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CHAPITRE  V* 


HISTOIRE  DBS  MARQUIS  DE  MONTEBKBAT  ET  DBS  PRIffCBS  DU  NORD-OUEST 

'DE  L*ITALIE  JUSQU'EN  1498. 


5  l"»  BUt/oire  des  marqui»  de  Monlferrat  depuis  VexiincUon  dé  la  famille  impériale  dit  Uk^m^ 
teutf en  jusqu'à  celie  de  la  famUle  d'Aleram  dans  le  Mwlf errai  (  1305]. 


Toutes  ces  familles  de  marquis ,  que  nous 
iroavoQt  dans  le  nord-ooeit  de  riteKe,  ne 
eool  que  les  andeones  fiuniUee  de  comtes 
de  canton  (1]  qui  pamareet  à  fendre 
leurs  droits  héréditaires ,  ceux  du  moins 
qu'ils  n'avaient  pas  irmchés  aux  communes 
00  aux  éréques  auxquels  on  les  avait  concé- 
dés; mais  leur  origine  est  rapportée  d'une 
maoière  tout  à  hit  fabuleuse.  Un  noble  cou* 
pie  ànemand  se  rendait  en  pèteriDage  à  Rome» 
et  tniTersait  les  cootréee  de  Monferrat  ;  les 
doalearsde  l'enfantement  saisirent  l'épouse, 
qui  accoucha  d'un  fils(î;iiis  un  villa^jc ,  où  on 
le  laissa  pour  ne  pas  l'exposer  aux  dangers 
du  voyage  ;  mais  le  père  et  îa  mère  mouru- 
rent à  Rome.  Uenfant  reçut  le  nom  d'A- 
leram, et  acquit  bientôt  tant  de  force,  qu'à 
répoqœ  oà  Femperenr  Otto  ordonna  une 
levée  en  masse  pour  assiéger  Breacia ,  les 
haUiants  du  village  envoyèrent  Aleram 
eamnie  leur  homme  d'annes.  Aferam  devint 


(i)  Voyez  vol.  i. 

HIST.  D'rTALIB.  U. 


amoureux  d'Aiiélaidc,  ûlle  de  l'empereur , 
^en  lit  aimer,  et  s*enluit  avec  elle  dans  hs 
montagnes  de  Li(>urie.  Là  ils  vécurent  an 

milieu  des  charbonniers,  et  eurent  quatre 
fils ,  Otto  ,  Guillaume  ,  Boniface  et  Dietrich. 
Plus  tard,  lorsqu' Otto  était  déjà  grand,  l'em- 
pereur assiéfîea  de  nouveau  Brescia ,  et  l'é- 
vèque  de  Savono  lui  domia  pour  l'escorter 
des  gardes,  parmi  lesquels  se  trouvait  Aleram 
et  son  fils  Otto.  Ce  dernier  montra  tant  de 
vaillance  que  Tempereur  voulut  savoir  qui  il 
était;  quand  il  apprit  combiea  il  lui  tou- 
chait de  près,  il  pardonna  à  sa  fille,  et  fit  de 
son  fyendre  Aleram  un  prince  puiss  int,  en 
lui  doiinaul  toutes  les  contrées  euire  1  Urba, 
le  P6  et  la  mer,  sotis  le  titre  de  marquisat. 

Le  ftls  ainé  d'Aleiam,  Otto,  aMomt  sang 
postérité  ;  son  père  le  tut  sans  leconnaltre,  an 
siège  de  Brascia.  C'est  donc  de  Guillaume 
que  sort  la  maison  de  Monferrat;  de  Boni- 
facio  on  fait  descendre  celle  des  marquis  dei 
Bnsco,  di  Ponzono,  fhi  ï)ccimiano;  de  Die- 
i  trich,  celle  des  niar({uis  de  Caretto,  di  Sa- 
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luzzo,  di  Lancia,  da  Chiavcsana,  di  Ccva  et 
doir  Inciza.  Tels  sont  les  récits  de  îa  fa- 
ble (1) ,  et  nous  no  l'avnns  liivp  quo  jiour  ex- 
pliquer ce  nom  coniinuii  de  marquis  Alerani, 
si  facilement  pris  par  les  dynasties  du 
nord-ouest  de  l'Italie}  d'âilleots  elle  manque 
absolument  de  foodemeat.  Oa  fidt  déjà  mea< 
Uon  dans  le  x*  siècle  d'un  conue  Aleram, 
sous  les  rois  Hugo,  Lothcr  et  Otto  ï"  (2)  ;  et 
c'est  de  lui  que  descendent  les  marquis  de 
Monlferrat  (3).  Mais  ce  n'est  qu'on  [Mnie 
qu'on  i>eul  suivre  avec  certitude  les  rap- 
ports entre  les  autres  princes  de  ces  con- 
trées, et  l'histoire  romanesque  d'Aleraot  est 
vue  pore  fetion. 

L'histoire  de  la  maison  de  Monlferrat, 
jusfiu'à  l'extinction  de  la  dynastie  des  Ho- 
beiistauffeD,  n'est  que  celle  du  territoire,  et 
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nouà  en  avons  rapporté  les  événements  prin- 
cipaux dans  le  deuxième  volume.  I^s  croi- 
sades, les  alliances  contractées  par  les  nmr- 
c}uis  de  Monlferrat  avec  les  rois  de  Jéru- 
salem, le  lùlo  qu'ils  jouèrent  dans  l'empire 
latin  én  Grèce,  les  élevèrent  depuis  la  fin  du 
XII*  siècle  beincoop  an^-dessus  des  autres 
dynasties  voisines,  et  donnèrent  à  cette 
mille  une  grande  importance  sur  la  terre 
d'Italie. 

A  l'époque  de  la  mort  de  Frédéric  II,  le 
chef  de  la  maison  de  Monlferrat  était  Doui- 
fiice  II.  Cdui-d,  pour  se  défendre  contre  les 
ballHiaats  d'Alexandrie  qui  disaient  des  con- 
quêtes sur  son  territoire,  et  qui  avaient  oc- 
cupé les  châteaux  de  Faciliano,  Teru{]ia, 
Conzano,  S.-Giorgio,  Sarmozia,  Torcello, 
CunioUo  et  autres,  fit  alliance  au  mois  de 


(î)  Moriondi,  Monummia  Âquensia,  |»ars  ii ,  !).  4-i,43. 

(â)  Voyez  les  actes  daui  Moriondi,  1.  c  ,  p.  ;iiiu,  de  l'an  U34;  p.  2^)1 ,  de  l'an  935— 'J48f  p.  -^'À, 
de  l'an  961  ;  et  p.  393 ,  de  l'an  967. 

Voici  rarbre  généalogique  de  la  fàmille  de  Montferrat ,  suivuit  Moriondi  : 


Comte  Guillaïune. 
Cumte  Aleram. 


Guîrintiiiic. 


AnM'Iiiu'  1^ 


Oddo  T". 


Ouillaunic  W  HipraAd»,  BtUrade. 
épiMMliaua.  évéqu» 

de 


H.-nrith  OJ.l.)  II. 

i^poiiofAdiMaitlfi.  nutrq.  de  HooLfurraL 


Ibofreal.  Anselme.  IV.  Booifaciiis, 


Chef  des  marquis  d^lnciza  ,  Sa- 
luuEO ,  Busca ,  Chtavcsana ,  Ccva  , 


fondateur  <ks  margui»  de  Bwco  et  Poiuono. 

Guillauaw  II 

épouse  Odda. 


ni  U.liriorio 
épouse  Giscla. 

GtlilhlunierV'.  Maltiildc.  Johanna  ,  dotuc  lillf 


Ueori.  Aidicio 
i.  Racaldn. 
Anlicfa>. 


Conrad  Guillaume  V  Frédéric,  Kaioerio ,  ltoiula»ui ei quatre  ûlot. 
4lfo&at  Isabelle,    épouse  Sibylle.     évé^uc.  | 

V.  Jérusalem.     V  i^hruuieio»  ~  ~" 


Mar.  Mande 


V. 


Guillauiue  Vi.  Ûemethus.  Âiasia. 
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HISTOIRE  DES  MARQUIS  DE  MONTFERRAT. 


dkembre  1252  avec  Pavie  (1).  II  m  dUtin- 
gna  dam  la  LombaHIe  par  le»  aeeoora  qn'f  I 
porta  an  paru*  gftieKa  fort  dbattu  depoia  la 

non  de  Frédéric ,  et  reprit  les  teniloiraa 
i|B*on  lui  avait  enlevés.  Sos  droiis  et  posses- 
sions furent  confirmés  par  le  roi  Conrad. 

!>e  sa  femme  M.ir{îiierilc  tie  Savoie,  il  ent 
un  fils,  Guillaume  VII  (que  d'après  son  nom 
italien  nous  appellerons  Gu{;lielmo),  qui  lui 
loecéda  apris  sa  mort,  le  12  joio  1253.  Mais 
ce  prince  étant  encore  minenr  »  le  testament 
da  père  confia  la  tntelle  et  la  régence  A  aa 
mère.  Mar{>iierite»  et  à  SOU  onde  Tonma- 
soif  de  Savoie. 

En  1257,  Gnglielrao,  âgé  seulement  do 
quatorze  ans,  épousa  Isabelle,  fille  de  Ri- 
diard»  oomte  de  Glooester,  qui  lui  apporta 
nne  dot  de  qnatre  mille  narca  d'argent.  Le 
|etna  narqoia  jouissait  déjà  en  1260  d'une 
telle  autorité,  que  les  habitants  d'Alf^xnndrîr 
ï'é'nrf^nt  pour  leur  «ei*;nonr;  rt  en  l'iOi 
riip;lioiiîiii  s'allia  conirp  les  iitbelms  avec  les 
conues  Charles  d'Anjou  et  de  Provence,  et 
avec  les  villes  d^Alba,  Goneo,  Montevico, 
flaTigliaM  et  Gheraaco,  qui  l'avalent  comme 
Alenadrie  cbotri  poor  te  aeignew.  (Lea 

(f)  BenrfntUi  <!«•  S.  rii'irL'în  f  rnmtr  Rl.ni- 
dratc),  Uiti.  Ferrait,  ap.  Muratori, 

ScfT.,  vol.  xxiii ,  p.  3i*7.  On  ne  peut  savoir 
quelle  était  réiendiM  dn  marquisat  de  Mont* 
lisrrat.  La  viUe  pnnfiipale  ^t  située  sur  le  P6, 
et  nou*?  on  trouvons  la  mcutioo  dan»  les  docu- 
ments du  XI*  siècle  ;  plie  f|it  prol^ablcmenl  dé- 
truite lors  des  guerres  de  cefiÇ  époque«  Au  mi- 
Geo  do  Xiit*  siècle  j  les  marqois  de  Montferrat 
réridaîent  dans  leurs  châteaux  de  Cliiv  i^^o  et 
d<»  Moncalvo.  LVirrirlir-  (^c  Irnr  tprritoin-  ne 
p<'utCtre  ^xéc,  prn  rc  qtic  chaque  ann«*e  il  subit 
dM  cbaugcmcnis,  s<»it  par  des  partages,  >oil 
par  des  narisies.  desgnerres,  des  achats  ou 
des  ventes,  et  suDont  parof  qno  en  trr:i'f>trr 
n't'taitp.is  bien  délimité,  et  renfermait  d«'s  en- 
claves aiiparicnani  à  d'auircs  seigneurs.  La  mas- 
se p  r  inc  ipale  des  domainoB  des  marquis  de  Mont- 
ferrat était  comprise  entre  le  Tan.iro  et  le  V6  ; 
mais  rc.s  princes  avaieiit  aussi  des  poss«  s^iniis 
au  delà  de  ces  !imiti-s.  Les  marquis  Saluzzo, 
par  exemple,  possédaient  la  vallée  do  Stura 
SerdeMeottorrat. 


Gibelins  menaçaient  d'acquérir  trop  de  puis- 
sance depuis  que  le  marquis  Oberto  Pala* 
vidai  était  devenu  aeigneor  de  Milan.)  Lors* 

qu'en  novembre  liG*»  finit  la  seigneurie 
d'Oberto  à  Milan,  Charles  lui  succéda  ;  alors, 
et  ;iprès  la  prise  de  Turin  ,  nu  mois  de  mai 
15()<;,  enlevée  aux  Gibelins  de  Savoie,  le  par- 
ti {guelfe  parut  prendre  le  dessus,  et  dans  la 
même  année  les  habitants  d'Ivrea  reconntirent 
pour  leur  seigneur  le  marquis  GuglieliDO. 

Mais  celui-ci  a*éIoigna  peu  à  pett  du 
iMda  parti  {guelfe ,  le  comte  Charles,  et 
lorsque  rp  dornier  pnt  acquis  la  conronno 
do  Sicile,  il  entrava  son  projet  de  fonder 
une  pui'jsance  princière  dans  les  villes  qui 
lui  appartenaient  dans  l'Italie  supérieure. 
Afin  de  [HMivoir  lui  résister  avec  succès,  ans* 
sitôt  après  la  mort  de  sa  femme  Isabelle,  en 
1271,  il  épousa  Béatrlx,  ffile  du  roi  Alphonse 
de  Casiille,  qui  lui  apporta  en  dot  de  grapda 
avanta[;es,  et  lui  procura  le  vicariat  du 
royaume  d'Italie  par  Finfluence  d'Alphon?o, 
que  les  électeurs  de  Trêves  avaient  nommé 
roi  d^  Romains. 

Guglfelmo,  à  son  retour  d^spaçne,  etn- 
brassa  le  pard  des  GibeKns  milanais  eiilét 
avec  beaucoup  d'ardeur,  dans  le  but  de  ptit^ 
parer  h  Milan  on  point  d'appui  pour  son 
beau-père,  et  lui  donner  les  moyens  d'ac- 
quérir l'empire  dont  il  était  déj,^  souve- 
rain en  titre.  Eu  1274,  le  marquis  do  Mont- 
ferrat était  radversaire  déclaré  du  comto 
Charles  d'Anjou;  nous  avons,  dans  Tins- 
toire  de  Milan ,  donné  des  détails  suffisants 
sur  ses  rapports  avec  cet  État.  Secount 
par  les  troupes  ca<;t!(!anes  qno  lui  avait  en- 
voyées son  beau-piVc,  il  envahit  toutes  les 
contrées  du  Piémont  qui  appartenaient  au  roi 
Charles,  on  dont  il  était  le  suzerain.  Au  mois 
de  mars  1978,'Vereeni  nonma aussi  Gugliél- 
mo  sa«  capitaine  (1)  pour  dfat  ans,  et  au  moù 
de  juillet  de  la  même  anaéeCasale  lui  conféra 
la  même  di;|nilé  pour  cinq  ans.  Si  l'on  réunit 
à  cela  la  sei;;neune  de  Milan,  on  verra  que 
Gu{^lielu)0  éiail  incontestablement  le  prince 
le  plus  puissant  de  l'Italie  supérieure  ^  et 

(1)  Benven.  de  S.<Giorgio ,  I.  c. ,  p.  393. 
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qu'il  mérittit  1o  nom  de  (frand  marqui$. 
Au  moment  où  chaque  pas  de  Gugliclmo 
paraissait  le  conduire  à  un  nouveau  progrès, 
une  querelle  avec  Tommaso  le  jeune,  de  Sa- 
Yoie,  relative  à  Turin ,  le  jeta  en  de  graves 
embarras.  D'est  ici  l'occasion  la  plus  favora- 
ble poar  entrer  dans  quelques  détails  sur 
toot  ce  qui  regarde  rorigine  de  la  famille 
régnante  de  Savoie  et  sur  la  TiUe  de  Ta* 
rin  (1). 

La  maison  do  Savoie  descend  d'une  an- 
cienne famille  noble  de  Saxe.  11  n'a  pas  man- 
qué de  {jens  pour  chercher  à  faire  remonter 
celte  ori{jiae  jui>qu  à  Wilikind,  l'ancien  en- 
nemi de  Chariemagne  ;  m^s  on  sait  de  no- 
tre tempe  quelle  foi  on  peut  avoir  dans  de 
aemUablcs  fiibles,  et  nous  devons  nous  con- 
tenter do  la  tradition  un  peu  vague  qui  cite 
tnnt  simplement  commo  snnrhe  de  cette  mai- 
son une  ancienne  famille  ailemande. 

Le  chef  le  plus  ancien  de  la  famille  des 
comtes  dn  Savoie  dont  rhistoire  fimte  men- 
tion, c'est  un  Beriold  qui  vivait  an  com- 
mencement du  xt*  siècle,  et  jouissait  dans  le 
royaume  de  Bourgo^jne  d'une  haute  consi- 
dérât i(  m.  Son  fils  Humbert  I"  à  la  main 
blanche  est  cité  ,  après  la  mort  du  roi  Ro- 
dolphe III»  dans  beaucoup  d'actes  de  do- 
nations. U  était  devenu  riche  en  s'aiiachant 
étroitement  ans  Allemands,  qui  furent  i  la 
fin  vainqueurs,  et  reçut  dn  rai  Conrad  les 
droits  do  comte  dans  le  Chablais  et  dans  le 
pays  de  Vaud  (Wallis.)  Le  fils  aîné  de  Hum- 
bert f  Amédée  Srhwanz  ,  mnurm  vers  l'an 
10i7;  il  ne  laissa  pas  d  enfanta  ,  et  eut 
poor  successeur  son  frère  Oddo,  qui  ne  vé- 
cut pas  an  delà  de  Tan  1060.  Oddo  avait 
épousé  rhéritiire  dn  marquis  Haniïwi  de 
Sun,  el  par  ce  mariage  avait  acquis  é  aa  fa- 
mille le  marquisat  de  Suza  avec  Turin,  les 
droits  de  comte  datis  la  vallée  d'Aost,  et  des 
possessions  dans  les  montasnee  liguriennes, 


(1)  Ausi^'et  de  l'histoire  de  la  maison  de  Sa- 
voie, je  suis  Guieheoon,  mu.  gMal*  ëâ  la 
maiion  voyait  de  Savoie ,  par  Samuel  Guiche- 
non,t.i.  Turin,  1778. 
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qui  forent  cédées  dans  la  soiie  a»  marquis 

de  Saluzzo.  Des  trois  fils  d'Oddo,  Tainé, 
Pierre,  n'eut  que  des  filles;  comme  la  loi 
salique  excluait  celles-ci  de  toute  succession 
en  Savoie,  qui  était  un  fief  de  l'empire,  et  que 
le  fils  cadet  d'Oddo  était  évéque  d'Asti,  Amé- 
dée II,  beau-frère  de  Henri  IV,  recueillit 
tout  rhéritage  de  leur  pére.  La  veuve  d'Od- 
do, Adélaïde  de  Sun,  alla  au-devant  de 
Henri  IV,  qui  s'avançmt  rapidement  vers  les 
Alpes  savnisicnnes  jus<]ir:\  Vevay;  elle  était 
accompagnée  de  son  fiis  Amédée,  Elle  obtint 
de  Henri  de  nouveaux  privilèges  pour  les 
possessions  italiennes  de  sa  famille,  en 
échange  du  libre  passage  dont  ce  prince 
avait  besoin  dans  les  domaines  de  Sa- 
voie. 

Amédée  eut  deux  filles  et  un  fils,  Hum- 
bert II ,  sur  la  téte  duquel  se  réunirent  tous 
les  domaines  de  la  maison  de  Savoie;  le  nom 
de  ce  prince  est  souvent  ciié  à  la  fin  du  xi« siè- 
cle, dans  des  actes  de  donations  pieuses  et 
charitables.  Son  aïeule  Adélaïde  vécut  jus- 
qu'en 1091  ;  lui-même  mourut  ik  Mouiier 
dans  la  Tarentaise  en  1103.  De  ses  quatre 
fils,  les  deuT  phrs  jeunes  étaient  clercs;  l'atoé 
Amédée  ill  luisuct^da.  Ce  comte  de  Savoie 
s'acquit  aussi  une  f^rande  renom laée  par  ses 
dotations  charitables.  A  Turin ,  où  les  biens 
épiscopanz  ne  jouissaient  d'aucune  exemp- 
tion, et  oè  par  conséquent  lee  immunités  eo- 
clésiastiqnesétaient  soumises  aucomtede  Sa- 
voie, il  eut  do  vives  luttes  à  soutenir,  pour  le 
maintien  de  sa  prérogative, avec  l'évéque qui 
cherchait  à  prendre  le  rAlc  des  autres  pré- 
lats italiens.  Il  se  joignit  aux  princes  qui  pri- 
rent part  à  la  deuxième  croisade.  Amédée  lil 
monmten  1U9:  de  ses  trois  fila,  les  deui 
plus  jeunes  avaient  pris  les  ordres  saeris; 
Humbert  HI  ou  le  Saint  lui  succéda. 

Dans  la  fjuerrc  que  Frédéric  I"  soutint 
contre  les  Lombards  et  Alexandre  ÏH,  le 
comte  Humbert  III  se  signala  par  sa  fidélité 
envers  ce  dernier.  Probablement  l'évéque 
de  Turin  profita  de  cette  drcoDsiance  ci  de 
la  présence  de  Frédéric  dans  la  ville.  Ion 
lo  sa  première  eipédilion  contre  Rome  en 
llâô,  pour  obtenir  r«ienplion  en  Jkfuur 
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desonÉf^liso  '!).  Aussitôt  que  daml'vBh 
lîô'J  liumbert  se  fut  déclaré  pour 
Alexandre  HT,  Frédéric  donna  à  l'évéque, 
sur  le  territoire  de  Turin,  une  cireonlérence 
d'un  mille  d'étendue  autour  de  cette  ville , 
avec  les  privilèges  de  Cûfnie,  et  ajouta  d'an* 
lies  cooceasions  avec  le  droit  de  jnridictioo. 

Ces  boetUités  cootve  la  maison  de  Saroie 
furent  sur  le  point,  en  1168,  d'être  fa- 
tales à  Frédéric:  les  habitants  de  Suza, 
C(in)Ptani  sur  rindul;;en(  e  de  leur  sei{;neur 
Huaibert ,  résolurent  d'assassiner  Frédé> 
rie  (2),  qui  venait  d'arriver  daiui  leur  ville 
aveeimeaiiilepeQiioiiibreiiie.  Il  entlMMHicoup 
dé  peine  â  échapper  à  oeax  qui  le  pooraai- 
vileot.  hes  suites  de  cette  tentative  furent,  au 
retour  de  Frédéric  en  Italie,  l'incendie  de 
Su/a  et  la  dévastation  de  tout  le  Piémont ,  à 
l'exception  du  district  qui  appartenait  à  l'é- 
Tèque  de  Turin.  Hunibert,  uvaui  d'avoir  pu 
99  rameiire  en  poueaaion  de  oeUe  âmin 
▼ille,  nwnnit  en  1188  à  Chambèrr  $  il  «vak 
été  marié  quatre  fois,  et  avait  en  de  sa  troi> 
siénie  femme  *  Béatrix  de  Vienne,  an  fils, 
Tomma«>o  l",  qui  n'avait  qne  on^e  ans  quand 
il  fut  appelé  à  succéder  à  son  père.  Boni- 
facio  de  Mooiferrat  fut  son  ttiteur,  et  par  sa 
médiation  on  obtint  un  traité  avec  Henri  VI, 
qni  rendit  an  comte  de  Savoie,  en  1191,  tes 
draiissnr  Tnrin  dans  tenr  intégraKté  (3).  Mal- 
gré cela  Tommaso,  devenu  majeur ,  quitta  le 
parti  de  ÎTenn'  VI  et  celui  de  la  famille  dello- 
benitatiffea ,  et  combattaot  les  droits  d'ût- 


(1)  Voyez,  sur  retle  exemption  île  rév<^- 
qiie  do  Turin  ,  Phil.  Fingonii  Sabaud.  Au- 
gusiâ  Taunnorura  (  1577 } .  p.  37,  pour  Taonée 
11S5. 

(2j  Voy.  t.  II ,  p.  92. 

0}  Pingonius .  I.  c. ,  p.  40,  ad  a.  1191  :  «  Mor- 
tDo  Federico  Cssare,  Arduious  Taurinensis 
cpiscopus  Sabtodnm  Taorinenieaqne  eives  tur- 
bat:  civitate  pedtttr  se  aeditione  ioaeltala ,  ci- 

TÎtate  praesul  detrudilur.  Qui  cum  rloro  iiimd 
Testonnm  oppidum  (rnjns  rtitnis  pusica  crec- 
tum  moDcallerium)  8ece<;«itt.  landem  rcsttlni- 
tur  episcopus  ,  eo  tamen  lefe ,  ne  amplias  ultra 
qoam  quae  Poli  suot,  cognoscat;  publiais  et  su- 
premis  Sabavdo  Tlsonue  reititiMis  juribui .  • 
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10 IV,  se  montra  l'adversaire  de  ses  paronti 

les  marquis  de  Montferrat  et  de  Saluzxo. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  donations 
pieuses  faites  parce  prince  de  Savoie.Enl223, 
un  traité  de  paix  fut  enfin  conclu  avec  les 
marquis  de  Saluuo.  En  qualité  de  vicain 
de  l'empire,  Toonnaso  prit  «ne  grande  part 
aux  affaires  de  l'Italie  su|)érieure  et  surtout  à 
celles  des  o^tes  de  Ligurie.  La  Savoie  était 
aii'^si  on  paix  avec  le  marquis  de  Montfprrat, 
dei  Hi^  ([lie  Thomas  s'était  rapproché  de 
Frédéric;  mais  de  nouveaux  troubles  à 
Turin  amenèrent  des  hostilités  nouvelles. 
En  1S30,  Turin  se  révolta  et  voulut  recon- 
naître comme  seigneur  le  marquis  de  Mont* 
ferrât  M  ;  la  guerre  continua  jusqu'à  la 
mort  de  Thomas,  qui  arriva  à  Aost  en  1232. 

Thomas  avait  en  de  s.i  seconde  femme , 
Marguerite  do  Faussi{;ni,  qna;oi  /e  enfants, 
dont  neuf  filles;  le  second,  iluuibert,  était 
mort  en  1383.  Les  cinquième  et  siiiime, 
GuîNanme  et  Amédée,  ainsi  que  les  huitiè- 
me et  neuvième,  Philippe  et  Boniface  étaient 
entrés  dans  les  ordr^.  Outre  l'alné ,  Amé- 
dée IV,  il  y  avait  encore  trois  frères  qui 
élevaient  des  prétentions  sur  les  apana{{es. 
Le  troisième ,  Thomas  (  que  j'ai  nommé 
Tommaso  parce  qu'il  était  prince  italien,  et 
qoi  depuis  IWfot  oomtede  Piémont)  obilnt 
comme  apanage  Manrienne  et  le  Piémont;  le 
quatrième,  Aymon,  eut  le  Cbablais  et  le 
pays  de  Vaud  ;  et  comme  il  mourut  en  1242 
sansenf  ints  léj^itimes,  ses  domaines  revin- 
rent à  la  famille  régnante.  Le  septième, 
Pierre ,  reçut  Faussigny  et  Vaud. 

Amédée  IV  nuonna  de  nouveau  Turin  è  la 
soumission  enven  son  fitère  ToanuMO  an 


(1)  Montferrat  s'était  déjà,  en  1S98, préparé 
à  orciiper  Turin.  Pingonius,  1.  c. ,  p.  42  :  «  Ja- 
copus  cpiscopus  Bonifacium  Montis  Ferrati 
marehionem  In  suas  partes  voesi;  isntTaurini 
pedcm  Hgerc  qneat  Annius,  se  clientcm  sive 
vassallnm  enisropi  facit.B  —  Et  p.  43,  a.  1290: 
«  lionilaciiis  mnrchio  Moiitis  Ferrati  Taurinnm 
occupât,  privilégia  civibus  confirmât,  qac  per 
Thomtm  StlNiadte  comitem  et  Hnoriiertum 
cjus  secnndo-gcnitum  concessa  fomnt  abba* 
tim  S.  Marie  Briooe  cist.ord.» 
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note  de  déewnbre  1S35 ,  et  obtint  Palliaiiod 
0t  lâ  paix  de  Bonifacio  en  lui  donnant  pour 

épouse  v\  fille  Marguerite  'i  \  Fréii6r  ic  îï, 
en  12;J8,  cM^nftTa  le  litre  do  duc  au  cunite  de 
Savoie  à  cause  d'Aosl  et  du  lihablais,  et  en 
1241  nomma  Amédéeson  vicaire.  Ën  12i3, 
r«bbéd0  Pignerol  oédâ  let  droits  de  suze- 
raineté* Aniédée  monrut  en  1953. 

Son  fils  unique  Bonifacio  lui  succéda; 
comme  sa  sœur  aînée  liéatrix  était  mariée 
avec  Manfred ,  récent  et  |)eu  après  roi  «le 
Sicile,  n  embrassa  le  parti  f;iiie!in  avec 
ardeur.  Une  guerre  s'éleva  avec  Charles 
d'Anjoo  et  de  Provence»  dane  laqoeile  Tu- 
rin Au  priie  par  Cliarlee  (9)  (1183) ,  et  Boni- 
ftdo,  qui  avait  voaln  aider  les  fils  de  son 
oncle  Tonmaso  à  reprendre  Turin  ,  tomba 
entre  les  nains  de  l'ennemi,  et  monrot  pri- 
sonnier en  IQOM.  Il  ne  laissa  aucun  enfant. 
Bon  oncle  1  otnuiuso  était  mort  depuis  plu- 
sieurs années  ;  et  suivant  le  droit  public  de 
Savoie»  les  plus  jeunes  IMrea  de  Tonunaso 
lui  anceédèront  i  l'exdnsion  de  ses  fils, 
pêne  qae  celui-ci  était  mort  loagiemps 
avant  Vouvertuff^      In  surres<?îAf). 

Pierre,  seifyneurde  Kaussiony  ei  de  Vaud, 
suooéda  aux  fitats  de  Savoie.  Il  réussit  à  ro- 

(Ij  Bouihce  eoeierva  Turin  eomme  firantie 
do  ta  dst  de  Uarf  nerile, 

(SQ  Tomroaso  avait  déjà  obtenu  du  roi  Guil- 
laume la  possession  de  Turin;  elle  lui  fut  am- 
picmept  confirmée  par  Frédèfic  |I,  ^inguuius, 
1.  c. ,  p.  M ,  a(|  a.  1S59  :  «  Wi1lic|n|uf  hn^p  con- 
firmai ipsi  Thoma;  II  donationcin  civitaiis  Tau- 
rini  a  roderirn  fartam  (124.3),  additis  omnibus 
oppidts,  qnap  crant  diocesis  Tanrincnsis.  Tuuc 
autem  iUi  dlncesi  subjaccbant  Salutiae,  mous  Ite- 
Halif  »  Cliartun  »  fiavillianum ,  Coneonn ,  Fossa* 
aum ,  ac  proinde  jam  tum  ctiam  Sabaudici  juris 
orTccia  on  oppida. »  —  Giiiltaumc  avait  fait 
donations  par  écrit. — Les  habitants  d'Asti  iirunt 
prisonnier*  en  IflSi.  Tommaso,  qui  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'on  1257.  et  en  promettant  de  déli- 
vrer Turin  ;  ninis  il  no  tint  pas  sa  promesse,  et  en 
1258  it  fui  rétabli  daui>  ses  droits  par  ic  roi  Ui- 
cbard.  —  Dans  le  diplôme  du  roi  (juiilaumc ,  les 
dnûts  des  marqutodeliontferratct  de  Satuzzo 
étaient  expressément  réservés.  Voy.  Moriondi , 
1*  c.  I  vol.  Il,  p.  ô7â»  où  oe  document  est  publié. 
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prendre  Tvim  ;  mais dèsle mois  de  mai  1 2GG 

le  marquis  de  Monlferrat  parvint  à  se» 
rendre  maître  de  nouveau.  Pierre  mourut 
en  dans  son  château  de  (Ihilidu  ;  ot  ne 
laissant  pas  d  enfants ,  son  plus  jeune  frère 
Philippe,  alors  Agé  de  soixante  et  un  ans,  lui 
socoéda.  Philippe  était  archevêque  de  Lyon  ; 
quoique  vieui ,  il  était  robuste  encore  ;  il 
quitta  rétat  ecclésiastique  [tour  prendre  le 
gouvernement  des  doniaines  de  sa  niais(ui. 
Il  mo'ini!  en  î3Kr>,  sans  hériîii  rs  m;Ve>'.  L,i 
Savoie  |)arvint  enfin  à  la  !î;;tie  de  louiuiaso 
de  Maurienjio  et  de  Piémont. 

Tommaao»  après  la  mort  de  sa  pr»nière 
femme,  comtesse  de  Flandre ,  qui  ne  lai 
avait  pas  donné  d'enFanta  »  avait  épousé 
Béalris  del  Fiesco,  nièce  d'Innocent  IV  (1). 
Il  en  eut  trois  fils,  Thomas  {Il  surnommé 
le  jeune  Amédéo  ,  seigneur  de  Deaim"  et  (!o 
Bresse ,  et  Louis  baron  de  Vaud.  i  ominat>o 
l'ainé  mourut  en  I2Ô9. 

Turin ,  sur  laquelle  la  Savoie  avait  des 
droiubten  établis»  était  occupée  depuis  1966 
par  GunTielmo  de  Montferrat.  Thomas  le 
jeune  chercha  à  recon(|uérir  cette  ville;  il  y 
réussit  enfin  en  1-280.  (i  lit  alliance  avec  une 
partie  des  habitants ,  leur  promit  une  li- 
berté plus  étendue»  attaqua  la  ville ,  et  grâce 
à  l'appui  cto  ses  partisans  il  s*en  rendit  maî- 
tre. Hais  il  désirait  une  renondatlon  an* 
thentique  des  droits  prétendus  du  marqais 
de  Montferrat;  et  lorsque  ce  dernier  se  ren- 
dait en  Caslille  pour  aller  dem  uidor  de  non- 
veaux  secours  à  son  bcau-pèn-,  Tliomasle 
fit  arrêter  avec  sa  h'iume  d.ius  le  \  oi.si:i.i|;ede 
Valence  en  Dauphiné,et  le  fit  enfermer  dans 
le  chfttean  de  Pierre-Ghatel ,  dans  le  Bugey. 

Pour  racheter  sa  liberté  et  celle  de  sa 
femme»  Guglietmo  fut  œntraint  de  signer 
la  renonciation  demandée  sur  Turin  ,  Cas- 
telletto  del  Po,  Co'cfyno,  Pianczza  et  autres 
places  (2).  Aussiiùi  qu'il  fut  libre,  il  alla  en 


(1)      prtpr  Adrien  était  son  fr«;re. 

(2}  Benvcnulo  de  S.-(}iurgio  { 1.  c,  p.  WJ) 
parle  cncere  d'autres  eonditions  moyennant  les- 
quclleiGnglieimo  aurait  reçu  aussi  une  somano 
asses  considérable* 
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Ca'îtille,  où  mourni  sa  femme  :  il  fut  génércu- 
soiiioui  secouru  par  son  beau-père.  Nous 
avons  déjà  exposé  les  relations  de  Gu{j;lielmo 
avec  1m  villes  de  Lombardie,  après  soa  re- 
tour de  Castîlle. 

Qeand  les  resBOnrees  de  la  Cattilte  Airent 
époîsées,  Guglielmo  chercha  un  nouvel  ap- 
pui en  mariant  sa  fille  lol.uidi'  avor  ronipe- 
reur  Andronic  Paléoiogue  de  lirète.  liés 
1282,  il  se  retrouvait  en  relation  amicale  avec 
la  Savoie.  Ihomas  le  jeune  nioui  ui  dans  le 
coarant  de  cette  «anée  t  de  ses  «inq  fils ,  les 
quatre  plus  jeunes  étaient  voués  an  culte  des 
autels;  l'ainé ,  Philippe ,  tui  âuccéda  comme 
comte  de  Piémont.  D'après  le  même  prin- 
cipe ,  en  vertu  duquel  les  fils  de  Thomas  le 
vieux  avaient  clé  exclusdela  succession  en  fa- 
veur de  leurs  oncies,  le  fils  de  Thomas  le  jeune 
fiu  firappé  de  ta  même  eihérédatiou,  aussitôt 
que  le  vieux  dve  Philippe  eut  tes  yeux  fermés, 
lis  cmreote^Ddaot  prudent  de  se  réconci- 
lier avec  le  marquis  deMonlferrat,  pournepai 
avoirpliis  tarfld'liostiUlésàcraindre  de  sa  part 
s'ils  devenaient  ses  voisins.  Selon  leur  désirun 
cumpromis  se  fil  qui  «irranijca  toute  TafTaire. 

Dès  celle  époque  tous  les  malheurs  ibadi' 
rent  sufioessivement  sur  GugUelaio  ;  d*abOfd 
les  Milanais  ^jibelios  le  chassèrent;  bientôt 
après  il  entra  en  guerre  contre  la  Savoie*  Amé- 
dée  V,  fils  de  Thomas  l'ancien  était,  par  sa 
femme,  seigneur  de  l'eau  e:  do  Bresse;  par 
la  faveur  du  vieux  Pli  !  •>!  (<,  ducd'Aosl,il 
avait  succédé  en  128.j  au  comté  de  Savoie , 
et  à  la  fin  de  128?  il  avait  fuit  une  alliance 
avec  les  Vîsconti  de  Milan.  Aussitôt  que  par 
des  traités  il  eut  assuré  la  paix  avec  tous  ses 
Voisins  f  il  entra  avec  un  corps  d'année^  en 
1200,  dans  l'Ilalie  siipi'rieure,  et  commença 
les  hostilités  contre  (iii;;lieli)iu.  (À'Iiij-ci  était 
aussi  cnéuide  la  plus  violente  inimitié  avec 
le  pape.  Ses  villes  se  détachèrent  en  partie 
de  lui;  et,  quand  à  la  fin  il  voulut  contenir 
Alexandrie,  une  révolte  générale  éclata:  on 
le  fit  prisonnier,  et  il  vécut  enfermé  dans  une 
cage  de  fer  jusqu'en  1292  (1). 

ff)  r.c  Danfc  parle  ainsi  deGu|MBo(Plir|., 

canL  vu,  V.  133  sq.}: 


Guglieimo  laissa  un  fils,  Giovanni ,  â{^é  de 
quinze  ans.  Giovanni  avait  été  élevé  îi  Salu//o 
et  à  Vieune. Comme  la  uiaisou  de  Moatferrat, 
depuis  iM  intmitiéi  am  kw  VÎMOnti»  iMait 
moina an  parti  gibefio»  il  te  relira  dana le 
royaume  de  Naplca.  Noua  ai^one  déjà 
porté  dans  l'histoire  de  Milan, comment  Mat»> 
leo  de[jli  Visconti  mil  à  profil  la  chute  de  Gu- 
glielino,  et  i'ab<4ence  ainsi  que  la  jeunesse  de 
Giovanni,  pour  se  faire  seigneur  de  presque 
toutes  les  villes  où  le  marquis  avait  dominé.  A 
la  fittOiovanni  ae  towMrt  baureux  de  poavoir 
établir  Uatteo  pour  son  lieutenant  dans  le 
Moniferrat ,  de  s'assurer  du  moins  le  ber« 
ceau  de  sa  famille  contre  Visconti ,  et  de  se 
garantir  par  celui-ci  contre  ses  autres  ad» 
versaires  (mai  1293). 

Quelques  aauées  après,  Giovanni  s'attacha 
par  des  tiens  encore  plus  étroits  la  Savoie  et 
Salnao.  En  1296,  il  épousa  Maqpieriie  de 
Savoie»  fille  d'Amédée  Y  et  de  Sibylle  de 
fieaugé;  et  dés  1294 ,  de  concert  afee  aeo 
ami  le  m;»rquis  Manfred  de  Saluzzo,  qui 
tians  la  même  annf'p  venait  de  succéder  à 
iou  père ,  il  avait  i  aiiioné  dans  Asli  la  no- 
blesse {{ibeline  ekilèe ,  et  on  récompense  il 
avait  obtenu  la  reatiiution  des  terriioî- 


QihI,  diepnibuMliiscsilart^ltMt, 

Guaniando  in  aaso  ,  è  Guglie1n«,H«Mh«M  j 
Pcr  cui  cd  AJessandria  ,  e  la  ma  gMim 
Fa  iN*ag«r  Ifoafetnto  e  Giiwvei*» 

Aussitôt  que  Guglielmo  Tut  arr<^té,  les  liabl- 
tnnt?  d'Asii  Comrnpnr?Trnf  tes  hostilités  sur  son 
lorriioirc.  Les  débuts  de  leur  révolte  turent  heu- 
reux ;  ils  s'empsrérent  d'AttMigoano ,  Tonen- 
9»,  Tooco,  et  reçurent  |Mr  eapitaladee  Callis- 
no,  Castngnnla  et  \v<  domainpsdu  mâr<pii»;ii  de 
Fclizano.  Ils  [inrenl  onsuito  Cnssiimhr.Hlo , 
Montcgiio,  Agiiano  et  iuitres.  Les  habitants 
d*Aleiandri« ,  comme  alliés  de  ceux  d'Asti,  con- 
quirent  Diarisio  et  S.-Salvators*  Dans  le  Ctaa- 
vèse,  la  nubli'ssp  do  campnatu'  s-^  dklua  en 
doux  partis:  celui  des  Cîibctius  resta  fidèle  à 
MoDtferrat  ;  los  Guelfes  s'allièrent  à  PbiUppe, 
{Mince  de  Savde  et  de  Piémont,  qui  devint  met- 
tre de  Calusioet  de  tlipa*-Roisa.LeCsaavèsoest 
sittié  an  dessous  de  Turin,  <>ir  la  rire  gauche 
du  l'o,  en  soric  qu'ivrea  s'y  trauve  comprise. 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 
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re«  enlevés  par  cette  ville  au  Monifer- 
rat  (1).  Plus  tard  il  reprit  aussi  toutes  les 
GonquélM  de  Malleo  dogU  Visoonii  ;  mais  il 
ne  penrim  pas  A  cooMrver  la  seigneurie 
d*  Asii  :  les  Guelfes ,  secourus  par  Giaries  de 
Naples  et  par  Philippe  de  Piéoiool,  y  ren- 
irèrenl  en  1304. 

Déjà  en  i  ,  Filippo  avaitôpnusé  Isabelle 
de  Yille-Harclouu),  princesse  d  Acbaïe  et  de 


eu  Al*.  V. 

I  Morée,  expulsée  par  Aiiihel  Paléolof»«e  ,  cl 
avec  laquelle  beaucoup  de  sei{jiieurs  ^recs 
vinrent  en  Piémont  (1).  Lorsque  Giovanni 
mourut  eo  1305  à  ClÛTasso,  un  prinoe  grec , 
Théodore,  fils  d' AndronicPaléologue  eld*IO" 
laode  de  Mootferrat ,  lui  succéda  suivant  son 
testament ,  en  dépit  de  la  feusse  f^ênéalogie 
d' A 1  e  ram ,  qui  pouvait  justifier  les  préteutiooa 
de  Maafred  de  Saluzzo. 


S  U.  HUMn  4t  JfiMif«rraliiMyu'4  raepÊtttUm  £lmtt  m  1344» 


Aussitôt  après  la  mort  de  Giovanni ,  Mail- 
fred  de  Salu77.o  fornia  le  plan  de  s'emparer 
du  Montfcrrat.  11  fil  savoir  à  l'impératrice 
lolaode  que  la  veuve  du  marquis  était  en- 
ceinte ;  il  espérait  par  ce  mensonge  retarder 
le  d^iart  du  prince  Paléologuc;  en  même 
temps  il  occupa  quelques  points  principaux, 
Moncalvo ,  Vignale  ,  Chivasso,  et  Lu.  Une 
partie  des  habitants  lui  résista  et  se  main- 
tint dans  cet  état  jusqu'en  1306  que  Théo- 
dore débarqua  à  Gènes.  Pour  obtenir  le 
secours  d'un  prince  plus  puissant,  Manfred 
o£Erit  le  marquisat  au  toi  Charles  de  Naples, 
et  le  reçut  de  lui  en  fief,  à  resception  de 
Nice  dans  le  voisinage  d'Alexandrie,  qui 
devait  appartenir  au  roi.  Théodore  et  Man- 
fred cherchaient  en  même  temps,  par  des  al- 
liances avec  les  familles  les  plus  riches  ei  les 
plus  puisbautcs  de  Gènes ,  à  se  procurer  des 
amis  et  dcl'appui  dans  le  voisinage.  Théodore 


(1)  Benvenuto  de  S.*Giorgio  (  I.  c,  p.  404  et 

lOÔ)  nomme  expressémcul  Vignale  Felizano, 
Rivalba,  PadigUone,  Tonco  cl  CaMiann  |)nrn»i 
les  places  reconquises.  —  D'après  le  lestanicnt 
de  Toounsso  de  Saluzzo  (  îloriondi ,  Ifomiiii. 
ÀquMuUh  vol.  II,  p.  445),  on  peut  connaître  le 
marqtJtsat  df  Suluzzo  h  crtte  ëpnqn''  :  îli-vello  , 
Martignano  ,  S.-Krouti',  Crisolo ,  Uiicino,  la 
vallée  du  Pu  sup^'rivur ,  Carmagoola ,  lUcco- 
mgi  »  Garamagns ,  Saluno .  Atpiasco  •  Meiie  p  la 
vallée  de  Vi-aiia.— Turin,  MoncagUari,Gafiglia- 
no,  Vi n ^-  K ranca ,  Vi gono  ,  Piçnerol,  Laperosa  cl 
Suza,  iormaient  les  points  principaux  de  la  do- 
mination piémoote-savoyarde. 


épousa  une  Spinola.etse  trouva  uni  auxcom» 
to>  Langoscoet  Lamello,  si  importants  dans  le 
I  ;iv*i  ;  mais  Manfred  se  maria  avecuneDoria. 
Nous  avons  déjà  dit  quelle  iniluence  ces  al- 
liances exercèrent  sur  les  relations  extérien- 
res  de  Gènes.  Aussitôt  que  Théodore,  se- 
couru par  les  Spinola  etles  Laneosoo,  fat  ar- 
rivé à  Casale  di  S.-Evasio,  il  invita  tous  les 
vnssaux  du  ^Tontferrat  à  venir  lui  prêter  sef- 
ment  de  fidclilé  (2). 

l  ue  lutie  s'engagea  entre  les  deux  préten- 
dants ;  en  1307,  les  seigneurs  de  Savoie  se 
déclarèrent  pour  Manfred  »  parce  que  la  plus 
grande  partie  des  domatnee  de  Saluno 
étaient  considérées  comme  fiefe  et  Manfred 
comme  vassal  de  Savoie.  En  1309,Théodore 
réussit  enfin  à  s'emparer  de  Moncalvo.  La 


(î  l'ingoiiius,  1.  C. ,  p.  ."iO  :  «  Taurinum  ad- 
veliuntur,  prorcribus  Gra^cis  comilantibus  et 
magno  cum  apijuratu  excipiuntur,  principcsquc 
Acbajœ  et  Uoreia  salotantur.  »  Le  titre  de  prince 
de  Piémont  était  presque  puronienl  honorifique. 

'i*  On  voit  par  ces  lettres  du  16  septembre 
iJUb  l'c'ienduc  du  marquisat.  Les  contrées  qui 
s'étaient  dèjft  déclarées  pour  Manfired  ne  furent 
pas  invitées  A  prêter  serment  de  fidélité.  Les 
documents  sont  dnns  Benv.  de  S.-Giorgio,  1.  c, 
p.  416  sq. —  On  rnnnait  réu-tiduo  du  territoire 
du  marquisat  eu  ISjô  par  l'acte  de  eouûriiiauoa 
de  Cbarles  IV.  Benven.  de  S.<Giorgio  ,1.  c. , 
p.  5S7  sq, ,  dans  tequd  sont  mentionnées  diflé- 
rentes  contrées  que  le  marquis  veut  conquérir , 
et  sur  lesqueU^  il  a  seulement  les  droits  de 
suzeraineté. 
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Intie  ooB tinatil  qouut  le  roi  Henri ,  on  1310, 
loi  rofo  fwr  Amédée  deStfoie»  et  arriva  i 
Tarin  aoprès  de  Philippe  de  Piémoni. 

Cependant  les  princes  de  Savoie  avaient 
rompu  avec  Robert ,  successeur  de  Charles 
de  Naples.  et  étaient  entrés  en  lutte  avec  le 
marquis  de  b.>luzzo,  jusqu'alors  fidèle  parti- 
san de  Rd>ert.  Henri  cherchait  à  détadier 
ManfreddeNaiilee,  en  renridnetanianx  dé- 
pens de  Roberi,  et  Ivi  donna  Alba,  Chien  et 
Mondovi  (]ui  s'étaient  soumis  précédemment 
au  comte  de  ProvciKc.  Théodore  reçut,  n  Asti 
le  fief  avec  le  mjirquisnt  do  Muniferrai  ;  et 
tant  que  II* m  i  resia  dans  l'Italie  supérieure, 
Japaix  parut  rciablie  dans  le  pays. 

Quand  Roiwrt,  en  1313,  recooneoça  la 
gnene  eootre  Manfired  de  Sahnao  et  Phifippe 
de  Piémont ,  et  occupa  Alba ,  Chieri ,  Cuneo 
et  Moodori  avec  d*antres  places,  une  ligue  se 
forma  entre  les  seigneurs  du  pays  ;  le  comte 
de  Savoie,  que  les  habitants d'Ivrea  avaient 
reconnu  comuie  leur  seigneur,  le  prince  de 
Piémont ,  le  marquis  de  Saluzzo  et  Théodore 
n'unirent  ponr  féaiater  en  ooounun  i  l'iwniv 
patenr  étranger.  Cependant  ils  ne  parent 
Fempécber  de  se  maintenir  dans  les  cantons 
qui  araient  des  sentiments  provençaux  T.n 
sentence  do  Henri  contre  toutes  les  places  ei 
le?  s(  i;;iieur8  de  l'Ilalie  supiiriture  qui  a'é- 
taietu  lournés  du  côté  de  Robert  donna  oc- 
caakm  à  Théodore  defUrebeanconp  deoon- 
qnéiM ,  entre  entrée  celle  de  Ganle,  an  mois 
de  mars  1316,  qui  deriot  la  résî(fenoe  des 
marquis  de  Montferrat. 

Dans  la  même  année  mourut  rimpératrlce 
lulande,  et  le  marquis  partit  pour  Constan- 
tin* >  pie  (1) .  Dans  l'intervalle  mourut  aussi  son 
beau-père ,  et  par  là  les  droits  des  Spinola 
snr  SennraUe  passèrent  à  kfiuniUe  de  Moni- 
forat.  En  1300,  le  marquis  était  revenu  par 
Tenise  dans  tes  États  itaKeos;  il  convoqua 


(f  j  Lebret  (F.  Italien,  vo\.  iv,  ]\  -2^i] ,  dans 
les  notices  biographiques  que  Théodore  a  lui- 
même  écrites  en  grec ,  puis  traduites  en  latin , 
^«st  mépris  fi  fortement  que  d'un  voyage  il  en 
ttt  deux.  Ses  erreurs  cependant  sont  excusables, 
car  la  tndaciion|Nrésentsit  degraadesdifficultés. 


une  assemblée  provinciale  à  Cfaivasso,  à 
laquelle  assistèrent  des  députés  du  marquis 

Manfired  de  Saluszo  et  les  abbés  de  Grut- 
tuaria  et  de  Grazano.  Le  but  de  cette  réunion 
était  d'arriver  h  une  pacification  entre  les 
(luclfi's  (  t  k'3  Gibelins  qui  tr(»ublaient  encore 
le  pays;  l  irritaiion  de  ces  factions  se  si- 
gnalait surtout  i  Gassie  ;  à  la  téte  de  Tune  se 
trouvaient  les  fsmilles  de  Canl  et  Tortt ,  à  la 
téte  de  rentre,  celles  de  Grassi  et  Vaaani. 
Ces  fjKtions  de  Casalc  durent  aceepter  de 
nouveau  la  réconciliation  juiée  à  MDiiifen  at 
lors  de  la  remi.se  de  la  ville  ;  une  paix  {géné- 
rale fut  la  suite  de  ce  parlement,  (  iiiironfpie 
à  l'avenir  troublerait  la  IranquiUiic  sur  ua 
point  du  marquisat ,  et  serait  banni  ponr  ce 
fait  ou  pour  tout  autre  délit,  devait  être  exilé 
de  l'État  tout  entier.  Le  marquis  de  Sainao 
offrit  par  son  envoyé  au  marquis  de  Montfer- 
rat paix  et  amitié,  ainsi  qu'une  alliance  «of- 
fensive et  défensive,  proposant  de  lui  donner 
assistance,  et  de  le  soutenir  eu  toute  circons- 
tance auprès  des  siens  (1). 

Partout  dans  Thistoire,  quand  on  voit  un 
État,  par  l'unité  de  ses  mouvements  inté- 
rieurs, se  développer  de  plus  en  plus  systé- 
matiquement,  en  économisant  l'emploi  do 
ses  ressources,  les  États  voisins  lui  sont 
iouniis,  ou  bien  se  trouvent  forcés  de  penser 
à  consolider  et  à  concentrer  les  forces 
qn*ils  renferment  en  eux-mêmes.  Ainsi  la 
puissance  croissante  de  la  maison  Visconii  à 
Milan  amena  pour  le  Montrerrat  la  néces» 
sité  de  rétablir  un  pouvoir  public  plus  éoer* 
Clique  ,  en  dépit  des  droits  seigneuriaux  tout 
dispersés  dans  ces  contrées  sur  des  prélats, 
des  vassaux  et  des  communes. 

Mais  à  celte  époque,  comme  en  tout  temps, 
la  force  et  l'énergie  dans  les  aiiires  po- 
litiques dépendait  de  rari^eat  et  des  forces 
militaires ,  et  dans  un  pays  comme  le  Mont- 
ferrat on  ne  pouvait  se  procurer  ces  res- 
sources sans  Tassentiment  des  états.  Déjà 
en  1320,  Théodore  rëimtt  une  nouvelle  as- 


(1)  On  trouve  le  protocole  de  cette  sssonblée 
dans  fienven.  de  S.-Giorgio,  1.  c,  p.499— 438. 
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flcmblto  âChhrawo,  dans  laquelle,  sans  comp- 
ter ràbbé  de  Graamo  et  qmlqiiee  tottee 
derct»  ae  troinraient  presque  tous  les  vas- 
saux en  penonno  et  les  députés  des  villes 
et  places  suivantes  :  Chivasso ,  Tîcroîen{ïo  . 
S.-Gennaro ,  (^a;',liaiio  ,  S.-Ilafâiclo ,  (^asti- 
giiuito,  Castignoli,  Castcliciio,  Albuonaao, 
RrozaiM» ,  Toneo ,  Hontebello ,  Vignale , 
Creda»  Grazano,  Villa ,  Blandraie»  MoncaWo, 
Tridino  et  PalazORlio.  La  bour{;eoiste  avait 
ainsi  une  pan  plus  Impoi  tanlo  à  la  roppj^'.-cn- 
taiion  provincialr  que  rl.i  is  toutes  les  auirrs 
princij'auK  s  de  l'Hurope  roniitno-{;erniaine 

011  sp  formaient  alors  des  diotos  ;  el  môme 
dans  les  eoniréesderitalieoùla  noblesse  était 
réiémcnt  prédominant,  sa  supériorité  i  l'é- 
gard des  villes  était  moindre  qu'ailleurs;  le 
MoniTerrat  se  préseniait  comme  un  pays  fil- 
vo.'  .ïMf"  à  la  vie  de  riti^. 

Dans  cette  assemblée  de  l  .î-20,  le  marquis 
fit  donner  aux  états  un  compte  do  tous  les  ac- 
tes du  gouvernement  depuis  son  retour  de 
Grèce  ;  on  demanda  à  l'assemblée  trois  loist 
la  première  concernait  la  réeularisation  du 
service  militaire  dù  par  les  hoaunea  do  fief, 
nobles  ou  non  nobles  ;  la  seconde ,  pour  dé- 
terminer la  marche  à  suivre  (juand  un  impôt 
n'était  pas  payé  ;  la  troisième  éiaii  rcl;iiive 
À  l'établissement  des  douanes  dans  le  mar- 
quisat et  k  la  fixation  des  preatatiooa  néœs- 
aaires  an  service  duchfltean  dn  marquis,  afin 
que  Gelui-d  sans  opprimer  le  pays  eût  un 
revemisufBsant.  La  première  et  la  troisième 
de  ces  lois  ont  seules  de-  Vintén'^t  pnur  nous. 

Quant  au  service  militaire,  l'étal  de  la  no- 
blesse ,  après  une  délibération  préalable , 
nomma  une  commisrion  ému  laquelle  le 
martiuis  devait  envoyer  des  déléguée;  les 
députés  des  villes  déclarèrent  quHls  approu- 
veraient tout  ce  que  la  noblesse  déciderait  i 
cet  é;^.ird  et  tout  ce  qtj'ordonnerait  le  mar- 
quis relativement  aux  finnnces  ;  celui-ci,  sa- 
tisfait, invita  tous  les  membres  à  un  festin , 
puis  les  con-jédia.  Seulement  douze  vassaux 
nobles  et  dix  députés  bourgeois  (de  Chivas- 
80,  Moncalvo,  Vignalo,  Montebeno  et  Tri- 
dino) restèrent  «n  commission, à  Tefiét de 
poursuivre  les  travaux  de  l'assemblée,  et  le 


iHAP.  y. 

marquis  leur  adjoignit  vingt  etm  dievaliflri. 

Ceti»  commiasioo  tra^t  un  cadrod'étatml* 
litaira,  par  lequel  lîirentassuréi  an  marquis 

deux  cent  trente  hommes  complètement  ar- 
més, sans  compter  di\-luiit  chevaliers  mon- 
tés et  servant  connue  inilire  du  pays,  que  le 
pays  fournirait  sur  la  demande  du  souverain. 
Les  chevaux  non  équipée  ne  devaient  pas 
être  d'une  valeur  moindre  de  quatre-vingu 
livres  Impériales,  les  chevaux  équipés  de 
cent  vin(;t  livres.  Le  marquis  régla  Tadml* 
nistraiion  du  p.  aver  ses  employés ,  con- 
formément       (lé>ir.s  de  ses  États. 

Pour  les  l  elatioDHdu  marquisat  de  Saluzzo, 
la  mort  du  Manfrcd  en  1.3*23  fut  très-décisive. 
Par  sa  force  et  par  son  énergie ,  par  des  ae* 
quiaititlons  ou  autres  moyens,  Ifanfred  avait 
beaucoup  augmenté  ses  possessions,  en  sorte 
que  le  mar(]uisal  était  devenu  un  territoire 
important ,  et  potivait  même  procurer  à  un 
prince  plus  faii)le  quelque  autorité.  Son  tes- 
tament partagea  les  possessions,  jusqu'alors 
rénnfsa,de  sa  nuison  entn  aes  quatre  ils,  et 
par  là  les  marquis  retombèrent  au  rang  dn 
riches  nobles  de  campagne  (1). 

Aussitôt  que  le  marquis  de  Hontfeffrat 
crut  nvoir  affermi  l'ordre  et  le  repos  dans  ses 
Étals,  et  après  la  naissance  de  s(ui  tils Gio- 
vanni, il  80  rendit  de  nouveau  en  Cxrèce,  où  il 

(1)  llanfrad  V,  le  sceond  fils,  mais  préféré 

de  son  père,  eut  avoe  le  titre  de  marquis  la 
résidence  scignouriale  de  Uivpllo;  de  plus: 
(inoria,  Martigriaua,  Saluzxu,  CordeilO|  Dra- 
gonerio ,  S^Dsmiano,  Pagano ,  |a  vallée  de  Gra- 
na,  llonieroaio ,  Prato,  Levico,  Castcldelloo- 
temnrn ,  Otjadraglio,  Brenctro,  Manta,  Ber- 
solo,  Mclio,  Frassino  ;  avec  les  prestations  féo- 
dales des  seigneurs  de  Baldesserio,  Balscuaria , 
Boflla,  Mottsiterioh».  fleeroefiso,  Senrignasee, 
Bîircc,S.-Frnnto.  Paisana,  Polhal ,  Castellario  , 
Pagni ,  Urodt  lin,  IU»s«.ina,  Benasr;i ,  r.'isti^^liole, 
Butigaasco,  Solern  ,  Viila-Mairana,  Salinaiore, 
Koccabruna  et  Pagliaro.  Federigo,  Talné,  eut 
r.arni  '.^^nol.i ,  Rafeonigî,  MogUabfima,  PolUtt- 
gliera,  Ti  riuiviisio ,  Caratnnsrnn  rt  Tnv.ilior- 
Leone.  Teodoro  eut  Farigliano,  JUontebarca- 
rio,  Perlctia ,  l'zono,  Cairo  et  Rochcttadi  Cai- 
ro.  Bonifacio  eut  Brotasco,  Alpiasco,  Blllane^ 
vctta,,  MttlazsnoeiCaiieiraoa* 
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resiii  plusieurs  années  auprès  de  ses  parents. 
Quand  il  revint  en  1329,  il  vendit  pour  payer 
aes  dette*  les  château,  place  et  sujierficie  de 
^Nitestura,  à  Xommaso  d'Aâii,  pour  trente 
ntlle  Èarim  d*or.  En  1330,  il  inana  sa  fiJlc 
lobode  au  tomt»  Ajmon  d«  Savoie,  fila 
tfAmédéeV. 

Les  princes  de  Savoie  araient  dans  leader- 
niors  temps  motiniiellenionj  ôtendu  lenrs 
possessions,  mais  en  {îrandc  partie  dans 
des  contrées  qui  n  étaient  pas  en  relation 
atee  Tlialie.  PhiOppa  de  Piémont,  en  132^ , 
iTèlnt  ligné  aNree  Federigo  de  Saluso  (!]; 
et  danier  avait  reoonna  tenir  en  fief  do 
prince  de  Piémont  tout  les  domaines  qu'il 
occupait  par  suite  du  testament  de  son  père, 
quoique  les  marquis  de  Saluzzo  n'eussent  ja- 
mais reconnu  prendre  leurs  fiels  savoyards 
que  du  comte  de  Savoie,  conuue  chef  de  letir 


I  de  Savoieairaient  cependant 
changé  de  auttrea.  Aonédéa  V  était  iMirt  eo 

1 3iî3  durant  son  séjour  à  la  cour  papale  à 
Avijiiion.  Il  avait  eu  de  sa  première  femme, 
Sibylle  de  Beaugé,  sept  enfants,  et  de  la  se- 
conde, Marie  de  Brabant,  quatre.  Dans  les 
première  U  y  avait  seulement  trois  HIs,  le» 
antres  étaient  toutes  filles;  des  trois  {jarçons, 
Jean  mourut  encore  jenne  en  13Si;  l'alné, 
tdouard,  succéda  à  son  père  comme  eomte 
de  Savoie;  le  deuxième,  Aymon,  re^ut  le 
Beaugé  et  d'autres  possessions  en  npuna{;e. 
Édouard  mourut  en  1329,  à  Gentilly,  prés  de 
Faris,  et  ne  laissa  qu'une  ûUe  ;  ain^i  le  ciomté 
teviiit  k  Aymon,  qui  Tannée  suivante  devint 
fsndre  de  lliéodore  de  Montlèmt. 

£dooard  avait  déjà  soutenu  une  guerre 
pénible  contre  le  dauphin  de  Vienne;  celui- 
ci  trouva  contre  Aymon  un  allié  dans  le 
beau-fils  d'Edouard,  le  duc  Jean  de  Breta- 
gne. Les  motifs  de  cette  guerre,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  Guichenon  (2),  n'étaient 


{!)  Guichenon  (1.  c.)  se  trompe,  ce  me  sem- 
ble, en  croyant  que  celle  alliduce  avait  été  diri- 
fée  contre  te  marqids  Manllred  Y,  frère  préféré 
de  Fcderigo. 

(â>Pas8B(edtép.387f. 


Il 

que  des  dissensions  sur  des  Hcfs  et  des  ter- 
ritoires snns  importance.  Les  hostilités  ne  se 
terminèrent  qu'en  13«i4<,  par  i'inlerveation 
du  roi  de  France. 

Théodore  s'était  cependant  allié  en  1332 
•voc  le  roi  Robert,  etcelai-d,  avec  son  se- 
comrs  et  i  l*aide  de  la  révolte  des  habitants, 
rentra  en  possession  de  Turin  (1);  it  fut  fiuâle 
à  Philippe  de  reprendre  cette  ville,  et  ea 
l'S'Xi  les  troupes  piémontaises ,  provcneales 
et  de  MonUenat  cii  vinrent  aux  mains  près 
delegerone;  en  septembre  1334,  Philippe 
mourut  iPignerol. 

Autant  le  marquis  avait  été  heureux  pour 
le  mariais  ^  ^^'e»  autant  ii  le  fut  fiour 
celui  de  son  tils  Giovanni,  peu  d'années 
après;  en  1337,  celui-ci  épousa  Cécila  de 
Commin;;es,  f\iû  np;  ona  à  la  maison  de 
Montfenai  la  ^ommu  considérable  à  cette 
époque  de  quarante  mille  florins  d'or. 

Théodore  mourut  le  SI  avril  1338  &  Trino, 
et  après  un  gouvernement  sage  et  élément 
il  laissa  le  marquisat  i  son  fils  Giovanni, 
dans  un  état  très- florissant. 

Oos  fils  do  riiilippe  do  Piémont,  trois 
étaient  clercs;  l'aîné,  Jacopo,  lui  succéda;  le 
[jIi!s  ji  uiie,  Aymon,  eut  quelques  seigneuries 
en  apanage  (2J. 

Jacopo  fit  en  133Sla  jiaix  avec  le  roi  de 
Naples  ;  il  en  reçut  Foesano  à  titre  de  fief,  et 
s'en^;ar;ea  à  le  secourir  contre  ses  ennemis 
dans  riialie  supérieure,  âavigliano  fut  res«> 
tituée  à  la  Proveiiec. 

Cette  paii  eut  pour  Saluz/.o  dus  consé- 
quences Âincstes  ;  Manired  mourut  à  la  môme 
époque,  et  laissa  le  marquisat  à  son  fils  Tom- 
maso,  i]ui  fiit  attaqué  par  ses  trois  ondes. 
Ceci  fut  cause  que  le  sénéchal  provençal 
dans  les  cnntnns  (liênioiitais  du  roi  com- 
menra  des  hostilités  contre  Sahizzo  aux- 
quelles Jacupt»  prit  part;  il  attaqua  tout  à 
coup,  en  1340,  Saluzzo,  ucondia  une  grande 
partie  de  la  vùle,  et  fit  prisoiurân  le 


(1)  Mngonius,  I.  c. ,  p.  51. 

(Si)  Viliadranca  et  Gasalmaggiorc,  qu'il  paratt 
avoir  rc(;ucs  de  sa  femme  Meuciil ,  de  la  fafpiUe 
des  marquis  de  Geva. 
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quis  et  SCS  fils.  Hais  aussit/M  que  le  roi  de 
Naplos  fat  mort,  en  13*4 1,  Alba  se  rondil  à 
.hicopo,  et  les  seigneurs  de  Savoie  se  lour- 
iièreiii  coiUre  les  possessions  provençales  en 
Piémont,  ei  en  13i6  prirent  Chieri,  Cbe- 
rasco,  HondoTi,  Savîeliano  et  Cnneo.  Une 
réconciliation  eut  liea  avec  Saluzso.  Cepen- 
dant le  marquis  Tonunaso  fit  plus  tard,  en 
1348,  une  alliance  très-étroite  avec  Milan 
contre  la  Savoie.  Lucchino  dc«;li  Visconii  so 
fit  céder  par  la  reine  Jeanne  ses  biens  et  ses 
prétentions  en  Piémont;  mais  quand  Lucchino 
mourut,  le  prince  de  Piémom  fit  U  pats  avec 
les  Visconti. 

A  la  tête  de  la  maison  do  Savoie ,  à  l'é- 
pocjne  de  cette  conquête,  était  Amédée  VI, 
qui  avait  à  l'âge  de  sept  ans  surrf^flr  à  son 
père  Aymon ,  mort  au  mois  de  juin  1343  au 
château  de  Montmeillan  ;  il  est  plus  connu 
par  le  surnom  d'Amédée  le  Verd  (1).  Les 
autres  eafknts  d* A^pnon,  ou  n'étaient  que  des 
filles»  ou  étaient  morts  arant  lai. 

Le  comte  Aymon  avait  encore  acquis,  en 
1337,  de  !'èvi'(juc  d'Ivrea  des  droits  sei- 
gneuriaux qui  étendaient  soa  pouvoir  sur 


OUAP.  V. 

une  grande  partie  des  domaines  du  Montfer* 
rat.  Comme  maître  de  Chivasso,  do  Casta- 
gnelo,  deS.-Gioryio,  de  Bcrolengo,  le  mar- 
quis de  Monifcrrat  était  feudataire  de  îa  Sa- 
voie. Giovanni  fut,  après  la  mort  de  son 
père,  occupé  à  calmer  les  querellef  dea 
Guelfes  et  des  Gibelins  à  Canavèse  ;  à  la  léta 
des  Guelfes  était  la  maison  de  Valperga,  à 
la  tète  des  Gibelins  celle  de  S.-Martino  (1)  ; 
le  p,Trti  Vîilper;^n  tenait  pour  le  Moniferral, 
1  autre  pour  la  Savoie.  Giovanni,  vainqueur, 
maintint  les  droits  de  sa  maison  à  Canavèse; 
enaaile  9  eot  depuia  le  moia  d'oetebre  1389, 
avec  l'aide  du  parti  gibelin»  la  tignoria  potir 
quelque  temps  à  Asti  (8) .  0  la  eéda  aux  Via- 
conti  ;  quoiqu'il  ne  pût  la  conserver,  cepen- 
dant il  resta  comme  le  boulevard  des  mar- 
quisats de  second  ordre  de  Tltalie  supé- 
rieure. L'autorité  qu'il  s'acquit  ainsi  auprès 
de  la  noblesse,  Tordre  et  la  justice  avec  les- 
quels il  gouvernait  ses  domaines,  firent  sou- 
haiter à  chacun  de  lui  être  soumis,  et  en  f  33i 
la  ville  d'Ivrea ,  de  son  propre  mouvement, 
le  reconnut  solennellement  eomme  son  sei- 
gneur (3]. 


$111.  Jusqu'au  partage  d'Ivrea  snAw  Is  Monif errai  ei  la  Savoie  en  13t9. 


Un  peu  avant  qne  les  setgnenrs  de  Savote 
fissent  les  oonqnétes  dont  nous  avons  parlé 
dans  les  possessions  pîêmontaises,  le  séné- 
chal napolitain  Hoforrn  l)a{^n  fut  complète- 
ment battu  ])ar  (îiovanni  de  Montferrat;  lui- 
même  perdit  la  vie  dans  ce  combat,  en  i  'àkô. 
Deux  années  plus  tard,  la  ville  de  Valence  se 
soumit  volontairement  à  la  aueratneié  de 
Montferrat,  en  13i7  (S)  ;  nous  voyons  à  cette 
occasion  quelle»  relations  s'étabfiasaient  en- 
tre les  petites  villes  qui  se  soumettaient  à 
des  seirriours  plus  puissants.  Tous  les  six 
mois  ks  11 abitants  de  Valence  présentaient 
an  marquis  trois  hommes  qui  devaient  être 


(1}  Louis  de  Vaud  et  Ame  de  Geuève  Turent 
le  f  tuteurs  du  comte  Verd  pendant  sa  minorité. 
(3)  Voyez  Ikov.  de  S^iorgio.  U     p.  490. 


nés  ses  vassaux;  il  choisissait  parmi  eux  tm 


(f)  S.'Marùno  et  Valperga  étaient  les  prioci- 
pauxebfttesttxdes  comtesdeCansvésequi  étaient 
parUigés  en  deux  lignes  (  Bcnv.  de  S.*Gioi^, 
!.  c,  p.  i61  ).  Avec  les  Valper?:a  sp  tenaient  les 
comtes  Blandratc,  qui  avnicnt  des  terres i  Cana- 
vèse ,  et  les  comtes  de  Muiitiuo. 

A  la  tète  des  Guelfes  d'Asti  étaient  les  So- 
leri»  qui  par  leur  tyrannie  excitaient  tout  le 
mond*'  (Vin'rc  mx.  et  qui  prcparaionl  ainsi  la 
voie  aux  Gibelins  pour  revenir.  A  la  tetc  do 
ceux-ci  étaient  les  Guttueri,  Iinardl  elTurehi. 
Quand  le  rasrquto  reçut  la  seigneurie,  les  Solerl 
furent  chassés. 

(3)  Ivrea  et  la  vallée  d'Aost  furent  mm  le 
théâtre  des  combats  des  Guelfes  et  des  (jibclins. 
A  la  tétedes  Gueliés ,  à  Ivrea  les  TsUaU  et  da 
Lssiria  •  dans  la  vallée  d*&DSt  les  Monsoneto; 
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vicaire  pour  nouverner  pendant  six  mois  (1). 
Le  marquis  avait  plein  droit  de  justice ,  et 
pouvait  ea  cas  de  guerre  rédaonr  le  ooik 
cours  été  bomigeois;  mais  il  devait  de  aon 
côié  s'eogign'  i  protéger  la  eoosatntioo  de 
la  ville,  à  lui  laisser  ses  capitaines  nobles  et 
tes  andens  du  peuple  ;  il  ne  pouvait  toucher 
aoxrevenusdelavillc  provenant  de  ses  mou- 
lins et  de  ses  douanes,  à  Targeni  réservé  pour 
l'entretien  des  routes  et  du  port  ;  il  devait  se 
contenter  du  reveim  dea  tribunau  et  d'un 
tribut  fise  et  aonnel. 

Cependant  la  gaerre  continuait  entre  le 
MontfiBrrat  et  la  Savoie»  depuis  que  les  deux 
ffnssances  s'étaient  rattachées  aux  pnrtis 
qui  se  combattaient  à  Canavèsc;  et  les  hosti- 
lités avaient  redoublé  après  que  les  habi- 
tants d'Ivrea,  sur  lesquels  les  Savoyards  éle- 
vaient des  prétentions»  se  forent  soumis  à 
Gionumi.  Enfin  en  1349,  Amédée  le  Verd 
résolut  de  se  somnettre,  dnsî  que  son  cousin 
de  Piémont  et  le  marquis  Giovanni,  à  un  ju- 
{jeroent  arbitral  de  fanhevôque  de  Milan. 
Celui-ci  parvint  au  mois  di'  5e[)ieinbre  de 
l'année  suivante  à  leur  faire  adopter  ces 
conditions  (2)  : 

fo  Une  paix  durable  doit  être  établie  entre  les 


9»  La  Tille  et  le  territotre  d'Ivrea ,  avec 

droits  et  possessions ,  seront  possédés  par  la  Sa- 
voie et  le  Monllcrral  jtar  poi  lions  égales  (3), 
et  le*  émulés  pourront  reuirer  ilaos  leur  patrie. 

9»  Les  biens  de  ceux  qui  ne  voudront  pas 
rentrer  seront  partagés  cgalement  entre  la  Sa- 
voie et  le  Momferrat. 

àla  téte  des  Gibelins,  à  Ivrea  IcsBornati,  daas 
k  vallée  d*Aest  les  da  Perlo  et  les  da  Quarto, 
(f)  La  même  détermination  rutpriseàCasaledi 

S.-Evasio  en  tSôO;  les  habitants  rlini^issaient 
fons  les  six  mois  quatre  vassaux  du  marquis, 
parmi  lesquels  celui-ci  tiummait  le  podestat. 

(2)  Voyez  Benv.  de  S.-Giorgio ,  1.  c. ,  p.  486. 

(3)  Et  même  jjro  indiviio  ,  pour  les  droits  et 
les  privilèges  ;  les  deux  parts  étaient  égales , 
mais  ne  pouvaient  jamais  être  divisées. 
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4«  Si  le  marquis  de  Moolferrat  meiut  sans 
laisser  d'héritiers  mftlm,  Ivrea  appsrtisndra  toot 

entière  à  la  Savoie. 

So  Silo  marquis  vcinlnit  afTi-rmer ,  vendre  ou 
aliéner  ses  droits,  il  ne  pourrait  traiter  qu'ave^ 
le  comte  de  Savoie  et  vice  vertA. 

6*  Les  adversaires  dn  parti  mvofsrd  qui  s'é» 
taient  soumis  au  marquis  de  Moolferrat  devront 
à  l'avenir  rentrer  sous  la  suseraineté  de  la  Sa- 
voie. 

7»  CUerl  et  Ima  devront  diiposer  de  non- 
veaux  eadasties,  et  tant  que  ces  opérations  ne 

seront  pas  achevées,  aucun  impOt  nouveau  ne 
pourra  être  établi. 

8o  Toutes  les  discussions  peu  importantes  qui 
pourraient  survenir  entre  la  Savoie  et  le  Monl- 
ferratasTont  décidées  par  des  trîb«nanxde( 
cUiatien. 


Un  traité  fot  conclu  par  le  comte  Verd  et 
Giovanni  avcclvrca,  àla  suite  duquel  les  syn- 
dics, les  credenzarii  et  tous  les  bourgeois 
durent  prêter  serment  de  fidélité  aux  deux 
seigneurs  ;  de  leur  côté  ceux-ci  s'obligèrent 
&  n'étaUir  «ncon  impAt  en  dèbors  des  sub- 
sides expressément  looordés»  sans  le  con- 
sentement de  la  ville.  Pnnni  ces  impôts  spé- 
cialement fixés,  il  font  cmpter  :  tous  1^ 
produits  des  tribunaux,  quand  les  soi  faneurs 
(  lit  phniù  juridiction;  2"  l'impôt  du  sci; 
3  »  celui  du  blé  aux  entrées  délia  Fontana 
et  de  Lodi;  4»  l'impôt  de  moulure;  5<*  ce- 
lui sur  les  cheveux.  Les  seigneurs  de  b  ville 
pouvaient  confier  r  administration  de  ces  im- 
pôfi  à  qui  leur  convenait. 

La  famille  Soleri,  qui  jouissait  des  droits 
de  vicomtes  épiscoj'anv  fiBna,  fut  aussi 
assurée  du  droit  de  juridiction  à  l'avenir.  Aux 
collèges  urbains  demeura  lo  pouvoir,  dans 
les  afbires  de  In  ville,  de  ftiire  detlois  etm^ 
donnances  selon  leur  volonté,  pourvu  qu'elles 
ne  portassent  point  atteinte  an  traité  conclu 
avec  les  seigneurs.  Chaque  année,  la  ville 
choisi<?';ait  quatre  hommes  vassaux  du  comte 
ou  du  marquis,  et  les  seigneois  nommaient 
l'un  d'eux  podestat. 
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UV.  VI,  CHAP.  V. 


S  IV.  Juiqn'à  ia  mori  du  marquis  GiovcMiU  en  1372. 


Lb  fraitar  éfêmniMit  qui  nttire  Fitiiii- 
Iton  daiit  rhistoira  de  la  aiaîMo  dê  Moot« 

ferrât  à  cette  époque  €êt  faociuiaitioii  de  la 
ville  d'Asti.  Après  la  mort  de  Giovanni  de- 
gli  Visconti,  archevêque  de  Milan,  qui  du 
consentement  du  Montferrat  avait  saisi  la 
seigneurie  d'Asti  sur  Lucchino  celle  ville 
nHnt  à  GateiaD  degli  Visconti,  et  oeluÎM:! 
diéoiiiieiiia  ka  haUMnia.  Gefiaadaat  Char» 
Ha  IT  vint  en  ItaHe,  «t  Giovanni  daMoaU 
Cnrat  acquit  auprès  de  lui  autant  de  faveur 
que  les  Visconii  lui  inspiraient  de  crainte  et 
soulevnieiît  sa  haine.  A  Pise,  ea  13ô5,  Char- 
les douna  à  diuvanni  qui  l'accompagnait,  de 
la  même  manière  que  Ileort  Vil  l'avait  jadis 
conlérée  à  Théodore,  la  ville  d*Aati  en  fief, 
ei  le  Domma  vicaire  de  Teopife  i  Pavie  et 
dans  la  LomeUina(l).  Aussitôt  que  Ciiarles  IV 
eut  quitté  l'Italie,  et  que  Giovanni,  par  l'en- 
iremise  de  Leon;\rdo  dcr]\  Visconti,  fils  na- 
turel de  rarchevêquc  (iiovnnni,  eut  fait  al- 
liance avec  ceux  d'Asti,  li  ne  vuuiut  ^iua  de 
Galeatzo  et  marcha  contre  cette  ville,  dont 
Manfrad  de  Salniao  (S)  et  Ugoletto  de  Itoardi 
étaient  gouverneurs  au  nom  dosa^gneurs  de 
Milan.  En  1356,  Giovanni a'empara  d'Asti; 
et  les  habitants,  par  acte  authentique,  lui 
conf'TÔreiit  la  seigneurie  de  leur  ville.  L'on 
a  déjà  raconté  aussi  comment  il  parvint  à 
aaisir  à  Pavie  une  position  qui  démen- 
tait son  titre  de  vicaire  de  l'empife.  Alba, 
dont  les  Yiaoooti  a*étaieat  aussi  emparés. 


(1)  Il  parait  que  Lomcllioa  faisait  partie  du 
comté  de  Pavie ,  et  qu'elle  continua  à  en  dé- 
pendre après  la  demlion  des  pritrtléges  de  ré> 
veitue.  La  ftmflie  Laagoice,  qôl  jeuait  un  grand 

rôle  à  Pavie,  obtint  les  droits  hérMttairos  do 
comtes  sur  Lomellina.  Pour  indiquer  leurs  rela- 
tions iounédiatcs  avec  l'empire  et  leur  distioc- 
tien  descemtésfeudatairei  de  l'évéque,  on  les 
nemma  comtés  palatins  do  T.omcllo. 

(2)  Seulement  de  la£uniUedesinarqais;mais 
U  n'était  pas  marq^uis. 


rentra  également  sons  la  domination  des  set- 
gneurs  du  Moniforrat. 

Étant  en  relations  hostiles  avec  les  sei— 
gneurs  de  Milan,  Giovanni  chercha  naturel- 
lement à  établir  des  rapports  p;icifique9  avec 
les  princes  voisins,  et  il  conclut  avec  le  plus 
puissant  d'entre  eux,  le  comte  Verd,  un 
trailA  de  paix  au  mois  de  décembre  1356. 

Le  consin  du  comte  Verd,  Jacopo  de  Pié- 
mont ,  se  trouva  bientôt  dans  uae  position 
très-singulière  ;  il  était  resté  l'allié  des  Vb- 
conti,  pendant  que  le  chef  do  sa  maison  se 
rattachait  au  parti  de  Montferrat  et  au  mar- 
quis i  ominaso  de  Saluzzo  contre  Milan. 

U  fit  la  guerre  contre  Tommaso  de  Sa- 
luzzo, jusqu'à  ce  que  oeloi-d  mourût,  et  que 
son  fils  Pederigo  lui  prêtât  hommage  en 
1359  pour  les  parties  du  marquisat  qui 
étaient  des  fiefs  de  la  Savoie.  Il  n'en  résulta 
pas  des  hostilités  directes  entre  Jacopo  et  le 
comte  Verd,  jusqu'à  ce  que  Jacopo  voulût  se 
conduire  aussi  despotiqucmeni  en  Piémont 
qoeles  Visconti  k  Milan.  Les  Éiatsde  Piémont 
iroovèrent  de  Pappui  auprès  du  seigneur  snse- 
raîn,  le  comte  de  Savoie,  qui  y  envoya  une 
députation  pour  s'enquérir  de  l'état  des 
choses;  à  la  téte  de  cette  légation  était  un 
noble  de  la  famille  de  Provana  ;  Jacopo  le  fit 
assassiner,  et  le  comte  Verd,  pour  se  venger, 
fit  emprisonner  ce  dernier,  et  réunit  aa 
comté  de  Savoie  le  duché  de  Savoie  et  Pié^ 
mont,  en  1360.  Jacopo  fiit  bien  réintégré 
dans  ses  domaines  en  1363  ;  mais  jusqu'à  sa 
mort,  qui  arriva  en  1366,  il  resta  complète- 
ment dans  la  dépendance  du  comte  Verd. 

Cepeudam  les  relations  entre  la  Savoie  et 
le  Montferrat  étaient  tout  à  fait  changées  ;  il 
y  avait  tant  de  motifs  à  des  collisiona  entre 
le  comte  et  le  marquis  pour  des  questions 
territoriales,  qu'il  était  impossible  que  la 
bonne  inlellif^ence  fût  de  longue  durée  ;  et 
d'ailleurs  le  ^lontferrat  offrait  une  trop  riche 
acquisition  pour  que  le  comte  de  Savoie  et 
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Mîîan  n'en  fissent  pas  nn  oHjet  de  convoi- 
tise ;  Galeazzo  et  le  comte  Verd  conclurent 
«ne  anfann  en  18M  contre  Montforrat,  et 
la  ifoem  éclata,  an  conséquonoa  da  ce 
traité,  entre  Sahuzo  et  SaTOie-KéoHHit.  Le 
fila  ^oé  de  Jacopo,  Fitippo,  se  révolta  con- 
tre son  père  et  se  ranp,ca  du  cAié  do  Saîiizzo  ; 
il  fut  fait  prisonnier  en  1  :{('>(>,  à  Kossdno, 
puis  exclu  de  k  succession  ei\  Piémont.  Ja- 
copo  ent  pour  successeur  son  second  fils , 
Anédée,  aous  la  tutelle  du  comte  Terd.  Fi« 
Uppo  moarot  ru  1369.  Nous  avons  déjà  parlé 
des  relations  du  Mnnlferrat  avec  Ips  Vis- 
Cor».i.  et  do  la  porlo  do  Pavie  dans  l'histoire 
àr  Miiaii.  Novi,que  le  mar*|iiis  avait  acciiiise 
par  accommodement  avoi  Milan  on  13Ô8,  dut 
être  cédée  plus  tard  aux  Génois,  pour  en  obte- 
nir l'argent  néceaialre  à  une  nouTelle  fpierre 
eontre  Viaconti  ;  et  ce  bt  on  grand  bonheur 
povr  Montfèrrat,  lorsum  !o  mariiuis  reçut 
une  dot  de  trente-cinq  mille  florins  d'or,  que 
lui  ar»f>orta  en  mariaf^A  Fli^nbodi,  fillo  du  roi 
d'Arafjon,  Jaimes  de  Major* jue  ;  il  f»ut  ainsi, 
sâits  écraser  ses  sujets,  prendre  à  son  ser- 
▼toedeacorpa  nombrem  de  oea  ntereenaires, 
qui  daoa  le  tut  aiècle»  pour  de  rargant,  ré- 
pndaieiit  In  guerre  en  Italie.  Lcfaqu'enfln, 
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en  136*,  la  paix  lut  cnnclao entre  Montferrat 
et  Milan,  le  marquis  dut,  pour  conserver  Asti, 
sacrifier  Albn  et  df  aotraa  placée  en  MéflMNit , 
doatGaletno  deglî  Viaconti  a'anpiPa.  Gn- 
leaiao  Ébandeona  par  la  auite  sea  peateaBîoaa 
en  Piémont  k  son  gendre,  Lionel  deClarenee. 
Après  la  nnirt  do  celui-ci,  ses  troupes  les  re- 
vondirent  au  marquis  de  Montferrat,  ce  qui 
ralluma  la  guerre  entre  Montferrat  ci  Milan(l), 
et  cette  dernière  puissance  s'empara  d'Alba , 
de  Valenu  et  de  Caaaie;  pendantcatte  lotte, 
Giofanni  mourut  ao  mois  de  mars  187fi. 

Le  comte  Verd  avait  fait  peu  de  conquêtes 
sur  lui,  et  soulonicnt  dans  lo  Canavôse.  Au- 
paravant, lors  de  son  îillinnoo  avec  fialeaizo, 
il  avait  arréti^  lo  |)lan  do  j)arta(îe  do  toutes 
les  possessions  de  la  maison  de  Montferrat; 
mais  il  abandonna  le  parti  de  Milan  quand 
il  vit  le  frère  de  Galeano,  Bemabo,  aaoovrir 
le  marquis  de  Saluzzo  contre  Savoie  etPié* 
mont.  Il  reconnut  bientôt  quels  puissance  mi- 
lanaise devionftrîilt  nin^i  menaçante  pour  la 
Rnvoio,  «M  q\io  le  .Montferrat  était  sn[\  nipil- 
leur  boulevard  contre  les  envahissentcnts  des 
Vi8C0Dti.Ilsedécida  toutèeoup  à  se  dédarer 
pour  Montferrat  contre  Viaconti,  loraqnc 
celui-ci  voulut  opprimer  le  fila  de  Glovunni. 


S  V.  AMfu'A  towerl  ^  mm  fmf  fnisn, 


(îiovanni  on  mourant  laissa  le  marquisat  à 
son  fils  ainé,  Secondolto,  âgé  seulement  4e 
orne  ans.  H  araît  nommé  comme  tuteur  le 
prince  Otto  de  Bninswicl,  qui  arait  long- 
temps séjourné  à  sa  cour.  Le  feu  marquis 
avait  donné  en  outre  en  commun  '1)  à  So- 
cnnrloito  pt  ;"i  <;ps  trois  frèrcs,  Giovanni, 
Tcoduro  ei  Guylielmo,  la  sci{;nourie  d'Asti 
et  ses  prétentions  sur  Alba  et  Montevico, 
comme  seigneurie  séparée  du  marquisat  (2]  ; 
niaia  Asti  était  justement  le  point  sur  lequel 
"^Hsconti  dirigeait  toutes  ses  forces. 


(1)  Pro  indiviso. 

(2j  Le  testament  de  Giovanni  <!r  trouTe  dans 
Benv.  de S,-Giorgio,  L  c,  p. 


Au  même  temps  arrivèrent  les  secours 
demandés  à  la  Savoie  par  le  pape  ;  les  troupes 
milanaises  forent  baitqea  dans  plusieurs  af- 
feirea  partiellea,  et  enfin  Qiovpnpi  Galeaao 
leTu  le  siège,  La  suife  de  ces  événements  foc 
une  alliance  très-étroite  entre  le  Montrerpat 
et  la  Savoie  (S),  alliance  à  laquelle  prirent 

(1)  Benv.  de  $.-Giorgio ,  L  e, ,  p»  589. 

(2)  Guichenon  p.  420.  —  La  ligue  fot 
conclue  le  ITjiiin  WI,  par  laquelle  Amr  pro- 
mit de  dcfeudru  ic  oiarquis,  set  terres  ei  ses 
adhérents,  ssToir  la  ville  d'Asti ,  le  marquis  de 
Malespine .  les  manittis  de  Busqué,  ds  Cève  et 
d'Incise,  pour  los  torros  qu'ils  tonaient  en  mou- 
vance du  ftîontfcrral ,  envers  et  rontre  tous  ,  à 
la  réserve  du  pape,  du  roi  tic  trmcc  et,  des 


1«  UV.  VI , 

partaamoiflde^lelidTSle  pa|>e,  Tempereur 
et  le  roi  Louis  de  Hongrie.  Le  comte  Verdfiit 
le  chef  de  cette  ligue  ;  nous  avonsdit  «illeurs 
les  consiqueiiees  de  cette  alliancecootre  Mi- 
lan, et  nous  avons  aussi  parlé  du  mariage  du 
marquis  avec  la  veuve  du  duc  de  Ciarence. 

Les  relations  des  marquis  de  Montferrat, 
comme  seigneurs  d'Asti,  d'Alba  et  de  Mon- 
teyioo»  se  rattechaient  à  une  délégation  da 
vicariat  de  l'empire  dans  ces  villes,  et  fien- 
venuto  (  île  déjà  en  137i  une  confirmation 
de  ce  vicariat  par  Charles  !V  1].  Secon- 
dotto  montrait  en  f^nr.dis  ai  i  un  naturel 
très-enclin  aux  passions,  ei  surtout  à  la  co- 
lère. Dans  uu  accès  de  fureur,  irrité  par  la 
perte  if  Asti,  que  lui  avait  enlevée  son  beau» 
frère,  il  voulut  se  venger  sur  le  fils  d'un  de 
ses  soldats  allenands;  fl  trouva  une  mort 
violente,  et  succomba  sous  les  coupe  du  père 
fîf  «a  victime  en  1378 

En  vertu  d'un  acte  du  jeune  Montferrat, 
Giovanni  son  frère  et  successeur  dans  le 
marquisat,  le  duc  Otto  de  Bronswidt  devait 
garder  la  tutelle  et  la  régence  jusqu'à  ce  que 
oelui-cl  eAt  atteint  Fégede  vingt-dnq  ans. 
Otto  continua  h  [guerre  contre  Giovan  Ga- 
leazzo  sans  succès.  Théodore,  frrre  du  mar- 
qui»;  (lirtvanni, s'était  joint  à  Visconii  conlre 
Monllerrat  (3).  Peu  d'années  après  l'armis- 
tice (4),  qui  au  mépris  d'un  juf^ement  arbitral 

princes  de  son  sang,  et  de  faire  la  guerre  à  G  aléas, 
seigneur  de  Milan ,  pour  le.  rorccr  de  rendre  ce 
qtt*n  avait  usurpé  sur  le  Montferrat  ;  naoyennant 
quoi  le  marquis  promit  de  donner  au  comte  de 
Savoie  deux  cent  mille  florins  d'or,  ou  de  lui 
remettre  Chivas,  le  territoire  de  Canavësc  deçà 
le  Pô ,  Ripa, Poirino  et  le  Ref  de  Uoochuc.  Il 
fut  encore  convenu  que  de  ee  qui  se  prendrait 
sur  les  Milanais  la  conquête  en  serait  commune. 
—  D'après  Benv.  de  S. -Giorgio  (1.  c. ,  p.  5^), 
cette  alliance  fut  faite  après  le  secours  porté  à 
Asti  par  la  Savoie. 

(1)  Benv.  de  S.-(îiorpo  (1.  e. ,  p.  592).  —  Peu 
d'anncVs  après,  le  roi  W'enzel  confirma  les  droits 
de  vicariat  (  Benven.  de  S.-Giorgio,  p.  596}. 

(2)  Lcbret .  Hùt.  d'Houe,  t.  v,  p.  559. 

(3)  «Slava  sotte  la  proiesloiie  e  cnsUHlU  di 
Gio.  Galeazzo  Visconte.  » 

(4)  Cet  armistice  fut  conclu  par  la  médiation 
de  Clément  VII. 


CHAP,  V. 

anratt  laissé  en  1379  à  Giovan  Galeano  la 
possession  d*Astî,  Giovanni  mourut  en  1381  » 
Il  avait  suivi  Otto  de  Brunswick  dans  le 
royaume  de  Naples,  et  l'avait  appuyé  dans 

la  guerre  que  celui-ci,  comme  époux  de  la 
reine  Jeanne,  faisait  an  i  rnu  c  Carlo  de  Du- 
razzo;  il  succomba  dans  une  attaque  sur  Na- 
ples, le  25  août  {1}. 

Au  moment  on  Giovanni  rencontrait  la 
mort,  Théodore  son  frère  était  an  pouvoir  de 
Giovan  Galeazv  ;  il  on  résulta  en  13Sâ  une 
paix  entre  Visconti  et  Montferrat,  dont  le 
premier  dicta  les  cnntiitifiTi'; ,  et  comme  cf» 
traité  sanctionna  le  $((i!>-i  'l'io  dc^  possessions 
respectives,  Montferrat  pertia  A^ii, 

Pttidant  la  goerre  de  la  ligue,  en  1373» 
contre  les  Viseonti,  le  comte  Verd  avait  sur» 
tout  dirit^é  ses  armes  contre  Tallié  de  ceux- 
ci,  le  marquis  Federigo  de  Saluzzo,  et  avait 
fait  sur  lui  des  conqui^tes  assez  importantes. 
Dans  celle  situation,  Federico  ne  trouva  d'au- 
tre moyen  de  salut  que  de  déclarer  en  1375 
qu'il  tenait  son  marquisat  en  fief  du  roi  de 
France,  se  faisant  sur  une  andenne  aOlinne 
léodaleootreSaluBoet  todanphin  de  Vienne. 

Mais  Fempereur  vit  dans  cette  déclara* 
tîon  une  atteinte  à  ses  droits,  puisque  Sa- 
luzzo appartenait  évidemment  au  royaume 
d'Italie.  Il  céda  les  droits  do  l'empire  sur  ces 
contrées  au  comte  Verd,  et  lui  ordonna  de 
n'entrer  en  aucune  discnssioii  sur  les  rela- 
tions féodales  de  Salusio  que  devant  one 
cour  impériale  ;  cette  affaire  ne  se  termina 
qu'en  1378,  lors  de  la  paix  entre  Giovanni 
Ga1ea770  pt  In  Savoie.  T,e  seul  événement  re- 
marquahlf  depuis  cette  époque  tut  la  cession 
faite  au  comte  Verd,  par  le  duc  Louis  d'An- 
jou, des  droits  de  sa  maison  et  du  royaume 
de  Naples  sur  les  contrées  du  Piémont. 
Amédès  VI  succomba  é  une  maladie  conta* 
gieuse ,  au  mois  de  mais  1383.  Son  fils  Amé* 
dée  VII,  ou  le  comte  Rouge,  lui  succéda. 

Dans  la  Savoie-Piémont,  Amédée  avait  été 
déclaré  majeur  en  IHTT;  il  avait  [  léié  ser- 
ment de  fidélité  au  comte  Verd,et  l'avait  reçu 
de  son  côté  de  Turin  et  de  ses  autres  sigeis. 


(1)  Benveo.  de  S.-Glorgio  .  p.  610. 
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S  VI.  Jusqu'à  la  mort  du  marquù  Gian  Jacopo  en  liiî. 


Uê  efforts  d'Amédéede  Sim-PîèDOiit 
pour  reeonqoérir  les  principaiités  d*Aclia!e 
et  de  Moré<?  rendirent,  malgré  soD  carac- 
tère cniroprenant,  un  voisin  peu  dangereux 
pour  Théodore  de  Moniferrat  ;  comme  celui- 
ci  Tirait  en  outre  en  relalioas  très-araicales 
nree  les  ViMsonti»  rbistoir»  dn  nord-ouest 
de  ritalie  n'ofte  peodaot  plnsienn  années 
waam  chaogeoMit  important.  Le  fait  le  pins 
nemarquabie  fut  le  mariage  du  prince  Loui» 
de  Touraine  avec  Valentfne  de  Visconti, 
d'abord  parœ  que  cette  alliance  devint  plus 
tard  la  base  des  prétentions  des  rois  de 
Firanoe  sur  le  duché  de  Milan»  ensuite  parce 
qvrélle  livra  dn  noovenn  à  nn  prince  français 
une  partie  dt  nord-ouest  de  riiaKe;  Asii  et 
aoo  territoire  furent  engagés  comme  dot  an 
prînrp  Louis  [1  ) .  Un  traité  fut  conclu  au  sujet 
des  [lossessions  de  Montfcrral  enCanavèse, 
qui  étaient  presque  louies  or(  npées  par  la  Sa- 
voie, par  Savoie-Piémont  et  par  Galeazzo. 
Mail  en  traité  n*cmpécha  pas  le  prince  Amé- 
dée  de  prendre  A  son  service  des  merce- 
naires, et  quand  en  1908  Théodore  loi  de- 
manda les  motifs  de  cet  armement»  il  répon- 
dit d'une  manière  évasive,  et  peu  après 
s'empara  de  Colle(]io,  Gastino,  Vulpiano» 
Colusano  et  autres  villes.  Dans  Tannée  sui- 
vante» Amédée  fit  même  one  eonventbn  avec 
Fempoisonneur  Antonio  Piffero,  pour  se  dé- 
barrasser de  tonte  la  frmiUe  de  Montferrau 

Le  comte  Rouge  était  mort  depuis  J  391,  et 
son  fils  aîné,  Amédée  VIII,  seulement  âgé  de 
huiî  ans,  lui  avait  succédé.  Sa  belle-mère. 
Bonne  de  Bourbon,  veuve  du  comte  Vcrd , 
était  tutrice  et  régente.  Jusqu'à  l'année  1398, 
dans  laqnelle  Amédée  prit  le  gouvernement, 
il  n'y  eut  pas  d'événements  importants  ;  mais 
bieniAl  Amédée  de  Savoie-Piémont  chfttia 


(1)  Le  contrat  du  prince  Louis  et  de  la  prin- 
cesse Valentinc  se  trouve  dsos  Benven*  de 
S.-Giorgio ,  I.  c. ,  p.  612  sq. 

HtST.  D*rrAUK.  II. 


le  marquis  Federigo  de  Salano»  qui  n*avait 

pas  voulu  prêter  serment  de  Edélité  ;  il  con- 
tinua les  hostilités  contre  MontComt»  sans 
tenir  compte  des  traités. 

Théo  lore  s ïi  iit  uni,  au  mois  d  octobre 
139^,  pour  sa  déîcu&e,  avec  le  comte  Louis 
d'Asti  (1);  une  danse  de  ce  traiiA  contenait 
nne  réserve  par  laquelle  il  était  libre  au 
prince  Amédée  d*y  ndhérer  en  donnant  sa- 
tisfactîon  au  marquis,  en  maintenant  la  paix, 
et  en  acceptant  les  conditions  stipulées  en  fa- 
veur des  sujets  du  parti  oppnf^é,  qui  étaient 
contenues  dans  les  autres  articlesdel  alliance. 
Amédée  y  accéda  solennellement;  ceci  ne 
Fempécha  pas  cependant,  en  1396,  de  pren- 
dre à  son  service  les  Aramgoacs,  merce- 
naires français,  d'attaquer  Montevico,  qui 
appartenait  au  Montferrat,  et  d'en  ravaf;er 
les  environs.  Montevico  tomba  par  iiahison 
au  pouvoir  d*  Amédée,  et  Théodore  dut  cher- 
cher de  toutes  parts  à  lever  des  mercenaires 
italiens  pour  résister  A  oetle  horde  dévasu- 
trice.  Henrenseraeot  se  présenta  no  des  eon* 
dottxeri  les  plus  braves  de  cette  époque,  Fa- 
cino  Cane  de  Casale  di  S.-Evasio,  qui  lira 
vengeance,  dans  les  États  de  Piémont,  des 
pilliif^os  et  des  dévastations  portés  sur  le  ter- 
ritoire de  Montserrat.  Tommasode  Saluzzo, 
qui  succéda  à  son  père  Federigo,  s*onit  aussi 
A  Théodore;  il  loijnra  fbi  etbommage  comme 
A  son  suzerain.  La  guerre  continua  de  cette 


(1)  Benven.  de  S.-G.,  I.  c.,  p.  fil'î  :  u  Item 
quod  ipsi  Domini  si'se  ad  inviceni  juvare  teneaa- 
tur  coulra  quascuuque  peraooas  ad  defeosionem 
dvititam,  terrarum ,  lôcoram,  vHlarom  et  dii- 
trictnnni,  qnss  et  qm»  ipii  Domini  et  quilibet 
ipsorum  et  vasalli  eorum  et  cujufilibct  corura 
babeat  et  cootra  quascumquc  societates  et 
geotes  armemm ,  quœ  quomodocnnqae  acce* 
derent  ad  olfeoBioMm  alieojos  dletoram  Demi- 
noruni  vel  torranim  et  subdiloruni ,  et  ad  ipsas 
cxpellondum  scsc  juvare  viciasim  fideliter  toU> 
posse.  « 
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manière  jusqu'à  ce  qu'au  mois  de  juiI!ot 
1397  les  deux  partis  eonfit'>reni  iiu  iliic 
Giovaa  Galeazzo  la  décision  arbitrale  de 
tous  leurs  différends.  Il  devait  y  avoir  un  ar« 
mîslice  jusqu'à  la  conclusion  définilive;  un 
léBiste  célèbre»  Ançelo  degK  Ubatdii  fédlgea 
à  celle  occasion  plusieurs  ménioires  (1],  et 
toute  r;iff;iire  traîna  en  longueur,  {jnV»'  à 
la  pdliiique  ciuiL'lc-u'^e  fie  <ia!ea7.zo.  iMifni, 
qiiiind  lus|)ariies  comcmlanles  s'apcrvureal 
que  I  ien  ne  se  tcrmioait,  elles  offrirent  l'arbi- 
trage» en  1  iOO,  au  duc  Philippe  de  Bourgogne 
qui  le  refusa;  au  mob  de  juin  oiourut  Gu~ 
gllelmo ,  frère  cadet  de  Théodore ,  qui  s'é- 
tait beaucoup  occupé  de  celte  affaire.  Au 
mois  do  décembre,  Amèdée  et  Théodore 
tournèreni  leurs  rc«ards  sur  le  comte  Amé- 
dée  de  Savoie»  et  le  marquis  de  Montferrat 
envoya  au  mois  de  mars  1401  une  députatioA 
i  Chambéry  »  pour  prier  le  comte  de  conduire 
cette  affaire  à  bonne  fin.  Amédée  VIH  prit 
la  chose  à  cœur;  mais  il  déclara  bientôt  que 
la  contesintion  était  si  compliquée  quHà  ne 
voulait  pas  s'en  mêler  (2). 

Alors  la  guerre  recommença  ,  mais  pour 
peu  de  temps.  Tliéodore  et  Amédée  se  irou- 
vèrent  à  S.-RafiRele»  dans  le  voisinage  de 
Torbe  de  Cimena,  et  convinrent  d'un  armis- 
tice  de  trois  ans  et  demi  (3).  Au  bdoIs  de  mat 


(1)  Itcnvenuio  dit  qu'on  peut  trouver  ces  mé- 
moires: ■  fie  i  volami  de'  eoosi^li  moi  (e'cst*à- 
dîrc  ceux  d'Angelo)  ;  »  et  il  njoiitc  :  «A  i  quali 
con<!tjî!i  n2;niino  »!(Ki(!or;nH!(i  d'intcrulore  il  siic- 
ct'ssoiieilaoccupazioncdeUit  in  cd(•tlacitlà(c*esl- 
à•dire  Montevîco  et  Monrealc)  l  ara  avcre  ri- 
corsc  erirugto.  »  Nos  lecteurs  savent  ainsi  où  ils 
peuvtn;t  se  prnnircr  Jcs  rrnsp'r'Tir'niriils  à  î'é- 
gard  (Il  s  pri  U-uiicmiiniu  l*icniont  sur  Monlcvico. 

{•2i  (juichenon  présente  ainsi  l'affaire  (  vol.  i , 
p.  337).  Benveouto  la  présente  d'une  antre  ma- 
mère  :  «Pun»  il  conte  con  alctmc  assai  lc);s' n 
e  poco  onorevofi  cscusazioni  trTiîivors.uiiio  c 
ftiggeudo  non  voile  os<!crvarc  la  ledc  data  ad 
easo  msrcbese.»  11  avait  antérieurement  pro- 
mis la  restitution  de  Monte  vice;  mais  H  veulslt 
éluder  cette  promesse  en  élerast  de  neuvelles 
(MfflcuUés. 

(3)  aCoo  un  capitolo  tra  gii  uUri ,  chc  ad  og- 


CHAP.  V. 

I  l 'lOî,  Amédôp  mourut  ;  niais,  (  ommoil  no  lais- 
sait que  <li'.s  hlU"», buu  fn'rc  Lodds  ico  lui  suc- 
céda dans  la  principauté  de  l'ienioiu-Savoie. 

Aussitôt  changèrent  tous  les  rapports 
avec  le  Montferrat;  la  première  femme  de 
Théodottet  Jeatine»  dudlessé  de  Bar,  était 
morte:  én  1403,  il  é|K)usa  une  tille  de  Lodo- 
virr>,  p\  ;mi  mois  de  ni^rs  de  h\  même  année, 
par  lanicdiaiiun  de  Jean  des  l  onlituu  !s,  {gou- 
verneur français  d'Asli,  et  de  Boucicaut^ 
gouverneur  de  Gènes»  Théodore  et  Lodovico 
prolongèrent  de  dix  années  rarnûstiee  pré- 
cédemment conclu  (!}. 

Par  un  traite  conclu  avec  la  duchesse  do 
Milan  en  mars  ikOk,  Théodore  obtint  la  res- 
titution de  Casale  di  S.-Evasio.  Le  marqtiis, 
pour  se  niaiuienir  dans  la  possession  de  Vcr- 
celli,  qu'il  avait  enlevée  à  Milan  au  mois  de 
juillet  de  la  même  année»  fit  un  traité  défisn- 
aif  avec  le  prince  de  Savoie>Piémoot  et  avec 
le  comte  de  Savoie.  On  devait  lëver  pour  la 
défense  commune  douze  cents  lances»  dont 
Théodore  devait  avoir  trois  cént  rini^uante. 
Alors  ce  dernier  s'empara  de  beaucoup  de 
contrées  qu'il  n'avait  jamais  possédées. 
Lorsque  le  comte  Amédée,  en  1407,  éleva 
des  j^tentions  sur  quelqnea-uiies  d'entre 
elles»  tons  deux  (Amédée  et  TModor^  ar- 
rondirent par  échange  leurs  territoires»  et 
convinrent  d'un  mariage  entre  Tiian  .TacopOi 
fiîs  de  Théodore,  et  une  sœur  du  comte. 

niino  dî  loro  fo&se  Iccilo  di  potersi  fortiPicare  ne 

i  luoghi  »  che  l'ono  e  l'altro  tcncva  al  tempo 
dclla  ?i!<'iTa  predi  lia.  F!ccotto  clie  il  principe 
d'Acaja  non  polcssc  oltrc  la  ba&ùia  sua  iiuova  » 
fare  fortincazione  sicuna  contra  la  fbrtCKsa  di 
V|4*o»  la  quale  si  lencva  pcr  lo  msrchcse  ;  neal* 
cun  casiello,  citiadella  ,  ovrcro  rocchetta  dcn- 
tro  la  ciitâ  di  Moatevico.»  Bcnven.  de  S.-U., 
l.  c. ,  p.  067. 

(1)  «  E  conveonero  insleme»  che  la  città  di 
."^loatevieo  si  dovcssr  inilterc  in  BIDÎ  di  duc 
noniini  da  bcr.e,  d»  '  i  niuli  se  ne  avcsse  ad 
clepgorc  uuo  pcr  caduuna  di  cssc  parti,  che 
avusscro  a  governarla  scoza  prcgiudizio  alcuno 
di  esse  parti ,  in  nome  di  tutti  e  due  loro  prin- 
cipiper  indivise  ;  e  non  pin  per  l'uno  ,  corne  per 
]*altro,  durante  il  tem]in  di  esMtregua.»  Beu- 
ven.  de  S.  G .  »  1.  c.  »  p.  tM)8. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  MARQUIS  DE  MONTFERKA 


19 


LfldMiio  Miaic  MpendMl  ea  foiMià 
•M  aooTtlle  vaiviraiié  |  Tarin,  ei  it  obtint 
pour  aile,  do  pape  et  de  rempereur,  lee  pri- 
fUégas  aéceaiaires  (  1  ). 

N'ous  avons,  dans  l'histoire  ôo  G^nes,  ex- 
posé les  ranporfs  de  Thôodore  avec  (elle 
ré(>ublique.  (Mi  rojjanic  commo  un  acte  hos- 
tile envers  les  autres  Etats  de  l'Uaiie  supë- 
rieore  la  décret  par  lequel  le  roi  Sii]ismond 
nomaia  Théodore  vicaire  de  Pempire  dans 
tOQte  la  Lomberdie,  lui  donnani  etnei  sur 
leedomaines  «ie^  seignenraeipr  iiH  os  italiens 
nne  masse  de  droits  teliomeni  incertains  que 
leur  cxert  icc  (li'].i'ndait  en  n'aliié  de  sa  vo- 
lonté et  de  sa  puussance.  il  voulait  limiter  ces 
princes  dans  leurs  priviU^ges  eu  vertu  de  ccito 
Morilé  de  délégaiion  impérielei  et  lee  eou- 
aiaitra  à  hii-nlme  coauae  suppMuinl  du  chef 
suprême.  Leurs  soupçons  s'acoFvrent  à  tous, 
quoique,  malgréla confirmation  accordée  plus 
tard  par  Frédéric  III  et  par  Masimihen,  les 
marquis  deAluniiei  i  it  nu  parvinrent  jamais  à 
exercer  les  druiis  de  vicariat  hors  de^  terri- 
teires  aounis  à  leur  saitraioelé.  Ces  droits 
]earét|Nimt  turtaot  d'ane  grande  atiitté  aor 
ka  froatièna  de  laora  propres  dooMlnea  ; 
aar  ils  les  mirent  en  état  de  réduire  i  une 
soumission  coniplcte  la  noblesse  encore  à 
demi  indépendante ,  et  les  coiDmtmes  qni 
jcu)i>-<iaicni  d'une  fouie  d'immunités  et  de 
priviUj^es. 

Après  quelques  différends  el  de  petites 
kalifitéa  entre  Théodore  et  aoa  T0ts|n  le 


(f  )  Il  eeaSfma.  Tan  1405,  les  aneieoi  priti- 

léges  des  habitants  de  Turin,  et  j  fonda  une 

nniver5.ité  en  tentps  «sortes  dp  s<'ipner<î  et  d'arts 
libéraux ,  dont  l'evi^quc  Uc  i  uria  lut  déclaré  le 
cbaacelicr  ;  ce  que  le  pape  BenaltXllI  oonfir- 
Bu  par  bnlis  datée  à  Marseille  11  nov.  de  ladite 

aooée  ,  l'an  xi  de  son  pontifient.  L'empereur 
Sigisniond  v  donna  aussi  son  ennscntcnient  par 
pateuus  datées  à  Budclc  i*' juillet  14iJ,  décla- 
raol  qae  son  iotentioa  était  que  cette  université 
•et  leamém^  prérogatives  que  celles  de  Paris, 
d'Orlenn'î ,  de  lîolo^nii' ,  (rAvipr  nn  rt  de  Monl- 
pollicr.  I.e  p  ifir  Ji'an  \l\  f  donna  aussi  son 
approbation  l'an  ltl3.  (Guicbenon,  vp!»  l$ 
p.  SU.) 


duc  de  Milan,  ils  se  récoi^cilièrent  le  20 
nuira  1U7.  Théodore  était  maître  deCaaalo 
di  S.-Bvasio,  de  VercelH  et  d'autres  peiitea 
ptacea.  Casale  et  Villanova  lui  (brent  cédéw 

par  acte  a  .theiiiic.ue  et  A  pcrpr^tiiiiéîen  fo- 
vancîiL'  Thé'irlore  proivii  d'.i!>a;id(mner  pour 
une  somme  couvcuue  au  dncde  Miian  Ver- 
ccili  el  d'autres  peiiies  villes  qn  il  occupait 
dana  les enviroaa  da  celle  dernière,  de  Pa- 
vie  et  de  Novare  {!). 

Théodore  de  Montferrat  moumt,  epnmia 
Lodovico  de  Sa%'oip-riémnnt,  eq  1418.  Son 
lils  Gia:i  Jacopo  lui  succéda  ;  il  avait  épousé 
une  sœur  d" Amcdée  de  ï^avoie  ;  la  [irîncipaiiié 
de  Lodovico,  qui  ne  laissiit  paç  d'oufanta 
mâles,  passa  à  Amédée  VUl  (2). 

AmédéeVIlI  s*élait  occupé  principaicment 
des  affirireadeFraace.  néfeit  en  ralations  ami- 
cales avec  le  roi  Sigismond;celoi-oi  loifitdif- 
férentes  visites,  lors  des  voyages  qu'il  entre* 
prit  pour  rétablir  l'union  dotisTÉgliso,  avant 
el  pendant  le  concile.  Pendant  l'un  de  kcs  sé- 
joursen  Savoie,  le  lOPévricr  1  i  1  (i,  Sigismond, 
par  un  actesolennel  daté  de  Citambéry ,  én>ea 
la  conté  da  Savoia  en  duché.  Bans  la  même 
année,  le  marqoia  ToniBaao  da  âalnaaa 
mourut  ;  il  eot  pour  aooaeasanr  son  61s  mi- 
neur T.(«<jovicn,  sous  la  tutelle  ^eaaméra 
Marguerite  de  Honcy ,  qui  prêta  au  nomda 
son  fils  foi  et  homma|>e  au  duc  de  Savoir». 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  pan  pi  p^r 
le  duc  Amédée  at  le  marquis  tiian  Jacopo 
dans  lea  liguée  forméea  contra  le  dernier 
Visconti,  ou  avec  hii.  A  kanita  d'un  traité 


(!)  Benven.  de  S.-G. ,  1.  c,  p.  880 sq. 

(2)  Amrdèi-  donna,  à  rettn  occasion,  nn 
exemple,  ei  obtint  un  triomphe  qu'on  pont  rn- 
remeul  citer  dans  la  vie  d'un  prince  :  Le  duc 
Amé,  par  une  générosité  inenle,  Ht  isToir 
à  toutes  les  villes  et  commonsnlés  do  Piémont 
qui  avaient  été  sous  l'obéissance  de  Louis  et 
de  ses  prédécesseurs,  princes  d'Arhaio,  qu'il 
les  laissait  en  liberté  de  choisir  tel  autre  prince 
et  seigneur  qu'elles  Tondraient,  sous  qui  elles 
esp.  rcrnient  vivre  nvcc  plus  de  repos  que 
SDUs  lui;  riiiiis  sa  (|(»miiiation  était  si  donce 
qu  U  I»  y  eut  pcrsoone  qui  reiusât  de  s'v  soumet' 
.  tr«.  Cf.  GulflwpiMl,  I.  c.,  vol.  Il .  p.  84. 
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qui  fîit  couda  poDr  séparer  le  duc  des  en- 
nemie de  Milan ,  et  pour  gagner  son  amitié 
au  moyen  d'une  alliance  de  fonûlle ,  Vercelli 
el  loul  ce  qai  était  situé  sur  le  territoire  de 
cette  ville  ,  à  l'ouest  de  Cesia ,  furent  donnés 
à  la  Savoie  en  1427.  Hors  de  là,  l'histoire 
ne  cite  aucun  agrandissement  de  territoire 
important.  Pendant  les  années  suivantes,  le 
duc  de  Safoie  consacra  son  attention ,  tantAl 
aux  affaires  de  ta  France,  tantôt  i  des  fonda- 
tions pieuses. 

Lorsque,  après  la  paix  de  Forrarejes  hos- 
tilités recommencèrent  entre  Milan  et  Ve- 
nise ,  le  Montfcrrâi  fut  aussi  entraîné  dans  la 
guerre.  Déjà  en  1430,  la  famille  dell'  Inciza 
s*étati  unie  étroitement  avec  Milan  contre 
le  marqds,  et  en  ikZi  la  gnem  éclata  ou- 
vertement et  lut  heureuseOMUt  conduite 
dans  les  intérêts  milanais  par  Francesco 
Sfbrza.  Gian  Jacopo  fut  obligé  de  demander 
du  secours  en  Savoie;  et,  au  mois  de  fé- 
vrier 1432,  un  traité  fut  conclu  entre  lui  et 
Amédée ,  par  lequel  tout  ce  que  le  Montfor- 
rat  poesédait  sur  In  rive  gaudm  du  Vt,  ftit 
translionné  en  fief  saroyard ,  restant  cepen- 
dant inséparable  du  marquisat(l).  Plus  tard, 
lorsqu'à  leur  tour  les  Vénitiens  eurent  rem- 
porté quelques  avantages  sur  les  Milanais  et 
que  le  dun{]er  fut  ainsi  éloigné,  le  marquis 
chercha  à  se  soustraire  à  ses  obligations  en- 
vers ht  Savoie,  et  ouvrit  des  négociations 
nouvelles,^  pendant  lesquelles  Giovanni ,  fils 

■ 

(I)  Guichenon ,  1.  c.  »  vol.  n ,  p.  49.  «  Après 
eeit  le  marquis  et  Jean  de  Montfcrrat ,  sou  fils 

aîné,  allèrent  à  Tonon ,  on  ('rnit  1r  dur,  et  par 
traiti'  du  13  février  promirent  qu'après  (|uc 
leur  paix  serait  faite  avec  le  duc  de  Milan  le 
marquis  remettrait  au  duc  Amé  et  à  tes  lucees-' 
scurs  IcsviUes  et  châteaux  de  Chivas,  Settimo, 
\  olpian  ,Trin  et  T/ivorne,  et  tout  ro  qui  lui  ap- 
partenait deçà  le  l'o  par  Uooaiion  irrévocable; 
et  par  même  moyen  le  duc  promit  d'inréoderlcs 
sftSmes  places  i  iMUf  fils  aiaé  du  marquis,  pour 
lui  et  pour  ses  successeurs ,  au  marquis  de 
Hontferrat,  ila  charge  de  lui  en  faire  hom- 
mage et  à  ses  héritiers  duc  de  Savoie ,  et  que 
les  choses  donnéei  en  fief  demeureraient  perpé- 
tueUement  unies  audit  marquisat,  etc.» 


GSAP.  T. 

ainé  de  Gian  laoopo,  Ait  assea  impradeiit 
pour  se  mettra  an  pouvoir  da  prince  Louis 
de  Savoie.  Cetui-dle  contraignit i signer  on 

traité  à  Turin  ,  pour  confirmer  dans  toutes 
ses  clauses  essentielles  ce  qui  avait  été 
convenu  à  Tonon  (1)  en  janvier  1435,  11  est 
vrai  que  Giovanm  prolesta  contre  les  obli- 
gations do  sonnent  do  vasselage  par  loi 
prêté;  mais  cela  ne  changea  rien  à  ce  qui 
avait  été  ainsi  arrêté.  Dans  l'année  soivaule, 
la  Savoie  et  le  Montferrat  étaient  avec  Milan 
contre  Venise.  Amédée  VIII  avait  déj.î  ab- 
diqué en  14,'ii,  laissnnt  le  gouvernement  au 
prince  Louis  ;  il  s'était  consacré  à  la  vie 
claustrale  dans  le  monastère  des  Augu^tins, 
à  Ripaille,  prèsdaTouon.  11  appartient  à 
rbistoiro  spéciale  de  Savoie  de  raoooler 
comment  Amédée ,  après  leconoile  de  fiéle 
de  1H9 ,  monta  sur  le  siège  pontifical  sons 
le  nom  de  Félix  V,  comment  en  H49  il  ab- 
diqua de  nouveau  pour  être  cardinal-évéque 
de  Sainte-Sabine,  légat  du  saint-siége  et  vi- 
caire général  en  Savoie,  Piémont,  Mont- 
ferrat, Asti,  SaloauM»  et  one  grande  partie  dan 
diocèses  de  Lyon,  d*Aost,LaoiBnna,  Bile» 
Strasbourg,  comment  enfin  il  reprit  la  vie 
monacale,  el  mourut  an  couvant  da  Ripaille 
en  1451. 


(1)  Bcnv.  de  S.-<ï.,  L  cp^  705:  «Il  fhitto 

della  quale  fu ,  che  se  il  predetto  marchese  vdie 
libcrare  il  figliuolo ,  e  se  medesimo  c  riavere  { 
castelli  e  terre  sue  raccommaodate  ai  predetto 
Amcdeo ,  fo  bisogno ,  che  gli  facesse  ceitee  • 
donadene  ^  lutta  la  patria  sua ,  donla, fiBudaia 
et  rctrofcudata ,  oltrc  il  Po  c  Duria,  con  promis- 
siooe  che  saria  lasciata  in  feudo  al  mcmorato 
Giovanni  suo  primogeoito.  Kt  oltre  di  questo 
gli  fa  neeesnrio  dl  fargti  sderensa  del  reste  uei 
dominio  suo  di  Monferrato,  che  aveva  di  quào 
di  l.'i  rln  Tnnnro  ;  riirnf-ndo  poro  n\  se  il  prrdftto 
Amcdooi  luoglii  e  fedeltà  délie  terre  infrascritte, 
che  furoDO  prcsc  al  predetto  marchese  per  lo 
preneminato  Lodovleo  sue  figUiiolo  ;  cloè  CU- 
vasso,  Brandisiu,  Settimo,  Eugenia  luogo  dei 
nobilidi  S.-Giorgioio  Canavpsp.  Fîcto,  Monle- 
nario  e  l'aderenza  di  S.-Ëeoigno ,  fatta  al  pre- 
detto LodoTico  per  rabsta  Aladrame  del  Carei^ 
to,  e  a  vssdlsggio  dl  aseUe ,  etc.  a 
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mSTOIRE  DBS  MARQUIS  DE  MOHTFBRRAT.  St 
Il  y  a  peo  de  chow  à  dire  du  gouverne-    peine  par  la  maiaon  de  Momferrat ,  tant 
OMat  de  Giin  Jaeopo.  La  dot  de  aa  fille  Ame-    celle-ci  était  appau  v  rie  par  Uê  nalheors  des 
dea  qui  fut  mariée  à  Jean  III,  mi  de  Chypre,    derniers  tempa«  Gian  Jacopo  moamt  le  li 
Jémaalem  et  Arméiiie,  fîit  payée  non  aaoa    mars  1445. 


$  \n,^  Jusqu'à  lannéê  1492. 


A  CHtti  Jaoopo  anccéda  Gioraniii  IV ,  rilné 
de  aes  enfrata;  aea  fila  cadeta  Gn^ielmo  et 
DeaifiMîo  reçurent  des  apanages  particulière* 

Peu  après  la  mort  de  Gianje  sort  du  duché  de 
Milan  ,  inoccupé  par  suite  de  !n  mort  de  Phi- 
lippe Maria,  iniéresba  vivement  toute  l'Italie 
supérieure,  et  naturellement  les  seigneurs  de 
Monlfcffatdierdièrent  à  profiter  de  cette  oc- 
«aaionpoor  reconquérir  toot  ce  qn*ila  afaieot 
peidn  antérieoremeDt ,  oa  do  moioa  pour  en 
obtenirréquivalent.  D'abord,  et  dans  l'année 
1V»7,  Ginvnnni  s'unit  au  duc  Charles  d'Or- 
Jéaos  ,  qui  élevait  sur  Milan  des  prétentions 
reconnues  par  le  rot  de  France.  Gugliel- 
mo  était  comme  condottiere  au  service  des 
mianais,  jusqu'à  ce  que  FranoeMoSIbr- 
a»  aa  moia  de  novembre  1448,  en  pro- 
BWttant  de  loi  livrer  Aleiandrie,  Turin  et 
Ivrea  avec  tous  leurs  environs  (1],  rattachât  à 
Re«t  intérêts.  rinf»1ie1mo  conclut  avec  Sfbrza 
un  e!)pa;;enieDi  pour  sept  cents  lances  (  cha- 
que lance  comprenant  trois  chevaliers  ]  et 
dnq  oentafrntanioa  (^),  an  service  de  Sforza 


(1)  ParlenietfRvaniMWvilne  tint  pu  entendre 
laMMfM,  mais  bien  le  diocèse  épiscopal.  Les 

environs  des  trois  villes  comprenaient  la  Caoa- 
▼èse ,  U  Savoie ,  le  Piémont  et  le  marquisat  dcl 
Bosco. 

($9  On  traave  le  traité  dans  Benv.  de  S.-G. , 
L      p.  718.  II  est  ranarqnable ,  parce  qu'il 

nous  donne  l'idée  d'une  ort^anisation  militaire 
bien  différente  de  la  Dolrc.  Le  capitaine  n'était 
que  le  premier  compagnon  d'armes.  Le  droit  de 
pnnition  était  réglé  parnn  traité  librement  con- 
senti* La  constitution  militaire  allemande  des 
XIII»  et  TCiv»  siècles  s'explique  facilement  par 
celle  d'Italie  du  xv«  siècle.  Je  ne  veux  citer 
qu'on  article  de  laeonAMOide  Guglifllmo:  c  Item 
promette  il  predetto  illustra  sig.  eonte,  che 


depoialel*  novembre  1448  jusqu'au  juil- 
let 1449,  et  même  jusqu'ao  1*  mars  1450» 
ai  Sforxa  en  avait  besoin.  Il  devait  recevoir 
par  mois  une  somme  de  six  mille  six  cents 
florins.  D'après  les  promesses  et  les  insi- 
nuations du  comte  Sforza  ,  les  habitants 
d'Alexandrie  se  livrèrent  eneifet  à  Gu^liclmo 
et  le  recomrarent  comme  lenr  seigneur  par 
on  acte  antheoiiqne  do  l*' janvier  1449.  Fe- 
listano,  Castellaggio ,  Boaoo  et  autres  pla- 
ces voisines  suivirwt  cet  exemple. 

Plus  tard  Sfor/a  se  repentit  de  ce  qu'il 
avait  fait  pour  Gugliclmo,  et  il  se  servit  de 
l'amour  de  ce  dernier  pour  la  comtesse 
Bianca  ,  pour  l'attirer  en  bon  pouvoir.  Lors- 
que Gugiielmo,  le  l'ornai  1449,  vint  à  Pavie 
pour  viaiter  la  comtesse,  il  Ait  arrêté  et 
gardé  en  prison  pendant  ploa  d'uoe  année,  et 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  consenti  ànne  renoncia- 
tion formelle  A  ses  prétentions  sur  Alexan- 
drie. Une  fois  «  n  liberté,  Gugiielmo  protesta 
contre  celte  vtoiericc^  mais  inutilement  ;  car 
Francesco  s'était  déjà  rendu  maiife  d' Alexan- 
drie, ety  avaitmia  une  forte  garniion.  Gomme 
Gnglielmo  était  trop  bible  poor  reprendre 
cette  ville,  il  entra  an  aervice  du  roi  Alphonae 
avec  huit  cents  lances  et  mille  fantassins; 
tons  ]es  ch^^tpaiix  du  territoire  d'Alexandrie 
reuirereiU  sous  stm  i)(ni\i)ir;  mais  la  ville 
résista,  et[)ar  1  interreiiitoii  des  princes fran- 

niurio  collatérale  od  officialr  siio  ,  ne  altra  per- 
sona  ,  elle  si  siu ,  eccetto  l  ecccllenza  sua,  si 
pussa  ue  tlebba  impacciare  del  dette  sig.  Gu- 
giielmo,  né  alcuno  dt  sua  conipsgnia  per  vcmo 
delitto  ne  ecccsso  per  loro  commessi ,  ne  per 
altra  causa ,  che  vo»lia  si  sia  eccetto  in  crimine 
laess  majestatis ,  anzi  la  ubidicnza ,  cugaiziooe 
e  ponizione  de'  suoi  delinquenti  stia  in  esso 
sig.  Gaglielmo.  » 


LIV.  VI,  CHAP.  V, 


çaii,  les  choses  trataèrent  en  longueur  jus- 
qu'à la  paix  (le  Venise  et  de  Sforza  en  avril 
1  Vr)i ,  qui  lait<su  le  Motitrerrat  et  la  Savoie 
seules  contre  le  duc  de  Milan. 

Le  duc  Louis  de  Savoie  était  lié  avec  les 
Milanais  contre  Sforza  ;  il  avait  cherché  sous 
ce  prétexte  à  s'emparer  de  Novare.  Sou  gé- 
néra! Jean  (le  Compeys,  seijjneur  de  Turrens, 
fut  (l'abDnl  fiouK  tiv  ;  hkiIs  i!  fut  battu  à  Sc- 
sia  par  BarioluimiU'u  d'AUi.ino  cl  fait  pri- 
sonnier. Les  restes  de  rannco  savoyarde, 
Commandés  par  Gaspard  ,  seigneur  de  Va- 
rax ,  osèrent  livrer  une  seconde  bataille  au- 
près de  Carpignano,  que  Ton  voulait  secou- 
rir ;  mais  ils  essuyèrent  une  seconde  dérute, 
et  Gaspard  tomba  hii-nN'me  au  poMvoir  (h  s 
ennemis.  Louis  Kl  une  alliance  offensive  et 
défensive,le27  juin  1H9  avec  le  roi  Alphonse; 
mais  préférant  déjà  au  mois  de  décembre 
1450  se  réconcilier  avec  Sforza ,  plutét  que 
se  lier  an  secours  des  ennemis  de  ce  prince, 
surtout  depuis  que  des  relations  hostiles  s'é- 
taient éliiblies  entre  Milan  et  la  Savoie ,  il 
conclut  la  p.iix  en  1V.')V.  An  mois  d'août  de 
la  même  amu-e  ,  une  paix  détinitive  fut  con- 
clue entre  la  Savoie  et  le  duc  de  Milan,  qui 
conflrma  les  conditions  précédentes,  et  é  la 
suite  de  laqndle  Louis  Âit  reconnn  seigneur 
des  places  qu'il  avait  conquises  sur  les 
territoires  de  Novare  et  d'Alexandrie  {!], 
Les  marrhaiids  milanais  ohiimeni  la  confir- 
mation des  priviléjjes  qu'ils  avaient  re(.us  en 
Savoie  depuis  1346  jusqu'à  1300.  Les  soi- 
gneursde  fltalia supérieure,  feudataires  de 
la  Savoie ,  qui  dans  la  dernière  guerre 
avaient  suivi  le  parti  de  Sfonca,  furent 
afttmcbis  i  revenir  de  ces  devdrs  de  vas- 
saux. Loiii"^  après  cela  s'occnpn  surtout  des 
affaires  ini('M  ii nrfs  de  Savoie  et  de  France; 
il  mourut  à  Lyon  le  29  févr  ier  iïiîô. 

Avant  cette  paix  entre  la  Savoie  et  Sforza, 
Goglielmo  était  revenu  à  Mitan  pour  se  ré- 
concilier avec  le  duc ,  et  aoutenir  son  mau- 
vais rôle  le  moins  tristement  possible.  Sibrza 
lui  donna  en  fiel"  Felizzano  et  Cnssine  sur  le 
territoire  d'Alexandrie,  et  le  prit  à  son  ser> 

(1)  Guichenon ,  I.  c. ,  vol.  ii ,  p.  9L 


vice  moyennant  i)p  payement  annuel  do  hnit 

mille  ducats.  De  nouvelles  relations  amicalea 

s'établirent  iius^ii  avec  le  marquis  Giovanni, 
qui  avait  été  avec  Gu{]lie!nio  roiiire  Milan; 
un  traité  fut  conclu  entre  lui  et  Sloi  /.a,  le  13 
juillet  iiôi.  La  vie  de  Giovani»i  ne  présenta 
plus  d'événements  importants;  il  mourut  le 
1!)  janvier  I4(îi  à  Casale,  et  son  frère  Gu> 
{{lielmo  lui  succéda. 

Le  ni  irqtiis  de  ^;aUIzzo ,  Lodovico ,  depuis 
riiiiioii  ilu  la  S.ivuiu  avec  Savoie-IMémont,  ne 
puuv.iii plusol^iiTi  1  I  ,i[)jiiii(lr  "uM  de ccsprin- 
ces  contre  l'autre;  ei  toauiic  les  marquis  de 
Montferrat  ne  pouvaient  rien  contre  les  for- 
(  68  réunies  de  la  Savoie  »  qu'ils  étaient  ainsi 
dans  r impossibilité  de  lest  courir ,  Use  trou? 
vait  réduit  à  la  position  d'un  nàtiiû  tecQn- 
daire.  Les  ducs  de  Savoie  gardaient  avec 
jalousie  leurs  droits  de  suzeraineté.  La  fa- 
mille de  Saluzzo  se  partageait  en  hraiu  he^ 
colbtérales  qui  toutes  étaient  dou  s  rlf  s 
biens  de  la  maison^  et  qui  ne  ponèrei^  ja- 
mais le  titre  de  marquis  :  la  ligne  de  Saltfsn^ 
Cardetto,  formait  plusieurs  familles  noblM 
de  Caramafjne ,  de  Miolans,  etc.  ;  aneami* 
lijîne  était  Saluzzo  délie  Langhe;  une  troi- 
sième Saluzzo  del  Castellar  ;  une  quatrième 
Saluzzo  della  val  di  Grana  ;  une  cinquième 
Saluzzo  della  Manta;  il  y  avait  encore  d'au- 
tres branches  collatérales  insij^nifianies,  ^j^r 
pcrsées  dans  firesque  toute  riti|lte. 

Guglielmo  de  Montrerral,qni  voyait  Je  dant 
fîer  dont  maison  était  menacée,craigBaitde 
se  trouvera  l'égard  de  la  Savoie  dans  une  po- 
sition semblable  à  celle  de  Saluzzo  ;  il  chercha 
às^UDÎrautant  que  possible  avecMiian  paru^ 
traité  oondu  le25  fêvrier  1467  à  Pavie,  parce 
que  le  duc  Amédée  IX,  qui  avait  succédé  an 
duc  Louis,  préparait  des  armements.  On  sti- 
pula une  alliaiK  e  oiïensive  et  défensive  en  tout 
temps  et  contre  tout  ennemi  (Il  Aussitôt  que 
Guglieimo  se  crut  assez  ap[)uyé,  il  se  refusa 
A  eiéculer  envers  la  Savoie  les  condi! ions  sti- 
puléeedans  le  tra^  de  Turin  de  1  '»35,  et  Amé- 
dée  envoya  son  frère,  le  comte  Philippe  de 
Bresse ,  dans  le  Montferrat  avec  une  armée. 


(f)  Benven.  de  S,-G.,  i.  p. ,  73Î. 
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HISTOIRE  DES  MAKOt 
AussitAi  qnp  la  j^uerre  fut  commencée,  le  roi 
de  France  oITrii  sa  médiation, et  dos  le  li  no- 
▼Bmbre  la  paix  fut  conclue,  qui  rétablit  le  statu 
pto.  Depuis  oe  lemps  Amédée  Ht  des  démar- 
ches pour  8*«IHer  ivec  Venise»  ei  conelat  à  cet 
effet  un  traité  avec  U  seigneurie,  par  lequel 
les  (ÎPux  jitiissnncps  se  rjnmiilii  iMit  leurs  pos- 
?r^<;ons  respe<  lives,  en  se  promeilaul  de  le- 
uii  i«)Uj>Mji's  sur  piotl  line  furce  militaire  pour 
-en  assurer  I  cxécuiion. 

IKenlfti  après,  la  Httlsdfo  qui  depuis  long- 
temps miiMlt  la  santé  da  duc  Amédée  s*ac- 
crvt  aa  peint  que  les  états  confièrent  le  gon- 
Teroement  è  son  épouse  (1]  ;  on  lui  donna 
comme  conseillers  Anselme  seif^neur  de  Mio- 
lans,  Louis  fit'  I5nmiiv.ini  seij^npur  de  Greilly,  ' 
et  Antt)ijie  d  Orl\ .  (j»nune  ia  réj^cnle  atta- 
chait plus  de  prit  a  leurs  conseils  qu'à  ceux 
de  ses  propres  beant-firères»  le  comte  Jean 
de  Genève,  le  comte  Jacques  de  Romont  et 
PMfppe  de  Seadgé  et  de  Bresse ,  ceux-ci 
s'armèrent  pour  enlever  la  régence  à  la  dn- 
Hiessc.  lolnndc  fil  alors  une  alliance  plus  i 
étroite  avec  Milan  ,  et  trouva  de  l'appui  ' 
dans  If  duc  Sforza  ,  ainsi  que  daiis  le  duc 
de  Bourgogne,  en  1471.  Son  beau-frère 
Philippe  ne  se  laissa  pas  cependant  détour- 
ner de  ses  projets;  il  prit  le  château  de 
Montmeillan,  où  se  trouvail  le  jeune  duc,  et 
se  déclara  lé  M'ut  du  duché.  La  duchesse 
s'enfuit  heureusement  da  ;s  le  château  d'As- 
premont,  et  reçut  bientôt  (!(  s  secnnr«î  du  ' 
roi  de  France,  son  frère,  que  lui  amena  du 
dauphiné  Jean,  bâtard  d'Armag^tiac;  d'autres 
troupes  suivirent  bientôt  celles-ci»  et  le  5  sep- 
tembre ini  ,  la  paix  fut  signée  k  Cbam-  | 
btry  entre  la  duchesse  et  ses  bcaox-Irérei».  * 
On  promit  de  pan  et  d  ;uitre  l'fmbli  du  p.îssé,  ' 
les  mercenaires  devaient  être  eon{»édiés; 
mais  les  prioces  nvaietu  place  au  conseil  et  I 
TOii  délibérative  (-2).  Amédée  espéra  Yoir 
bientAt  diminuer  ses  souffirances,  et  aussitôt 
éprès  la  paix  il  se  rendit  i  Vercelli,  otk  il 


(f  )  Mande  était  une  prineeiae  francsbei  isur 

de  LoiiisXI. 

-2  On  truuve  les  conditions  de  CStte  p«ix 
liioi  ùuicbcuoa,  voU     p.  130. 
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mourut  à  l'âjîe  de  trenii  -sopi  ans,  l;i  veille 
du  jour  de  Pâques  de  1  au  1472.  Son  tils, 
PEilibert  1*,  lui  succéda;  mais  la  question  de 
la  tutelle  sasdta  da  Bovveaai  iroublea» 
Louis  XI,  rd  de  France,  frère  de  la  dueheiaa 
lolande,  éleva  des  prétuiiidns  ;  leducGhar* 
les  de  Bour{]0fîne,  les  comtes  de  Hooiont  et 
de  Bresse,  entiu  révéi|uede  (jen^ve,  se  mi- 
rent é[;alemeni  sur  les  ran{;.s.  Li  s  Ficnioulais 
si'ulemcni  se  déclarèrent  pour  la  duchesse; 
les  Savoyanfai  aedîviièreat  en  plioieurs  Ac- 
tions t  les  princes  de  Savoie  s'emparèrent  da 
nouveau  du  jeune  Philibert,  et  la  dlichessa 
s'enliiit  en  France.  Alors  les  princes  sa- 
voyards crai;;nirent  une  issue  semblable  à 
colie  (le  lein-  première  tentative,  et  prefé- 
reicul  cé»ier  volontairement,  en  sorte  <inp  la 
régence  fut  assurée  à  la  duchesse,  suub  la 
seule  condition  de  eonsultef  Févéque  da  Ge- 
nève dans  les  aftirss  importantes 

Cependant  (lu{;Iielmo  de  Moniferrat  avait» 
en  1 169,  à  rA{îe  de  soixante-cinq  ans,  après 
ta  mort  de  sa  première  femme,  éfii^usé  fili- 
sabetta  Maria,  nièce  du  duc  de  Mil  m,  â{;ôe 
de  treize  um;  et  pour  s'uair  pius  ciroiienietil 
avec  Milan,  il  avait  encore  conclu  un  traité 
de  sttbaides  en  1472;  moyennant  douie  nUla 
ducals  annuelienient  pendant  la  paix,  et 
cinquante  mille  pendant  la  guerre,  il  s'enga* 
f;e,iit  il  fournir  à  Milan  en  cas  de  guerre  troiî? 
centscavaiierspesnmnienl  armés  et  cinq  cents 
fantassins.  Au  mois  dejaiivier  l>7i,  après 
la  mort  d'Elisabetta Maria,  Gi'glieimo  épousa 
Benurda  fille  de  Jean  de  Brasses,  comte  de 
Penthièvre.  A  un  &gc  aussi  avancé,  un  sem-^ 
blable  n)aria(;c  ne  pouvait  être  motivé  que 
par  le  désir  de  rétablir,  au  moyen  des  dots 
de  ses  épouses,  1rs  finances  ruinée^  de  la 
niaisiin  de  Moniferrai.  (Cependant  un  lormail 
déjà  des  plan»  a  .\iiian  pour  s'emparer  des 
donuinos  de  cette  famille,  dans  réventoatité 
de  son  extinction;  en  sorte  qne  Guglieimo 
devait  considérer  le  payement  annuel  des 
subsides  (2)  comme  un  secours,  plutôt  que 
comme  le  prix  de  services  effectifs. 

(f)  OniciicnonJ  c.,p*  140. 

(2}  Bfnven.  de  S.-rriorgio,  \.     ,  p.  ISH.^r, 
leazzo  Maria.  —  «  D^ièecsslitui  esse  mar* 


â%  LIV.  VI, 

Guglielino  vécut  encore  jusqu'au  28  fé- 
vrier 1483;  Mm  frèro  cadet  BooiliKio  lin 
socoéda  et  raKravelt  le  traité  avec  Milan. 
On  loi  anora  quinie  mille  ducats  pendant  la 
paix  et  trente-six  mille  pendant  la  ^rre; 
de  son  côté  il  devait  armer  deux  cents  ca- 
valiers pesamment  armés,  cinquante  archers 
et  trois  cents  fantassins  l  . 

Bonifacio,  par  une  déclaration  du  9  dé- 
cembre 1483,  enleva  tooa  les  droits  dont 
se  croyait  assuré  le  marquis  Lodovico  II  de 
Saluzzo,  qui,  ayant  épousé  Jeanne  de  Mont- 
Ibrrat,  fille  de  Guglieimo,  espérait  hériter  du 
mnrqiii'-at  dans  le  cas  où  Gugiielmo  et  Bo- 
niF.M  ii)  mourraient  sans  descendants  mAles. 
Lodovico,  furieux,  saisit  l'occasion  dune 
foire  à  Casalc  pour  faire  assassiner  par  des 
spadassins  espagnols  un  njeton  de  la  mai^ 
son  marqnisale,  Scipion  de  Montferrat,  com- 
mandeur de  Fabbayede  Locedin,  en  fa- 
veur duquel  il  croyait  qne  fiooifiiâo  s^était 
décidé. 

Bonifacio,  cinq  jours  après  (le  31  mars 
1^),  fiança  Bianca,  fille  de  Guglieimo  et 
d'Elisabetta  Maria,  avec  Charles  de  Savoie, 
qui»  en  1488»  avait  succédé  é  son  frère  Phi- 
libert, et  dont  la  minorité  avait  aussi  élé 
récession  de  troubles,  à  cause  do  la  réj>eoce 
que  se  disputaient  divers  prétendants,  parmi 
lesquels  se  signalait  le  duc  de  Bourgogne  (2j. 


chese  Guglkilflie  aïo  gcn<M  <iI  rapiiano  cou  pro< 
vizionc  cd  onoranza  »îi  5000  ducali  oç.n\  anno 
per  l<i  lavola  sua  cosi  pcr  pace  couie  pcr  gucrra.  » 

(1)  Bonifocio  trouva  le  marqulmi  si  endetté , 
qtt*i]  resta  tues  longtemps  nu  accepter  Thé- 
ritage  (Lebret,  Bist.  d'Ilal.,  vol.  vu,  p.  41). 
—  Lodovico  II  de  Suluzzo  était  fils  et  succes- 
seur du  marquis  Lodovico. 

(2)  Voitt  le  misérable  éut  où  était  la  Savoie  : 
la  régente  prisonwère  (le  duc  de  Bourgogne 
avait  fait  arrêter  la  duchesse  auprès  dcGi'nèvc, 
et  l'avait  menée  en  Bourgogne  )  avec  un  de  ses 
fils  et  deux  de  ses  filles;  le  duc  son  Irère  et  les 
deux  principales  places  de  Savoie  su  pouvoir  du 
roi  (  le  duc  de  Savoie  Philibert  et  son  frère  Jac- 
qties  \.ou]^  fnrfot  sauvés  par  leurs  domestiques, 
et  le  roi  de  t- raucc  ^ril  leur  défense),  et  i'Ëtat 
gouverné  par  deux  princes  (  TcvOque  de  Genève 


CHAP.  V. 

Le  second  article  du  contrat  de  mariage  assu- 
rait, en  cas  d'eitiaciionde  la  Himilie  delfooi» 
ffirrat,  1  la  Savoie  la  succession  d'une  grande 

partie  du  marquisat ,  c'est-à-dire  de  tout  le 
territoire  situé  sur  la  rive  gauche  du  Pô  (1). 

Bonifacio  se  rendit  quclque>  semaines 
plus  tard  coupable  d'une  véritable  bassesse. 
Au  mois  d'avril  1485,  il  se  réconcilia  par 
crainte  avec  Lodovico  de  Saluzzo ,  lui  pro- 
mit le  pardon  de  Fassasunat  dont  il  s*était 
rendu  coupable;  puis  après  cet  acte  authen- 
tique, il  protesta  secrètemeot  contre  ce  par- 
don, le  répntant  comme  un  mensonge  lut 
^ihi  dominioipie  suo  prn  nimc  cautius  rotu^u— 
lulur  , ,  se  réservant  explicitement  le  droit  de 
se  venger  (2j. 

Quoique  Feitincdon  de  la  lunillo  parAt 
plus  imminenie  dans  les  dernières  nnnées, 
car  Booificio  était  très- vieux,  tout  à  coof 
cependant  ces  craintes  s'évanouirent.  Boni- 
facio, d'après  la  médiation  de  l'empereur 
Frédéric  lU,  épousa  en  1485  une  princesse 


et  le  comte  de  Bresse)  qui  n*svaknt  d'autre 

but  que  de  s'agrandir  et  de  venger  leurs  pas- 
sions (Guicbenoo,  voL  il  ,p.  143).— Philibert 
n*avait  que  dîMept  ans;  Ourles  était  au  com- 
mencement sous  la  tutelle  du  roi  de  France. 

(!)  «  Sccondo,  s.)ra  contrnto  il  detto  iltustriss. 
s\i:.  tnai  cliese  in  raso  che  sua  signoria  muoja 
seaza  ligliuoli  maschi,  legitimi  c  oaturali,  cos- 
tituer  per  ora  fn  dote  ed  a  nome  di  dom  alla 
detta  illustre  signera  Bianca  tutic  le  terre,  luo- 
glu,  jriurisdlzioni  ,  oroagi ,  s-jperiorita  e  ra- 
gioni  che  di  là  del  Po  (le  document  fut  écrit  ei 
signé  à  Turin  ) ,  facendo  in  tal  caso  che  i  vasaUi 
e  i  cmteilani  présent!  e  che  per  ravveoire  si 
mutaasero ,  ed  oomtol  tfose  Mrs  promette- 
r.Tnno  ,  g;ittreranno  di  osservare  senza  strepito , 
c  coQtradizione  alcuna,  la  soprascritta  promes* 
sa ,  e  liiranuo  la  restituilone  d'eaii  csstelti  Ube^ 
rameute,  lenss  eccesione  e  contndbmw  in 
dette  caso./)  Rcoven.  de  S.-G.,l.  c,  p.752seq. 

(2)  a  Quoiies  et  quando  excellcntiœ  su»  pla- 
cuerit  et  ad  id  habilitas  se  magis  obtulerit ,  va- 
leat  pnsdictsm  injuriam  et  oflbnsionem  propul- 
sare  et  ulcisci  et  ipsum  dom.  marchionem  Sala- 
cîarum  o!  impios  ejus  niandalarios,  consultera 
et  complices  tanti  criminis  jure  debîto  et  justi- 
tia  mcdianle  puuire  debitisque  pwuis  affligerc.» 
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de  la  famille  du  despote  de  Servie  et  d  Albanie, 
«I  la  nuiniiiiM  Mwia,  «v  nokil'aQAt  1486, 
nik  tu  monde  un  fib,  Gogliolaio  (Giovanni), 
61  an  mois  de  février  1488»  Giovan  Géorgie 
(Sebastiaiio}.  Booifacio  vécut  jusqu'en  1493, 
et  laissa  le  marquisat  à  son  fîls  Guglielmo. 

La  circonstance  \à  plus  importante  par  la- 
quelle la  maison  de  Savoie  agit  sur  les  affai- 
res d'Italie  depuis  le  mariage  do  dttcCliar- 
ka  avec  unaprinceiM  de  la  maison  de  Uonl- 
isnat ,  oe  furent  les  efforts  pour  rabaisser 
Forgueil  de  Lodovico  de  Salntio,  qui  avait 
refusé  de  jurer  foi  et  hommaf;e  au  duc  Char- 
les ,  et  qui  prétendait  élever  l'Église  de  Sa- 
louo  au  rang  d'É{^lise  opisropalo.  Ludo- 
vico  était  secouru  par  ses  cuusius  [de 
Baeconigi  et  Cardetto)  ;  il  s*anna  en  1&86, 
afin  9  disait-fl  »  de  déKmr  son  seigneur  des 
naufaia  conseillers  qui  l'entouraient. 

Le  duc  Charles  était  à  Vercclli  quand  le 
marquis  Lodovico  s'empara  de  Sommariva. 
Aiis^<iitAt  le  duc  de  Milan  envoya  à  son  se- 
cours deux  cents  cavaliers;  Berne  et  Fri- 
bourg  envoyèrent  deux  mille  halletiardiers, 
te  «MM»  de  Gref  erg  doœ  cents,  le  comte 
de  Tàlperga,  son  vaiMt,  cinquante  cavaUers, 
et  Yeicelli  douze  cents.  Lodovico  ne  pouvait 
Insister  à  des  forces  aussi  considérables,  et 
quand  Charles  fil  pendre  tous  les  prisonniers, 
la  terreur  s  empara  de  l'armée  de  Saluzio; 
tons  les  châteaux  du  marquisat  et  Saluzzo 
elle-même,  après  nne  résistance  de  quelques 
mois,  se  soumirent.  Alors  Lodo? ioo  em- 
ployé te  moyen  auquel  sa  famille  avait  re- 
cours dans  une  semblable  détresse  ;  il  se 
déclara  rn^^saî  de  la  France.  Le  roi  de 
France  demanda  un  armistice  entre  Sa- 
lu22o  i't  la  Savoie  ,  et  pendant  ce  temps  on 
négocia  à  Poot-de-Beauvoisin,  an  mois  de 
aspiembre  1487,  entre  laFranoe  et  la  Savoie, 
Berne  et  Friboorg,  sous  Ut  médiation  de  Mi- 
lan; mais  quand  Lodovico  craignit  que  le  roi 
Charles,  auquel  le  duc  Charles  rendit  visite  h 
ï.von,  n'.tbandonnâl  son  parti,  il  rerommoiira 
les  hostilités,  ci  les  Savoyard;»  s  eiuparorent 
de  tout  le  marquisat  du  Saluzzo,  à  l'exception 
du  château  de  RlTéDo,  que  le  doc  laissa  à  sa 
bslle>sanir  Giovannacomne  Tefbge.  Le  roi  de 


France  interposa  encore  sa  médiation  ;  car  il 
nefonlait  pas  que  le  marquis  de  Sahmo  suc- 
combât. Les  vOles  et  diAteaua  de  Saluzao  et 
de  Carmagnola  furent  livrés  à  des  nobles  neu- 
tres, et  les  négociations  doraient  encore  lors- 
que le  duc  Charles  mourut  h  Pi<{ncr()l,  le  13 
mars  1489,  à  l'âge  de  vingi  (  t  un  ans. 

Un  oncle  de  Charles,  frère  du  duc  Amédée, 
Louis  de  Savoie,  avait  épousé  Charlotte,  fille 
dn  roi  Jein  III  de  1 1 }  p re,  Jérusalem  et  Ar- 
ménie; par  ce  martsge  il  avait  acquis  des 
droits  aux  domaines  de  la  fiamîlle  de  Lusi- 
î»nan.  Jusqu'alors  il  n'a%ait  pu  faire  valoir 
ses  préîentinns  ;  rnr  les  Vrtiitiens  s'y  étaient 
f^pposos.  (Cependant  la  maison  de  Savoie  y 
attachait  beaucoup  d'importance.  Le  roi 
Louis  de  Chypre  était  mort  en  1482,  au  cou- 
vent de  Ripaille;  son  épouse,  la  reine  Cbaiv 
loite,  qui  jusqn*en  1485  n'avait  pss  renoncé  à 
respoirdesemettieen  possession  du  trftnede 
ses  pôres,  transporta  par  un  acte  îxithentiqne, 
daté  de  S.-Pierre  de  Rome,  le  25  lévrier  1 V85, 
tous  ses  droiis  au  duc  Charles  de  Savoie,  qui 
après  la  murt  de  Cliarloitc  (en  juillet  l487j 
prit  le  litre  de  roi  de  Chypre,  que  Ions  Isa 
ducs  de  Savoie  ont  porté  depuis  cette  époque. 

Charles  Jean  Amédée  succéda  à  son  père 
Charles  dans  la  di{;niié  ducale  ;  Bianca  de 
Montferrat,  sa  mère,  se  trouvait  à  Turin 
le  24  juin  1488.  La  question  de  la  tutelle 
fut  encore  le  sujet  do  beaucoup  de  trou- 
bles, d'autant  plus  que  les  Savoyards  de- 
mandaient que  le  jeune  due  Nit  élevé  chez 
eux  et  non  en  Piémont.  A  la  fin  tout  fut  réglé 
de  manière  que  la  duchesse  conserva  sa  ré- 
gence  (1),  Elle  la  conserva  jusqu'en  1492, 

(1)  Guichcnoo ,  l.  c. ,  p.  160.  Enfin ,  après  une 
grande  sédition  ITorin,  où  il  y  ent  planeurs  per- 
sonnes tuées,  la  régence  demeura  à  Blanche,  et 
le  titre  de  lieutenant  génëm)  de  Savoie  et  de 
Piémont  à  l'archevêque  d'Auch  et  au  comte  de 
Bresse.  Merle  de Piesaïque,  amiral  de  Bhodet, 
eut  le  gonvememcot  de  la  personne  du  duc .  et 
Sébastien  Fcrrcro,  seigneur  de  Gallianico,  la 
charge  de  glanerai  des  linauccs  ;  i-i  quant  au  con- 
seil ordinaire  du  prince,  il  fut  composé  d'An- 
tofate  de  Champion ,  évtqne  de  Mondovi ,  grand 
chincetisr  de  Savoie,  d'Amé  de  Romagnan, 

a- 
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ôpoqiie  à  hiqucUc  nous  terminons  cette  dÎTi- 
sion  (le  l'histoire  d'Italie. 

Au  nord-oucsi  de  Tlialii',  d'aprè»  le  con- 
tenu de  ce  chapitre,  on  se  sera  convaincu 
que  dansle  Montferrat  ei  le  Piémont  tendaient 
il  s'établir  de»  rapports  comme  ceux  des  ducs 
(le  noiir{îO(îne  on  France,  comme  en  Savoie 
iTirnie; la noblos'^e osi  |  iiis«f\n!o  ; «iesdynaslies 
sei;;tieuriales,  dotées  de  lUmiaines  peu  éten- 
dus, oni  du  moins  des  droits  et  de  grands 
privil^r.es,  et  «e  conservent  longtemps  indé- 
pendantes enireles  territoires  des  plus  grands 
princes.  Une  fois  apparaît  comme  une  tenta- 
tive pour  constituer  dans  lo  Monift  rr.it  une 
représentation  natinnnio;  mais  tout  se  brise 
parrinflnenre  dos  l'roviiici  s  voisines  d'Italie, 
par  la  position  que  prirent  les  grandes  villes, 
et  par  Toppressioa  de  la  flolilease  elle-ménie. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  Thistoire  de  ces 
territoires  n*ait  jamaisolliert  d'attrattaoïécri- 
vains  (!)•  Il  y  a  des  rapports  inaperçus  sous 
chaque  point  de  vue  qui  doivent  ètie  signalés  ; 

abbé  de  Sangaa ,  d'ADtcine  de  (tingiu.sei^isur 
ée  Divenne ,  d'AugusUu  d*Aselio  et  des  mar- 
quis de  Ponson. 

•  (1)  H  suis  fèobé  de  u'avinr  pas  à  nia  disposi- 


CHAP.  V. 

ni  1.)  direction  républicaine,  conduisant  à  la 
fin  à  des  dominations  despotiques,  qui  ca- 
ractérise la  vie  de  l'Italie  dans  le  moyen  âge, 
ni  raîlure  chevaleresque,  romanesque,  me- 
nant, sons  la  réserve  des  devoirs  de  vasse- 
lage,  à  une  plus  ;,i  aiiiîo  indépendiin»  e,  à  une 
sîttîation  y,\\i<  (loniiiaSile  de  l'individu,  qui 
distingue  ia  vie  rie  la  noblesse  française  à  la 
même  époque,  n'est  eneore  arrivée  h  une  ex- 
pression bie:i  nelle  :  il  y  a  plutôt  un  mélange 
dans  le<]<i(  l  so  perdent  les  plus  beaux  aspects 
des  deux  organisations,  une  cooliision  dans 
laquelle  on  se  heurte  partout,  et  l'histoire 
personnelle  des  plus  puissantes  Familles  en- 
nemies ,  colle  do*  a  qiiisitions  et  des  aliéna- 
tions part!ru!itV«-s  loi  me  encore  la  partie  la 
plus  saillante  et  le  point  le  plus  intéressant. 


tion  VHùloire  d  llalie  i  Délie  Slorie  di  Chieri, 
Itbri  iv,con  documentl,  opéra  dd  nobll.  Lolgi 
llbrario  ;  9  vol.  Turin,  1887).  Mais  on  ne  peut 
guère  y  trouver  beaucoup  de  rpn<!ptgfiompnts 
nouveaux  qui  puissent  donner  des  idées  neuves. 
Quant  aux  particularités,  les  renseignements  né- 
cemiresn'oat  pas  manqué  dans  te  prepiiar  vo> 
lume ,  et  ne  manqueront  p«»  dans  las  vaHipips 
aoivantt. 
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flISTOmE  DÉ  FLORENCE  ET  DES  ÉTATS  YOISINS,  SIENNE,  LIHIQDEB, 
PISE,  ABEZZO  ET  mUGU,  JUSQU'À  1492. 
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DEPLiS  L'EXPULSION  l>i:s  (il  KLI  KS  Jl  SQl  'A  L'ÉTABLISSEMEM 

DU  GO.NFALO.MEK  E.N  1293. 


I       ^  iMUM  éii  Guelfes  tl  des  CibeHni  ni  Tn<(rnn«!  jusqu'à  la  boUM»  d»  MoiUepefté 

et  à  la  rtMréê  49$  (iibelins  à  Florence  en  HttM» 


NCNU  arona  laissé Thistoirc  do  Florence  au 
■oni«nt  de  rexpulssoii  ries  Guelfes  (en  12V8) , 
expu's'O'i  qui  rnraena  du  moins  [  our  quelque 
temps  U'  10  os  dans  la  ville.  Mai--  re>  ii  it  do 
faciion,  l'auiourde  la  lutte  n'el.ai  paAi  ieinl 
pour  cela  diet  les  Florantins.  A  celte  époque, 
at  pendiBi  U»nt  la  coara  daa  xiv"  at  xv*  siù- 
daa,  on  le  toirome  «iiax  aux  au  ménM  def;ré 
.  ({ne  chez  les  Génois  »  dont  ils  ne  diffèrent  que 
par  un  plus  haut  dei;ié  de  civilisalioii  et  par 
le  manque  de  penchaat  pour  k  vie  fflwiuaie. 


Pour  arolr  la  repoe  à  riDlérieur,  il  faui  ou 

l'épuisement ,  oti  une  yuerre  au  dehors  ; 
aulreinenl  il  \  a  Ir.iii'  ro  itinuclle,  o  util'iiro; 
kss  pariis  s  é.eieii!  «  i  loui'xîiU,  pour  se  rele- 
ver eiK  ore  ;  la  cousli.uiiou  change  ol  se  re- 
nouvelle f)lusieurs  foiaaelon  iMévéneoieius» 
tantùt  [)ar  la  violaooe  ou  dea  compromis , 
tantôt  par  la  vicloire  on  la  défiute  de  telle 
ou  telle  claase.- 

II  n'a  p;w  manqué  d'iiistonens  qui  ont 
biànô  eci  Citprii  d'a^^atiou  et  l'ont  sigoalô 
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comruc  im  plômont  dcstnirtif:  reppn(l.»nt  il  , 
n  esL  que  i'exjtrcssiun  d  une  iiaule  nioraliié; 
lui  hcul  fait  cesser  cet  élat  do  profond  malaise, 
qui  provient  de  ce  que  le  réel  ne  répond  pas 
i  l'idéal,  de  ce  que  l'hoanne  ne  .trouve  pas 
dans  ce  qui  esûte  le  mieux  qu'il  a  révé  et 
qu*il  connaît*  Cet  esprit  d'agitation ,  qui  au 
premier  aspect  paraît  si  affli;^print,  adoncsa 
tjiuso  (hiiis  le  principe  mi^me  de  ia  civilisa- 
tion Cl  du  la  pt'rfctlibiiilé. 

Tant  que  vécut  Frédéric  II,  les  Guelfes 
furent  vivement  pressée  dans  leurs  forte- 
resses, par  exemple  à  Capraja.  Les  Fl(»«n- 
lins  prirent  Capraja  au  mois  de  mai  12V8  ; 
et  les  chefe  des  Guelfes ,  qui  s'y  (  (aient  for- 
tifiés ,  le  (onitf  Hidoifo  de  Capraja  et  Kinicri 
Ziityane  de' JJut  inlelniotui ,  furent  faits  pri- 
sonniers et  cnvoyus  en  Apulie  ^1).  L'année 
suivante,  la  prise  du  roi  Ensins  releva  la 
puissance  des  Gudies  en  Toscane,  et  Mor- 
tevarchi,  Ostina  et  d*autres  places  se  soa> 
tinrent ,  et  firent  même  le  (jus  grand  mal 
à  la  bourgeoisie  de  F  orence,  parce  que 
leurs  (jarnisons  vivaient  du  pillage  des  lieux 
restés  hdèles  aux  Gibelins  et  de  l'enlève- 
ment des  récoltes  florentines.  La  dévasta- 
tion du  pays  fit  souffrir  la  noblesse  gibe- 
line autant  que  les  autres  classes;  mais, 
coDuue  depuis  l'expulsion  des  Guelfes  elle 
exerçait  seule  le  pouvoir  dans  la  \  ille  ,  elle 
nvaii  de  bien  plus  grands  moyens  de  réparer 
ses  perles.  \.n  li  ui  i  nisic  au  contraire  sévit 
dés  lors  c(i  buiii^  a  toute  l'insolence  des  Gi- 
belins ,  qui ,  n'ayant  plus  d'adversaires  à  re- 
douter, crurent  pouvoir  se  donner  libre  car- 
iièi«.  Entravée  de  tous  côtés  dans  son  trafic, 
surtout  dans  son  commerce  avec  les  petites 
villes  voisines  (qui  devait  être  d'autant  j)Ius 
important  pour  la  classe  des  artisans ,  que 
I;i  i^bricalioii  en  {^rand  ei  la  participation  au 
cotrmiercc  du  monde  n  avaient  pas  encore 
atteint  à  Florence  le  développement  qu'elles 
atteignirent  dans  la  suite] ,  elle  vit  ses  ras* 
sources  diminuer  considérablement,  et  il  lui 
feBait  en  outre  pajer  des  impôts  que  les 


M'  (linv.  Villiini,  Historié  Fi  irnitine  (ap. 
Murât.,  scrr.  rr.  itt.  vol.  xiii.  ) ,  lib.  vi , c. 53. 


Cil  AI'.  I. 

nia{;isirats,  tous  tirés  de  la  noblesse  d'éche- 
vinagc,  établissaient  sans  le  concours  des 
classes  inférieures ,  et  que  la  prétendue  né- 
cessité de  soutenir  la  lutte  avec  les  Guelfes 
chassés  fit  monter  à  un  uux  intoléràble. 

Cette  situation  produisit  bientôt  le  mécon- 
tentement; les  esprits  s'irritèrent,  et  une  in-' 
surrertion  éclata  en  octobre  1250.  Elle  en- 
tt  aina  tous  les  habitants  qui ,  s;\ïis  être  de  la 
classe  des  échevins ,  n'étaient  point  non  plus 
dépendants  de  la  noblesse.  Peut-être  avaient- 
ils  devantles  jeux  Texemple  de  Bologne ,  où 
en  1238108  coqiorations  et  les  niétiersavaient 
profité  de  la  défaite  qu'ils  avalent  essuyée 
sous  la  conduite  des  patriciens  pour  procla- 
mer une  nouvelle  constitution  (I).  A  propre- 
ment parler,  ce  ne  fut  même  qu'alors  q»i'ils 
obtinrent  une  véritable  importance  poli- 
tique. Depuis,  des  événements  analofpies 
avaient  eu  lieu  d'une  manière  ou  d'une  autre 
dans  la  plupart  des  villes  de  Tlulie  supé* 
rîenre  et  de  l'Italie  centrale,  et  il  s'était  éta- 
bli insensiblement  une  sorte  de  type  de  gou- 
vernement populaire,  i|ui  revétissail  partout 
les  mêmes  lui  mes.  Les  iiibelins  qui  étaient 
renfermés  à  t  aghine  venaient  d'être  surpris 
par  les  Guelfes  de  M ootevarchi  et  fijrcés  par 
snitedecetédiec  à  lever  le  siège  d'Ostioa;  ce 
fut  ce  moment  que  choisirent  les  mécontents 
pour  lever  l'étendard  de  la  révolte  ;  ils  se 
rassemblèrent  en  armes  près  de  l'église  de 
S.-Firenze.  Les  Iberti ,  uur>  des  familles  les 
plus  puissantes  de  la  noblesse  gibeline  ,  les 
contraignirent  d'abandonner  celte  place  ;  ils 
se  transportèrent  alors  devant  S.-Crooe , 
et  délibérèrent  sur  ce  qu*il  feilait  feire.  Os 
n'osaient  plus  se  séparer  et  déposer  les  ar- 
mes, parce  qu'ils  craiî;naîent  d'être  punis 
comme  révoltés.  Ils  finirent  par  se  jetor  A^ns 
les  maisons  fortiKées  des  Ancbioni  prés  de 
S.-Lorenïo;  et  là,  après  avoir  déclaré  abo- 
lies les  charges  de  podestat  et  antres,  ils  se 
constituèrent  en  une  oonftdèration  militaire 
qui  subsista  depmskmsous  lenom  depspole. 

A  sa  tète  était  un  chef  du  peuple»  esyÀaiio 


(1)  roy.plos  haut,  Uv.  iv,  chap.  8,Si» 
ad  am» 
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fiel  j}opoh}  :  le  prCTnîer  qui  fut  rovfVn  cette  [  du  peuple,  qui  dépendaient  (le  leurs  caprices, 
divinité  était  l'berlo,  natit  de  ques.  ('e-  ei  que  l'ou  peut  comprendre  sous  le  nom 
lui-ci  avait  aouslui,  comme  collège  consul-  1  général  de  domesticité.  La  ligue  du  peuple 


tint ,  dôme  andens  du  peuple ,  anxiam  dd 
popoloy  qui  tinrent  d*abord  leim  séances 
dans  un  bfttimeot  eppdé  r  Abbaye  {Baàia)* 
Tonte  la  conftdération  fut  diviaée  en  vingt 

corps  de  milices,  ou  bannières ,  grtnfaloni  : 
à  la  tête  de  chaque  division  était  un  banne- 
l  et,  yofijaloniere ,  autour  duquel  toutes  les 
bâuoiéres  devaient  se  rasiiembler  aiusitùt 
qae  le  capitaine  tnit  aooner  le  tocrin.  Tons 
lesbanneieis  ooodniaaient  enniie  knn  lè- 
giom  prèa  dn  capitaine  (1). 

Quand  ces  dispositions  furent  prises  ,  le 
peuple  se  crut  en  sûreté.  Il  laissa  les  p;uri- 
ciens  vivre  à  leur  ancienne  manière ,  comme 
ils  purent ,  parce  qu'il  était  à  1  abri  de  leur 
ittscknoe  et  formait  un  état  tout  à  £ait 
disUaci  de  la  noblease.  Par  opposition  i  la 
oonflkKniioa  dn  peuple,  on  nomma  le  corps 
de  Ja  noblesse  les  grands  (î  gronéi).  Ceux-ci 
avaient  dans  la  ville  non-seulement  des  chA- 
teanx forts,  maii»  même  des  (juartiers  forti- 
fiés ,  dans  les  ruelles  desquels  on  ne  péné- 
trait que  par  des  [lories  presque  toujours 
fermées.  Céutt  dans  ces  mes  utérienres 
(roOer^faoberBed'nne  ftmiUeiioble)qo*ba- 
bkaient  leurs  domestiqDes ,  leurs  gens  à 
{♦af.es ,  leurs  clients  ou  protégés  ;  c'éiaient 
pour  la  plupart  des  gène  sans  «Yen,  de  la  lie 


(1)  Florence  était  divisée  en  six  parités  (tes- 
lieri  ).  Les  lioiirgcois  de  chaque  tettitr»  qui 
n'étaient  pas  écbevius  choisitisaieut  deux  an- 
ciens. Les  bannières  Paient  niégaleiM»t  diri- 
lies  dans  les  uHitH  ;  cdui  d'sAr* Jme  en  avait 
quatre  ;  celui  do  S.-riero  SchfTagijio  ,  i\m\ro  ; 
celui  fli  liorgo,  (rois,  ainsi  que  rt-ux  di  S.-Iiran- 
taiêo  di  pwla  S.-Piero  et  di  del  Duomo.  l  uus 
les  habitants  de  la  campagne  non  dépendants  de 
k  noblesse  S^nnircnt  au  peuple  du  la  ville ,  et 
6e  mémf  que  le  popo/o s'était  divisé  en  banniè- 
res ,  ceux-ci  se  divisèrent  eu  quaire-viagi-seize 
paroijises ,  pivieri,  qui  devaient  également  ame- 
ner on  contingent  d'hommes  armés,  dès  qne  le 
etfitano  rexigcait.  V.f.  Vrilaui ,  I.  c. ,  1.  VT. , 
c.  39.  Le  popoio  bâtit  pour  son  rl  i  f  une  tnai- 
soo  fortilièc,  qu'on  appelle  niaiutcuaut  BaryeUo. 


déeréia  qoa  les  nobles  ne  pourraient  avoir 
dans  la  ville  dee  tours  dont  la  haotenr 
a^élèrerait  an-deasoi  de  cinquante  braaiea; 

or  celles  qui  dépassaient  cette  mesure  étaient 

si  nombreuses,  qu'avec  les  pierres  qn'onso 
procura  i):ir  leur  démolition  on  éleva  un 
rempart  autour  dumfttfredcia  ville  situé 
au  delà  de  l'Ârno. 

Le  podestat  d'alon,  qui  avait  encore  été 
nommé  par  Fiédëiic  U,  Binieri  da  Monte 
Mario,  mourut  aumow  de  novembre  de  la 
même  année ,  par  conséquent  peu  de  temps 
après  l'établissement  de  la  ligue  du  peuple  ; 
et  aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Frédéric,  qui  eut  lieu  dans  le  même  moi» , 
parvint  en  Toscane ,  le  peuple ,  pour  mettre 
fin  à  réiat  de  guerre  qui  désolait  les  campa- 
gnes, pemit  au  Guettes  de  revenir  dans  la 
ville.  Ib  j  rentrèrent  en  janvier  après 
avoir  conclu  avec  les  Gibelins  un  traiié 
qui  réglait  quelles  seraient  pour  l'avenir  les 
positions  respectives  des  partis.  La  paix  pa- 
rut complétcmcul  rétablie;  mais  elle  ne  dura 
pas  longtemps ,  la  nature  dee  choses  s'y 
opposait.  CooMne  le  gouvernement  populaire 
s'était  formé  dans  le  but  de  hitter  contre  les 
Gibelins  .  après  le  retour  des  Guelfes  la  no- 
blesse zibeline  se  vit  bientôt  vivemirt  pnssèe 
par  ceux-ci  et  par  le  peuple.  La  nui  rre  e(  Inta 
à  l'occasioit  d  une  ex|>édition  des  Florcuinis 
contre  Pistoja ,  qu'on  voulait  forcer  de  se 
soumettre  aux  magistrats  de  la  ville.  Le  fio- 
destat  lîit  de  nouveau  reconnu  comme  le 
premier  magistrat  de  la  ville  (mais  il  devait 
veiller  sur  la  constitution  du  peuple  comme 
sur  les  droits  et  les  privilêî;es  de  la  noblesse  ; 
celle  charge  était  alors  occupée  par  uri  noble 
milanais ,  Oberio  da  Mandellu.  Lorsque  ce- 
lul-ci  voulut  conduire  les  escadrons  de  la 
noblesse  et  les  bannières  dn  peuple  contre 
Pistoja,  les  Gibelins  refusèrent  de  suivre  les 
ffirn/i'Ti  (c'est  ainsi  qu'on  nommait  les  es- 
cadrons de  la  noblesse] ,  parce  que  Pistoja 
était  tout  à  fait  {»ibelino.  Quand  ensuite 
les  chefs  [caporaUj  de^  cavaliers  guelfes  ot 
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les  baniierels  du  peuple  ramenèrRiit  leurs 
genii  victorieux  à  Florence  (1)  ,  les  caporali 
d«  Gibelins  avec  leurs  tailles  et  leurs 
alliis  fureot  chassés  de  la  ville.  Une  partie 
des  exilés  se  relira  dans  ses  châteaux  du  Mu- 
gello  et  d'autres  lieux  des  environs  ;  les  au> 
très  tâchèrent  d'enlever  aux  Fit  t  ciitins  des 
lieux  fbriifii('>s  ,  ot  réussirent  quelquefois  ,  par 
exemple  à  iMontaja  (ians  le  ValUanio.  Ils 
reçurent  des  secours  de  la  ilomagnei  des 
cavaliers  aHeinaiids  étaient  à  leur  solde  ;  Flo- 
rence eut  de  nouveau  à  subir  tin  état  de 
SO^re  semblaMe  à  celui  qui  lui  avait  causé 
tant  de  mal  lorsque  les  Guelfes  étaient  à 
Monlevnrrhi.  (.e  siô;»e  do  Muntiiia,  que  les 
Florentins  re|uiiefU  ensuite  ,  rendit  tout  à 
coup  la  guerre  générale  en  Toscane;  car 
oomme  Piae  et  Sienne  étaient  alors  gibelines , 
et  qu'elles  envoyèfeot  des  troupes  aux  Gi- 
belins de  Montiqt*  Florence  déclara  la 
guerre  à  ces  deux  villes,  ainsi  ipi'eOe  avait 
fiui  naguère  pour  Pistoja. 

Vers  le  même  temps  où  les  autres  villes  du 
uuni  et  du  centre  de  l'Italie  avaient  clian{»é 
leur  consiilution  pour  adopter  le  régime  des 
consuls ,  puis  des  podestats.  Sienne  avait 
lait  la  méoie  chose.  Mais  ici  la  noblesse  avait 
accordé  lïbreqient  aux  bour{jeois  le  droit  de 
participer  au  maniement  dos  affaires  publi- 
ques ;  h  Florence,  il  avait  fiilln  r;u  racher,  et 
de  celle  (liftV'reme  éinii  rcsulice  une  consé- 
quence toute  naïui  elle  ;  c'est  que  le  change- 
ment ne  ronda  pas  à  Sienne  comme  A  Florence 
deux  états  tout  i  fait  distincts  à  côté  l'un  de 
Tautre ,  celui  du  peuple  et  celui  des  grands. 
Jusqu'en  1233,  le  podestat  était  resté  à  la  léte 
de  I  Liât  ;  au-dt^ssous  de  lui  les  consuls,  dont 
les  deux  tiers  appartenaient  à  la  noblesse  et 
Taulre  tiers  aux  bnur{>eois  libres,  rendaient 
la  justice;  quatre  provédileurs  el  un  cammer- 
merlmgo  di  Biedimna  (ce  dernier  était  ton- 
Jours  un  ecclésiaitique}  dirigeaient  Tadmi» 
uistraiion  ;  dans  les  circonstances  graves  qui 
intéressaient  toute  ia  ville»  on  convoquait 


(tl  ]U  avait'-nt  battu  ceux  dr  Pistnjn ,  prrs 
.  de  Mouic-Uoltolini ,  el  eu  nvaiont  fait  beaucoup 
prisouoiers.  Vtliani,  1.  c,  c.  4J. 


CliAP.  I. 

un  conseil  {ponniglio) ,  dont  les  deux  tiers 
étaient  tirés  de  la  noblesse ,  l'aulre  liera  de» 
francs  bourgeois  (!)• 

{i]  Orlaiula  M nlf i  ,  dans  suri  Utstorin  dr' 
fatli  t  guerre  de'  Sanesi.  ciui  ester  ne  corne  civili 
(  je  suis  et  je  cite  réditiou  qui  a  paru  à  Venise , 
en  1599 .  in*4*  ) ,  représente  ces  francs  boui^ 
geois  comme  une  partie  du  simple  peuple,  qui 
seulement  obtint  de  bonne  heure  une  parti - 
ripation  au  pouvoir.  Mais  dans  le  fait  ce  parti 
des  Note ,  comme  on  ap()ellc  ces  anciens  hom- 
mes Uhres,  est  tout  A  fait  distinet  dei  vaanui, 
des  tributaires  et  autres  liabilants  dépendants 
avec  lesquels  il  se  confond  plus  tard  il  est 
vrai ,  conserve  le  souvenir  de  son  ancienne  éga> 
liié  avec  tes  nobles  ou  frandi,  et  s  Is  même 
importance  dont  jouissait  à  Milan  la  clanedela 
MoUa.  La  villi  lîc  Sienne  tétait  divisée  en  trois 
parties,  Terzi;  voici  quelles  «'lairiit  li'S  fa- 
milles nobles  d'alors  :  dans  le  Terzo  del  Cas* 
tel-Vecehio  (du  Châteso-VIeux)  :  les  Biidomini, 
les  Tegolci ,  les  Ftoridi  ;  les  Slribelli ,  GiuseppI, 
Bosti,  (ircgorij,  Marrcnghi,  Maizi;  Aii- 
tolini,  forteguerri  alla  posUerla,  PoQUi,Gi- 
gh,  Squarcialupi ,  Ugurgieri,  Inconlfi»  In* 
coatrati,  HsstoidUf  Manetii,  Loiionenghi, 
Ra^înntii ,  Maronrini,  Mariscotti ,  Haralucci 
Bignari,  Alcssij,  Muciatii,  Crrrctaiii ,  Ghc- 
rardini,  Bclmonti,  Baroncelli,  Scotti,  Sara- 
ci  ni  ;  dans  le  Terzo  di  S.-Bfartino  :  les  Jazzâni, 
Trombelti ,  Guastclloni ,  Sansedonij ,  lUcasolesi, 
Rcnaldini ,  Pelacani ,  Maconi ,  Mi'zolondi.irdi, 
Piicolomioi,  délia  Carbonaja,  Pagiiaresi,  For- 
tarrighi,  Cbertioi,  Magalotti,  Cauli,  Auiidei» 
Guicclardl;  dans  le  Terzo  di  CamulKa  :  lesGal- 
Icraui ,  Scriccinoli ,  Arzochlj ,  Mignenelli ,  To« 
loniniei,  Salvani  ,  Kossi,  Orlandi .  Porrini ,  Ber- 
nard!,  BandinelU,  (dont  les  Cerreiani  for- 
maient une  branche,  et  les  Pslazzesi  et  les 
Papareni  deux  autres),  Buonslgnori»  Banne- 
eini,  Rnnirri  ,  Salimbeni,  Mfilamlti,  Rusti- 
eliiui,  (ligne collatérale  des  Picculoriiiiiil,  (jn  if- 
braccl,  Selvolesi  (  ligue  coUalcrait'  des  Mala- 
▼oliî),  ScartI,  di  Toroano,  délia  Surera, 
Cerrachtni.  Gricci,  Orhindini.  S(  ramolli, 
Man^oni. — Prf^qno  lni:tf5  cos  familles  oot 
donné  a  l'Italie  iïv-i  hommes  distingués  sous  quel- 
que rapport ,  et  la  petite  ville  de  Sienne  a  été 
pour  la  nation  entière  une  vériiaUe  pépinière 
d'nrtistps  de  tous  genres.  Depuis  que  les  villes 
de  Toscane  ,  ronimc  relies  de  l'Itulio  «cpieotrlo- 
nttle>  teulèreui  de  soumettre  au  droii  muaici- 
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-  CetM  eoniiitolioii  fat  «kangèc  par  une 
eçmaÔBtim  compoiéa  de  treaie  conseillère  » 
dont  quinze  appaneneient  à  la  noblesse,  et 

quin/o  aux  frwics  bonrj^oois  (  le  parti 
Nore),ei  aux  hommes  ne  jouissant  que  d'une 


blique  de  Sieuoe  exerçait  soit  une  suierai- 
neté  réelle,  soit  «ne  smenlneié  deproiection* 
A  la  vérité  11  avait  falla  rendre  encore  ene 

Tus  Monialicno  ,  restituer  tont  ce  qu'on 
avait  conquis  sur  Montepulicano  et  Or- 


liberlé  iniparfarte  ,  habitants  naguère  dé- j  vieto  ;  depuis  I2i0,  il  y  avnii  guerre  ou- 


f>endai)ts  (  le  parti  de  Dmlici).  La  com- 
mission institua  pour  ra\  enir  un  collo^^e ,  le 
collège  des  vingt-quatre  ;  il  devait  y  avoir 
douze  Guelfes  et  douze  Gibelins  pris  par 
é:;ales  portions  danschaque  classe.  Ce  collège 
lies  \  inj^i- quatre  était  renouvelé  tOUS  les  ans 
el  avait  en  main  la  m  rital  lo  puissanro  po- 
liliiiiie,  de  ma  iin  o  (jiir  le  |u>i!«^sta!  et  les  ,iu- 
tres  fonctionnaires  rtaieitt  soumis  a  son 
eentrdlc.  Depuis  rétablissement  de  cette 
constitution ,  Sienne  s'est  pi  esquc  toujours 
défendue  avec  boobenr  contre  Florence  et 
Orvicto.  etaienodanasadépcndani  ol,i  no- 
bk'Si>e  de  la  campagne  et  des  petites  localités, 
Hont  les  unes  lui  oliéis^aient  de  iniuMiedate,  et 
dont  la  autres  lui  avaient  été  !>oiuni>es,  soit 
par  les  coDiies,  prévôts  et  seigneurs  nobles, 
soit  par  les  consuls  de  la  comoione.  Jusqu'à 
Radicoflini,  que  les  Siennois  partageaient 
avec  l'abbaye  de  S. -Salvador  de  Montam- 
niato,  dans  le  Valdiniorsa,  qui  obéissait  aux 
comtes  Ardengbeschi,  <ians  lo  Vî^ldnrbi.i  des 
comtes  Guiglieschi ,  sur  les  domaines  des 
comtes  Caccionnti  et  Scialenghi ,  dans  Mnn- 
talienOy  même  sur  les  biens  des  comt^  pa- 
latins (  auparavant  comtes  de  cantons)  Aide- 
brandeschi,  qui  possédaient  Cngnano ,  Mon- 
tepescali,  Grosseto,  Malignano,  Sovana,  Pi- 
tigliano,  Saturnia  et  Caparbio^  et  rendaient 
la  justice  dans  le  CoUe  di  ValdeUa,  la  répu- 


jtal  la  Dobl«'sse  de  l'aucicn  caotou ,  et  même  les 
tWfKmti  de  toutes  les  term  de  chapitre ,  les 
contes  (anciens  comtes  Yassaux  du  chapitre 

sicnoois)  Ardon);oâchi,  Guiglieschi,  dclla  Scia- 
lenga  ,  Cacciacnnli,  di  V.ilrnrt f"!c ,  dclla  Rc- 
rardeoga,  d'EIci,  Montiii|,'cgnuli  et  Fuosini, 
ainsi  que  lessingneursde  Sticctano,  Cotono  et 
lea  comtes  Pannoefaicachi,  furent  forcés  de  pre- 
TfT  !<■  rnif'îli  (!'•  l'our^eoisic,  de  fnirc  un  si  - 
joiir  temporaire  dan&  ia  ville ,  et  do  faire  pr*'- 
ter  à  leurs  vassaox  le  serment  do  lidélité  à 


verte  ontre  les  liuelfes  et  1rs  (  .ilndins  ,  entre 
un  [»aiti  qui  se  prououvaii  contre  l'ordre 
établi  et  s'appelait  le  parti  des  vingt  sept,  et 
un  autre  parti  satisfait  de  cet  ordre  de  choses, 
le  parti  des  vingt-tpiatre,  tle  sorte  que  pen- 
dant assez  lon;',tem[)s  ta  ville  fut  un  théâtre  de 
meurtres,  d  ii j  ciidie  el  de  dé\  astation.  >îais 
dés  1 '2 il  !<■  |)it  l(  s!;»t ,  comte  Aldubraïuiiiio 
de  ♦Un  ciacoiiti,  rciablit  en  tout  Tordre  et  la 
|)aix.Onze  mille  huit  cents  familles  habitaient 
la  ville»  et  elle  était  si  riche,  qu'en  1 243  on  put 
entreprendre  la  constructionde  sa  magnifique 
cathédrale»  le  plus  gracieux  et  le  plus  beao 
monument  que  l'architecture  gnihiinjc  ait 
laissé.  La  paix  continuait  etieore  à  Sirnno, 
lorsqu'à  la  nouvelle  de  la  mot  t  de  Frédéric  II 
les  Guelfos  relevaient  déjà  la  tétc  avec  un 
nouveau  courage  dans  la  plupart  des  autres 
villes.  A  Sienne,  les  deux  partis  convinrent 
qu'en  général  la  ville  su'tvrait  dans  sa  politi- 
que le  parti  gibelin ,  mais  sans  nuire  aux 
personnes  et  entraver  la  liberté  des  Guelfe^ 
qui  s  y  trouvaient  (1). 

Quant  à  ce  qui  concerne  Pise,  nous  avons 
exposé  plus  haut  (liv.  iv,  chap.  7,  2  ad  an.], 
comment  en  1188  les  consuls  étaient  encore 
à  la  téte  de  la  république;  et  Troncj ,  This- 
torien  de  Pise  (2),  est  d'avi<.  qu'on  IIDO 

(1)  Malavolli  •  !•  e.  »  p.  M  b.  Le  nom  de  psrtl 

des  vingt-«q)t  pour  déM'guer  ceux  qui  défen- 
daient l'ancion  «ysti^mr»  ,  n'arcnrd;iit  une 
participation  au  pouvoir  qu'aux  nobles  et  aux 
frapcs bourgeois,  venait  de  eequils  voulaient 
un  conseil  composé  de neutGnetfes  nobles,  de 
neuf  Gibelins  nobles  et  de  neuf  francs  bour- 
geois; d'où  ros  derniers  furent  ntis«t  appelles 
le  parti  des  Sove ,  des  neuf.  Leurs  aiîversaires 
soutenaient  le  conseil  des  Tingt  -  quatre ,  auqnel 
étaient  admis  douze  non  nobles,  sans  égani  à 
la  distinction  de  francs  bourgeois  et  d'impnr- 
laitemcut  libres;  d'où  il  arriva  qu'on  donna  i 
ceux-ci  le  nom  de  Dodiei. 

(2)  Memorie.istoriche  délia  dttà  dl  PlBa''ree^ 


Digitized  by  Google 


n  Liv.  VU, 

quand  le  (»ouvcmement  des  consuls  fut  aboli, 
et  qu'on  mit  un  podestat  k  leur  place ,  il  y 
eut  aussi  un  capitaine  du  peuple  de  nommé 
(un  egpUano  del  fopolo)»  Cotio  opiAMm  vient 
uniquement  de  oe  qu'on  a  confondu  des 
liomnies  cités  de  temps  en  temps  comme  com- 
mandants de  la  république  )  comme  capitam 
delk  masnade),  notamment  les  podestats  (\\n 
appar  aissent  souvent  en  celte  qualité,  av  ec  les 
capitaines  du  |  euple,  tels  qu'on  en  rencontre 
pour  la  premîèfe  fois  en  quelques  endroit»  de 
i'Italîedans  le  deuxièmequartduxiipsiècle, 
et  je  crois  qu'on  ne  saundl  trouver  à  Pise  ni 
dans  le  xii*.  ni  dans  la  promiore  moitié  du 
xiir  siècle,  aucune  iracc  du  régime  des  cor- 
porations, avec  un  conseil  des  anciens  et  un 
capitaine  du  peuple  ;  que  par  conséquent  le 
gouvernement  du  podestat  avec  des  consuls 
subwdonniB,  étdt  encore  en  pleine  vigueur 
en  |251  (et  subsista  jusqu'en  195^,  époque 
à  dater  de  laquelle  on  trouve  à  Pise  pour  la 
première  fois  des  capitaines  du  peuple  et 
souvent  à  côté  d'eux  des  capUani  délie  mas^ 
nade). 

Au  commencement  de  l'année  prédtée,  les 
pisans  et  les  Sieonois,  comme  Gibelins  dé- 
terminés, avaient  envoyé  des  troupes  auxi- 
ttures  aux  Gibelins  florentins  retirés  à  Mon- 
taja  ;  mais  celles-ci  ayant  été  mises  en  fuite 
près  de  celte  ville  par  les  Florentins  guelfes 
et  leurs  alliésde  Lucques,Monta]a  n'osa  plus 
résister  et  se  rendit  (Ij. 

L'année  suivante  les  Pisans  et  les  Siennois 
(tarent  les  agresseurs  :  ils  se  portèrent  contre 
Looquea     et  batllrentles  Lneqnois  prés  de 


coite  da  Monsignore  Psolo  Tronci.  Liverno, 

1682,  p.  138. 

(1)  Viilani,  1.  c.  ,  1.  VI,  c.  48.  NI  en  1250, 
ni  au  coiiuiicDcement  de  IS&l,  les*  Lttcquois 
n'avdent  eucere  chassé  les  Gibelins  de  la  ville. 
Cf.  Meroorie  e  documenti  per  servira  aU'iatoria 
del  princ.  di  Lucca ,  vol.  i ,  p.  217. 

(2)  La  constitution  de  Lacques  avait  beaucoup 
d'avantages  sarcelles  des  autres  villes;  1«  en 
ce  i|U*nne  noblesse  riche  et  nombreuse  se  main- 
tenait dans  la  contrite  environnante  ;  t>"  <'ti  rc 
qu'un  tritnmnl  de  gaslahlcs  subâisuil  à  Ltjcque^ 
de  temps  iromtmorial ,  ei  avait  passe*  dans  la 


CHAP.  L 

Montopoli  ;  mais  peu  de  temps  après  ils  es- 
suyèrent une  gr«re  débite  (1"  juillet  ISSS), 


cooÂiituliuu  muoicipalc.  Ënll(i2,on  trouve  à 
la  téle  de  la  ville  trois  consuls  majeurs,  frwesii- 
tulêêUutfMti  ou  de  commmti  Ils  avaient  foui 
eux  un  Conseil  de  confiance  ,  contilium  de  are- 
denlia.  Cf.  un  acte  de  Frédéric  I"  dans  les  Mc- 
morie  e  documenti  pcr  servira  aU'istoria  del 
princ.  dl  Lucca,  vol  i,  p.  186  sqq.,  et  un  passsge 
ibid.,  p.  19L  Ce  conseil  secret  (composé  de  vingt- 
quatre  membres  )  était  sp(^rialemrnt  chargé  do 
l'administrattou  des  bicm  iniiiii(-i|)aux,  avec  un 
conseil  spécial,  eoÊufUutn  specinle,  composé  de 
vingt,  plus  tard  de  vingt-cinq  bourgeois;  il  parait 
que  cinq  d'entre  eux  délibéraient  sur  la  paix  et  la 
guerre,  cl  s'urruprnciil  de  n  udre  des  décrets.  Il 
y  avait  dans  les  Uilicreiues  cours  judiciaires  des 
consuls  des  pisids,  eomulM  de  pheUit,  Il  j  avdt 
plusieurs  de  ces  cours  ;  la  SuHiS  Ssiiel<>CAr^fo- 
j)Aori  jugeait  toutes lescauses  entre  bourgeois  qui 
dépassaieui  vingt-cinq  livres;  la  citrùi  guerimo- 
ntarum  jugeait  toutes  les  causes  entre  bourgeois 
de  vingt-cinq  livres  et  au-dessous  ;  la  eurla  Av^ 
guanorum  jugeait  toutes  les  causes  entre  laïques 
et  ecclésiastiques  ,  à  l'exception  des  r;tn<es  <y\r\- 
tuelles,  eauta  spirUuaie$,  qui  demeuraient  ré- 
servées  aux  ecclésiastiques  ;  parmi  leaconsnisde 
cette  carie  il  y  avait  toujours  un  eeelésiullque 
nommé  par  l'évéque;  laeurfa  fore/anorum  jugeait 
toutes  les  causes  des  étrangers  avec  les  bourgeois. 
hd  curia  nova  juêlUias  avait  à  régler  les  aflaires 
qui  résultaieot  de  l'eiamen  et  du  renouvelle- 
ment des  titres  et  autres  choses  semblables; 
l'expédition  des  nouveaux  titres  de  possession  et 
d'investiture  de  ceux  qui  le  voulaient  était 
aussi  du  ressort  de  ce  tribunal.  Mais  rexécutioo 
des  droits  résultant  des  actes  de  la  eiiriB  noms 
jvtiitiŒt  et  l'appui  légal  nécessaire  â  cette  exé- 
cnlion  .rtijiartenaicut  à  une  autre  cour,  à  lacurm 
execudonum.  Comme  originairement  le  gastalde 
avait  juridiction  sur  eeuzquE ,  dans  les  premiers 
temps  du  moyen  Sge,  exerçaient  seuls  les  arts  et 
metiers,ln  police  des  métiers  et  la  cour  juridiciatre 
qui  V  éiaii  attachée  appartenaient  encore  princi- 
palement à  la  euria  gatiaidionum.  Enfin  la  curia 
Msrealsrum  jugeait  toutes  les  difficultés  com- 
merciales. Pour  se  faire  une  idée  de  la  situation 
des  nobles  dans  les  environs  de  ï.ucqucs,  on 
peut  consulter  un  acte  rie  Henri  Vi  ,  qu'il  publia 
comme  roi  des  Komaiiis  le  .30  avril  llSti  à  Dorgo 
S.-]Hmnmo  t  après  avoir  accordé  aux  LnC4|U0ia 


msm  LisxpaLaoïi  i»  m 

«tfarent  poofsuivis  jusqu'à  trois  mOles  de 
Pise  ;  iino  attaque  eontre  MoDlakiiio ,  qoe 

les  Siennois  tentèrent  seuls,  échoua»  elle 
comte  Guido  Novello,  de  la  famille  des  comtes 
Gutdi,  qui  s'était  jeté  à  l'enhino  et  s'y  était 
mis  à  la  tète  des  FlorciUins  éiuii^é-»,  dut  se 
coDteuter  d'obtenir  une  reiraiie  libre,  lors- 
qu'on parti  {pieire  se  dèdara  dans  la  vtUe 
pour  Florence.  C'est  ainsi  que  Tannée  12SS 
fut  partout  défavorable  aux  Gibelins  dans 
la  Toscane  ;  ceux  de  Plstoja  furent  encore 
plus  malheureux  l'année  suivante;  cnr  Ils 
furent  contraints  de  livrer  leur  ville  aux  Flo- 
rentins, de  permettre  aux  Guelfes  chassies  de 
rentrer ,  et  d'aooorder  que  les  Florentins 
coDsiniisisMnt  une  ciiadeDe  dans  leur  vlQe , 
et  y  entretinssent  une  garnison  :  ce  fort  ne 


me  juridiotion  miiniripalo  qui  s'étondait  à  six 
mlUcs ,  et  ic  droit  de  rendre  justice ,  le  roi  con- 
tinnet  anse  «Mem ses  niffiaria  ipais  conlnli- 
mus ,  mho  jare  appdlatîenura  io  ctwis  erimina- 

lîbus  et  civilibus ,  cum  de  re  immobilî  agitur , 
quae  valentiam  x  niarcharum  ex'^f^Hit ,  non  m 
redilibos  annuatim  ,sed  secuodum  c^iifnatiutu-iii 
rd.  •  L'acte  ètaUit  que  la  cour  royale  jugera 
coDcurrcmroent  quand  le  roi  liii-m£me  sera 
dans  l'éveché  de  LucqtiM ,  et  on  lit  cnsuili- : 
ollcm  excipimus, ut,si  aliquiddr  l'odero  mini- 
lis  rgolini  infra  prxdicta  vi  miUiaria  conitne- 
Inr»  in  ee  nullam  petestatem  habeant.  Exdpl» 
ntosetiam  omnes  posscssionos,  villas  et  terras, 
qoscunqne  bona  Ilcrmaniii  de  Porcari  ot  nepo 
tom  sttorum  et  dominorum  de  Monicmagno , 
et  bominnm  de  Buriano ,  et  Carftniana  et  Yor- 
dîa  Bi  que  inicr  scpiet  dicta  mfltiaria  eom- 
prendimus  ,ct  ut  gcncralitcr  dicarous,  salvo 
jure  omnium  ,  et  mjuscunque  fidetiitm  no$(ro- 
rum ,  quod  iu  pra-diciis  tcrminis  rcpcriiur. 
Cr.  11b.  ciu ,  p  198  sq.  —  Otto  IV  acconla  à 
Lnequps,  en  1209,  de  grands  privilèges  ;  cette 
g(în('r(i?itr  et  riiiimitii'  qtir  !'on  nourrissait  eon- 
tre Pise  dévouée  aux  Gibelins  eniraint  rcnt  mm- 
plétcmcnt  la  ville  dans  le  parti  des  Guelfes.  (>ri 
ne  connaît  pas  l'époque  précise  de  l'Introduc 
tiondn  régime  populaire  sous imespitonn  iid  jto- 
jw/o  et  douze  prieurs  des  compagnies  du  peuple. 
Cette  forme  de  gouvernement  paraît  consolidée 
dans  la  deuiiènie  UH^é  du  xiii*  siècle  ;  il  n'est 
pas  probable  qu'elle  fat  établie  en  1S06;  dans 
tons  les  cas,  die  ne  lo  fut  pas  auparavant. 
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fut  détruit  qu'après  la  victoire  des  Gibelins 
près  de  Moniaperti.  Le  territoire  de  Sienne 
éprouva  aussi  en  13ô3  dç  cmelles  dévasta- 
tions. 

Il  paraît  que  les  stirrcs  ([ue  les  Florentins 
nvaietu  obtenus  ;i  celle  époque  au  moyeu  (!c 
leurs  faulashius ,  guidés  par  le  capilum  del 
popolo,  cngaQcreot  les  Sicnnms  à  établir  cbcz 
eux  la  même  dignité  en  1253. 

On  nomma  pour  président  du  conseil  des 
vingt-quatre  un  Bolonais,  Ucieri  do  I5a- 
nnuolo,  et  on  lui  eonfia  la  direction  delà 
{juerre,  qui  jusqu'alors  avait  appartenu  au 
podestat.  Ce  président  général  reçut  le  nom 
de  capitaine  du  peuple  ;  mais  à  Sienne ,  où 
la  noblesse  et  le  peuple  formaient  comme 
état  un  seul  tout,  et  ne  se  divisaient  pas  en 
deux  puissances  ennemies ,  cette  charge  de- 
vait nécessairement  avoir  une  tout  autro 
importance  qu  à  Florence. 

Malgré  les  améliorations  introduites  dans 
son  organisation  militaire,  Sienne  fut  si 
vivement  pressée  Tannée  suivante  (1234), 
qu'elle  demanda  la  paix.  Elle  dut  surtout 
celte  situation  au  comte  Gu<;licImo  de'Conti 
Adolbrandeschiet  h  Pcpo  de'  Visconli  di  Cam- 
pifjlia,  qui,  à  l'occasion  de  la  fjucrre  que  les 
Florentins  Faisaient  à  Sienne ,  clierchaionl  à 
recouvrer  leur  existence  princiérc,  ou  du 
UMMiB  leur  position  indépendante,  àlaquoilo 
cette  dernière  république  avait  porté  de 
graves  atteintes.  Après  de  longues  négocia- 
tions ,  les  Florentins  cédèrent  sur  leur  de- 
maTitlc  d'un  changement  do  gouvernement 
à  Sienne,  et  conelurent  Io  11  juin  pour 
eux ,  pour  les  .nobles  susuonimés ,  pour 
Orvicto ,  Montepulciano  et  Montalcino  ,  une 
paix  qui  garantissait  à  Montepulciano  et 
à  Montalcino  l'indépendance  et  TiMégrité 
de  leur  territoire,  restituait  le  chûteau  de 
Cauipi;;lia  à  Pepo,  rompait  ralliancc  des 
Siennois  avec  les  (iibeHns  de  Florence,  ac- 
cordait à  cette  dernière  quelques  [jctites  ;;c- 
quisiiions,  ei  donnait  aux  prisonniers  des 
deux  partis  la  liberté  sans  rançon.  Le  comte 
Gu^lielmo  devait  aussi  recouvrer  tout  ce  que 
les  Siennois  lui  avaient  enlevé. 

Après  laconclusion  de  cette  paix»  il  devint 

3 


3*  LIV.  VII, 

facile  aux  Florentins  de  prendre  Poggibonzi  ; 
ils  se  présentèrent  ensuite  devant  Volterra , 
où  les  GibelioB  gouvernaient,  battirent  les 
habitants  ^  entrèrent  arec  eux  dans  la  ville. 
Les  <Mi  gibdins  fureni  chassés,  le  gon- 
verncment  passa  aux  (iueUcs  1). 

Aprùs  de  telles  victoires ,  les  Pisans  pr<''- 
ferèrent  vivre  aussi  en  paix  avec  les  l  lo- 
reulins  plutôt  que  de  tenter  plus  longtemps, 
et  avec  leurs  seules  forces,  le  sort  des  armes. 
Les  querelles  qui  s'élevèrent  parmi  eux 
contribuèrent  of^alement  à  ce  résultat;  le 
peuple  s'était  révolté  contre  la  noblesse, 
comme  à  rioronre,  mais  ne  s'en  était  jias 
tenu  à  établir  un  gouvernement  particulier  à 
c6té  du  corps  de  la  noblesse;  il  avait  forcé, 
comme  cela  arriva  si  souvent  dans  la  suite 
en  Allemagne  (  par  exemple  à  Hayence  et  à 
Zurich) ,  tous  les  nobles  qui  voulaient  rester 
dans  la  ville  à  entrer  dans  les  corporations 
do'?  bnur{jeois  f2'i.  Les  anciens  du  peuple, 
avec  leur  capitaine  du  [leuple,  remplacèrent 
le  podestat  et  les  consuls  di  credenza.  lin 
de  telles  circonstances  les  Pisans  fîirent  obli- 
gés d'accepter  la  paix  de  Florence  telle 
qu'elle  voulut  la  leur  accorder,  et  elle  leur  fit 
des  conditions  assez  dures.  Il  fut  stipulé  que 
d*'sr)rnKiis  tontesles  niarcliaiidisos  florentines 
scraicul  cxcDi{itcs  de  tous  droits  de  douanes 
et  d'impôts  à  Pise  ;  que  pour  les  cuuicstibics 
et  les  étoffes  les  Pisans  emploieraient  les  poids 
et  les  mesures  de  Florence  ;  qu'ils  frappe- 
rment  des  momiaies  de  même  que  les  mon- 
naics  florentines,  et  que  jamais  et  nulle  part 
ilsnesemettraientducibté  opposé  à  Florence. 


(1)  Villani ,  1.  c,  cup.  TiS. 

(2)  Troaci,!.  c,  p.  lUil.  —  La  tribu  noble 
dé  Léo  on  des  lei  aima  mieux  quitter  la  ville: 
elle  comprenait  1rs  familles    dcl  Turcliio, 
Buttari ,  I-nucia  ,  (iiilli,  Vcrnafîalli  et  Tpez- 
jsiughi.  Depuis  ce  temps  on  trouve  à  la  iHe  de 
la  ville  de  Pise  douze  anciens  ou  prieurs  du  peu- 
ple »  dont  celai  qui  appartenait  à  la  corpora- 
tion des  j'iirisconsulles  et  des  notaires  était  le 
juge  [juiex  ).  Le  président  (1rs  priours  était  le 
capitaine  du  peuple  ;  plus  tard ,  à  1  cpoquc  où 
Ton  ne  nomma  point  de  capitaine ,  ce  fut  le 
podestat  on  s^fMvt* 


CHAP.  I. 

En  outre  les  Pisans  cédèrent  Ripai ratta  aux 
Florentins,  et  leur  livrèrent  cent  cinquante 
otages  (1). 

Lorsque  la  paix  fut  rétablie  entre  Pise  et 
Florence,  ceux  des  Gibelins  florentins  qui 
vivaient  en  exil  furent  aussi  oblif^és  de  se 
tenir  trnnquillos,  etdcux  années  s'écoulèrent 
après  la  victorieuse  oxfiédition  de  1254,  sans 
qu'il  se  pass^àt  aucun  événement  important 
dans  la  Toscane  septentrionale.  Cependant 
Gènes  et  Luoques  avaient  été  alliées  avec 
Florence  contre  Pise  ;  elles  n'avaient  point 
accédé  à  la  paix  conclue ,  elles  avaient  con- 
tinué la  nuerre ,  qui  toutefois  n'occupa 
[)resqtie  pas  Lucques ,  parce  qu'elle  se  fai- 
sait principalement  sur  mer.  Ce  ne  fut 
qu'en  1256,  quand  les  Pisans  menacèrent  le 
diftteau  fort  près  de  Ponte  al  Sercbio ,  et 
que  les  Lucquois  appelèrent  ft  leur  secours 
leurs  atnis  les  Florentins,  que  la  lutte  com- 
mença de  nouveau.  Les  Pisans  fui  ent  battus 
et  contr.iinis  do  faire  la  paix  avec  les  Fkven* 
lins  elles  Luc(pi  i>  ni  rnème  temps. 

De  nouveaux  troubles  éclatèrent  de  tous 
côtés  dans  la  Toscane ,  lorsque  Uanfred  eut 
triomphé  detouteeles  résistances  en  Sicile,  et 
qu'il  se  fut  mis  aussitôt  en  rapport  avec  tous 
les  Gibelins  du  nord  et  du  centre  de  l'ita* 
lie.  En  Toscane ,  le  parti  fjibelin  n'avait  cédé 
qu'aux  forces  supérieures  déployées  par  les 
Florentins  et  les  Lucquois  ;  dès  qu'ils  purent 
espérer  un  secours  extraordinaire  du  dehors, 
ih  songèrent  à  secouer  le  jou^  sons  le- 
quel ils  gémissaieni.  Le  mouvement  qui  se  fit 
parmi  eux  excita  bientôt  l'attention  de 
leurs  adversaires.  Les  Florentins  et  les  Sieii- 
nois  coneijrcnt  de  la  méfiance  les  uns  contre 
les  autres;  les  premiers,  qui  voyaient  les 
Gibelins  de  Poggibonzi  puissants  et  alliés 
aux  Siennois,  surprirent  la  place  en  1367,  et 
en  rasèrent  les  fortifications  (S).  Ce  n'était 
qu'un  premier  signal  ;  car  les  habitants 


(1)  Villad,  1.  c.  cap.  59.  Trooci  est  d'avis 

qu'ils  ne  donnèrent  (lue  cinquante  ntniîr-s.  Peu 
de  tomps  après ,  1rs  Florentins  cédèrent  Ripa» 
frai  la  aux  Lucquois. 
(S)  Ualavolti ,  1,  c.  »  p.  flS. 
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d' Arezzo  (  qui  à  1  époque  où  les  Florentins  el 
les  Sieunoiâ  s'éuieu  t  al  liés,  et  u  u  b  ueifeâ  e  t  G  i- 
beliiit  Tivaient  en  paix ,  avaient  éié  forcés  de 
permettre  aux  Gibelins  exilés  de  rentrer 
dans  la  vitle)  redevinrent  Guelfes  détermi- 
nés (quelques  années  plus  tard,  1*250'  ,  et 
traitèrent  Cortona  (1),  attachée  aux  (libc- 
lins,  comme  les  Florentins  avaient  tr.tité 
Poggibonzi.  Naturellement  les  Gibelins  ren- 
trés à  Florence,  et  à  la  tête  desquels 
éiaîc  la  funille  Uberiî,  avaient  to«t  à  crain- 
dre 9*ÏÏM  ne  prenaient  pas  des  mesores  de 
préeaatU>n ,  tandis  qoe  s*ils  nonlraient  de 
rénergie  ils  pouvaient  espérer  ressaisir  le 
pouvoir  avec  le  secours  de  Manfred.  Tonte 
leur  haine  se  portait  sur  le  peuple,  parte 
que  c'était  avec  i>on  appui  que  les  Guclles 
Âaient  parreans  i  finn&er  le  parti  dominant. 
Sn  juillet  1S58,  on  les  accusa  de  vouloir 
anéantir  la  oonunone  de  Florence,  et  oomme 
on  N  rnait  pour  les  arrêter  sur  cette  accusa- 
tion, et  les  conduire  devant  le  podestat,  ilâ  re- 
poussèrent ses  soldats ,  qui  revinrent  la  tête 
ensanglantée.  Aussitôt  le  tocsin  reienli  i ,  cl  les 
flots  du  peuple  se  précipitèrent  de  tous  côtés 
sur  les  palais  des  Ubcrti;  Schiatozso  dcgli 
Uberti  sncooaaln  dans  la  lutte  avec  une  foule 
de  serviteurs  et  de  parents.  Uberto  Caini  degli 
ITierti  cl  Mangia  degli  Infangati  furent  faits 
pri'ioTin'nrs  et  fondint's  devant  le  podestat, 
avouer  eni  leur  uuention  de  dissoudre  la  com- 
mune, et  furent  décapités  près  de  S.-Michcl. 
AJon  toute  la  fomille  des  Uberti  abandonna 
la  ville,  et  avec  elle  partirent  les  Fifiinti ,  les 
Gmdi,  les  Amidei ,  les  Lamberti,  les  Scolari, 
quelques  branches  des  Abbali ,  des  Capon- 
sarchi,  des  Megliorelli ,  Soldanieri,  Infan- 
gati, I  briachi,  TedaMini  et  Gali^jari,  les 
délia  Pressa,  les  Anàeri ,  les  da  Cercina  et 
les  Razzanti ,  avec  beaucoup  de  nubles  peu 
fiches ,  et  même  quelques  gens  du  peuple 
qui  étaient  attachés  aux  Cimilles  gibelines. 

peuple  abattit  les  maisons  et  les  tours  des 
émi^jrés,  el  de  leurs  débris  il  fortifia  les 
hauteurs  de  S.-Giornio.  Mais  on  ne  s'arrêta 


(1)  Cronica  Sanese,  ap.  Mur.,  Scrr.,  vol.  xv, 
ad  an.  1238. 


point  là.  L'abbé  de  Vallombrosa,  de  la  mai- 
son lîeccaria  de  Pavie ,  Ait  soupçonné  d'ea- 
treteoir  dans  la  YîQe  des  inteHigeiices  ea 
foveor  des  émigrés  ;  il  fot  arrêté ,  appliqué  ft 

la  torture  jusqu'à  ce  qu*il  eût  Mt  des  aveux, 
cl  puis  décapité  (1).  Le  pape  lança  une  bulle 
d'excommunication  contre  cette  bourgeoisie 
insoienit»  ;  mais  il  n'y  avait  nulle  part  autant 
d'In'Ti'luiues  et  d'incrédules  que  parmi  le 
peuple  de  Florence,  et  encore  bien  que  par  la 
suite  rinnocence  de  Tabbé  fût  généralement 
reconnue,  personne  n*ea  revint  à  une  con- 
duite plus  prévoyante  et  plus  htmiaine. 

Les  Flurenliiis  énii[;rés  se  rendirent  en 
{jrando  partie  à  Sienne ,  où  ils  furent  bien 
accueillis,  mal;]ré  les  conditions  de  l'alliance 
avec  Florence.  (2j .  Cette  réception  irrita  les 
Florentins;  Thiver  soivani  Us  &ent  phisteurs 
incursions  sur  le  territoire  deonois,  assié» 
{]èrent  et  emportèrent  les  lieux  fortifiés  et 
les  cbÂteaux  qu'occupaient  les  Gibelins  émi- 
grés et  leurs  amis;  l'évêque  d'Are/zo  prvrdit 
ainsi  Gressa ,  les  comtes  Alberti  de  Muf;ella 
Vernia  ;  Mangona  même ,  qui  leur  apparte- 
nait, et  dont  ils  se  disaient  comtes  [3],  leur 
fot  enlevée,  et  donnée  oomme  fief  floreotÎQ 
avec  Vernia  i  un  rejeton  encore  minenr  de 
leur  maison,  Alcssandro  degli  Uberti,  qui  te- 
nait j)uur  les  Florentins  ('»). 

Les  attaques  des  Florrntin?^  T-osserrèrent 
l'union  du  roi  Manfred  et  des  Viennois,  qui 
se  considéraient  alors  comme  la  tôle  du  parti 
gibelin,  et  dans  le  printemps  de  1259  Us 


(1)  Villani,  1.  c.,  cap.  65.  Dante,  Inferno,  cant, 
xxxn ,  V.  119  et  120.  Vers  cette  époque  les 

Sinnnois  firent  étrangler  à  Campagnatico  Uber- 
to ,  nn  des  comtes  Aldobrandfçehi  do  S.-Finro, 
Cron.  Sanese,  ap.  Mur. ,  Serf.,  vol.  xv ,  ad  an. 
1298  :  «  Fn  aflbgato  In  iql  letto...  e  Idlo  affb- 
garr  il  roïïimune  di  Sienna  per  dansri.a 

(2)  MalavoUî,  I.  c, parte  ir,  p.  f. 

(3)  Ce  sont  les  anciens  comtes  de  Prato. 

(ij  Plus  tard  Alcssandro  lit  un  testament, 
par  lequel  il  prescrivait  que ,  si  ses  fils  Nerone  et 
Alberto  mouraient  sans  descendants,  ces  flcfs 
appartiendraient  à  la  mnsm  (juelfa.  Villaiil,!, 
c. ,  cap.  69.  Sur  la  moua  jjuelfai,  voy.  plus  Inis 
p.  17. 
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lui  prêtèrent  serment  de  fidélité  par  des  am- 
bassadeurs (1).  Manfrcd  accorda  cent  che- 
valiers allemands  aux  Gibelins  florcniins , 
qui  lui  demandaient  du  secours  par  leurs 
dic&  (  entre  auu  es  par  le  puissant  Farinata 
dogli  rberti)  ;  mais,  au  mois  de  noiai  de  Fan- 
née  soi  vante»  les  cavaliers  et  les  gonfiriona 
de  Florence  s' étant  présentés  devant  Sienne 
cl  menaçant  de  la  prendre,  Manfred  envoya 
moitié  à  ses  frais,  moitié  à  ceux  des  Siennois, 
un  corps  de  huit  cenis  cavaliers  au  secours  de 
la  ville  ;  l'assisiaucc  des  Pisans,  dont  nous  pas- 
serons ici  sous  stlencelesTapports  avec  Gènes 
parce  que  notts  les  avons  déjà  expliqués  dans 
l'histoire  decette  ville»  fiitégalementinvoquée 
par  les  Siennoiset  par  les  Gibelins  florentins. 
Toutes  ces  troupes  (gibelines,  réunies  ,  min- 
posaient  une  armée  qui  comptait  dix-huit 
cents  cavaliers  ;  jilus  do  la  moitié  étaient 
des  meicenaircs  allemands  qui  inspiraient 
une  terreur  particulière. 

Les  Florentins  cfaerchèfenl  aknn  i  épuiser 
les  ressources  pécuniaires  de  leurs  adver- 
saires par  la  lenteur,  et  se  retirèrent.  Ils  res- 
tèrent près  de  deux  mois  en  repos  dans  leurs 
villes.  Les  Siennois  virent  bien  que  de  cette 
manière  ils  finiraient  par  succomber  »  et  les 
Gibelins  de  Florence  alliés  avec  eux  imagi- 
nèrentunerusepour  attirer  rarméeflorentine 
en  rase  campaj^e ,  et  la  forcer  à  une  action 
dédsive.  Farinata  degli  llberti  et  Gkerardo 
Cicca  de'Lamberti  envoyèrent  à  Florence 
deux  franciscains  auxquels  ils  firent  croire 
qu'un  chef  des  Gibelins  était  mécontent  de 
l'état  des  affaires  à  Sienne»  notamment  de 
la  puissance  qu'un  des  Iwnrgeois»  Proven- 
zano  Silvani,  y  avail  acquise»  et  qn'il  était 
disposé  i  livrer  la  ville  aux  Florentins, 
pourvu  que  ceux-ci,  au  lieu  de  marcher 
sur  Montalcino»  consentissent  à  s'avancer 
jusqu'à  l'Arbia.  Les  popotari  choisis  pour 
cette  néf»ociaiion  secrète  donnèrent  sans 


(1}  Ën  retour ,  Manfred  promit  de  défendre 
Sienne  envers  et  contre  tous,  et  de  maintenir 

I  t  stilution  et  les  privilèges  de  la  ville.  Voy. 
les  ai  (  liivc'i  de  Luceria  dans  Malavolti»  !•  c. , 
p.  2,  mai  im 


ClIAP.  L 

méfiance  dans  le  piège;  les  caporali  de  la  no- 
blesse guelfe  »  notamment  le  comte  Guido 
(jucrra ,  ne  purent  rien  découvrir  sur  lasin* 
cèriié  de  la  proposition,  et  exprimèrent  en 
vain  leurs  inquiétudes  sur  le  succès  »  en  rap< 
pelant  combien  les  Florentins  s'étaient  mal 
défendus  pea  de  teni|w  auparavant  contre 
une  faible  troupe  de  cent  cavaliers  allo- 
niands.  On  se  costcnta  de  les  tourner  en 
dérision  (1). 

Lorsque  les  Florentins  marchèrent  vers 
l'Arbia,  ils  avaient  avec  eux  les  Guelfes  de 
presque  too^  les  villesToisinesjceux  de  Bo- 
logne, de  Fistoja»  de  Prato»  de  Yolteira,  éb 
S.-MimiatOy  de  S.-Gimignano  et  de  Colle 
di  Yaldelsa.  La  noblesse  guelfe  fournit  boit 
cents  lances,  et  Ton  avait  en  outre  cinq  cents 
cavaliers  mercenaires.  Les  chefs  du  peuple 
s'avancèrent  hardiment  à  la  téte  de  celte  ar- 
mée, espérant  que  Farinata  et  Gherardo  leur 
ouvriraient  la  porte  de  S.-Vito.Lestaxlliairas 
de  Perugia  et  d'Orvieto  les  joignirent  i  Hoii* 
taperti ,  de  manière  quMls  avaient  en  tout 
trois  mille  cavaliers  et  plus  de  trente  mille 
fantassins.  Pendant  ce  temps  les  Gibelins 
avaient  répandu  à  Sienne  que  l'armée  des 
Florentins  marchait  sans  ordre  et  sous  de 
mauvais  généraux,  de  manière  que  le  peuple 
deoMnda  à  combattre  sur-le^amp»  et  sortit 
avec  les  mercenaires  étrangers.  Lorsque  les 
chefs  des  Florentins  et  leur  timée,  à  qui  l'on 
avait  fait  espérer  qu'^  hur  aspect  la  porte 
de  S.->'ito  leur  serait  livrée,  aperçurent 
des  hauieurs  de  Montapcrti  Tarniée  sien- 
tivibc  sortir  par  cette  même  porte  pour  en- 
gager le  combat»  la  peur  les  gagna,  ils  m 
trooUérest.  Beanconp  de  membres  des  fit-  . 
milles  gibelines  restées  à  Florence»  qui 
«vaieot  été  obligés  de  suivre  l'armée ,  passé» 


(1)  Villani ,  I.  c.,  cap.  78.  Malavoiti eenteste 
toiitislos  particularités  de  ce  récit,  et  pense 
que  les  Florentins  avaient  réellement  voulu  s'a» 
vanccr  jusqu'à  Montalcino  pour  délivrer  celte 
place  vivement  prenée  par  les  Siennois  (  I*  c., 
p.  14} ;  ce  qu'il  y  a  de  certain»  c'est  qne 
Villani  a  une  grande  prédilection  pour  les  anec- 
dotes. 
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tmt  aussitôt  à  Tennemi ,  et  Tun  des  Abbaii, 
au  moment  où  çpiv;\V\cn  allemands  char- 
gcreoi ,  ayaal  iraiu  eusemenl  coupé  la  main 
par  derrière  à  un  Pazzi  qui  portait  la  ban- 
nière de  Floreooo,  et  bit  tomber  le  dra(>emi, 
le  peuple  ae  fini  pour  trahi  et  8*6Dfoit  de 
tons  tM»,  La  cavalerie  florentine  ne  perdit 
qoe  trente-six  bennes  ;  mais  rinfanteric  fut 
poursuivie  et  mas^rif^rf'f»  sans  pitié  par  l'en- 
iiemi  victori<>ti\.  Il  resta  plus  rie  deux  mille 
cin(]  cents  liouimes  sur  le  rbanij)  de  bataille; 
quinze  cents  des  buur-^euis  les  plus  distiii-> 
goée  de  Fiofeiice  tombèrent  entre  tes  nains 
doGibeiins  (1). 

Aprds  cette  débite ,  les  diefe  des  GneUîM 
déeia|>faèrent  de  pouvoir  se  maintenir  à 
Florence  contre  les  Gibelins.  îls  quittèrent  la 
ville  avec  leurs  familles  et  leur  gens  :  il  y 
avait  les  familles  des  Uossi  ,  des  Nerli ,  des 
Gerardiiii ,  des  Luccardesi ,  des  Cavalcanti , 
des  Baguesi ,  des  Polci,  d«i  Gntdalotti ,  des 
.Maiaapiiu,  des  Forabosdii,  des  Hanteri,  des 
Aquona  ,  des  Sacchetti ,  des  Cambiobesi , 
des  Bnondelmonti ,  des  Scali,  des  Spini,  des 
Gianfiliavdy  desGiendonati»  des  Bosiichi, 


(!)  Cette  bataille  de  Moolaperti  fat  lifvée  le 

4  septembre  1260.  Cf.  YiHani  ,1.  c. ,  cap.  79. 
Malavolt  i  conteste  tant  qu'il  peut  le  récit  de 
Viliani  et  de  Mala^ini ,  refuse  toute  influence 
i  des  eirconMaatm  fortuites ,  et  ne  vent  attri- 
iMer  la  vicloire  qu'à  la  vdeor  des  Siennois 
et  df  leurs  alliés.  Malavolt!  ,  t-  c. ,  p.  18.  Qu'à 
l'qioquedu  Dante  ou  ait  cru  mx  circonstaiiees 
rapportées  par  Viliani ,  c'est  ce  que  prouve  le 
ixiip  chant  der/n/'ime. 


des  Tormaquinci,  des  Vecchieiti ,  des  To- 
singhi,  des  Arrigucci ,  des  A;^li,  des  Sitii , 
des  Mariîîiiolli ,  des  Adiman,  des  Pazzi ,  des 
Visdomim;  en  outre  quelques  branches  des 
Donati,  des  Pigli,  des  Minerbetti ,  des  Bec- 
canuf;!,  desBordoni,des  Hanelli,  desBardi, 
des  Mozzi  et  des  Frescobaldi.  Â  des  époques 
postérieures  on  trouve  encore  des  noms  fie- 
venus  célèbres  parmi  les  jiopoftiri .  qui  se 
joignirent  à  la  noblesse  (;ueUc  et  al)antlonnè- 
rent  la  ville  avec  elle ,  comme  les  Maccliia- 
Tclli ,  les  Barbadori,  les  Sodcrini,  les  Am- 
mirati,  les  Maçalotti,  les  Mancini ,  les  Alto- 
vili  et  les  Baldovtnetii  ;  Brunetto  LalUni  et  les 
siens  partirent  aussi.  Le  dimanche  qui  suivit 
cette  retraite ,  les  Gibelins  rentrèrent  de 
bonne  heure  et  sans  résistance  dnns  !a  ville, 
changèrent  le  {^ouvernemeni  ,  rt  CDiinur»  lU 
Manfred  pour  roi,  et  proclamèrent  podestat 
de  Hanfred  le  comte  Gufdo  Norello  (  qui 
comme  le  chef  des  GuellieSi  Giudo  Guerre» 
était  de  la  famille  des  comtes  Guidi).  Ils 
prirent  à  leur  solde  les  huit  cents  cavaliers 
allemands,  et  choisirent  [mur  leur  ;;('.ii'!al 
dans  la  r;iierre  contre  les  IjuclIVs  le  mar- 
quis Giuidano  Lancia  del  Bosco,  chef  de 
ces  étrangers  (2). 


(1)  Il  mourut  plus  tard  dictateur  do  In  répu- 
blique de  Florence ,  c'est-à-dire  prcsideiit  ik'  la 
cbsnccllerie.  En  mte  qualité,  il  rendait  les  or- 
donnances al  les  faisait  enre^aircr  par  des  scri- 
bes, <;elon  la  rotitume  du  t>nnps.  D;ins  la  suite  ou 
uoiiHita  les  hommes  rcviMns  (]p  cette  dignité 
chanceliers  cl  secrétaires  d'état. 

(2)  Il  était  bére  delà  mère  do  Ifanfrpil. 
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Après  que  Florence  fut  tombée  dans  les 
mains  des  Gibelins  ,  Lacques  forma  bieniAi 
le  poste  unique  des  Guelfes  en  Toscane.  Tout 
dut  céder  aux  armes  {jihelines,  et  les  Sien- 
nois  firent  du  riciies  acquisilions  sur  les 
comtes  Aldobrandewhi  (1).  Do  tous  les 
point!  do  la  Toseane  où  les  Guelfes  avaieoi 
jttsqtt*alor8  possédé  la  direction  des  oiïal- 
res ,  à  l'exception  de  Lacques  ,  où  ils  affluè- 
rent de  toiiifs  pni  ts,  les  principaux  d'entre 
eux  furent  ex[juls{  s.  Alors  les  chefs  des  Gi- 
belins de  Pise ,  Sienne  t  Arez^o  et  Florence, 
se  rendireoii  Empoli  dans  rannée  1361  ayee 
le  comte  Giordano ,  pour  y  délibérer  ensem- 
ble sor  les  affaires  de  tonle  la  contrée.  Gior- 
dano fiit  appelé  dans  ee  temps  à  la  cour  de 
Manfred,  et  institua  pour  son  lieutenant 
dans  la  Toscane  le  comte  Guido  Novello(2), 
auquel  eiaieni  soumis  le  Cascntino  et  la  Mo- 
digliana,  quoiqu'il  fût  en  possession  des 
droits  de  bourgeoisie  à  Florence.  Appuyé 
par  la  pnissanie  noblesse  de  campagne  (  les 
comtes  Alberti  do  Mangona ,  les  comtes  AI» 
dobrandineschi  de  S.-Fiore  et  d'autres 
branches  delà  maison  palatinr  ,  les  Tbaldinl 
et  d'autres  personnages  influents  dans  le 
Mogeilo) ,  jadis  forcée  par  la  villeàdescea- 


(1)  Les  Siennois ,  avec  l'aide  du  comte  Gior- 
dano ,  avaient  déjà  pris  Grosseto  avant  la  ba- 
taille de  Montaperti.  Cf.  Malavolti,!.  c.,  p.5b. 
Bienm  après  la  bataille  ^  Hontaleino  dut  se  sou» 
mettre  ans  Siennois.  Ibid, .  p.  S2  b.  llanfired 
d  ^Mi:?,  par  acte  authentique, Montepulciano  aux 
Siennois.  Cf.  Malavnlii ,  I.  c. ,  p.  25.  Voyez  les 
actes  de  Foggia  du  20  novembre  1260.  Les  ha- 
bitants essayèrent  de  malmenir  leur  liberté; 
mail  il  leur  fallut  se  rendre  le  5  juillet  1961  ,«t 
laisser  coflstruîre  une  cttadcUe  licnnoise  dans 
leur  Tille. 

(9)  Guide  NoTille  était  GibeSn;  son  lirére  Si- 
mone et  son  cousin  Gntde  Guerre  étaient 
Guelfes, 


dre  au  niveau  du  droit  de  bourgeoisie  flo- 
rentine, il  fit  à  Empoli  la  proposition  de  dé- 
truire Florence  et  de  la  transformer  eu  une 
simple  bourgade  ;  mais  Farinata  degli  Ubertî, 
de  la  vieille  noblesse  urbaine ,  le  combattit 
aveccbalear,  déploya  la  plus  {grande  énerigie 
pour  sa  di^e  patrie,  déclarant  que  tant  qnHI 
pourrait  soutenir  une  épée  nulle  autre  cité 
ne  s'élèverait  trop  près  d'elle,  et  il  parvint  à 
la  sauver  par  sa  résolution  (!}. 

La  (juerre  fut  conduite  avec  do  grands 
succès  contre  Lucques  et  les  Guelfes.  De  ce 
côté  C^elfiraDCO,  S.-&oce»  S.-lIavin- 
a-Monte,  Monle-Carroli  et  Pozio»  fu- 
rent conquis  en  t361«  Les  Pisans  repri- 
rent Ripafratta,  que  les  FlorenliDS,  lors- 
qu'ils étaient  Guelfes,  avaient  enlev*^  aux 
Lucquois.  Les  Siennois  contraignirent  io 
comte  Albobrandino ,  alors  chef  de  la  mai- 
son des  Aldobraodini ,  à  se  soumettre  à  eux, 
à  opérer  tous  les  payements  en  retard  ans- 
quels  sa  maison  s'était  engagée  psrnn  traité 
précédent,  et  à  impoeer  aussi  la  soumission 
aux  capitaines  de  la  maremmn ,  Ranieri  da 
Porta  et  Gu|»lielmo  délia  Kocca-Albegna. 
Les  vicomtes  Pepo  et  Napoleone  de  Campi- 
glia  se  virent  de  nouveau  réduits  à  verser 


(t)  MalsToltl  pertit  anssi  douter  de  ce  conseil 

tenu  à  Empoli  ;  sa  raison  est  que  Giordano,  du» 
rant  toute  l'anix^o  12G1  ,  se  tint  en  Toscane,  et 
qu'au  coniQicacement  de  l'année  1262,  lors- 
qull  se  rendit  en  Apulie,  il  laissa  pour  vicaire 
en  Toscane ,  non  pas  Guido  Novello,  mais  bien 
Francpspo  Semplice.  Cf.  Malavoiti ,  1.  e. ,  p.  27. 
Mais  l  acte  sur  lequel  s'appuie  ilalavolli  pour 
combattre  les  autres  historicus  peut  bien  être 
fitox ,  eu  la  petite  circonstance  du  vicariat  géné- 
ral de  Guido  Novello  n'être  pas  réelle.  La  chose 
principale  paraissait  g(^néralement  eroyablc  à  la 
fin  du  xiiie  siècle  ;  c'est  ce  que  prouvent  les 
magnifiques  vers  dtt  Dente ,  qu'il  met  dans  la 
bouche  de  Fsrinate  degU  Vberti.  htfmio, 
csntox,91<~93. 
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les  cens  féodaux  par  eux  ;\  la  cntlK^iîraîc 
de  Sienne.  A  Grossoto,  les  Sicnnois  avaient 
ooostruit  deux  forteresses  »  et  dans  Tannée 
196S  ils  élevèrent  encore  une  tour  ponr 
nuintenfr  let  habitants  en  état  de  sniéîion. 
Paitont »  dans  les  places  soumises,  ils  en- 
voTcrcnt  des  podestats.  Dans  l'année  sui- 
vante lï26.'J,les  comtes Pannochieschi ,  avec 
leurs  châteaux  (  1  ] ,  se  soumirent  également  à 
la  ville  de  Sienne  (2). 

Dans  Fansée  1963»  Lneqnes  se  oronn  ton» 
jonrs  serrée  de  plus  pris.  Casti(lioiie,  Noi- 
zano ,  Ponte-a-Serchio, Roiaja»  Sareâtuno» 
forent  enlevés  parles  Gibelins.  Enfin  les  Luc- 
quois  se  virent  réduits  à  solliciter  un  traité 
avec  leurs  ennemis.  Ils  l'obtinrent  à  des  con- 
ditions Uii  peu  dures  :  aucun  Guelie  lucquois 
n'était  forcé  de  quitter  la  ville  ;  mais  tous  ceux 
de  ce  parti  réfugiés  en  œ  lieu  des  antres  ci- 
tés, alors  tombés  en  grande  partie  dans  la 
pauvreté  et  la  misère,  durent,  dans  l'espace 
de  trois  jours,  vider  l.i  ville  cl  son  territoire 
pour  se  retirer  au  delà  des  Apennins,  vers 
i>ulo[jne.  Plusieurs  d'entre  eux  qui  possé- 
daient encure  quelques  ressources  se  mirent 
en  route  pour  la  France  ;  là  ils  se  livrèrent 
an  comment ,  se  firent  changeurs,  préteurs, 
et  parvinrent  bientôt  à  une  grande  opu- 
lence (3).  Ce  fut  principal* mont  par  l'effet 
de  ces  factions  dans  les  villes  d'Italie ,  et  des 
eiils  qui  en  résultèrent  nécessairement,  que 
8*étendirent  par  toute  1  Europe  mendiunaie 
et  occidentale,  por  l'Afrique  septentrionale 
et  occidentale ,  les  rdatioas  do  la  banque 
itaUeime.  Ceux  qui  ne  trouvèrent  pas  leur 
pain  de  cette  manière  le  cherchèrent  à  la 
pointe  de  l'èpée,  en  se  faisant  soldats  mer- 
cenaires. Les  femmes  livrèrent  souvent  leur 
corps. 

Comme  Charles  d'Anjou  se  préparait  alors 


(1)  GcrMrn  .  Trnv  '  •  (  istiglion,  fiemardl, 
Pietra ,  Perulla  et  la  tiocchetta. 

(9)  Pour  toutei  ces  acquaitions  dans  le  terri- 
toire de  Lucques  et  sur  la  nobtaie  guelfe, 

voyez  VnianI,  I.  c. ,  cap.  83.  Malavolli ,  I,  c. , 
p.  28  sq.  Tronci ,  I.  c. ,  p.  215, 
(3j  ViUani,  1.  c,  cap.  86. 


contre  Manlred ,  quatre  cents  -cavaliers  Guel- 
fes de  Toscane  ,  qui  avaient  servi  dans  la 
haute  Italie,  se  réunirent  et  lui  offrirent 
tours  services  ;  il  les  accueillit  dans  son  ar- 
mée ,  et  se  déclara  pour  Tavenir,  en  cas  de 
triomphe ,  ennemi  de  l'ordre  de  choses  alors 
établi  en  Toscane.  En  elTei ,  d'a[)rès  le  traité 
fait  avec  les  Lucquois  ,  il  n'y  avait  alors  au- 
cune place  ,  renfermAl-elle  des  Guelfes  y  vi- 
vant en  particuliers,  qui  ne  se  fût  proooncéo 
eomme  gibeline,  et  oTeAt  ptété  serment  de 
fidélité  à  Haofired. 

Charles  était  encore  à  Rome  que  déjà  la 
lutte  recommençait  en  Toscane.  L'évéqoe 
d'Arezro  ,  quoique  de  race  {gibeline ,  éi.lit 
en  querelle  avec  les  Cibelins  d'Arezzo  et 
avec  le  comte  Guido  Novello ,  qui  menaçait 
les  sujets  do  son  Église  et  les  contraignait  à 
des  prestations  illégales.  II  prit  à  sa  solde  le 
reste  des  bannis  fiorentinspoor  défendre  les 
places  du  territoire  épiscopal.  Ceux-ci  avaient 
enlevé  Castel-Nuovo  dans  le  Valdarno.  Vi- 
vement [jressés  par  les  Florontins  ,  une  ruse 
d'Uberto  Spiovanato  de'  P;i/./i  lis  sauva  fl)  ; 
comme  il  parvint  à  effrayer  les  Florentins, 
qui  se  retirèrent,  tont  le  Valdarno  se  sou- 
leva contre  les  Gibelins  et  s'unit  avec  les 
bannis.  Alors  arriva  aussi  la  nouvelle  de  la 
chute  de  Manfred  ;  un  grand  nombre  de  pe- 
tites î<lnrps  *;o  dt  <  larôrent  pour  les  Guelfes, 
beaucoup  de  citoyens  dans  la  ville  entrèrent 
en  relation  avec  eux ,  en  sorte  que  les  Gibe- 
lins se  crurent  trdiis  de  tous  côtés  et  se  lais- 
sèrent emporter  par  la  crainte  beaucoup  plus 
lohi  qu'ils  n'auraient  dû  aller.  En  outre  on 
était  agité  de  vives  inquiétudes  au  sujet  des 
Guelfes  qui  avaient  accompajjné  Charles 
dans  son  expédition  ,  et  (prc  l'on  s'attendait 
à  voir  rentrer  bientôt  en  Toscane  avec  îles 
troupes  auxiliaires  franvaises.  Gmdo  ho- 


(i)  Il  avait  une  lettre  de  l'évéque  revêtue  d'un 
grand  sceau  qu'il  détacha  pour  l'appliquer  à 
une  lettre  supposée  ;  dans  celle-ci,  il  promettait 
sons  peu  de  grands  secoors ,  et  la  perdit  de  ma- 
nière qu'elle  pot  être  trouvée  par  rensemi.  L«s 
Floreniin^se  retirèrent  à  la  bâte.  Vilisnl,  Mb* 
VII,  cap.  a» 
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veDo  crut  pouvoir  remédier  au  mècoetente- 
taeot  qui  se  manifestait  contre  loo  gouver- 
nement pnrnii  le  {icuple  ^'1)  en  appelant  pour 
Florence,  ;noc  une  apparente  impari ial i 1 1- , 
deux  podestats  bolonais  (2),  l'un  (aielfe , 
Tauire  Gibelin ,  Caïalano  de'  MalavolU  cl 
Lodeviod^o  degT  Andàlo.  Gonoie  on  avait 
banoî  de  Florence ,  non  pas  tous  les  Guel- 
fes, mais  seulement  les  principaux  du  parti, 
et  ceux  qui ,  s'éiant  signalés  dans  la  lutte 
rentre  les  Gibelins ,  avaient  attiré  sur  leur 
t^te  la  haine  de  cette  faction ,  on  put  placer  ] 
à  côté  des  deux  podestats  un  conseil  do 
trente-six  membres ,  composé  en  partie  de 
noMes,  en  partie  de  notables  popolari,  dont 
moitié  Guelfes  et  moitié  Gibdins.  Mais  ces 
mesures  serraient  seulement  à  trahir  la  fai- 
blesse de  Guido  Novello.  Les  trente-six  ré- 
tablirent la  participation  des  principales  cor- 
porations au  mouvemeiUdu  c  orps  politique, 
et  les  sept  corporations  qui  alors  prirent  part 
au  souvememont  formèrent  plus  tard,  au 
temps  o&  s'élevèrent  les  artisans  inférieurs 
{il  popolo  minuto)  ,  une  classe  plus  élevée, 
dont  les  familles  les  plus  distinguées  compo- 
saient une  sorte  de  noblesse.  On  les  flési  jjna 
par  le  nom  de  popiilo  rir<ts.--(i:  c'étaient  1"  les 
légistes  et  les  notaires;  2<'  les  vicrcalanti  di 
ci^imtda  (marchands  qui  disaient  le  com- 
merce sur  les  draps  frsnçds  (3)  ;  3»  les  chan- 
geurs ;  4»  les  médecins  et  les  marchands  de 
droj^nes,  quiéiaÎMl  en  même  temps  apo- 
thicaires; 5"  les  commerrnnts  en  soie  et  au- 
tres objets;  6'^  les  pelletiers;  7"  les  fabri- 


(]}  Le  peuple  avait  eu  efiet  des  inoiifsde  mé- 
contcntcrocnt;  car.  outre  des  sommes  énormes 
et  des  prestations  YCsaïuirrs  que  (ïuiJo€Q  CXt'- 
gcait ,  colui-ei  transportait  dans  sa  hr[i'rr<^-f^  du 
rr>5entino  tout  ce  qui  se  trouvaitdans  rcutn'pot 
de  Klitreucc. 

(2)  Tous  deux  coclésiasttqacs.  moines  demi- 
nîcsins.  Voyez  la  Conslilution  de»  FhretUitu, 
par  Lc'onh.  Arctinus  ,  de  C.  Fr.  AVumann 
(Fraakf)  sur  le  Slelu,  18-22,  j».  rem.  3. 
Dante.  Inferno,  canto  xxiii .  v.  103  sq. 

(3)  Sur  le  mot  eoMnala  et  sa  dérivation  de 
RaXiî  lutkn,  p.  29.  Voyez  Ntwnmm,  p.  29, 
rem*  3. 
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canis  de  draps.  Les  msreotoiifi  di  edimmia 
avaient  déjà  auparavant  leur  juridictioa  i 

part  et  leurs  consuls  pour  les  affaires  con- 
cernant leur  trnfir,  A  toutes  ers  rnrporations 
on  donn*!  des  c ousub  particuliers;  en  outre 
chacun  obtint  un  capitaine,  un  portc*dra> 
peau  et  une  bannière  (i). 

Parmi  les  popolari ,  les  Guelfies  fbnnaient 
alors  le  parti  le  plus  nombreux  à  Florence; 
dans  la  noblesse,  c'étaient  les  Gibelins.  Gomme 
le  popolo  'irn^tit  était  rentré  en  possession 
d'une  constitution  ,  le  comte  Guido  cl  les 
iaïuillcs  qui  lui  étaient  le  plus  fortement  at- 
tachées seotireni  croître  leurs  craintes,  et 
sollicitèrent,  pour  grossir  leurs  troupes  dans 
la  ville ,  de  Tapput  auprès  des  villes  voisines 
gibelines ,  en  sorte  qu'ils  comptèrent  quînxe 
cents  cavaliers  réunis.  >înis  les  cavaliers 
allemands  qu'ils  avaient  a  leur  solde  exi- 
gèrent leur  payement;  on  devait  le  leur 
accorder  si  l'on  voulait  compter  sur  eux,  et 
pour  cela  il  fiiltait  recourir  è  un  nouvel  im- 
pôt. Les  trente-six  s*f  opposèrent,  et  h 
noblesse  gibeline  conseilla  au  comte  ,  avant 
toute  chose ,  de  rcjirendre ,  avec  l'aide  des 
cavaliers ,  les  concessions  faites  dans  les 
derniers  temps,  et  de  renverser  les  irente- 
six.  La  lanulie  de  Laniberti ,  avec  tous  les 
gens  composant  sa  maison ,  se  rendit  tout 
d'abord  vers  le  tribunal  des  ealimala,  où 
les  trente-six  tenaient  leur  réunion ,  et 
s'écria  :  «  Où  sont- ils  ces  misérables  trente^ 
six,  que  nous  les  mettions  en  pièces?  »  Aus- 
sitôt ceux-ci  se  dispersèrent;  mais  les  bouti- 
ques se  feruicrenl,  et  chaque  citoyen  prît  Ip^ 
armes.  Gianni  de'  Soldaliiicri  se  mit  a  la  lOïc 
du  popo/o  turbulent  qui  se  rassraibla  autour 
de  sa  maison,  non  loin  de  S.-Trin{tà,  et 
se  barricada  contre  h  maison  fortifiée  des 
Gerolanii.  Lorsqu'enfin  les  cavaliers  des  Gi- 
belins firent  une  sortie  de  la  m.T'-^An  dt^s  Tor- 
naquinci ,  ils  furent  accueillis  p.ir  une  grêle 
do  pierres  et  de  flèches  lancées  des  fenêtres, 
des  tours ,  des  forteresses  et  des  barricades, 
lis  tournèrent  bride,  et  Guido ,  dans  son  e& 


{!)  ViUaniiUb.  Yn,csp.13. 
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DEPUIS  L'EXPI  LSION  DES  GUÏ 
frui  exigea  des  podesuts  les  clefs  de  la  ville, 
et  GODtraignit  plusieun  éu  principaux 
paiiid  les  trente-sis  de  se  tenir  à  cbeval  à 
Ms  côtés  f  afin  qa*on  ne  lançât  plus  de  pier- 
ras  contre  Ini.  On  lui  fit  toutes  swtes  d'ins- 
tances pour  qu'il  rcstAt ,  protestant  que  le 
peuple  s'apaiserait  ;  tout  fut  inutile.  A  la 
tète  (le  ses  cavaliers  alleuuindsel  des  masses 
de  Gibelins  du  voisinage ,  il  se  dirigea  par 
la  TieiUe  porte  des  Bœufs  vers  Piato.  Ged 
arriva  le  11  novembre  1S66. 

Lorsque  le  comte  Gnido ,  avec  les  princi- 
pens  des  Gibelins  qui  l'avaient  accompagné, 
tint  conseil  le  soir  à  Praio  ,  ils  furent  bientAt 
unanitnrs  h  (\h:];\r(*r  qu'ils  avaient  été  fous 
d'abandonner  la  ville  sans  un  coup  d'épée. 
Mais  toutes  les  lentaiives  pour  y  rentrer  le 
hndenann  restaient  inutitos.  Nnlle  porte  ne 
s'onnit  ;  et  comme  Us  essayèrent  de  pénétrer 
psrlafiDree,  ils  forent  salués  par  une  ploie 
de  flèches;  car  cens  de  la  TiUe  craignaient 
qu'ils  ne  prissent  \mo  cruelle  venf^eance. 
Aussitôt  qu'ils  se  furent  éloignés,  le  gou- 
vernement se  chao^jea  dans  Florence.  Les 
deux  Bolonais  furent  congédiés,  et  l'on  de- 
manda on  podestat  et  de  rappoi  é  Orvieto. 
Ûnnanno  Honaldesdii  arriva  en  qualité  de 
podesut  avec  cent  cavaliers,  et  on  autre 
nobie  d'Orvieto  vint  se  mettre  ù  la  téie  des 
corporations  comme  capUano  f  ?  jmpoliK  Ces 
classes  possédaient  maintenant  l'influence 
dominante.  Elles  n'expulsèrent  plus  de  Gi- 
belios ,  mais  permirent  aux  Guelfes  de  reve- 
nir» et  Ton  espéra  dompter  et  apaiier  ces 
fuyions  an  moyen  d*une  suite  de  mariages 
entre  des  menibres  tirés  des  familles  appar- 
tenant aux  partis  hostiles.  Cet  état  de  choses 
mécontonta  les  Gnelfes  qui  avaient  clé  com- 
pagnons des  triomphes  de  Charles  d'Aujou. 
Après  tant  de  misères  si  longtemps  suppor- 
tées, ils  désiraient ,  non  pas  une  égalité  avec 
leurs  ennennis»  mais  la  dominatioat  et  ils 
espéraient  y  parvenir  en  Toscane  an  moyen 
do  roi  Charles,  comme  les  GOidins  sTen 
étaient  saisis  précédemment  avec  Vassis- 
tanc™  de  M;infred  (1).  Ils  se  louniArenl  donc 

(f)  YiUaDi,  Ub.  vu,  cap.  15. 


FES  JrSQU'AU  GOXF.VLONIER.  4t 
vers  la  cour  de  Sicile,  et  Charles  leur  en- 
voya le  comte  Gny  de  Hontfort  avec  huit 
cents  cavaliers  firançaîs.  Les  Gibelins  n*a(« 
tendirent  pas  la  première  attaque  violente 
de  leurs  adversaires  ;  dans  la  nuit  du  sa- 
medi au  dimanche  de  P;\ques(du  10  au  17 
avril  ) ,  ils  évacuèrent  la  ville  et  se  di';pprsô- 
rent  vers  Sienne  ,  Pise  et  autres  lieux.  Le  17 
arrivèrent  les  Français ,  et  aussitôt  les  Guel- 
fes transmirent  au  rm  Qiarles  la  tignoria 
dans  Florence  pour  dix  années.  Celui-ci 
nomma  miTicaire  annuel,  et  lui  adjoignit 
douze  penoonages  éminents  des  habitants 
nobles  pour  administrer  la  ville  ensemble. 
Le  popolo  grcuso  conserva  ses  conseils, 
d'autres  fonctionnaires,  et  de  plus  un  con- 
seil do  cent  assesseuis.  Un  second  collège 
fut  composé  avec  les  consuls,  les  capitaineu» 
les  porte-bannières  et  d'antres  employés  des 
corporations  snp&ieures ,  et  assisté  par  nn 
conseil  secret,  ou  consiglio  di  credenxa ,  de 
quatre* vingts  membres.  L'on  nomma  ce  corps 
entier  (•tmsinliit  délie  capitudini  drllc  arti 
maggiori  c  di  credenza.  En  outre  on  pla(,a 
un  podestat  à  la  téie  de  la  justice  et  de  la 
police  dans  la  Tille»  escorté  de  plusieurs 
chevaliers  et  légistes»  et  on  Ini  ailljoignlt  un 
conseil  de  quatre-vingt-dix  membres ,  en 
partie  nobles,  en  partie  pnpnîari.  S'agis- 
sait-il do  quelque  loi  à  établir,  d'un  nouvel 
iuijRtt  à  décréter,  la  proposiiion  était  portôo 
d'abord  parle  vicaire  et  son  conseil  un  con- 
seil des  cent;  était-elle  accueillie,  de  lâ  elle 
panait  au  eontigUo  êM  capiÈnâmi  dOk 
arti  maggiori  t  di  credenza  ;  puis ,  apréf 
approbation ,  au  consiglio  del  podestd,  et 
enfin  elle  était  soumise  à  la  sanction  du  rnn- 
sitjlio  générale ,  qui  était  la  réunion  des  trois 
autres  conseils,  et  se  composait  de  trois  cents 
assesseurs. 

D*après  ravis  du  roi  et  du  pape,  lesGnel- 
fes  jetèrent  tous  tes  biens  des  Gibelins  ban- 
nis dans  une  niasse  que  Ton  divisa  en  trois 
parts  éfjalcs  :  la  première  échut  à  la  ville,  et 
fut  administrée  par  les  corps  municipaux; 
la  seconde  se  distribua  entre  les  Guelfes 
comme  indemnité  des  pertes  précédentes; 
ib  la  ftent  administrer  particulièrement  par 

3* 
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trois  nobles  consoli  (plus  tard  cftpitani]  tH 
jiarte  (jurJfa  et  par  trots p no r t  Ji  parle  gucl- 
fa,  tirés  du  popolo  grasso.  Celle  pari  fut  ap- 
polt'îC  la  missa  guelfa ,  et  ses  produits  s'ap- 
])'  ii{uérept  dans  l'intérêt  dei  fianîUes  gaelfes 
qui ,  dès  cette  époque ,  formèTent  une  cor- 
poration distincte  et  bien  or{;aiiisée.  La 
troîsirme  part  ne  dépendit  qu'un  certain 
temps  de  la  mrf^.çT  guelfa  :  peu  à  pcti  elle  fut 
aliv'nrc  |jour  snijpîéor  aux  frais  de  la  {guerre 
coiiu  e  les  Gibelins.  C'est  alors  surtout  que 
les  riches  familles  du  popolo  grasso  doivent 
avoir  acquis  des  biens  nobles  territoriaux. 
En  achetant  des  biens  gibelins,  ils  se  trou- 
vaicnt  à  jamais  intéressés  contre  le  retour 
des  Gibelins ,  et  le  cardinal  Oltaviano  dcgli 
1  baldini  put  dire  avec  raison  :  Dapoi  che  i 
G':r!f)i{i  Fiffnzp  fnnno  mobile,  giamai  non 
vi  lornano  i  Ghlhrllini. 

La  corporation  {juelfe  institua  un  conseil 
secret  de  qnaiorxe  »  et  un  grand  conseil  de 
soixante  assesseurs ,  qui  élisaient  les  con- 
suls ou  capitaines  et  les  prieurs  (1) ,  cl  les 
assistaient  dans  l'administration.  Plus  tard  , 
lorsque  l'ancionne  noblesse  de  Florence  fut 
exclue  des  emplois  de  la  ville ,  ces  fonctions 
des  corporations  ofl^ircnt  encore  dos  posi- 
tions où  la  noblttse  sut  exercer  une  grande 
Influence  sur  les  alfoires  municipales.  Si  cette 
parte  guelfa  de  Florence  no  peut  Htg  bien 
exactement  comparée  au  banco  diS.-Giorgio 
dcGéne.s ,  c'est  (lu'ellp  no  [inssédait  pas  au- 
tant de  ricliesses;  elle  no  devint  jamais  aussi 
prédominaule. 

Le  territoire  dépendant  de  la  viHe  de  Flo- 
rence fîit  régi  par  des  podestats  envoyés 
dans  les  lieux  plus  importants ,  par  des  cas- 
trllani  délégués  dans  les  petits.  Les  finances 
de  la  villp  fnront  administrées  par  des  m- 
marlingta  .  (pic  l'on  prit  toujours  dans  les 
moines  des  abbayes  de  Sctùmo  ei  Oyni- 
Sanii»  Le  grand  conseil  des  trois  cents 


(1)  Oh  choisit  aussi  un  syndic  du  parti  guelfe, 
qui  devait  meure  en  état  d*acciisation  les  parti- 
culiers comme  fiihf  lin?,  en  sorte  que  leurs  bit  iis 
furent  confisqués  n  aiiribuésà  la  VMSsa  guelfa. 
ViUaoi ,  1.  c,  cap.  16. 
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!  nommait  '\  tntites  cûs  plaOM  el  à  tOQS  les 
emplois,  grands  ou  petite. 

Il  n'y  a  rien  à  raconier  de  i'ise  et  de  Lac- 
ques dans  leurs  rapports  avec  Florence  de* 
puis  l'adhésion  de  Lacques  ao  parti  gibelin. 
Quant  aux  Siennois ,  ils  avaient  pendant  œ 
temps  fait  ch^ique  jour  de  nouveaux  empié- 
tements sur  la  noblesse  do  campa{;ne,  qui 
leur  était  pourtant  attachée,  afin  de  la  ra- 
baisser pour  toujours ,  et  avaient  enfin,  en 
12G'» ,  enlevé  aux  Visconti  leur  forteresse 
deCampidiglia;  puis  ils  avaient  étendu  leur 
domination  sur  le  Valdicbiana,  et  amené  les 
comtes  IfaneniidiGhianciano  à  une  alliance, 
c'est-à-dire  à  fai  subordination.  L'année  sui- 
vante 1265,  serrant  de  près  l'abbé  de 
8.-Salvadoo  à  Montammiata,  ils  l'avaient 
réduit  avec  son  tcrriioire  à  une  sorte  d'as- 
sujettissement. Plus  tard  les  affaires  de  la 
cour  de  Sicile,  qui  oercaft  tant  d'uifluenco 
sur  la  Toscane ,  avaient  attiré  trop  viveoMiit 
l'attention, et  tenn  tous  les  esprits  trop  en 
éveil ,  pour  que  Ton  osât  se  porter  en  fos- 
c.ine  k  des  démarches  hasnrdées.  Sous  la 
direction  du  vicomte  Pepo ,  que  son  pays 
et  ses  troupes  avaient  expulsé ,  Grosseto  se 
révolta  avec  l'aide  des  Orviciains,  et  fui  ru- 
dement châtié  t  le  comté  des  Aldobrandines- 
chi  Alt  traité  hosHkineot.  Mais  Sienne  elle- 
même  fut  à  la  fin  inquiétée  par  les  GueMee, 
auxquels  s'étaient  rattachés  tous  les  citoyen* 
bannis  de  la  ville  pour  une  infinité  de  motife 
et  pour  des  délits  de  diverse  nature.  On 
essaya  d'étouffer  les  principes  d'irritation 
qui  fermentaient  A  rintérieur  par  une  nou- 
velle organisation  de  la  constitution,  et  Ton 
nomma  une  commission  de  soixante  mem- 
bres nobles  et  popolari  pour  travailler  à  dea 

,  rt'-formos  poliîiqnrs  l  i .  Mais,  comme  cette 
C(*iïinn.Hsiun  ré{;lii  diverses  instituiions  qui 
élaienl  en  faveur  de  la  noblesse  ,  le  peii|)le, 
se  précipitant  en  masses  armées,  assaillit  les 
béthnentsdel'éréQhéuà  ke  soixante  ttnalett 


(1)  La  Cimiea  SoHête  parait  compter  les  an» 
ncps  d'après  ta  supputation  pisane  ;  elle  porte 
pour  le  choix  des  soixanic  l'année  1267.  Cf. 
Cron,  San,,  ap,  MuraU,  Sert,,  vol.  xv,  p.  35. 
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aux  Guolfei^  fiirent  déclares  rebelles,  lenn 

maisons  Furent  rasées,  leurs  biens  confisqués  ; 
ces  proscrits,  soutenus  {lar  les  Orvictaiiis  et 
les  sujets  des  Aldobraiulini,  s'eiii|iari  rt  ni  ilo 
Montepulciano et  de  pluMéurscliàu- aux  sicu- 
mls,  jusqi^à  C6  que»  en  août  1266,  le  papo 
rétablit  la  pais  entre  ks  deux  partis  enne- 

(*)• 


},  et  par  des  teDtatives  d* incendie 
força  ceux-ci  à  se  disperser.  Plusieurs  d'en- 
tre eux  quittèrent  la  ville  avec  leurs  familles  ; 
(1  autres,  qui  ne  voulurent  j)as  prendre  œ 
parti ,  couime  les  Tolomei ,  les  Saliuibeni , 
les  PUxolomiQl,  Iw  Aocarîgi,  et  qui  défea- 
dirent  leurs  maisons  les  armes  i  la  main» 
fiunnteipaisès.  TovsceQXH^fle  rattacUront 


La  snitf  âr  l'clni^nrmeot  des  Gibelins  fut 
fa  hilte  des  deux  faciiuns  snr  le  territoire  de 
Florence;  car  les  bannis  s'orjjanisèrent  en 
une  forte  corporation,  et  choisirent  Filippo 
dn  Balognano  poor  leur  capitaine.  Leur  place 
piMpale  fkit  la  forteresse  de  S.-Enero; 
Montfort  te  présenta  devant  les  portes  avec 
ses  caraliers  fraucift  et  des  troupes  floren- 
tines; )e<5  <iibe!tns  snrcambèrciit ,  huit  cents 
périrent  ou  tombèrent  entre  les  mains  de 
l'ennemi.  Bientôt  après ,  Gressa  et  Siracchi 
ddrent  aussi  se  rendre.  ALucques,  à  Pistoja, 
à  Prato  f  à  Voliern ,  à  9.-Ginii^aao  et  en 
d*antr0i1iras  delà  Toscane,  les  Guelfes  se 
hnpêleiil  tpfès  le  triomphe  de  leur  parti  de 
Florence,  et  chassèrent  les  Gibelins  domi- 
mnts;  Pise  et  Sienne  soTilemcnl  restèrent 
pour  ceux-ci  de  puinsantes  positions.  Les 
Viennois  et  les  Pisans  avaient  pris  à  leur  solde 
one  grande  partie  de  troupes  mercenaires 
altemandes  «menées  en  Italie  par  les  Ho< 
iMflitndfen  ;  d'un  antre  c6(é  les  Florentins  et 
les  autres  r,nr!fos  étaient  soutenus  par  le  roi 
Charles;  les  deux  partis  continuèrent  donc 
la  guerre.  "Fn  noùt,  le  roi  Charles  vint  en 
personne  à  Florence  ;  en  décembre  1267,  il 
prit  PoîïRibonii  ;  en  janvier  1218,  il  entreprit 
une  expédition  contre  les  Pisans ,  leur  ruina 
plusieurs  places  et  le  port  ;  en  ftvrier,  il  eo^ 
lera  encore  pour  le  compte  des  Lncqnois  le 
fort  de  Matrone  (1).  Cependant  s'approchait 
Gonradin,  Ters  lequel  s'étaient  d^à  tournée 


(t)  TiDsnl  ,1,  c. ,  cap.  21-^ 


les  Gibelins  de  Toscane.  Alors  se  rléroula 
celte  suite  d'événements  déjà  exposés  dans 
la  deuxième  division,  qui  détermina  de  nou- 
veau réloigneuienldoCliarlesde  la  Toscane, 
et  qui  ramena  sur  le  premier  plan  les  Pisans, 
à  cause  de  Fassistance  par  mer  qu'ils  don- 
nèrent à  Conradin  dans  son  entreprise.  Lo 
triomphe  de  Charles  donna  un  snrrroîl  di» 
prépondi  rnn^e  aux  (iuelfes  en  Toscane. 
Mais  une  partie  des  Espagnols  <|ui  avaient 
suiri  le  sénateur  llenri»  après  la  bataille  de 
Scurcola,  entra  an  service  de  Sienne  et  de 
Pise,  en  sorte  qu'an  mois  de  juin  1SS9  ces 
villes  gibelines,  par  kars  habitants,  par  les 
Gibdins  expulsés  des  villes  \  oi<i  in  es,  et  par 
les  troupes  mercenaires  d' Al!cnia:ids  et  d'Es- 
pagnols, purent  opposer  aux  Florentins  une 
armée  de  quatorze  cents  cavaliers  et  huit 
mille  fantassins,  qui  occupa  Colle  di  Valdel^a 
dans  le  Siennois.  Mais  les  Gibelins  forent 
entièrement  débits  par  le  marédial  du  roi 
Charles,  qui  commandait  les  Guelfes;  etPro* 
vcnzano  Silvani,  qui  depuis  la  prédominance 
du  peuple  à  Pise  réf^îait  tout  dans  cette  yille, 
et  dirigeait  cette  expédition  avec  le  comte 
GuidoNovcllo,  fut  pris  et  décapité  (2j.  Daus 


(1)  llalavolti ,  !•  c. ,  p.  33  b. 

ViUaai,  I.  c,  cap.  31.  Cron.  San.,  ap.  Mu- 
rat.  .  .Çrrr. .  vol.  \'V,  p.  IH.  ?iî:iînvoIli  dit  qu'un 
banni  guclte  siennois,  de  la  maison  Toloaici,  tua 
Provcnzano  par  haine  pcrsouDcllc  et  de  paru'. 
HalavolU  »  1*  c.,  p.  386»  Halavoiti  démeot  »  par 
de  bonnes  raisons ,  raccueil  des  bannis  à  .Sienne 
apréi  cette  défaite ,  et  le  cbaugement  de  poiiti- 
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l'année  1269,  les  Lucquois  firent  quelques 
pcUles  acquiniions  sur  Pise,  et  dévastèrent 
le  territoire  de  cette  ville;  les  pertes  subies 

par  les  Plsans  dans  leurs  entreprises  contre 
le  roi  Charles,  les  attaques  incessantes  des 
villes  {juelfes  voisines,  Lnrques,  Florence, 
Vollerra,  firent  tomber  ce  peuple  (hins  le  dé- 
goût do  la  guerre  ;  il  solliciia  la  paix  du  roi 
Charles  et  Tobtint  (1),  en  sorte  que  le  poids 
des  hostilités  contre  les  Guelfes  tetomba 
sur  Sienne  toute  sMiIe.  Cette  ville  dut  alors 
aussi  rechercher  un  accommodement  avec  le 
vicaire  de  Charles  en  Toscane,  le  comte  Ciiy 
do  Montfort,  et  l'obtint ,  à  la  condition  du 
rappel  des  Guelfes  expulsés  ;  leur  retour  s'o- 
péra le  15  août  1270,  de  concert  avec  l'en- 
trée de  Sienne  dans  la  ligue  fédératire  des 
villes  toscanes  sous  la  «tjfnorta  de  Oiaiks. 
Bientôt  après,  les  principaux  des  Gibelins 
siennois  quittèrent  la  ville  et  se  retirèrent 
dans  leurs  châteaux. 

-  Gomme  la  Toscane  s  éiait  faite  gibeline  par 
l'iofluence  do  iManfred,  elle  devint  mainte- 
liant  gu^  par  relfet  de  la  révolution  de 
Naples.  Dès  lors  Tétat  de  ce  pays  demeura 
plus  longtemps  sans  altération.  Au  mois  de 
juin  1273»  le  pape  Grégoire  X  vint  i  Flo- 


quc  de  Sienne  dont  parle  Villani.  Le  comte 
Guido  Novello  devint  podestat  deSicunc  eu  oc- 
tobre et  les  Guelfes  siennois,  qui  étaient 
exilés  ou  expulsés,  occupaient  Ifontaictno.  Les 
Kînrenlins  exigèrent  If  rhnnjroment  de  consli- 
tiitiuQ  de  Sienoe  après  la  bataille  de  CuUe  di  Vnl- 
deba,  pour  avoir  une  compensation  aux  aaiies 
du  combat  de  Uontaperti.  Les  Gibelins  floren- 
tins s'étaient  postés  dnns  J*oprgibonz» ,  comme 
les  GnelfL's  siennois  dans  MDiitalrino;  mais  ils 
succombèrent  bicutùt,  durent  abandonner  le 
lien  et  souffrir  que  les  fortiOcattoos  de  Poggi- 
bonzi  fussent  entièrement  rasées ,  le  pays  de  la 
juridirtiun  de  celte  place  complètement  pillé  et 
assujetti  par  les  Florentins. 

(1)  Malavolti ,  pas«igc  cité ,  p.  39  b.  Tronci  ne 
dit  rien  de  la  conclusion  fiormeile  de  la  pii!x  ; 
mais  à  l'année  1271  (  qui  d'après  le  Calculus  Pi- 
sarius  concord.»  à  quelques  mois  prJs  avi  r  r;;ii- 
néc  1270}  il  a  les  exi>rcssious  suivantes  :  u  Se  ne 
stetteroîn  paco  comc  quxsi  lultc  le  aiire  ciuà 
di  Toscans,  s 
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rcucc,  et  se  laissa  retenir  par  les  charmes  du 
lien.  U  négocia  avec  les  Guelfes  dominateurs 
de  la  ville  le  retonr  des  Gibelins,  qui  s'é- 
taient tenus  encore  dans  quelques  forts  iso- 
lés des  moniaf^nes,  et  ramena  ces  exilés  à  de 
pénibles  conditions  ;  car  la  principale  était 
qu'ils  renonceraient  à  la  restitution  de  leurs 
biens.  A  Sienne,  par  la  médiation  du  pape,  les 
Gibelins  revinrent  aussi  dans  la  ville. 

L*bamionie  dura  dans  ces  villes  senkinent 
jusqu'à réiévation  d'un  nouveau  parti  à  Pise. 
Dans  cotte  cité,  la  noblesse  la  plus  riche  et  la 
plus  importante,  depuis  l'introduction  du  ré- 
gime populaire  dont  il  a  été  question  ,  avait 
formé  un  parti  d'opposition  qui  uuiureiicment 
était  Guelfe,  puisque  Fadministiitioa  mani- 
cipale  était  fortement  {pbeline.  Parmi  les  fe- 
millcs  nobles  gndfeiy  la  fdus  puissante  était 
celle  des  Visconti  de  Pise,  dont  un  membre, 
Ciiovnnni ,  aviiit  alors  saisi  la  judicature  de 
(jallura  sur  la  Sardaignc,  appartenant  aupa- 
ravant à  Adelasie  ,  puis  à  son  époux  Mi- 
chel Zanche,  et  s'était  ainsi  formé  une  domi- 
nation prineière.  A  Pise,  lui  et  ses  adhérents 
se  randirentsi  prépondérants,  que  le  podestat 
de  l'année  1274  ne  voulut  plus  exercer  sa 
charge,  et  quitta  la  ville  (1).  Le  peuple,  irrité 
des  prétentions  de  «liovanni,  le  chassa;  et  il 
trouva,  en  sa  qualité  de  Guelfe,  protection  et 
secours  auprès  des  Lucquois  et  des  Tloron- 
tins,  avec  l'assistance  desquels  il  conquit 
Montopoli;  mais  il  ne  la  posséda  pas  long- 
temps,caril  mourut  dés  le  mois  de  mai  1S75. 
Mais  Texpolsion  de  YiscontI  de  Pise  avait 
entraîné  de  nouvelles  peines  pour  les  Gibe- 
lins dt>  Florence  et  de  Sienne,  en  sorte  qu'ils 
abandoiinerent  de  nouveau  ces  villes,  et 
comme  le  comte  Ugolino,  de  la  famille  tîolla 
Gherardescba  de  Donoratita  à  Florence,  lut 
aussi  chassé  en  mai  de  sa  patrie  avec  tout  le 
le  reste  des  Guelfes,  une  guerre  ouverte  ee 
ranima  et  dura  pendant  l'été  entre  les  Guelfes 
et  Ie3  Gibelins  dans  presque  font  le  Val 
d'Arno.  Grégoire X  en  fnt  si  vivement  irrité, 
qu'il  frappa  (rintertlif  Plsc,  Lucqucs,  Sienne 
et  l'iorence.  \  uiierra  et  Sienne  ne  prirent 

(1) Tronci,!.  c.,p.230. 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


DEPUIS  L'EXPULSION  DES  GUELFES  JUSQU'AU  GONFALONIER. 


45 


point  part  à  la  guerre  contre  Pîse,  la  pre- 
mière parce  qu'elle  était  eni;agéc  eades  liof- 
tilités  avec  la  noblesMToisiiie,  les  oomtes  de 

de  Siscrno  et  de  Segalari»  et  la  seconde  par 
fourenir  de  son  ancienne  amitié  avec  Pise. 

En  1276 ,  les  Ptsnrs  ■^e  irouvèreut  telle- 
niCTit  affaiblis  par  !;i  ;;ut;rre  ,  qu'il  leur  fallut 
accueilHr  de  nouveau  le  conue  Ugolino  avec 
les  Gherardeschi ,  les  Visconti,  lesUpezzin- 
1^  et  le  reste  dea  baDQis  »  et  dans  la  paii  qui 
suivit,  abandenner  Castigliooe  et  Gotrone 
aux  Lncquois  (1). 

Quant  aux  Guelfes  florentins ,  la  lonfyiic 
lutte  avec  leurs  adversaires  les  avait  telle- 
ment accoutumés  à  l'état  de  guerre  que ,  ne 
pouvant  plus  supporter  lapaix^ils  enga{]èrent 
des  combats  entre  eoz  lorsqu'il  n'y  eut  plus 
d'attaqoe  à  i^ter  oootre  les  Gibelias •  Les 
Adimari  entrèrent  en  hostilités  avec  les  Do- 
nali ,  les  Tosinghi  et  les  Paizi ,  et  les  capi- 
tani  di  parte  fjuelfa  craignirent  la  dissolu- 
tion de  toute  la  corporation  en  factions.  Ils 
s'adressèrent  Borne  ;  mais  les  Gibelins  se 
tournèrent  aussi  de  ce  cùlé  pour  obtenir, 
par  la  médiation  du  pape  Nicolas  »  le  retour 
dans  ta  patrie  et  le  rétablisseuient  de  la  paix 
ménagée  par  Grégoire.  En  octobre  1276» 
un  légat  du  pape  Tint  à  Florence;  il  récon- 
cilia les  fiimîHes  nuelfes  {guerroyantes  ;  quel- 
ques Buondelinonti  (jui  ne  voulurcni  pas  cé- 
der à  son  autorité  furent  banuis,  et  au  mois 
de  février  1279  se  conclut  aussi  la  paix 
aree  les  Gibelins,  qui  rentrèrent  même  en 
possession  d'une  partie  de  leurs  biens.  Au 
lieu  dès  douze  citoyens  qui ,  durant  les  dix 
années  de  la  nignoria  do  roi  Charles ,  avaient 
été  adjoints  à  son  vicaire,  comme  les  pre- 
miers conseillers  ,  et  qui  postérionrcTnent  h 
1277  foriiièrcnl  aussi  le  corps  su[)érii:ur  de 
la  ville ,  on  en  élut  (luaiorze,  huit  Guelfes  et 
sixGtbelina,  dont  le  pouTOtr  durait  toujours 
deux  mou,  à  l'expiration  desquels  ils  étaient 
remplacés  par  d'autres  (2). 

Quoique  le  roi  Charles  fût  devenu  s  'ignore 
de  toutes  les  places  toscanes  (Pescin,  qui  seule 

{i)  TroDci ,  1.  c. ,  p.  233. 
^  Villani»l.c.,c«p.55. 


ne  voulut  pas  se  soumettre ,  et  prétendit  se 
maintenir  dans  sa  liberté  politique,  fut  dé- 
truite en  1181  par  les  Lucquois) ,  les  gran- 
des cités  ne  cherchaient  pas  moins  à  oppri- 
mer les  petites  villes  voisines  qui  recevaient 
immédiatement  des  podestats  de  ce  prince. 
Dés  l'27<>,  Pise  fît  les  premières  tentatives  pour 
amener  iMassa  sous  sa  dépendance  (1);  Por-> 
rona avait  été  soumise;  la  guerre  se  emitioua 
les  années  suivantes  avec  tes  nobles  Gibelins, 
jusqu'à  ce  que  le  légat  pontifical  qui  rétablit 
la  paix  à  Florence  la  ramenât  aussi  dans  le 
Siennois.  Comme  il  parut  iTii|u)ssiblc  de  ré- 
duire les  nobles  h  la  tranquillité  ,  et  que  di- 
verses familles  dcineuram  dans  la  ville  se 
combattaient  toujours  dansi  Sienne  même, 
et  provoquaient  ainsi  à  de  nouvelles  bctions, 
conformément  à  la  proposition  du  légat ,  ils 
furent  tous  à  Sienne,  on  12S0,  entièrement 
exclus  des  fonctions  municipales ,  et  toute  la 
constitution  subit  des  chan'jements.  A  Flo- 
rence ,  on  avait  tiré  les  quatorze  magistrats 
principaux  de  la  noblesse  ;  ici  quinze  pupo- 
<an  fiirent  mis  à  la  téte  de  la  cité  (  2 } ,  et  la 
noblesse,  du  moins  la  gibeline,  fht  plusieurs 
fois  cette  année  et  la  suivante  chassée  par 
force  de  la  ville ,  dans  laquelle  elle  se  livrait 
toujours  à  des  violences. 

A  Pise  aussi  l'année  1278  ne  s'était  point 
passée  sans  troubles  ;  la  famille  noble  Ca- 
prona  fut  bannie  de  la  ville,  et  comme  elle 
opprimait  le  pays  par  ses  brigandages,  on 
Texpulsa  du  territoire  (3] .  Les  Pisans  étaient 
toiiji  )i)rs  n  ;!)el:ns  de  cœur  et  antipathiques  an 
roi  Charles.  Ils  s'adressèrent  par  une  am- 
bassade au  roi  Rodoljjhe  en  Anf'niafpn^ ,  le 
priant  de  venir  réclamer  les  droiLs  de  ses 
ancêtres,  il  envoya,  en  1281,  un  chevalier 
allemand  (4)  en  qualité  de  vicaire  avec  trois 
cents  cavaliers.  Ce1ui*ci  se  posta  quelque 


(1)  Matavolti,  1. c  p. 44. 

(S)  HalBvelti,  I.  c.  p.  456.  CronUa  Santte , 

ap.  Muratori,  vol.  xv,  ad  an.  1280,  p.  37. 

(3)  Tronci  ,1.  c,  p.  237.  Il  donne  r.mnéc 
1279  qui ,  d'après  le  CaiculuM  Pitanus ,  tomba 
en  grande  partie  dins  l'année  fSTB. 

(4)  Les  Italiens  le  nomment  Zodito. 
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temps  dans  S.~Miniato  de]  Tedesco,  et  fut 

sotïiPnii  par  les  Pis;nis  ;  mais  bientAl  il  céda 
au  pouvoir  de  rari;eiit  florentin,      le  décida 
au  départ.  CependaiU  sa  présence  en  Tos- 
cane, jointe  à  l'exemple  du  régime  populaire 
de  Pise  et  de  Sienne ,  eut  des  conséquences 
ûnporiantes  pour  Florence.  Ici  les  nobles 
guelfes  et  gibelins  n'avaient  pas  montré 
beaucoup  de  réserve  dans  le  conseil  supé- 
rieur des-  quatorze,  et  avaient  fort  mal  dirigé 
l'administration.  Le  voisin  i  ;c  des  Allemands 
soutenus  par  les  Pisaus  happait  leurs  me- 
sures d'une  grande  hàskatioQ,  et  le  roi 
Charles,  qui  maintenait  les  Guelfes,  perdit  la 
Sidie  en  ce  momttit.  Les  Gibelins  au  con- 
traire puisaient  un  nouveau  courage  dans 
1rs  espérances  inspirées  par  le  roi  Rodolphe 
et  les  Pisans.  Au  milieu  du  désaccord  et  des 
lirailleuieiilsdansie  gouverneuuMii  supérieur, 
le  peuple,  presse  par  les  couseils  des  merca- 
kmti  di  eâlimala,  se  souleva  en  masse,  et 
détruisit  violenunent  le  gouvernement  des 
quatorze.  A  la  téte  de  la  ville,  sans  égard 
pour  le  vicariat  de  Charles,  furent  placés  trois 
prieurs  dus  corporations,  tous  plébéiens ,  l'un 
de  la  corporation  de  raliniald  ,  l'aulrc  de 
celle  des  changeurs,  et  le  dernier,  des  labri- 
cants  de  drap.  Ce  diangement  s*opéra  vers 
le  milieu  de  juin  i282.  Ces  trois  prieurs ,  qui 
prirent  leur  résidence  dans  l'abbaye,  comjne 
les  colténes  du  popolo  organisés  en  1250, 
devaiei\i  éire  entretenus  aux  dépens  delà  ville 
durant  K  ur  adii  iisisiration ,  comme  l'avaient 
été  précédemuieni  les  quatorze.  Ce  ré;;ime 
populaire  (les  prieurs  avaient  la  conduite  de 
toutes  les  affisires,  la  convocation  des  divers 
collèges ,  et  le  contrôle  de  tous  les  fonction- 
naires) plut  beaucoup,  car  il  était  inaccessible 
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à  to!is  les  intérêts  de  friction  ;  mais  dès  le 
mois  d'août  les  i>elleliers  et  les  médecins  fu- 
rent admis  dans  les  corporations  d'oii  les 
prieurs  étaient  lires,  et  le  nombre  de  ces 
prieurs  fut  iixé  à  six ,  ua  de  chaque  division. 
Aul  rénovations  suivantes ,  les  deux  corpo- 
rations restantes  du  popolo  grasio,  les  légis- 
tes et  les  commerçants  en  soierie  et  marchan- 
dises, tentèrent  aussi  d*y  prendre  part;  elles 
y  p  arvinrent ,  cl  les  cinq  autres  corporations 
obiuirent  aussi  le  même  droit  :  1«  les  bcU- 
diyrari ,  qui  détaillaient  le  drap  et  vendaient 
de  la  bonneterie  et  de  la Uogeric  ;  2»  les  bou- 
chers ;  3«  les  cordonniers  ;  4»  les  taiUeun  de 
pierre  et  les  charpentiers;  6«  les  forgerons 
de  louie  espèce.  Ces  douze  corporations  fu- 
rent appelées  arti  maqgiori.  Plus  tard,  après 
certaines  cirronsiances  ,  on  nomma  parfois 
aussi  douze  pru^urs  dans  lo  colié[]e  su{)éricur 
du  gouvernemeui ,  un  de  chacune  des  corpo* 
rations.  Les  choix  à  ces  corps  supérieurs  sV 
pérèrent  ainsi  :  tes  membres  du  collège  se 
réunissaient  avec  les  consuls,  les  capitani, 
les  porte-bannières  et  autres  employés  des 
corporations  officielles,  et  formaient  un  col- 
lège électoral  (1).  Comme  alors  la  si(j>wria 
du  roi  Charles  était  depuis  longtemps  ar- 
rivée à  son  tenue ,  le  collège  des  priori  deiie 
arti  prit  lui-même  avec  te  temps  le  nom 
de  signoria  à  Florence  (S). 


(1)  Villani,  I.  c. ,  cap.  78.  La  constitution  de 
Florence  sous  les  prieurs  des  corporations  psratt 
avoir  pris  pour  modèle  celle  de  Pise  ,  comme 
cflo  vxhtah  depiusl25l*Voyeiplusbant,Side 
ce  i-iia  pitre. 

(2)  HachisTelli,  dêlU  Ulorie ,  iib.  ii ,  ad  a. 
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Depuis  que  les  oobles  n'avaient  plus  au- 
«m  part  à  la  tigmria .  le  calme  et  le  repos 
ètueoi  rentrés  dans  Florence.  Âpeine  aurait- 
on  osé  désirer  davantage;  car,  comme  les 
révolutions  précédentes  n'avaient  fait  que 
diviser  la  noblesse  ,  le  commeree  avec  Pise, 
I{(ili);;nc,  >;enne  et  Arc//,o  n'avait  clé  iii- 
leriuiupu  qut'  i  arcuicni  ei  à  de  courts  inter- 
valles, et  la  bourgeoisie  s'était  élevée  à 
ane  opulence  extraordinaire.  Opfoit  la  ma* 
pîfestatioa  du  bien-être  qfiiaM  daaa  la  vie 
|oyease  à  laquelle  conduit  la  paix.  A  la  féte 
de  saint  Jcan-Bapiistc ,  patron  de  la  ville, 
en  1283,  la  làmilie  noble  Kos«i,  entrée  ù  ce 
qu'il  parait  dans  les  premières  corporations , 
réuiïit  une  confrérie  de  plus  de  mille  liomuies 
qgi  80  vêtirent  tons  de  Manc,  et  se  donné- 
reni  des  stalots ,  ayant  A  leur  téte  nn  iiynore 
dtV^  omore;  ûm  parties  de  plaisir,  des  di- 
vertissements et  des  danses  étaient  le  but 
de  la  rniifrérie,  composée  presque  entière- 
ment (1p  popolari.  Parfoit»  ils  se  promenaient 
par  ia  ville  en  habits  de  Téte ,  avec  des  trom- 
pettes. Un  jour  ils  faisaient  tine  cavalcade 
vers  on  lieu  voisin ,  et  cette  belle  vie  joyeuse 
dunit  près  de  drax  mois.  Par  tonte  ritalie 
se  répandait  le  renom  acquis  par  Florence 
en  de  pareilles  prouesses  ;  les  jongleurs  do 
toute  espèce ,  les  farceurs  et  les  gens  vi- 
vaient des  présents  que  letir  attiraient  leurs 
traits  d'esprit  ou  leur  facilité  à  improviser 
des  diacourson  des  vers  tvominidaem-u]  ,ai- 
Inèrent  déa  lors  de  toiu  les  points àFlorenoe» 
qoi  avait  la  réputation  d'être  une  école  pour 
leurs  exercices.  Alors  aussi  les  riches  popo/ari 
affectèrent  une  tenue  comme  celle  des  che- 
valiers, se  promenèrent  à  cheval  sous  le 
barnois  complet,  de  sorte  que  la  ville  comp- 
tait trois  cents  caooKsriann^do  toutes  piè- 
ces (  i  ),  et  de  iprandes  masses  de  cavaliers 


(I)  Cavalieri di corredo.  En  Italie,  où  la  chc- 
Tslerie  n'eut  jamais  U  même  importance  qu'en 


équipés  à  la  légère,  de  la  noblesse  et  de  la 
bourgeoisie;  beaucoup  de cmnc-tà tenaient 
des  tables  pompeuses  deux  fois  par  jour; 
en  repousser  un  uomo  da  carte  eût  été  agir 
en  chevalier  déloyal  ;  et  aux  fêtes  de  Pâques 
ces  homii)*";,  (jni  a\  aient  f*our  objet  principal 
de  leur  existence  de  briller  au  milieu  de  la 
société,  mais  ne  possédaient  aucune  richesse, 
et  vivaient  des  dons  de  leurs  protecteurs , 
reoeraient  des  habits  oenls  et  de  belles  pe- 
lissea  dans  les  maisons  dont  ils  aidaient  i  for- 
mer la  cour.  I^our  un  étrangeri  il  n'y  avait 
aucun  lieu  où  il  pût  trouver  meilleure  ehùre 
et  accueil  plus  généreux  que  darjs  I  lorencCi 
riche  en  argent  et  en  bonne  humeur  (11. 

Dâiis  ce  temps-lù  Pise  n'était  pas  luuius 
opulente  ;  mats  ici  «tominaient  les  intêrêia 
mercantiles,  et  depuis  1288  la  ville  fut  en- 
veloppée dmis  une  guerre  sanglante  et  mal- 
heureuse avec  Gènes,  qui  détruisit  pour 
toujours  sa  splcnrleur  et  sa  puissance  ,  et 
dont  les  événements,  autant  du  moins  qu  ils 
ne  comprennent  pas  d'autres  villes  que 
Gênes ,  sont  ici  passés  sous  silence,  attendu 
qu'ils  ont  été  déjà  exposés  dans  l'Iiâttoire  de 
Gênes.  En  septembre  de  l'année  1384,  pres- 
que tontes  les  autres  villes  de  la  Toscane 
'  Lacques ,  Sienne ,  Pistoja  ,  Prato ,  S.-Gi- 
mir^nano  ,  Colle  ,  Florence  et  Volterra  ) 
s'unirent  aver  Gènes  contre  Pise ,  qui  jus- 
qu'alors avait  i  lé  pour  toutes  les  places  de  la 
contrée  la  porte  sur  la  mer.  Cet  avantage 
exclusif  avait  attiré  sur  elle  renvie  et  la 
haine ,  et  d'ailleurs  comme  gibeline  elle  était 
l'adversaire  de  toutes  ces  cités  guelfes. 

Lorsque  les  GnelFes  de  Pise  virent  les 
préparatifs  mr':.i'  :uent  leur  pntrie  par 
terre  des  penls  plus  redoutables  que  les  fié- 


Allemagne  ,  en  France  et  en  Espagne ,  on  nom- 
msit  les  cheraUers  qui  ponvaisnt  être  de  des- 
ccndnnre  hourgeolM  cavalieri  êteontiù. 
(l)  Viliani ,  1.  c,  cap.  88. 
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noig  n'en  présentaient  du  cAté  de  la  mer,  le 
RKHnent  leur  parut  arrivé  pour  eus  de  se 
r«idre  maîtres  de  la  ville ,  et  d'aitacher  i  ]a 
paix  avec  les  ennemis  en  Toscane  la  seule 
coti'îiiion  de  la  domination  pour  eux-m<^mes 
à  Vi-,v.  En  janvier  1285,  le  parti  guelfe 
chassa  les  i>i  iucipaux  des  Gibelins.  A  la  tôle 
des  Guelfes  était  tout-puissatii  le  contie  t'go- 
lino  délia  Gtierardescha  ;  son  argent  et  son 
influence  exerçaient  nne  autorité  si  décisive 
sur  les  hommes  les  plus  importants  des  villes 
voisines  (  à  l'exception  de  Lucques ,  qui 
poursuivait  la  fMinrco  de  (  oncert  avec  riènos; , 
que  (le  ce  inouicnl  tout  dans  Pise  dépendit 
de  sa  simple  volonté.  Les  bons  rapports  qui 
se  rétablirent  avec  Florence ,  Sienne ,  Vol- 
terra,  etc.  (l),  parurent  à  chacune  être  at- 
tachés à  sa  personne, connie  la  possibilité 
de  tenir  éIoi{;nés  de  Piso  les  principaux  des 
GilM'lins.  Il  était  podestat  cl  rapitano  dclle 
vi(isna(lr;\e  parti  Quelfc  dominant  à  Pise, 
subsistant  par  lui ,  devait  lonibcr  avec  lui  ;  il 
fiillaitdonc  faire  tout  ce  qu'il  exigeait.  Comme 
après  l'anéantissement  de  la  flotte  pisane  les 
Génois  triomphèrent  dans  presque  toutes  les 
petites  entreprises,  que  les  Lucquois  enlevè- 
rent les  places  pisanes  l'une  après  l'autre ,  les 
Fioreniins  déterminèrent  enfin  Sienne  à  en- 
voyer des  secours  à  Pise  son  ancienne  amie, 
et  les  cavaliers  stennois  sauvèrent  Pise  du 
destin  qui  avait  menacé  jadis  Florence,  d'ê- 
tre réduite  à  une  simple  place  [2] . 
Cependant  les  différents  rapports  qui  se 


(1)  Non  sans  qu'il  n'y  eût  des  vi(  linics  du  côté 
de  la  ville  ,  qii? ,  à  la  conclusion  de  la  paix ,  pnr- 
tagca  avec  Florence  une  partie  des  conquêtes 
déji  Mies.  (Trooci ,  I.  c. ,  p.  250).  Troaci  se 
trempe  un  peu  sur  la  ehronolo^e  { tout  en  pla- 
çant on  fi'vrier  128.')  (  date  correspondant  avec 
l'année  Julienne  (i'aprùs  le  Calculât  Fisanus) 
le  traité  conclu  entre  ia  famille  L'ppezzinghi 
(nnUement gibeline)  et  le  podesut  Ugoltno,  il 
attribue  l'expulsion  des  Gibelins  et  la  dignité  de 
podestat  d  UijoIino  à  l'année  1287.  C'est  une 
simple  faute  d'impre&sion,  comme  le  prouve  le 
nombre  suivant  1286. 

(i)  ViHani  ,1.  c. ,  cap.  97.  Haiavolti  »  I.  c. , 
p.S8. 


CHAP.  I. 

multipliaient  en  Toscano  «faient  procuré 
d'un  antre  côté  une  position  inattendue  aux 

Gibelins.  Lorsque  tout  lë  pays  était  gibelin^ 
l'évéque  d'Arezzo,  Guglieimo ,  de  la  maison 
I  bertini  puissante  dans  le  Valdarno ,  qui 
avait  été  en  hnte  avec  sa  ville  et  les  cités 
voisines  pour  dos  droits  de  suzeraineté,  s'é- 
tait fait  Guelfe,  comme  on  l'a  vu  précédem- 
ment ;  quand  la  Toscane  se  fut  tournée  du 
côté  des  Guelfes,  il  était  devenu  Gibelin ,  et 
avait  pris  à  sa  solde  des  bannis  des  villes 
guelfes ,  des  Allemands  et  d'autres  troupes 
mercenaires.  En  1285,  il  se  livra  à  des  hosti- 
lités en  poussant  h  la  révolte  contre  Sienne  (1) 
ia  petite  place  de  S.-Cecilia ,  et  cherchant 
ensuite  à  défendre  avec  tontes  sas  ftirces  les 
habitants  eonure  les  Guelfes  réunis.  Après 
un  siège  de  dnq  mois,  la  place  suoooniba  et 
futra^e(2].  Bientôt  après  se  produisinDt 
(les  actes  plus  drcisifs.  A  Arp7.ro,  comme  à 
Florence  et  à  Sienne  ,  le  peuple  s'étîui  élevé 
à  la  domination,  avait  orf^anisé  un  ■  ouverne- 
ment  populaire  ,  et  placé  à  la  léle  un  priore 
del  popolo.  Ces  actes  avaient  réuni  la  no- 
blesse guelfe  à  la  noblesse  gt*beline.  Tooa 
ensemble  surprirent  en  juin  1287  le  prim 
del  popolo,  lui  crevèrent  les  yeux,  et  formè- 
rent un  autre  gouvernement  dans  la  ville. 
Mais  la  crainte  des  popolari  une  fois  passée, 
la  noblesse  gibeline  chassa  les  Guelfes  de  la 
ville  ;  et  dans  cette  œuvre  elle  fut  aidée  fi- 
déleoMnt  par  les  bannis  de  Florence ,  les 


(1)  A  Sienne ,  dans  l'année  ISBi ,  on  avait  ré- 
duit lo  cunscil  dirigeant  de  quinse  membres  i 

nr  iif.  n.  Crânien  Sanese ,  ap.  Murât.,  Scrr., 
vol.  XV,  p.  38—1-283.  Ce  conseil  des  neuf  vsi 
toujours  nommé  à  Sienne  à  la  Uie  de  la  ville  du- 
rent Tannée  suivante.  Ils  s'appelaient  I  noM  gu- 
vemalori  e  defensori  del  eomwmnt  «  pepofo  df 
Siena ,  et  l'on  en  exclut  tous  les  nobles ,  comme 
à  Florence,  du  collège  des  prieurs.  Les  neuf 
avaient  encore  avec  les  prieurs  ce  point  de  res- 
seniblanee,qu1Is€bsngeaient  tonales  densnois, 
et  qu'ils  étaient  entretenus  aux  dépens  du  pu- 
blic. 

(2)  Viliani ,  1.  c. ,  cap.  109.  Malavolti ,  I.  c. , 
p.  S3,  dit  Uen  que  les  murailles  furent  arra- 
chées. 
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d  et  les  UberUoi ,  le  comte  de  UonteM- 
tro ,  et  anrtout  par  réréqee  d'Anizo.  L'irè» 

que  reçut  la  êignwria  dans  la  tiUo ,  et  les 
Guelfes  expulsô*,  nvcc  l'assistance  dos  Flo- 
rentins, guerroyèrent  conirr  !ni  de  Ron- 
dine  et  de  S.-Sabino  où  ib  s  euiient  forti- 
fies. Dans  ce  mémo  temps ,  un  Ficschi  de 
Lavagna,  Prindval,  qui  jadis  avait  tenté  d'en* 
trer  à  Florenee  eonmie  vicaire  du  roi  Rodol- 
phe ,  arriva  dans  Arezzo ,  fut  reconnu  en 
qnaliië'  de  vicaire  parles  Gibelins  aréiins  , 
bientôt  par  tous  ceux  de  la  Toscane,  et  en- 
treprit dès  le  commencement  de  l'année  1288, 
des  expéditions  de  pillage  et  de  dévastation 
snr  le  territoire  des  viHes  godfes. 

Enfin  an  l*' jidn  les  Florentins  noarehèrent 
contre  lesGibelins,aprcsavoir  préalablement 
fait  dênonc(»r  en  forme  les  hostilités.  Il  y  avait 
huit  cents  tiivalioi  ',  llm ciu  ms  bien  équipés  de 
la  classe  des  poimlan  et  huit  cents  pris  à  la 
solde  ;  en  outre  mille  cavaliers  fournis  par  les 
villes  goelfes,  la  branche  gnelfe  des  eomies 
Gnkli,  parla  partie  gadfo  des'comtes  Alberti 
de  Mangona  et  par  le  reste  de  la  noblesse 
guelfe  de  la  campagne;  douze  mille  fantassins 
s'y  joiguirent.  l  e  C?isli{;lione  des  ïjbertini  et 


La  vicioire  des  Gibelins  arétins  donna  on 
nonvesn  courage  même  A  ceux  de  Pise.  LA 

Nino  degli  Visconli  (1),  alors  en  possession 
de  la  judicature  de  Gallura  en  Sardaigne , 
s'était  opposé  à  l'ambitiondu  comte Ugolino, 
et  dirigeait  une  p;irlie  des  Guelfes.  Les  di- 
belins  de  Pise  ,  les  familles  nobles  des  Lan- 
Iranchi,  desSismondi,  des  Goalaodi,  trou- 
vaient» comme  celles  d'Arezio ,  de  Tappui 
auprès  de  l'évéque  de  la  ville,  et  aussi  auprès 
de  l'archevêque  Ruggieri  des  Ubaldini  du 
Mugello.  Ugolino  se  tourna  vers  celui-ci ,  afin 
de  pouvoir,  à  l'aide  de  sa  faction,  chasser  de 
la  ville  la  partie  des  Guelfes  qui  le  gênait.  Il 
y  parvint  $  fe  Tiscooti,  se  sentant  trop  faible 
contre  ses  ennemis ,  abandonna  la  ville,  et 
s'unit  avec  les  Lucqoois  contre  Ugoltno. 
Aussitôt  que  Nino  eut  quitté  Fisc ,  les  Pisans 
firent  T [^nli no  ,si /^n^re  de  leur  ville;  mais  alors 
lesi  iibciiiis  se  trouvèrent  mieux  affermisdans 
la  ville  à  cause  des  divisions  qui  brisaient  le 
pouvoir  des  Guelfes.  Uarehevéqœ  exerça 
toute  son  influence  à  se  faire  un  parti  parmi 
le  peuple  ;  et  il  y  rAossit  à  ce  pdnt  que  bien* 
tôt,  au  moyen  d'une  émeute,  il  put  mettre  fin 
au  gouvernement  dTgolino  (21.  On  livra 


quelques  fous  dans  le  Valdiiinbra  furent  pris  l'assaut  à  la  maison  fortifiée  d'I'golino;  un  de 
parcettearmée.Eiiiîti  lesSiennois, qui  avaient 


manqué  jusqne-lA  dans  Texpèditioa  vinrent 
encore  avec  quatre  centt  cavaliers  et  trois 
mille  fantassins  se  réunir  aux  forœs  militaires 

des  Guelfes.  Tout  fut  déva"5té  jusque  sous  les 
mursd'Arezzo.  LesoKviet  >  furent  abattu<;,les 
vignes  arrachées.  I.oln  o,  lieu  qui  avait  du 
prix  pour  les  Arétins,  parce  que  là  sous  un 
orme  se  tenait  une  sorte  de  tribunal»  fut  dé- 
trait.  Le  jour  de  la  Saint-lean  les  Florentins 
armèrent  chevaliers  douze  de  leurs  guerriers 
au  pied  des  murs  d' Arezzo.  Lorsqu'enfin  ils 
levèrent  le  camp,  l'armée  se  sépara,  elles 
Siennois  se  reiirèreni  seuls  ;  les  print  îpanx 
des  Gibelins,  le  comte  iiuonconte  de  .Monte- 
Mtroet  Go|jliélmo  de*  Patxiles  suivirentavec 
lenn  troupes.  Dans  la  Pîeve  al  Toppo  ib 
dressèrent  une  embuscade  aux  Siennois,  qui 
furent  entièrement  défiûts  (1). 


(I)  Villanî .  I.C.,  cap.  lli). 
BIST,  b' ITALIE.  II. 


(1}  Nino  était  petil-fils  d'Ugoliuo  ,  fils  de  sa 
fille.  (Viliani,  I.  c. ,  cap.  ISO.)  Si  l'on  veut  ap- 
prendre à  mnn.nltrr  les  iutrigues  et  l'espèce 
d'opposition  di'  Nino  contre  Tgolino  ,  on  trou- 
vera ce  sujet  traité  y  non  pas  toujours  avec  cri- 
tique ,  par  Tronci ,  I.  c. ,  depuis  la  page  S56. 

('2)  Ce  qui  servit  rarchove((iin ,  c'est  que  les 
Pisans  désiraient  voir  terminer  la  guerre  nv"C 
G<^ncs ,  parce  qu'elle  ruinait  leur  couimcrcc. 
VgoUno  avait  besoin  de  cette  conirainte  exté- 
rieure pour  assurer  sou  pouvoir ,  et  toujours  il 
déjouait  les  cITorts  tentr'?  pntir  ramener  la  paix. 
Cette  conduite  le  rendit  cxirènicmenl  odifiît. 
Voyez  la  troisième  divisioa  de  la  préscotc  Uis^ 
toiMd^UiUie,  En  outre  Ugolino  s'était  défait 
d'Anselmo ,  comte  de  Capraja,  parce  que  celui- 
ci  (  quoique  son  proche  pnrrnt  )  avait  xmc  im- 
portance trop  voisine  de  la  sienne ,  et  lui  Taisait 
ombrai^.  Il  avait  donc  dei  adversaires  parmi 
ses  parents  les  plus  proebcs.  Une  cherté  de  vi- 
vres vint  se  joindre  à  ces  GSUSeSpOUr  pOUMCr  lo 

peuple  4  des  violences. 
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ses  fils  et  un  petit-fils  furent  tués  dans  l'ac- 
tion; lui-niômo  fut  pris  a\  ec  douv  fils  cl  trois 
petits-fils  ;  et  tous  ses  atlliérenls,  subissant  le 
même  sort  que  le  parti  guelfo  de  Visconti , 
durent  abandonner  la  ville.  H  parait  que  Ton 
enferma  les  captifs  dans  une  tour,  qae  les 
clefs  du  cachot  lurent  jetées  dans  TArno ,  ci 
qa't'<;(ilino  mourut  de  hûm  avec  ses  fils  et  ses 
petits- fils  (1). 

Les  Gibelins  acquirent  alors  une  paix  solide 
deGôaes,  mais  non  pas  de  Lucquos,  (pii  soute- 
nait Visconti  et  les  autresbannisguelfes.  Nino 
et  lesLucquois  prirent  Asciano  en  aoûtl2S8, 
et  vinrent  insulter  les  Pisans  jusque  sous 
leurs  fenêtres.  En  septembre,  un  corps  de 
troupes  que  le  comte  d'Eîci  voulut  nuMier 
aux  Pisans  des  niaremmes  pour  de  l'arjjcnt 
fut  battu  par  les  Florentins.  Une  expédition 
des  Florentins  contre  les  Gibelins  arétins 
dans  lé  même  mois  eut  pour  résultat  la  ruine 
de  plusieurs  places  des  Par/.i  et  une  tentative 
des  Arétins  par  ÙiiJjicna  sur  le  territoire  flo- 
rentin. L'année  12S9  vit  de  senibkibles  en- 
treprises (2).  Mais  les  Piiaus  élevèrent  le 


(1)  Viltani»  I*  e» ,  eap.  1S7  :  c  Di  questa  cru- 
dehà  (kirono  i  Pisaui  pcr  lo  nnivcrso  mondn , 
ovc  si  snnpr  ,  forlonioriic  riprcsi .  <'  bin-îim  vii  , 
non  tanto  pcr  lo  conte,  cite  por  ii  suoi  difeui 
e  trtdhnenti  era*per  aventura  dcgno  di  il  falla 
morte ,  ma  pcr  gli  figlîuoli  e  nepoti ,  eh*  erano 

piccoli  parzoni  cd  innoconli.  » 

(2)  Villani  place  rcxpétliliou  postérieure  des 
Florentins  contre  Arczzo  daus  le  mois  de  mars 
1288 ,  mais  ce  doit  être  mars  iS89  ;  et  d'après 
le  Caleulus  Florentinus,  ks  Florcniins  commen- 
cèrent rannéc  dans  la  dernii  rf'  mr'tu-  do  mars. 
Jusque-là  oo  écrivit  encore  12S8  ;  puis,  à  partir 
de  ce  point  seulement,  1S89.  En  juin  1S89,  les 
Florentins  défirent  les  Arétins  dans  une  grande 
bataille  dans  le  Casenlino.  I.'cvôquc  d'Arr/zoct 
lo  chef  des  Gibclitis  arétins  ,  le  comte  Riirm- 
contc  de  Montcfcltro,  filà  de  Guido,  toiiihù- 
rent  dans  cette  action ,  où  beaucoup  de  baavis 
llorcntiii^  troiivt  ront  la  mort.  Ensuite  lo  terri- 
toire aréiin  fut  (li'v.Tî'é  jusqu'au  pied  des  nm- 
rnillcs.  Cette  année ,  comme  la  précédente  ,  les 
victoires  contre  les  Aritins  furent  Toccasion  de 
dlvertlmeuentii  de  fttet  et  de  bali*  la  nebleise 


CIIAI».  1. 

coiuio  Ciuido  de  Montcf'eltro  au  rang  de  leur 
signut  e  ;  et  comme  celui-ci,  pour  oi  cui)er 
cette  dignité,  rompit  l'exil  auquel  l'avait  cou- 
damné  le  pape,  il  fut  irappé  comme  les  Pt~ 
sans  de  Tanathème  pontifical. 

Les  événements  d'Arezzo  avaient  pris  une 
autre  direction.  Les  C.ti  'f  s  furent  chassés  de 
Cliiusi  et  s'élablironi  a  >.-.\Iosliola  ;là  ils  fu- 
retst  n!t;iqués  j  iir  le  chef  des  Gibelins,  Lapo 
i  ariii.ii.i  de;;li  t  berti,  en  août  1289,  reçurent 
des  secours  de  Sienne  et  de  Montepulciano,  et 
battirent  lesassaiUants.Ccux-ci,  pour  délivrer 
ceuv  lies  leurs  qui  étaient  tombés  entre  les 
inai.is  de  l'ennemi,  rouvi  irent  les  portes  de 
Chiusi  iiiix  Guelfes,  et  L  bei  ti  avec  les  trou- 
jjcs  {jibiTtnes  d'Are/./.o  reprit  le  chemin  do 
cette  ville  (1].  Dans  le  même  automne,  les 
Lucquois  et  les  Florentins  dèvastémit  te 
Val  di  Catci  et  le  Val  di  finti,  et  prirent  Ga- 
prona  aux  Pisans.  Mais  l'on  considérait  loo- 
jours  Arezzo  comme  la  plus  forte  ponllon 
(les  Gibelins,  et  dans  l'été  de  ii'M)  une  armée 
^pie'fe,  (jui  s'était  rassemblée  ;!  Florence,  se 
mil  en  marche  contre  Are/zu,  et  ravagea  le 
territoire  jusqu'au  pied  des  murailles,  de 
telle  sorte  que  pas  un  arbre,  pas  un  buis- 
son, pas  un  champ  ne  fut  épargné.  Cette  ar^ 
méo  ruelfe  qui  partit  do  Florence  le  l^juin 
était  forte  de  quinze  raille  cavaliers  cl  six 
mille  fantassins  2  ;  la  Saint-Jean  fut  encore 
cél l'brée  sons  les  yeux  des  Arétins.  L'armée 
revint  par  les  possessions  du  comte  Guide 
Novello  dans  le  Cascntino,  qui  furent  eotiè* 
rement  dévastées.  Ses  places  de  Poppi, 
S.' Ani^olo,  Giazualo,  Gadiita  et  llontagiilo 
furent  ruinées. 

Va\  12*>?>  !cs  Génois  el  les  Lucquois,  enga- 
gèrent une  utiuvclle  /;iierre  contre Pise;  l^go- 
lino  uétani  plus  là  pour  opposer  son  argent 
et  son  influence,  les  Florentins  prirent  aussi 
l^ari  à  la  lutte.  En  se  mettant  en  mouvement 
lo  2  septembre,  ils  détachèrent  anssi  un  corps 


guelfe  se  releva  dans  la  p;ui>rre  ;  les  corpora- 
tions s'iniirent  d'autant  plus  étri  ilcmcnt. 

(  i)  Viilaoi ,  i.  C,  cap.  13ô.  Malavioti ,  1. 
p.  55  Ht, 

(2)VilUDi,l.c.,cap.l39. 
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nn  Anm,  pow  prévenir  uioie  attaque  de 
ce  c6té.  Piae  eHe-méme  foi  pressée  tràs*'Vi- 
Tement  par  les  améee  dea  trois  villes  réu- 
nies, et  les  Florentins  ruinèrent  ou  occu- 
pèrent toute  une  ]\r\n(*  de  i  lnc  s  (înns  lo 
Valdcra.  Le  comte  Guido  de  .Moiucfoliro, 
qui  avait  encore  la  iignoria  d&as  Pise,  rejeta 
MeatM  après  Khis  les  Guelfes  hors  da  Val- 
dan  (1).  Ainsi  l*on  se  battit  tantôt  sur  un 
point,  tantôt  stir  Vautre,  sans  obtenir  do 
grands  résultats.  Dans  Tannée  1291,  les  ar- 
mes s'exercèrent  principalcmr'nt  contre  1  's 
Pisans  et  contrôla  noblesse  gibeline  du  n'u*' 
de  la  Romagnc  ;  en  1292,  contre  Pise,  qui  lut 
attaquée  par  deux  mille  cinq  cents  eavalters 
toscane  d  hdt  mflle  fentassins  sous  le  com- 
■andemant  de  Gentile  degli  Orsini  de  Rooie. 
Les  Pisans  tentèrent  si  peu  de  s'opposer  h 
cette  attarjn»^,  que  les  Florentins  cette  fois  cô- 
lébrèretU  la  Saint-Jean  sous  leurs  murailles. 
Arezzo,  dont  l'évèque  avait  été  reconnu 
comte  de  la  Komagoe,  fut  épargnée  davantage 
cette  aoDée  (S). 

A  eette  époqoe  Sienne  ne  prit  pert  à  la 
gnorre  que  par  le  contingent  qu'elle  fournit 
i  Tannée  des  Guelfes.  EHo  no  prcHendait 
rien  s'approprier,  mais  ciicrchait  seulcuieni 
à  enrichir  ses  possessions  pacifiquement  par 
le  codAmeroe.  Florence  aussi,  en  défrft  é&  la 
guerre  non  interrompne  i  Texièrienr ,  avait 
joni,  durant  les  dix  dernières  années,  d'une 
paix  intérieure  telle  qu'on  Taurait  à  peine  cru 
po^sitdc  auparavant  ;  mais  rot  i'tnt  de  calmo 
et  les  succès  toulmucls  des  o\{)à]ilîons  mi- 
litaires avaient  tellement  grossi  ses  richesses 
et  accru  l'orgueil  des  particn]icr&,  que  parmi 
ces  derniers  Texcès  du  bien-être  et  Thumeur 
querelleuse  provoquaient  à  des  rixes  inces- 
santes, dans  lesquelles  Taacienne  noblesse, 
persistant  dans  ses  rancunes  do  voir  hs  c*»I- 
lé^ea  supérieurs  de  la  ville  occuiiés  entière- 
ment par  les  corporations,  se  signalait  par 
ranertuane  et  les  rigueurs  de  ses  ressenti- 
neots.  Gela  lot  cause  que  les  popolari,  et 
particulièrement  un  hoDunedupopoto^ofse, 


(1)  Trnnci ,  1.  c,  p.  205. 
^iiVillaai,!.  c.,cap.  138. 


insistèrent  pour  des  lois  'sévères  contre  les 
nobles;  ib  établirent  que  dans  beaucoup  de 

eas  où  un  noble  serrerait  de  trop  près  un 
popnhtre,  lo  premier  subirait  une  peine  dou- 
ble de  celle  à  laquelle  lo  dernier  mirait  iHé 
condamné  s'il  se  fût  approché  trop  fort  d'un 
noble;  do  plus,  si  un  noble  était  passible 
d*une  peine.  Ton  pouvait  a*en  prendre  aussi 
bienàsesauiis  ou  àTun  d*euzqu*à  Ini^méoM; 
enfin  le  bruit  puMic  et  deux  témoins  de- 
vaient fournir  une  preuve  suffisante.  L'on 
nomma  ces  règlements  le<jrii  délia  (jiustizla, 
et  l'on  instiiii«i  pour  leur  exértuion  un  porte- 
bannière,  </0M/(ïiani€rc  delta  giustizia.qw  de- 
vait être  dioM  à  tour  de  rôle  dans  les  quar- 
tiers de  la  ville  et  changer  tous  les  deux 
mois.  L*0D  exclut  aussi  pour  Tavenir  tous 
ceux  qui,  à  cause  d'affaires  commerciales  ou 
d'autres  trafics ,  occupaient  une  place  dans 
les  corporations,  mais  se  rattachaient  à  la  no- 
blesse par  leur  descendance  ou  leurs  rap- 
porta. Pour  dûaner  m  gonfaloniere  délia 
^iwffXMi  (1)  Tappui  d*une  force  année,  Ton 
choi^  dams  la  ville  mille  citoyens  que  Ton 
divisa  en  escouades  do  vingt  hommes,  et  Ton 
rè;;1a  que  chacun,  revétud'unocotte de  mailles 
et  couvert  d'un  bouclier,  se  réunirait  autour 
de  son  chef  au  bruit  de  ia  cloche  des  prieurs. 
Les  iMtnntères  étaient  Manches,  traversées 
par  des  croix  ronges;  les  mêmes  signes  dis- 
tinguaient les  boodien.  Dans  la  suite  le 
nombre  de  ces  hommes  armés  Ait  porté  à 
deux  mille,  plus  tard  encore  on  Têleva  à 
quatre  mille;  dans  la  banlieue  et  dans  tout 
lo  territoire  fiit  adoptée  une  pareille  institu- 
tion pour  te  maintien  de  Tordre  (2j . 

La  noblease,  rudement  contrainte  par  toua 
ces  règlements,  no  pouvait  lesempèdierà 
cause  do  la  désunion  qui  régnait  dans  son 
sein.  Les  Adimari  étaient  en  lutte  avec  les 
Tosinghi,  les  Hossi  avec  les  Tornaquinci,les 
Bardi  avec  les  Mozi,  les  Gberardini  avec  les 
Manieri,  les  Cavaleuiti  avec  les  Baondel- 

(1)  Le  premier  purte-bannière  de  la  jwticeà 
Florence  fut  Baldo  de*  Rulbli  du  quartier  de 

la  porte  du  Dôme. 
(2}  VillaDÎ,  lib.  Yiil,  cap.  1. 
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monli,  une  partie  des  RuonddfliOflli  avec  les 

Ginndonati,  les  Risilomini  avec  les  Falco- 
nieri,  los  T^osiichi  avec  les  Torabaschi,  les 
Forabaschi  avec  les  Malespiui ,  les  Fres- 
cobaldi  entre  eux,  les  Booadi  entre  eux 
aussi,  6tc...  Mais,  pour  enlever  encore  à  It 
noblesse  l'influence  qu'elle  pouvait  toujours 
gagner  à  la  guerre,  au  moyen  des  comman- 
dements qui  lui  flnicnt  attribués  dans  un 
icrnivs  im'nio  oii  elle  était  entièrement  cxcbie 
(icslonciiuns  ui  baincsjcs prieurs»  dans  cette 
même  année  1293,  où  la  dignité  de  gonfalo- 
niere  Ait  introduite,  oonclureat  avec  Pise 
une  paix  par  laquelte  les  Florentins  obtin- 
rent liberté  absolue  de  commerce  dans  cette 
ville,  et  les  Pisans  s'engagèrent  à  retirer  de 
nouveau  la  s  i<]  noria  au  comte  Guido  de 
Montefeltro  (!]. 


(1)  Tnmci ,  Kc,  p.  376.  Les  Pisans  durent 
aussi  recevoir  de  nouveao  dans  la  ville  ViieoDtl 
de  Gallura ,  ainsi  que  les  autres  Guelfes  expul- 
sés ,  et  oc  choisir  dtisormais  aucun  podestat  ou 
recteur  que  d'une  ville  alliée  à  Florence.  Toute  | 
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L'administrattOD  de  Florence  était  alors  si 
bienfaisante,  que  l'on  payait  trùs-peu  d'im- 
pôts et  presque  pas  de  droits  indirects  ;  avait- 
on  besoin  de  sommes  extraordinaires,  l'on 
vendait  des  places  pour  bâtir,  ou  de  vieux 
ottvrngas  de  maçonnerie,  ou  Ton  savait  se 
procurer  des  ressources  sans  fouler  les  hâr 
bitants.  Florence  grandit  ainsi  en  puissance 
et  en  considération  dans  les  alentours.  Pog- 
gibonzi,  Crrialdo,  ^^imttViassi,  Cotignano  fu- 
rent décidcincni  soumises  à  la  ville.  L'on 
acquit  des  Contt  la  juridiction  dans  Viesca, 
Terraga,Gangeraia,  etc.  Dans  le  M  ugéllo,  roa 
gagna  beaucoup  des  possessions  dea  comiet 
(juidi  et  des  Ubaldini.  Tout  ce  qui  pouvait 
servir  à  soutenir  que  toi  objet  avait  appartenu 
jadis  à  la  ville  de  Florence  et  qu'il  avait  été 
seulement  occupé  par  des  nobles,  qu'il  s'a- 
git de  droiu  de  suzeniaeté  ou  de  terrain, 
était  formé  en  une  masse  placée  sous  l'admi' 
nistratiOQ  d'un  capitaine  particulier  choisi 
parlespcipokiri* 

la  ligue  des  GuclCes  de  Toscane  fut  comprise 
dans  la  paix. 
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JUSQU'A  L'EXPULSION  DU  DUC  D'ATHÈNES  DE  FLORENCE  EN  13*3. 
S  I***  iliMoArt  4ê  ToÊcam  fmfu'mt  bMmumtnt  ên  UntxM  it  Fhfenet  m  janvier  13Q9. 


Lm  «noéw  qui  suivirent  immédiatement 
l'institution  de  la  dignité  de  gonfaloniere 
s'écoulèrent  sans  autres  événements  impor- 
tants jusqu  au  mois  de  janvier  1287.  Alors 
Ciianni  di  Lucino  de  Como  devint  podestat 
(cette  dignité  depuis  quelques  aanéea  ne  da> 
rail  qoe  tix  mou),  n  lai  Mol  procéder 
ooaCre  Corso»  de  la  fimiiUedes  DoniU,  parce 
que  celai^i  dans  une  rixe  avait  tué  un  popo- 
kwe  qui  s'y  était  mà\è  conmm  serviteur  de 
l'un  fies  conlendanis.  Corso  se  confia  aux 
instances  de  ses  amis  qui  attendirent  du 
podestat  l'absolutioii,  et  Tobtiiireal  coatro 
l'opinioiides  iwpotart  florentins*  A  la  noiH 
velle  de  la  libératien  de  Corso,  ceux-ci  se 
rassemblèrent  aussitôt  en  compagnies,  se  ren- 
dirent devant  In  maison  de  leur  rhvf  Giano 
délia  BcUa  ;  et  i  ommc  celui-ci  leur  mdiquait 
le  palais  des  prieurs  ei  leur  enjoignait  l'o- 
béiasanoe  enfers  le  ^on/blontere,  ils  suivirent 
son  Mte  qa*n  ne  leur  reconmandait  pas, 
assainirent  le  podestat  et  maltraitèrent  ce 
magistrat  ainsi  que  son  escorte  qu'ils  acca- 
blèrent d'outrages.  Corso,  qui  était  encore 
daus  le  palais,  se  sauva  sur  le  toit,  gagna  de 
là  les  toits  voisins  et  s'échappa.  Les  prieurs 
venlnrent  bire  tftte  à  la  colère  du  peuple; 
nais  9s  ne  parent  rien  et  durent  laisser  écla- 
ter Porage» 


Depuis  longtemps  s'était  répenda  le  bruit 

que  Giano menavant  cette  noblesse  qu'il  avait 
déjà  si  rudement  frappée  avec  les  insiiiutions 
par  lui  proposées  et  adoptées  siir  se*?  instan- 
ces, se  [ireparail  à  lui  porter  de  nouveaux 
coups  par  ramoindriasement  d«  pouroir 
des  eapûani  d«  porto  gue^a»  Les  eaj^gin  de- 
vaient perdre  leurs  sceaux  ;  touslescapitaux  et 
les  propriétés  aliénables  de  la  parte  guelfa 
devaient  être  saisis  et  appliipiés  au  bien  de 
la  ville.  Les  nobles  étaient  donc  ennemis  ju- 
rés de  Giano ,  et  s'unirent  avec  la  corporation 
des  légistes  et  des  notaires  qu'il  avait  oflSan- 
sée,  et  avec  la  plus  grande  partie  des  hommes 
riches  du  popâiû  ^ra$so ,  mécontents  que  loi 
seul  eût  à  Florence  plus  de  pouvoir  qu'eux 

tous, 

Lorsque  de  cette  manière  un  puissant 
parti  d'opposition  se  fut  formé ,  ils  eiuretu 
des  prieurs  sur  le  courage  et  l'intelligence 
desquels  ils  pouvaient  compter.  Les  nou- 
veaux prieurs  citèrent  Giano  et  les  chefs  de 
l'assaut  donné  m  podestat  pour  répondre  de 
cet  événement.  Le  bas  pniple  (les  pauvres 
ouvriers,  le  popoio  wu M ufo)  offrit  ;\  Giano 
de  le  soutenir  les  armes  à  la  main  ;  maiis  Giano, 
voyant  ses  propres  eonfiréres  unis  avec  la 
nobles8e,crnt  qu'il  n'était  pas  en  éut  de  leur 
résister,  refîisa  l'offre  qni  lui  était  lîtite,  et 
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quiila  I  lorcnce  le  5  mars  1295  [  1  ].  Sa  for- 
tune était  en  partie  dans  une  banque  (|irii 
avait  fondée  de  société  avec  les  Pazzi  pour 
des  af&ires  de  change  en  France.  Il  se  ren- 
dit dans  ce  pays,  et  il  y  mourut;  car  à  Flo- 
rence la  sentence  de  b;iniiisspment  suivit  son 
éIoif;nenient ,  et  I  nulro  portion  de  sa  fortune 
restée  dans  sa  patrie  fut  dissipée  ou  c**iifis- 
quéo  (2).  Dans  ce  temps  môme  fut  résolue 
la  nouvelle  constraction  de  la  cathédrale,  et 
Ton  commença  les  premiers  travaux  au 
moyen  d'une  taxe  de  doux  suMi  sur  charpie 
habitant  et  d'un  prélèvement  de  quatre  di- 
nari  par  livre  sur  lotîtes  les  sommes  rjui 
étaient  payées  par  la  trésorerie  de  ia  ville; 
mais  bientôt  arrivèrent  de  riches  contribu- 
tions des  particntiers,  provoquées  par  des 
indulgences  du  légat  pontifical  et  de  révéque. 
A  cette  époque  vint  aussi  un  nouveau  vicaire 
impérial  envoyé  par  Albert  d'Autriche,  A 
Arezzo,  avec  cinq  cents  cavaliers.  Avec  les 
exilés  et  les  bannis  florentins,  et  avec  les  Aré- 
tins  et  Fassislanoe  dm  6B»elins  romignoles , 
il  ranima  contre  la  ligue  guelfe  en  Toscane  la 
htlte  qui  depuis  quelques  années  se  soutenait 
avec  beaucoup  de  langueur.  Toutefois  les 
villes  de  la  ligue  {»uolfo  préparèrent  sacrifier  de 
Fargent  pîuiAt  que  de  laisser  troubler  long- 
temps leur  état  paisible  par  de  telles  attaques  ; 
raonée  a'éuit  paimcore  entièrement  écoulée 
que  lè  vicaire  se  mit  en  route  pour  la  Bonr- 
gogne,  lieu  de  ta  naissance. 

Comme  le  renversement  du  chef  des 
c1a'5ses  inférieures  d?i  peufilo  lonr  avait  si 
bien  réussi  en  mars,  les  nobles  t  sjî<''rnient 
aussi  pouvoir  détruire  en  Juillet  la  dumina- 
tion  du  popoto  fnno,  Ln  majorité  des 
prienn  se  trouva  par  hasard  ftivorablement 


(1}  V  iUani  nomme  l'année  129i;  mats,  comme 
les  Flereatlns  ne  Ibrmérent  leur  sonée 
qu'au  2i  mars ,  il  suit  do  là  que  le  5  mars  I9M> 
de  Viliani  conrnrdc  avec  le  5  msrS  f$9l5  de  la 
fiupoufafion  ordinaire. 

(2)  Villaui,  \.  c,  cap.  8:  «  Egli  cra  il  più 
lesle  ttomo  e  diritto  popelaoo  di  Firenze ,  ama- 
torc  dd  bene  cemune,  e  qudli  cbe  mettes  in 
commune  e  non  ne  traeva.  » 
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disposée  pour  la  noblesse;  on  avait  accom- 
modé les  différends  entre  les  fiuaiillea  nobles. 
Tout  à  cou[)  paraissent  les  gentilshommes  i 
la  téie  de  troupes  années  composées  de 
leurs  vassaux  de  In  campagne  et  de  leurs 
commensaux  de  la  ville,  exigeant  l'aboli- 
tion des  lois  contre  la  noMi  sse.  Tout  le  peu- 
ple tut  aussitôt  sous  les  armes.  Une  partie  de 
la  noblesse  se  rangea  près  de  S. -Giovanni, 
sous  le  commandement  du  seigneur  Forcée 
degli  Adimari  ;  une  autre  au  vieux  pont,  sons 
le  seigneur  Vanni  de*  Mozi;  une  troisième  di- 
vision sur  le  marché,  sous  le  seigneur  Geri 

Spini. 

Les  popdari  barrèrent  les  rues  de  chaînes 
tout  à  l'entour  des  troupes  des  nobles ,  afin 
de  les  empêcher  de  se  servir  do  chevam ,  et 
se  rassemblèrent  soit  au  palais  du  podestat, 
soit  auprès  des  pri^irsqui  traient  à  cette 
époque  leurs  séances  dans  une  maison  des 
Ccrchi,  près  de  S.-Broccolo.  Tout  était  prêt 
pour  la  bataille,  lorsque  la  paix  tut  conclue; 
la  BdUnsw  renonça  à  ses  prétentions,  i  con- 
dition seolemeat  qu'il  bndralt  à  l'aveoirtrois 
témoins  pour  prouver  la  vérité  d'un  bmit 
répandu.Mais  cette  concession  même,  que  les 
prieurs  avaient  faite  à  l'insudu  pofuûo,  fut 
retirée  bientôt  après  (1). 

Lorsque  la  noblesse  vit  cpi'il  lui  devenait 
impossible  do  regagner  son  ancienne  posi- 
tion, la  plupart  des  fiimilles  des  branches 
plus  pauvres  se  séparèrent  entièrement  de 
cet  ordre,  cherchèrent  une  industrie  bour- 
geoise et  entrèrent  d  ins  le»?  corporations  du 
popofo  ffrafim,  d(Mi(  les  fainilles  les  plus  in- 
lluenies,  telles  que  les  Mancini,  les  Maga- 
lolti,  les  Altoviti,  les  Peruzi ,  les  Acciajuoli , 
lesCerretanlyete.,  etc.,  obtinrent  dés  lors 
une  noblesse  l^tice  dans  la  ville,  ob  les 
grands  (  la  vieille  noblesse  }  étaient  sans 
crédit. 

Les  années  suivantes  s' écoulèrent  de  nou- 
veau paisiblement.  Le  lieu  où  su  irouvaient 
les  maisons  des  Ubeni,  Gibelins  exilés,  fut 
transformé  en  place  publique,  et  Ton  ache- 
ta tout  à  ràté  les  maisons  des  Foraboschi 


(1)Viilsni,l.c.,csp.lfi: 
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démolit  écalemeat,  et  Fon  bâtit  à  la 

place  lo  Painzzo  del  popo/o,  qu'on  destina 
au  siège  de  la  5///«f>rm  (1) ,  depuis  1298. 
L'anncc  suivaale  on  commença  aussi  à 
construire  les  murailles  de  la  ville  sur  nne 
cooeinte  plus  étcnduo,  et  l'on  enfimDa  dès 
lors  dans  la  ville  le  Borgo  Ogni  Santi  avec 
le  Prato  (2).  La  paix  qui  foTorisait  ces  tra- 
vaux et  beaucoup  d'autres  ne  régnait  cepen- 
dant qu'en  apparence;  car,  si  le  pouvoir  de 
la  noblesse  élan  brisé»  il  y  avait  toujours  à 
Florence  du  mouvement,  darardenr  dans 
le  sang  et  une  aspiration  des  individus  à 
ose  meilleure  position ,  de  sorte  qu'il  n'eût 
fallu  qu'un  souffle  du  dehors  pour  rallumer 
la  discorde.  Tant  qu'il  fallut  combattre  la  no- 
blesse ,  l'on  se  tint  uni  contre  elle  ;  lors- 
qu'elle iui  abattue,  le  désir  de  dominer  di- 
Tisa  les  vainqueurs. 

il  y  avait  à  Pistoja  une  famille  bourgeoise 
vrivie  parte  commerce  à  la  ridbesse  et  au 
crédit,  les  Cancellieri,  pima;jôo  en  deux 
branches  par  les  descend.mts  du  fondateur 
de  leur  fortune,  qui  avait  en  des  HIs  de 
deux  maria^^es.  La  première  branche  sortie 
d'un  de  ces  mariages  s'appelait  la  ligne 
blandie,  Tautre  la  ligne  noire.  A  la  lin 
da  xui«  siècle,  cette  race  comptait  parmi  ses 
neoibres  ceiithommescapables  déporter  les 
armes,  et  passait  pour  une  des  plus  considé- 
rées de  toute  la  Tuscano.  Les  deux  îir mclics 
se  irouvereut  en  hostilité  ,  et  les  Lanceilieri 
Dûirâ  voulurent  tenter  un  pas  vers  la  recon- 
ôlistioo,  en  faisant  dire  aux  blancs  qu'ils 
n'svaient  qu'à  dioisir  une  satisfactiou  quel- 
conque; ceux-ci  abattirent  la  main  à  un 
Cancellieri  m»ir  d'un  coup  de  h.itlie  sur  une 
auge  à  chevaux.  Comme  les  Cancellieri  des 
deux  lignes  étaient  alliés  aux  rares  les  plus 
considérées  de  Pistoja  ,  celle  action  donna 
lien  à  une  divuion  de  la  ville  entière  en 
blues  et  noirs,  en  Uanchi  et  nerî.  Les  Flo- 
Nntios  crai^;nniont  que  l'un  des  deux  partis 
ne  cherchât  des  secours  auprès  des  Gibe- 
lins, et  ne  donnât  à  ceux-ci  un  nouvel  appui 


(1)  Villani,1.  c,  cap.  2û. 
(2|Tillaiu,  1.  c,  cap.3f. 
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dans  l'ouest  de  la  Toscane.  Ils  se  saisirent 
donc  en  attendant  de  la  signoria  de  la  ville, 
et  crurent  tn  s-b  en  faire  en  éloignant  pour 
un  certain  temps  les  membres  dos  deux 
branches  de  Pistoja  et  en  les  attirant  à  Flo- 
rence, où  les  exhortations  de  leurs  amis  im- 
partiaux pourraient  adoucir  leur  animosité. 
Les  neri  furent  reçus  chez  les  Frescobaldi, 
les  bianchi  chez  les  Cerchi  ;  mnis  il  en  rc- 
siilta  précisément  le  contraire  de  ce  (jue  l'on 
avait  désiré  ;  car  non-seulement  les  Cancei- 
lîeri  ne  furent  pas  réconciliés  par  les  Floren- 
tins ,  mais  les  Florentins  forent  désunis  par 
les  Cancellieri. 

A  Florence  les  Cerchi,  quoique  de  noble 
orif;itie,  n'étaient  parvenus  à  une  immense 
fortune  et  à  un  puissant  crédit  que  par  le 
commerce  ;  c'était  une  race  grossière  et  or- 
gueilleuse, dont  l'insolence  blessait  tout  le 
monde.  A  leur  tête  se  trouvait  le  seieneur 
Veri.  Ils  «strèrent  en  querelle  avec  les  Do- 
nati,  d'une  ancienne  noblesse,  mais  posses- 
seurs d'une  fortune  peu  considérable;  les 
Donati  étaient  des  f;ens  adroits,  d'humeur 
guerroyante;  l'un  disait  d'eux  en  plaisantant 
qu'A  ne  ferait  pas  bon  s'y  frotter;  à  leur 
téte  se  trouvait  le  Corso,  qui  s'était  sauvé 
sur  les  toits  de  la  rage  du  pen|^.  Comme 
ces  marchanda  grossiers  et  ces  chevaliers 
belliqueux  él.iicut  voisins  en  ville  c(»mmo 
dans  leurs  biens  de  camp.if;ne,  il  ré;;iiaii 
depuis  longtemps  do  la  UKsinielli^jencc 
entre  eux ,  et  dès  que  les  Cerchi  se  trou- 
vèrent par  leurs  hôtes  en  rapporta  étroits 
avecles  Frescobaldi ,  Florence  vit  se  former 
I  l  rio  ).  les  deux  partis  des  nerî  cl  <Ies 
biaucfii:  les  Donati  se  trouvaient  à  la  K'ie 
des  jircmiers,  et  les  Cerchi  à  la  léte  dos 
derniers  (!]. 


(I)  .AuxOrchi  so  mtlachaient  lotis  les  Adi- 
niari,  à  l'cxocplion  de  la  brauclic  des  Tavic- 
ciull  ;  tc»us  les  .Ablali ,  presque  tous  les  Tosin- 
§hi ,  quelques  branches  des  Barbi,  des  Rossî, 
(Il  rresci»lialdi,  dcs  Nerli  et  des  .Mannclli,  tous 
les  Mozzi  e!  Se;tli;  I.t  y>lij<;  irrjiîifîi'  p;ir!if  i!cs 
Ghcrordmi ,  tous  les  Alaiespuii  ci  presque  tous 
les  Givalcsnti  ;  un  grand  nombre  des  Bosticbi, 
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Les  copKamde  la  parte  jfiff2/a  craignaient 
maintenant  ce  que  les  autorités  de  la  ville 
avaient  redouté  na;juère  ,  que  les  biatichi 
ne  cherchassent  secours  auprOs  des  villes 
gibelines;  ils  désiraient  en  consi'qucnoe  ac- 
commoder aussitôt  que  possible  les  diiïé- 
rends,  et  s'adressèrent  au  pape.  Bot^fiice  VUE 
appela  le  seigneur  Veri  auprès  de  lut,  et 
lui  promit  toutes  sortes  de  faveuts  et  de 
promotions ,  s'il  voulait  faire  la  paix  avec 
le  seigneur  Corso  ;  mais  Veri  se  montra  Ger 
et  dédaigneux,  et  dit  que,  n'.iyani  la  «juerre 
avec  personne,  il  ne  pouvait  faire  la  paix 
arec  personne.  Bientôt  après,  sur  la  place  di 
S.-Trinita  se  donnait  un  bal  de  femmes 
auquel  les  Cerchi  et  les  Donati  assistèrent  à 
cheval;  ils  se  heurtèrent;  les  épées  furent 
bientôt  tirées ,  et  Ricovero  de  Cerchi  y 
Iierdit  le  nez  par  un  coup  d'épéc.  Les  Cer- 
chi cciunaient  de  rage,  et  le  môme  soir, 
k  mai  1300,  tonte  la  ville  se  trouva  sous  les 
armes*  Peu  de  temps  après,  un  légat  papal 
vint  pour  interposer  sa  médiation,  mais  il 
trouva  chez  les  Blanchi  la  résistance  la  plus 
opini&tre  à  ses  mesures,  ot  «{(litta  la  ville 
après  ["avoir  frappée  fl'im  interflit  (1). 

L'année  s'écoula  sans  ct^Fusion  de  sang 
jusqu'en  décembre,  où  devaient  se  célébrer 
des  Ainérailles  dans  la  famiUe  des  Fresco- 
baldi,  divisée  en  divers  partis;  des  nm  et 


Giandonati,  Pigll,  Vecchietti  et  Arrigncci  ;  des 

popotari  il  n'y  avait  que  la  riche  famille  des  Fal- 
conicri.  Lrs  Ponati  avaient  pour  eux  les  aiHros 
branches  des  races  qu'on  vicutdu  citer  partiel- 
lement .  puis  les  Bisdoniinl,  les  Maoieri ,  les  Ba> 
gncsi,  ]cs  Duondelmonti .  les  Pazzi,  les  Spini , 
(jianflgliazzi ,  Tornaqninci,  Agli  et  bcnncoup 
de  popolari,  tels  que  les  Acciajoli ,  K  s  Oriincl- 
Icscht,  etc..  Les  Cerchi  avaient  leur  appui 
principal  dans  les  familles  n(d>les  gibelines,  par- 
ticulicrcmcDt  dans  celles  qui  ne  voulaient  re- 
noncer à  rien  de  leurs  ancien?  privili-ges ,  et 
dans  ics  popolari  qui  n'avaient  pas  ia  prétention 
de  rivaliser  de  richesses  avec  les  CerchL  Les 
Donaii  étaient  soutenus  par  presque  tous  les  ri- 
ches popolari  et  en  grande  psrtic  par  la  noblesse 
guelfe. 
(1)  Viliaiii ,  1.  c,  Ciip.  ^y. 


CHAP.  li. 

des  hianchi  se  rencontrèrent  do  près;  aus- 
sitôt les  deux  factions  en  vinrent  anx  mains 

prè^  de  S.-Pictro  Maggiore,  et  en  consé- 
quence furent  soumises  à  des  rhfttiments  pnr 
les  autorités.  Lors  jue  h-s  Coiclii  quiiicreul 
bientôt  après  leurs  campagnes  pour  s'éta- 
blir i  Florence ,  les  Donati  letir  barrèrent  le 
passage  près  de  Remola;  nouveau  combat; 
nouvelles  punitions;  et,  comme  les  Donati 
étaient  pauvres  et  ne  pouvaient  payer  d'a- 
mendes ,  on  en  mit  un  grand  nombre  dans 
la  prison  de  ville.  Comme  les  Cerchi  s'é- 
taient toujours  montrés  les  moins  disposés  à 
une  rècoiwiliatlon,  et  que  leur  parti  était 
le  plus  gibelin,  les  capUaui  de  la parl^  ffuelfa 
se  rangèrent  du  côté  du  seigneur  Corso  et 
prirent ,  dans  une  délibération  tenue  avec 
lui  à  S.-Trinita ,  la  résolution  de  s'adres- 
ser au  pa[)C,  pour  qu'il  fil  régler  par  un 
prince  étranger  les  affaires  delà  ville,  abat- 
tre «itièrement  toute  fteticw  de  nsri  ou  de 
hiandii ,  de  grandi  ou  de  jpopolan  et  insti'- 
tuer  une  administration  égale  pour  tous. 
Lorsque  la  signoria  apprit  ce  plan  ,  Corso 
et  les  autres  cIh  Fs  <]iii  l'avaient  adopté  du- 
rent payer  p'us  de  vingt  mille  livres,  et  plu- 
sieurs Duiiaii,  i'osinght  et  Spini  furent  exi- 
lés de  la  ville  ;  mais  afin  de  ne  pas  irriter 
encore  davantage  les  neri,  on  exila  en  même 
temps  à  Sarzana  plusieurs  Cerchi,  Gherar- 
dini ,  Adimari ,  Maleapini ,  en  un  mot  plu- 
sieurs chef^  des  hianchi.  Les  neri  exilés 
avaient  un  appui  dans  la  personne  du  pape, 
I)arce  que  les  S|)ini  et  leurs  associés  étaient 
banquiers  du  pape,  et  Corso  vécut  assez  long- 
temps  à  sa  cour;  de  leur  côté  les  bUtm^ 
gagnaient  toujours  dn  terrain  à  Florence  et 
j  dans  ses  environs,  de  sorte  que  les  neri  fa-^ 
rcnt  entièrement  r5;pulsés  de  Pi^tr>j;i ,  ot  que 

la  divi  .ion  do  parti  s'étendit  même  jusque 
sur  Lucques. 

La  constitution  de  Lucques  s'était  for- 
mée jusqu'à  la  fin  du  treirième  siéde  sur 
celles  des  autres  villes  guelfes  et  surtout 
de  Florence.  Le  cajùtano  delpopolo^  qui  se 
trouvait  ù  la  tète  dos  douze  priori  thlle 
armi  (lorsqu'on  on  rencontre  dix-sept,  on 
doit  supposer  que  cela  n'était  que  tempo- 
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non  «t  Mmè  ptr  voe  draomiaiica  «cd- 
dtutdle  (S),  on  qw  la  mcmM  idU  «rm» 
dM  MiOQfiisy  était  eoiaprisc  ;  cti  était  1c 

personnage  principal.  Outre  les  tocietà  délie 
armif  la  ville  était  encore  partagée  en  corpo- 
rations (  vrniserablablement  en  douze  cor- 
porations supérieures,  comme  à  Flor^ce), 
et  In  mumii  dtUe  arti  fcmtieiit,  vnc 
d'antvM  iractiomiaîns  des  aaiociitloiie, 
leconiîftîo  ielle  capUudhi^  délie  arti;  mais 
ces  capitudini,  réunis  aux  priori  sous  la  prc''- 
sifioncp  di!  rnpitano  ,  formaient  le  consitjlio 
del  popoiu  ,  qui  lenait  ses  séances  dans  l'é- 
glise de  S.-Pietro  Maggiore,  et  qui  décidait 
daas  toMt  letaflfoine.  Le  eofiia»»  arec  les 
mukmi ,  fomait  no  ooUéga  préparatoire  qni 
possédait  en  grande  partie  le  pouvoir  esécu- 
tif.  r.es  affaires  plus  importantes,  et  qui  con- 
ccrnnipni  tomo  viHe,  «étaient  portées  au 
cr'U<iglio  miujgiorp  ,  qui  était  composé,  à  ce 
qu  il  parait,  de  toutes  les  classes  d'bâbitanls, 
et  te  raneroblail  à  S.-lliclie1e  in  Foio.  Un 
«MidMo  mo^yiarv,  Goome  afocai  de  la  ville , 
avait  placé  dans  tons  ks  eollégas  (S) .  Le  ew- 
tiglio  général  de  cinq  cent  cinquante  mem- 
bres était  rassemblé  par  cinquièmes  (chaque 
dnquiémo  de  cent  dix  membres  ^  ;  c'est 
pourquoi  les  iioblee  (appelés  gramii ,  po- 
tmH  ,  eaioiMH  )  étaient  icpvésentés  par 
dnqiriéines,  les  pepoisrî  an  eontraire  par 
associations  d'armes  ou  bannières  {3)«  Dans 
l'année  1308,  où  l'on  rédigea  les  statuts  de 
LucqnesouplntAt  on  les  révisassent  sif;nnlée3 
lesfomilles  qui  ne  |)Ouvaient  entrer  dans  les 
associations  d'armes  parce  qu'elles  apparte- 
naieat  ans  grandi.  Conme  tans  les  emplois 


(1)  J'ai  peine  à  croire  que  quelques-uoM  dos 
associations  d'armes  qu'on  cite  aient  pris  part 
au  gouvernement  de  la  ville;  elles  représeniem 
des  probasions  toot  à  6it  iorérieurei,  lellù  que 
Issedété  des  mardiands  de  IhNnage  etdes  eaba- 
reiiers, 

(2)  rr.  Memorie  e  doeumtnli  per  tervirc  ail' 
Uioria  del  prindpato  lMcch«ie ,  1. 1 ,  p.  221'  s(|. 

(3)  On  les  distlngnait  aussi  ansdgnes  des  ban- 
nières. Il]  y  svait  la  société  du  dragon  ,  do  la 
rstte«de  la  ro«o  .  da  lys,  dn  scrpcut,  du  lion 
ronge  t  du  lion  aux  fleurs ,  etc.,  etc. 
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delà  ville  étaieat  remplis  par  les  corporations 
et  les  assocîationi  d'armes  (à  Teie^ondef 

emplois  de  podestat  et  decî^Nfan,  ponr  les- 
quels on  appelait  des  gentilshommes  étrnn- 
persl ,  tontes  les  familles  qui  ne  faisaient  prtriio 
nid'unecorporation  iiî  d'une  association  u  ar- 
mes étaient  par  celii  méincevclucsdugouver- 
neBMiiC(l).Leiémoi^na{]c  d'un  popolareeon' 
tre  on  grande  avait  de  la  valenr  devant  la 
jnsiioe;  il  n'en  était  pss  de  même  du  témoi- 
gnage d'un  grande  contre  un  popolare:  un 
grande  qui  accusait  un  pnpolare  sans  pon- 
voir  prouver  son  accusation  était  puni  comme 
calomniateur;  mais  un  popolare  qui  agissait 
de  même  envers  un  grande  n'eneoorait  psa 
ee  chAtiment.  L'administration  de  Fargent 
éiait,  comme  à  Florence,  entre  les  mains  de 
deux  moines  '  une  année  on  les  tirait  du  coa» 
vent  S. -Michèle  dn  (innnio,  l'autre  do  S.- 
Panlaleone  ),  qui  [Kn  tatont  te  tiiro  de  fv/m- 
merlenghif  et  qui  avaienides  nuiaircs  ci  des 
servitenrs  pour  assistanee.  Le  territoire  de 
Lneques  était  divisé'  en  neaf  vicariats;  en 
outre  so  trouvaient  unies  avec  cette  ville, 
mais  dans  des  rapports  divers,  les  prévAtés 
(  capitancate  ]  de  Valdisercliio ,  Pontremoli, 
Carra ra  et  la  bour{;ade  do  Massa  qui  ap- 
partenait au  marquis  Malespina  (2] .  Les  vi* 


(f  )  Dons  Tannée  1308,  on  cite  comme  eicliit  : 

«  Omncs  et  sînguli  niîlitrs  et  rorum  flliï  et  nepo« 
tes,  et  onines  vi  sinj;uii  proccrcs  rt  rattani  un- 
decumque  fucrioi.  i>  l'uis  vient  daus  le  livre  des 
statnts  la  liste  des  liunilles  parUcuUères  de  la 
noblesse  de  Lucqucs,  au  nombre  do  cent  vingt 
et  une,  dont  treize  tribus  de  nobles  (eonsortia), 
composées  par  conséquent  de  différentes  famil- 
Ics ,  cinq  associations  d'armes  aussi  composées 
de  différcnics  faniillos ,  et  quatre  familles  dcPtse 
cxilt'os  ( dol  Hosro  Ilarbr'::!nl!r'.,  r,iiillipioni,  Cnc- 
ciancnuciet  Uppczzingbi  j.  Des  membres  isolés 
des  familles  nobles  avaient  été ,  d'après  leur  de* 
mande  et  la  décision  des  antorités  de  la  ville.  In* 
corporés  dans  la  classe  desjN>po/arl, 

{•>)  Massa  de!  Marehcse,  pour  distinguer  de 
Massa  Maritima  daos  les  maremmes;  la  der- 
nière place  ayait  remis  la  signoria  k  Sienne^  En- 
core une  autre  Uassa,  comniunêmcnt  appdée 
Massa  Tribaria,  se  trouvait  dans  la  Romn;;ne; 
c'était  la  patrie  et  la  propriété  d'Lgaccionc 


«8  uv.  vn, 

cariais,  étaient  admbiatrés  par  des  vicaires 
que  les  Lucquois  institiiaieDt  (comnie  d'au- 
tres cités  oommaient  des  podestats  pour  des 

\i\h<i  sonnusps  *  ;  les  droits  do  stizerainclé 
dans  les  [xévùicâ  élaicQt  CD  grande  partie 
héréditaires. 

Dans  cette  ville»  où  les  neri,  à  cause  de  la 
prépondérance  des  Guelfes  et  du  peuple 
aTsiMit le  ph»  de  pouvoir,  les  Intcnninelli 
(  famille  noble  qui  se  trouvait  à  la  tête  des 
liiinrht'  roiilurcnf  siiivro!*e\rm[iîo  dfs  htnn- 
rhi  de  i^isioja,  opprimer  les  m  ri  avec  l'aide 
des  Gibelins  pisans  ot  des  Cerclii  de  Flo- 
reuee,  et  rendre  A  la  noblesse,  auunt  que 
faire  se  pouvait»  son  crédit  et  son  ininence; 
mais,  lorsqu'ils  assassinèrent  un  certain 
Obizzo  de{]Ii  Obizzi ,  le  peuple  se  souleva  et 
les  chassa  do  la  ville  ;  leurs  maisons  et  celles 
de  leurs  partisans  les  plus  prononcés  furent 
brûlées. 

£n  septembre  1301,  le  comte  Charles  de 
Valois,  frère  du  roi  de  France,  vint  enfin 

en  Toscane,  et  fut  chargé  par  Booiface  VIII 

de  terminer  les  divisions  des  blancs  et  des 
noirs.  Il  avait  à  sa  suite  cinq  cents  cheva- 
liers français.  On  alla  h  sa  rencontre  fie 
Florence,  le  matin  de  la  Toussaint,  avec  de 
grandes  démonstrations  de  joie.  Dans  une 
assemblée  générale  de  tous  les  gens  en  crédit 
de  la  ville,  de  toutes  les  autorités  et  du  clergé, 
le  comte  reçut  le  5  novembre,  dans  l'égt;';  ' 
de  S.-MnriaNivel!a,  la  stynoria  de  In  ville, 
et  I.i  eon>ni!S*.inn  (l'accommoder  tous  les  dif- 
féit  atls,  d'apaiser  toutes  les  querelles  des 
citoyens.  Le  même  jour  on  vit  arriver  à 
Florence  le  seigneur  Corso,  accompagné 
de  ses  amis  à  cheval  et  à  pied  sous  les  ar- 
mes; aussitôt  ses  partisans  se  rassemblèrent 
autour  de  lui  sur  la  place  de  Pietro  ,  et  criè- 
rent :  flf  Vive  le  haronl  «  Voyant  que  cette 
troupe  était  assez  forte,  il  marcha  vers  les 

ilr]h  Fnr;'irtln.  Urr  qiintn.'nie  Massa  (  Mcissa 
Ltmib.T!  (la)  f  4  située  à  ia  troiitif'ie  do  Flnmi- 
nie;  uiie  cinquième,  près  de  Kisioja;  une  sixième 
enfin  (IfsssaRosBrfs),  dans  le  territoire  de  Luc- 
ques.^11  fsnlfbica  se  garder  de  conrondre  entre 
eux  CCS  ùx  endroits  du  même  nom  dans  l'Italie 
centrais. 
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maisons  dasBastari,  daoa  lesqnéiies  se  troa- 
vaient  les  prisons  d'État  à  o5té  du  nonveso 
palaxzo,  et  délivra  les  prisonniers.  Il  ouvrit 

alors  atissi  les  prisons  du  pode'^iat  et  chassa 
les  priori  du  palais.  Le  comte  (Jharles  et 
ses  gens,  ne  sachant  ce  qu'il  adviendrait  de 
tout  cela ,  se  tinrent  tranquilles  tandis  que  le 
peuple  pillait  les  boutiques  et  les  dép6ts  de 
marchandises ,  assassinant  et  blessant  un 
grand  nombre  de  bianchi.  Ces  excès  dn^ 
rèrent  cinq  jours  daïss  la  ville;  puis  on  dé- 
vasta pendant  huit  jours  les  campa;;ncs  des 
bittmhi  dans  les  environs.  Enfin  le  comte 
Chartes  établit  nne  iignoria  de  popolan 
nsri,  et  un  cardlnaMégat  vint  ooncbira  la 
paix  entre  les  partis,  en  fcisant  im cactain 
nombre  de  mariages  entre  1^  oaembres  des 
familles  ennemies.  Il  voulait  aussi  otivrir  le 
chenuii  des  emplois  aux  bianchi ,  mais  il 
ne  put  y  parvenir;  ce  qui  l'irrita  et  le  dé< 
cidaâlintiwdnnonvean  nnlaidit  aor  la  viUe. 

A  No«l  de  im,  le  seigneur  Micoln 
Cerchi  voulait  se  rendre  à  cheval  k  un  mou- 
lin qu'il  possédait  hors  de  la  viHe;  aMW 
lorsqu'il  passa  devant  S.-rroee  ,  son  neveu 
Simone  de{;li  r»<'naii  (  un  fils  de  (  oiso' l'a- 
perçut ;  il  le  suivit  à  cheval  et  le  tua  sur  la 
route,  de  sorte  qne  In  paii  fiit  de  nopveau 
rompue.  Quoique  SidEune  mowét  la  nnle  sui- 
vante d'une  blessuroqu'il  avait  reçue  dana 
le  combat,  une  inimitié  ardente  se  ralluma» et 
les  bianchi  considérèrent  le  comte  Charles 
comme  la  cause  de  toutes  leurs  inluriunes; 
ils  cherchèrent  à  gagner  des  partisans  parmi 
aa  suite  afin  de  le  prendre  par  Irabiaon. 
Mais  l'allure  vint  au  oreilles  du  comte,  et 
tous  les  chefs  des  hiondu  quittèrent  la 
ville  le  k  avril  1302,  et  se  rendirent  soit  à 
Pistoja  où  leur  parti  dominait,  soit  d.-ins  les 
villes  gibelines  de  Pise  et  d'Arozzo.  Le  comte 
Charles  prononça  sur  eux  tous  lascntencedo 
bannissement  (1) ,  et  quitta  lui-même  Flo* 
renée  le  même  mois  pour  se  lendr^  dans  le 
royaume  de  Naples. 

Pendant  ce  temps  les  Siennoisétaioiires- 


(1)  Villani,  1.  c,  cap.  48. 
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tés  fidèles  h  leur  ancienne  administration,  [  recherchèrent  la  paix  l'hiver  saivnnt  ;i\el 
sans  -se  laisser  entraîner  f  ?<r  !os  innovatinns  '  l'obtinrent.  Les  Sicnnois  conscrvèroiit  la 


ÏDlrodttiies  dans  les  autres  vriles.  Ils  sou- 
tivenl  Bféb  meoèt  dans  Tautomno  do 
tM  (1)  It  gotrre  eoMre  le  eomte  ÀMo- 
InandiiieMhi,  conquirentSatQrnia,8eaittnio» 

Montano ,  Ck>lechio,  Montepescali .  Tafttî,  Ra- 
fîicnndolT  et  beaucoup  rt'înitrps  bourf*s  et 
chiiieau\  ;  enfin  ,  pour  ne  pas  perdre  toutes 
Jeors  posiiessioits  et  tout  leur  monde ,  les 
coMit  (  flt  fériéÊkÊkt  partagés  en  plusieurs 
iigoM  A'  PHt^no,  8.-FjOM  et  Sovam  ) 


[)liipart  des  châteaux  et  bourys  cujjquis;  j>our 
d'autres,  ils  payèrent  le  denier  d'achat, 
comme  par  exemple  poor  le  diâteftu  et  le 
bourg  de  Yafdorcîa.  Il  y  avait  panai  les  h- 
miîfes  nobles,  comme  auîrcr«>is  à  Florence, 
beaucoup  d'inimitiés  particulières  ;  le  ma- 
gistrat des  neuf  r Itorrlm  i\  los  npnisor  tontes 
en  1302,  peiiilant  (pie  r.iiai  los  de  Valois  èt.iit 
à  Florence ,  et  il  y  réussit  coniplélenient  au 
BKMsdTaoAt. 


â  a. — Jutf^à  le  «lorl  Ai  êere»  Cono  éegU  Ihnati  m  130B. 


Les  Iiiiorminelli  chassés  de  Lucques,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  des  bianchi  de  Florence, 
avaiem  trouvé  accoeil  i  Pistoja,  d*oùilscoa- 
tinnaient  la  guerre  avec  leurs  enDemîa ,  jna- 
qu'à  ce  que  les  deux  villes  (piellès  Lucques 
et  Flo  rence  se  fussent  réunies,  an  mois  de 
mai  1  '.'^2,  contrePistoja.  Les  chefs  des  deiix 
villes,  avec  seize  cents  cavaliers  et  seize  mille 
fantassins,  se  tinrent  pendant  trois  semaines 
devantPûtoja,  et  ravagèrent  tonte  la  contrée. 
Ceux  de  Pisioja  souis  le  commandeineiitdeTo- 
iolato  degli  Uberti,  se  dîéfendirent  vaillain- 
mcnt,  et  les  Lucquois  ne  purent  prendre  à  la 
fin  le  bourg  de  Sorravalle  que  par  famine  2  . 

Les  Florentins  eurent  à  lutter  tout  Télé 
avec  les  Pazzi  dans  le  Valdarno ,  les  Ubal- 
Ani  dans  le  Mugeilo,  et  les  Gherardini  dans 
le  Valdi  Grîeve.  Les  vivres  s*élevèrent,  par 
suite  de  mauvaises  récoltes  et  par  TefTet  de 
la  guerre,  à  des  jpt'ii.  excessifs.  Le  peuple 
devint  mécontent  ;  les  chefs  dos  nrri  A  Flo- 
rence ,  qui  abusaient  de  leur  puissance ,  re- 
doutèrent la  trahison  et  F  intelligence  des 
èÎMieA»  restés  dans  la  ville  avec  les  princi- 
paux exilés  du  parti.  Le  podestat  Fulderi  da 

fIMÎ;il r  ^olii,  1.  c,  p.  57  b.  Les  gens  de  la 
comtesse  Marguerite  ,  fille  rtn  rnrtite  Al  lf^hrnn- 
dinî  Rosso  de  Pitigliano  ,  avaient  piiic  dans  les 
MrsBiaes  on  eoawuilwire  sieunois» 

(2)Vl]lani,l.e.,eap.51. 


C.iU  oli  ,  tout  dévoué  aux  intérêts  tles  neri , 
ordonna  d'.i[*pliqucr  les  suspects  à  la  tor» 
ture ,  et  fit  exécuter  ceux  auxquels  les  tour- 
ments avaient  arraché  des  avenx. 

Au  commencement  du  mois  de  mars  de 
rannéo  suivante,  les  hianchi  émigrés,  sou- 
tenus par  Bologne  et  les  autres  Gibelins  de 
la  Rom:'*Tne,  et  conduits  ftar  Scarpeita  degli 
OrdelafB  de  Forli ,  vinrent  dans  le  Mu;],clla 
avec  huit  cents  cavaliers  et  sfx  mille  fentas^ 
sins ,  et  prirent  Putciano.  Mais  les  Floron-- 
tins  et  les  Lucqoois  mardièrent  avec  résolu- 
tion contre  être,  les  cha5s^rent  du  \!nfjrl!r> , 
et  tirent  couper  la  tête  à  tous  les  ém  ;  n  s  (  jue 
l'on  prenait  vivants  (2).  Les  Lucquois  ci  les 
Florentins  campèrent  de  nouveau  avec  quinzo 
cents  cavaliers  et  six  mille  fantassins  sons  les 
murs  de  Pistoja  ;  mais  ils  durent  se  contenter 
de  dévaster  la  contrée. 

Cependant  il  semblait  au  seigneur  Corso 
qu'il  ne  possédait  pas  dans  Flureiice  le  pou- 
voir et  le  crédit  qui  lui  étaient  ûu^  coiumo 
chef  du  parti  dominant.  U  ne  voulut  plus  les 
partager  avec  d'antres.  1!  excita  donc  de 
nouveaux  mouvements  populaires  contre 

(1)  Ln  Cron.  Sanese  (dons  ;^rurntf)rl ,  Scrr., 
vol.  XV  )  place  la  pai\  en  1300,  r:  si  pj  r'<:îf» 
janvier,  par  lequel  les  Sicnuuis  conuuen- 
ceot  rannéc. 

(9)  yilltnlt  L  c«»  cap.  GO. 
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lous  ceux  ijui  avaient  lennili  des  emplois  I 
sans  son  inierveuiion,  en  cxi^^eant,  de  con- 
cert avec  les  GaTalcaoU,  qu'on  demandât 
compte  à  tous  ceux  qni  avaieat  awoié  les  de- 
niers  publics»  et  surtout  aux  administrateurs 
de  la  monnaie  (1).  L'évéque  de  Fl^^enn^, 
Loticti  decU  Tosingiii,  quoique  apparte- 
nant aux  bianchi .  se  trouva  nécessairement 
impliqué  dans  cette  afïaire ,  quant  aux  mon- 
naies ,  puisqu'il  avait  le  droit  suprême  de 
tiatire  monnaie  ;  et  les  deui  partis  firent  leurs 
préparaiifs  en  février  ÎM»  On  dressa  sur 
\,^  (onr  du  palais  épiscopal  une  grande  ma- 
chine à  fronde,  et  l'assaut  fut  livré  au  pa- 
lazzo  del  popolo,  où  les  priori  se  tenaient. 
Les  priori  se  défendirent  avec  le  secours  du 
peuple,  du  efttè  duquel  s'étaient  rangées 
quelques  fiunilles  des  èioncAi ,  surtout  les 
Pazzi ,  les  Ghcrardini  et  les  Frescobaldi.  Le 
reste  de  îa  ncMcsse,  appartenant  aux  hian- 
chi,  tenait  [)()ur  rév<'(|iii» ,  pour  Corso,  ou 
restait  neutre.  C'est  ainsi  que  le  trouble ,  les 
Attaques,  Ic^  meurtres  et  le  pillage  conti- 
nuèrent, jusqu'à  ce  que  les  pHori  eurent 
enfin  appelé  les  Lncquois  à  leur  aide,  et  leur 
eurent  donné  des  pleins  pouvoirs  pour  or- 
ganiser l'État,  ou  comme  on  Tappolaii  dans 
ce  tcm})s  la  balia.  Les  Lucquois  envoyèrent 
cinq  nohlt'à  des  cinquièmes  (-2) ,  et  quatorze 


(1)  Villani ,  I.  c,  cap.  68  :  «Valse  lo  stnjo  del 
grano  alla  misura  rasa  sotdi  vcntisci  (di  soldi 
cinquantadue  il  ûotitut  d*oro  in  Fireaze)  et  se 
nonclieM  coniuno  i>  (luolli,  clio  *l  gorernavano, 
si  provideno  d'inauzi  od  iivcaoo  fatto  veulre  ptT 
mano  di  corii  tncrcatanti  Gcnovesi  di  Sicilia  e 
diPugliabeneveatisei  mila  di  moggia  di  grano, 
i  cittadiuie  contadini  non  sarebbono  scampati 
di  famé;  e  que«ti)  tmffico  dcl  grnno  fu  ooU'aUrc 
una  dello  cagioni  di  volcrc  rivedere  le  ragioni 
de!  eomane  per  la  molca  mooeta  che  vi  corse  ;  e 
eerti  e  à  diritio  o  à  torte  ne  Itorono  cdooniati 
ed  infamati.  » 

(2)  Un  SimoQctti ,  un  Porcori ,  un  Malaprese, 
un  Doccansocchi  et  un  Taglialmelo.  Cf.  Mtmorie 
f  doeummUtptr  MTV.  aie  Morki  éài  prAi«.  di 
XiÊtea,  vol.  I  •  p.  226.  Des  envoyés  de  Lncques 

à  Fînrfrn^»' .  il  c^f  dil  daos  lo  protocole  lucQui- 
ma  :  «  Ilabcant  onuii^m  auaontalcm  cl  bsyliam 
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popolan  des  quatorze  associations  d'armes, 
comme  plénipotentiaires ,  qui  parvinrent  à 
faire  une  élection  de  pHbr»  à  la  satisfaction 
générale»  et  è  procurer  nno  amnistie  pour 
tous  ceux  qui  avaient  pris  part  aux  troubles. 

Bientôt  après ,  le  10  mai ,  Nicolns  Ha  Pra- 
to,  évéque-cardinal  d'Oslic ,  vint  en  mission 
de  la  part  du  pape  Benoit  à  Florence,  afin 
d'établir  dans  cette  ville  une  pais  durable. 
Les  habitants  ne  demandèrent  pas  mioDs; 
car  lia  avaient  confiance  en  loi ,  et  loi  don- 
nèrent la  balia.  Il  renouvela  en  quelque 
sorte  l'ancienne  administration  populaire  (1) 
et  institua  dix-neuf  porte-étendards  du  peu- 
ple (2)  ;  puis  il  voulut  procurer  aux  Gibelins 
et  aui  Ûancfct  une  paix  tolérable  ;  mais  il 
excita  par  ses  procédés  une  telle  inquiétude 
chez  les  neri,  qu'ils  envoyèrent,  an  nom 
du  cardinal,  une  lettre  supposée  aux  Gibe* 
lins  df  h  Romtigne,  par  laquelle  ils  les  en- 
gageaient à  venir  directement  à  Florence. 
Lorsque  le  peuple  apprit  en  v  ille  leur  arrivée 
dans  le  Mugello ,  le  cardinal  perdit  toute  sa 
confiance;  les  envoyés  des  Gibelins  et  des 
Nandki  s*en  retournèrent  comme  ib  étaient 
venus  à  Arezzo,  et  les  Romagnoles  qoit~ 
tcrentle  Mugello  à  la  denmndc  ducardîn;»!. 
Celui-ci  crut  retrouver  S: m  n  (  dit  en  clier- 
chant  à  rétablir  la  paix  et  l'ordre  à  Praio  et 
à  Pistoja  ;  mais  les  neri ,  qui  ne  désiraient 
pas  le  revoir  à  Flormuse ,  excitèrent  û  viv4^ 
ment  la  race  des  Goanagliotti  è  Prato  con- 
tre lui ,  qu'ils  firent  échouer  tous  ses  plans. 
11  lanra  l'nnnlhèmeet  l'interdit  contre  Prato, 
et  voulut  rassembler  une  armée  à  Florence 
afin  de  marcher  avec  elle  et  le  secours  des 
Florentins  contre  Prato  ;  mais  les  soldats  et 
les  apprêts  de  guerre  qu'on  vit  bientôt  É 


quam  habet  Lucanum  comune  et  populus  in 
provideodo  et  firmando  emnia  et  siogula  }\vm 
ad  pacificum  statum  comuois  et  popnli  Florcn- 
tini  et  partis  gndphtt  dîctv  chritatis  viderint 
convenire.  » 

(i)  Voyez  plus  haut  le  cbap.  i"  et  le  fi  i«. 

(?)  Il  y  su  avait  en  vingt;  mais  l'élendardde 
S.-Piero  Schersgglo  fntmis  decôlé  dans  le  rs- 
nouveUementt 
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1  cuiuur  de  lui  à  Florence  provoquèrent  une 
miiivélle  fliéfitace,  et  tow  kft  GœlfiM  «t 
meri  se  tinrent  prêts  à  comlNittre  dans  lears 
mnisoils.  Alois  il  quitte  définitivemeni  la 
YÎHe  en  juin ,  et  prononça  aussi  l'eoaihème 
et  l'interdit  oniro  FIort>nce- 

Après  (|ue  le  lardinal  eiil  quitié  la  Tos- 
cane, il  se  forma  à  Florence  uft  puissant 
parti  composé  do  reste  des  bwiehi  (  des 
CoKlii  del  Gerbe ,  qoi  étaient  à  celte  époque 
benqniers  du  pape ,  des  Cavali  nnti ,  Gliornr- 
dini  et  Pulci)  et  des  familles  les  plus  consi- 
dérées du  popolo  grosso  (îles  Mi^alotli, 
Mancini ,  l'oruzzi ,  Anlellcsi ,  H.ironcelli ,  Ac- 
ctajuoli ,  Albcrii ,  Slroz/i ,  Ricci ,  Albizzi  ; , 
et  réuni  sortoat  par  la  crainte  de  foir  la  ao- 
blesse  des  nsn  s'arroger  la  souveraineté  (1). 
La  fiaimille  qui  se  trouvait  à  la  (été  de  ce 
parti,  les  Cerchi  del  Garbo,  fut  traitée  hos- 
tilement par  iinr  famille  populaire,  les  Giu- 
pui ,  de  sorte  que  le  10  juin  un  combat  se  li- 
vra dans  la  ville.  Les  Cerdii  eurent  leurs 
partisans  poor  andliaires;  les  nm  les  plus 
proDOQoée  se  rangèrent  du  côté  des  Giogni. 
Lee  premiera  forent  bientôt  maîtres  de  tout 
le  quartier  de  S.-Giovanni  jusqu'à  S.- Mi- 
chèle» et  les  chefs  des  neri  semblaient  déjà 
devoir  évacuer  la  ville,  lorsqu'un  des  Ab- 
bati  (ecclésiastique  de  S.-Pietro  ScberaggîoJ 
mit  le  fea  d*àbord  aux  misons  des  Altbati 
prés  de  S.-lficlie1e»  puis  aussi  i  celles  de 
Caponsaocbî  an  vieux  marché,  de  sorte  que, 
disssée  par  le  vent  du  nord,  la  flamme  se 
répandit  bientôt  sur  une  grande  partie  de 
la  ville,  et  réduisit  en  cendres  les  lo[]es  de 

(1)  En  opposition  à  ce  parti  des  Tosioghi  se 
troQvait  la  Itenille  du  Bosao  délia  Tosa ,  à  ce- 
lui du  Pazzi  la  famille  des  Pazzino  degli  Pazzi, 
à  celui  des  Adimari  h  ligne  Cavierhili  ,  la  f-j- 
miUe  des  Geri  degli  Spini  et  des  Heito  Brunei- 
leaehL  Du  popolo  §ratêo  il  n'y  avait,  hormis 
Betto ,  avec  ce  parti  extrême  dei  «srf,  que  les 
Medîci  et  les  Giugni.  Le  seigneur  Corso  avait  la 
goutte,  et  â'iudignait  que  pendant  fa  maladie 
d'autres  jouassent  des  rolcsplus  importants  dans 
Is  pvli  dm  narf ;  il  préKra  donc  se  retirer  en* 
tièrement ,  ce  que  firent  la  plupart  des  person- 
noblca. 


S.-Michele,  les  maisons  des  Abbau,  des 
Amieri,  des  Cavalcanti,  toute  la  rue  de  la 
Galimata,  le  nouveau  marché  et  la  rue 

S. -Maria  jusqu'au  vieux  poni  ,  ] mis  derrière 
S.-Pietro  Scheragcio  les  maisons  des  Ghcrar» 
dini,  Pulci ,  Amcdei  et  beaucoup  d'autres, 
ensemble  dix-sept  cents  édifices ,  et  (  aus.i 
des  pertes  incalculables  aux  eiiirepôis  de 
marchandises,  arsenaux ,  et  en  argent  qui  se 
perdit  et  fiit  fondu.  Les  Cavalcanti  et  les 
Gherardini  furent  à  jamais  ruinés  par  cet 
incendie;  les  premiers  perdirent  leur  bien- 
être,  les  derniers  se  virent  m^mo  oblifjrs  do 
quitter  la  ville.  Ce  malheur  aitei;^nit  sui  ioul 
cruellement  les  marchands  et  les  artisans, 
qui ,  sans  songer  à  fiostaUKté  des  temps, 
avaient  acquis  des  campagnes;  et  si  la  no- 
blesse avait  été  unie  ,  elle  aurait  pu  complè- 
tement ."cr.ibler  le  popolo  grosso. 

Sur  ces  entrefaiies,  le  cardinal  d'Ostîeavail 
décidé  le  pa{)e,  ipii  tenait  sa  cour  à  Perugia, 
à  mander  les  six  but tu/u  les  plus  considérés 
ainsi  que  les  six  «cri  les  plus  distingués  de 
Florence;  mais  aussitét  qu'ils  se  rendirent  à 
à  l'invitation,  et  qu'ils  arrivèrent  chez  le  pape 
suivis  de  leurs  nombreux  amis  ,  le  cardinal 
en  transmit  l'avis  aux  chofs  des  Gibelins  et 
des  bianrhi    h   Piso  ,    Pistnja,  Arizz<», 
Bologne  et  ailleurs,  aBn  quo  [comme  il 
le  disait  d*sprèsle  vœu  du  pape)  ils  parus- 
sent tous  le  même  jour  A  Florence,  et  qu'ils 
chassassent  les  nrri  do  celle  ville.  Los  Gi- 
belins de  l'Arriin  et  de  la  noma,"[ne,  ainsi  f;ue 
les  éniif;r^s  florentins,  arrivèrent  en  'iTet  jus- 
qu'à Lastra  par  l^îontughi,  avec  sci/.c  cenls 
cavaliers  et  six  mille  fantassins,  sans  qu'on 
en  sût  rien  à  Florence  î  mais  lé  ils  voulurent 
attendre  le  seigneur  Tosolato  degli  Vbcrti, 
mpt^ande  Pistoja,  et  ne  marchèrent  pas  im- 
médiatemenl  sur  Florence,  qu'ils  ;niraicntsur- 
yirise  et  enlevée  sans  coup  férir.  Ne  voyant 
pas  1  osolato  arriver  de  suite  ,  ils  se  séparè- 
rent ;  les  Arétins  et  les  émigrés  florentins 
tentèrent  le  90  juillet  une  attaque  sur  Flo* 
renée;  les  Romagnoies  restèrent,  et  lors- 
qu'ils apprirent  que  ceux-là  avaient  été  bat* 
tus,  Tosolato  lui-même,  qui  arriva  sur  ces 
entrcfaiies,  ne  put  les  retenir,  et  ils  retour* 
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ncTcnl  en  Uoniagnc  ;  les  Aréiins  et  ceux  qui 
étaient  avec  eux ,  en  apprenant  cette  retraite, 
o^attendireoi  pas  que  Tosolato  se  joignit  à 
eux  afin  de  combattre  avec  plus  de  vigueur  ; 
ils  firent  aussi  volte-face,  et  la  retraite  devint, 
par  le  désordre  qui  s'y  jeta  ,  une  fuite  igoo- 
Diinieuse.  Florence  était  sauvéo,  mais  se 
trouvait  elle-même  dans  un  état  d  anarchie  si 
complet ,  qu'elle  ne  put  ni  défendre  Laterino 
contre  les  Arétins,  lee  Pazzi  et  le$  Cbertini 
dans  le  Valdarno ,  ni  faire  rendre  compte 
aux  Cavicciuli ,  qui  enlevèrent  à  la  garde  un 
des  leurs  qui  avait  mérité  la  punition,  bles- 
sèrent le  podestat ,  et  îuérent  plusieurs  de  ses 
{]ens.  Le  i  odesint  élaii  si  irrité  de  voir  qu'on 
ne  pouvait  proiéjjer  la  justice  qu'il  adminis- 
trait ,  quMI  quitta  la  ville,  et  douze  hommes 
{six  de  la  noblesse  et  six  popolati,  dont 
deux  de  chaque  division  )  administrèrent  au- 
tant qu'on  pouvait  administrer,  sous  le  titre 
des  douze  podestats  ,  la  police  et  la  justice, 
jusqu'A  ce  (ju'iin  nouvi  lu  podestat  fût 
noiuuté  ^1;.  Au  mois  d'aoï'it,  pendant  que 
les  douze  étaient  encore  podestats,  les  Flo- 
rentins conquirent  le  bourg  Stinche,  dans  le 
Val  di  Grieve,  sur  les  fnanchi  qui  s'y  étaient 
jetés.  On  les  amena  prisonniers  à  Florence, 
et  ils  furent  enlerniés  dans  les  nouvelles  pri- 
sons bAiics  sur  l'ancien  emplacement  des 
muisonsdes  Lbcrti. 

Les  Florentins  se  décidèrent  enfin  (puis^ 
que  le  pape  Benoit  était  mort  sur  ces  éotre- 
faites ,  et  que  les  diefs  d*  s  nrri  ap|)elés  à  la 
cour  étaient  reînttrin's  à  la  nIHc  à  tenter 
des  mesures  décisives  contre  les  bianclii  et 
les  Gibelins  en  Toscane,  et  résolurent  d'a- 
gir de  concert  avec  Lucques  contre  IMstoja. 
Ils  appelèrent  à  cet  effet  le  fils  du  roi  Char- 
les H  de  Naples ,  le  duc  Robert  de  Galabre, 
pour  les  commander,  et  celui-ci  leur  amena 
trois  cents  cavaliers  catalans  cl  un  grand 
nombre  d'Almugaraves  (2j .  Le  26  mai  1308, 


(1)  Villani ,  l.  c.,  cap.  74. 

(2)  Le&  dcnoniiiiaiiuns  «la  Catalans  et  d'AIrau- 
garavos  servaient  priitei  paiement  à  désigner  les 
soldais  étrangers  salariés  qui  s.-rvaicQt  on  Italie, 
mail  surtout  en  Grèce  et  dans  le  Levant,  et  qui 
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les  Florentins  et  les  I.urqoois  se  réunirent 
sous  leur  général  devant  Pisloja,  qu'ils  en- 
veloppaient complètement.  Lo  pape  CiéflMiit 
leur  fit  interdire  la  conlinnation  du  tàéfp  t  ils 
se  rirent  de  sa  défense,  et  les  deux  villes  fit- 
rcnt  frappées  d'anathème  d  'interdit  ;  con- 
formément A  l'ordre  du  paix- ,  le  général  s'c- 
loiîjna  et  ne  laiss.-!  que  son  niaréchal  et  ses 
gens  devant  Pistoja.  Enfin  le  10  avril  1306, 
Toaolaio  dut  liver  Pistoja  désolée  par  la 
famine  par  suite  d'un  bloeus  prolongé  ;  les 
étaiMift»  obtinrent  libre  sortie;  lea  fossés 
furent  comblés,  les  murs  rasés  en  partie. 
Florence  et  î  iirques  se  partagèrent  le  terri- 
iiiire  de  l'i^ioja,  et  };ardèrcnt  en  r  wniïiun  la 
.Htynoi  ia  de  la  ville  ,  do  sorte  qu'une  répu- 
blique nommait  toujoora  le  podestat»  et  Fan- 
tre  le  eapitan  du  peuple. 

Dés  lors  Florence  p.randit  rapidement.  En 
1306  ,  les  bUinchi  émigrés  de  Florence  fu- 
rent assiéf;és  depuis  lo  mois  de  mai  jusqu'au 
nïois  d'aont  dans  Monte  a  Cinico,  château 
loM  des  Lijaiduu;la  ligue  ugolinienne  des 
Ubaldini  livra  enfin  par  trahison  le  diètean 
aux  Florentins  pour  quinze  mille  iorins.  Las 
bianchi  purent  sortir  librement;  le  dtlieaii 
fut  rasé  et  Si  ar[)eria  fin  fondée;  chacun  des  su- 
jets des  Lbaldiui  ou  des  autres  gentilsbomoMa 


se  enmpos.nicnt  d'habitants  de  toutes  les  côtes 
(11*  I  l  ''r'*il(  t  raiiî vt  n)Onte  (îi*  I,t  Turi|uie  ,  dé- 
finis que  lliiirgieri  di'l  Fiore ,  un  lompiier,  s*c- 
inii  reudu ,  dans  l'année  de  1302 ,  en  Grèce  avec 
luie  bande  de  soldats  mercenaires ,  i  laquefle  se 
joii;iiit  nn  grand  nomhre  de  paîrrini ,  si  cruel- 
le;! ent  opprimés  en  Itiilie  ,  et  de  proscrits  ita- 
la'ui  (AancfiYi) ,  bannis  de  leurs  villes  par  des 
réactions  on  à  cause  do  leurs  crimes.  Cf.GiMKm, 
Ilisl.oflhe  décline  and  fM  sf  the  R.  L,  chap.  0*2, 
t  i  N  illani ,  I.  e.,  lihr.  vtii ,  cap.  50  On  appelait 
à  proprt'mcut  parler  AlmuR;n  nvcs  ces  hnndes 
de  chrêiicDS  qui  vivaient  sur  les  frontières  des 
États  sarrasins  en  Espagne,  vers  l-Aragon,  qui 
ri  j  lait  iii  letii-  vie  de  briî;;indiigcs  sur  les  inté- 
rêts de  la  reliL^ion  ei  de  la  nation  ,  et  qui ,  lors- 
que la  puix  b'culilissail  entre  les  Aragonais  et 
les  Sarrasins,  allaient  toujours  cbercher  siileurif 
comme  soldats  Salariés,  des  oeossioos  de  bri- 
gandages. 
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du  Moiiillo  mde  k  CMUrée  qn  t'y  mdolt 

|M>ur  obtenir  liberté  pleine  et  f  ntii-rc ,  y  était 
admis.  Oq  avait  également  iouiié  dans  le 

Vi;ldarno  des  boiir;;a(les  de  ce  (]enrc  pour 
enlever  des  vassaux  aux  l  In  i  lini  cl  iiux  l'a//.i. 


îMéfieiireaMai  parMtMMnt  liliM  de  eon 
torîté. 

£q  i8€S,  Ton  Tileereprodiiîre  parmi  les 
neri  l'ancienne  division  qtJt ,  en  130i,  avait 
poussé  le  seigneur  Corso  dans  raliiancp  do 


l'eiidaut  laul  ce  iemj»î>  de  troubles  et  de  i  i'évéque.  Il  voulait  encore  niainlenaiii  lout 


I,  la  nobleue  guelfe  du  parti  det  mri 
•'était  beeueoDp-Televée  ;  le  porte-lieiiiiiàre 
deiajaetice,  de  chef  du  peuple  contre  la 
noblesse ,  était  devenu  président  ties  priori, 
et  par  conséquent  avait  été  transformé  en 
magistrat  eniieremeni  occupi'  de  la  politi- 
que, de  la  législation  et  de  i  adaiiiiii»trauon, 
et  en  général  de  la  eondiike  dee  aSiires  de 
ia<^fiorta;ilaMBblait  donc  nécenaira  de 
charger  un  nouveau  fonctionnaire  deaattri- 
buiiona  originaires  du  gonfaloniere,  et  ce  fut 
Ytsecutoredtll*' oriJinl  Ji  Uii  (pustizin.  ï,e  pre- 
mier eseculurt  lui  lo  se  niMîrMatieod'Ame- 
iia  j  il  entra  en  fonction  eu  uiars  1307. 

Lee  èMHuftt  et  lea  Gilielina  trouvérenl  ua 
aOBfel  appui  lonqae  le  teignenr  Napoleone 
de|^  Orsiiii  vint  à  Arezzo  comme  légat  du 
pape,  et  réunit  tous  les  Gibelins  et  bianchi 
de  la  Toscane,  do  la  Homa<;ne  et  du  Marrhi- 
giano  contre  les  Florentins  et  leurs  alliés. 
Mais  les  Florentins  entrèrent  au  mois  de  mai 
1907,  aTee  iroia  mille  malian  et  qaiaae 
Biille  fiiDtaasios»  dana  le  pays  des  Arétios, 
déiBolirent  plosicurs  forteresses  ar?tines  et 
ubertines  ;  une  diveision  du  liV|;al  dans  le 
Casenlino  les  oblijjea  à  opérer  leur  rotr.iite 
afin  (le  couvrir  iloience.  Voyant  qu  il  ne 
produi»aii  rien  en  faveur  dos  bianchi  à  Flo- 
leaoe  par  aea  négodaiioea ,  Napoleone  pro- 
nonça de nonrean rinterdit  ror  la  ville;  lea 
nurealioa  tmpoaérent  alora  an  clergé  des 
contributions  excessivement  fortes  ,  et  lors- 
qtio  les  ecclésiasliqnes  de  l'abbaye  ne  voii- 
liirnit  [Mxiii  [layer,  l'abbaye  fui  prise  d'as- 
saut et  pillée  par  la  lie  du  peuple;  d'autres 
piètres  qui  ne  voidarent  pas  payer,  et  même 
lea  boargeois  diei  leaquela  ila  demeoraient 
comme  locataires  , forent  iasnltcs  et  maltrai- 
tés. L'hérésio  des  paterins ,  qui  avaient  eu 
jadis  leur  résidence  principale  à  Florence , 
était  déracinée  ,  mais  le  respect  pour  l'Église 
romaine  n'était  pai>  revenu,  et  Ton  se  sentait 


le  pouvoir  pour  lui  seul ,  et  sa  famille  ainsi 
que  quelques  aiitrea  familles  nobles  et  popu- 
laires (parmi  les  dernières  savtont  »  lea  Bor- 

doni}  formèrent  son  par^i.  Les  nert  les  pins 
prononcés,  dont  la  lutte  avec  les  Amnrft/ avait 
occasionnécn  juin  1304  l'incei:dio  «je  ];\  ville, 
mais  auxquels,  après  Texpuisioa  complète 
des  liimcM  *  se  rattadwit  on  grand  nombre 
des  fimiillesles  plaa  cooaidérées  da  popole 
gratso ,  lui  étaient  opposés.  Ils  prétendaient 
que  Corso  voulait  se  rendre  maître  de  la 
viile,  et  leurs  assertions  offraient  d'autant  plus 
de  vraisemblance  ,  qu'il  avait  contracté  par 
un  uiaria^^e  une  alliance  avec  L'guccione  délia 
Faggiuola ,  un  des  chefs  gibelins  les  ploa 
pniasaaia  dana  la  Romagne  et  la  Teseane. 
Les  priori  firent  Qa  joor  aooner  le  tocsin  »  lea 
étofid  ïrds  des  bour(]eois  se  rassemblèrent; 

maréchal  du  duc  Kobert  mit  ses  Catalans 
sous  les  armes  ,  et  lorsque  lout  fut  prêt ,  on 
se  plaignit  auprèsdu  podestat  dece  que  Corso 
voulait  rendra  la  ville  à  Ugnccîoiie  et  mix  Gi- 
belins. Avant qtt*unebenre  se  fût  écoulée, 
le  podestat  avait  fait  le  prooès»  M dédaré 
Corso  di{;ne  de  la  mort  comme  traître;  ce- 
lui-ci attendait  Uguccione,  dont  les  gens  sa 
trouvaient  déjà  dans  le  voisinage  de  Remola, 
lorsque  le  peuple  s'approcha  sous  les  armes 
de  tooa  o^téa  avec  ses  étendards ,  pour  eié- 
coter  le  jugement  sur  ses  asaisons  et  eellea  da 
aa  femille  à  S.-Pietro  Maggiore.  Tout  le 
quartier  do  la  ville  où  le  parti  de  Corso  avait 
de  la  puissance  fut  barricadé  de  chaînes. 
Lorsque  les  gens  d'L  guccione  apprirent  la  si- 
tuation pénible  de  Corso ,  ils  n'Mèrent  pas 
s'avancer  davantage  contre  la  ville,  et  aprèa 
un  combat  aussi  long  que  pénible  Corso  se 
sauva  hors  de  la  ville  avec  une  faible  suite  | 
les  maisons  qu'il  avait  défendues  furent  ra- 
sées. Corsn,  abandonné  bientôt  par  tousses 
com]).if;iions  ,  fut  pris  près  de  Rovezzanopar 
des  cavaliers  catalans,  et  conduit  Yers  Flo~ 
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rence;  toutes  ses  promesses,  pour  ^>irc  mis 
en  libcru' ,  fiirenl  vnines.  Privé  de  Tusafje  des 
l)icils  et  (les  niiiins  par  la  gouiie ,  exténué 
de  faii^ue ,  ruH{;é  de  chagrins,  il  tomba  enfin 
de  cheval,  et  l'un  des  Catalans  lui  perça  le 
cœar  de  sa  lanee.  Des  moines  deTabbaye 
S.-SalTi  le  portèrent  dans  leur  couvent  et 
Tinhumèrent. 

Après  la  cliute  de  Corso  toute  résistance 
envers  le  p.irti  des  mri ,  qui  dominait  à 
Florence,  devuii  iniuile.  L'état  des  afTaires 
d'Arezzo  prit  aussi  bientôt  une  autre  tour- 
nure. Les  Tarlsli  de  Pietra-Mala  y  avaient 
èlè  depuis  plus  de  vingt  ans  à  la  léle  des 
Gibelins ,  et  avaient  dominé  presque  tout  ce 
lemp»  dans  la  ville;  mais,  ainsi  qu'à  Flo- 
rence sous  les  jin  i ,  il  y  eut  bientôt  une  di- 
vision entre  les  Gibelins,  et  Uguccioiie  délia 
Faggtuola ,  qui  menait  l'un  des  partis  des 
Gibelins,  chassa,  en  janvier  1900,  les  Tar- 
laii  et  voulut  se  faire  nommer  tipwrt  d'A- 
reii20.  Mais  les  Aréiins,  ma^s  alors  du 
pouvoir,  rappelèrent  les  Guelfes  expulsés,  et 
formèrent  un  troisième  parti  tant  contre  les 
Tarlali  que  contre  les  adhérents  d'Uguccione. 
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parti  composé  de  Guelfes  et  do  Gibelini 

s'appelait  les  t^fW» ,  et  conclut  la  paix  STec 
Florence.  Les  l'baldini  traitèrent  en  même 
temps  avec  la  sujnoria  de  l'Iorence  ,  prirent 
droit  de  bourgeui2>ie  ui  réunirent  leurs  sei- 
gnenries  au  territoire  de  la  répobliqiM. 

Pendant  tout  le  tesups  que  Floreoœ  et 
Lucques  abaissaient  de  concert,  Sienne  a*étA 
montrée  fidèle  à  l'alliance  des  villes  guelfes; 
des  acquisitions  de  quelques  petites  places, 
des  luttes,  des  traités  entre  familles  nobles, 
des  constructions  municipales,  voila  les  seuls 
points  marquants  dans  cette  é[>oc^aederbis- 
toire  de  Sienne.  L*organisati(Ki  resta  tana 
altération.  Il  en  fut  de  mi^mc  à  Pise  ;  tandis 
qu'à  S.-Minialo  del  TfMÎesro ,  où  avait  été 
institué  un  régime  populaire ,  les  familles 
nobles  des  ,Maipt{;li  et  des  Mangiadori ,  avec 
l'assistance  de  la  noblesse  de  campagne  Yoi< 
sine,  se  ressaisissaient  du  ponvoir.Ilatiiaient 
dans  Faction  ou  disaient  décapiter  après  le 
combat  les  ciiels  dn  popolo ,  et  formaient  à 
robéi«:«;ance  les  popolari ,  jusqu'à  ce  que 
la  noblesse  se  livra  ello-méme  à  la  dis- 
corde (1). 


Le  printemps  de  l'année  1309  fiit  très- 
agité  en  Toscane  par  les  eiUrepriscs  des  di- 
vers partis.  Les  Gibelins  et  les  bianchi  du 
Prato  chassèrent  d'abord  ,  le  6  avril ,  leurs 
adversaires)  mais  le  lendemain  les  exilés  re- 
vinrent avec  le  secours  des  Florentins  et  des 
dtoyeos  do  Pistoja ,  et  Florence  conserva  la 
tignnria  au  Prato.  A  Arezzo  ,  au  contraire, 
les  Tarlati  parvinrent  bientôt  ,  avec  l'aide 
d'Ugoccione  deila  Faggiuola,  qui  ne  vit  point 
ses  espérances  réalisées ,  à  chasser  bientôt 
les  tercti  (  le  parti  vert)  et  à  rentrer  en  pos- 
session de  la  s^fnorta  ;  nais  en  même  temps 
ils  rallumèrent  la  guerre  des  Arétins  contre 
Florence.  Pes  expéditions  faites  par  les"  Flo- 
rentins dans  le  territoire  d'Arezzo  en  ^furent 
la  suite. 

La^>os9es8ion  en  commun  de  Pistoja  amena 


des  dissensions  entre  Lucqucs  et  Florence. 
Les  Lucquois  eussent  préféré  <ii  iruirç  en- 
tièrement lu  moitié  do  Pistoja  qut  leur  appar- 
tenait plutét  que  de  partager  plus  long- 
temps leur  souveraineté  avec  Florenee  ;  les 
Florentins  se  déclarèrent  les  défenseurs  de 
Pistoja  et  autorisèrent  la  forlificatit^n  do  la 
ville.  Florence  acipiit  de  jour  en  jour  plus 
de  prépondérance  on  Toscane,  depuis  que  la 
puissance  de  Pise  avait  été  minée  par  les 
Génois.  Las  cltofons  de  Yolterra  et  ceux  do 
Saogimigoano,  qui  étaient  an  guerre  pour 
leurs  liaîlea,  furent  forcés  par  les  Floren- 
tins comme  les  plus  considérés  dans  l'al- 
liance guelfe;  à  couclurp  !a  pnix  qu'ih  hnv 
imposaient ,  en  déclarant  qu'ils  feraient  v\i\- 


(1)  Yillanl,l.c.,  cap.  98. 
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nuémesla  guerre  à  colle  des  deux  villes  qui 
oe  se  flOomeitnH  pM  ttt  tniié  prescrit.  Città 
diCasMllo,  qui  était  opprimée  par  les  Aré* 
lins,  se  joignit  sloni  aussi  à  la  répobli- 
qoe  de  Florence ,  et  le  maréchal  de  Ro- 
bert 'qui  avait  hérité  sur  ces  entrefaites 
du   royaume  )  marcha  avec  les  Catalans 
et  une  |)artie  du  contingent  florentin,  en 
lévrier  13t0,  cootre  Anttio.  A  CkMODe ,  il 
raBconim  les  Aiétios  coodoiis  par  Ugac- 
CHNie  délia  Fa^oola ,  et  les  battit.  Une  se- 
conde expédition ,  au  moiâ  de  juillet  de  la 
mémo  année,  eut  pour  résnltnt  l'éiablisse- 
ment  de  fortifications  â deux  milles  d'Arcz/o, 
dans  lesquelles  se  logèrent  les  Verdi  et  les 
gens  de  Fbrencc  (1).  Comme  lis  députés  du 
rotHenri  VII,  qui  se  prtpafiit  alors  à  «ne 
expédition  à  Itosoe,  avaient  déelaié  qoele 
roî  prenait  Arezzo  sous  sa  protection,  et  que 
les  Florentins  n'avaient  rependant  pas  cessé 
pour  cela  des  hosiiiiié^  cintre  la  ville  ,  il  y 
avait  déjà  un  levain  d'inimiué  entre  Florence 
et  le  roi  avant  qoe  celot-d  atteignit  la  firon- 
tiéra  de  Toeeaoe.  Les  relalions  d'amitié  qui 
enstaient  entre  les  Florenlioi,  les  Guelfes 
toscans  et  le  roi  Robert  se  resserrèrent  en 
proportion  du  redoublement  d'inimitié  con- 
tre \es  Allemands,  et  dès  le  mois  d'août  1310 
les  Florenims  songèrent  à  se  préparer  à  la 
résistance  au  moyen  d'argent  et  de  troupes. 
Robert  vint  M-méme  en  septembre  à  Flo- 
rence, et  7  passa  près  d'no  mois;  en  vain 
il  tenta  de  décider  la  répnbliqoe  à  accaeiWr 
de  nouveau  les  proscrits  appartenant  au 
parti  giie'fe   Vu  mois  d'avril  de  l'an n^^e  sui- 
vante, lurscjur  les  Florentins  entendirent 
parler  des  progrès  du  roi  dans  l'Italie  supé- 
rieure,ils  saisirant  enz-mémes  cette  oceasioo 
do  dimmoer  le  nombre  de  leurs  ennemis»  et 
ils  convoquèrent  en  juillet  une  assemblée 
gucIFe  ,  où  Ton  ébanciia  un  plan  do  guerre , 
et  où  Ton  jura  de  se  prêter  mutuellement 
aide  et  secours  contre  le  roi  des  Allemands. 
A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Henri  à  Gènes, 
S.-Miiiiato  dcl  Tedesco  et  Yolterra  Anent 
Bonis  par  Florence  de  fortes  funisoBS. 

(0  VUIaDi,LeMcap.m 
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C  U' ATHÈNES  DE  l  I.OKENCE.  65 
Les  Lucquois  s'assurèrent  de  même  des  vil- 
lages et  bom^  dans  la  vallée  inférieure  de 
TAmo  et  dans  la  Lnnigiana.  PandoUb  Sa- 
vellt  vint  bientôt  de  Home,  à  la  téte  d*oae 
ambassade  du  roi ,  jusque  dans  le  voisinage 
de  Florenro  :ni;iis  î!  rr«  ui  des  priori  l'in- 
jonctii»n  de  s  èioi;;n("t  sans  avoir  mis  les 
pieds  dans  la  ville.  Comme  il  n'avait  point 
cédé  à  cet  ordre,  il  Ait  attaqué,  sans  dunteé 
l'instigation  des  ftriori  »  par  une  bande  de 
voleurs,  et,  après  avoir  été  pillé  et  maltraité, 
il  se  dirigea  enfin  vers  Arezzo.  Henri  somma 
les  Florentins  de  venir  à  Ci^nos  rendre 
*  [Il tu  '  de  lenr  conduite  ;  mai»  ils  ne  paru- 
rent puuu,  et  renforcèrent  les  garnisons  luc- 
quoises  â  Pietra-Santa  et  dans  d'antres  en- 
droits  de  la  Lnnigiana.  Tons  les  marehsnds 
florentins  durent  alors  quitter  Gènes ,  et  toot 
ce  qu'on  trouva  do  biens  appartenant  à  dos 
Florentins  fut  confisîqiié.  En  janvier  1312, 
Henri  vint  de  Nainur  avec  des  troupes  du 
roi  à  Pise ,  et  saisit  un  transport  de  mar- 
chandises qui  était  <UJà  en  route  pour  Flo- 
rence. Le  roi  vint  Ini-méme ,  au  mois  do 
mars,  à  Pise  ,  après  avoir  laissé  le  chef  des 
Gibelins ,  Uguccione  délia  Faggiuola  comme 
son  vicaire  à  ri^ne*!.  î,«'s  Pisans  lui  donnè- 
rent ,  ainsi  que  les  (  k  i  ois,  la  signona  de  la 
viUe  et  de  riches  présents  en  argent,  ib 
lui  avaient  déjà  envoyé  auparavant,  lors- 
qifil  se  préparait  pour  son  eipédiiioa  d'Ita- 
lie ,  soisante  mille  florins  en  or  (1).  Ib  espé- 
raient regagner  avec  son  secours  leur  ancien 
crédit  en  Toscane  ,  puisque  leur  cité  con- 
servait toujours  le  premier  rang  parmi  les 
villes  des  Gibelins.  Les  Allemands  et  les  au- 
tres guerriers  de  la  suite  dn  roi  ne  flrent 
pendant  son  s^}oar  à  Pise  (  il  y 


(1)  Tronci ,  !.  r.,  p.  285.  Comme  les  Pisans 
avaient  dû,  vu  la  position  des  Florontias  i 
l'égard  de  Heiui,  s'attendre  i  des  hostilités, 
ils  appelèrent  dans  leur  ville,  dès  1311.  un 
chef  dr  Gibelins,  1(Tif:n  ,  comte  de  Mon- 
tefeliro  ,  fils  du  Comte  Guido ,  et  lui  con- 
fièrent la  «ty noria  jusqu'à  l'arrivée  du  roi. 
Cnm,  a  F*n»  ap.  Mnrat.,  ftrr.,  vol.  xv. 
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resta  jusqu'au  avril)  que  de  petites  ex- 
cunioDs  de  peu  de  durée.  Ou  eoleva  aux 
Lucquois  le  Viil  di  Ruti  l). 

Cependant  !e  nu  ll  tljert  avait  octupé 
Rome.  11  était  entré  dans  la  ville  le  10  avril 
avec  onze  cents  cavaliers  catalans  et  oapoli- 
tains  t  avait  antsiièt  appelé  son  maréchal  de 
Floraaca  af«6  ses  cavaliers  catalans,  et  les 
Florentins  et  autres  habitai  desi^lkN  guel- 
fes y  avaient  encore  ajouté  nn  {^rand  nombre 
d'hommes  à  pied  et  à  cheval.  Au  mois  de  mai, 
toute  rarmée  guelfe  fut  réunie  à  Home.  Louis 
de  Savoie,  à  cette  époque  sénateur  de  Rome,  j 
et  dv  para  des  GibeUns.  fbt  exOé  ;  leaGuelfes 
oocupS^rent  le  Capitoleei  le  chftleaa  S.-AneOv 
et  s'emparèrent  de  tout  Trastevere.  Les  Gi-  | 
belins  ,  à  la  tète  desquels  se  trouvait  la  fa-  ' 
mille  des  Colonne ,  ne  possédaient  quo  le  i 
canton  de  la  ville  enire  S.-Sabina  ,  le  Coly-  ' 
fiée,  S.-Maria  Maggiore  et  le  Latéran.  Henri 
ouvdMi  le  98  afril  de  Pise  vers  Orvieio  par 
les  maremmee  et  le  territoire  de  Sienne. 
Tous  les  Gibelins  auxquels  on  ne  se  fiait  paa 
avaient  éié  chassés  de  la  ville  de  Sienne  pour  , 
le  iem|)s  de  son  séjour  dans  ces  contrées  (2i .  A 
Orvieio  les  FilipeschI ,  famille  gibeline,  sai- 
sirent les  armes  coulre  les  iiuelfos  et  coiiire  , 
k  faniBt  dei  HonaMesdii ,  ^ni  se  treevak  à 
li  tèii  de  cens-ë  t  Mis  ils  fatent  ehaasés  de 
h  Tille^  ^«oi9i*ils  tmmtêtùÊÊÊom  |iar  h» 
gens  du  roi; 

Henri  arriva  enfin  à  Rôme  aprt^s  avoir  j 
pcissé  ^mr  Viterbe,  où  il  avait  séjourné  peu-  i 
dant  quelque  temps ,  et  parvint  avec  le  sui^ 
cours  des  Colonna  à  effectuer  son  passage 
aorlePttBitllriie*  DeeUtra  presque  jour- 
aalMMat  dw  cmriMa»  jtasqn'i  œ  qoe  la 
cétémenié  tli  cévronMent  accompîe  aa 
Latéran  par  Tévèque-cardinal  d'Osiie ,  Ni- 
colas dn  Prato,  Henri  quittât  Rome  et  se 
rtn  iît  à  Tivoli.  Un  grand  nombre  des  prin- 
ces allemands  le  quittèrent  ici»  et  retournè- 
rent dans  Isnr  patrie.  L'empereur  se  dirigea 
da  Tivoli  irers  Todi,  qni  était  font  gibeRo  et 
qni  le  reoomml  coaune  st  jpiore.  H  avait  F  in- 

(1)  Villani ,  I.  IX  ,  cap.3<J. 
(S)  Malavulti ,  1.  c,  p.  6C  b. 
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tention  d'assurer  le  triomphe  aux  Gibelins 
de  Toscane ,  et  de  faire  de  cette  contrée  la 
bnse  de  sa  puissance  en  Italie.  Les  villes 

guelfe'^  s'.irmArent  de  toute  façon.  Les  Flo- 
rentii)^  i  rnont  sept  cents  caYali''is  iV  leur 
solde  ;  tis  en  mirent  eux-mêmes  treue  cents 
sur  pied.  Les  antres  plaoes  se  prépaièreat  de 
même  à  prêter  vigoofeose  assisimce  an 
roi  (1). 

Au  mois  d'août ,  l'empereur  marcha  avec 
son  armée ,  brûlant  et  pillant  tout,  par  te 
pays  de  Perugia  vers  Arezzo,  où  il  fut 
reçu  joyeusement,  ei  ou  il  rasseoift^  autour 
de  Im  tous  les  ennemis  des  Florentins  pour 
foire  une  expédition  oontre  eux*  U  s'appro- 
cha de  Florence  en  eeplembro*  Montofar** 
chi  et  (Pastel  Sw -Giovanni  se  rendirent;  Vvt» 
mée  impériale  vint  jus(pie  devant  Fejjfjhinc  ; 
l'armée  florentine  était  campée  prés  de  Cas- 
lel  «leir  Antisn.  A  l'annonce  de  l'approche 
des  ennemis,  Henri  s'avança  à  leur  rencon- 
tre ,  et  ceesne  ils  no  Teniureot  pus  aeeepte? 
la  bataille»  il  mnclw  avec  son  améo  dreii 
sur  Florence,  et  parut  en  vue  deamuratten  le 
19  septembre.  Il  ne  lira  toutefois  aucun 
part!  d**  l'pffet  do  la  première  frayeur  cau- 
sée I  .11  sdii  a[iparuion.  Les  villes  guelfes  de 
la  Kumagne  et  de  la  Toscane  envoyèrent 
deux  nriHe  deux  oema  cnraliera  et  aix  Hiilln 
six  cents  iintasstns  au  seoows  des  Floren- 
tios  ;  de  sorte  que  oeux*ci  aYsfieot  plus  d« 
quatre  milie  eavaiiers,  et  se  trcMivaient  bien 
supérieurs  en  fon^os  à  l'empereur ,  qni  ne 
comf)iait  que  dix-liuit  cents  cavaliers  (2).  Il 
dévasta  les  environs  jusqu'à  la  fin  d'octo- 
bre; puis  il  marcha  vers  8.-Casciano»  oè 
les  Pisane  et  les  Génois  loi  envoyèrent  en- 
cefodestKNipeaaiixiliaifes.llfeeia  à  S.-Gee- 


(1)  'N'illani.L  c.  cap. 43. 

(-2)  VillaDi,  1.  c,  rap.  47  :  «Era  si  guernita 
la  città  di  gcDic  à  cavallo  ed  à  piedi ,  i  he  duc 
ranti  ^  pin  n'  havea  dpntro  pa%'alieri ,  e  pente  à 
piede  più  di  qualiro  tanii.  Kassicuraroosi  i  Fio* 
reotini ii,she i  plA  andsvaiko  diisimati,  e  te» 
Dcano  apertn  lutte  le  altre  porte',  Tuori  che  da 
quella  parte;  ed  entrava  ed  use  i  va  la  mercatan* 
lia  corne  se  non  vi  havessc  guerra.  d 
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ciano  jusqu'en  janvier  1313,  et  enleva  quel- 
ques châteaux  dans  la  contrée.  Puis ,  quand 
des  épidémies  se  dérl.irèrent  dans  Tarméo  , 
il  la  conduisit  à  Poggibonzi  ;  cerné  presque 
de  tous  côtés  par  ses  ennemis,  et  luttant 
souvent  eomrela  Aunine ,  il  s'y  lint  jusqu'en 
mars.  Le  9  de  ce  mois,  il  fit  de  nouveau  son 
entrée  à  Pise. 

Déjà  à  Poggibonzi  il  avait  conclu  avec  le 
roi  Frédéric  de  Sicile  une  alli.ince  contre  le 
roi  Robert ,  et  avait  reçu  par  les  -ambassa- 
deurs siciliens  vingt  mille  dopjn.  11  entama  h 
Pise  le  procès  contre  Robert  (Ij  et  contre 
Florence.  Les  deux  puissances  furent  oilses 
an  ban  de  Tenipire;  on  interdit  aux  Floren- 
tins le  droit  de  souveraineté ,  de  juridiction 
propre  et  de  monnaie.  Mais,  comme  la  sim- 
ple sentence  no  les  eût  pas  blessés,  il  permit 
au  Génois  Obizzo  Spinola  et  au  marquis  do 
Moniferrai  de  frapper  des  monnaies  floren- 
tines airec  Texergue  de  Florence.  Les  mar- 
quis Malaspîna,  qui  apparienaient  aux  par- 
tisans de  l'empereur»  prirent  Sarzppa  aux 
Lucquois  ;  les  troupes  de  l'empereur  leurenr 
levèrent  Piutra-Santa. 

Voyant  qu'il  n'avait  rien  ohieriu  on  Tos- 
cane, Henri  forma  le  plan  d  attaquer,  avec 
Taide  du  roi  Frédéric  et  de  la  marine  pisane 
et  génoise,  le  roi  Robert  dans  son  propre 
pays.  On  attendait  à  cet  effet  de  nouvelles 
troufies  de  toutes  les  villes  gibelines,  d'AlIc- 
ma{;ne.  Il  quitta  Piso  au  commencement 
(l';it)ùt,  ol  travt  i  sa  le  Vakieisa  ei  Menue  pour 
âc  rendre  k  Buonconvento.  Là  il  mourut  le 

août  1313.  Son  entourage  allemand  pré- 
tendit qu'il  avait  é|é  empoisonné  (2)  dans 


(f)  Vo]fez  plus  haut,  chap.  m. 

HÙMn  expliquée  de  l'Emue  romain 
êÊmîm  prsmilrw  maiUi  êm  xtv*tMelr,  par  Olens- 

chlager  (  Franefori ,  1755,  ln-4*),  p.  67,  rem.  R. 
Les  GeHa  Baiduini,  n.  17,  rendent  compte  drs 
circonstances  ks  plus  remarquables  de  sa  mort. 
Cet  antaor  est  d'aotnil  plus  digne  de  fol  qull  a 

pu  avoir  les  renscigacments  lest  plus  certains  do 
I  l  bouclie  de  rarclievéqiie  Baldouin,  frère  do 
l'empereur  :  a  Subditorum  mitissimus  defonsa- 
lor,  rebellatonnn  vero  rigidissimus  exiirpator 


par  le  dominicain  Befonnlo 
Montepulciano.  Son  nnnéo  ntonnui  à  ]*isp. 

iste  Henrioas  ad  Vsssnlsm  Roberti  Bsilln  M* 

pi*?  pordomaodam  versus  \capnlin  ,  nh\  ipsc  ha- 
Litabat,iter  capiendo  et  >> mi  ns  aoncQuv  nr, 
•odem  auno  xv  Augusti,ir  c.  assumtiopisB.itf  a- 
Tic  Virf  .  mîsnni  more  solito  derets  audisbat, 
et  n  quodam  ordinis  pradicatpmni  rdigioiodo- 
minici  corporis  Cliristi  sacramcnlum  dcvot?^  re- 
cipiebat,  cujus  sodalis  cjusdem  professionis 
sMuttonem  lumendam  in  eaficem  fundebat, 
q  1 1  em  ipie  fanperetor  fideUssime  sumebit,  et  sta* 
lim  postea  totins  corporis  molcsilim  sentiebat. 
Postea  sui  prudentissimi  intelligentes  mpdiri 
ipsum  quila  iniirmitate  alia  quam  iDtoùcjiUo- 

Bis  nitteria  frariter  Isbonm  siU  indlesrunt, 

devoUnime  supplîcarunt  i  ^ed  banc  intoilm- 
tinni<  materiam  sineret  cos  per  infcreodum  sibi 
vonuium  radicitus  revocare*  Quibusfcrtur  res- 
pondisss  :  Ifalo  nlgrsodo  ad  Dominum  dicm 
claudere  extrcmtim  quam  generwe  sesndalnnt 
in  sacrum  dominicnni  ot  linrimentum  christia* 
nornm.  Et  si  fn  illa  tnhi  n  iuue  usqnc  ?d  dicm 
Augusti  XXIV,  laboravu ,  qui  est  dits  Uaritio- 
lom«i  enninm  apesietomm  saenndum  mngul- 
qem  nobtUsiiiqi ,  Ipie  onuiium  christianorum 
nobiliflsimoSf  spiritum  suo,  qui  fècit  illum ,  red- 
diditCreaiori.»  U,  Martin Dieffenbacb  a  rassem- 
blé dans  son  ttv|re  De  «vro  pisr<t:f  genne 
Etnriou  Vltimi^.cttti,  Francof.  1685  »  in-4», 
plusieurs  donnnf  nis  importants  sur  les  circons- 
tances suspectes  du  déof'-s  de  Iftnri  VJI  et  du 
genre  de  sa  morU  Sa  certitude  historique  de 
l^peisonnessent  de  Pemperenr  est  eonlirmée 
par  là.  Lei  écrivains  italiens  (Villaol,  llb.  it, 
cap.  51 ,  Cronka  Samu,  I.  c,  p.  4â  sq.  ;  MaU- 
Yolti,  1. c.,  p.  71 1  TroDCi,  1. 0.,  p,  â91 ,  etc..  etc.) 
9on(  presque  tensd'aecord  sur  ce  point,  (|ue  la 
maladie  datait  de  jUm  loin ,  ee  qu'ils  prosifsnt 
par  la  viî^ite  au  bain  de  Maceveto.  D'aprë4  une 
chronique  sienooise ,  il  avait  d^jà  C'iù  .itteint, 
dans  l'Italie  supérieure,  d'une  maladie  que  don- 
nent les  femmes.  Pendant  qt^H  était  campé  prés 
d  c  S .  -  Sa  I V  i ,  dans  le  voisinage  de  Florence,  jl  en 
fut  gralitié  de  notivenu  pnr  de;  dnmes  florenti- 
nes. A  Pise,  il  était  presque  ciitn  rt ment  ^u^r\  ; 
mais  il  se  refroidit  dans  sa  marche  dans  les  ma- 
remraes,  et  la  flim  se  joignit  k  son  mal  f  m»- 
nagione;  Muratori ,  Serr.,  vol.  xv,  p.  49, 
prouve  que  ce  mot  doit  être  expliqué  ainsi).  I| 
paraîtrait  que  c'était  là  le  motiX  d«9  singulières 
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C'est  ici  i|n'il  Un  inhumé  au  hout  d'un  an 
(1315,20  seslilis]»i  l'on  veut  ajouter  foi 
à  rînscriplion  du  sarcopliaj^c .  ou,  scion 
Yillani ,  anisitôtaprès  sa  mon  et  la  tranala- 
tion  de  sesTesies.  La  dernière  asaeriioo  pa- 
raît plus  croyable. 

Après  la  mort  de  l'emperour,  les  Pisans 
offrirent  la  xi/jnnrin  de  leur  ville  au  roi  Fré- 
déric de  Sicile  ;  mais  celui-ci  la  refusa ,  ainsi 
que  <f  autres  princes  qui  s*étaient  attadiés 
au  parti  de  Henri.  Toute  rarmée  se  sépara; 
les  Pisans  ne  purent  retenir  qu'une  partie 
des  cavaliers  allemands  (environ  mille). 
T'r;uccione  délia  Fafjgiuola,  que  le  roi  avait 
laiss<' ,  {\  son  «U'pnrt  do  Giînes,  pour  admi- 
nistrer la  sifftioria  que  la  cité  de  Gènes  lui 
avait  confiée  »  se  Wssa  enfin  pmiader  do 
devenir  lul<-niéine  signore  de  Pise. 

De  leur  côté  les  Florentins  niMnmteent  le 
roi  Robert  leur  signore  pour  cinq  ans,  et  plus 
tard  encore  pour  trois  ans ,  et  il  fit  adminis- 
trer la  signorin  par  un  vicaire  qu'il  chan- 
geait tous  les  six  mois.  Lucques,  Pistoja, 
Prato  suivirent  Texeniple  de  Florence. 
Sienne  était  dans  ce  temps^li  en  hostilité 
avec  le  comte  Aldobrandoschi ,  avec  les  Gi- 
belins proscrits  et  avec  Pisc  ;  mais  les  forces 
militaire';  de  cette  ville  se  dirineaieiil  prin- 
f  îpalemeiit  contre  Lurqnes.  Les  ennemis  des 
Siennois  trouvaient  un  grand  secours  dans 
leschangeoieais  opérés  dans  la  coostitation 
de  Sienne  en  1309;  car  la  noblesse  et  Ica 
liepol^rt  avaient  été  jadis  égaleinent  parta- 
gés en  associaiious  d'armes,  et  mAme  dans 
les  dernières  années  le  service  de  la  cara- 
Icrie  avait  été  rempli  prine  ipalenieni  par 
les  popolari ,  comme  à  Florence.  Mais  eo 
f  900  on  introduisit  desinstitudons  militaires 
pareilles  à  celles  de  Luoques ,  de  sorte  que 
les  associations  d*amies ,  composées  d*aprés 
Ic<;  rues  et  les  voisinages ,  comme  aupara- 
vant, n'<vîn>eitaîent  pas  la  noblesse. 

La  boui  {{êui.sie  se  trouva  divisée  par  là  en 


historiettes  que  l'archevêque  Baldouin  racon- 
tait de  son  frère  j  afin  de  cacher  sous  une  appa- 
rence do  piétA  la  véritable  origine  de  n  ma- 
ladie. 


CHAP.  II. 

quar.nue-deux  compap.nies  de  ville ,  dont 
q>ialur/.e  suus  un  centurion  qui  commandait 
les  gens  d'un  quartier  de  la  ville.  A  oea.qua- 
rante-deux  compagnies  urbaines  se  Oigni- 
rent quatorze  compagnies  de  can^iagne, 
c'est-à-dire  trois  des  biens  sei(;neurîaux  de 
la  ville  (les  TnA,?,*/»)  ,  sous  trois  capitnni  d* 
mns/tf; .  et  onze  du  territoire  divisé  en  vi- 
cariats d'aprîs  le  modèle  du  pays  de  Luc- 
ques. 

Les  gens  de  ces  onze  vicariats  étaient 

sous  les  ordres  des  vicaires  nommés  par  le 
magistrat  des  neuf.  Tous  les  gentilshommes 
rejetés  des  compa{]nies  /«hiion?  an«;<;i  exclus 
par  la  même  raison  de  touies  ni.^jislra- 
turcs,  et  plusieurs  familles  considérées  de 
popolari,  qui  en  effet  par  leur  richesse, 
leurs  allianoes  avec  la  noblease,  leurs  mœurs 
et  ta  confiormité  d*opinions,  se  rattachaient 
en  quelque  sorte  au  patriciat ,  furent  com- 
prises formellement  par  les  Siennois  dans 
la  noblesse,  et  dépouillées  par  là  de  la  fia- 
culte  d'entrer  dans  les  compagnies  d'armes, 
et  d'obtenir  des  emplois  civils  (1).  Les  no- 
bles et  les  popolari  déchirés  gentilshommes 
avaient  encore  le  droit  de  se  foire  inscrire 
dans  les  corporations,  et  de  renoncer  i  un 
genre  de  vie  noble ,  afin  de  rentrer  en 
possession  de  la  facidté  dont  on  les  avait 
dépouillés;  mais,  par  un  décret  du  26  mai 
1310,  on  enleva  pour  toujours  ce  droit  à 
environ  quatre-vingt-dix  fomilles.  Dana  ces 
ciroonstancea ,  il  était  naturel  que  Tempe- 
reur  trouvât  parmi  les  Siennois  un  grand 
nombre  de  partisans  contre  la  commune  guel- 
fe, et  que  lesSiennoi«5  eussent  encore  souvent 
à  combattre  après  sa  mort  la  noblesse  des 
campagnes  voisines  et  les  bourgades  révol- 
tées. La  guerre  sur  son  propre  territoire  ne 
I  ni  empêcher  Sienne  de  déftodre  de  le  ma- 
nière la  plus  active  Lucques  contre  lea  atta- 
ques si  fréquentes  entreprises  par  Uguccione 
fie  l  ise  chaque  fois  qu'il  signalait  une  occa- 
sioo  favorable  ;  et  sans  te  secours  des  Sien- 
nois et  des  Florentnw  »  Lacques  aurait  dif- 
ficilement tenu  jusqu'au  printemps  de  131(. 

(I)  Mslavolll ,  I.  c.,  p.  64  b. 


JLSgL'A  L  EXPri^ION  Dr  DVC 
On  nesYtnit  pas  contenté  à  Lucqucs  d'ex- 
clure les  nobles  du  gouvernement  de  ia  ville 
et  det  comi  agnies  d'armes;  les  teniaitrw 
constantes  de  la  noblesse  poor  oooqu^rir 
•on  inflneoce  avaient  poessé  le  eouverne- 
ment  populaire  aux  dernières  limites  de  la 
démocratie.  En  1308,  trois  hommes  se  tron- 
vaientÂ  la  l(*te  du  parti  jxipiraiio  ,  lînntura 
Dati,  Picchio  di  Gujjiielmo  elCecto  Ui  Erao- 
diio  ;  ils  obtinrent  qu'après  le  choix  fait  par 
le  podestat  de  trois  faonuDcs  de  chacun  des 
iinartiers,  pour  mettre  eo  terme  A  la  conci- 
sion «  eem-d  confiassent  à  Picchio  cl  fi 
Cccco  une  espèce  de  dictature.  Ils  è!ni ;;:u"- 
rent  jusqu'en  1310  les  nobles  encore  de  luus 
Itô  autres  emplois  qu  on  leur  avait  lais^^és. 
On  leur  prit  les  emplois  de  vicaire  dans  le 
lerrîtoire  de  la  ville  »  et  ils  fîirent  tons  obli  - 
l>ès  de  quitter  leurs  biens  seigneuriaux,  et  de 
prendre  demeure  en  ville  afin  de  pouvoir 
être  soumis  ^  une  f^Ius  stricte  surveillance. 
Un  grand  nombre  de  nobles  préférèrent  émi- 
grer;  d'autres,  qui  ne  se  souourcnt  pas  avec 
assez  de  prudence  à  rauioriti  du  cordon- 
nier (Picchio  était  d'une  Cunille  de  cordon- 
niera  ) ,  lurent  estlés.  Ugocciona  avait ,  en 
attaquant  Lucques»  un  parti  nombreux  de 
(libclins  de  Lucques  qui  le  soutenaient.  M.iis 
dans  la  ville  mémo  il  s'était  iulrodiiii  de  la 
liivi&ioQ  parmi  ceux  qui  élaiciii  reiités;car 
le  parti  qui  avait  con6é  au  roi  Rd)ert  la  «i- 
jfnoria  se  trouvait  de  nouveau  en  opposition 
avec  le  parti  populaire  extrême.  Les  nobles 
restés  dans  la  ville  s'y  étaient  réunis  dans 
rf^^poir  de  pouvoir  se  relever  ,  et  Pun  d'enx, 
Liicio  rlopli  Obizzi ,  auquel  le  vicaire  do  Ro- 
bert avait  cun6é  le  cummandcmcni  de  ses 
cavaliers  catalans,  se  trouvait  à  la  lAte  de  U 
IhcCion  entière.  Arrqo  Bemardo  était  le  chef 
des  antres.  Les  divisions  ioieslines  dans 
la  ville,  et  les  luttes  que  Sienne  eut  à  soute- 
nir avec  des  émigrés  et  la  noblesse  de  cam- 
pagne amenèrent,  dès  le  printemps  de  1314-, 
un  traité  entre  Robert  (qui  cherchait  à  ga- 
gner Piso  pour  lui  en  vue  d'autres  entrepri- 
ses),  au  nom  des  villes  guelfes  d'une  part,  et 
de  la  noblesse  gibeline  de  Toscane  d'autre 
part.  Cette  paix  Ait  condne  le  11^  mars  13U. 


D  ATHKM'S  DE  ri.OnENCK.  60 
Conforniément  a  ses  clauses ,  la  noblesse  gi- 
beline émigrée  ou  exilée  devait  être  de  nou- 
veau admise  en  ville,  et  Ugucdone  força 
aussi  le  parti  adverse  à  la  restitution  dse 
biens  que  ceux-ci  avaient  confisqués  (1  ) .  La 
famille  des  Inlerminelii  se  trouvait  à  la  tète 
des  fiibelins  rentré;^  ;  celte  fnniille,  ainsi  que 
celles  des  Quarii;;iaiïi ,  PogghinRi  ei  llo- 
ne$li,  se  voyaii  t>ans  crédit,  tant  que  les 
institutions  de  Lucques  n'étaient  pas  chan- 
gées; et  afin  d'amener  ce  changement,  ils 
se  lièrent  encore  plus  intimement  avec  l'guc- 
clone,  et  lui  promirent  \nsignoria  delà  ville. 
Le  signore  de  Pise  parut  tout  à  coup  le  li 
juin  près  de  la  ville  ;  les  (iibelins  crièrent  aux 
armes  ,  et  lui  livrèrent  le  guichet  au  Praio. 
Les  Guclfies  n'étnieni  point  armés,  et  II  ne 
régnait  d'union  ni  parmi  eux  ni  entre  eux  et 
le  vicaire  du  roi  ;  cetui>ci  se  sauva  de  la 
ville  avec  ses  gens  et  les  chefs  des  tjuolfes ,  et 
Titans  Hrenl  si  bien  pendant  les  huit 
jours  qu  ils  passèrent  h  Lucqires  avec  les 
troupes  salariées  iillemandes  ,  que  1  aisance 
de  ia  ville  se  trpuva  détruite  peur  longtemps 
par  le  pillage  et  la  dévastation  qu'ils  y  exer^ 
cèrent  (9).  Uguccione  trouva  des  trésors  de 
l'Église  romaine  qu'on  avait  voulu  imnspor- 
ter  en  France,  et  qui  avaient  été  dé[>osè8, 
(lioiuin  f.iisaiit ,  à  S.-Priano  dans  Lucques, 
afin  de  mettre  momentanément  en  sûreté. 
Ces  richesses  le  rendirent  un  très-puiraant 
soigneur  dans  un  temps  où  l'on  pouvait 
avoir  pour  do  l'argent  autant  do  soldats  que 
l'on  en  désirait.  Les  Florentins ,  voyant 
qirrguccione  s'.  t;:it  faii  sirjvore  de  Lucques, 
qu'il  avait  ctmqnis  sm  i cssivcmeni  les  châ- 
teaux des  Guelfes  du  pays  de  Lucques,  dans 
la  vallée  inférieure  de  l'Amo  et  dans  le  Val- 
dlnievole ,  et  que  les  émigrés  de  Fisioja  oc* 
copaientSerravaile,  expédièrent  aussitôt  des 
messagers  au  roi  Robert  afin  qu'il  fit  partir  à 
leur  secours  un  de  sr<î  frères  avec  dos  esca- 
drons de  cavalerie.  Koberl  leur  envoya  son 

(1)  On  trouve  <i('S  défaiîs  sur  la  conduite  d'L- 
guccione  à  cette  époque  à  Lucques,  dansTroQCi| 
Le,  p.SM>sq. 

(8)  YsUatti,Le.,cap.59. 


Digiii^uo  L>y  Google 


70  UV,  VU, 

frère  Pietro,  dac  deGravina,commo  vicaîre, 
Qvectrnis  cents  hommes  à  cheval  ei  une  suite 
de  chevaliers  ;  et  celui-ci  sut  gagner  la  faveur 
dm  Florentins  au  point  qu'ils  lui  accordè- 
ranl  loua  les  dioiia  aeigiMQriaiix  potsiblea , 
loi  lainérant  nommer  las  frimi  et  les  autres 
nagistrats,  et  lui  auraient  cooM»  «'H  avait 
vpcii  pins  lonpicmps,  la  stgtÊoria  pour  sa  vie. 
î>on  premier  soin  ,  dans  sa  lutte  avec  Ugnc- 
ctono ,  avait  Hé  de  couvrir  ses  derrières  au 
moyen  d'un  traité  des  villes  guelfes  avec 
Aronoi  eet  aete  fiit  oondv  le  Si  septem« 
bre  (f  ).  Piatoja,  S.-Miniato  »  Volterra»  tonte 
la  maremme*  ftirent  inquiét(^s  par  1w  eicur- 
sinns  d'TViicriono  ,  pt  il  enleva  un  grand 
nombre  de  bourgs  ei  de  Ibrterosses.  Comme 
Pietro  ne  paraissait  pas  de  force  à  lutter 
oontre  un  tel  ennemi,  les  Florentins  prièrent 
aatit,  en  Juillet  1S15,  aon  frAre  Filippo, 
prince  de  Tarante,  de  venir  chez  eux;  et 
quoique  Robert  craignit  son  caractère  ab- 
solu ,  i!  conduisit  cependant  cinq  cents  ca- 
valiers aux  Ciuelfes  toscans. 

De  même  que  Pietro ,  au  nom  de  Robert  à 
Florence,  Francesco ,  fils  d'Uguccione,  agis- 
sait eomoM  représentant  de  son  père  à  Lne- 
qoes.  Les  institutions  ne  forent  pas  chan- 
gées ;  mais  Francesco,  qui  portait  le  titre  de 
podestat,  nommait  ;\  tous  les  emplois  civils 
et  militaires,  ainsi  qu'URuîciono  lo  r;ii<>nif 
lui-même  a  l'ise.  Pise  et  Lacques  se  réuni- 
rent par  acte  authentique  en  une  souveraineté 
comnrane  (2). 


(1)  Vniani ,  1.  c,  cap.  68. 

(2)  Le  diplôme ,  dans  les  HNHOr^  e  doeu- 
menti,  I.  c,  p.  2tl,  (fst  rnnço  en  ces  termes  ; 
a  Lucca  et  Pis»  fcceruoi  et  contraxerunt  veraœ, 
pwam  et  IrraveeÉbitsm  loeistaiem,  onlenem 
et  lifam  parpetoo  duraturam ,  èligentai  domf- 
nnm  l'giircionem  Je  Fiigiola  Pisnnonim  pofes- 
tatem  et  capitaneum  generaiem  pisani  populi  et 
^uerrœ,  capitaneum  gencralcm  ctUgœ  utrius- 
qaedletonim  c<mimiiniam  cam  ofBcIo»  jurb- 
dictionc  .  baylia  et  Familia  et  salaria  et  alils  ad 
terminfinï  ffo  quibus  et  slcul  vîdcbftur  sapien- 
Ubus  eltgcQdis.  Actum  Lues  in  portlcis  S.-Mi- 
chielis  in  foro  anno  Domfad  1314,  indict.  IS,  13 
JdUI.» 


CHAP.  n. 

('f^uccîone  ne  possMaîtpas  encore  la  for- 
teresse de  Montecalini  dans  la  Valdmievole. 
n  fit  camper  toute  son  armée  autour  de  ses 
murailles  pour  en  faire  la  conqnéte.  Il  y  avait 
avec  lui ,  outre  les  Ksans  et  les  Lucquois,  les 
gens  de  révéqne  d'Areno,  Guido  de'  Tar- 
lati ,  et  des  comtes  d*Aldobrandesdii  de 
S.-Fiore  ,  pMÎ*;  dos  troupes  ntixilinires  des 
Gibelins  de  la  Homagne  et  de  .Maitio  degli 
Visconti  de  Milan.  Le  duc  Pietro ,  avec  ses 
troupes  et  celles  de  son  frère,  les  Florentins, 
les  Slennois ,  les  gensde  Pistoja,  de  Vol- 
terra,  ceux  de  Prato .  de  dtti  di  Castsfllo , 
Gubbio  et  Perugia ,  marcha  è  sa  rencontre 
pour  faire  débloquer  la  fortprç«!se.  Des  trou- 
pes auxiliaires  de  Bologne  et  d'auires  villes 
guelfes  do  la  Roniagne  se  joignirent  à  lui,  de 
sorte  qu'ils  purent  opposer  trois  mille  deux 
cents  cavaliers  et  an  corps  proportionné  de 
ftintassins  à  Tsrmée  des  Gibelins ,  forte  en- 
viron de  denx  mille  cinq  cents  cavaliers  son- 
tenus  par  tine  infiinterie  n'^'^rr  nombreuse. 
Uguccione,  voyant  qu'on  lui  avait  coupé  le 
seul  passage  par  lequel  il  pouvait  recevoir 
des  vivres ,  leva  le  siège  et  voulut  se  retirer. 
Mais  les  ennemis,  quoiqu'ils  nesefoosent 
pas  encore  préparés  en  ordre  à  l'attaque ,  hri 
barrèrent  le  chemin.  Les  cavaliers  allemands 
d'Uguccione  donnèrent  le  signal  do  ïn  vic- 
toire. Le  duc  Pietro  périt  ainsi  que  le  prince 
Ctiarles,  fils  du  prince  Philippe ,  et  un  grand 
nombre  de  chefs  et  de  chevaliers  guelfes. 
Les  Florentins  essayèrent  eette  défirite  le  90 
aoAt  1S15  (1).  Montecatini  et  Ifooteaora- 
roano  se  rendirent  aussitôt  après. 

Les  Florentins  s'adressèrent  alors  an  roi 
Robert  pour  avoir  on  autre  chef,  cl  celui-ci 
leur  envoya  Beliramo ,  de  la  maison  des 
comtes  Balzi  de  Montescaglioso  et  Andréa , 
appelé  eommnnément  confs  imello  [le  jeune 
comte)  avec  deux  cents  cavaliers  ;  ils  mi- 
rent aussi  leur  ville  en  élat  de  siège ,  et  pri- 
rent de  nouvelles  troupes  à  leur  solde.  En 
mAme  temps  une  nonvellc  discorrle  H(^chira 
les  bourgeois  do  Florence;  un  parti  était 
ctmtnire  à  la  signoria  du  roi  Robert,  et 


(1)  Vinsnl,Lc.,cap.70. 
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vodail  dMcher  âm  Boootn  «i  AUemagoe 
auprès  dn  parti  de  Lmemboorg ,  uodis  que 
Yman  parti  festaît  dé?oiié  à  Robert.  A  la 
tétedopremier  parti  il  y  avait,  de  la  no- 
blesse, une  branchede  la  famille  (IpsTosinghî, 
cl  des  popolari,  la  fiiinille  M«caloiii  ;  mais 
le  chef  propremeot  dit  était  uo  Tnsingbo, 
SinKMie  deUe  Tosa.  Â  la  téie  de  l'autre  parti 
ae  iroufaitaimi  as  Ibeiiiglio,  Pîm  deila 
Taaa.Les  baiaes  de  parti  éiaieiit  ti  videatetp 
que  la  craiBle  d'Ugoocioiie  les  empêchait 
sente  tle  se  battre  entre  eux.  (domine  le  coiile 
imv-^lh  ne  jouissait,  eu  qualité  de  vicaire  de 
Robert ,  que  d'un  mince  (  redit ,  que  ses 
adhérents  étaient  les  piu!i  iaibles ,  ei  que  les 
drcooitaBoei  eiijitioi  a*  ggaverawieai 
éneiigiqae  »  BimoM  deHa  Toeaabilnt  411e  ea 
vicaire  aerail  congMié  ei  qi/on  instituerait , 
dans  la  personne  d'un  certain  Lande  de 
(lubbto  ,  vn  ta|)it<iine  de  police  '  htr^irlUr  , 
âUi\\ie\  lui  conlié  ,  le  1"  mai  131G ,  U  j  ou- 
vuir  exécuiii  d.ios  la  ville  (1).  Cciui-ci  sé- 
fit»  aans  ju^eoieai  et  laM  drait,  eanlre 
toaie  personne  qui  ^éceît  leodae  saspeeia 
de  tr.ihison  envers  la  ville,  ou  coupable  de 
révolte,  il  ne  ménagsa  ni  l'Age  ni  la  profes- 
sion,  et  fit  cniper  en  morceaux  des  ecclésias- 
tiques des  jiH'miiTfs  familles  de  Florence 
qui  avaient  commis  des  fautes  soumises  à  sa 

Sur  ces  eafreiiiiee  s*était  eneore  opéré  è 
Lucques  un  changBMeot  de  goBvememeot. 
Neri ,  fils  d'Ugaocione,  qai  odaiinflstrait  pour 

sen  père  la  stqnoria  de  I^ucfities  (2) ,  avait 
fait  arrtMer,  pour  cause  de  brigandages  et 
d'actes  sanguinaires,  Castmcçio  ,  jeune 
homme  plein  d'audace,  de  la  famille  des  In- 
UrmiasliL  UgBCQioaa»  qai  sa  tronrait  pré« 
ciséiaat  à  Pisa»  vodac  leî  Ibira  son  pnH 
cès ,  mais  n'en  eut  pas  le  conrage  à  cause  de 
sa  famille  ,  et  l'envoya  à  l'ise;  mais,  afin 
d  inspirer  delà  minte  à  ceux  qui  voulaient 
limiter  son  pimvuir  à  Pi-^e  ,  il  avait  f,iii  exé- 


(1)  Villani  ,  I.  c,  cap.  74, 

(I9  Ff  eacesta ,  qai  avait  oeoapé  calte  pliM 
pour  goQ  père»  ÉMU  lesÉbé  4ams  la  lisKIis  de 
Moattfateai* 
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cuter  Banducck)  Buonconte ,  homme  très  ea 
crédit dsBs la  ville»  et  SOB  fils, sooa  la  pié* 
tcBia  qa'Hs  Ment  aa  ralaiioB  avec  la  roi 

Robert  (I).  Il  avait  irrité  tout  le  monde  oontre 
lui  ;  et  au  m(mvf'nt  où  Castruccio  se  trouvait 
encbaluc  la  route  de  Lurques  à  IMse,  une 
révolte,  éom  la  direction  d'un  itopolare , 
Coscetto  da  Colle  »  éclata  à  Pise  contre  le 
gouveraaaiaatd'UgttccioBa.  Tout  était  aaaal 
ea  aMMnreaiaat  è  Luoqaes)  cartateiUa  In- 
tenaiiialH,  qai  asale  avait  aaieaé  Ugaeaioaa 
à  Lucques ,  y  était  puissante,  nombreuse  et 
y  avait  beaurou[!  dt'  liaisons.  A  la  nuuvelle 
que  les  Pisans  avaient  uns  en  pièce»  set»  do- 
mestiques, Uguccione  quitta  Lacques,  ae 
raadil  m  Lonbaidia  avea  soa  ila  at  saa 
gaos»  et  séioonia  è  VéraaaciMalee  delli 
Scala.  SJaia  las Piaaas  choisirent  Gaddo,  de 
la  familte  des  comtes  Gherardosthi  de  Do- 
noratico  pour  4'i(/M(»rr ,  et  ils  partii/MTont  la 
jiiyiiona  -i)  ,  la  t<iiiliaiit  pour  un  au,  en 
vUie  au  juuue  Castruccio,  et  dans  la  cam— 
pagaa  aa  saigaenr  Pegsao  de'  Quartigiaai» 
Mais  Castraecio  sat  aspalnr  <liKrtigiaal» 
da  série  qu'il  deviat  aai|^aar  de  Lucquoa» 
comme  l'avait  été  auparavant  Uguccionek 
Cela  -io  Ht  lo  jum  :  il  eut  le  liiro  de  fi''ffn- 
soit  deiia  fmie  m^iak  e  t^i^itam  /«te- 
chew  (3). 


(f)Tronri  rnconic  que  ftandiircio  Buonconte 
etPietroson  fils,  qui  était  précis<imcot  grand 
porte-étendard  de  Pf  se,  avalent  négocié  un  traité 
de  paix  avec  Robert,  et  l'avaient  déjà  presqae 

COTT'ItJ  lorsque  lp  pnt  îi  rorUrairc  à  la  paix  cnn-  % 
çut  des  craintes  pour  la  liberté  de  ia  ville,  el 
apr«^s  avoir  attiré  ks  Buonconli  dans  le  palais  da 
êi§mn,  les  fit  décapiter.  Cf.  Troad,  I.  c., 
p.  aooet  30i. 

(2)  Le  11  nvril  l:t1»;.  Tf.  Mmnoriê  ê  donmentt 
per  MTV,  ail'  isi.  del  pr,  di  Lu€«a,  vol.  I,  p.  945, 
DOt.  f9. 

(3)  il  n'obttot  le  ponvoir  administratif  atta* 
rlit}  à  ce  titre  qiic  pour  six  mm'-.  Tp  \  no- 
vembre dc  la  même  année,  il  IVut  pour  un  an; 
le  7  juillet  1317,  ponr  dix  ara.  Le  20  avril  1320, 
Casiruecie  ta  noauBé  pear  taai»  se  vie  dicta* 
leur  de  la  ville  de  Lucques,  tandis  qu'il  était 
dans  le  Valdarao ,  et  par  ceoséqueat  alueat*  A 
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La  séparation  de  Pise  et  de  Lucqaes  en 
diflérentes  aeigneuriea ,  et  la  nécessité  dans 
laquelle  se  trouvaient  ces  villes  d'appliquer 

Ipnrs  soins  aux  aff  iires  iniérieures  ,  eurent 
jiour  résultai  (le  fivrc  paraître  à  l'iorciice  la 
conduite  Ue  Landu  doublement  oppressive 
lorsque  les  dangers  extérieurs  furent  dissi- 
pés. Le  parti  napolitain  dans  la  ville  se  tourna 
donc  vers  le  roi  Robert,  et  le  pria  do  nomnier 
le  comte  Guide  di  Baitif.tlle ,  do  la  maison 
des  comtes  G uidi ,  son  vicaire  h  Florence. 
Guido  arriva  en  celte  qualité  à  Florence  en 
juillet  1310  ,  et  le  parii  adverse  no  put  l'em- 
pêcher, puisqu'il  était  l'uu  des  voii>ius  les 
plus  pnisaanu  de  la  ville ,  et  qu'il  éuit  sou- 
tenu lui-mèflie  par  une  fiiction  A  Florem». 
Mais  le  pouvoir  de  Guido  f«it  bien  faible  au 
commencement;  car  le  gonfalonicr  de  la  jus- 
tice ,  ainsi  que  les  six  priori ,  ^i.iifnt  du  parti 
de  M.  Simone  délia  Tosa,  et  ils  uiauUenaienl 
Lando  en  ville.  Aussi  longtemps  que  dura 
cette  situation  viobnte,  le  comie  Gnido ne 
put  obtenir  une  autorité  praportionnée  A 
son  titre.  Mais,  dés  que  le  roi  Robert  fut  ins» 
iruit  de  CCS  circonstances,  il  envoya, comme 
signore ,  l'ordre  à  Florence  que  nul  capi- 
taine de  police  n'y  posscdAi  plus  de  pou- 
voir ;  et  comme  sur  ces  entrefaites  le  parti 
du  comte  Gnido  s'était  renforcé  de  tonte 
manière,  Lando  fut  obligé  de  quitter  la 
ville  en  octobre  1316.  De  nouveaux  priori 
et  un  nouveau  gonfalonier  arrivèrent  au 
gouvernement,  et  on  choisit  cette  fois  douze 


répondit  aux  instances  des  envoya  s  qu'il  y  réOt- 
chirait;  mais,  lorsqu'il  aniva  à  Lacques,  et 

q»r<)vf!!il  (lrnt;ir.  Jt'airji  MjpIcsi  c«  ln  h/i  rniivcnail, 
celui-ci  rcpouilit  :  Oui  ,  nou$  le  voulons  pour 
noirs  Sêignêtfr  ia  vU  durant  !  il  acc«  j»ta  ce  pou- 
voir, et  dit  :  P/aevI  maèù  «I  s«/  Les  institutions 
ri'piihiiciiliios  rosièreiit  ct-pcnJaut  en  vigueur; 
on  s;nip!iîia  seuh'm«»ui  la  marclu-  des  a  H",  ires  ,  et 
des  l'euuct:  I31'j  li  n'y  eut  à  la  place  des  collè- 
ges qu'un  conseil  de  Tille  outre  les  tncieos  des 
Gorpuraiions.  On  renouvelait  ce  conseil  tous  les 
ans,  cl  il  était  composf  de  deux  cent  ciuquante 
membres,  cinquante  de  chaque  quartier  de 
ia  ville. 


CHAP.  II. 

priori;  mais  ils  étateot  tous  du  parti  napoli- 
tain* 

Aussitét  que  le  roi  Robert  ent  regagné  à 

Florence  une  influence  d<^risive  ,  il  négocia 
pour  (elle  république  cl  pinir  les  autres  vil- 
les ^uelics  un  traité  de  paix  avec  Pise  et  Luc- 
ques,  traité  qui  fut  conclu  en  avril  J3f  T.Los 
principales  conditions  étaient  celles-ci  :  on 
devnt  assurer  aux  Florentins  leurs  ancien- 
nes friinchians  de  commerce  à  Pne;  chaque 
villi'  devait  f;arder  ce  qu'elle  possédait  en 
territoire,  et  les  prisonniers  devaient  être 
délivrés  des  deux  côtés.  Une  tentative  que 
fit  alors  Uguccione,  en  août  1317,  pour 
a*emp<rer  de  nouveau  de  Pise  avec  te  se- 
cours des  ^s  de  délia  Scala  et  de  la  fa* 
mille  Lanfranchi  dans  cette  ville,  échoua 
complètement,  et  n'eut  pour  résultat  qu'une 
révolte  populaire  et  l'assassinat  de  quatre 
hiiiiinu-;  de  la  race  des  Laufrancbi ,  ei  une 
étruiie  alliance  entre  le  comte  Gaddo  et  Cas- 
truocîo.  11  ne  se  passa  plus  rien  d'impor- 
tant dans  les  contrées  de  TAmo  jusqu'en 
1320.  Mais  à  Sienne  il  y  eut  en  octobre 
1318  une  révolte  i\u\  menaça  de  changer  en- 
tièrement toutes  ses  institutions.  De  même 
que  les  Guelfes  s't  taieni  divisés  à  Florence 
sous  Siuiouti  et  Piiio  délia  Tosa  en  divers 
partis,  Sienne  s^éiait  également  partagée  en 
deux  factions ,  odte  de  la  famille  noble  des 
Salimbeni ,  et  celle  des  Tolommei,  quoique 
la  ville  fût  guelfe  en  général.  F,a  noblesse 
restait  exclue  de  tous  les  emplois  ])ub!ics,  et 
néanmoins  on  ne  pouvait  lui  cidcvcr  l'impor- 
tance que  lut  procuraient  son  crédit  uux 
cours  prindères,  sa  richeasoen  terres,  la 
quantité  de  ses  vassaux ,  aes  nombrcjux  aer^ 
viieurs  et  les  liaisons  intimes  entra  ses  fit- 
milles.  La  division  de  la  noblesse  on  factions 
réaj'it  aussitôt  sur  la  hourfjcoisio  ,  et  une 
partie  des  bourgeois  s  inti  rc  s  i  (  n  faveur 
des  Tolommei ,  qui  étaient  portes  pour  lo 
roi  Robert.  L'autre  partie,  contniroà  It 
stynoria  de  R«>bert ,  et  nourrissant  des  sen- 
timents plus  gibelins ,  se  tint  du  c6té  des  Sa- 
limbeni. Bieniét  après  la  conclusion  de  la 
paix  entre  les  villes  pibelines  et  guelfes,  au 
1  printemps  de  1317 ,  les  deux  partis  s'étaient 


Digitizod  by  ' 


JUSQU'A  L'EXPULSION  DU  DUC  D'ATHÈNES  DE  FLORENCE. 


73 


aOKi  réconciliés  ;  mais  la  vieille  batne  vivait  * 
toujours,  et  if fttleiMMt  <pi*iiiie  MCuion  pour 
Mater.  Dans  l*été  da  f  318 ,1a  république  de 
$îeiiira  eut  une  querelle  pour  la  bourgade  do 
Gerfiloo  avec  la  petite  ville  de  Massa  Ma- 
ntima,  qui  tui  avait  été  alliée  pendant 
Inri^remps  ;  et  les  citoyens  massetans ,  avant 
de  céder,  poussèrent  les  choses  si  loin  que 
les  troupes  siennoises  marchèreot  contre 
eux.  Lonqoe  les  Maaeetane  eurent  enfla 
abandonné ,  le  25  juillet ,  aux  Siennols  »  la 
haute jusiiro  surMas«a,et  quy>lcs  troupes  te 
furent  retirées ,  les  bon;  hors  et  les  fonj^erons 
des  compagnies  se  ri'iniiroin,  oi  rrif  rr m  que 
]e  rnpilnn  qm  les  a\ ait  conniiaiid»  ;»  t  tait  un 
traître.  Le  vrai  motif  de  leur  aicconieatc- 
nent  était  qu'Ile  n'avaient  pu  prendre  et 
piller  Massa.  Lee  mutins  entrèrent  en  pleine 
révolte  à  Sionno  ,  et  beancoup  d'hcunines  du 
peuple  se  joignirent  à  eux  :  mais  ne  sachant 
pas  ce  qu'il  en  adviendrait,  et  voyant  que  la 
plupart  d  entre  eux  désertaient ,  les  bou- 
chers et  les  forgerons  restèrent  sous  les  ar- 
mes j  u^qu'  à  ce  q  u  on  leur  eût  iecordé  une  am- 
nistie ,  et  fis  (gardèrent  encore  après  cela  leur 
ressentiment  contre  le  gouvernement  civil. 

Les  légistes  et  les  notaires  qui  avaient  été 
exclus ,  comme  appartenant  aux  p  'p'-hiri  los 
plus  distingués,  de  la  magistrature  des  neuf, 
demandèrent  à  la  même  époque  à  pouvoir 
y  être  admis  de  nouveau.  Les  neuf  trouTè- 
rent  cette  prétention  m  inconvenante ,  que 
pour  les  punir  ils  leur  enlevèrent  aussi  la  Ta- 
Cttllé  de  remplir  tout  autre  emploi  dans  la 
ville  ou  la  campr^f^no.  T,es  Horieurs  cl  les 
notaires  se  réunirent  ni.untenani  aux  bou- 
chers et  aux  forgerons ,  et  conviiuent  d'as- 
sassiner les  neuf,  de  s'emparer  de  la  ville,  et 
de  nommer  M.  Soseo  de'  Tolommei  podes* 
tat;  car  les  Tolommei  étaient  pour  ce  parti 
mécontent.  La  conspiration  éclata  le  26  oc- 
tobre. Les  révolié'^  allèrent  h  la  renronlre 
des  gens  à  1»  solde  de  la  ville  ,  commandés 
par  les  neuf,  auxquels  se  joignirent  tous  ceux 
qui  ne  voulaient  pas  laisser  tomber  le  gou- 
vernement tout  à  Aiit  entre  les  mains  du  peu- 
ple* on  pouvait  prévoir  une  telle  eonsé- 
qnence  de  la  réiroluiion.  Les  conjurés  furent 


battus  ;  la  plupart  d'entre  eux ,  qui  redou- 
taient le  diâlimeiit»  s*enftrirent  la  nuit 
même  de  la  ville.  Six  boucliers  Avant  aalsif 

et  décapités;  beaucoup  d'autres  appartenant 
à  la  noblesse  furent  exilés,  et  les  maisons  de 

quelques-uns  pillées  et  rasées  :1  .  ])u  rc^te 
tout  resta  oa  ville  dans  l'ancien  ordre  des 
choses. 

Les  diefs  des  Gibelins  en  Toscane  gagnè- 
rent sur  ces  entrefoitee  de  {prends  avantagée 
par  la  translation  de  la  résidence  du  pape 
en  France ,  par  le  séjour  de  Robert  en  Pro- 
vence et  sur  la  côte  fîénoisc  ,  et  par  le  pou- 
voir des  délia  Scala  ot  des  Visconti  dans 
l'Italie  supérieure.  Federigo, comte  de  !\lon- 
tefeltro,  soutint  les  Gibelins  à  Spoleto,  do 
sorte  (qu'ils  purent  chasser,  tuer  ou  foire 
prisonniers  les  Guelfes  en  novembre  1819. 
Les  Pénigins ,  voulant  seconder  les  Guelfes, 
asstéi.érent  Spoleto  ,  lorsque  le  comte  Fede- 
rigo  fit  soulever  As'^i'-i  Touo  place  avait  été 
dans  les  derniers  letniis  sous  la  dépendance 
de  Perugia.  Elle  s'affranchit  alors  et  devint 
gibeline  ;  mais ,  pendant  que  les  Pérugins 
campaient  devant  Assis!  »  les  Spdétins  mi- 
rent le  fou  à  leurs  prisons ,  oi^  se  trouvaient 
plus  de  (IcuT  cents  Guelfes  des  plus  cOQSi^ 
dérés  ,  et  les  brûlèrent  tous. 

Lorsque  le  comte  Philippe  du  Maine  (2) 
vint,  à  l'insligaiion  du  pape  (Jean  XXII), 
en  Juillet  1380,  dans  ritalie  supérieure, 
pour  attaquer  le  TisoontI ,  et  que  les  villes 
gudfea  de  Toscane  envoyèrent  du  secours 
au  comte,  Castruccio,  seigneur  de  Lucques , 
se  crut  aussi  oblif^é,  dans  l'intérêt  des  Vis- 
conti ,  de  rompre  la  paix  avec  les  villes  guel- 
fes ei  particulièrement  avec  Florence.  Pise 
resta  ralliée  de  Castruccio  dans  cette  guerre, 
qu'il  engagea  sans  délai  en  attaquant  et  oc- 
cupant les  ch.^tcaiix  Horentins  de  Gnisciana 
et  Montefaleone.  Il  fît  de  là  plusieurs  eicnr* 
sions  vers  Fucecrhio ,  Vinci  et  jusqu'A  Em- 
poli  ;  il  fit  des  conquête*;  étendues  dans  la 
Garfagnana  et  dans  la  Lunigiana  (3)  ,  et 


(f )  Malavolii ,  I.  r.,  p.  80  ft  et  b. 

{'})  r.r.  plus  hm%  (tivisioa  irt. 
(3)  ViiUoi ,  1.  c,  cap.  101. 
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pontia  ses  entrepriaes  dans  le  territoire  g^-'- 
noie  en  faveur  des  Gibelins  (1). 
Tandis  que  Castruccio  était  eocore  dans 

le  pnys  do  Cit'iios,  los  FldieiUiris  vitirent  avec 
lf»nr  arnuM'  '•ur  lo  territoire  de  Lucques  ,  de 
sono  iju  il  coimuenra  à  craindre  une  révolte 
do  la  part  de  Lucques ,  el  qu'il  rétrograda. 
Près  de  Guisdana  les  années  florentioe  et 
luoquo-pisane  restèrent  longtemps  en  pré- 
sence, jusqu'à  ce  que  le  niauv  iis  lomps , 
rendiint  le  séjour  «lu  camp  int(tlérable,  les 
cnntraif»nlt  à  se  retirer  chacuiio  de  son  côté. 
Le  comte  Gaddo  ,  seigneur  de  Pisc,  mourut 
bientôt  après ,  comme  on  supposa  ,  de  |)oi- 
son  (2) ,  et  son  oncle ,  le  comte  Neri  (3]  decli 
Gberardeschi  di  Donoratico  »  eut  à  sa  place 
la  rignoria,  dont  il  profila  pour  se  venger  de 
tous  ceux  qui  avaient  été  contraires  à  Uguc- 
cione.  Il  en  fit  exécuter  |i!usienrs;  il  en  pros- 
crivit d'autre*;;  mais  il  cin  i<  lia  aussi  à  con- 
server la  bonne  intelligence  avec  Castruccio. 

Parmi  les  Gibelins  de  l'Italie  centrale ,  le 
marquis  Sptoetta  Malaspina  se  trouvait  dans 
une  singulière  position  ;  il  avait  soutenu 
Uguccione avant  que  celui-ci  eût  trnnvé  un 
accueil  cIk'/  los  délia  Scala,  et  i-asirurcin  , 
malgré  sa  qualilé  de  Ciibolin  ,  lui  resta  Ih)^- 
tile,  sous  lo  préloxtc  (lu'ii  avaii  tenu  pour 
Vguodonc ,  mais  en  téaKié  par  le  motif  qu'il 
eût  trouvé  fort  commode  d'acquérir  pour 
lui-même  les  propriétés  de  Malaspina  dans 
la  Lunigiana.  Spinetta  n'eut  à  la  fin  d'au- 
tre \y.m\  h  prendre  que  de  se  jo'nulre  aux 
Guelfes.  Florentins,  voyant  (]uo  Cas- 
truccio lui  ealovait  ua  l'un  après  l'autre,  cu- 
Toyèreot  à  son  aecours ,  par  on  détour  par 
la  Lombard! e ,  lr<ris  cents  cavaUen  et  cinq 
cents  fitncassinfi  lui-même  avait  environ 
cent  cavaliers,  et  non-seulement  il  parvint  à 
refii  ondre  une  partie  de  ses  châteaux ,  mais 
encore  il  pénéira  jusque  dans  lo  pays  de 
Lucques,  tandis  que  les  Florentins  campaient 
avec  treize  cents  cavaliers  devant  Monte 
VettoKno.  Pendant  ce  temps  Castmodo  avait 


(  I  )  Cf.  plus  liant  division  lit ,  p.  473. 

(2)  TrnrK  Î.  I.c.p.  3ns. 

(3)  Neri  ou  RaDteri  est  le  raemc  nom. 
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appelé  é  hii  des  troupes  auiîliiârei  des  Via*' 
coati  >  de  Tévéque  d'Areixo ,  de  Pise  et  des 
autres  Gibelins  du  Toisinage*  H  se  dirigea 

avec  seize  cents  cavaliers  et  un  nombre  su- 
périeur de  fantassins  contre  les  Florentins.  .\ 
grand' peine  le  commandant  en  chef  des  Flo- 
rentins ,  Guido  délia  Petrcila,  put  tenir  le  7 
juin  1331  (jour  ob  il  fîit  attaqué)  jusqu'à  la 
nuit;  puis  il  laissa  brûler  les  feux  de  garde 
du  camp ,  et  marcha ,  par  un  temps  affreux  • 
vers  les  |)laces  de  l'in  ei  chio,  Carmignano  et 
autres,  dans  lc-(|nell(S  i!  jeta  son  monde. 
Castruccio  ravagea  peudaiil  trois  semaines 
touto  la  contrée  autour  de  Ca^tel-Franco , 
S.'Groce»Fucecchio,  Vinci,  Monte-Popoli 
et  Carreto»  sans  rencontrer  la  moindre  ré^ 
siiitaoce.  n  se  tourna  enfin  de  nouveau  con- 
tre Spinçtta  ,  lui  prit  Pontremoli ,  presque 
tous  les  autres  châteaux  fort*: .  et  le  chassa 
lui  et  ses  gens ,  de  sorte  qu'il  dut  aller  cbcr* 
cher  un  asile  chez  délia  Scala  (1). 

A  Florence,  le  peuple  fut  si  fortement  irrité 
des  dommages  causés  par  les  gens  de  Cas- 
truccio sur  le  territoire  florentin  ,  que  le 
parti  contraire  à  la  sitjnoria  du  roi  Robert 
rc{;.»!^na  'lu  pouvoir,  et  fit  adopter  une  me- 
sure par  laquelle  douze  conseillers  furent 
choisis  au  mois  de  juin  do  la  même  année , 
deux  de  chaque  quartier,  de  l'élaldes  />o/;no 
hiri»  sans  l'avis  desquels  les  primrif  qui 
étaient  tous  du  parti  de  Robert,  ne  pouvaient 
rien  entreprendre.  On  fit  alors  lever  dans  le 
Frioul ,  penfinnt  le  mois  d'août ,  tic?  merre- 
naires  allemaitii^ï  et  frif»ulans ,  cent  soixante 
cuira:<sit'rs  et  cent  cinquante  arquebusiers, 
qui,  sous  leur  capitaine  Jacopo,  filant  grand 
dommage  aux  Lucqnois.  La  signma  de 
Robert  arriva  à  sa  fin  le  31  décembre  i321. 
On  ne  la  renouvela  pas  (2)  ;  Florence  rentra 
entièrement  sons  la  /tufnoria  des  six  priori 
et  du  gonfaîoiiier  <]o  l.i  justice. 

Sienne  n'avau  point  subi  dans  l'intervalle 
de  changement  notable;  la  lutte  avec  les 
proscrits  de  la  dernière  révolte,  des  hostilités 
avec  des  gentilshommes  des  camiagnaB  toi- 


(I)  Villanl.l.c,  cap.  12i. 
(â}ViUani,l.c..cap.  135. 
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sines  ,  lels  furoiit  los  princi[»anx  ^vént»in(^i'i«î, 
si  l'on  en  excellé  toutefois  la  foiulatioii  de 
l'université.  li  y  avait  a  bolo{;iie  à  cette 
époque  no  certain  Jacopo  di  Valenza ,  qui  y 
▼ivait  en  éuid&mt,  «t  qui  «vaii  pounum 
pcadaM  kmgMBps  en  vain  de  sen  emoiv 
imporUgNi  mie  nièce  du  fumeux  professeur 
en  drf»it  Giovanni  d'Andréa.  Elle  s'nppclait 
Constaiiza  de  Zagrioiii  il'  A  rejeta.  11  proHta 
enfin  d'une  absence  de  êon  père,  s'iniro- 
duisit  de  force  dans  sa  maison,  et  l'eiiicvu 
MM  Teide  de  eee  amb ,  qei  défendirent  jus- 
qu'à In  deraièra  enrémiié  la  maiaon  dans  la- 
qiNlIe  ila  araieni  caché  leur  proie  contre  le 
podestat ,  qui  voulait  faire  arrêter  Jacopo. 
Celui-ri  finit  r  onond.uit  par  lom^e?-  entre  îes 
mains  de  l'nutoritr  ,  et  pnya  le  lemiemaiii  sa 
folle  passion  de  sa  tète,  loate  i'aniversité 
la  souleva  ;  elle  poarait  se  plaindro  arec 
faites  é*mm  atteinte  portée  i  set  droite  de 
juridiction  par  l'aulorHé  de  la  viHe,  et  elle 
diMnaiida  «itisfaciion  ,1).  Voyant  qo'on  ne 
l'.u  cordait  pasanssitôi ,  les  professeurs  et  les 
écoliers,  et  à  l  a-  suite  toute  rannée  des 
personnes  Hitai  hées  à  ce  corps ,  le  domes- 
liqae  nombreux  det  étudiants  noMct  et  ri- 
dHt,  lté  4errrit«f ,  lae  leiienfe  ec  tout  fea 
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f.Mnilieis  de  l'université, émîgrèfent pour se 
rendre  à  Sienne. 

La  ville  pcniit  natureilvment  beaucoup 
par  cette  émigration  de  tant  de  milltcrt  d*in* 
dividus  ;  les  pauvret  artisans  tnrioul  en  fu** 
rant  inoonaoiablet.  L'na  det  plut  ricbet  ban- 
quiers de  ce  temps  ,  Romeo  de'  Popoli ,  qni 
s'éiail  a,  i;nis  pitr  (îes  nîTaires  de  b;ui<|iie 
uueioitune  qui  iui  rappori.nl  annuellement 
vingt  mille  florins  en  or,  chertiia  à  tirer  parti 
de  ccméGonlentenient  du  peuple  pour  se  for- 
mer un  parti  oontidérable  à  Bologae,  acqué- 
rir une  influence  plut  prépondérante,  et  s'il 
était  possible  une  touveralneté  exclusive.  D 
se  mit  en  conséquence  à  la  télc  de  ces  mé- 
cnntents,  et  força  l'autorité  à  accorder  nne 
s 'n>f;iction.  L'université  rorinl;  mais  les 
habitants  de  Sienne  avaient  vu  l'avantage 
imatente  qoe  relirait  une  ville  de  la  prétenea 
d*uae  unirersité  florittante.  La  république 
nomma  donc  trois  commissaires ,  BarioIom> 
mco  Te^olci,  Btagio  Montanini  et  Simone  del 
Toiulo  ,  qui  fun^!it  rharf^és  d'offrir  des  ap- 
poinlenutits  à  des  pri)lesscnrs  célèbres,  cl 
de  tâcher  de  les  gagner  pour  Sienne.  On 
dbposa  ansti  on  édifice  (  la  casa  délia  Mùe»> 
neorêia]  ponreoiriienir  l'uncrenfilé. 


i  IT.  HUMn  ds  ToêeoM*  jmqtrà  la  «««ri  dr  Oufrweh  «n  1398. 


Au ooMMoeenent de  Tamiée  1329,  let 
CUbtKM ,  dant  toaa  let  pays  limîtropbet  de 
Toscane ,  parurent  avoir  de  nonrean  le  des- 
sous. Les  IVrii;pHS  occupèrent  en  avril  As- 
sis i ,  en  rasèrent  les  murs,  inuiiMirrent 
I^u»  de  cent  habitants  de?»  phis  considérés, 
•i  soumirent  pour  l'avenir  la  ville  et  le  ter- 
tfmiro  à  leur  jaridictiott.  Les  Gibelins  AirsnC 
astai  chassés  de  Pano  au  moit  d'arril.  Le 
comte  Federi(]0  de  ^lontofeltro  ,  qui  menait 
le  parti  gibi'liii  de  la  Marche  d*Anc<*'ne  ,  et 
qui  poesédait  la  M^norto  à  Urbîno ,  Ostmo  et 

(1)  Sismouiii ,  Uiitnîre  da  rrjnifjUqHtt  rta- 
AniNSi  4»  moyen  âge ,  vol.  2,  p.  'J8  sq. 


Reosnili,  fiit  déoM  hérétique  par  le  pape^ 
et  lorsque  la  croisade  fef  préehée  oontrelsi^ 

des  Siennols ,  des  FlorsitHis  Cl  mAaw  des 

Pibans  sortirent  de  leurs  murs  pour  aider  à 
le  combattre  ;  les  habitants  d  Tt  bino  se  ré- 
voltèrent ,  ras^»iégèrent  dantt  son  chàtenn  ^ 
voyant  qn'il  ne  pouvait  s'y  maintenir ,  il  eu 
sortit  eu  chemise  et  la  corde  au  cob  pour  do* 
mander  seulement  qu'on  l'oxécoiAt  pronqM^ 
ment.  Le  peuple  fnHeox  l'immola  lui  ei  l'un 
de  scH  Bis;  deux  autres  tils  lurent  saisis  dans 
leur  fuite  par  les  habitants  de  Gubbio  ;  le 
plus  jeune,  qui  était  encore  un  enfani  ,  lut 
an  été  par  les  babitauls  d'irbiuo.  Sou  cou- 
sin ,  le  copte  Sperana  di  MoiiicMiro, 
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s'échappa  seul  à  S.  -  Marino.  I.'iinciennc 
maison  p,ibclinc  des  comtes  de  Moitlefellro 
paraissait  détruite  [1].  Oscnio  et  Hccanati 
tombèrent  ati  mois  de  mai  suivant  entre  les 
nains  des  Guelfes  ;  Recanati  fut  incendiée 
sous  le  prétexte  d'hérosio  enracinée. 

Cependant  Castruccio  devenait  de  jour  on 
jour  [)his  [luiasaiu  en  Toscane.  Il  avait  telle- 
ment abattu  les  li.iljiiaiits  de  l'isioja ,  que 
ceux-ci  cherchèrent  eu  avril  à  traiter  avec 
]ui;  ils  chassèrent  leur  évéqne  ei  tous  leurs 
cbeftt,  qui  étaient  pow  les  Florentins.  En- 
suite ils  firent  d'un  partisan  de  Castruccio 
leur  capitartf  et  payèrent  au  sùjnore  de  Luc- 
qucs ,  pour  une  paix  ultêrieuro ,  annuelle- 
ment quatre  mille  florins  en  or. 

L'évéque  d'Arez/o ,  <iui  avait  réuni  une 
troupe  de  six  oants  cavaliers  pour  aller  au 
secours  du  comte  de  Moniefi^tro ,  8*en  ser- 
vit ,  après  la  mort  de  celui>ci ,  contre  les 
comtes  Guidi  daBattifulIc  à  Casentino,  qui 
étaient  les  plus  puisi^ants  parmi  les  {joniils- 
hommes  rainp.ujnards  losrans  duparii  {juel- 
fe.  ii  lui  aussi  heureux  dans  se^  entreprises 
A  restde  la  Toscane  queCastruodo  à  Fouesi* 
On  en  vint  à  cette  époque  i  Pise  à  des  scè- 
nes et  des  divisions  sanglantes.  Un  membre 
de  la  maison  des  Lanfranchi,  le  seigneur 
Corbino  ,  tua  un  noble  de  la  race  des  comtes 
de  Caprona  ,  le  seigneur  Guido.  Le  peuple  , 
indigné  do  cet  acte  de  violence ,  tomba  sur 
Lanfrancho ,  et  loi  coupa  la  tète,  ainsi  qu'à 
l'un  de  ses  frères.  Le  comte  Neri ,  furieux 
contre  le  peuple ,  se  lia  avee  les  autres  races 
puissantes  de  Gibelins ,  avec  les  Gnalaudi  et 
les  Sisiiiondi.  Los  Lanfranchi  et  fes  troupes 
soliiérs  qu'il  ( ommandail  en  qualité  de  si- 
giioredc  la  ville,  le  suivirent.  Ainsi  réunis  , 
ib  marchèrent  sur  le  peuple ,  tuèrent  trois 
des  popokuri  les  plus  considérés ,  et  atieoiè- 
font  à  la  vie  de  tous  ceux  qui  appartenaient 
«u  parti  des  Coscelto  da  Colle.  Deux  jours 
après ,  !e  y»pnplc  se  souleva  en  tumulte  ;  il 
o\i;;ea  la  jiunition  des  {jenlilshommes  qui 
avaient  été  du  parti  des  Neri,  déclara  quinze 
d'entre  eux  ennemis  de  la  ville,  démolit  leurs 


(I)  l^lani,  1. 1.,  cap.  139. 
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I  maisons,  oi  auraii  r!ia??sô  Neri  lui-même,  si 
la  crainte  des  iroupcï»  mercenaires  et  de  Cas- 
truccio ne  l'eût  retenu.  Coscelto  da  Colle , 
que  le  comie  Neri  avait  diassé  auparavant, 
et  qu*on  peut  considérer  comme  te  vrai  mo- 
teur de  ces  révoltes  ,  se  hasarda  en  mémo 
temps  de  soi  tir  de  sa  cachette,  et  vint  -S  Pise 
afin  do  travailler  plus  onorî^iqiiement  a  1  ex- 
pulsion des  Neri.  Mais  il  fut  trahi  par  un  do 
ses  compères;  Neri  le  fit  rouer,  et  déchirer 
son  cadavre.  Après  sa  mort  tout  rentra  dam 
le  caîme  ;  les  Ptsans  confirmèrent  la  tignoria 
de  Neri ,  et  lo  surnommèrent «I  d^eiuon  del 

popolo  di  Pisd  [V. 

L'assassinat  du  comte  Fcdori(;o  à  Urbino 
et  le  soulèvement  à  Piso  oonlrc  le  comte  Neri 
décidèrent  Castruccio  à  songer  à  sa  sécu- 
rité, et  à  construire  i  cet  effet  un  château 
fort  à  Locques  ;  il  fit  élever  un  édifice  vrai- 
ment royal ,  flanqué  de  vingt-neuf  tourelles, 
dans  lequel  il  fixa  sa  résidence.  La  guerre 
avec  les  Floronlins  se  pidlonf^oa  par  des  ex- 
{léditioris  pariiollos,  sans  qu'il  so  fit  dos  con- 
quêtes impui  iaïucs  de  part  ni  d'auire.  Les 
Florentins  (gagnèrent  eu  attendant ,  par  Im 
voies  pacifiques,  presque  tout  le  llugeUo; 
car  les  comtes  Guidi  leur  cédèrent,  par  sotte 
d'un  traité  ultérieur ,  onze  paroisses  dépen- 
dantes du  château  fort  d' Ampiana,  elles  I  bal- 
dini ,  qui  étaient  en  di^  dp-îo  entre  enx  ,  se 
soumirent  avec  tous  leurs  vassaux  À  la  siyno- 
rta  de  Florence. 

En  1323,  Castruccio  marcha  contre  Prato, 
parce  que  les  habitants  ne  voulaient  pas  lui 
payer  un  tribut  comme  ceux  de  Pisiflrja ,  et 
établit  son  camp  le  1"  juillet  avec  environ 
six  cent  cinquante  cavaliers  oi  quatre  mille 
tantasâins  dans  le  voisinage  de  la  ville.  Les 
Florentins  coururent  avec  toutes  leurs  forces 
an  secours  des  gens  de  Prato ,  et  publièrent 
que  tout  proscrit  {handito) ,  s*il  était  Guelib 
et  s'il  suivait  dans  (  ctte  expédition  l'arméo 
dos  Florentins ,  serait  rolevô  de  son  ban. 
Quinze  cents  cavaliers  et  vinyï  mille  fantas- 
sins vinrent  de  Florence  à  Prato,  parmi  les- 


(1)  Villsni,  L  c.j  cap.  151.  Xronci,  L  c, 

p.  310. 
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quels  il  y  avait  environ  quatre  mille  pros- 
criii».  Castruccio  se  retira  ;  mais  les  Floren- 
tîns  se  Ihrrènnt  à  la  discorde  entre  eux,  se 
partagtoenc  en  opiaNws  fortement  opposées. 

Les  gens  du  peuple  et  les  boorgeots  tou- 
laient  être  menés  contre  Lucqnes.  Les  no- 
bles de  l'arniée  donnaient  dci»  iMisuos  pour 
combattre  ce  parti ,  et  pendant  plusieurs 
jours  on  ne  put  en  venir  à  une  conclusion  à 
Prato  ;  à  Florence  où  l'on  s'adressa ,  les 
esprits  se  dmaèteot  anasi  compléieiiient.  La 
tourbe  populaire  s'assembla  enfin  autour  du 
palais  des  priori,  et  cria  :  Battu (jUa  !  balta- 
glia  :  muojano  »  tradilori!  de  sorte  que  les 
priori,  le  cœur  plein  d'amertume,  firent 
donner  à  l'armce  l'ordre  d'avancer.  Celle-ci, 
noorrissaDt  loojonra  la  iMine  et  la  discorde, 
se  reodit ,  renforcée  par  des  Bolonais  »  des 
Sîennoîs  et  la  noWosse  {guelfe  de  campagne, 
à  Fucecchio,  où  la  désunion  édaîa  si  forte- 
mcnf  qu'on  fui  obliv.é  de  se  retirer  ignonii- 
nicusemeni.  (Jn  ne  tint  pas  même  la  pro- 
messe qu'où  avait  faite  aux  banditi ,  qui  s'c- 
taieot  oiootrés  les  plos  vaillants  de  rarmée. 
Hnit  de  lenn  chefii  tentèrent  alors  d'obtenir 
par  la  force  et  la  ruse  ce  que  l'on  ne  voulait 
pes  leur  donner  de  plein  (jré.  Ils  conspirè- 
rent avec  plusieurs  des  nobles  de  la  ville  qui 
étaient  mécontents  de  l'ordre  de  choses 
existant.  Pendant  la  nuit  du  10  août,  une 
eoixantaioe  des  banditi  A  cheval  et  dix-huit 
œnis  à  pied  parafent  de  divers  côtés  devant 
tes  portes  de  la  ville  ;  mais  celt>  s-ct  étaient  si 
bien  gardées  et  les  habitants  si  bien  armés  , 
qu'ils  furent  obliges  de  repartir  sans  avoir 
pu  rien  faire.  On  voulut  mnintenaiil  |)uiur 
ceux  (\m  avaient  été  eu  relations  avec  les  bun- 
dUi ,  et  Ton  n'eut  pas  le  courage  de  sévir 
contre  tona»  de  crainte  d'amener  one  révoln- 
tion  dans  la  ville;  mais  personne  ne  voulut 
se  porter  accusateur  de  particuliers,  et  est 
alors  qu'on  imagina  d'avoir  recoMrs  à  une 
mesure  qui  olTrait  beaucoup  d'analogie  avec 
l'osiracisnie  athénien.  Les  liouigeois  de- 
vaient écrire  dans  l'assemblée  le  nom  de  ceux 
qu'ils  considénieot  comme  les  plus  coupa- 
bles ,  et  on  devait  sévir  contre  ceux  dont  les 
noms  se  trouveraient  le  plus  fréquemment 


inscrits  sur  les  billets;  ce  lurent  Âmenigo  do' 
Oonati ,  Tegnia  de'  Frescobaldi  et  Loitcrin-- 
gho  de*  Gberardioi,  qui  forent  condemnès 
chacun  A  deux  mille  livres  d'amende  et  six 
mois  d'exil  (11. 

Au  mois  d'octobre  de  la  mémo  année, 
l'évéquo  d'Arezzo  prit  Ciiià  di  Castcllo  par 
ruse  Cl  chassa  tous  les  Guelfes.  Les  Gibelins, 
qui  ne  s'étaient  maintenus  pendant  quelque 
temps  qu'à  Ferme,  firent  aussi  de  grands 
progrés  dans  la  Marche  d*  Ancône.  Castruc- 
cio forma  le  projet  de  s'emparer  de  Pise  avec 
l'aide  d'un  Lnnfran(  ho  et  de  quelques  Alle- 
mands employésaux  machines  ;  mais  ce  projet 
échoua  compléleuient ,  ei  n'eut  pour  résultat 
que  d'exciter  l'inimitié  du  comte  Neri  contre 
Lucques  [2) .  Vn  autre  projet  de  Castruccio 
de  s'emparer  du  bourg  fortifié  de  Fucecchio 
ne  réussit  pas  davaniage.  En  janvier  1321, 
révéque  d'Arezzo  prit  au  comte  de  Komena 
le  château  de  C;u»rpsp  ,  et  le  avril  le  pape 
prononça  son  exconniunuiaiion  s'il  n'affran- 
chissait pas  Città  di  Castcllo  dans  le  délai  do 
deux  mois,  et  s'il  ne  déposait  pas  son  gou- 
vernement temporel  d'Arezzo.  Il  ne  fit  ni 
Fun  ni  l'autre,  et  les  villes  guelfes  envoyè- 
rent aux  réru{;ins,  qui  voulaient  lui  repren- 
dre Città  di  Casiello,  des  troupes  auxi- 
liaires. 

Tandis  que  Florence  était  ainsi  menacée, 
d'un  côté  par  l'évéque  d'Arezzo  et  de  l'autre 
par  Castruccio ,  elle  croissait  en  richesse  et 
en  bien-être  dans  la  m«^me  proportion  que 
la  prospérité  de  Pise  allait  en  déclinant  par 
l'eiïet  de  sa  guerre  avec  les  Ara;^onais  pour 
la  Sardaij^ne.  Lrs  Florentins  tortihérent  leur 
ville  avec  de  belles  murailles  neuves  :  de 
distance  en  distance ,  toutes  les  denx  cents 
aunes,  dans  l'étendue  entière  des  mu- 
railles, devait  s'élever  une  tour  haute  de 
quarante  aunes  et  large  de  qoatwie.  L^oa 
entreprit  encore  d'autres  grands  travans 
dans  le  même  but. 

Un  changement  s'opéra  dans  le  gouvcf' 
nemeot  de  Pisioja,  à  la  tête  duquel  s'était 

(l)VillMii,l.c.,cap.S18. 
^)Trenci,Lc*,p.3lt. 
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trouvé  jusqu^alors  l'abbé  de  PacciaDO  comme 
chef  tributaire  envers  Caatruccio  ;  mais  ce 
changement  n'cntrahia  aucune  altcralion 
dans  les  afTnires  do  I.ucqucs.  Lo  nr\''n  (if 
l'abbé  Filippo  de'  Ti'dici  le  remplaça  t  omme 
signore  de  lu  ville ,  paya  aunuellemcnl  à  Cas- 
tmcdo  troif  mftle  flcnim  en  or ,  M  fenna  les 
ports  aox  Floreetins.  Il  se  vit  obligé  bientôt 
après»  en  août,  de  se  résigner  à  un  tribut  en- 
core plus  élevé»  et  de  se  rattacher  entièrement 
à  Lucques.  En  mai  132.),  Filippo  lais.sa  en- 
trer Castruccio  à  Pistoja,  moyennant  la 
somme  de  dix  raille  florins  en  or,  et  la  main 
de  sa  fille ,  et  dès  lors  cette  ville  fut  traitée 
par  le  signore  de  Lucqnes  comme  domaine 
assujetti  (1). 

Le  lendemain  du  jour  <>ù  Pisloja  avait 
passé  à  Caslruccio ,  Raimondo  da  Cardoiie 
vint  à  rioi  eucc  (•2j  et  prit  lecommandmic 
des  troupes.  Les  Florentins ,  dans  leurs  en- 
treprises au  dehors  ,  se  trouvèrent  fort  bien 
d*une  mesure  que  Ton  avait  prise  après  la 
tentative  des  bondilt  pour  pénétrer  dans  la 
ville  afin  de  mieux  assurer  la  tranquillité  in- 
K^rieure.  Les  diverses  factions  parmi  N's 
bourgeois  de  Florence,  à  chaque  nouvelle 
élection  de  priori  avaient ,  pur  leurs  etforis 
pour  fàire  occuper  la  ifjrnoriapardes  hom- 
mes tirés  de  leurs  rangs  (3) ,  causé  une  «gita- 


(1)  Vniattf ,  1.  c.,  division  991. 

(2)  Yojrez  pini  hi«t  ciMp.  m. 

(3)  De  l'organisation  de  l'État  de  Florence  , 
par  Léon  Aroliiius,  cite  par  (l.-K,  >cuniann, 
p.  43  :  aJusqu'eu  1324,  ce  iurcat  les  anciens 
prM  et  les  msttres  des  douie  eorporations  qui 
choi^ssaient  dans  chaque  quartier  rcux  qu'ils 
jugeaient  dignes  de  cet  cmiiloi.»  Mnehiavclli 
dit  (  Slor.  Fior.f  lib.  ii ,  edil.  liaiia,  1819,  voL  i, 
p.  SSA  )  que  les  collèges  svaioit  toujours  nommé 
k»  pHtHt  nais  l'aristoeratle  des  popolari  se  se* 
rail  bien  plus  difficilement  forniAe  de  cette  ma- 
nière. Villatii  (vil ,  78)  dit  :  «  La  clezionc  de! 
dette  ufli''io  (  des  prû>ri}  si  fscca  pcr  ti  priori 
veccbi ,  cen  le  capiluOIni  délie  xii  maggiori 
arti(C6nosont  pas  teuleineiil  les  maîtres  des 
corporations ,  mats  en  général  les  fuuetionnai- 
rcs  )  e  con  certi  farroli ,  che  vi  aggiiigncvano  i 
priori  detti  per  cioscnno  sesto,  andaoâo  poi  a 
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lion  dangereuse;  un  certain  nombre  de  fil- 

milles  parmi  les  pupolari  riches  étaient  par- 
venues à  se  maintenir  |)resque  exclusivement 
dans  îa  ;  osspsslon  des  plai  es  d»/  priori. 
Afin  de  [  iiM  iiir  les  ir.tubics ,  ainsi  (|ue  la 
foraïaiioii  d  une  aristocratie  bourgeoise,  on 
convint  pour  l'avenir  de  déposer  do  qua- 
rante-deux à  cinquante^dcus  mois  d*avance 
lesDomsdcs  priori  dans  l'urne  électorale» 
et  de  n'en  tirer,  à  chaque  changement» 
qu'autant  qu'il  y  mirait  de  jiriari  a  entrer  en 
fonctions.  De  celle  matin  l  e  un  bien  \i\us 
frrand  iionibro  d'individus  prenait  part  à  ia 
mjnona  parce  qu'on  ne  pouvait  mettre  deux 
fois  le  même  nom  dans  l'urne ,  etVagitattoa 
si  fréquente  naguère  fut  aussi  apaisée»  puis- 
qu'on ne  renouvelait  les  noms  que  tous  les 
quatre  ou  cinc]  ans.  C'était  une  excellente 
disposition ,  et  on  appela  par  la  suite  les 
nouvelles  masses  des  billets  remplissant  les 
urnes  électorales,  squiUWii, 

En  juin  1325»  les  Florentins  prirent  les  ar- 
mes sous  le  seigneur  Aahnondo  contre  Cas- 
truccio. Le  13  du  mois ,  quatre  cents  che- 
valiers de  la  nf)hlesse  et  de  la  bourfjeoisie, 
avec  leurs  écuyers,  au  nombre  de  six  cents, 
sortirent  de  Florence  au  son  des  cloches.  La 
ville  avait  outre  cela  six  cents  cavaliers  frao- 
leais  et  deux  cents  cavaliers  demande  i  an 
solde»  deux  cents  cavaliers  boui|piigttOiis  et 
catalans  venus  avec  RaiuKKido»  et  cinq  cents 
cavaliers  italiens,  provençaux,  {gascons  et 
>NalI(>ns.  L'infanterie  était  presque  toute  de 
1  i(M  ence  et  de  ses  environs  au  nombre  de 
quinze  mille  hommes.  A  Prato  s  y  joigoireut 
encore  deux  cents  cavaliers  stennois.  Lon- 
que  larmée  eut  campé  pendant  quelque 
temps  devant  Pistoja,  Raimondo  feignit 
d'assiéger  Fizzano,  puis  se  dirigea  brusque- 
ment vers  (^oppiano,  et  s'empara  du  passage 
de  la  (iuiaciana.  Castruccio,  épouvanté,  im- 
plora le  secours  do  ses  alliés.  L'évéque  d'A- 
rezzo  lui  envoya  trois  cents  cavaliers,  les  Gi- 
biUins  de  la  Marche  et  de  la  Romsigne  deux 
cents,  la  noblesse  des  mareaunes  cent  qun- 

squrtiiiio  seereîo  ;  e  qualc  piii  voci  liavea, 
qucUi  cra  fattu  priurc.» 
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tre- vingts  cavaliers,  de  sorte  qu'il  en  avait 
«▼inMi  qnime  cento  réuok  anprès  à»  Vivi- 
■aji  et  de  Montechîaro. 

CependanI  les  Florentins  firent,  le  89 
juillet ,  la  conquête  de  Montc-Fakone ,  re- 
çurent de  Sienne  encore  un  renfort  de  deux 
cents cavdlieis  pt  <lo  six  cents  archers,  de 
Perugia  deux  cent  soixante  cavaliers ,  de 
Bokigiie  dent  oenis ,  de  CuMUrino  cinquin- 
le,  de  Gi4)bio  i|aa(re-viDgi«,  de  Groneto 
trente»  de  Uontepulciano  quarante  ;  leciume 
de  Snrteano  leur  en  enToyu  de  Chiusi  quin- 
ze :  Colle  en  flnnna  quarante,  S.-tiimifjftano 
quar.inte,  S.Miuiato  soixante,  Voll<*rra 
quarante,  i  aenza  et  Imola  cent,  Lognnno 
dii>hutt,  lea  comtea  Goidi  de  Saiitfblle  vingt 
cafaKers  ei  cinq  oenta  Ainlasnoa.  Il  s'y  joi- 
gnit cent  cavaliers  de  èaadtft  de  Lucques  et 
viof  l-cinq  de  Pistoja ,  de  sorte  que  les  Flo- 
rentins eurent  environ  quatre  imlU^  r  !v  ;tliprs 
et  line  (|uanlité  d'itiriiniei  le  en  pruporiioii. 
C'était  luto  armée  comme  on  en  voyait  rare- 
nanidafiace  tenpa-là.  UtcoBuaencèrent  le 
3  août  !•  aiége  d*  AUopoido. 

Castruccio  pensa  pouvoir  détouroer  let 
Florentins  du  siéf^e  par  des  excursions  mr 
leur  propre  territoire;  mais  tout  fijt  en  vain. 
Altoposrio  (hit  se  rendre  le  25  août ,  et  les 
Floreiilins  eussent  sans  doute  acquis  encore 
naa  gloire  aenbMite  a'ib  «Taleot  poannrfiri 
leooHra  de  leurs  atiaquea  victorieuses  pour 
s'en  retoomer  aussitôt  après  oe  triomphe 
daoa  leur  ville.  Muis  ils  restèrent  près  d  Al- 
toposeio  jusqu'au  mois  de  septembre  ,  pnrcc 
qu'ils  no  pouvaient  s  accurdcr  sur  la  résolu- 
tion À  prendre,  et  parce  que  Kaimondo , 
dont  le  marédial  donnait  pour  de  l'argent 
dea  coagia  dans  rarmée ,  y  trouvait  son 
profil. 

Castruccio  avait  envoyé  sur  ces  eiiiref.titcs 
de  l'arj^ent  à  Gaîeaîi^o  de'  Viscnnti,  et  hn 
avait  «lemandé  des  iroupo»;  auxili.tires.  Aï- 
zime  de'  Visconti  lui  av.ui  ameuc  huit  cents 
cavaliers  »  Paaaerino  deT  Bomiawssi  lot  en 
avait  envoyé  denx  cents  de  Hantoue ,  com- 
posés  en  grande  partie  d'Allemands.  R  I- 
mondo  marcha  le  8  septembre  vers  Tabbayc 
de  Poxzevero»  et  campa  entre  les  hauieora 


de  Vivinaja  et  Poicari ,  que  Castmccio  avait 
occupées.  Le  11  septembre ,  Catinwite  at« 
tira  ramiée  0orentiae  à  nn  combat  d'avant* 

poete,dans  lequel  de  plus  ^;rande8  masses  de 
troupes  florentines  se  laissèrent  aussi  entraî- 
ner sans  ordre  ;  elle-i  tinrent  cependant  si 
ferme  qu'il  n'y  eut  que  la  force  supérieure 
de  Castt'uccio  qui  put  les  obliger  do  se  reti- 
rer vera  le  soir  daaa  leur  camp.  L'engage- 
ment avait  eu  lieu  è  la  manière  des  toumoia, 
et  passa  pour  l'un  des  plus  beaux  combats 
de  cavalerie  qu'on  eût  encore  vus.  C'est  ainsi 
que  d<^jà  dans  ce  temps-là  le  sentiment  de 
l'art  se  mariait  à  rtiuineur  belliqueose.  Cette 
tendance  dans  l'art  militaire  domina  d  une 
BiaDi^  ramarquabie  et  ItaRo  pendant  la 
dernière  moitié  du  xtv*  et  la  pramièra  au>i-» 
lié  du  XV'  siècle. 

Castruccio  chercha  alors  à  empêcher  le 
départ  de  Buimondo  par  de  perfides  né{;o- 
dations  entamées  avec  des  bourj^ades  qui  lui 
étaient  soumises,  jutiqu'à  ce  qu'il  eût  attiré 
vers  loi  toiii  aaa  renforts,  et  qw  le  cacsp  ia« 
rentin  se  ffti  entièrement  déaorganîté  par  la 
maladie  et  l'inhabileté  de  ses  cheft.  Le  SI 
septembre»  Kaimondo  retourna  de  nouveau 
avec  son  armée  à  Altoposcio;  le  23,  comme 
Azzone  ,  qui  se  trouvait  à  Lucques  avec  son 
monde,  venait  de  promettre  d'attaquer,  liai- 
fluondo,  quoiqiM  aon  armée  fVkt  rédni|eà 
deux  mille  «avaliara  et  huit  anlla  fiiniaaaioa» 
pfétania  la  bataille  è  Caatniacio,  qui  n*tvâil 
que  quatorze  cents  cavaliers  et  quelque  peu 
d'infanterie  ;  celui-ci  l';n  ropi?i ,  et  comme 
durant  l'action  Azxunc  chargea  tout  à  coup, 
les  Florentins  éprouvèrent  uoe  défaite  com- 
plète. Caatraecio  a*empara  rapidement  du 
pontpréa de  Coppiano,  et  la  perte  tant  en 
nions  qu'en  blessés  fut  COaiidérable  du  côté 
des  Florentins.  Les  forteresses  de  Coppiano, 
Mnntef.ilrone  et  Alioposcin  tntubèreni  bien-> 
tôt  entre  les  mains  de  Casiruccio. 

D'un  autre  cAtc  Florence  avait  fait  des 
ac(]uisitions  qui  restèrent  i  la  ville.  Par  la 
mort  d'Alberto  »  de  la  maison  dea  comtes  Air 
lu  :  ti  de  Mangona,  qui  fut  assassiné  le  19 
août  p:ir  ses  perfides  parents,  celte  race  so 
trouva  éteinte,  et  le  comté  tomba  ep  partage 
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par  le  testament  de  son  père  Alessandro  à 
îs  tM$$a  guelfa ,  en  parUe,  par  la  vente  des 
propriétaÎTes ,  i  la  Tille  de  Florence  (1) . 

Castrocdo  diercha  bientôt  après  ta  vic- 
toire à  rentrer  dans  ses  frais  de  eucrrc  par 
des  contributions  rt  !c  pillaf^e  dnns  !p  pays 
de  Florent  c  ;  tous  les  enviions  de  la  ville 
furent  convertis  en  un  d«'sert.  Ce  n  e^t  que 
le  10  novembre  qa'it  rentra  en  triooiphe  à 
Lacques  ;  mais  les  Florentins  firent  recruter 
en  AUeniafîne  et  à  Padoue  des  troupes  sol- 
dées, fortifièrent  les  châteaux  qui  défen- 
daient rentrée  du  Mugcllo  et  le  Y.il  f)i  Orie- 
ve,  et  fraf>pèreiu  dcscontriljutions  ()artoui  où 
ils  le  purent.  Ils  avaient  le  plus  à  redouter 
des  parents  de  œui  qui  étaïent  fHsonniers 
à  Lnoques.  Casiracdo  les  violenta  de  toute 
manière»  soit  pour  les  décider  an  pajement 
d'une  forte  rançon ,  soit  pour  inspirer  de  la 
crainte  à  leurs  parents  à  Florence.  C'est 
pourquoi  ks  Florentins  promtilçuèrent  «ne 
loi  qui  défendait  i\  toute  personne  qui  avait 
un  parent  parmi  les  prisonniers  d'être  capi- 
taine de  ébfttean  on  d'assbter  à  un  conseil 
d'État. 

Les  Florentins  résolnrent  enfin  è  Noél , 
dans  letir  détresse ,  d'offrir  la  sifftinria  de 
leur  ville  au  duc  Charles  de  Ciibbro ,  fils  du 
roi  Robert  (2).  Il  accepta  le  13  janvier  1326, 
et  qahia  Ifaplet  à  la  fin  do  mois  de  mai.  Cas- 
tmcdo  enleva  aux  Florentins  la  forteresse  de 
Montemurlo;  S.-Casciano  et  Siçna  ftirent 
briklés.  La  dévastation  s'étendît  sur  le  ter- 
ritoire forerttin. 

L'tvè(jue  d'Are7.70  avait  eu  pendant  ce 


(1)  Villanî,  i.  V.,  cap.  31t. 

ViltMii,1.e.,  cap.  39B  :  «Non  vegfendo 
altro  scampo  per  la  rittà  di  Firenzc  e  del  con- 
lado  feriono  signorc  CaHo  dues  di  Cnlabria. — 
Pcr  termine  e  tempo  di  dicci  anoi .  bavendo  la 
sifneria  e  ministrazioBc  delta  diU  e  per  siioi 
vicaril  obacrvando  naître  leggi  e  tlatuli  e  egli 
dimorando  in  porsuna  a  fornire  la  f:ii<  rr.i,  te- 
nondo  fermi  mille  ravalif-ri  almr  nd  ollranion- 
tani  ;  c  fornita  la  gucrra  per  vittoria  o  per  uno- 
ratapacepetea  lasriare  une  di  emt  sua  o  aliro 
grande  barone  in  sno  loogo  COB  quattrocento  ca- 
TSUeri  ffltramontani.  • 
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temps  de  rudes  épreuves  à  subir.  Son  vi- 
caire était  de  ta  fomille  desUbertini  dans  le 
Taldamo ,  et  ceux-ci  firent  tout  ce  qu'ils 

purent  auprès  de  la  cour  papale  pour  obte- 
nir la  déposition  de  l'évéque,  et  |>our  faire 
introniser  leur  parent  à  sn  place.  Ils  réussi- 
rent d'abord  à  faire  déiarher  Cortona  de  l'c- 
véché  d'Arczzo ,  et  à  porter  un  libertine  sur 
te  siège  deCortone.  Puis  chassés  d'Areno, 
ils  excitèrent  Latemio  A  une  révolte  contre 
l'évéque  ;  mais  lorsque  les  Florentins,  chez 
lesquels  ils  avaient  e»péré  trouver  un  appui, 
eiirptit  olé  battus  près  d  Alioposeio  ,  ils  ren- 
dirent de  nouveui  Laternio,  et  rév(^(]ne  Je 
fil  ra«er  jusqu'aux  fondements.  Le  pape  dé- 
posa enfin  celui-ci  te  17  avril  1326 ,  et  ina- 
tiiua  te  vicaire  administrateur  de  Tévéché  ; 
puis  il  nomma  le  cardinal  Guatani  degli  Or- 
sini  son  lé^at  et  messager  de  paix  en  Toe« 
cane. 

Le  comte  (iaulier  de  Frlf  in  doc  d'A- 
thènes, vint  à  Florence  le  i  i  mai  avec  qua- 
tre cents  cavaliers,  ccmime  avnnt-conrenr 
du  duc  de  Calabre  et  son  vicaire  provisoire. 
Il  annula  tous  les  bulletins  qui  ^  trouvaient 
encore  dans  l'urne  électorale.  Ce  fut  aussi 
lui  qni  pii!)li:>  1(>  premier  h  Florenro  la  pro- 
clamation du  p;ipe  Jean  XXII ,  par  laquelle 
le  roi  Robert  était  élevé  au  rang  d'adminis- 
traienrde  l'empire  dans  tovte  ritalle.  Le  der-* 
nier  jour  de  juin,  le  messager  de  paix  do  pape 
arriva  à  Florence ,  et  fut  suivi  le  30  juillet 
par  le  due  de  Calabre,  Le  dernier  s'était  ar- 
rêté longtemps  ;\  Sienne  nfin  d'v  réeoneilier 
les  factionsdes  Tolommci  et  desSaiimbeni  tpii 
étaient  toujours  en  hostilités.  Les  Siennois 
lui  confièrent  la  êignoria  de  leor  vile  poor 
cinq  ans ,  et  il  parvint  aussi  è  établir  pour  le 
même  temps  une  trêve  entre  tes  denx  partis 
ennemis  1). 

Le  dut^  de  Calabre  était  accompagné  d  rn- 
viron  quinre  cents  cavaliers,  enfïtancie  par- 
tie Proveu(;aux  et  Catalans.  On  engagea  aus> 
siiài  les  autres  villes  eutAîe»  k  Ibomir  des 
troupes  auxiliaires,  et  Sienne  envoya  trois 


(1)  Ifalavolti,  I.  c,  p. 8ib, 85 a.  Cnmea  Sa^ 
hm»  ,  «p.  If  urat.»  Serr.,  xw,  p.  71. 
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cent  dnquautc  bommeâ,  Peru{>ia  trois  cents, 
Bologiie  deux  cents ,  Urrieto  ceot,  les  Maii- 
fredi  de  Faenzn  cent  cavaliers.  Il  y  eut  de 

rinfianterie  à  proportion,  et  les  riches  bour- 
noriis  furent  tenus  à  fournir  une  coniribu- 
tion  extraordinaire  de  soixante  mille  florins 
en  or  puurles  frais  de  la  {{norrc.  Mais,  lor?5- 
qu'oQ  eut  connaissance  des  pi  eparaiifs  de 
Castmccio,  et  que  l'on  sot  que  tous  les  chefs 
Stbelîns  de  riialie  snpèrienre  étaient  décidés 
i  marcher  au  secours  des  Lucquoîs,  on  re- 
nonça à  rexpéditioo  préparée  à  Fiorwce  à 

«rands  frais.  Alors  cette  ville  fiit  tout  en 
I  1  1  »!  :  car  la  noblesse  pensait  r^iielc  moment 
eiail  arrivé  de  sortir  de  sa  nuilui  ;  elle  dési- 
rait procurer  au  duc  un  puuvuir  monarchi- 
que illimiié»  afin  de  le  décider  plus  tard  an 
renversement  des  institutions  populaires.  Le 
duc  Charles  eiigea  eo  effet  de  la  républiqpie 
le  ilroii  de  guerre  et  de  paix  et  celui  de  nom- 
mer à  son  fjc  non-seulement  les  priori, 
mais  encore  tous  les  fonctionnaires  de  la 
ville  de  Florence  au  dedans  et  au  dehors  ; 
mais,  ayant  obtenu  ce  qu'il  demandait  le  28 
aoAt,  il  tint  cependant  pour  le  peuple,  et  ne 
fit  rien  poar  la  noblesse.  Dens  jonrs  après , 
le  30,  le  mnwagiir  de  paix  du  pâpe  pro- 
nonça ,  dans  une  (grande  assemblée  sur  la 
place  de  S.-Croce,  rrxconimunicatioo  sur 
Castruccio  et  l'évéque  d'Arezzo. 

ILa  octobre,  tandis  que  le  marquis  Spinetia 
pénétrait  de  la  Lombardie  dans  la  Lnniciana, 
et  qu'il  cberehaiti  reprendre  son  château  de 
Termca  Buosi»  le  duc  Charles  sortait  de  Flo- 
rence avec  de  nombreuses  troupes  pour  mar- 
cher contre  Castruccio;  mais,  quoi(^iiereluici 
eût  été  atteint  d'une  maladie  morielle  peu 
de  temps  auparavant,  1  armée  guelfe  n'obtint 
pas  le  moindre  avantage,  et  rentra  le  20  oc- 
tobre à  Florence,  couverte  de  booieet  d  'igno- 
minie. Spiaetta  ne  dut  son  saint  qu'à  une 
prompte  retraite. 

Le  duc  devint  de  jour  en  jour  plus  à  charge 
à  k  répuhli(i[io  ;  car  tout  dépendait  à  présent 
de  ses  amis  et  de  ses  serviteurs,  de  sorte 
que  les priort  ne  pouvaient  rien  entreprendre, 
et  les  bourgeois,  halntués  à  se  gouverner 
eux-mêmes,  n*avaient  plus  à  attendre  quo 

ItlST.  D'tTAtlE.  II. 


des  ordres.  Les  dépenses  de  l'année  pou- 
vaient se  monter  ft  quatre  cent  quatre-vingt 
millo  florins  en  or;  car  on  devait  donner  au 

duc  annuellement  deux  cent  mille  florins  en 
or  pour  l'administration  de  la  signoria,  aussi 
loTîf^tomyx?  nue  durerait  la  paix;  et  ?1  «savait 
sef.iii  c(it»niier  de  l'argent  de  toutes  manières, 
et  sous  toute  espèce  de  prétextes,  de  sono 
que  les  bourgeois  ne  savaient  presque  plus 
comment  faire  pour  payer  les  impôts,  la  si- 
tuation empirant  par  la  fiiillite  de  quatre 
cent  mille  florins  d'or  de  la  maison  Scali , 
arrivée  à  cette  époque,  et  dans  laquelle 
étaient  compris  presque  tous  les  habitants 
les  plus  riches  de  la  ville.  Ces  maux  public» 
étaient  un  résultat  de  la  présence  du  duc  ;  les 
femmes  acquirent  une  position  toute  nou- 
velle par  rinJluence  de  la  richesse.  Lâ  ville 
avait  publié  en  avril  13î!'^  une  loi  somptudre 
concernant  le  eostumo  (îos  frnnnt's,  par  la- 
quelle leur  luxe  se  trouvait  trés-iimiié,  cl  qui 
les  empêchait  de  porter  certains  vêlements 
dénués  de  goût;  elles  n'avaient  supporté 
qu'en  murmurant  cette  tyrannie  de  la  part 
des  hommes;  le  duc  fat  à  peine  maître  du 
pouvoir  à  Florenoe,  qn*etles  s'adressèrent  A 
la  duchesse ,  et  que  par  son  entremise  elles 
décidèrent  le  duc  à  l'abolition  de  tels  règle- 
ments. Dès  lors,  an  grand  dépit  de  leurs  ma- 
ris et  à  la  joie  des  étrangers,  elles  se  plurent  à 
étaler  leurs  tresses  et  leurs  boucles  disposées 
sans  goût,  et  joignirent  au  malheur  de  TEtat 
les  débats  incessants  du  loyer  domestique. 

En  dépit  du  méconteoteiDent  dos  Floren- 
tins éclatant  ;\  tous  les  veut,  la  plupart  des 
petites  villes  du  voisinage  offrirent  leur  si- 
gnoria au  duc;  S.-Prato,  S.-Miniato,S.-Gi- 
mignano  et  Colle  au  comm(mcement  do  l'an- 
née 1327;  Prato  se  soumit  même  au  duc 
comme  à  un  prince  bérèd  iiaire. 

Le  roi  Louis  vint  à  \a  même  époque  à 
Trente,  où  il  rencontra  1  es  chefs  des  Gibcltnf 
de  Lombardie  1)  ;  G>i\dode'Tarlati,  févêque 
destitué  d'Arezzo,  et  \m  ambassadeurs  de 
Castmccio  et  de^i  Pisans  s'y  rendirent;  et 
l'on  so  consulta  sur  la  conduite  à  tenir  cn« 


{()  Voyez  p\  ji  i,aut  division  ili. 
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vers  le  pape  Jean  XXII.  Nous  avons  dit  \Aus 
li.iiit,  dans  riiistoire  de  Milan,  rommfiii  Louiî» 
élail  entré  en  Lombardie.  Piir  l'ai  i  ivée  de  ce 
prince  en  Italie,  les  Pisans  se  trouvèrent 
dans  une  position  toute  particulière;  car, 
malgré  rinimitié  du  comte  Neri  et  de  ^es 
partisans  envers  Caslruccio,  ils  ne  s'éi  iienl 
pourtant  pas  lournôs  vor<;  les  Florentins, 
mais  riaient  resii  ?.  tiibt  liiis,  et  avaient  of- 
fert un  asile  aux  haïuiUi  gibelins  des  villes 
guelfes;  mais,  loisquc  la  nouvelle  diicouron- 
nementde  Louis  A  Milan  fut  parvenue  à  PIse, 
les  handiti  et  le  peuple  se  livrèrent  à  une  joie 
tumultueuse,  exprimèrent  bruyamment  leurs 
vœux  pour  la  perte  du  pape  et  du  roi  Ut  bert, 
et  i)our  le  triomphe  et  la  vie  de  Louis,  l.a 
faction  (le  Xeri  'lui-mV^me  était  mort  peu  de 
temps  avant,  eu  décembre  loiô;  mais  ce- 
lait sa  famille,  les  comtes  de  Donoratico,  qui 
avaient  la  domination  principale),  voyant  un 
si  {;rand  parti  du  roi  dans  la  ville,  pensant 
que  le  prince  tenait  beaucoup  à  l'amitié  de 
Oaslruccio,  dont  l'ambition  se  portait  tou- 
jours sur  l'ise,  craignit  que  la  liberté  de  la 
ville  ne  j»ùt  ^Ire  deirutie  par  Louis.  Matlre 
du  pouvoir,  ce  {larti  expulsa  tous  les  banditi 
de  la  ville,  congédia  tous  les  Allemands  qu'il 
avait  à  sa  solde,  et  s*j  prit  de  manière  que 
rise,  sans  toutefois  se  déclarer  pour  les 
Ciiielles,  se  trouva  cependant  en  mesure  de 
se  défendre  contre  le  roi  ei  Casiructio,  dans 
le  cas  où  ceux-ci  exijjoraieni  de  la  ville  plus 
qu'elle  ue  pouvait  donner.  Leur  reconnais- 
sance pour  le  pape  Jean  3LX1I  les  empêcha 
d'ailleurs  de  se  lier  avec  ses  ennemis  irré' 
coni  iliables.  Peade  temps  auparavant,  alors 
tju'ils  venaient  de  subir  avec  les  Gibelins 
{;ë(M'«s,  de  la  part  des  Ara<]onais,  contre  les- 
i\ui\>  ils  se  battaient  pourla  Sa  rdaijjne,  de  pé- 
nibles dcfaile^s,  kau  leur  avait  procuré  une 
paixassesavania^jcuse  avec  TAragoa  (IJ. 


(1)  Truuet ,  i.  c,  p.  3iG,  cite  les  conditions 
de  celte  psix  en  ces  termes  :  «Cheîl  re  laseia  û 

l'isani  (utio quello, che glî  dovevaoo péril ccnso 

<'i  (!.t;.'Iiari  e  f.nstro,  ed  rssi  ail'  iuconlro  las- 
ciano  âl  re  due  riiila  lire,  clic  gli  doveva  perlcsa- 
Une  di  casiro.  Chc  si  rcodino  Ticcvolmente  i  pri- 
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Pendant  VM,  les  Florentins  et  ceux  qui 
étaient  de  leur  i)arii  entreprirent,  sous  le 
commandement  du  comte  Beltramo  baizo  de 
Montescaglioso,  surnommé  it  CùnU  NùveUo, 
revenu  avec  le  duc,  une  grande  expédition, 
pour  laquelle  ils  mirent  sur  pied,  avec  le  se- 
cours de  leurs  alliés,  plus  de  deux  mille  huit 
cents  cavaliers;  ils  assié[]ërent  le";  rhAtcatix 
de  C.'!Striu  (  io  ,  et  »  n  [.rirent  quohpjos-uns.  A 
la  nouvelle  que  le  roi  Louis  était  arrivé  le 
1*  septembre  à  Pontremoli,  ils  retournèrent 
dans  leur  ville;  Caslruccio  au  contraire  était 
allé  au-devant  du  Bavarois,  l'avait  accueilli 
avec  les  plus  grands  honneurs,  lui  avait  ap- 
porté de  l'argent  et  des  vivres,  et  l'accom- 
pagna ensuite  à  Pietra-Santa  ;  car  Louis  no 
voulait  absoluniciii  pas  entrer  à  Luc(]ues 
avant  d'avoir  soumis  les  Pisans,  qui  lui  ié»is- 
talent  ainsi  qu*à  Castruocio.  Après  d'inutiles 
négociations  de  quelques  jours,  suivies  par 
l'évéque  déposé  d'Arezzo,  avec  les  envoyés 
de  la  ville  qui  lui  était  jadis  favorable,  la 
roi  commença  !e  H  septembre  lo  siège  de 
Fisc.  Il  avait  [)liis  de  trois  mille  cavaliers; 
on  avait  levé  de  l'infanterie  dans  les  pays  de 
Pise,  de  Lucques,  de  Gênes  et  dans  la  Ln- 
nfgîana;  malgré  la  mauvaise  discipline  mi- 
Htairo  qui  régnait  chez  lui,  tous  les  endroits 
des  environs  se  rendirent  dès  les  premiers 
jours  à  Lotiis.  Mais  le  roi  se  «erait  emparé  de 
la  ville  avec  beaucoup  de  peine,  si  les  négocia- 
lions  de  Caslruccio  n'avaient  amené  une  dé- 
sunion entre  les  chef!».  Fazio,  un  fils  du  comte 
Gaddo  de  Donoratieo  qui  avait  été  investi  ja- 
dis de  la  signoria  à  Pise,  et  Vanni,  le  61a  de 
BanduccioBuonconti,  exécuté  d'aprèsKordre 


f^innî.  Clie  i  Pisani  cedono  al  re  Cagliari  cnn 
tutte  le  sue  aparteoeoze  cou  condiziooe ,  clic 
quelii,  che  verrsnaopartirri  conlesoe  robbe  de- 
vine esser  condotli  a  porto  pisano  a  spese  dèl 

re.  K  rhe  qnri  Pisani  chc  ivi  hanno  dominio  io 
aleun  cdStello,  ne  restino  in  possesso  e  sporial- 
meote  i  coati  Rauiero  e  bonitazio  di  Duuoraiico. 
Che  i  Pisani  posiitto  tenere  il  console  o  consoli  la 
Sardignia  c  Corsica  e  chc  ncssuuo,  eccetto  i  Pi- 
sani possi  estrarre  dal  giudicato  di  Gallura  gra- 
no  0  altre  grascie,  se  non  dara  sicurezzadipor- 
tarleùPi&â.i» 
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JUSQirA  L'EXPULSION  DU  DUC  D'ATHÈNES  DE  FLORENCE. 
dUfacdoiie,  te  dédarèrent  pour  LoD  is  ;  ili  en 
Tinrent  don  à  conclure  un  traité,  et  A  lîirrer 
la  ville  et  soixante  mille  florins  en  or,  sous  la 

condition  que  leur  liberté  resterait  intacte , 
et  que  Castruccio  n'en  disposerait  pas.  Le 
11  octobre,  le  roi  fil  son  entrée,  et  quelques 
jours  après,  le  peuple  qui  éiait  a«raclié  à 
Louis,  forçâtes  grands  de  la  ville  à  lui  abau- 

donnersans  réservela  sî^nona  de  la  ville,  et   „  ^ .   

A  autoriser  le  retour  des  bandUi  et  des  émi-  1  San^oeto,  fils  du  comte  de  Catanzano  en  Ca- 
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Pise  pour  continuer  son  voyage  à  Rome; 
le  S  janvier  1328,  il  arriva  A  Viterbe,  où  Gas- 
tmccio  le  rejoignit  (1). 

Le  duc  de  Calabrc,  qui  n'avait  rien  entre- 
pris contre  Louis  tout  le  temps  que  celui-ci 
fut  en  Tosciinc,  en  !e  voyant  jiénétrpr  jus- 
qu'à Rome,  craignit  pour  Copies,  et  (|uiiia 
Florence  le  28  décenibi  c,  après  y  avoir  laissé 
mille  cavaliers  et  un  gouverneur  (Filippodi 


grcs.  Le  roi  plot  d'abord  généralement; 
mais,  lorsque  les  Pisans  qui  lui  «avaient  déjà 
versé  soixante  v^\]]o  florins  en  or,  qui  avaient 
perdu  sortes  cnuet<iiles  la  Sardai;;iie,  et  ne 
se  trouvaient  point  dans  l'état  le  plus  pros- 
père, se  virent  contraints  de  lui  donner  en- 
core directement  soiiante  mille  florins  en 
,  or,  pais,  par  des  voies  détournées,  d'autres 
sommes  jusqu'A  ta  concurrence  de  deux  cent 
mille  florins  en  or,  il  furent  très-mécontents, 
çi  per-sèrcnt  qu'une  résistance  vigoureuse 
d'uQ  mois  les  eût  délivrés,  eux  et  l'Italie,  de 
rnltramontain  dont  la  misère  ne  se  soute- 
nait qu'avec  les  contributions  italiennes. 

Casiniodo  etl'évéqoe  déposé  d'Arezso  se 
brouillèrent  A  la  même  époque  dans  le  camp 
du  roi,  et  comme  Louis  ne  fil  pas  de  réjiri- 
mandes  à  Tastruccio,  qui  le  pretnier  avait 
adres>ié  i  i>  reproches  à  Tarlato,  l'évêquefui 
si  courroucé,  qu'il  abandonna  le  camp  royal, 
et  courut  par  les  maremmes  vers  Arez/o  ; 
mais  H  tomba  malade  en  route,  se  réconcilia 
pendant  sa  maladie  avec  l'Église,  déclara 
que  Jean  XXII  avait  agi  très-justement  en- 
vers lui,  que  le  roi  était  un  hérétique  et  un 
patron  dvs  hérétiques,  et  fit  par  cette  fléela- 
ration  gr.ind  ton  au  parti  gibelin.  Il  mourut 
avant  d'avoir  atteint  Arezzo,  et  lesArétins 
nommèrent  Oolfi>  et  Pietro  Saccone  des  Tar- 
biti  da  Pietra  Hala  êignori  A  sa  place. 

Eo  novembre,  Castruccio  conduisit  Louis 
A  Lucques  et  Pistoja,  et  le  jour  de  la  Saint- 
Martin  le  roi  le  nomma  dur  de  Lucques,  do 
la  Luniniana,  et  du  pays  aussi  loin  (jue  s'é- 
temiaieni  les  diocèses  de  Pistoja  et  de  Vol- 
lerra.  En  décembre,  il  y  joignit  encore  plu- 
sieurs  bourgades  pisanos comme  marques  de 
hnw,  et  le  ftftdii^néiiie  moiaqnilta  de  non* 


labre];  avec  quinze  cents  cavaliers,  il  arriva 
le  16  janvier  i  Aquila  2). 

Dans  la  partie  orientale  de  In  Toscane,  la 
j^ueire  entre  Are/./"  •  t  !'eri.'f;ia  au  siiii  t  de 
Citià  di  (lastello  s'était  prolongée  jus(|u  à 
Tarrivéo  de  Louis  A  Fisc.  Tandis  que  les 
Arétins  s'intéressaient  pour  les  Tarlati  qui 
régnaient  A  CittA  di  Castello,  les  Pérugios  se 
battaient  pour  les  Guelfes  exilés  de  la  ville. 
Cette  lutte  dura  jusfpi'à  ce  que  fiirrrivée  du 
roi  eût  inspiré  de  l'inquiétude  aux  Pénifjir^s, 
cl  la  désunion  de  l'ex-évéque  d'Are/zo  ;i\  er 
Louis  donna  dessoucisaox  Tarlati  d  Are^/u  ; 
les  deux  partis  se  mirent  alors  A  négocier, 
et  en  décembre  1336  un  accommodement 
avait  été  arrêté,  par  lequd  la  signoria  de 
Città  di  Castello  resta  aux  Tarlati  et  à  un 
Ibaldino  :  les  Guelfes  exilés  purent  rentrer, 
ou  du  moins  toucher  les  revenus  de  leurs 
biens;  mais  le  podestat  ou  vapitan  de  Città 
di  Castello  devait  toujours  être  choisi  par- 
mi le  parti  gibelin  (de  Pemgia.  Louis  resia 
A  Viterbe  jusqu'à  ce  que  les  envoyés  du  parti 
gibelin  à  Rome,  à  la  téle  duquel  se  trou- 
vaient Sciarra  della  Colonna,  J<icopo  de'  S,t 
velli  et  Tibaido  di  S.-Slazio,  l'eussent  ren- 
contré et  invité  à  se  rendre  sans  délai  A 
Rome,  sans  s'arrêter  aux  messages  du  po- 
polo  on  de  quelque  autre  parti  opposé  ou  in* 
certain.  On  détacha  aussitAt  en  avant  de  la 
cavalerie  légère  chargée  de  couper  toute 
communication  avec  Rome,  et  tout  à  f  iii  à 
l'insu  des  Romains  le  roi  Louis  quitirt  ^'i- 
terbe,  et  parut  le  7  sous  les  nnn  s  do  Home. 
Il  y  entra  avec  quatre  mille  cavaliers  safis 

(f  )  VtilaQt ,  1,  c,  lib.  X ,  cap.  47. 
(a$Villam,l.c.,csp.48. 
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rencontrer  do  résislanc'»,  et  fut  Accueilli  très- 
{{racieuâement  |>ar  les  Komaiiis  surpris.  I! 
tint  le  li  janvier  une  ennde  aeseroblée  po- 
pulaire au  Capîtole;  il  y  adressa  au  peuple 
des  choses  si  flatteuses  pour  Rome»  et  fit  de 
si  belles  promesses  do  relever  cette  ville 
abandonnée  par  son  évéqnc,  qu'il  {;n{;na 
complètement  tous  les  m  urs,  et  que  les  Ro- 
mains lui  crièrent:  Viiu!  vica  il  noslro  si- 
gnorc  e  re  de'  Romani!  11  fiit  nommé  pour 
une  année  sénateur  [podestat]  et  capitan  dd 
papdo  de  Rome,  et  son  couronnement  fixé 
au  17  janvier;  la  cérémonie  s'accomplit  à 
Saint- Pierre ,  mais  naturellement  sans  le 
suffrage  et  la  bôm'vlir  'ion  du  pape  absent. 
Castruccio  fut  nouimt-  (  anito  du  Latéran,  et 
le  lendemaiu  sénateur  suppléant  de  Rome. 

Tandia  que  Castruccio  était  encore  à  la 
cour  de  Tempereur  à  Rome,  le  gouverneur 
du  duc  de  Galabre  attaqua  Pisioja  dans  la 
nuit  du  S7  an  98  janvier.  Après  une  courte 
résistance,  les  'jens  de  Cnsirnccio  n'eurent 
pas  d'autre  parti  ;\  prendre  que  de  se  jeter 
avec  ses  deux  his  encore  enfants,  Arrigo  et 
Gallerano,  dans  le  château  fort  à  moitié  cons- 
truit appelé  Bella  Spera,  et  de  s*enfoir  au 
point  du  jour  à  Serravalle.  Les  vainqueurs 
pillèrent  Pistoja  pendant  dix  jours.  La  nou- 
velle de  la  prise  de  Pisioja  parvint  h  Cas- 
truccio dès  le  troisième  jour;  il  quilta  le 
1"  février  le  camp  de  l'empereur  pour  re- 
tourner en  toute  hâte  à  Lucqucs.  Son  es- 
corte ne  put  le  suivre;  il  n'arriva  qu'avec 
dooxe  caniliera  le  0  février  à  Pise,  il  fit 
valoir  ses  drcMis  à  la  signoria  de  la  ville 
comme  gouverneur  de  l'empereur  (1).  De 
petites  expéditions  contre  Pisioja,  qui  lui 
était  devenue  hostile,  l'occupèrent  jti<?q!ren 
mars;  mais  Louis  fui  obligé  de  reuoiicer  à 
l'entreprise  projetée  contre  Naples,  parce 
que  Gasbuccio  loi  manquait  enentiellement  ; 
car  celin-ci>  aux  yeux  des  italiens,  sur  la 
coopération  desquels  l'empereur  comptait 
principalement»  valait  plus  que  tout  le  reste 
de  l'armée.  Une  excursion  dans  le  territoire 


(l)Troncî,l.  c,  p.  322. 
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niir  lfe  d'Orvieto,  des  combats  entre  les  Alle- 
mands de  l'armée  de  Louis  et  les  Romains 
pour  des  vivres  non  payés,  le  soin  d'enlever 
la  iigmria  de  Viicrbe  aux  mains  de  Salves- 
tro  de'  Gaiti  qui  s'était  rendu  suspect  d'in- 
telligence aveclc  roi  Uobert,  et  de  la  remettre 
h  rpmpcrenr,  la  levct'  d'impAls  sur  los  ectlè- 
siasliqucs  et  les  Inïqiip»;,  les  chrétiens  et  les 
juifs,  occuj)creiii  Louis  et  son  entourage  jus* 
qu'en  avril.  Le  18  du  même  mois,  l'empereur 
fit  faire  le  procès  à  Jean  XXU  comme  con- 
pable  d'hérésie  et  de  haute  trahison  envers 
la  majesté  royale,  elle  fit  déposer;  le  33,  par 
une  loi  rendue  en  commun  par  l'empereur  et 
les  autorités  civiles  de  Incité ,  Home  fut  fixée 
comme  résidence  poniiticalc,  et  tout  pape  fiit 
déclaré  déposé  qui  ne  revenait  pas  dans  sa 
résidence  sur  une  triple  sommation  fiiite  par 
l'autorité  civile.  L'empereur  et  le  peuple  ro- 
main avec  le  clergé  choisirent  enfin  le  13  mai 
Pielro  de*  IlaniaUicci  da  Corvaro,  franciscain 
des  montagnes  de  Tivoli,  pour  évéque  de 
Home,  sous  le  nom  de  Nicolas  V. 

Après  s'être  fait  eouroimer  encore  une  fois 
le  82  nud  par  le  nouveau  pape,  l'empereur 
Louis  quitta  Rome,oà  il  laissa  Rinieri  (Neri], 
fils  d'Uguccione  delta  Faggîuola,  comme  sé> 
natenr  et  vicaire  impérial,  et  tenta  de  re- 
pousser les  troupes  du  roi  Robert  qui  occu- 
paient pour  Jean  XXII  un  grand  nombre  des 
places  voisines.  Il  séjourna  principalement  à 
Tivoli. 

Sur  ces  entrefiûtes  un  parti  à  Kse  s'éuit 
adressé  é  Tempereur  afin  de  s'affranchir  de 
la  signoria  de  Castruccio,  lui  avait  envoyé 

des  sommes  d'argent ,  et  l'avait  prié  d'offrir 
la  signoria  à  l'impératrice.  I,ouis  y  consentit, 
et  l'impi^ratrice  envoya  un  comte  d'OKttin- 
gen  comme  son  remplaçant  ;  mais  Castruccio, 
après  avoir  reçu  avec  cordialité  le  comte 
d'OEttingeo,  obtint  par  des  moyens  de  vio- 
lence que  la  bourgeoisie  lui  abandonnerait 
pour  deux  ans  la  signoria  de  la  ville;  Cas- 
truccio et  Louis  devinrent  de  jour  en  jour 
plus  hostiles  l'un  envers  l'antre  ;  mais  à  Flo- 
rence la  désunion  entre  le  gouverneur  du 
duc  Uc  Calabre  et  les  autorités  civiles  s'ac- 
crut de  jour  en  jour;  car  le  premier  de* 
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nianciait  le  payement  <  iit  t  r  du  duc,  extfîcait  | 
en  outre  que  les  t  lorcmins  fissent  faire  à 
Unis  frais  rarneneot  de  Pisioja,  quoiqu'il 
ne  founitt  pas  le  nombre  cooveao  de  ma- 
litrs.  Castmccio,  Ion  bien  instniit  de  ces 
querelles,  c^imnença  le  13  mai  le  siège  de 
Pistoj.i  avpc  environ  mille  cavaliers  et  un 
nombre  proportionné  de  faniassins.  Les  Flo- 
rentins, voulant  débloquer  Pistoja,  réunirent 
aTec  Taide  des  autres  GoelfeB  à  peu  près 
deux  mille  six  cents  eavaliers;  ils  restèrent 
arec  celte  armée  dqrais  le  13  jnsqa*ati 
18  jnUlei,  présentant  en  vain  la  biitnillc  à 
GastracciOi  jusqu'à  oe  que  la  division  des 
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rlicfs  et  une  maladie  de  Filippo  de  Sangincto 
eussent  amené  leur  retraite  et  la  dissolution 
de  rsnnée»  sans  que  Ton  fût  arrivé  à  aocmi 
résultat.  Le  3  août,  Pistoja  se  rendit  deuoo- 
veau  à  Casimoeio  par  cspitnlaiion. 

Caslruccio,  triomphant  comme  un  empe- 
reur, fit  son  entrée  à  Lucqaes  après  la  prise 
de  Pistoja  ;  plus  de  trois  cents  places  entou- 
rées de  murailles  lui  étaient  soumises.  Mais 
Pistoja  devait  être  sa  dernière  acquisition; 
par  suite  d'une  excessive  ^itstîon  darani  lu 
siège,  il  avait  ^gné  une  fièvre  ardente  dont 
il  mourut  Te  2  septembre  139S.  H  laissa  SOU 
dnché  à  son  fils  aîné  Arrigo. 


S  \,— Histoire  de  Toscane  jusqu'à  t'esfuitêûm  du  dtu  ^Aikènet  de  Florence  (13^28). 


Cependant  Tempereur  Louis  était  revenu 
en  juillet  de  Tivoli  à  Rome;  il  avait  compté 

sur  de  rar{;ent  et  des  secours  de  la  part  des 
Gibelins  de  Tiennes  et  du  r«>i  de  Sicile;  tout 
loi  manqua,  et  il  se  trouva  au  (  ommenccment 
d'août  dans  un  tel  état  de  dénù  nient,  que,  ne 
pouvant  se  maintenir  à  Rome,  il  quitta  cotte 
ville  an  milieu  d*une  gréte  de  pierres  lancées 
par  le  peuple  à  ses  soldats,  et  poursuivi  par 
les  malédictions  des  Romains  ;  les  Guelfes 
reprirent  ravanta{>e;  Berto!do  de;^,li  Orsini 
et  Sieffano  délia  Colonra  ^qui  tenaient  pour 
les  Gnelfes  malgré  iis  (Opinions  gibelines  des 
autres  Culonna)  furent  faits  sénateurs  de 
Rome;  la  précipitation,  le  désordre  de  la 
retraite  de  Louis  le  couvrirent  de  honie,  et 
•  causèrent  la  perte  d'un  grand  nombre  de  ses 
gens,  qui  tombèrent  au  pouvoir  des  Romains. 
I/empereur  séjourna  pendant  le  mois  d'août 
à  Viierbe,  fiolseno  et  Todi,  en  frappant  de 
contributions,  effrayant  de  ses  menaces  les 
endroits  qui  loi  étaient  contraires.  Il  prépara» 
de  concert  avec  les  Gibelins  d^Areno,  une 
expéditiOD  contre  Vioreoce;  Castmccio,  qui 
vivttt  encore  h  cette  époque,  devait  occuper 
les  environs  de  Prato;  les  Ubaldini  et  les 
Gibelins  de  la  Homnf^ne  ronlnrent  s'empa- 
rer tout  le  Mufîëllu,  et  1  (  [iii  ereur  vou- 
lut s  avancer  d'Arezzo;  maiâ  tout  échoua 


par  la  maladie  et  la  mort  de  Gastmccio. 

Louis  quitta  Todi  le  31  août  avant  cet 

événement ,  afin  de  conférer  â  Cometo  avec 
le  fils  du  roi  Frédéric  de  Sicile,  qui  lui 
amenait  par  mer  des  troupes  auxiliaires  de 
Géncs  et  de  Sicile.  Comme  une  entreprise 
contre  R<d>ert  n'était  point  praticable  dans 
ce  moment  •  Louis  et  Pietro  avec  leurs  trou- 
pes se  rendirent  à  Pise ,  où  Tempereor 
fit  son  entrée  lu  21  septembre.  Les  fils  de 
Caslruccio  et  les  Lucquois  avaient  quitté  la 
ville  aussitôt  qu'ils  .ipprircnt  la  prochaine 
arrivée  de  Louis.  L'empereur  se  chargea 
maintenant  de  nouveau  de  la  siynoria,  et 
nomma  pour  son  lieutenant  Tarlaiino  de"* 
Tariati  d*  Areno,  auquel  il  donna  la  bannière. 
Dès  le  28,  Pietro  ramena  sa  flotte  en  Sidfe; 
elle  fut  presqTie  entièrement détroiie^  route 
par  des  tempêtes. 

Louis  dirif;ea  maintenant  ses  armes  contre 
les  his  de  Lusirucciu.  Celui-ci,  sachant  com- 
bien il  avait  eidté  la  colère  du  roi  par  sa 
conduite  à  l'égard  de  Pise,  et  ayant  appris 
pendant  sa  maladie  que  Tarmée  impériale 
marchait  de  nouveau  contre  la  Toscane, 
chercha  à  assurer  sa  souveraineté  en  recher- 
chant en  secret  l'amitié  des  Florentins.  Ce 
qui  devait  mettre  ses  ft's  à  l'abri  causa  pré- 
cisément leur  ruine  -,  car  le  roi  apprit  ces  né- 
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goctationi  ptr  Iw  Piaans;  et  la  venvo  de 
Cwlruccio,  qai  se  recommanda  à  lui  avec  ses 
enfenis,  en  lui  remettant  dix  mille  florins  d'or, 
ne  put  adoucir  son  routroux.  A  son  arrivée 
àLucques,  le  5  octobre,  tuus  les  adversaires 
de  la  maison  de  Castrucciu  se  irouvèreikt 
prêta  à  se  soulever  contre  ses  fils  ;  le  7,  on 
leur  enleva  la  signoriu,  qui  fut  traoaférée  à 
Louis;  celui-ci  imposa  une  contribution  de 
cent  cinquante  mille  florins  en  or,  à  payer 
dans  le  délai  d'un  an,  pl  accorda  en  retour 
aux  l.tirfîuois  la  franchise  de  leur  ville  {Ij. 
Le  18  oi  lolire,  il  retourna  à  l'ise,  et  y  fi  anpa 
aussi  une  contribution  «lo  cent  mille  tlui  iiis 
en  or.  Les  fils  de  Gastruccio»  dépouillés  de 
tout  droit  au  duché  de  leur  père,  fiirent  ré- 
duits à  vivre  avec  leur  mère  dans  Texil,  à 
Pontremoli. 

Une  partie  dp<?  troupes  mercenaires  de 
Louis,  printipalemciii  dw  Flamands,  dont 
huit  cents  à  cheval  et  beaucoup  d'aunes  à 
pied,  se  révoltèrent  vers  la  fin  d'octobre 
oooire  l'empereur,  et  marcbèrent  de  Pise  à 
Lucquea  ;  mais  les  autorités  avaient  été  pré- 
venues à  l'avance  de  leur  projet  de  s^em- 
parer  de  la  vîllo.  et  ne  les  laissèrent  pas  en- 
trer. Après  avoir  pillé  les  f  nibourgs,  ils  so 
retirèrent  et  prirent  p»>siiion  sur  une  hauteur 
fortifiée,  nommée  Cerruglio  di  Viviuaja; 
pendant  ee  temps  Tempereur  négociait  avec 
aux  pour  le  payement  de  leur  solde  par 
11  arco  de'  VisconU  de  Milan  (9)  ;  ib  eardé- 
rent  celui  ri  comme  otage  pour  soixante 
niillo  Honns  en  or  que  Louis  avait  à  leur 


(1)  C'csi-à-diri",  ils  ne  devaient  plus  avoir  de 
prince  béréditairit,  mais  dépendre  Intmédiatc- 
ment  de  l'empire  ;  ce  qui  ne  pouvait  être  d*ua 
grand  intérêt  pour  les  l.iicqiifiis ,  |  •li-^fjuc  Teni- 
pirc  ne  pouvait  les  protéger.  Du  rcsu-  Tronci, 
que  j'ai  suivi  pour  le  fond ,  exagère  la  suiimie , 
ou  bien  eHe  eonsistaft  en  plusieurs  impôts  ;  ear 
Je  diwument  de  l'empereur,  qui  se  trouve  dans 
les  Memorie  e  dommnut  ptr  terv.  air  Ut.  àel 
ftinc.  éi  Lueea,  vol.  I,  p.  2.59,  ne  eite  que 
quaire-vingt-treiie  miUe  florins  en  or,  Uoui  la 
plus  gnuide  partie  était  destinée  è  psyer  la  gar- 
nison. 

{2i  Voyez  plus  bant  divisioa  in. 
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payer,  et  pour  lesquels  il  leur  avait  «ssigiié 
des  sommes  que  les  Viacontî  devaient  lui 

verser. 

Louis  resta  tout  l'hiver  à  Pise,  et  comme 
i\  I.urques  un  parti  qui  avait  été  pour  les 
fils  de  Castruccio  commençait  à  exciter  des 
troubles  dans  cette  dernière  ville,  il  s'y  ren» 
dit  encore  une  fois,  renouvela  son  exdusioii 
des  descendants  de  Castruccio,  et  transmit 
pour  vingt-deux  mille  florins  en  or  les  droits 
(le  vicariat  à  son  oncle  Franccsco  dcgli  lo- 
terniinclli.  Les  partisans  des  Duchini  (1) 
cherchèrent  alors  à  [;a;;iiLT  l'isidja  en  leur 
faveur,  nt<iis  cette  teuialive  échoua;  bientôt 
après,  le  11  avril,  l'empereur  quitta  Pise  et 
retourna  en  Lombardie  {2}. 

Cependant  un  changement  de  gouverne* 
ment  s'était  opéré  à  Florence;  le  duc  Charles 
de  Calabre  était  mort  le  0  novembre  itî28,  à 
Naples,  de  la  fièvre,  et  les  Florontins  avaient 
payé  la  dernière  signoria  trop  cher  pour 
désirer  on  nouveau  signore;  d'un  autre  cAté 
ils  craignaient  qu'il  n*édatât  de  nouvdlès 
divisions  dans  ta  ville,  s'ils  abandonnaient 
aux  priori  toute  la  s tjrnoria.  Ils  imaginèrent 
enfin  une  nouvelle  manière  de  remplir  les 
urnes  électorales,  et  se  flattèrent  de  [jrévenir 
tous  les  inconvénients.  Les  priori  et  (itjuze 
bourgeois  choisis  à  cet  effet  (deux  de  chaque 
quartier]  devaient  inscrire  tout  les  noms  des 
autres  bourgeois  guelfes.  Agés  de  plus  de 
trente  ans  et  dignes  du  priorat;  les  dix-neuf 
porte-étendards  du  peuple,  avec  trente-huit 
bourgeois  choisis  [deuxdechaque  (/on  falone)  ^ 
devaient  faire  de  même ,  ainsi  que  tesrapt/ani 
de  la  parte  guclfa  avec  leurs  conseillers,  et  les 
cinq  anciens  du  commerce,  en  y  joignant  les 
fonctionnaires  des  sept  corporations  supé- 
rieures. Cela  fait,  le  gonfolonier  de  Injustice, 


(1)  C'est  ainsi  qu'on  appelait  les  fils  de  Cas- 
trucdo.  Le  diplôme  par  lequel  Louis  avale 

donné  prrcé.icinmeni  le  duché  i  Castruccio 
avait  éirulcmonl  assuré  à  s»^  «le^iN^H  inf?  !.t  ':ur~ 
cession  au  duché.  Ct.  Memorie  e  dotumcru,  per 
wrv.  air  iitoH.  M  prim.  di  Lucca,  vol.  i , 
p.  258.  oot.3!>. 
(S)Viliani,Le.,cap.iaB. 
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arec  les  priori  et  leurs  douze  conseillers,  les 
ifii-fieaf  poiie*iiftiinfèrM  du  peuple  et  deux 
coMiils  de  chacune  des  corporattoos  supé- 
rieures, en  outre  six  bomoies  choisis  par 
les  priori  ot  leurs  doute  adjoints  de  ébaque 
quariit  r  par  conséquent  trente  -  six),  au 
nombre  de  (^uairo-vinf^t-dix-luiit  personnes, 
devaient  se  rasscjubler  au  commencement  de 
décembre,  et  décider  par  des  fèves  noires  ou 
blanches  le  sort  de  tous  ceux  qui  avaient  été 
déclarés  dignes  par  le  moyen  désigné  plus 
haut  ;  les  fèves  noires  ét^ent  un  bon  signe  ; 
on  inscrivait  sur  an  re;;islre  secret  le  nom 
qui  avait  ain-^i  snixanie-huit  f^vt  s  noirt^n;  on 
le  mettait  avec  son  prénom  cl  son  surnom  fur 
un  petit  billet  qu'on  déposait  aus<«itiM  dans 
Tune  des  six  umea  Rectorales  (charjuc  quar* 
lier  en  avait  une).  On  conservait  ces  ornes 
sons  triple  serrure  dans  la  sacristie  du  cou- 
vent des  franciscains  -,  c  'est  de  ces  urnes, peu 
de  tmip*  tviiiit  la  retraite  des  anciens  priiiri 
et  de  leur  jucsidont,  que  dcvnient  sortir  les 
nouveaux  destinés  à  les  remplacer.  La  corn- 
posiUon  des  urnes  devait  a?oir  Heu  à  l'ave- 
nir tons  les  deux  ans,  mais  de  manière  que 
hs  noms  qui  8*y  trouvaient  y  resteraient  avec 
les  nouveaux.  L'élection  des  autres  auto- 
rités, c'est-;!  dire  des  douze  conseillers  des 
prinri,  nnrîc-bnnni^rcs  du  pniple  ot  dos 
consuls  fie\  ait  se  taire  de  inèiiio.  On  abolirait 
tous  les  collèges,  et  on  les  remplacerait  (»ar 
vn  senl  anuiglio  del  popoh  de  trots  cents 
Goelfies  pqpotar»  choisis ,  et  un  eonsiglio  del 
comune  de  deux  cent  cinquante  membres, 
moitié  nobles,  moitié  popolari.  Toutes  ces 

autori -À  l'cNCeption des /Jrior ifpii  nefonr- 

tionncraicnt  que  pendant  deux  mois,  devaient 
rester  quatre  mois  en  place. 

Florence  avait  obtenu  par  ces  nouvelles 
fnslitations  du  calme  pour  quelque  temps; 
mais  Lucqoes  n'en  Ait  que  plus  agitée.  Lors- 
que Louis  eut  quitté  la  Toscane  sans  avoir 
préalablement  sniisfait  les  Allemands  qui 
étaient  h  sa  solde  sur  t»j  Corruîjlîo  di  Vivi- 
naja,  ceux-ci  marchèrent  lo  I')  avril  vus 
Lucques  sous  le  cummaudeuieni  de  Marco 
de'  Yisconti  qu'ils  avaient  gardé  comme 
otage  ;  dans  lechàtau  fort  bAli  par  Gastruccio 
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à  Lucques,  il  y  avait  aussi  nne  garnison  de 
troupes  allemandes,  jadis  au  service  de  Cas<- 
tmoeio,  aujourd'hui  à  celui  de  Franœseo, 
qnl  étaient  d'inielKgence  avao  les  troupes  da 
Cerruglio.  Elles  firent  entrer  celles-ci  dans 
la  ville,  et  invitèrent  les  fils  de  ('.istruccio  à  s© 
joindre  à  eux;  ils  vinrent  de  loiir  chAteaa 
Monte-(juidi,  oà  ils  vivaient  dans  l'exil,  et 
Lucques  allait  être  prise  et  pillée,  Fraucesco 
proscrit,  lorsque  celui-ci  céda  de  pimo  grA 
la  fi^Noria  de  la  viUe  an  commandant  des 
Allemands  Marco  de'  Visconti.  Les  inatitn- 
lions  de  la  ville  ne  subirent  aucun  change^ 
meut;  mais  tî  f.illait  entretenir  les  troupes 
iillemandes,  qui  ne  vivaient  <pif  de  pill<)geet 
d'extorsions  dans  la  ville  ci  ia  banlieue,  jus» 
qu'à  ce  quil  SB  iroavât  on  adieteur  de  la 
st^norMi,  pour  leur  payer  la  somme  qi^eltes 
detnandaiem.  Cette  affaire  Fiit  négociée  pea- 
dant  longtemps  avec  les  Vlorentiae,  mais 
ceux-ci  ne  ronclnatent  rïpn. 

A  Pîsloja,  dejiuis  ((ue  Louis  avait  rnvi  !e 
duché  aux  his  de  Castruccio,  les  ancteimes 
races  gibelines  des  Pandatichi,  Muli,  Guai- 
fMueci et  Vergellesiéiaient  en  possession  dê 
la  sl^norw;  Ils  craignirent  de  ne  pouvoir 
se  maintenir  s'ils  étaient  00  hilmitfé  avec 
les  Florentins,  cl  leur  proposèrent  un  tnilé 
à  l'amiable,  qui  fut  conclu  le  94  mai 
Les  Pistojiens  renclirent  Moiitc-Murlo  à  Flu- 
rence  et  cédèrent  à  celte  république  les  en- 
droits oceopés  et  foriifién  par  elle,  Garmi» 
gnano,  Artemino,  Vitolino  et  quelques  an- 
tres moins  importants  k  perpétuité  ;  ils  s'en* 
{jai^èrenl  en  outre  à  admettre  de  nouveau 
dans  leur  vil'»»  ioms  !f>s  hn)>J}fi  oi  les  Guelfes, 
à  l'exception  de  la  l-iuiille  l  edici,  et  à  compter 
à  l'avenir  pour  amis  et  ennemis  ceux  de  Flo- 
rence. La  paix  Ait  célébrée  à  Plstoja  et  k  Flo- 
rence par  des  fêtes  pompeuses  et  brillantee. 
Bientôt  après,  en  ^n,  le  comte  Pazio  de  Do- 
noratico,  aveo  le  secours  du  peuple  pîsaa  et 
des  f;ens  de  Mnrco  de'  Visconti  île  Lacques, 
chassa  le  vii  aire  de  renipcreur,  Tarlatinode' 
Tarlaii  de  Pise,  de  sorte  que  la  ville  recon- 
quit son  ancienne  liberté  ;  eïle  entama  bientôt 
après  des  négociations  avec  les  Allemands  à 
Lucques  an  sujet  de  Tachât  de  la  YiUe.  Uacco 
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doT  ViicoBti  avait  éettomeiu  [)rofiiédelaiié- 
gociâtibn  pisane  pour  se  délivrer  des  Alle- 

iiiands,  et  pour  retourner  par  Florence  en 
I.iKiili  irdie;  mais  à  Florence  il  né,;ocia  aussi 
(M)ur  eu\  au  sujet  de  la  yen\o  do  Lucques. 
Les  Pisans  craignirent  alors  lie  voir  Lucques 
entre  les  mains  des  Florentins,  et  se  hâtèrent 
de  coodore  km  achat  pour  soixante  mille 
florins  ea  or;  mais^ayaot  payé  Targent  avant 
de  s'être  bien  atturéa  de  la  reddition  de  la 
ville,  iU  le  perdirent  en  entier;  et  de  plus  ils 
eurent  encore  à  souffrir  des  hostilités  des 
Fioreniuis,  dont  le  cheF  conile  Beltramo 
fialzo  de  Muntescaglioso  entreprit  une  ex- 
cursion  sur  le  territoire  pisan.  Ces  tentatives 
réitérées  engagèrent  les  Pisam  à  recherdier 
la  paix  deFloreoce  ;  ils  Tobtinrent  le  IS  août, 
i  llontopoli,  sous  les  mômes  conditions  con- 
tenues en  dernier  lieu  dans  le  traité  entre  les 
deux  villes  (1).  Lorsque  les  néjjociations  des 
Florentins  et  des  Allemands  eurent  duré 
quelque  temps,  les  derniers  conclurent  enfin 
un  marché  avec  Ghenrdo  Spinola  de  Gènes  ; 
9  leur  donna  soixanto  mille  florins  on  or  (fl), 
et  inromitde  garder  à  sa  solde  ceux  qui  vou- 
laient y  rester.  Le  2  septembre,  il  arriva  à 
Lucques,  et  obtint  la  sigmrin  h  plus  illi- 
mitée de  la  ville  ;  il  laissa  cependanl  subsister 
les  institutions  telles  qu'elles  avaient  été  suus 
Casimcdo,  et  prit  le  titre  de  pacificahr  U 
àominm  gmeralia  civitatis  Lucanœ.  Il  ac- 
quit bientôt  l'amour  des  Lucquois  au  point 
que,  lorsque  les  fils  de  Casiruccio  fu  ont  en 
drrombre  une  tpriiative  pour  lui  enlever  le 
pouvoir  par  le  moyeu  des  Allemands  jadis 
au  service  de  leur  père ,  ce  turent  les  bour- 
geois de  Lacques  qui  le  défendirent  et  qui 
expulaéreot  le  parti  des  Dnchini  de  la  ville. 

Après  qoe  les  Florentins  eurent  enfin 
amené»  le  l*'avril  1330,  leurs  femmes  à  se  soa- 
nAttre  à  on  costume  beaucoup  plus  simple 


(1)  Villani,  I.     1.  X, cap.  136.  Tronci ,  U  c. 

p.  329. 

{2)  Villsiti  n'en  ciic  que  trente  mille ,  d'autres 
SoiuBteK|ualorie  mille.  Les  Utmorie  e  docu- 
menti,  etc.,  vol.  i ,  p.  2CÎ^ ,  disent  que  la  somme 
de  soixante  raille  est  la  {Aus  vraiiicmblable. 
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et  plus  décent,  la  guerre  entre  Lucques  et 
Florence  fut  le  seul  vestige  dea  tourments  du 

temps  qui  venait  de  s'écouler.  Les  Floren- 
tins assîi'ijf  aient  toujours  Montc-Catini,  et 
quoique  Gherardo  eût  fait  venir  de  la  Lom- 
bardie  dos  cavaliers  allemands  pour  tenter 
de  débloquer  le  château  fort,  il  tomba  néan- 
moins le  19  juillet  1330  par  capitulation  au 
pouvoir  des  ennemis.  On  découvrit  en  aoAt, 
à  l^ise,  une  conspiration  qu*ttn  Lanfranche 
avait  tramée  avec  plusieurs  popolari  en  fa- 
veur de  l'empereur;  il  dut  fuir  lui-mérac; 
plusieurs  de  ses  partisans  subirent  la  peine 
de  mort,  et  le  comte  Fazio,  qui  obtint  main- 
tenant à  Pise  une  influence  décidée,  envoya 
le  pape  de  l'opposition,  Nicolas  V,  qui  était 
resté  à  Pise  lors  du  départ  de  Louis  pour  la 
Lombardie,  captif  à  Avignon,  où,  la  corde  au 
cou,  il  s'avoua  coupable  en  plein  consistoire, 
et  implora  sa  grâce.  Jean  lui  pardonna,  en 
le  condamnant  toutefois  à  une  prison  perpé- 
tuelle, où  on  lui  fournit  des  livres  et  un  en- 
tretien convenable,  mais  où  tonto  reUlion 
avec  les  hommes  lui  était  interdiie  (1). 

Le  Spinola  do  Lucques  eut  en  septembre  i 
lutter  contre  une  conspiration  des  adversaires 
de  Casiruccio,  les  Oii,Trii|;iani,  I^ogin^hi  et 
Avocadi,  qu'il  avait  ramenés  à  Lucques,  et 
qui  voulaient  livrer  la  ville  aux  Florentins  ,* 
Ûentôt  après,  en  octobre,  ceux-ci  assiégèrent 
Lucques.  Ils  prirent  d'abord  une  suite  do 
bourgades  tucquoiscs,  telles  que  Vîvinaja, 
Montcchiaro,  S.-Martiuo  et  Porcari;  pen- 
dant la  durée  du  sié^e,  Fucecchio,  Castcl- 
franco,  S.-Croce  se  rendirent  aussi;  les  Luc- 
quois se  trouvaient  dans  le  plus  (;rand  em- 
barras, car  les  Floretins  recevaient  sans  cesse 
des  renforts,  tantôt  du  roi  Robert,  tantôt  de 
Sienne,  tantôt  de  Pemgis,  ou  d'autres  villes 
{;uelfes  ;  et  Tappoi  que  Lucques  recevait  jus- 
qu'alors en  secret  de  Pise,  mal{;ré  la  paix 
entre  l'isc  et  Florence,  devint  impossible 
dès  que  l;i  ville  se  trouva  cernée  en  décem- 
bre par  le  camp  des  Florenims.  Gherardo 
était  déjà  décidé  à  renoncer,  contre  resti- 


((}  VilUni ,  l.  cciip.  IG'i. 
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lulion  do  ses  diboiirsis,  à  la  si'jnori'i,  ei  ;i 
nn-iirc  Lucque>  à  Tiiislar  de  l'isioja  suu^ 
l'iuiluencc  floreulioe;  oiais  les  FiurcnliDs  ue 
pvraH  •Dcore  nue  fois  t^acooniar  sur  lei 
pirameaia.  Le  roi  JeBo  de  BohèoM  acquit 
peÂdaot  ce  temps,  aiiisi  qu'il  est  raconté  phis 
aadétaildans  l'histoire  de  Milan,  la  signoria 
sur  presque  toutes  les  villes  do  Lomh.irdie, 
cl  Ghcrardo  s'adressa  à  lui,  et  lui  oBVii  la  «t- 
tfMuria  de  la  ville,  s'il  Toulail  défendre  Luc- 
ques  contre  I  loreuce.  Le  12  février  1331,  les 
eikToyésde  Jean  arriv^eot  i  Florence,  et  en- 
gagèrent de  la  manière  la  plus  aflecuieose 
les  Florentins  A  lever  le  siège  de  Lticques, 
puisque  cette  ville  appartenait  désormais  au 
roi.  Les  Florentins  répondirent  que  toute 
l'expédition  avait  été  entreprise  dans  Tintéréi 
de  l'È^U&e  et  du  roi  Robert,  et  qu'on  ne 
pouvait  y  renoncer  pour  un. intérêt  tempo- 
rel; mais  il  ftllnl  cependant  lever  bientôt 
après  le  siège,  parce  que  le  maréchal  du  roi 
Jean  vint  sur  cesenirelaîtes'an  secours  des 
Lucquois  iivec  huit  cents  cavaliers,  et  que 
de*  désordres  ('•<  htri  ont  le  25  février  dans  le 
camp  (ies  Klorentiiis.  Gherardo  quitta  Luc- 
ques  sans  ûire  reitiré  dans  la  possession  de 
son  argent,  et  très-mécontent,  et  le  maréchal 
do  roi  se  cbarget  le  l'ornais  delà  $igfioria 
'  ao  nom  de  son  maître. 

LesFtoreotins  lurent  bientôt  après  dédom- 
roafjés  en  quoique  sorte  de  la  perte  de  Lucqnes 
par  r.irqnisiiion  de  Colle  di  Valdelsa.  Un 
e^^IésiààUque  de  la  maison  des  Tancredi  s'é- 
tait fait  capUan  du  peuple  ei  niaUre  de  la 
fine  avec  ses  frères  Doffo  et  Agnolo  ;  mais  lia 
abosAreni  avec  tant  de  tyrannie  de  lenr  pou* 
voir,  que  les  habitants  se  portèrent  en  mars 
1331  à  une  révolte,  tuèrent  leurs  tyrans,  et 
se  livrèrent  si  entièrement  aux  Fioreniins, 
qu'ils  voulurent  r hoisir  désormais  dans  cette 
ville  le  podestat  et  le  capitan. 

Bientôt  apr^  la  prise  de  possession,  Si- 
mone Filipiri  de  Pistoja,  nommé  gooveniMir 
par  le  toi  lean,  continua  la  guerre  contre 
Florence,  A  laquelle  l^toja  s'était  aussi  en- 
tièrement rendue  en  janvier  1332,  de  telle 
sorte  que  le^;  Florentins  firent  administrer 
les  aSaires  de  cette  ville  par  une  commission 


C  IVATHKNES  HE  I  LOUKNCK.  8f) 
I  fie  douze  popolari,  r  t  y  niirent  un  podestat 
t  u  angerei  un  capitan  llureuiin. 

Quoique  la  guerre  entre  Florence  et  Luc- 
ques  se  continuât  en  petites  expéditions  ot  en 
engagements  partiels»  surtout  dans  la  Valdt- 
nievole,  les  habitants  jugèrent  la  situation 
de  la  première  ville  si  tranquille  et  si  peu 
exposée,  (ju'iîs  recommencèrent  â  se  livrer 
à  de  {grands  travaux  de  construction.  Sienne 
n'avait  point  éprouvé  de  secousses  inté- 
rieures ;  de  petites  querelles  accompagnées 
d'actes  sanglants  isolés,  entre  Satimbeni  et 
Tolommei,  et  des  guerres  ou  des  traités  avec 
lanoble^^se  dcsmaiemmes  furent,avec  la  part 
qu'elle  prit  aux  expéditions  des  Florentins, 
les  seitls  événements  dif[nes  d'être  cités  dans 
son  histoire.  Les  A  rétins,  joyeux  devoir  que 
Florence  se  tournait  eaiièreuieni  conlrc  Luc- 
qucs,  vivaient  par  le  fait  en  paix  avec  cette 
république»  et  tous  les  efforts  de  leur  ngnon, 
(ietro  Saccone  de'  Tarlati»  irexlérieurpa'- 
raissaient  s'être  réduits  à  l'acquisition  de  la 
signoria  de  Corinne. 

En  avril  1332,  lorsque  les  diverses  l!f;iies 
des  L'baldini  qui  étaient  divisées  eaire  elles 
se  tournèrent  vers  la  république,  cl  que  cha- 
cune d*eUcs,  pour  obtenir  du  secours»  offrit 
de  soumettre  de  nouveau  ses  propriétés  à  la 
juridiction  de  Florence,  moyennant  la  levée 
du  ban  prononcé  contre  elles,  les  Florentins» 
à  l'exemple  des  anciens  Romains,  fondèrent 
une  colonie  au  milieu  des  terres  des  l  bai- 
dini,  ahn  de  les  tenir  désormais  dans  une 
plus  stricte  dépendance»  et  d'accorder  à  leurs 
vassaux  et  serfs  la  protection  dont  ils  avaient 
besoin  comme  colons  libres  des  territoires 
florentins,  lorsqu'ils  se  rendaient  sor  des  do- 
maines de  la  ville  [l].  Six  des  /)opo/firi  les 
plus  dislin'^nés  furent  char(;i's  de  la  fond;iîion 
de  cette  colonie»  et  c'est  i  historien  Ytllani 


(I)  Vdlattl»!.  c,  cap,  901  ;  «Si  provide  per 
1o  dette  comunc  di  Tare  una  grossa  e  una  bella 
terra  di  là  dcl  giogo  dcll'  Alpc  in  sul  fiume  dcl 
Santemo ,  accid  ch'  e'  detti  Ubaldiol  piii  non  si 
potesaero  mbeUare  e  distrittDsIi  eontadiol  di 
Firenze  d'oltr'Alpo  fbssono  Ilberi  e  franchi, 
ch'  erano  servi  e  fedell  de'  detti  Ubsldini.  m 

6* 


90  LIV,  VII, 

qui  proposa  le  nom  que  cette  ville  porte  en- 
core» celui  de  Firenzuola.  On  engaf.ea  les 
hahiiaiUsdo  tous  les  endroits  des  environs  à 
venir  s'établir  dans  celte  ville,  dont  ieséjour 
aiïranf'bisHait  de  toute  obligation 

Pendant  Viu-  de  1331,  la  ville  de  Massa 
dans  les  inareuuiies  s  éiail  révoltée  contre 
Sienne,  en  possession  de  la  signoria  et  de  h 
nomination  du  podesUit,  et  8*éiait  soumise  à 
l'ise;  le  résultat  de  ce  soulèvement  fut  une 
guerre  entre  Sienne  (  t  Pise,  qui  se  prolongea 
jusqu'en  septembre  1333,  et  qui  se  trrminn 
de  icile  sorte  niio  la  xifjnoria  sur  M.tssa  ne 
raUx  ni  à  Sioimc,  ni  à  Pise,  mais  [tassa  au 
contraire  à  l'évcquc  do  Tlorcnce  (1;.  Le  jour 
oii  ce  traité  fut  conclu  (2S  septembre)»  les  fils 
dcGastruccio,  voyant  décliner  le  crédit  du  roi 
Jean  en  Italie»  tentèrent  de  s'emparer  encore 
deLucques;  ils  r^^ns-irent  à  se  rendre  maîtres 
pour  deux  jours  de  la  ville,  puis  ils  se  virent 
oWif;^^  de  céder  à  un  poîivoir  supérieur,  se 
rc'îiit M  (  P.t  dnr^  leurs  chàieaux  dans  la  Gar- 
f.;^ua:ia,  ei  furent  déclarés  fca/i(/i/i  pour  cause 
de  trahison.  Mais  le  roi  Jean  engagea  la 
gnorta  de  Lncques  pour  trente^buit  mille 
florins  en  or  aux  Rosai  de  Parme,  et  quitta 
bienini  entu^iemont  l'Italie. 

Les  Florentins  .s'rtniont  joints  è  eelte  épo- 
que h  'Hv  ]h\\w  (jiii  s'riaii  for  niée  dans  rilalio 
supéneiiic  rontre  le  roi  .lean  [2' ,  et  on  était 
convenu  (jue,  sur  les  tuiiqut'ies  à  faire  contre 
Jean'et  ses  partisans»  Lucqucs  tomberait  en 
partage  à  la  république  de  Florence  ;  mats  ils 
n'eurent  que  la  bourgade  d'Uxano,  qui  se 
rcndilà leur  coramnndanl,  le  comte  Beltramo 
IJaIzo,  en?î<'ptenihre  i.V.Vi  :  rnr,  lorsque  Mas- 
tino  dri'a  Scala  ont  dbieiiu  en  juin  1335,  par 
l'i  iitrcnii^^e  <l(>s  Roî^si,  Parme  et  bientôt  après 
Lucques  en  échange  de  la  signoria  de  Pon- 
tremoli  et  de  riches  revenus»  sans  que  les 
Florentins  se  fussent  opposés  à  celte  acqui- 
sition, trompés  par  la  promesse  que  Lucques 
leur  serait  livrée  par  Masiino,  Lucques  de- 
meura partie  intégrante  dë  la  signoria  de 

il     larolii,l.c.»  p. 94,  et  YtUaiû,  1.  c.» 
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Vérone,  et  les  Florentins»  voyant  qn*on  les 
avait  joués,  recommencèrent  les  hostilités. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Tarhiti  d'Arezm 
perdirent  dans  l'est  de  la  Toscane,  depuis 
Tannée  133.J  jiresque  entièrement  leur  pou- 
voir et  leur  crédit.  Pietro  S.k  (  one  de'  Tar- 
lati»  chef  de  cette  race»  avait  su  acquérir 
dans  lea  dernières  années,  oik  il  avait  eu  des 
luttes  à  soutenir  contre  Florence»  htigmria 
d*ÂrezE0  ainsi  que  celles  de  Città  di  Castello, 
Borgo  S.-Sepolero,  Massa  Tribaria»  et  de 
beaucoup  d'antres  endroits  moins  ronsifîè- 
rable^.  Enfin  aux  Péru(]i'i.s  dont  les  interétj 
avaient  été  déjà  blessés  jiar  la  perte  eomplète 
de  Città  di  Castello,  il  avait  enlevé  auj»si  Ciiià 
di  Calli»  ei  déterminé  par  là  ces  dtoyens  â 
donner  des  troupes  à  Nert  fils  d'Uguocione 
délia  Faggiuola,  afin  que  ce  seif^Mur  pit 
combattre  les  Tartati,  qui  empiétaient  sur  ses 
possessions. 

Au  mois  d'avril  1335,  il  parvint  à  s'emparer 
deliorgo  S.-Sepok  io.  LesPérugins,  qui  vou- 
laient étendre  leurs  conquêtes»  cssuyèrentà  li 
vérité  au  mois  de  juin  <k»  la  même  année  en- 
core une  fois  une  délaite  pénible  de  la  part  de 
Tarlato,  mais  cela  ne  fit  que  les  décider  à  ap- 
peler à  leur  service  mille  cavaliers  allemands 
de  la  Lonibardie,  et  détermina  leurs  ami<«  1m 
Florentins  à  leur  onvoyer  des  troupes  aujki- 
liaires,  et  à  empêcher  l'arrivée  des  arque- 
busiers génois  que  les  alliés  de  Turlaio,  les 
Spinola  de  Gènes»  lui  envoyaient.  Neri  et  k» 
Pérugins  gagnèrent  par  trahison,  en  septem- 
bre, aussi  Ciità  di  Castello  ;  et  les  prepriéiéi 
des  Tarlati  dans  le  Valdambra ,  oîi  ceux*ci 
iivaieni  acquis  des  comtes  Guidi  le  vicomté 
deBiirinn,  se  rendirent  aux  Florentins.  Kn 
février  1337,  les  Tarlati  élaienl  si  opprimés  à 
Arezzo,  que  les  exigences  excessives  des  Pé- 
rugins purent  seules  les  empêcher  délivrer  la 
ville;  des  endroits  moins  importants»  appar- 
tenant aux  Tarlati,  se  soumirent  soit  an  M- 
ru{»in8,  soit  à  l'évéque  d'Arezzo,  qui  nourris- 
sait aussi  de  l'inimitié  contre  les  Tarlati.  T 
Florentins,  qui  proposaient  des  condition* 
moins  dures,  acquirent  enfin  au  mois  de  mars 
aussi  la  vtilo  d'Arczzo  uiéaie.  Ils  donoènut 
aux  Tarlati  viogt  huit  mille  fl<]riaa«i«rpitf 
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la  siynoria  à  Areao,  et  quatorze  mille  pour 
le  vicomlé  de  Bucino;  ils  prtHèrenl  en  ou- 
tre aux  Aréiin.-i  dix-huit  mille  florins  en  or, 
pour  pouvoir  payer  et  con;^r(lier  les  troupes 
mercenaires.  Les  Tarlali  ganierent  leurs  au- 
trot  biens  comme  propi  iéié  libre  et  cheva- 
leresque; les  habitants  d'Arezzo,  très-satis- 
ftits  de  It  tournure  qu'avait  prise  celte  af- 
filire,  lt?rèreot  avec  joie  anx  Florentins  le 
pouvoir  suprême  dans  leur  ville.  Les  Floren- 
tins conclurent  après  avec  les  Pérugins,  qui 
s'étaient  crus  lésés,  un  acconunodenient  à 
l'amiable. 

A  Ptse,  il  ne  manquait,  jusqu'en  1333,  au 
eoiDte  Fano  pour  la  signaria  que  le  titre; 
les  races  poissaotes  de  la  noblesse  gibeline 
et  les  popoiarien  étaient  mécontents  ;  et  Be- 
nedeito  Maccajone  de'  Gualandi,  Neri  Gual- 
terotti  de'  Lanfranclii,  Arrezn  Gadubbi  de' 
Gaciani,  Francesro  de'  Lei,  les  L  ppazziiighi, 
Uuonconti,  Sisoioiidi  î»econjurèreiu, et  ameu- 
tèrent le  peuple  d'abord  contre  un  secrciaire 
dn  comte»  dont  le  comte  prit  la  défense.  Les 
conjurés  avaient  promis  i  Mastino  délia 
Scala  la  wfnoria  de  Pise,  et  attendaient  du 
secours  de  son  lieutenant  à  Lucqoes,  Pietro 
de'  Rossi.  On  en  vint,  des  di<in!ssinns  dans 
les  assemblées  du  conseil,  à  une  révolte  ou- 
verte t:oiiti  e  l'ordre  de  ch<»ses  existant  dans 
la  ville;  le  li  novembre,  les  révoltés  chas- 
sèrent le  podestat,  délivrèrent  les  prismu^ers, 
brûlèrent  les  registres  de  la  ville,  et  sebat^ 
tirent  toute  la  journée  sur  la  p!ace  de  S.-5islo 
avec  les  partisans  du  comte  et  les  anciens, 
pour  lesquels  le  peuple  tenait  j)tus  fortement, 
depuis  que  le  bruit  s't'tait  répandu  qu'on 
voulait  donner  la  sujnona  à  un  élrarijjer. 
Dans  la  nuit  la  nouvelle  arriva  que  les  trou- 
pes étaient  déjà  dans  le  voisinage;  alors  le 
parti  dn  comte  renouvela  la  lutte  avec  une 
ooovelle  ardeur,  promit  une  double  solde 
amt  troupes  u^rcenaires,  et  chassa  heureu- 
sement les  révoltésla  même  nuit  de  la  ville  (1). 

Le  15  décembre,  on  remit  formellement  au 
comte  Fazio,  avec  le  titre  de  commandant 


militaire  de  la  ville, presque  toute  la  posiiion 
d'un  signore.  Les  seules  suites  de  la  conju- 
ration furent  l'inimitié  de  délia  Scalu  cl  la 
porte  de  Sar/ana,  dont  la  ^{(jnoria  avait  ap- 
partenu aux  Pisans,  etqui  avait  éii  oci  upOo 
le  4  dicembrc  par  le  marquis  Spiuetta  de 
llalaspina  et  Févèquc  de  Luni. 

On  a  parlé  ptos  haut  do  la  guerre  que  les 
Florentins  poursuivirent  jusqu'en  dctemliro 
1338,  avec  les  autres  ennemis  de  M.isiino 
délia  Scala,  contre  celui-ci,  pour  lui  enlever 
Lu(  que."?  s'il  éir.it  possible,  ainsi  (jue  du  rc- 
suliai  de  celle  guerre  (1).  Les  Florentins, 
qui,  après  la  conclusion  par  les  Yénilieus  de 
la  paix  avec  Mastino,  n'avaient  pas  d'autre 
alternative  que  de  continuer  la  guerre  à  eux 
seuls,  ou  de  traiter  aussi,  durent  se  contenter 
de  Pescia,  lîuggiano,  AltO[);i.srio,  qu'on  leur 
livra,  et  de  la  cession  comp  icie  de  Fucccchio, 
Ciisielfraiii.o,  S.-Croc'C,  S.-M.;ria  a  Monte, 
Moniupoli,  Montecatini,  Montc-Somniiuio, 
Monteveiiolino ,  Massa,  Coz-zile,  l/.zauo, 
Avellano,  Sorano  et  Castetveccbio,  qu'ils 
possédaient  déjà  depuis  longtemps,  et  ils  si- 
gnèrent (\r;;ilcM7)ent  la  paix  le  24  janvier  I33d. 

L'historien  florentin  Giov;:nni  Villaniiious 
a  laissé,  à  l'occrîsinn  de  celte  {;ucrrc  et  do 
cette  paix,  dos  rensi  i -.iMMucnts  sur  ios  re- 
cettes et  les  (lépcnsesde  Florence  à  l'q  otiuc 
où  elle  exerçait  sa  sigiwriu  sur  Aix^w,  l'is- 
toja  et  Colle  di  Valdèlsa,  ainsi  que  sur  le  ter- 
ritoire appartenant  à  ces  villes,  et  possédait, 
sans  compter  les  châteaux  d'individus  nobles 
ou  popolari,  dans  chacune  des  trois  villes, 
une  ritailello,  dans  le  pays  de  Luopies  dix- 
neufs  (  Iiàteaux  forts,  et  dans  celui  de  Flo- 
rence quarante-six  ;  ces  renseif|nenirn!<;  sont 
trojj  curieux  pour  ne  pas  t'irc  Loa.iâiuutqués 
id  en  substance  à  nos  lecteurs  (2). 

La  principale  source  des  revenus  de  la  ré- 
publique de  Florence  provenait  des  contri- 
butions indirectes  (gabelle),  qni  rappor- 
taient ,  année  commnnp,  trois  c**n!  mille  flo- 
rins en  or.  Les  droits  d'entrée  et  de  sortie 


(1)  Tronci .  i.  c,  p.  340.  Viliani ,  I.  c. ,  1.  \i , 

dp.  4a» 


(1)  Voyez  piuslsaii;  div.  nr. 
(-2)  Cf.  Viliani  dansic  a*  livre  du  chapi  1)0 jiK» 
qu'au  ebap,  ftk 
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des  marcbaDdiscs  et  comestibles  se  mon- 
taient à  quaire-vingt^dix  mille  deux  cents 
florins  en  w.L'impftt  do  débit  de  vin  endé- 
tnil  rondait  dnquante^neuf  mille  trois  cents 
florins  en  or.  Les  îinbitants  du  territoire 
qu'on  ne  pouvait  conuôler  sulfisanimcni  sur 
le  débit  de  marchandises ,  de  vin  cl  de  co- 
mestibles t  devaient  payer  douze  denari  par 
lira  qu'ils  dépensaient  pour  leur  entretien; 
on  en  iSiisait  le  calcul  approximatif,  et  cela 
se  montait  à  trente  mille  cent  florins  en  or. 
L'impôt  sur  les  sels  (bien  entendu  que  les 
habitants  du  territoire  avaient  le  sel  à  meil- 
Imir  marché  que  les  habitants  de  la  ville) 
r.  i'iiorinit  iiuaior/  ti  mille  quatre  cent  cin- 
quante floriuii  ea  or. 

L'État  touchait  en  outre  les  revenus  des 
biens  des  handiti;  ils  se  montaient  à  environ 
sept  mille  florins;  une  contribution  indirecte 
des  usuriers  et  préteurs  sur  gages ,  à  trois 
inilîc  florins;  une  autre  des  {gentilshommes 
du  territoire,  deux  mille  florins  :  un  iripAt 
surtous  les  contrats  par  écrit,  onze  uiiHc 
neuf  cents  florins;  l'iuipùt  des  viandes  de  la 
ville  y  quinze  mille  florins  ;  le  même  dans  la 
banlieue,  quatre  mille  quatre  cents  florins  ;  la 
taxe  sur  les  loyers  des  maisons,  quatre  mille 
cinquante  florins  ;  Timpôt  de  mouture,  quatre 
mille  deux  cent  cinquante  florins;  mie  con- 
tribution que  devaient  payer  tous  cetix  qui 
occupaient  des  emplois  publics  à  l'ctranger, 
trois  mille  cinq  cents  florins  :  des  amendes  de 
police  produisaient  quator/e  cents  florins  ;  la 
monnaie,  deux  nulle  trois  cents  florins  ;  les  do- 
maines de  la  ville  (e  jnmm^  ,  droit  de  pas- 
iaee),seize  cents  florins  ;  les  marchés  de  bes- 
tiaux, deux  mille  cent  cinquante  florins;  la 
marque  des  poids  et  mesures,  six  cents  flo- 
rins (1).  Un  recevait  du  territoire  en  imposi- 


(1)  Ici  suit  une  recette  que  je  ne  sais  pas  tra- 
duire :  «La  spazatura  d'Orto  S.-Michele e pre»- 
tare  bigoocie  fiorioi  selle  ccnto  ciuquanta  d'oro 
(le  florin  d'or  valant  trois  lire  deux  soldi  ).  » 
Comme  il  y  avait  à  Oi-to  S.-Michele  m  marché 
de  blés ,  je  crois  que  la  tpa»atm%  signifie  la 
part  qu'on  prélève  sur  la  mesure  des  gnhis,  et 
les  bigmcU  s^m  ces  m  esures  mérocs. 
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lions,  de  loyers  et  de  marché,  deux  mille  huit 
cent  quatre-vingts  florins  ;  les  amendes  rap« 
portaient  souvent  annaellement  vingt  mille 

florins  ;  l'impôt  sur  les  saillies  des  maisons , 
cinq  mille  cinq  cent  cinquante  florins;  les 
port?  d'armes,  treize  rents  flnrins;  les  pri- 
sons, mille  tlorins;  les  moissons,  cent  flo- 
rins; les  bois  flottés  sur  l'Aroo,  cinquante 
florins  en  or.  Il  y  avait  en  outre  encore  une 
foule  d*autres  recettes,  par  lesquelles  les  re- 
venus de  la  vifle  se  grossissaient  (1). 

Moyennant  ces  revenus ,  on  devait  subve- 
nir aux  dépenses  suivantes,  sans  compter 
les  frais  extraordinaires  :  quinze  mille  deux 
cent  quaranie  iire  d  appoinlemenls  au  po- 
destat; cinq  mille  huit  cent  quatre-vingts 
lire  au  capUan  do  peuple  ;  quatre  mille  neuf 
cents  lire  d'appointements  àTexécutenr  des 
ordres  de  la  justice  (  qui  remplissait  les  fonc- 
tions de  porte'étendard  h  la  téte  des  gonfa- 
lonicrs,  depuis  que  celui-ci  était  devenu  pré- 
sident de  la  signoria\)  ;  le  ronsen  adorr  del 
pnpotn  (qui  avait  i\  servir  contre  les  hmnUti 
avec  cinquante  cavaliers  et  cent  faniassins) 
recevait  pour  lui  et  ses  gens  huit  mille  quatre 
cents  florins  en  or;  le  juge  d'appel  dans  les 
alliiires  concernant  les  droits  de  TÉlat,  onze 
cents  lire;  le  capitaine  de  la  police,  qui  avait 
à  maintenir  les  lois  somptuaires,  mille  lire; 
le  capitaine  de  la  pt)1ice  pour  le  marché  d'Or- 
to S.-Mi(licle,  treize  cents  lire;  les  fonction- 
naires, notaires  et  uies&a<]crs  chargés  de  la 
conduite  des  gens  de  guerre ,  mille  lire  ;  les 
IbncUonnaires  chargés  de  calculer  l'argent 
que  les  lacunes  dans  Tarmée  épargnaient  à 
l'État  (S),  deux  cent  cinquante  lire  ;  les  ci- 
marlingues  et  leurs  bureaux,  quatorze  cents 
lire  ;  les  employés  prés  l'administration  des 
biens  civils ,  deux  cents  lire  ;  les  employés  et 


(1)  Villani  dit  en  terminant  :  «  0  lignori  flo* 

rentini ,  corne  ë  mala  providenza  accreicm 
l'cntrata  délia  corouDc  detia  sastan/.i  p  povertà 
de  eiitadini  coUe  sforzate  gabelle,  per  foruirc  le 
folle  imprese.  » 

(3)  Ou  bien  iktUidir  toUtM  signifieraient- 
i  Is  des  amendes  qu'en  payait  pour  des  délits  mlli- 
laircst 
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JUSQU'A  L'EXPULSION  DU  DUC 
gardiena^des  prisons ,  hoit  cents  lire  ;  oa  dé- 
pensait annuellemeiit  poor  rentretten  des 

priori  et  de  leurs  serviteurs ,  trois  mille  six 
cents  lire  ;  pour  les  huissiers,  {greffiers  et  les 
portiers  du  palais  des  priori  et  de  celui  du 
podestat ,  cinq  cent  cinquante  lire  ;  pour  le 
capitaine  des  archers  el  ses  soixante  hom- 
mes, ciliq  mille  sept  oenis  lire  ;  pour  le  notaire 
diargé  d«  veiller  à  rexécution  des  nouvelles 
lois  et  ses  aides  »  qnatre  cent  cinquante  lire  ; 
pour  la  nourriture  des  lions  (1) ,  pour  la 
Itnnière  et  les  torches  des  priori  ,  deux 
mille  quatre  (  rnislire;  pour  le  not;iirc  pré- 
posé à  la  tenue  des  livres  de  la  siynoria  , 
quinze  cents  lire;  pour  les  cricurs,  les  trom- 
pettes de  ville  et  antres  musiciens,  mille  ti- 
re; pour  les  messsuers  de  FÉtat,  quinae 
cents  lire  ;  aux  moines  et  aui  hôpitaux  pour 
aumônes I  deux  mille  lire;  pour  six  cents 
gardiens  de  nuit  sur  les  murjiillcs  et  aux  por- 
tes, comme  dans  les  rues  de  la  ville ,  dix 
mille  huit  cents  lire  ;  pour  les  paris  aux  cour- 
ses, cent  florins  en  or;  pour  les  espions  et 
tes  messagers  employés  au  ddiors,  douze 
cents  Kre  ;  pour  ambassades,  environ  cinq 
mille  florins  en  or  ;  pour  les  châtelains  des 
forts  et  leurs  gens,  quatre  mille  ûotîns  en 
or;  pour  flèches  et  nntrcs  nrmes  dans  l'nr- 
senal,  rlîT  lmit  cents  florins  en  or.  l.cs  dé- 
penses iniprévnes  [Ynppf>rl!nir  .v/if^r),  ab- 
sorbaient ,  sans  l  arûiue  ,  quarante  mille  flo- 
rins en  or  (21. 


(i)  La  ville  de  Flon  uee  calieleoait  dus  lions, 
comme  Zurich  des  cerfs,  et  Berne  des  ours,  aux 
frais  do  pnbtic. 

(SQ  Vïllsoi  ajoute  encore  d'autres  Dotions  à  ces 
renseignements.  Il  <î if  qn'il  y  avait  à  Florence 
dam  ces  temps-là,  on  honmics  capablcsde  porter 
les  armes  (  c'est-à-dire  de  quinze  à  soixante-dix 
sas),  vingt-cinq  mille  »  parmi  lesquels  soixante- 
cinq  chevaliers  armés  de  toutes  pièces.  Il  y  avait 
eo  somme  environ  quatre-vingt-dix  mille  hom- 
mes à  Florence  et  quatre-vingt  mille  dans  le 
territoire  de  la  ville;  huit  à  dix  mille  enfonts  ap- 
prenaient à  tire,  mille  àdouxe  cents  apprenaient 
le  calcul  dans  six  écoles,  cinq  cent  cinquante  à 
six  cents  apprenaient  la  logique  et  la  grammaire 
dans  quatre  écolei*  Il  y  avait  cent  dix  ^giises 


D'ATHENES  DE  FLORENCE.  93 
Toute  la  puissance  de  la  réptiblique  repo- 
sait sur  Tactivité  énergique  et  laisanco  des 
bourgeois  ;  sans  cette  base  solide,  elle  n'au- 
rait jnmais  pu  se  relever  de  toutes  ses  portes 
et  de  tous  ses  revers;  mais  aussi  longtemps 
que  chaque  particulier  voyait  que  son  inté- 
rêt se  confondait  avec  l'intérêt  public ,  Flo- 
rence pouvait  tenir  tête  i  des  États  bien  plus 
grands.  H  résulte  d'une  telle  situation,  ainsi 
qu'Athènes  en  offre  un  exemple  dans  l'an- 
tiquité, que  les  institutions  deviennent  tou- 
jours plus  démocratiques;  car  chacun  étant 
convaiucu  que  ses  intérêts  sont  soutenus  aii 
mieux  par  l'État,  que  là  sont  &€s  appuis  les 
plus  solides ,  tout  citoyen  cherche  toujours  à 
identifier  de  plus  en  plus  les  Intérêts  publtcn 
et  les  intérêts  privés,  et  aspire  à  prendre 
part  aux  affiures  générales.  C'est  ainsi  qu'à 
Florence  nous  avons  vu  passer  le  r;ouverBe- 
ment  des  classes  privilégiées  de  l'éi  lievinafjc 
aux  corporations  supérietirns  ;  muis  verrou» 
bicnujt  les  corporations  moi  fis  élevées  y  as- 
pirer, et  dans  l'époque  duni  nous  venons  de 
décrire  les  événements  et  fa  situation  nous 
rencontrons  atf  moins  une  réaction  contrôles 
efforts  des  fkmiUes  les  plus  riches  et  le»  plu» 
considérées  du  popolo  gra»w  pour  se  main- 
tenir constamment  dans  les  emplois  civils, 
puisqu'on  décembre  1339  une  loi  fut  publiée 
contre  l'abus  de  remettre  les  billets  dans  les 
urnes  éicctoraics  après  les  avoir  retires  (Ij. 

dans  la  ville  et  les  faubourgs,  dont  cinqnanto- 
sept  églises  à  cloches  ,  v!n;::t-nMatrc  couvents  rfr 
religieuses ,  cinq  abbayes  et  deux  prieurés ,  desf 
couvents  de  moin^  de  dix  règles  différentes  , 
Ireme  bepilinx.  Puis  11  j  avait  dent  eenis  tim- 
ges  de  laine  et  plus ,  de  sorte  que  trente  mille 
hommes  vivaient  de  ce  travail;  vingt  dépôts  de 
marchandises  de  draps  étrangers  (ealimala), 
quatre-vingts  banques  de  changeurs;  la  monnaie 
frappait  par  an  trois  cent  cinquante  h  quatre 
cent  mille  florins  en  or,  et  plus  de  vingt  mille 
lire  en  petite  monnaie.  I!  y  nvnif  soixante  méde- 
cios  et  chirurgiens,  cent  apothicaires,  six  cents 


(1) Onavdt  eeatnne,  par  exempte^ de  dépc 

les  noms  qu'on  avait  retirés  des  ornes  de  jnntèrf 
dans  celles  des  porte-bannières ,  ou  dans  cettes 
des  couseillcrs  ùq»  priori,  et  vice  verta. 
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On  devait  désormais  les  déchirer,  aBn  que 
personne  ne  pût  avtiir  dVmploi  avant  un  re- 
nouvellement {général  des  billets.  Une  pro- 
priété esientielle  des  formes  du  gooveme- 
ment  démocratique,  c'est  que  les  emplois 
changent  rapidement ,  et  que  tout  individu 
n'administre  un  emploi  que  pendant  peu  de 
temps  ,  et  à  de  longs  inlerv  ill^'s  ,  qu'au- 
tant d'individus  que  possibli*  [juis-ent  so  mê- 
ler au  moins  une  (ois  à  tous  les  mouvements 
du  corps  politique. 

Toat  resta  tranquille  en  Toscane  immé- 
diatement  après  la  paix  dont  nous  avons 
rapporté  laconrluslnn ,  si  l'on  excepte  quel- 
ques incidents  dans  les  petites  villes ,  et  qui 
n'eurent  aucune  innnonco  sur  la  destîn^f  de 
la  contrée.  Ainsi  Oïlaviaiio  de'  Iklforii  so 
reudilmaiirede  Volterra  en  septembre  1340, 
et  en  expulsa  l'évéque  et  plusieurs  des  l>oar- 
geois  qui  lui  étaient  contraires.  En  fé?rier 
194t ,  les  Guazalotti chassèrent  de  Prato  leurs 
adversaires ,  les  Puglîesi  et  les  Rinnldeschi , 
de  sorte  qu'ils  gardèrent  i  eux  seuls  la  do- 
minât ion  sur  la  ville. 

A  Fil  rencp  vivait  toujours  la  jalousie  des 
popnluri  contre  la  noblesse,  et  leurs  efforts 
pour  lui  enlever  les  bases  de  sa  puissance , 
c'est-à-dire  rattachement  de  ses  vassaux, 
profoquaieot  Tactivité  politique*  Dans  les 
bourgades  soumises  à  la  juridiction  de  Flo- 
rence ,  on  les  protégeait  de  toute  façon  lors- 
qu'ils aff(M  laiont  l'indépendance  envers  les 
nobles,  et  l'ou  n'assurait  à  ceux-ci  quo  ha 
cens ,  redevances  et  services  ;  mais,  comme 
souvent  ils  ne  pouvaient  phis  exercer  la  jus- 
tice enx-oaéiMS ,  et  qu'île  se  ▼oyweot  foroés 
de  «l'adresser  aux  fonctionoaires  et  tribunaux 
cîrils  pour  obtenir  raison  contre  leurs  vas- 
saux ,  ils  trouvèrent  plus  avantageux  de  prê- 
ter les  mains  à  la  transformation  de  leurs 
serfs  en  fermiers  hbvp^.  Si  la  noblesse  avait 
SCS  sassaux  dansdo^  bourjjades  qui  n'étaient 
point  souuiitiCâà  hk  ville,  ceux-ci  trouvaient 
facilement  accueil  àFirenxuola  et  dans  d'au» 
ma  places  fondées  dans  la  même  intention , 
«b  lit  étaient  tout  à  hii  libres;  on  bien  la 
Tille  srarrogeait  le  droit  de  les  défendre  oon- 
tre  la  poiaaance  auieraiae>  alors  mémo  que 


CHAP.  II. 

le  domaine  n'était  pas  florcnim,  et  que  le 
seigneur  était  seulement  citoyen  de  Flo- 
rence. 

Afin  de  poursuivre  reiécntlan  de  ces 
mesures  contre  la  noblesse,  il  ne  parut  pas. 

sufRsant  au  parti  démocratique  d'avoir  Tstf- 
rutore  degli  ordini  (Jclla  ijUislizia  ,  il  intro- 
cl>!l>if  encore  une  nouvelle  Toik  lion  ,  celle  de 
cajntduo  délia  guardia ,  auqut  1  il  (lonn;i  cent 
hommes  à  cheval  et  deux  cents  lauiâssiu:i,  et 
Ton  nomnu  à  cet  emploi  Jacopo  de*  Ga- 
brielti  de  Gubbio,  homme  sévère  et  dur. 
Celui-ci  condamna  entre  autres  le  seigneur 
Picro ,  de  la  famille  noble  et  puissamment 
riche  des  Bardi ,  parce  qu'il  avait  maltraité 
un  de  ses  fermiers,  qui  n'était  pas  même  éta- 
bli sur  un  bien  appartenant  h  Florence ,  à 
une  amende  de  six  mille  lire,  il  en  avait  déjà 
maltraité  d'autres  de  la  même  manière.  Les 
Bardi ,  qui  avaient  adieté  les  chftteanx  Vcar^ 
nia  et  H angona ,  jadis  propriété  des  Alberti, 
furent  en  outre  obligés  de  livrer  le  dernier 
de  ces  châteaux  à  la  ville.  Il  en  résulta  une 
vive  irritîiiion  des  Bardi  et  d'une  partie  des 
Fres(  obaldi ,  des  Rossi  et  d'âulrcs  nobles, 
avec  lesquels  les  comtes  Guidiet  les  Tarlati 
d'Arezzo ,  les  Pazzi  et  les  Ubertioi  du  Val- 
darno ,  les  Ubaldini  du  Mugello ,  les  Gnaaa- 
lotii  de  Prato  et  les  Belfoni  de  Volterra, 
étaient  d'intelligence.  Dans  la  nuit  de  la  Tous- 
saint (1340)  ,ces  alliés  du  dehors  devaient 
venir  avec  des  éciiyers  aux  portes  de  la  ville, 
et  ceux  de  b  ville  voulaient  commencer  ta 
révolte  au  j>omt  du  jour,  tuer  Jacopo  de' 
Gabriolli ,  abolir  le  collège  des  priori,  dis- 
soudre le  popolo ,  et  donner  de  nouvelles  ins- 
titutions à  la  ville  de  Florence.  Mais  Ton  des 
Bardi  ne  fut  pas  d'accord  avec  ses  parents,  et 
divulgua  le  secret  ;  le  peuple  fut  à  temps 
snus  les  armes ,  les  portes  furent  fermées,  les 
{;ens  qui  avaient  pris  part  à  la  conspiration 
se  tuirciu  tiatis  la  ville  jusqu'à  l»  nuit,  et  la 
quittèrent  alors. 

On  ne  poursuivil  pas  d'enquête ,  et  Ton 
80  contenta  de  punir  les  chefs  des  coo|nré8 , 
qui  i^étasent  nommés  hautement,  en  les 
déclarant  coupables.  On  démolit  leurs  mal- 
aoniy  on  rafagea  kufs  propriétés,  et  ile 
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ne  forant  raçoi  dans  anciioe  dei  THIes 
amies  de  Florence.  Afin  de  diminuer  d'un 
autre  côté  le  nombre  des  ennemis  de  la 
ville,  on  nntcri^a  tout  ancien  proscrit  à  se 
racheter  de  son  ban  ;  et  Florence  se  renoplit 
d'hommes  inutiles  on  nuisibles,  car  un  grand 
nombre  de  handiti ,  qui  avaicui  été  chassés 
poar  inoondoîte  on  crimes,  étaient  devemis 
encore  plos  corrompus  par  lenr  triste  posi- 
tion [V . 

En  février  1341,  deux  capitani  drîta  fjuar- 
dia  .  Pun  yuiiir  la  %  ille,  Vautre  pour  le  terri- 
Itiire  ,  {>nrenl  la  jtlace  de  Jacopo  de*  Ga- 
brieUi  sortant  de  char^je.  A  la  suite  de  ces 
événements,  Florence  fut  principalement  oc- 
cvpée  des  traités  relatifii  à  Lacques ,  ville 
qni  était  pins  k  charge  qne  profliaMe  ft  Mas- 
tfno  della  Scala  ,  à  cnnse  du  grand  éloigne- 
ment  des  propriétés  qui  lui  restaient  encore. 
Il  chercha  A  la  vendre ,  et  Florentins , 
ain^i  que  les  Pisans,  firent  des  offres.  !,ps 
Florentins  nommèrent  dans  leur  ville  une 
commission  de  vingt  bourgeois ,  auxquels  ils 
doonèreoties  pleins  pouvoin  les  phts  èien- 
dns.  If algié  la  dette  de  quatre  cent  mille  flo« 
fins  en  or  que  la  guerre  précédente  contre 
Mastino  avait  foit  peser  sur  la  ville,  la  com- 
mis^^iop  ]iromit  nui  habitants  de  Vérone  en- 
core deux  cent  cinquante  mi I1(  flor  ins  j  inir 
Lucques.  Les  Pisans,  qui  se  virent  frustrés 
de  Lucques ,  prirent  aussitôt  à  leur  solde 
doute  eants  cavaliers»  auxquels  pouvaient  se 
joindre  aowitAt  qu'on  le  vondnit  trets  cents 
boargeoisaiméscommedeschevaliers.  Apn  s 
la  mort  du  comte  Fazio  (  Bonifacio  ) ,  ils 
avaient  mis  son  fils  Raynerio  ,  âgé  de  onze 
ans,  sous  la  direction  de  Tenuccio  «It  il? 
Hocca ,  à  la  téle  de  leur  ville  (2) ,  et  se  te- 


(Ij  Villani ,  1.  c,  lib'  XI,  cap.  118. 

(2)  l.e  comte Faziomouritt  en  dc^crmh/e  f  lVO. 
Truoci»  U  c,  p.  344.  Faiius ,  ainsi  que  .vin  ^Is , 
cuit  «MtnUm  tt  sMunadarusi  Pinmi  eomimù 
a^itammÊÊ  psMroKt.  Tronci  appclk)  te  fib  Ruff- 
giero  :  mais  dans  les  document!?  on  l'appcll»* 
partout  Kiivncrio  ,  et  ce  nom  ,  fin'  rcvienl  sou- 
vent dau&  la  taniiUo  des  coniics  Duuoraiico  est 
MHdontelAfiriiilile. 


naient  prêts  i  empêcher  de  force  »  s*a  le  fal- 
lait, Florence  de  prendra  possession  de 
Lucques.  Us  se  lièrent  en  outre  avec  Lucchi- 
no  de*  Visconli ,  seigneur  de  >filin  1 1 ,  r]m 
leur  envoya,  en  échange  de  s(tn  ennemi 
Franccsco  della  Pusterla  et  de  la  promesse 
de  payer  cinquante  mffle  florins  en  or>  un 
corps  auiitîaira  commandé  par  Giovanni  da 
Oleggio.  Les  Gomsgue,  les  Carrare,  les  Cor- 
reggi  et  d'autres  soutinrent  les  Pisans ,  qui 
trouvèrent  dans  les  comtes  Guidi ,  les  Ubal- 
dini  et  les  fiibelins  de  Romaf;ne,  des  nniis 
plus  redoutables  encore  aux  Florviuitis. 
Ainsi  préparés ,  ils  occupèrent  Orruglio  et 
Montechiaro,  et  marchèrent  ensuite,  le  28 
aoAt ,  sur  Lucques  même  (8).  Les  Florentins 
tétaient  aussi  mis  en  mesura.  Ils  avaient 
élevé  le  nombre  de  leurs  cavaliers  A  deux 
mille ,  et  avaient  eu  de  Sienne  deux  cents 
cavaliers  et  deux  cents  archers  ;  de  Peruî^îa , 
cent  (îiKinantp  cavaliers;  de  r.ubbio  ,  cin- 
quante; de  Bologne,  trois  cents;  du  mar- 
quis de  Ferrare ,  deux  cents  ;  de  Mastino , 
trois  cents;  des  Gnelfi»  romagnoles,  cent 
cinquante  ;  du  seigneur  de  Tolterra  »  cin- 
quante  cavaUerset  deux  cents  lantassins  ;  des 
Tarlatî,  cinquante  cavaliers  et  deux  cents 
fantassins;  de  Prnto,  vingt-cinq  cavaliers  et 
cent  ein(]uantp  fantassins;  de  S.-Miniato, 
trois  cents  fantassins;  de  S.-Oimignano, 
cent  cinquante  fantassins,  et  autant  de  Colle. 
Ib  mirent  i  la  téte  de  ces  troupes  Matteo  da 
Ponte  Corradi ,  de  Bresda ,  comme  nom- 
in  indant  en  chef  ;  et  celui-ci  conduisit  aus- 
sitôt à  Fucecchio  l'armée  florentine  forte 
de  trois  mille  six  cents  hommes  h  rf  fv  il  ot 
<ie  dix  mille  fantassins,  il  fit  ravager  pendant 
plusieurs  jours  le  territoire  pisan  ;  et  puis 
ses  gens  furent  forcés  par  le  mauvais  temps 
de  se  retirer  à  Pocecchio.  Pendant  ce  temps, 
Mastino  menaça  de  condnre  un  nouveau 
marché  avee  les  Pisans ,  et  de  leur  Kvrer  la 
ville  si  l'armée  n'occupait  pas  Lucques  aus- 
sIjAt.  Comm^  ils  rcprèsentèrenf  qu'ils  s'6~ 
taieni  attendus  à  reecvoir  de  lui  la  ville  sans 


(1)  Voyez  plus  haut  divis.  m, 
(1)  Viltani,  L  e>,  eap.  VSKk 
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utrc  blessés  par  ses  menaces ,  il  dcï>ceiitiii  à 
cenl  quairc-vingt  mille  florins  en  or  ;  et  ils 
amenèrent ,  le  91  septembre ,  une  garaisOD 
dans  la  Tille ,  au  moyen  de  laqueHe  ils  en 
prirent  possession.  Le  2  octobre  IdU ,  les 
armées  pisane  et  florentine  en  vinrent  à  une 
bataille ,  dans  laquelle  la  dernière  essuya 
uned''>fattr  complète.  Les  Florentins,  dims 
l'espoir  de  conserver  encore  Lucques,  orga- 
nisèrent aussitôt  une  nouvelle  armée  plus 
forte,  et  nommèrent  Matatesta  de'  Kiroîni  au 
commandement  on  chef;  mais  ils  offrirent  le 
pouvoir  suprtoe  de  la  ville  au  sire  Gau- 
tier de  Brienne ,  duc  d'Athènes ,  qui  avait 
gagné  les  affections  des  bourgeois  de  Flo- 
rence pendant  un  séjour  qu'il  avait  fait  on 
celte  ville ,  et  qui  s'était  rendu  tout  réceoi- 
ment  do  Provence  à  Naplcs. 

Le  roi  Robert  avait  refusé  nettement  la 
proposition  que  lui  faisant  les  Floreniins , 
et  particuIKrement  les  Perutâ ,  qm  parms- 
sent  avoir  traité ,  en  qualité  do  banqui^, 
aes  affaires  d'argent ,  de  confier  à  l'un  des 
princes  de  sa  mni«nn  le  pouvoir  suprémt' , 
qui  passait  à  fiauiicr;  mais  en  même  temps 
il  avait  réclamé  la  sitfnorin  de  Lucques,  qui 
lui  appartenait  toujours,  quoiqu'il  en  eût  été 
dépouillé  précédemment  par  Ugucdone  deUa 
Fa0ginola.  Si  Florence  la  loi  cédait,  il  pro- 
metiait  du  secours  contre  Pise  sur  mer  et  sur 
terre.  Les  Florentins  lui  abandonnèrent  ef- 
fectivement la  si'ifiorui  sur  Lucques,  et  il  fit 
inviter  les  Pisans  à  ne  plus  opprimer  sa  ville; 
mais  ceux-ci  déclarèrent  (qu'ils  adresseraient 
au  roi  une  réponse  par  une  ambassade  par- 
ticulière »  et  pressèrent  Lucques  sans  relA- 
èhe,  tandis  que  le  roi  Robert,  négligeant  de 
tenir  sa  parole  »  songeait  si  peu  secourir  les 
Florentins,  que  ceux-ci  se  trouvèrent  dans 
le  plus  {jrand  embarras.  T  es  Florentins 
étaient  à  celte  époque  liés,  grâce  à  leur  ac- 
tivité ,  dans  les  affaires  de  banque,  non-seu- 
lement avec  le  pape  et  le  roi ,  mais  encore 
avec  tous  les  comtes  et  seigneurs  guelfes,  et 
paiticnlièremeot  avec  les  barons  du  royaume 
de  Naples,  dont  un  grand  nombre  avaient 
donné  leurs  capitaux  à  intérêt  i  des  mai- 
sons do  ban«|ne  de  Flomioe.  Voyant  main- 


CIIAP.  II. 

tcnaui  que  les  Floreniins  ciaicni  opprimés 
par  les  Gibelins  réunis  aux  Pisans ,  et  que  le 
roi  ne  les  protégeait  pas  suffisamment,  la 
plupart  d*entre  eux  redemandèrent  leun  ca- 
pitaux, et  causèrent  une  longue  suite  do  ban- 
queroutes (1). 

MaV.ré  tous  ces  obstacles ,  les  Florentins , 
avec  l'aide  de  leurs  alliés ,  mirent  encore  en 
campagne ,  vers  la  lin  de  mars  1342 ,  une 
armée  plus  {grande  que  la  précédente.  Mala- 
testa  la  conduisit  dans  le  voisinage  de  Lue» 
ques,  et  diercba  4  débaucher  les  soldats  i 
la  solde  des  Pisans»  qui  continuaient toojoitn 
le  siège, ce  qui  lui  fit  perdre  du  temps,  jus-^ 
qu'à  ce  qu'il  reçùi  des  auioriiés  de  Florence 
l'ordre  de  combattre,  quoi  qiM'l  en  pût  ré- 
sulter. Malatesta  venait  de  lever  son  ancien 
camp  près  de  Grignano,  lorsque  le  duc  d'A- 
thènes arriva.  Les  Pisans  n'acceptèrent  pas 
la  bataille  ((u'on  leur  offHt  le  10,  mais  ae 
tinrent  dans  leur  camp  retranché ,  ot  laissè- 
rent  au  Serdiio  qui  débordait ,  et  aux  pluies 
continuelles  qui  ne  tardèrent  pas  à  oooh 
menccr,  le  soin  de  lutter  pour  eux  contre  les 
Florentins.  Ceux-ci  se  virent  obligé.s  de  se 
retirer  sans  pu'.;\ oir  approvisionner  Luc- 
ques, vers  le  Valdaruu  ,  d'uu  Us  purent  dé- 
vaster le  territoire  de  Pise,  aotsis  oA  ils  ne 
firent  rien  pour  la  délivrance  de  Lucqnae. 
Enfin ,  le  6  juillet  13(8 ,  cette  ville ,  qoi  avait 
coûté  tant  d'argent  aux  Florentins,  dut  an 
rendre  aux  Pisans  (2). 


(1)  Les  Pcruzzi,  les  Acciajuoli,  les  Bardl.  les 
Bonariisi,  I.k  (Mirclii.  ]c$  Antollr'^i,  rf^)i\  (Vl'za- 
no ,  les  Corsini ,  les  Castellani  et  les  Pcrondali, 
firent  faillite,  soit  immédiatement,  soit  plus 
tard ,  sans  compter  les  petites  faillîtesqui  fareol 
la  suite  des  grandes.  Cf.  Villani  J.  C,  cap.  137. 

(  1  '  On  trouve  le  traité  de  la  reddition  imprimé 
dans  les  Memorie  e  dœumenli  per  serv.  aW  ùt. 
del  prAie.  a  lucos ,  vol.  i ,  p.  J21  sq.  Les  arti- 
cles XI  et  xif  préservaient  les  anciennes  iosiitn- 
lions,  la  juridiction  et  radministrstion,  des  em- 
piétements des  l'isans.  I^cs  Pisans  ronservèront 
en  Gooséquencc  les  formes  de  l'administration, 
nnis  usèrent  de  lenr  penvof  r  de  polies  si  deqxK 
liquement,  qne  la  coMfffadon  des  anciennes 
liwmes  lut  de  peu  d^ntilité. 
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Le  commandement  â<*  Malatesta  expira  le 
1"  août ,  et  i!  passa  ,  ainsi  que  cela  avait  été 
arrélé  dès  les  premiers  jours  de  juin,  au 
doc  d'Atlièiies;  de  sorte  qae  celui-ci  se 
mm^  de  tonte  ftcoD  i  le  téie  des  aliiires 
pabliques.  Maie  cela  ne  snfBaait  imlleiiient 
en  nobiee,  qoi  étaient  à  cetie  époque  en 
grande  partie  compris  dans  les  banquerou- 
te'', ou  menacés  d'y  être  entraînés.  Ils  se  pro- 
posaient au  contraire  de  nommer  Gautier 
maître  absolu  de  letîr ville,  de  se  donner  do 
l'importance  en  paraissant  comme  soutiens 
de  ea  aoo? eraineté ,  et  de  profiter  dee  aifci- 
ne  fmfaiiqoee  poor  préparer  à  leon  intérêts 
privés  des  basée  aoUdea.  Le  doc  «Tabandoniia 
bientôt  A  leiira  conseils ,  et  accepta  toutes 
Ieur5  propositions.  \]  prit  le  parti  des  Gua- 
zalottide  i*rato,  pi  Ht  PM-cuterle  chef  de  leurs 
adversaires  ,  Ridoli'o  de'  Piigliesi,  qui  tomba 
en  son  pouvoir.  Il  fit  appliquer  à  la  torture  et 
ctfoiier  Glorairoi  de'  Medici»  qui  afait  été 
podeatat  fiorenlin  à  Lnoqnea.  Il  traita  de 
mêmB  Gnglielm  de*  Aluiviti ,  qoi  avait  été 
capitaine  florentin  à  Areizo.  Il  condamna  à 
de  fortes  amendes  d'nrgent  plusieurs  autres 
personnaf^es  considérés  du  popolo  grasso 
[des  familles  Ricci  ei  Hucellai)  ,  et  se  mit 
ainsi  en  grand  credii  auprès  des  habitants , 
qui  avaient  conno  ces  races  du  popoio  grasso 
pour  les  plus  puiiaaDtee,  La  nobleaw  se  vit 
pins  prés  da  bot  vers  lequel  elle  avait  tendo, 
et  le  commun  du  peuple ,  débarrassé  de 
rinsolence  des  riches  né[;ot  lanls,  criait  par- 
tout où  Gautier  se  montrait  :  Viva  il  si- 
gnore!  Le  duc  se  hasarda  à  f  iire  prés?nter 
aux  priori  cl  autres  foncuonnaires  la  propo- 
sition de  loi  livrer  pour  sa  vie  la  signoria  de 
1aviie.SiirIe«r  refus,  il  promit  A  la  no- 
Umae  (1)  d'àboKr  les  lois  qui  loi  éiaient  con- 
traires ,  sous  le  nom  do  ordim  iettu  gnuti- 
jm;fl  proaidt  également  aux  fomillea  da  po- 


(1)  Les  nobles  le  plus  attachés  au  duc  étaient 
surtout  If?  Rnrdi,  Frp«;robaldi ,  Rossi,  Caval- 
ranti ,  Puoinh  Immiti ,  A dimari,  Cavicciuli,  Do- 
naii,  (jiautigiiuzzi  ci  iurnaquuici.  Cf.  ViUani» 
t.e.,Ub.xti»  eap.3. 


polo  grasso  tombées  en  décadence  1)  son 
appui  contre  leurs  (  réanciers;  (piant  au  ;>o- 
polo  miniUo ,  il  était  dc  ja  porté  pour  lui  aupa- 
ravant. Ayant  ainsi  pris  ses  oiesores  à  l'a- 
vance, le  doc  annonça  une  grande  assemblée 
populaire  i  S.>Crûce;  des  envoyés  des  priori 
et  des  autres  conseillers  se  rendirent,  dès  le 
7  septembre,  auprès  de  sa  personne,  et  cher- 
chèrent ;i  conHiire  un  traité  avec  lui,  d'après 
leqiK  I  lUui  di'Cidé,  la  voilîe  au  soir,  aprèsbien 
ili débats,  qu'il  aurait  la  siipioria  de  la  ville 
un  an  de  plus  qu'il  n'avait  été  convenu  (2] ,  et 
sous  des  conditions  tontes  diiérentes  de  cel- 
les imposées  précédemment  an  dueCfaarlesde 
Calabre.  Ils  pensaient  Tavoir  de  cette  isçon 
dans  leurs  intérêts  ;  mais  il  n'en  fit  pas  moine 
lespréparatifspourun  coup  d'État,  et  mit  sur 
pied  les  cent  vin{]t  cavaliers  ei  les  trois  c^-nts 
fantassins  qui  étaient  à  son  service  particu- 
lier. Tous  les  gentilshommes  armés  et  à  che- 
val se  rassemblèrent  autour  de  loi ,  à  Tex- 
ceptioo  seulement  de  Tosingho  Simone  della 
Tosa  et  de  sa  race  ;  quelques  familles  du  fNH 
polo  grasso  firent  de  même.  Fraooesco  Ros- 
tichelti  so  fin  à  peine  levé  pour  parler  au 
peuple  au  nom  des  priori .  le  peuple  se  mît  à 
crier:  «Que  le  duc  ronsi  ivc  sa  signoria 
toute  sa  vie!  qu'il  sou  notre  signore  toute 
sa  vie  1  »  et  les  g«itibbommes  «ilevérent  le 
doc  et  le  p4»tèrent  an  palais  des  priori;  oq 
dédiira  le  livre  où  se  trouvaient  ûiscriiesles 
ordini  della  giustizia  .  le  drapeau  de  la  jus- 
tice fut  aussi  mis  en  lamln  aux  et  brûlé  ,  et 
Ton  vit  flotter  au  haut  de  la  tour  l'étendard 
du  duc. 

Un  certain  Gu^lielmo  d'Assissi  était  à 
cette  époque  capitan  du  peuple  ;  mais  engagé 
tout  à  fait  dans  les  intérêts  du  doc ,  il  resta 
aussi  après  son  élévation,  et  devînt  Tinstm- 

ment  principal  do  sa  tyrannie.  La  noblesse 
illumina  pendant  la  soirée,  et  alluma  des  feux 
de  joie  dans  les  rues.  Le  duc  orf;ânisa  les 
Jours  suivants  son  gouvernement  ;  il  prit, 

(1)  C'étaient  les  Pcruzzi ,  Acciajuoli,  Benao- 
corsi  et  Anicllesi  avec  leurs  adhérents. 

(2)  Ceci  avait  eu  lieu  pour  un  an,  du  1"^  uoui 
lS43aol«'aoûtim 
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ouirû  Guglîelmo,  encore  l'ancien  podestat 
Meliaduso  d'Ascolo  parmi  ses  fonctionnai- 
res principaux.  Il  fit  sortir  leê  priori  de  son 
pillais ,  leur  assigna  un  édifice  derrière 
S.-IMetro  Sclier;>;;f;io  et  leur  ùla  presque 
lout  leurpouvoir.  Puis  il  cf''!(^brn,  le  15  sep- 
tembre, une  féle  ci'iiiauj;uraiioa  de  sa  siijno- 
ria,  et  donna  la  liberté  à  cent  cinquante  pti- 
sonnien.  Le 24  septembre,  Arezzo  et  Pis- 
toifa  lui  confièrent  aussi  la  signoria  pour  sa 
vie;  CoUe  di  Valdelsa ,  S.-Gimignano  et 
Yoltori  a  ne  tardèrent  pas  h  suivre  cet  exem- 
ple. Tous  les  mercenaires  Français  et  bour- 
gni[;nons  dispersés  en  Italie  se  rassemblèrent 
autour  de  lui ,  de  sorte  (ju'il  eut  bientôt  huit 
cents  hutnnies ,  et  que  |  re^que  toute  sa  fa- 
mille de  France  vint  ii<»ui  partager  sa  for- 
tune. Afin  qu'il  put  régner  en  toute  sécurité 
à  Florence ,  la  paix  fot  conclue  dès  les  pr»> 
miers  jours  d'octobre  avec  Pise,  et  publiée  le 
W  du  mi  me  mois.  Lucques  devait  rester  i 
pendant  ciiuj  ans  (1)  aux  Pisans,  et  le  duc  ne  • 
devait  norumer  do  la  part  de  Floronre  pour 
Lucques  qu'un  seul  podestat,  auquel  ou  en- 
lerall  toutefo»  tonte  influence ,  et  qui  n'a- 
yait  en  réalité  qu*un  titre  konorificpie  ei  les 
revenus. 

Les  Guelfes  de  Lucques  qui  avaient  émi- 
gré, et  en  général  les  banditi  de  Lucques, 
devaient  être  autorisés  à  rentrer  sans  obs- 
tacle, si  le  duc  le  leur  permettait.  Les  KIo- 
reniins  devaient  jouir  pendant  cinq  ans  de 
certaines  franchises  de  commerce  à  Pise.  Les 
Pisans  devaient  offrir  annuellement  au  duc 
huit  mille  florins  en  or  dans  un  vase  d*ar- 
gent ,  et  les  Florentins  (  c^eat-à-dire  le  duc  ) 
devaient  garder  jusqu'à  un  nouveau  traité 
toutes  It's  places  lucquoises  orrtipér^s  par 
leuT'^  »]éns  il,»ns  le  Valdarno,  aiiisi  <;uo  lîar-^a 
ei  ISeira-Sauia.  Les  Florentins  devaient 
faire  un  traité  de  pais  avec  les  l'baMini , 
Pazzi,  Vbertbi  etTarlati,  et  délivrer  de  cap- 


(1)  Le  traité  de  paix  avait  été  fait  pour  cet 
espace  de  temps ,  et  il  n'est  pas  dît  par  là  qu'au 
bout  de  ce  temps  on  n'ait  pu  le  rcnotiv^lor.  On 
en  trouve  le  document  im|>rimé  dans  Memorie  c 
doeumentt ,  voL  iv,  p.  386.  [ 
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tivitéle  commandant  des  troupes  auxiliaires 
milanaises, Giovanni da01e(;gio  (1). 
Le  lendemain  du  jour  que  cette  paix  avait 

été  publiée,  le  duc  renouvela  tout  !e  collège 
des  priori .  et  y  admit  aussi  des  individus 
des  basses  corporations  et  du  popolo  minuto. 
11  é!ui;]na  en  même  temps  la  noblesse,  qui 
avail  espéré  que  le  gouvernement  populaire 
était  entièrement  brisé,  et  que  les  ordini 
délia  giustizia  allaient  être  abolies ,  en  re- 
mettant aux  priori  un  nouveau  drapeai  de 
la  justice.  Il  voulut  montrer  i  la  nohIniwD 
qu'il  s'était  seulement  servi  d'elle  comine 
d'un  instrument ,  et  condamna  tUB  de'  JUrdi 
à  une  forte  aniendr. 

Il  nboltientièrenieiii  les  cliarges  de  porte- 
élendards  du  peuple  ;  mais  il  chercha  à  «'at- 
tacher auiairt  que  possible  quelques-unes 
des  corporaliona  (  les  boochars ,  les  caban- 
tiers  et  les  cardeui»  de  laine}»  et  en  général 
le  commun  du  peupfle.  Il  fortifia  de  tovle 
manirre  le  palais,  et  transforma  lesplaowat 
rues  envirorwKintP'i  en  une  citadt^llf. 

Il  se  serait  sans  doute  maintenu  avec  le 
secours  du  peuple,  en  dépit  du  ressentiment 
des  gentilshommes  trompés  dans  leur  at- 
tente »  et  de  quelques  membres  du  popolo 
grasio  qui  lui  avaient  été  dévoués,  ai  les 
Français  qui  rentouraient  n'avaient  cornam 
de  ces  attentats  qui  rendaient  le  peuple  fu- 
rieux contre  eux.  Ils  firent  violence  à  un 
f^rand  nombre  de  femmes,  en  séduisirent 
li  autres  par  de  belles  paroles.  Ils  n'étaient 
protégés  que  par  l'universalité  des  coupa- 
bles ,  qui  mellait  dans  l'impossibiliié  de  leur 
appliquer  les  règlements  sévères  en  vi- 
gueur dans  la  ville.  Les  filles  de  joie  joui* 


(1)  VîHani ,  1.  c.  cap.  8.  Tronci,  1.  c,  p.  303. 
Qoani  à  Ta  cimdttion  du  payement  annuel  de  huit 
mille  florinn  en  or,  que  die  Vîllaol ,  H  y  a  er- 
reur. Les  Pisnns  deviuent  payer,  d'après  le  do- 
cument, aux  Florentins  environ  cent  cinquante 
mille  florins  en  or  en  quinze  années,  afin  de  les 
indemniser  de  la  perte  de  l'argent  de  rachat  de 
Lucques.  Ce  sont  vraisemblablement  ces  paye- 
monts  à  tfrmr  durit  Vîiî.mi  mit  parler  en  indl- 
quant  la  somme  de  huit  miiie  florins* 
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r«Dt  t  moyennant  une  redevance  an  maré- 
chal du  duc ,  de  tant  de  libertô  ,  (]a'il  on 
résulta  un  crand  scandale,  rinalemenl  le 
duc  fut  assez  audacieux  pour  ne  jdus  payer 
les  iniérêis  des  anciens  emprunts  forcés  de 
ïhmx ,  et  s'écarta  ainsi  4e  la  prudence  la 
ptos  ordinaire  on  souverain ,  celle  de  mé- 
nager les  alEiifes  d'argent  et  de  femmes.  En 
mettant  tous  ses  soins  à  amasser  autant 
d'ar(;ent  que  possible  ,  il  semblait  douter  lui- 
même  de  la  durée  de  sa  souveraineté,  et  af- 
faiblissait ni(ih>  sdii  auloriié ,  tandis  qu'on 
eàt  dit  qu'il  &e  plaisait  à  augmenter  l'irrita- 
tioa  par  de  nonteavs  impôts  et  des  prêts 
iueés  (I). 

Il  penissait  a^  la  dernière  rignenr  tonte 
isntativedê  tésistance  ;  il  en  vint  à  faire  exé- 
cuter ,  en  mars  1843 ,  des  individus  pour  de 
simples  observations  sur  sa  manière  d'apir  , 
et  ce  fut  Guyiielmn  d'  Assissi  qui  lui  servit 
d'instrument  et  de  boun  eau.  Les  nobles  et 
les  riches  évitaient  presque  tonales  fttea  de 
pai  et  les  dansae»  bmIs  les  réonions  de  plaio 
air  éa  fopah {nimife  se  tepaient  encore;  lé 
dne  fit  d' autapt  plus  de  frais  ponria solennité 
de  saint  Jean,  et  (/est  par  des  amusements 
et  des  fêtes  publique*  qu'il  cherchait  à  rame- 
ner dans  la  ville  la  joie  ,  qui  en  avait  éié 
bannie  pur  sa  tyrannie.  ÂJâis  couioieui  y 
parvenir,  puisqu'il  faisait  couper  la  langim  A 
«MX  qui ,  après  pvoir  |onî  de  ses  faveors ,  se 
basardaieot  ^  le  blânerT  Les  trsités  d'al^- 
Kanee  offensive  et  défensive  qu'il  contraria 
avec  Pise ,  Mastino,  avec  les  marquis  d'Esté 
et  les  seigneurs  de  Bologne,  ne  pouvaient  lui 
litre  d'aucun  secours  avec  une  telle  conduite. 

La  seule  chose  qu'il  obtint  pi^r  sa  dureté 
fut  que  Les  coaspiraiioas  qui  se  formaient 
M  das  eenlea  iotinea  aolonr  de  hû  restatent 
iaoléei ,  et  ne  se  cmnnniniqnnient  pas  entie 
allas  p  0m  font  le  monde  était  comprimé  par 
1»  oainto  ;  nais  celle  coDiraime  rendit  pré- 


(1)  Pendant  les  dix  mtds  panés  qu*!!  régna  à 

Florence  ,  on  dit  qu'il  extorqua  aux  Florentins 
seuls  prf'S  de  quatre  cent  mille  flfjrins  en  or  , 
iioat  il  envoya  deux  cent  mille  à  ^îuples  et  «n 
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cisément  sa  chute  plus  certnintî ,  car  un  peu 
plus  de  sécurité  eût  rendu  ses  adversaires 
moins  prudents  ;  mais  de  cette  manière  les 
partis  se  renforçjaienl  silencieusement  jus- 
qu'à ce  que,  devenus  assez  puissants  pour 
révéler  leur  existence,  à  ses  premières  tenta- 
tires  pour  les  détruire,  ils  préparaient  aa 
chute  définitive*  Parmi  le  grand  nombre  de 
conspirations  qui  s'étaient  organisées  contre 
lui,  il  y  en  eut  trois  importantes.  A  la  tête 
de  l'une  d'elles  se  trouvait  r(^v(%  ne  dv  Flo- 
rence ,  delà  roai-îon  des  Acciajuoli; 
sieurs  des  Bardi ,  Hussi ,  Irescobaldi,  S^ali, 
Attoviti»  Magalotti,  Siraiii  et  Ifaocini  y 
appartenaient*  Deux  frères,  Manno  et  Cor- 
so, ils  d'Amerigo  de'  Donati,  dirigeaient 
Vautre ,  et  il  y  avait  avec  eux  plusieurs  des 
l'azzi,  des  Cavicciuli  et  des  Albi/zi.  A  la 
\Mo  du  troisième  parti  se  trouvait  Antonio 
{1<  Adiiiiari,  et  les  Medici ,  Hordoni, 
Rucellai ,  un  Aldobrandini  ;  un  grand  nom-* 
bre  de  popolor»  s'y  ratucbaient.  Touf 
cee  eonjnrés  songeaient  anx  nrayens  lee 
pins  divers  de  ravir  au  dnc  d'Athènes  It 
rie  et  le  poorofr,  mais  ils  ne  se  décidaient 
pour  aucun  ;  ou  ,  s'ils  en  choisissaient  un , 
le  hasard  faisait  échouer  leur  projet,  avant 
même  qu'ils  y  eussent  mis  la  main.  Le 
duc  fut  longtemps  à  recueillir  des  avis  cer- 
tains sur  les  conspirations;  mais  il  sen« 
tait  qu'il  devait  se  traoMr  dea  comptcia ,  et 
ne  paraissait  plus  en  public  sans  nne  garde 
nombreuse.  L'un  des  gens  de  Francesco  de' 
Brunelleschi ,  originaire  de  Sienne,  cpU  dOp 
vait  aider  à  la  iruisiéme  ronjtiration  ,  pen- 
sant que  son  patron  était  instruit  de  tout,  lut 
révéla  tant  de  choses,  que  celui-ci,  crai- 
gnant d'être  cruellemeni  puni  par  leduc  pour 
avoir  en  un  commensal  qui  avait  agi  eontrp 
lui, et  pent-étre  anssi  par  haine  contie  ses 
ennemis ,  dont  plusienrB  se  trouvsient  parmi 
les  conjurés ,  alla  trouver  Gautier,  et  lui  dé- 
clara ce  qu'il  avait  appris.  Le  duc  fit  arrêter, 
le  18  juillet,  deui  pitpolari,  Pagolo  df]  >f nu- 
zeco  Simonf»  da  Monte'  Ilappoii,  qu  on 
lui  avait  nuauuus  ;  ceux-ci  désignèrent  à  la 
torture  Aatonb  degli  Adissari  comme  chef 
de  Ig  eonspaniign,  Mms,  voyant  tooias  ees 
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arrestations,  un  crrand  nombre  de  gens  man-  [ 
quèrent  de  piiseiK  e  d'esprit,  el  se  conduisi-  j 
reni  par  peur  comme  s'ils  prenaient  pari  aux 
intrigues  qu'on  avait  ourdies  contre  le  duc. 
li  s*  en  effraya  lui-oiéiiie»  et  perdit  le  coarage 
d'agir  a? ec  rèsoitttion  ;  il  voulut  d*abord  ap*< 
peler  seswldats  des  endroits  voisins,  et  trois 
cents  hommes  de  Bologne.  Puis  il  fit  inviter, 
le  25  juillet ,  trois  cents  des  citoyens  les  plus 
puissants  de  Florence  de  la  noblesse  et  du 
jiopnh  grasso  à  venu-  dans  sou  palais ,  sous  ! 
le  pi  éicxie  de  les  consulter  sur  les  mesures  à 
prendre  contrôles  personnes  arrêtées,  mais 
dans  l'intention  de  les  enfermer  dans  la  salle 
dures-de-chaossé<i,  dont  les  fenêtres  étaient 
eamie8del>arreauxenfer»etdelesy  faire  tuer 
par  ses  gens.  Mais  chaque  personnage  mandé 
eut  nn  presseniimont  de  ce  qui  l'attendait  s'il  ; 
se  rendait  à  l'invitation;  ce  pressentiment 
fil  échouer  le  projet  du  duc,  et  engagea  les 
invités  à  prendre  des  mesures  pins  décisives 
pour  s'affiranchir  du  tyran.  La  nécessité  oo- 
Trit  les  cœurs,  ainsi  qu*elle  les  fintne  en  des 
temps  où  il  est  utile  de  temporiser  et  de  dis- 
BÎmcAer.  Les  trois  conjurations  n'en  formi^- 
rent  plus  qu'une,  et  le  lendemain  -itt  juillet 
quelques  simples  soldats  ,  à  rinstigalion  des 
conjurés,  foi'juircal  d'entrer  en  querelle 
entre  eux  et  crièrent  aux  armea.  Tonte  la 
ville  fut  sons  les  aimes  en  on  instant;  on  fit 
flotter  partout  les  viens  drapeaux  des  gonia- 
loniers ,  et  les  cris  de  :  Mcrt  auéuc  ttàseg 
partisans!  Vive  le  gouvernement  populaire! 
ta  liberté  de  Flrimu-c!  roieniirent  do  tous 
les  quartiers  de  la  ville,  louics  lis  rues  con- 
duisant au  palais  Purent  barric<idées.  On  en- 
voya à  Sienne  et  à  Pise  pour  avoir  du  se- 
cours contra  le  doc;  la  noblesse  et  le  popolo 
ffrwo  se  rteoDcilièrent  partout  où  il  y  avait 
de  la  division  entre  les  tailles.  Au  commen- 
oement ,  quelques  individus  de  la  noblesse , 
tels  que  les  Peruni ,  les  Antellesi ,  et  mAme 
çà  et  là  un  cardenr  de  laine  ou  un  boucher , 
se  joignaient  au  duc,  et  criaient  :  Vive  h 
Mais  voyant  que  tout  se  mettait  contre 
lui ,  ils  se  détournèrent  aussi,  et  UgiKSdone 
de*  Bnondelnionti  seul  fut  reteonau  palais  par 
le<^9iior»,«insi  qœlecoDécodaaprior^dinB 
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lesquels  Gautier  pensait  avoir  des  gages  de  sa 
propre  sùi  tie.  Vers  le  soir,  les  gens  du  duc 
devant  le  palais  n'ayant  plus  de  vivres,  et  ne 
pouvant  plus  supporter  las  pierres  et  lea  fié» 
cbes  qn'on  leur  lançait»  une  partie  d'entre 
eux  se  retira  dans  le  palais ,  les  autres  lais- 
sèrent leuh  chevaux  et  leurs  cuirasses,  et 
passèrent  sans  armes  à  l'ennemi.  Dès  le  com- 
mencement ,  les  prisons  avaient  été  assail- 
lies ,  et  les  détenus  remis  en  liberté  :  mais  le 
palais  du  podestat  et  d'autres  étithces  pu- 
blics furent  pris ,  et  un  grand  nombre  de  re- 
gistres devinrent  la  proie  des  flammes* 

Le  S7  au  soir,  pendant  que  le  doc  était 
toujours  enfermé  dans  son  palais  avec  qoih 
tre  cents  hommes ,  il  arriva  aux  Florentins 
du  secours  de  Sienne,  de  S.-Miniato ,  de 
Prato,  el  des  comtofi  Gnidt  de  Battifolle. 
i ouïes  les  places  du  duc,  Arczzo,  Pistoja, 
Volterra  ,  Gunignano  et  Colle ,  se  révolté- 
lent  et  diassèreiit  ses  foncclonnairea. 

Le  98  l'évéqoa  rassonbla  «nn  ka  habi- 
tants importants  de  Floreooe  à  S.-Repiraio, 
et  là  on  choisit  quatorze  citoyens  (sept  de 
la  noblesse  et  sept  du  popolo  grosso) ,  et  on 
les  munit  de  pleins  pouvoirs  étendus  pour 
reconstituer  l'Ktat  ;  ils  devaient  avoir  le  gou- 
vernement par  intérim  jusqu'au  12  octobre. 
Pondant  ce  temps  le  duc  continuait  à  être 
bloqué.  Tons  ses  fooetionnairea  qui  tooAiè* 
rent  entre  les  maina  du  peuple  ftarent  mis  an , 
pièces  et  mutilés.Toutes  les  propositîonadrin- •  . 
commodément  que  Gautier  fit  aux  quatorxe 
chefs  de  la  ville  furent  rejetées  par  le  peu- 
ple, qui  demandait  à  grands  cris  Gugiieimo 
d'Assissi  et  son  fils;  le  duc  se  refusait  à  le 
livrer,  jusqu'à  ce  que  ses  cavaliers  au  palais, 
ne  pouvant  plus  supporter  la  tai,  se  lévol- 
térênt  et  le  menacèrent  de  le  livrer  Ini^mène 
au  peuple  s'il  ne  cédait  pas  i  sa  denumde.  Il 
s'y  soumit  le  l'^  août ,  et  les  cavaliers  bour- 
guignons saisirent  Ciuglielmo  et  son  fils  Ga- 
briello,  Agé  de  dix-huit  ans,  qui  avait  prêté  la 
main  à  la  torture  des  personnes  poursuivies 
juriiiiquement ,  et  les  poussèrent  hors  du 
palais  ;  ils  furent  aussitôt  saisis  par  le  peu- 
ple et  déchirés  tout  vivania.  La  haiooflOûlra 
I  eux  étaitiiviolaiite,  qu'un  gnndnabra  de 
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personnes  ,  avides  de  vengeance ,  avalèrent 
tonte  crue  la  chair  de  leurs  corps.  La  fureur 
do  people  se  calma  ensuite  un  peu  ;  on  fît  un 
traité ,  et  le  duc  livra,  le  3  août»  le  palais  à 
rèvéqne  et  am  quatorze  ;  il  oiMiDt  pour  lui 
et  ses  gens  sortie  librade  la  Tille  ei  du  ter- 
ritoire, et  quitia  Florence  le  6  aoAt  »  sous  es- 
corte de  troupes  siennoises.  Les  quatorze 
abolirent  tomes  lois  qu'il  avait  données , 
et  firent  de  l'éfioquc  de  la  délivrance,  du  26 
juillet ,  un  (jraud  jour  de  fèie  dans  la  ville  de 
Floreoce  (1). 

(1)  Villaoi ,  h  c,  cap.  16.  On  célèbre  encore 
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riormis  ce  qui  a  déjà  été  raconté,  il  n'y  a 
rien  à  signaler  dans  l'histoire  intérieure  des 
villes  voisines  de  Pise  et  de  Lucques  à  l'épo- 
que  qu'on  vient  de  décrire;  Sienne  était  tou- 
jours occupée  de  la  nobletie  de  campagne , 
qD*eUe  soumit  d'année  eu  année  davantage 
à  sa  puissance ,  ainsi  que  des  hostilités  des 
Tolomei  et  des  Salboiieni ,  auxquels  se  joi- 
finirent  aussi  celles  des  Piccolomini  et  des 
Matavolti,  il  ne  s'opérn  point  dechaogcmeat 
dans  la  forme  du  gouvernement. 


àFloreneo  annuollenient  le  jour  de  niote  AnUê 
«a  souvenir  de  la  révolte  contre  letjfrsn. 
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HISTOIHE  DE  TOSCANE  JUSQL  A  LA  MQUT  DjE  G^QVAISNl       BIGCJ  DE' 

MEDICI  (1488). 


S  1er.  Jmf»*A  rHébUÊomm  dê  t^mmofutUondam  TÈIêA  flarmti^  (1357). 


La  présence  du  dncdrAthènet  à  Florence  et 
«ongouvernementanâenlentièrementchangè 
celle  ville ,  oi  si  nous  nous  sommes  efforcés  de 
démontrer,  dans  les  premières  périodes  de 
celle  hisiuire  de  Toscane,  commeni  la  désu- 
nion ei  la  division  des  individus  libres  de  Té- 
dMTÎoage  en  Goelfeset  en  Gibelins,  avait  fiiit 
place  ao  développemeDi  du  pouvoir  du  ^w* 
jwlb  ^roMo  et  des  «^Rort  élevés  de  temps  en 
temps  par  lai ,  nous  aurons  maintenant  sou- 
vent opcflsion  de  dire  comment  les  nouvelles 
dé«;"ni(in'5  de  la  classe  dominante  (dsi  jmpnlo 
^rasso]  ne  ï>er\ireril  qu'à  élever  le  jfopoio 
minulo.  C'eût  été  impossible ,  si  le  popolo  mi- 
HÊito  tt'avaft  appris  à  sentir,  pendant  le  régne 
dn  duc,  ta  foroequi  se  trouvait  dans  son  grand 
nombre,  et  si  le  doc  n'avait  enseigné  i  cette 
classe ,  par  des  nominations  aux  places  de 
priori,  places  à  la  vérité  insignifiantes  dans 
«on  i^onvernement,  que  <;es  membres  étaient 
aussi  aptes  aux  atTnires  publiques  que  ceux 
de  la  noblesse  et  du  populo  grosso. 

Les  rd^^leaienu  des  quatorze  qui  organi- 
sèrent les  affaires  delà  ville  sor  de  nouvelles 
bases  n'apportèrent  qu'une  légère  interrup- 
tion dans  le  développement  loojonrs  plos 
éleodnot  pUu  démocialiqoe  de  FÉtat  floren- 


tin ;  car  ils  se  rapportaient  beaucoup  plot  anx 
droits  acquis  par  des  actions  dam  tes  événe- 
ments loul  récents  qu'aux  pouvoirs  effectifs. 
La  noblesse  avnit  imxiire  tant  d'union  avec 
les  antres  habit  uits  lors  de  la  délivrance  de 
Ig  ville,  qu'il  y  aurait  eu  de  i  injustice  à  l'ex- 
clure plus  longtemps  des  fonctions  publiques. 
On  partagea  donc  les  emplou  en  eêsplols  sa- 
périeurs  (les priori,  les  prud'hommes»  qoi 
formaient  leur  collège  «  les  porte-éiendnrda 
des  compagnies  du  peuple  j ,  et  en  emplois 
inférieurs  '  tous  les  autres  )  ;  et  l'on  accorda 
à  la  nubitssc  et  au  popolu  yrasso  libre  accès 
à  tous,  et  au  popolo  minuta  l'admission  aux 
emplois  plus  bas.  Les  anciens  quartiers  ne 
semblèrent  plus  des  arrondissemenu  p  ropres 
à  l'élection  aux  emplois  :  car,  par  la  suite  des 
temps ,  les  uns  s'étaient  agrandis  plus  que  les 
autres  ;  les  riches  habitants  s'étaient  réunis 
dans  les  uns  plus  qno  flans  les  autres,  de 
sorte  que  le  quartier  d Oltr'  Arno,  par  exem- 
ple, fournissait  vin{;t-huii  mille  florins  en  or 
au  charges  publiques ,  tandis  que  celui  de  la 
Poru  del  Duomo  n'en  payait  que  orne  raille  ; 
il  sembla  en  conséquence  injuste  que  In 
partie  des  habitania  qui  fiûsait  beaucoup  plus 
pour  lacooservationdaoorpadarËutaToAi 
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pas  plus  tle  droits  aux  emplois.  On  pariagea 
doue  la  ville  en  quatre  quartiers  (f).  On 
nomma  dans  dbaque  quartier  deux  citoyens 
da  pcpolo  grosso  et  on  noble  pour  priori 
(«n  tout  douze);  on  citoyen  éapapolo  grosso 
et  un  noble  (en  tout  huit)  poor  conseniers  des 
prieurs;  outre  les  <|aatorze  et  Piv^iue, 
dii-srpt  du  jmpoîû  graxsn  cl  huit  nobles 
de  chaque  quariier  (en  tout  un  collège  de 
cent  quinze  personnes)  étaient  pri'posos  au 
sçiûitinio.  Les  nouveaux  priori  euuèreut  on 
fonctions  dès  le  S  a6ûL 

La  bonne  intelligence  nè  régna  pi»  long- 
teoips,  La  noblesse  partsgeait  à  la  vérité  avec 
le  popoio  grosso  les  emplois  le«  plus  élevés  ; 
mais  elle  traiiriit  !ps  bourgeois  d'une  classe 
plus  basseavecd'aulantplusd*or[;ueiI,  qu'elle 
avait  moins  è  craindre  la  sévérité  des  auto- 
rités ci  vîles  ;  il  en  résul  la  parmi  les  nobles  eux- 
mêmes  onle  difision  ;  car  quelques-uns  d'en- 
tre eu,  désitant  se  maintenir  dans  les  em~ 
ploîs  civils,  n^étaient  pas  laTorsbles  aox 
manières  insolentes  de  leurs  autres  confrè- 
res, pariîeunêrement  Cirovanni  dellaTosa, 
Antonio  de^^li  Adimari  et  rior<«i  de'PaZïî, 
et  ils  provoquèrent,  avecrévèqiie  et  les  mem- 
bres les  plus  considérés  du  popolo  grosso 
auprès  de  la  majorité  des  priori ,  la  résolu- 
tion de  m  tirer,  an  jtrocbàîn  éhangemént 
de  priori ,  que  lei  noms  des  finit  j»rtbft  popo- 
i,  dn  iRunnxi  jonfalomer  do  la  justice 


(I)  Le  premier  quartier  tut  l'aneiett  éetUtre 

d*Oltr"  Arno  ,  qui  s'appelle  Aiaintcnant  le  quar- 
tier de  S,-Spiritn  .  et  qui  eut  un  <lr.i|»o,ui  bleu 
arec  une  colombe  blancbe  ;  le  deuxiètnn  quar- 
tier Ibt  celid  de  S.-Crliee  ;  Il  embrassa  l'aocieD 
«Mtiirv  S.*Pletro  Sebersggto  et  one  grande  psr- 
tie  du  setliere  de  la  Porta  S.-IHcro  ;  il  vrAt  Un 
drapciu  bleu  avec  vinrrroix  d'cr;  lo  trohrième 
fut  coiui  de  S.-Mari<i-\ovelta ,  et  embrassa  les 
anciens  êssthrî  di  Borgo  et  de  S.'Braneazio  ;  il 
avait  mi  drapeau  bleU  avec  un  soleit  d*oi*  ;  le 
qnatrïème  fut  celui  de  S.-GfovannI,  anquel  ap- 
partenait le  ssttiere  de  la  Porta  dcl  Doomo  et  la 
plus  grande  partie  du  ustiert  de  la  Porta 
^titn%  il  atdt  im  drapeau  bleu  portmt  la 
teprésentailon  en  o»  MàtHOnêh  «veeuM  etef 
d'sf  dscba^cètè. 


un  pftpolare ,  et  d'abolir  les  quatre  ;^riori 
nobles,  tout  en  laissant  les  nobles  prendre 
part  aux  autres  emplois. 

Alanoovelledecette résolution,  les  gentils- 
hommes  traitèrent  Févéque  de  trahre ,  et  se 
préparèrent  i  la  résistance.  Le  peuple ,  fu- 
rieux ,  se  rassembla  le  22  septembre  sur  la 
place  devant  le  palais ,  et  s'écria  que  si  on  ne 
lui  jetait  par  la  fenêtre  les  quatre  priori  no- 
bles choisis  d'abord ,  il  mettrait  le  feu  au  pa- 
lais. Effectivement  des  matières  combustiblés 
furent  eniasâéM  devant  la  porte,  de  sorte 
qué  tee  priùH  popntairei  purent  à  grande 
[>eine  procurer  une  iOrilè  RbM  à»  priori 
nobles  en  échange  de  leur  renonciation  au 
firiorat.  Aussitôt  qu'ils  <»urént  quitté  le  palais, 
les  autrei»  priori  populaires  ron^éfîîèrent 
leur  Collèfje  mèlan{i[é,  et  nommèrent  à  Ht 
place  douze  consediers  popolari;  Hs  éTu- 
^mentuint  priaient  UAgrmfkkmier  popo- 
laf*e  dehjbsiice;  Ils  institnèrenft  de  nouveau 
seizé  places  de  p)>rié-banitière9(qQairédatiii 
chaque  quartier)  ét\m  èonseîl  d'État  ^itr- 
laire  de  troiS  centà  memb^,  ÉoIiAnte- 
quinze  de  chaque  quartier, 

La  noblesse  fut  à  peine  repoussi  e  ainsi 
par  le  popolo  grosso^  que  lè  popoh  mtnuto, 
voyant  leidr  désunion,  s'éleva  à  son  tour. 
Un  membre  dé  la  toflle  déà  Mnol,  lè  sél- 
gneur  Andréa,  dévittt  lenrébef,  et  lèi  eatu 
dettrs  de  laine  et  autreâ  gèdsde  la  fiiôpulaoe 
coururent  le  23  septembre  en  grandes  irotir- 
pes  dans  les  rues,  et  crièreht  :  f  A  bas  les 
impôts  et  le  popolo  grasso!     Ils  voulurent 
prendre  d  assaut  le  palais,  et  confier  au  sei- 
gneur Andréa  la  signoria:  mais  ils  furent 
reponnès  et  se  dispeiNèreni.  Andréa  lit 
emmené  faon  do  lavfllèpurièipMrt)i,èt 
condamné  ensuite  coèiibe  tèbèllè.  llaiit  It 
noblesse  et  le  popolo  grosso,  h  première  soil- 
teniip  p  ir  ses  amis  et  parent»  du  voisinage 
et  de  Pisc,  et  le  second  p.ir  Sienne  et  Pîse, 
restèrent  armés  et  prêts  à  entrer  en  hostîN* 
tés.  Dluisl'apftl^-midi  du  24  septembre,  on 
en  vint  tWE  mihii;  les  Hedid  et  RondinoIU 
eottdnisalent  les  boiMMM  «t  tdb  gnade 
ûuisse  de  peuple  du  Borgo  6.-LAriluo  ttA- 
trelea  miiaonid«AdtmirtGRflBQfatr;aprèf 
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b  débite  et  l'expulsion  de  cette  race,  ils  les 
menèrent  contre  les  Donati  et  les  Cavalcanti, 
qui  M  rendirent  également  ;  rot  exemple, 
donné  par  ces  trois  races  de  nobles  sur  la 
rive  droite  de  l'Arno,  fiit  suivi  par  toutes  les 
autres  qui  y  demeuraient  également;  mais 
c'est  de  l'autre  c6té  de  PAmo  que  se  iromrait 
la  vraie  ville  de  la  noblesse,  oà  les  Bardi,  les 
Rossi,  les  Frcicobakiiy  les  Manelli  et  Nerli 
•videot  leurs  maisons.  Les  assiégeants  furent 
repoassps  prè?  du  vieux  ponl  par  les  Bardi, 
les  Hossi  et  \es  Manelli  ;  mais  les  Nerli ,  qui 
dofendaient  le  pont  de  Carraja,  furent  vain- 
cus par  les  popolari  de  l'autre  cùté  de  l' Arno  ; 
les  Fiesoobaldt  se  virent  aussi  repoossés,  et 
après  i|B*ik  se  forent  rendus,  tous  les  autres 
genlitehonmies  déposèrent  leurs  armes,  à 
l'exception  des  Baridi  qui  dèfendireoi  chaque 
point,  jusqu'à  ce  que,  se  voyant  rejetés  de 
toutes  leurs  fortifications  i  et  abandonnés 
de  la  pins  {;rande  jiariie  de  leurs  soltJats  et 
de  leurs  comoieusaux,  ils  cherchèrent  un 
aoeonuDodement  è  Borgo  di  S.-Nicoto. 

LepqpofomtiiiilsobiintpBrce  oonpde  BMin 
une  nouvelle  prépondérance,  et  fou  put  consi- 
dérer désormais  non-seulement  les  fonction- 
naires des  hautes  corporations ,  mais  môme 
ceux  des  corporations  inférieures,  comme  les 
hommes  les  plus  influents  de  la  ville.  Ces 
basses  corporations  avaient  eie  rejetées  bien 
an-dcsaoos  des  autres;  mais  depuis  le  séjour 
du  duc  elles  s'élevèrent  à  la  toute-puissance. 
On  entreprit  on  nouveau  tquUtinio,  et  les 
neuf  priori  [l'un  deux  était  goofalooier  de 
la  justice),  leurs  douze  ronspillcrs,  seize 
portc-élcndards  des  compagnies,  cinq  porie- 
étendards  du  commerce  (il  paraîtrait  que  le 
popolo  grosso  était  exclu  maintenant  des  seize, 
comme  jadis  la  noblesse  des  dix-neuf  com- 
pagnies, et  formait  un  corps  particulier) , 
deux  cent  cinquante  fonaionoaires  des  vingt 
et  une  corporations  et  de  chaque  quartier  de 
la  ville,  vingt-huit  artisans  invités  (en  tout 
deux  cent  six),  remplirent  tes  urnes  électo- 
rales des  noms  de  lous  les  bourgeois  consi- 
dérés, il  y  aurait  désormais  huit  priori  (1) 


(1)  On  doit  avoir  institué  de  nouveau  par  un 


CHAP.  111. 
(l'un  desquels  serait  gonfalonier),  deux  du 
pojjùh  grosso,  trois  du  pnpoln  minulo,  deux 
des  corporations  qui  occupaient  le  milieu 
entre  les  deux  classer  (ij,  cl  le  gonfalonier 
devait  être  tiré  alternativement  de  tontes  les 
trois.  Mais  les  races  qui  avaient  voulu  quit- 
ter les  rangs  de  la  noblesse,  et  les  dloyens 
qui  dans  les  dentièreeluttesavaient  tenu  pour 
le  peuple ,  furent  déclarés  popofert  et  aptes 
à  remplir  des  emplois  (cette  aptitude  n'était 
reconnue  qu'après  cinq  années  (2) . 

Les  nouveaux  employés  entrèrent  en  fonc- 
tions le  1"  novembre:  rindrpendacice  d'A- 
TQzzo  avait  dt-jà  éié  reconnue  auparavant,  et 
cette  ville  avait  conda  va.  traité  avec  let  Flo- 
rentins; Pisioja  et  les  autres  placée  qui 
avaient  été  jadis  soumises  è  la  si^worio  de 
Florence  gardèrent  maintenant  lear  liberté, 
et  Pïptra  Santa  fut  cédée  à  l'évéqup  de  La- 
nigiana.  On  fit  avec  Pise,  au  sujet  de  Lucqu^, 
un  nouveau  traité,  par  lequel  les  Florentins 
étaient  autorisés  à  ne  payer  que  cent  mille 
florins  en  or  en  quatorze  ans,  par  sommes 
égales,  chaque  jour  de  la  Saint-Jean,  el  qui 
abolissait  la  nomination  dTnn  podestat  8o* 
renlin;  on  assura  aux  Pisans  dans  Florence 
et  aux  Florentins  dans  Pise  certaines  fran- 
chises de  commerce,  et  ce  traité  fut  publié 
le  16  novembre.  On  a  déjà  parlé  dans  l'his^ 


changement  quelconque,  jusqu'à  l'année  135i, 
huit  priori  ft  un  porte  bannièro  ;  r.ir  on  cite  le 
collège  des  priori  comme  con^i&uot  eu  neuf 
membres. 

(1 )  Meâkmi  t  vraisemblablement  les  cinq  (  ou 

peut-être  même  les  sept)  qu'on  avait  jointes  plus 
r^rri  aux  sept  premières  corporations  du  fOfolo 

gratto. 

(2)  Cétiient  tons  les  Hanieri,  Spini,  Scali, 
Bruoellesehi ,  Agli ,  PigU,  Aliotti,  Campibieii, 

Amieri,  Giaudonati  et  Avidi;  puis  certaines 
branches  des  Rossi,  Manelli ,  N*'r!i ,  Tosînghi 
et  Adiman  ;  ensuite  ,  de  la  noblesse  de  campa- 
gne, les  comtes  de  Certaldo ,  de  Ponlormo  •  les 
seigneurs  de  Lucardo*  Caechisno,  Monte  Bl- 
naldi ,  délia  Torricella ,  Sezzota ,  Ilugnano  ,  les 
Benzi  de  Feghine,  etc.,  etc.  Il  y  eut  on  tout 
cinq  cent  trente  de  ces  nobles  déclarés ^i)o/art. 
Yilûnifl.c,  cap.32. 
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toirede  Miliii  itoUi  goeire  que  Lucchlo  de* 
Yisoonti  flOQtiot  à  cette  époque  contra  PSae, 
goerre  qui  fut  poursuivie  en  même  temps 
dtns  rinlérét  do  l'évéque  de  la  Lunigiana 

(un  Malaspina)  '1).  Floreuro,  Sienne,  Arezzo 
cl  Peruggia  coniractèreni  en  13V»  unt^  al- 
liance contre  les  Tarlaii  ei  contre  tous  le» 
dyDastes  de  To9C<tue  noa  soumis  uia  vil- 
les. Vers  la  fin  ifaTnl,  dix  Peni  lîirent 
toëe  à  la  priie  de  Campogiallo;  le  conte 
BattifoUe»  qvi  éiaH  do  parti  dea  villes,  prit 
en  août  Froniole  aux  Tarlaii.  A  Florence, 
on  rendit  en  octobre  les  règlemeufs  contre 
la  noblesço  beaucoup  plus  sévères;  en  dé- 
cembre, on  mit  au  prix,  de  dix  miUe  "florius 
d'or  la  tôte  du  duc  d'Athènes. 

En  janvier  1345,1a  famille  Ubertini,  et 
celte  dn  comte  de  BattifoUe,  se  joigni- 
rent i  Florence  contre  la  noblesse  de  cam- 
pagne; on  se  porta  à  toutes  sortes  d'hos- 
tilités contre  les  Tarlaii  et  les  l'baldini 
ces  derniers  avaient  conquis  Firenzuola , 
pendant  que  Florence  était  déchirée  par  des 
lutle^i  intestines  ,  et  tous  les  biens  que  ces 
derniers  possédaient  dans  le  pays  florentin 
far«nt  oonfisqnés.  Le  clergé  fut  aussi  ra- 
baissé an  mois  d'avril  de  cette  même  an 
née»  dn  rang  de  corps  libre  et  indépendant 
de  l'État  à  celui  d'une  association  soumise  h 
la  ville  et  à  ses  autorités  ;  l'évoque  de  la  fa- 
mille Acciajuoli,  qui  senible  avoir  pris  plus 
de  part  aux  affaires  de  la  ciié  qu  aui:  inté- 
rêts spii  itucls,  se  prêta  de  bonne  grâce  à 
celte  disposition.  Un  grand  nombre  de  do- 
maines de  la  ville  qui  avaient  été  donnés  aux 
familles  Pazsi,  Tosinghi  et  Rossi,  forent  ré- 
clamés. 

Si  Ton  veut  se  foire  une  juste  idée  de  la 
pussance  et  d»»  l'importance  <!e  la  ville  de 
Florence,  qui  formait  à  cette  époque  un  point 


(1)  Les  Pisans  s'iHaicnt  emparés  de  Sar/.anc, 
de  Lavenza .  de  Massa  el  d  autres  place»  appar- 
tenant à  la  famille  Malaspina  ou  i  l'éT^cbé.  Vil- 
lsDi,l«  CM«apé  iS,  La  guerre  lut  terminée,  après 
bmortésréveqne(ll  '^ourat  en  mai  1345  ) , 
par  le  pavement  quatre  viriL'f  millcflorins  en 
or  de  la  part  des  Pisans  aux  l^ucquois. 
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trés-intéressant  dans  r  histoire  nniverséne  de 
la  civilisation,  il  faut  surtout  oe  pas  perdre 
de  vue  œ  qui  a  été  dit  des  affaires  de  banque 
des  compagnies  de  commerce  du  pays  de 
Florence.  Nous  avons  déjà  exposé  plus  haut 
(  omment  le*î  rapitaux  des  contrées  d'Italie, 
souvent  ion  éloignée»,  alfluaienl  à  Florence, 
et  comment  leur  brusque  reprise  euuaiua 
une  suite  de  faillites.  Mais  ces  faillites  n'a- 
vaient pas  pour  résultat  le  retrait  complet  dee 
capiuux  étransers,  et  la  compagnie  des  Bar-  ^ 
di  en  particulier  avait  gagné  beaucoup 
avec  cea  ressources.  Cette  maison  traitait  les 
afFairo";  d'apient  des  rois  do  Sicile  et  d'An- 
glelerro,  ei  avait  à  réclamer  de  ce  dernier,  en 
1 345,en  ta p i  lal ,  i  n  t érèts  et  primes,  une  somme 
de  neuf  cent  un  mille  florins  d'or,  et  du  pre- 
mier cent  mtUe  florins  d'or  (1)  .Gomme  le  roi 
d'Angleterre,  occopé  d'ime  guerre  avec  le 
roi  de  France,  ne  se  trouvait  pas  en  état  de 
payer,  les  riches  Baldi  manquèrent,  et  en- 
traînèrent dans  leur  désastre  beaucoup 
d'autres  maisons  de  banque  qui  avaient  pris 
part  à  ces  affaires,  et  un  (^rantl  nombre  de 
particuliers  et  de  petits  comuieri^anis  de  Flo- 
rence et  dn dehors  qui  lui  avaient  confié  leur 
argent.  Les  Peruxai  anssi,  qui  semblaieot 
relevés  de  leurs  reven  précédents,  et  qui 
avaient  aosst  à  réclamer  dn  roi  d'Angleterre 
six  cent  mille  florins  en  or,  et  de  celui  de 
Sicile  cent  mille,  faillirent  i\  la  même  époque 
que  les  liardi,  en  janvier  Ce  fiit  un  plus 
grand  malheur  pour  la  ville  que  la  défaite  de 
l'armée;  les  Bardi  accordèrent  et  donnèreni 
à  leorscréancierssoixante-dix-buitun  sixième 
pour  cent.  Mais  comme  ils  livrèrent  en 
payement  leurs  propriétés  fixées  à  un  prix 
auquel  on  n'arriva  pas,  les  créanciers  ne 
tirèrent  que  cinquante  el  cinq  septièmes 
pour  cent.  Les  Peruzzi  donnèrent  beaucoup 
moins.  Le  roi  do  France  prit  en  mémo  temps 
sous  sa  protection  le  duc  d' AUiènes,  qui  éle- 
vait les  pins  hautes  préteatioaa  contre  la  ville 
de  Florence,  et  cbûaa  tous  les  banquien  et 
autres  commerçante  florentine  de  son  royan- 


(1)  ViUani,  l.  c,  cap.  3t. 


Digitized  by  Google 


106  Liv.  vn. 

me.  Ces  circonstanoea  devaieat  naturelle- 
mept  toorner  à  TaTantage  do  popoîo  minuta. 
Le  popoh  grassOf  selon  le  cours  des  choses, 

reçut  les  plus  rndes  coups  de  ces  faillites,  cl 
perdit  le  plus  en  considération  :  car  il  ne 
possiMlail  pas,  comme  les  familles  reconnues 
encore  pour  nobles,  de  ces  vieux  domaines 
palriuioiiiaux  qui  n'étaient  pas  atteints  par 
les  faillites  des  compagnies. 

Afin  de  repousser  en  quelque  sorte  dans 
SB  marche  ascendante  le  papolo  minuta,  oom< 
posé  en  grande  partie  d'ouvriers  et  d'arti- 
sans transplantés  dans  la  ville,  ou  du  moins 
pour  le  contenir  en  de  cenainp'?  limites,  pin?»  ' 
tard,  en  1H46,  fut  présentée  par  les  mpUani 
di  parle  yuelfa,  et  adoptée  au  moyen  de  leur 
influence,  la  loi  qui  interdisait  à  tout  étran- 
ger d'occuper  des  emplois  municipaux.  Cette 
disposition  oiust  une  irritation  extraordi» 
naire;  car  beaucoup  des  plus  considérés,  des 
plus  riches  et  des  plus  habiles  artisans  étaient 
étranffors  et  investis  f?p  fonriioiis  dans  les 
corporations.  Pour  entretenir  les  mauvais 
sentiments  des  corporations  inférieures,  et 
ajouter  encore  à  la  force  agressive  du  peu- 
ple, il  airira  que  Tannée  IM  fut  une  année 
calamileuse.  La  TÎIte  fit  ses  efforts  pour 
adoucir  la  misère  autant  que  possible,  et 
soulager  les  pauvres  de  la  cité  et  cens  qui 
venni«'!it  du  territoire  dans  la  ville;  niai'^  en 
avril  le  nombre  des  îndi<;ents  s'élev  a  à  qua- 
tre-vin^.l- quatorze  mille  et  resta  .linsi  du- 
rant tout  le  printemps  fl).  La  multitude  avait 
eu  plusieurs  fois  occasion  d'apprendre  A 
connaître  la  force  qui  résidait  en  elle»  et  les 
pins  riches  citoyens  avaient  trouvé  assez  de 
moyens  de  se  faire  dos  partis parmi  le 
peuple  avec  <les  bienf.iiis.  Drs  le  mois  de 
janvier,  la  parte  yuclfa  ayant  essaya  de  faire 
rejeter  des  bourses  d'élection  un  grand  j 
nombre  de  citoyens,  sous  prétexte  qu'ils 
étaient  Gibelins,  les  employés  des  corpora- 
tions s'y  étident  opposés,  et  avaient  en  assez 
de  pouvoir  pour  Tempècher.  Nésnmoins  la 
fart9  fwHfa  prétendit  qu'une  loi  arait  été 


(1)  Villani ,  1.  c,  cap.  TU* 
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rendue  pour  que  nul  Gibelin  ne  pût  obtenir 
une  charge  urbaine,  que  son  nom  devait  être 
passé  lorsqu'il  sortait  de  la  bourse  d'élec- 
tion  (1  )  :  et  que  l'employé  qui  ne  le  passerait 

pas  d.iiis  l'élection  rlevait  payer  une  amende 
do  mille  florins  d'or  ;  de  [diis,  tout  Goelfe 
prétendant  nr(  upor  un  emploi  devait  prou- 
ver ses  seniimerils  {;iie!fps  par  le  ténuii^iiage 
de  six  hommes  généralenicni  considéiés,  et 
l'épreuve  pour  Tadmissien  des  témoins,  s'ils 
étaient  membres  d'une  corporation,  était 
confiée  aux  employés  de  cette  corporation 
outre  les  prieurs  et  leurs  consei  lers.  Des 
mesures  analogue seontrelcs  Gibelins  avaient 
âi'jÀ  été  prises  h  Arez/o  dajis  l'autonine  de 
IJiU,  en  .sorte  (pie  la  f.iniille  la  plus  impor- 
tante parmi  les  (iuelfes,  celle  de'  Bo>io!i,  se 
rendit  presque  souveraine  de  la  ville,  ainsi 
que  Tavaii  été  jsdis  la  race  des  Tarlati,  main- 
tenant entièrement  expulsée,  poursuivie  de 
tous  côtés. 

A  partir  de  l'ann/e  f:î'7,  rnmme  la  no- 
blesse eoiitennit  \epnpnlo  mitnifn^u  moyen 
de  la  parle  yuelfa.  que  la  plupart  dos  fa- 
milles du  populo  grasso  s'éi;iieiit  téNi;;née9  à 
s*OCCUper  de  leurs  propres  afiaires,  que  plus 
de  calme  s'était  introduit  pour  quelque 
temps  dans  l'intérieur,  Florence  regagna 
sur  les  pays  des  alentours  rinfinenoe  qu'elle 
avait  perdue  précédemment.  S.-Miniatn,  où 
les  familles  nobles  dos  Mal|ii;;li  et  des  Man- 
giaduri  voulrtient  s'emparer  de  tout  le  pou- 


(I)  Villani,  I.  c,  cap.  77.  On  rthtîn'  iiinsi  un 
grand  résultat  ;  car  dans  une  pnrilicalion  des 
bourses  d'élection  en  misse,  tel  artisan  avait  été 
étoigoé  comme  Gibelin  ,  qui  i  un  examen  plot 
rigoureux  au  momrnf  di's  lîrn^cs  p  irfiniliers  se 
mainien;  il  conimeGneile.  Les  rihiti  s  di'  diTider 
si  quelqu'un  devait  être  con.sid^  ri; comme  Guelfe 
uu  comme  Gibelin  étaient  :  «  Il  qtiale  elli  o  il 
padre ,  o  suo  ronpiiinto  da  1390  in  quà  fosse 
staio  rubollo,  o  it)  inrrn  nihplb  n  venuto  ron 
bandicraspiegata  ennirn  itcomiinedi  Firenre.» 
L'n  prétexte  pour  l'eirli^o  des  (iibelins  fut 
donné  par  l*é1ectioo  comme  roi  des  Romalue  de 
riiarles  IV,  dont  le  grand-père  avaitsmiéséPlo» 
rence ,  c!nnt  w  père  avait fonné  na  Instant  un 
grand  Euica  Italie. 
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roir,  fut  raoïeuée  par  les  popolari  du  lieu 
sous  la  Âi^noria  florenliue,  en  octobre  1347. 
Hais  à  Florence  même  il  fallut  éieodre  da- 
vaeiage  encore  le«  deux  règlements  pour  le 
soula^^cmciil  ciu  peuple  ei  riigrandi»scnient 
d'influence  de  Sparte  pnelfa.  l 'on  fut  con- 
traint au  premier  parti  par  !a  f.iminp,  qui, 
en  drpit  d'une  bonne  récolte,  re[iariii  encore 
dans  riiiviT  de  13i7  h  loiS,  part  e  (jue  dans 
1  âiiui  u  pit  cédeuie  un  avitit  consuunne  tous 
lea  Mcieiu  approvîsionoenieiits  [i ] .  Au  mois 
de  mars  134S,  une  loi  fut  rendue,  que  per- 
sonne jusqu'au  1**  aoài  ne  pùl  être  arrêté 
pour  une  dette  au*  dessous  de  cent  florins 
d'or.  C'était  pour  proléger  les  classes  pau- 
vres contres  les  poursuites  et  l'oppression 
des  cré.Tnciers.  De  i  des  primes  furent 
offerte:»  a  1  iniporiuiion  ;  ut  dans  le  territoire 
même  on  fixa  le  plus  haut  prix  au-dessus 
duquel  une  punition  serait  infligée  aux  Ten- 
deurs; enfin  on  mit,  à  PAques»  en  liberté 
tous  ceux  qui  étaient  prisonniers  pour  de 
petites  dettes.  Vers  le  même  teil^»s  se  dé- 
ploya aussi  cette  effroyable  peste,  puissam- 
nu-ni  décrite  par  Hocciccio, 

l)e  iiniiibreux  (  liau{;emeiii.s  s'étaient  opé- 
rera Tist.  l'récédeiumeiii,  dans  laiinée 
le  pape  y  avait  inMitué  Tuniversiié,  qui  fut 
par  lui  dotée  (te  privilèges  (3).  I>éjà  il  a  été 
question  de  la  guerre  avecLucchino  de*  Yis- 
conti.  qui  suivit  rétablissement  de  ce  corps  : 
bieni^t  après  la  coîieln-'ion  des  hosttUtt's,  le 
comte  R.iynerin  [  rit  à  s.i  solde ,  pour  lui 
pi>r?»onnollenieni,  uiu'  ;;arde  du  i  orps  de  ca- 
valiers  et  de  fantassins  ;  ce  qui  le  !>i^ua!a 
plus  DiNrtemettt  ai»  mauvais  sentinotents  que 
nottirissaieat  contre  lut  certaines  fimllles 


(  1  )  Et  surtout  parce  que  les  VéniUâas,  à  cause 
de  l<i  guerre  civile  dsos  le  royaume  de  Kajiles , 
nt  pouvaient  tirer  dn  grain  de  ee  pays;  ce  qui 
produisit  un  renehérissement  extraordinaire 
ri.'ins  la  liaiitp  l'alic,  qtji  t-tait  nlimerili^r  princi- 
palement par  les  importations  vcniticnnos.  Les 
Bolonais  acbetirtni  du  grafn  dans  le  Bfufdio  et 
les  environs»  et  les  prix  hiniièrent  du  double 
en  Toscane. 

(2)  Le  diplùmt  dam  Trooci  »  1.  vi ,  p.  SâS. 
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nobles  et  populnircft ,  parce  qu'il  semblait  as- 
pirer à  la  tyramiie.  Le  moyen  de  défense 
auquel  il  eol  recours  augmenta  le  mal»  et 
les  tiualandi  et  les  Orlandi  Tempoisonoè- 
rent,  é  ce  que  Fou  croit,  dans  un  repas 
qu'ils  lui  donnèrent.  Du  moins  il  mourut 
quatre  jours  aj<rés  ce  festin,  en  jitiviei  t')'iV), 
et  ausj»iiôt  Pise  5e  divi<;a  en  [actions.  La 
portion  d'Iiahî  tanJs  qui  av.iil  lemi  pour  Hay- 
nerio  furaia  la  laeiioti  plus  populaire  des 
Bergolini  ;  les  adversaires  composèrent  le 
parti  plus  noble  des  Raspantifl).  Comme 
les  Raspantt  se  trouvèrent  très-favorisés  du 
hns  ird  pour  l'obtention  des  charjjes  muni' 
cipales,  les  Borgolini  se  soulevèrent  ouver- 
tement le  2'»  décembre  l.'JV7 .  ehansércnl  les 
comtes  délia  H  occa,  qui  seraient  entrés  vo- 
lontiers dans  In  voie  suivie  jadis  par  les  l>o- 
noraiichi,  ainsi  que  tous  les  llaspanti  les 
plus  iniporian  ts.  Ensuite  ils  firent  Andréa 
Gambacorta  (  ou  de' Gambaoorti,}  Geoclio 
(ou  Frances4;o),  Agliata  (ou  de'A(;!iato] 
signori  de  la  v  Ule,  et  les  mirent  dans  la  si- 
tuation occupée  jadis  par  les  comtes  Dono- 
raiichi  délia  G  lierardesc  a,  c'est-c^-dire  qu'ils 
les  firent  chefs  des  troupes  mercenaires, 
poste  qu'ils  ce»  nlinuèrenl  à  occuper  dans  les 
années  suivantes. 

A  Florence,  où  Ton  désirait  réparer  de 
tOQtemaoîère  l 'effrayante  destruction  d'Iiom- 
nies  opérée  pf  iT  kpeste ,  la  prospérité  de  l'u- 
niversiiédePise  paraît  avoir  exercé  une  puis- 
sanic  influeii  ce  pour  rètn!)1i«semcnt  d'une 
insiiluiion  Si  iublable;  au  mois  de  mai  I  ViQ, 
on  obtint  du  pape  les  pnviléges  nécessai- 


\     (Vi  T,c«  chff^  ries  Kcrgolini  étaient  Andrra 
(ïambaeoria  ,  Ceccho  Agliaia,  les  flil  dtt  CSOte 
BaearoKo  de»  Montc-ftcudajo,  auquel  le  ratta* 
efaaient  alors  C.ualandi ,  Orlandi,  Buzzacarini. 
Ajutaini  CrisI  o .  les  Gae  !  r  i  .  et  d'autres.  A  I 
tcMc  des  \Ui\  )i  inii  se  icna  H  îiuio  tloUa  liocca,  au 
quel  se  ralliuj  ent  les  Benelti,  Scaocieri,  Rave, 
Pandolflni.Ls  mbertucei,  Bcmagolli*  Lottirella 
K«s»«lnH«»i.ei.autrei.T»onci,I.  c-,  p.  M  i.Cro- 
«Ito  éi  Mm,,  ap.  Mujaiorl.  fiorr..  vol.  xr. 
p.  1018. 


Digitized  by  Google 


108  LIV.  Vlï, 

vvs  'i\  ly ailleurs  c  elaient  les  affaires  do  l;i 
ii()!>1(^sN(>  (le  (  ampa^'ie  qui  occupaient  prin- 
ci|>ali'rneiii.  l*  loieiice ,  la  guerre  contre  les 
l'baldini,  avec  lesquels  cepeudant  la  paix 
8*éiait  rétablie,  pour  éire  rompoe  de  leur 
GÔié  par  la  spoliaiion  de  mard^nds  floren- 
tins, line  circonstance  plus  inipoiianto  fut, 
en  avril  13i9,  le  recouvrement  de  la  signo- 
ria  surCollo  et  en  même  temps  sur  S.  (li- 
mignano.  Le  prétexte  à  ces  usurpations  t'ai 
que  Florence  devait  veiller  à  ce  qu  il  ne 
s'établit  point  de  tyrans  en  Toscane.  Au  mois 
de  septembre  de  Tannée  suivante  1350,  les 
Florentins  surprirent  aussi  Prato,  qu'ils  sou- 
mirent à  leur  signoria. 

Néanmoins  les  Florentins  ne  pouvaieni 
empêcher  que  dans  les  quartiers  éioi;;iiés 
de  la  i'oscanc,  et  m^mc  dans  quelques  can- 
tons liniilropiies,  fies  tyrans  ne  se  relevas- 
bctit.  Ainsi  Benedello  di  Duonconie  de'  Mo- 
naldeschi  immola  ses  deux  cousins,  tous 
deux  du  nom  de  Mooaldo,  qui  étaient  chefo 
de  la  famille  la  plus  importante  d'Orvicto. 
Après  cela  il  devint  seir;nour  de  la  ville  (2). 
Comme  les  Mon;ilileschi  à  Orvielo,  les  Ga- 
brielli  étaient  la  famille  dominante  à  (îubbio. 
Là  aussi  un  membre  de  la  famille  rompit 
violemment  avec  ses  parents.  C'était  Gio- 
▼anni  di  Gantuccio  de*  Gabrielli.  11  entreprit 
de  aainr  pour  lui  seul  le  pouvoir  suprême, 
et  il  parvint  A  s*emparer  de  la  personne  de 
SCS  cousins,  et  à  soumettre  les  collé^jes  de  la 
ville.  Lo  chef  des  Gabrielli  avait  été  absent 
durant  ces  événements  ;  il  sp  tnurn«i  vots  Pe- 
rugia,  où  régnait  une  constitution  anaÎ0[;ue 
à  celle  (le  Florence  en  plusieurs  points.  Les 
Péiugais  lui  prêtèrent  assistance,  el  déjà 
Giovanni  ao  trouvait  aerré  de  prés  lorsqu'il 
parvint  à  séparer  Jacopo  des  Pérugins,  à 
tromper  ces  denuefs,et  à  se  procurerrappui 
de  Milan. 

Plus  les  Yisconii  s'étendaient  alors  au 
nord  do  ritatie,  promettant  un  soutien  aux 


fl  ^  Crnrt ica  di MaKfo  Viffnni  amiqJior  leiione 
ridoUa  colle  ajuto  d  e  uni  a  pcnm,  toœ.  1 
(  Flrense,  1835   Ub.  i ,  cap.  8. 

(S)  Matteo  VUlsni  »  1.  c,  cap.  60. 
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petits  tyrans  de  l'Italie  centrale,  plus  les 
Florentins  croyaient  devoir  mettre  d'activité 
à  soumettre  les  petites  villes  leurs  voisines. 
Il  n'y  avait  pas  autant  ft  craindre  que  les 
grandes  se  jetassent  dans  les  bras  d*un 
prince  éloigné;  mais  on  pouvait  le  redouter 
des  petites,  qui  ne  pouvaient  obtenir  d'im- 
portance politique  par  d'autres  moyens,  el 
qui  dans  tous  les  cas  étaient  niîenv  traitées 
par  un  prince  étranger,  qui  les  considérait 
comme  un  point  d'appui,  que  par  les  répu- 
bliques voisines.  D'abord  les  Florentins 
firent  en  sorte  que  les  Guelfes  de  Pistoja 
accueillissent  dans  leurs  villes  un  chef  mill^ 
taire  florentin;  puis  ils  voulurent,  en  mars 
13Ô1,  s'emparer  de  Pistoja;  et,  comme 
la  tentative  échoua,  ils  assiégèrent  la  ville 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  plaçât  sous  leur  patro- 
nage dans  le  mois  suivant  (11. 

Cependant  Sienne  avait  affermi  de  toute 
manière  ses  institutions  :  les  Aldobrandeadii 
de  S.-Fiore  et  les  vicomtes  de  Campiglia 
avaient  dû  prendre  droit  de  bourgeoisie 
siennoise  en  13V5[2);  une  conspiration 
contre  la  magistrature  des  neuf,  en  13iG, 
n'avait  fait  que  fortifier  leur  pouvoir;  l'an- 
cienne alliance  entre  Sienne  et  Florence 
s'était  Bdèlemenl  maintenue,  et  dans  les  der- 
nières années  elle  avait  été  resserrée  plus 
étroitement.  Ainsi  en  possession  de  pres- 
que tout  son  ancien  territoire  (Volterra  et 
Arezzo  seuls  lui  manquaient  encore),  puis- 
',  santé  par  l'union  intime  avec  la  ville  voisine, 
Florence  osait  avec  coi  îinnce  renardor  en 
lace  la  vipt  re  milanaise  qui  allait  s'élancer 
,  sur  elle.  Mais  riirchevéfpie  Giovanni,  alors 
chef  de  la  maison  Visconti,  sut  réunir  à  lui 
tonte  la  noblesso  de  campagne  de  Toacane, 
.soit  ouvertement,  comme  les  Ubaldini,  les 
IntermîMlli  cbasaés  de  Lucques,  les  comtes 
de  S.-Fiore  et  le  comte  d'Urbino;  ou  Inao, 
lorsque  cette  noblesse  se  prétendait  encore 
retenue  par  des  trnliôs  avec  Florence,  il  la 
raiiacha  par  des  liens  secrets,  ainsi  qu'il  fit 


(DM.  Villani ,  1.  c,  cap.  97. 
(9)lialaTelti,Lcvp.lO0. 
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avec  les  Tarlati  d'Arezzo,  et  avpc  les  liber- 
tini  et  les  Pazzi  da  Valdarno.  Tout  à  coup, 
en  juillet  1351,  Giovanni  (de'  Visconti]  da 
Oleggio  partit  de  Botogne  et  ptnil  devtDt 
Piilcija.  Les  UlMldini  lompireot  la  piîi  qni 
mit  «ncoie  été  conclue  avec  eux  par  la  ré- 
poMique»  et  incendièrent  Firenzuola,  qui  se 
releva  aussitôt  de  ses  cpnrlrps.  Les  Tarlati, 
ks  Ubenini  ei  Io<î  Prm  tirent  de  même,  et 
rassemblèrent  à  Hibbicaa  une  arnoée  à  la- 
quelle se  joignirent  deux  cent  cinquante 
luicee  de  l'arclieTéqQe(l].  En  toût,  Gio- 
ftnoi  d^Oleggio,  voyant  que  la  prise  de 
pessessioa  de  Piitoja  ne  pouvait  s'aecompUr 
aussi  promptement  qn*il  Tavait  espéré,  se 
présenta  devant  Florence  elle^m^me.  Mais 
là  il  eut  à  supporter  avec  son  nrmée  la  di- 
sette des  objets  les  plus  luVess  ures,  parce 
que  les  communications  lui  ctaient  inter- 
ceptées de  COOSCÔlés^  il  s'ouvrit  un  passage 
vers  le  Mogello.  Le  comte  Taoo,  de  la  non- 
▼elle  maison  Albeiti,  qni  précédemment  s'é- 
tait Kée  A  Florence  par  des  traités,  s'unit 
maintenant  avec  les  ennemis  de  la  ville.  Les 
comtes  Guidi  seuls  demeurèrent  fidèles  à 
Florence ,  et  les  Aldobrandeschi ,  tant  que 
Farmèe  milanaise  n'eut  pas  franchi  l'Arno, 
n'osèrent  pas  se  déclarer.  La  guerre  se  passa 
so  «eeanMMielies  et  en  petites  entreprises.  A 
Areno  »  d*oft  les  BestoU  avaient  encore  été 
cliassés»  la  Emilie  de  Branda^li  chercha  à 
se  pousser  à  la  faveur  de  l'état  d'agitation  du 
pays,  et,  avec  l'aide  de  quelques-uns  des 
possesseurs  do  la  force  [  ublique,  à  se  saisir 
de  la  domination  dans  ui  ville;  mais  tous 
leurs  plans  furent  déconcertés,  et  ils  dureui, 
coomie  lee  BostoU ,  abandonner  Areao.  Au 
contraire,  le  chef  de  la  msison  Tariati,  Piero 
Saooone,  parvint  à  s*emparer  de  8.-SepoU 
cro,  et,  de  concert  avec  GabridKdeGuercio, 
à  empêcher  les  Pérugins  de  reprendre  la 
place.  La  conséquei  re  de  ces  actions,  qui 
entraînaient  Arez/.o  ei  Ferugia  dans  la  latte , 
fut  une  ligue  entre  les  quatre  villes,  Flo- 
rence, Sienne,  Arezzo  et  Peragia ,  arrêtée  à 


(1)  M.  VillsBi,l« c,  b1i.  II,  csp.  6  et 7. 
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un  congrès  tenu  à  Sienne  en  décembre  1351, 
en  vertu  duquel  une  force  militaire  de  trois 
mille  cavaliers  devait  être  prise  A  la  solde  et 
entretenoe  à  frais  eommons  (1).  Ensuite, 
comme  rarchevéqne ,  vers  la  fin  de  Tbiver, 
fit  des  préparatifs  pour  continuer  la  guerre 
Tannée  suivante  de  la  même  manière ,  ils  en- 
voyèrent à  la  cour  pontificale,  et  «lemand*^- 
rent  au  saint-père  de  l'appui  contre  le  chef 
gibelin  de  Milan.  Mais  l'archevc^quc  lui- 
même  avait  déjà  fait  des  démarches  pour  se 
réconcilier  avec  rÊgii^e,  et  comme  il  pouvait 
offrir  de  pins  riches  ptèMotsqne  lesmagis- 
irats  républicains  retenus  par  des  intéréia 
privés ,  il  l'emporta  auprès  du  successeur  de 
saint  Pierre.  La  guerre  recommença  an  prin- 
temps de  1 352  entre  les  Florentins  et  la  no  - 
blesse  de  campagne  soutenue  par  Milan 
dans  le  Mugello,  entre  Perugia  et  cette  même 
noblesse  autour  de  Perugia  mémo.  Lad- 
mille  des  QiSaravallesi  chercha,  avec  Taide 
des  Gibelins,  à  s*emparer  deLodi;  mais  les 
Pérugins  empêchèrent  cette  entreprise,  et 
chassèrent  les  Chiaravallesi.  Orvieto,  oh 
dans  le  mois  de  mars  BenoHotto  de'  Mo- 
naldeschi  fut  massacré,  se  rattacha  de  nou- 
veau aux  villes  guelfes ,  mais  seulement  pour 
peu  de  temps,  et  sans  que  cela  eût  d'in- 
fluence sur  leurs  affaires;  cir  la  ville  était 
agitée  par  des  Ibctions  Ibugoeuses,  et  avant 
l'expiration  du  printemps Petmcdo  di  Peppo 
Monaldeschi  parvint,  avec  le  seoours  des 
rb.\!dini ,  à  s'en  rendre  maître. 

Cependant  les  vilips ,  voyant  que  la  cour 
pontificale  ne  les  aidait  en  rien,  avaient  cher- 
clié  à  entrer  en  négociations,  et  désiraient 
détermiDer  le  chef  temporel  de  l'empire  ro- 
main A  une  expédition  en  Italie.  Cortona,  qui 
s'était  attachée  fortement  aux  Gibelins ,  était 
avec  BiUriena  et  Monte-Carelli ,  la  principale 
place  d'armes  des  ennemis  de  la  ligue  des 
Guelfes,  qui  ne  se  laissaient  point  tronblerpar 
les  ambassades  de  celte  ligue  en  Uolu'me. 
Dans  Tété,  1^  villes  obtinrent  quelques  avan- 
tages. Au  mois  d'août,  les  Pérugins  et  les  Flo- 


(i)M.ViM,Lc.,eiV.56. 
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reotins  coaquirantSettoni.  Enraito  Gabrieltî 
de  Gubbio  rechercha  un  aocommodeinent 
avec  les  Péragim,  et  l'obtint; CorUioa  fut  vi- 
vement pressée.  Eofia,  coinino  l'ambiissadc 
de  Bohême  revint  sans  avoir  rien  produit ,  U 
lijjuo  toscane,  sur  la  proposition  de  l'arc ho- 
viMjuo  de  Milan,  lonsoritit  à  entrer  en  »»é- 
gociauaiiâ  pour  la  paix  a  Sarzaiia ,  sous  la  me* 
diaiioo  de  Patio  de'  Ganibacorii,  rhomme  le 
plus  imponant  de  Pise  (  l  ) . 

Pendant  qoecea  négociaiiona  se  suivaient 
encore ,  les  Pérugins  et  les  Siennois  entrè- 
renl  eo  hoâtiliiës ,  parce  que  la  famille  la  ])Iii8 
Imporianie  de  Monte-Pulciano ,  celle  dis 
cai  nlirrii\e\  Pérora  ,  s'êtail  divisée  en  deux 
fâcliuns,  duui  i  une  chasaa  l'aulre.  La  fjdioii 
expuUée  trouva  plus  d*amiâ  ù  Sienne,  la 
portion  demeurée  maîtresse  en  rencontra 
davaota({eà  Perugta ;  laodiaquela  dernière, 
avec  le  secours  des  Pérugins,  se  défendait 
contre  ses  adversaires ,  qui ,  soutenus  par  les 
Siennoi«,  voulaient  obtenir  de  force  leur  re- 
tour, Sienne  et  Pcru^ia  lurent  divisées.  Les 
habitants  de  la  dernière  ville  crninnircni  de 
recevoir  \m  les  conférences  do  Sar^iiia 
une  paix  qui  ne  leur  fiftt  pas  fevornble.  Afin 
de  se  ménager  la  possibilité  de  se  séparer  du 
traité ,  sans  trop  grands  dangers,  ils  recher- 
chèrent une  paix  particulière  avec  la  ville 
voisine  de  Coriona.  Ln  paix  {Générale  entre 
les  villes  de  l'alliance  guelfe  ei  les  Gibelins 
fut  Conclue  ensuite  vers  la  fin  de  mars,  et 
publiée  le  premier  avril  ^2).  Elle  contenait  en 
substance  fai  restitution  des  deux  côtés  de 
qnelqoes  conquêtes ,  et  la  fiiculté  de  la  ren- 
trée dans  leur  patrie  pour  tous  les  citoyens 
bannis  des  villes  durant  la  guerre.  Personne 
n'en  fut  complètement  satisfait.  Néanmoios 
l'enjeia  donnn  son  adhésion, 

A  Mnitte-Pulciano ,  un  acrommodement 
fut  ménagé  entre  les  partis,  et  après  sa  con- 
clusion la  ville,  sous  la  réserve  Ue  sa  cousii- 


(t)  11.  VUlsni,  1*  c,  Hh.ia,  cap.  31.  Tronci, 

I.  c.,p.3Tt. 

(2j  M.  Viilani ,  1.  c.,  cap.  59,  eu  Toicœe;  à 
Milan ,  la  publication  se  fit  le  9. 
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totioa  particulière,  fut  placée  le  2  mai  sûus 
le  patronage  de  Sienne  1  ] .  Au  mois  de  juillet, 
le  [)arii  Tarlati ,  à  la  téle  duquel  se  tenait  la 

famille  des  Bogognani ,  fut  de  nouveau,  avec 

le  secours  de  Nieri  délia  Fagyiuola ,  chassé 
lie  S,-Sepo!cro,  et  n[irès  quelque  temps  la 
()l.ice  p-i-^s  i  sous  le  Loniiuanderaenl  de  Nieri. 
Vo)ani  tous  leurs  ennemis  raraené:>  au  même 
point  où  ils  s'étaient  trouvés  avant  la  guerre, 
les  Florentins  s'efforcèrent  de  transfonner  c« 
sujets  les  villes  ei  les  places  qui  s'éuient  con- 
fiées à  leur  .vt^nortaouèleur patronage (yiiar- 
tlia  .  En  aoîlt,  les  habitants  de5.-Gbiignano 
ohiinrent  lo  droit  de  bourgeoisie  floreiuioe, 
ijiii  ne  les  |)(»ussiiit  nullement  vers  les  emplois 
lie  l.i  ville,  attendu  quelescito}  eus iics  floren- 
tins pouvaient  seuls  y  parvenir.  .Uais  jls  ri- 
ches habitants  de  S.-Gimignano  se  transpor- 
tèrent néanmoins  dans  la  ville  domtoaote, 
eeni  qui  restèrent  furent  traités  comme  l'au^ 
tre  population  du  territoire  florentin,  et  Flo- 
rence fit  élever  une  citadelle  dans  S.-Gimi- 
f^n.ino  ,  [jiiur  contenir  quiconque  serait  mé- 
cunicni  de  cet  ordre  de  choses  (2). 

Cependant  un  ancien  capitaine  du  roi  de 
Hongrie ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  che- 
valier de  Saint>Jean  de  Provence ,  que  lea 
chroniques  nomment  Framoriale,  avait  servi 
1.1  roiir[>ontlficaIe  dans  l'Étal  ecclésiastique, 
et  entin,  après  s'être  montré  infidèle  envers 
le  couvernemont  de  Rome,  avait  formé  une 
compagnie  militaire  des  troupes  de  merce- 
naires avec  lesquels  il  parcourait  la  .Marche 
d'Ancône  et  le  duché  de  Spoletie ,  frappant 
partout  des  contributions.  Les  villes  guelfes 
de  Toscane ,  dont  la  li|;ue  durait  encore ,  se 
préparèrent,  lorsque  Framoriale ,  avec  ses 
bandes  sauvages,  campa  près  de  Fuligno  ,  à 
le  repousser  de  la  Tosrane  ;  mais  les  Pérugins, 
qui  dépuis  longienj|)s  ,  à  ciusc  de  ta  mésin- 
telligence avec  Sienne,  n'èiaieuipas  très-at- 
tachés â  la  ligue ,  se  laissèrent  engager  dans 
des  négociations  particulières  avec  les  enne* 
mis,  et  moyennant  la  promesse  de  ménage- 
ments complets  ponr  eux-mêmes,  leuraccor- 


(1)  M.  Villani ,  1.  c,  cap.  6i. 
M.  Vaiani,!.  c.,cap.  9ti 
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dèrent  le  passage  parle  lerrîtoire  de  Monte- 
Pulciano  et  ilv  Sifnnp.  Après  cet  acte  des 
Porugins.  les  SitMinois  consoniin  iit  au^si  au 
passage  de  la  m.'iiie  MiaiiirTe  ,  ol  pin  <  reiit  cri 
outre  h  la  comita^uie  douze  mille  llorins  d'or, 
etaui  che^,  en  secret,  iroîsmitlede  contribu- 
tion ,  pour  qneces  bandes  entratsent  sur  le 
territoire  d'Arezzo.  Les  Arétins  se  r^si^^nè- 
renl  aossiàdes  contributions,  etalorscos  mas- 
ses sauvages  se  jetèrent  sur  le  territoire  de 
Florence ,  parce  que  les  prieurs  tic  vinilnrenl 
pas  se  décider  \  un  payemoiU  qui  aurait  ;U- 
liré  Framoriale  vers  la  Lombardie.  Les 
Florentins  se  lièrent  avee  Pisc ,  pour  la 
résistance,  et  Florence  réunit  douze  cents 
cavaliers ,  Pise  huit  cents,  pour  les  opposer 
an  ennemis.  Le  Valdarno,  sur  lequel  Fra- 
moriale s'était  d'abord  dirij^é ,  éinit  dans 
nn  tror.  bon  état  de  défense:  il  revint  donc 
dans  le  Siennois,  d'où  il  fut  encore  çloi;;Mé, 
et  fondit  ensuite  dans  le  Valdelsa.  Les  l'i^ans, 
sur  ta  sommation  des  Florentins,  ne  fourni- 
rent pas  leurs  huit  cents  hommes.  Les  Sien- 
sots  et  les  Péniçins,  qui  devaient  donner  du 
secours,  s'excusèrent  sur  leur  traité  avec 
Pragaoriale.  Alors ,  dans  leur  détresse ,  les 
prieurs  de  Florence  snnfjèront  enfin  h  un 
acconimoilonieni  ;  mais  leurs  me.ssat»ers,  qui 
resiercni  dans  le  camp  depuis  le  *  jusqu'au 

10  juillet  135V,  ne  purent  rien  obtenir  qu'en 
donnsnt  secrètement  aux  chefo  trois  mille 
florÎBs  d'or  et  à  la  compagnie  quarante* 
cinq  mille.  Les  Pisans  se  délivrèrent  de  la 
néoie  manière  avec  des  présents  aux  chefs 
ft  spize  mille  florins  d'or  à  l'armée,  en  sorte 
(]iie  les  capitaines  promirent  de  ne  pîns  visiter 
de  deux  années  les  territoires  de  i'l(iroi!(  e  et 
de  Pise  avec  leurs  armées.  Après  quelque 
séjotir  à  Cfttà  di  Gastello ,  Framoriale  con- 
duisit sa  compagnie  vers  la  haute  Italie,  où 

11  la  laissa  sons  le  commandement  d'un  comte 
Lando  (1).  et  lui-même  s'abandonna  à  de 
tout  autres  iniêrOt';.  Comme  il  se  trouvait 
sans  suite ,  il  fu:  arrêté  et  décapité  à  liome, 
comme  brigand  et  meurtrier,  le  29  août. 


(1)  Tojei  plus  haaftiifûien  Ut* 


Dans  la  même  année  Charles  était  venu  en 
Lombardie,  et  tandis  qu'il  se  tennit  à  Man- 
to'ip ,  îes  Gamb;tcorti  de  Pise  ,  de  concert 
avec  la  bourfjeoi«iip,  lui  adressèrent  des  dé- 
putés, pour  lui  offrir,  comme  Pise  l'avait  tou- 
jours fait,  la  soumission  de  la  ville,  et  en 
même  temps  pour  obtenir  de  lui  la  confirma^ 
lion  de  la  souveraineté  sur  Lacques.  Trente 
mille  florins  furent  présentés  au  roi  comme 
présent  de  joyeux  avènement,  et  autant  pour 
la  souveraineté  sur  Lucques:  Charles, 
après  des  sollicitntions  de  celte  nature,  en 
dépit  des  effurls  des  marchands  lucquois,  ac- 
corda-t-il  très-gracieusement  la  demande  (1]. 
Bientôt  après,  le  roi  en  personne  vint  à  Pise 
le  18  janvier  1355,  et  fit  son  entrée  au  milieu 
des  plus  grands  témoignn;]e!^  d'honneur. 

Cependant  le  vieux  esprit  de  fa  nion  vivait 
toujours  on  secret  à  Pise.  Les  Gambacorti  et 
les  Aniiaii  {jODvernaîent  bien  la  ville  comme 
chefs  du  parti  Bergolini  triomphant;  mais 
le  parti  opposé  des  adhérents  des  comtes 
délia  Rocca  avait  toujours  un  appui  dans 
le  peuple  encore  animé  de  sentiments  gtbe^ 
lins;  et,  quoique  tes  principaux  de  cette  fac- 
tion eussent  été  expulsés,  elle-même  n'était 
nullement  anéantie.  Depuis  sa  défaite  elle 
avait  channé  so  t  nom  de  Raspanti  contre  ce- 
lui de  iMaliraversi,  et  un  chef  de  ce  parti, 
PsMIo  comte  de  Monte-Scudajo  (il  avait 
été  précédemment  Hergolino),  avait  déjà  ga- 
gné la  faveur  deremperenr.  Avant  tout  cette 
faction  des  Maîtrnversi  voulut  maintenant 
profiter  de  la  jiréseiice  de  l'empereur  à  Pise 
pour  un  clïan;  ement  de  la  constitution,  et  se 
souleva  ouvertement  le  lOjanvier  au  cri  de: 
«  Vive  l'empereur,  vive  la  liberté  !  »  Charies 
étooHii  ce  soulèvement,  mais  il  enleva  leur 
pouvoir  aux  Gambacorti,  qui  dans  les  der- 
niers temps  avaient  été  capitaines  des  trou- 
pes mercenaires,  particulièrement  aux  ca- 
pitaines actuels,  Francesco  de'  (jambacorti  et 
Francesco  de'  Agliaii,  ne  laissa  pins  nnmmef 
les  anciens  par  ces  capitaines,  mais  les  fil 
élire  libremetu  par  le  peuple  (2),  et  fit  accor- 

*     '  Il  ■  t  ii>|-i|  ,inii  m 

(1)  M.  ViltanI ,  I.  c,  Ub.  iv.  cap.  3S. 
Bt  «a  efttBeifgliaietlIaipttiA  m  Uni- 
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der  la  bcidté  derentrer  dans  leur  patrie  à  plu- 
sieundct  priodptni  dM  Hattraverti.  Fraa- 
cesco  dagli  Imerimneni  et  sm  denx  fils  Jacopo 
et  Giovanni,  «lui  fiaisaient  tout  leur  ponible 
pour  recouvrer  la  domination  sur  Lacques, 
furent  traiiés  amicalement  par  Cliarlos,  qui 
arma  les  deux  jeunes  {jens  chevaliers  ;  mais 
d'ailleurs  ils  n'obtinrent  rien  (1).  Aussitôt 
que  les  Gambacorti  b  aperçurent  que  leur 
infloMice  i  Pise  éUdtndnte,  ils  oirireat  ao 
roi  la  iignoria  tur  la  ville,  et  il  accepta  sur- 
le-champ  (2).  Les  troupes  de  Charles  oecn- 
pèrent  la  ville  dont  les  mercenaires  lui  ju- 
rèrent fidélité  ;  il  reçut  Tadministration  ab- 
solue des  revenus,  et  sa  cour  de  judicature 
non-seulement  concourut  avec  tous  les  tri- 
bunaux municipaux,  mais  encore  forma  la 
dernière  instance  selon  la  plénitude  des  an> 
cîens  droits  des  rois  germaniqaes  dans  les 
filles  dliaUe. 

Les  trois  plus  grandes  villes  guelfes  de 
Toscane,  Florence,  Sienne  et  Perugia  balan- 
^ient  pendant  ce  tempn  sur  la  conduite  à 
tenir  envers  le  roi,  et  leur  siiuatiou  n'était 
pas  absolument  la  même.  Pérugia  dépen- 
dait de  rÉtat  ecclésiastique,  Florence  avaii 
appartenu  à  Tempire,  mais  s'était  radwtée 
plusieurs  fois,  et  prétendait  en  droit  à  une  si- 
tuation pleinement  républicaine;  Sienne  n'é- 
tait détachée  de  l'empire  que  par  des  cir- 
constances accidentelles;  elle  n'était  pnsséo 
que  lentement  du  parti  gibelin  h  la  cause 
guelfe  qu'elle  avait  dernièrement  adoptée. 
Enfin  ina  i:  lorentins  et  les  Siennois  s'accor- 
dèrent pour  envoyer  des  dépniésan  roi;  les 
Aréiins  seréunirent  an  parti  qui  ne  fut  point 
adopté  par  Fttagia.  Lorsque  les  envoyés 
parurent  devint  Charles,  ceux  de  Florence 
parlèrent  en  citoyens  libres  et  indépendants 
de  sa  maje!^té;  mais  les  Siennois,  qui  depuis 
longtemps  étaient  fatigues  de  la  prééminence 
politique  des  Florentins,  lo  reconnurent  sans 
conditions  comme  leur  signore.  L'exemple 


traversi  tarent  noHunét.  Croniea  4i  Pisa^  ap. 
Mur.,  Smt.,  vd.  XV ,  p.  HW, 

(l)Trûnci,I.  c,  p.  378. 

(i)M.  Villam ,  U    L  ix,  cap.  44». 
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des  Siennois  Ait  suivi  de  toutes  les  villes  voi* 
sines  menacées  par  Florence  qui  n*éiaieutpss 
encore  deaosndues  au  même  degré  d'assujet- 
tissement que  Pistoja;  cette  ville  se  serait  pla« 
cée  aussi  volontiers  sous  lasuzeraioeté  royale 
que  sous  l'autorité  d'une  cité,  mais  elle  n'o- 
sait plus  laisser  éclater  ses  sentiments  hos- 
tiles contre  Florence.  Les  habitants  de  S.-Jdi- 
niato  négocièrent  secrètement  avec  le  roi 
Charles,  jusqu'à  ce  que,  d'accord  avec  lui,  ils 
forent  assurés  d'un  protecteur  contre  la  cité 
dominante.  Ceux  de  Volterra  ae  donnèrent 
librement  à  la  signoria  de  Charles;  les  Aré- 
tins  seraient  aussi  passés  du  c6té  du  roi  s'ils 
n'avaient  pas  redouté  les  Tarlati,  leurs  ar- 
dents cimcmis,  qui,  en  qualité  de  bons  Gibe> 
lins  el  ennemis  des  Fiurenitns,  devaient  jouir 
d'un  grand  crédit  auprès  de  Charles. 

La  démarche  des  Siennois  était  venue  du 
collège  supérieur  des  neuf.  Ce  eorpe,  qui 
était  en  possession  de  son  pouvoir  depuis 
une  suite  d'années,  était  devenu  peu  à  penla 
propriété  d'une  partie  seulement  de  la  bour- 
geoisie trafiquante  :  cnr  environ  quatre-vingt- 
dix  des  principaux  de  cette  classe  s'élaienl 
ligués  pour  veiller  en  commuu  aux  affaires, 
a'eniendaient  entre  eui  avant  chaque  pro- 
motion, etdonnaient  unanimement  leura  voix 
à  ceux  dont  ils  convenaient,  et  qui  sortaient 
de  leur  sein.  Cette  association  se  complétait 
elle-même,  et  paraissait  avec  In  temps  être 
destinée  à  former  une  corporation  domina- 
trice, à  s'élever  au  rang  d'une  nouvelle  no- 
blesse. Une  partie  de  l'ancienne  noblesse 
tenait  pour  die  ;  l'autre,  avec  tous  les  popo- 
lorî  qui  n'avaient  aucon  «poîr  d'y  éira  ad- 
mis, etd'arriver  par  elle  ans  emplois,  lui  était 
opposée. 

T-e  1"mars  1355  (1),  la  reddition  solen- 
nelle sans  conditions  de  Sienne  s'était  faite 
par  les  députés;  le  4,  Volterra  accomplit  la 
même  cérémonie  ;  le  8,  S.-Miniato.  Enfin  les 
Florentins,  s'ils  voulaient  obtenir  un  accom- 
modement supportable  de  Charlea,  se  trou- 
vèrent léduita  eux-némesà  falnnoonnaltre 


(1)  M.  Tillani,  I.  c.,  cap.  6L  CVeniMiSsuMV, 
sp.  Mnr.,  &rr.,  XT,  p.  148. 
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par  leurs  députés  au  moyen  d'un  S(  rment  de 
vasselîige, la su7er;iinelé del  inn[iereur,qu'ils 
avaient  aupararant  si  ardemment  combat- 
toe (1).  L'aMord  ae  8lau  oooditîoot  am- 
vaam  :  aux  Florauiiii  et  à  leva  aINéa  dans 
lâadblaaia  de  campagne  était  aasoréa  amiiia* 
tie  fK>Dr  tons  les  attentais  précédents  contre 
Tempire.  I.a  ronfirmalion  royale  était  don- 
née auN  siauiis  et  lots  de  Florence,  m^me  à 
ceux  que  les  collrpos  rendraient  h  l'avenir, 
s'ils  ne  portaient  pas  atteinte  au  droit  com- 
■ao.  Le  gonftjlooiar  et  les  prieun,  ainsi  que 
la  êignoria  de  Floreace  devaieat  éirapoor 
jams  les  vicaires  de  l'emperev,  et  eiereer 
à  aa  place  ka  droits  de  l'empire  ;  on  fin  le  roi, 
pour  ne  donner  lieu  à  aucun  trouble,  ne  de- 
vait aller  en  personne  ni  à  Florence,  m  dans 
aucune  place  florentine  ceinte  de  murailles; 
et  de  leur  c6lé  les  Florentins  s'engageaient 
k  payer  à  Charles,  jusqu'à  la  fin  d'aeAi,  oant 
arille  lofina  d*or,  et  peu  Tafeiiir,  amiml« 
lement,  durant  sa  viCi  qaatremiUefloiiiia  an 


(1)  M.  Villant,  1.  c.«  Csp.  72.  o  E  poi  il  rociono 
(c'est-à-dire  le  serment)  e  già  cra  molto  întrala 
nette.  Appresso  vconono  a  dire  che  ilsaramento 
délia loiiiiiiîaiiolie  non  voleano  che  si  stendesse  a' 
laeeesaori  dell*  impcrlo ,  altro  che  alla  soa  co- 
rona  ;  a  questo  disse  l' imperadore,  cbe  non  cre> 
dera  che  vi  si  stondese,  pcrocchè  questo  ai  dovea 
fare  nomiDaïameate  alla  sua  persona  »  ma  dore 
a*  Mcceatoif  andasse,  in  niuoa  «sniera  in  ten- 
des a  derogare  leloro  ragioni.  AppressOf  domaa- 
darono,  che  fatie  le  leggi  c  statut)  faite  e  fatti, 
0  cbc  per  inanzi  si  facessono  per  le  comune  di 
Firenze,  in  quanlo  te  corooni  Icggi  (le  droit 
coaunnii.— Est>ce  le  droit  romain ,  on  le  dn»it 
de  fief,  on  lequel  t)  nominatamente  non  le  repn- 
çnassono,  le  dovcssc  prr  siioi  privilogi  confcr- 
niarc.»  Lfs  dZ-putés  durcot  retirer  cette  de- 
maade.  Mais  après  l'avoir  rejetée,  l'empereur 
accorda  tenu  La  eoaetnsioQ  da  traité  ae  fit  le  20 


(2)  A  roccnsirn  de  ces  négociations,  M.  Vil- 
lani  donne  l'étendue  du  territoire  florrntin  à 
cette  époque  :  a  In  questo  tempo  il  comuue  de 
nreme  tenea  In  sno  distreilo  la  ValdInleTole , 
Il Valdanu»  ifl  Sotto, Piitoja  cl  castello  di  Scr- 
rmUe,  e  tutta  la  monta;:^a  di SoUo»  e  GoUe , 

msT.  d'itaub.  II. 


Ensuite  le  roi  Chrirles  voulut  encore  détar- 
miner  les  Florentins  à  la  forniaiion  d'une 
ligue  des  villes  toscanes,  sous  la  suzeraineté 
impériale,  dans  le  genre  de  la  confédération 
dea  villea  do  RUn,  particalièrenieDt  pour 
protéger  la  liberté  dea  Tîllea  et  la  aécurité  des 
campagnes  contre  la  puissante  et  indocile 
noblesse  de  campa^e  cl  les  bandes  vji(ja- 
bondes  des  mprcenaires;  mais  il  ne  put  par- 
venir à  rien.  Le  23  mars,  jour  où  la  con- 
clusion du  traité  fut  publiée  officiellemeut  à 
Florence,  le  roi  arriva  de  Pise  à  Sienne. 

Ceux  dea  Sienoois  qui ,  selon  lenr  ctease , 
avaient  dea  prétentions  à  prendre  part  an 
gouvernement ,  mais  se  trouvaient  exclna  dea 
emplois  par  l'union  des  principaux  citoyens, 
résolurent  alors  de  mettre  à  profit  la  pré- 
sencede  l'empereur  pour  introduire  un  (  han- 
gement  dans  la  ville  ;  tandis  que  d  un  autre  cùté 
Fasaoeiatiofl  supérieure,  ayant  bit  obtenir  an 
roi  nnereeonnaisaanee  8aQscoodition,ae  flat- 
tait de  a*é1efer  par  lui  an  raag  d*one  corpo- 
ration dirigeante»  et  de  devenir  privilégiée. 
Mais  dès  le  second  jour  apr^s  l'r'jrnvcp  de 
Charles (1  ) ,  les  Tolommei,  les  Malavoiii,  Pic- 
colomirii  Saracini,  une  partie  des  Salimbeni; 
qui  tous  étaient  opposés  aux  neuf,  avec  uoe 
partie  des  popt^ari  dea  demièiea  classes , 
pooasèrant  lé  cri  :  «Vire  l'emperenr!  à  baa 
les  neuf  et  lenra  impôts  la  Dea  violenGea  de 
toute  espèce  furent  commises ,  les  registres, 
les  casiers  oii  se  déposaient  les  bulletins  fu- 
rent bn"ilés  au  milieu  dos  insultes  et  des  ou- 
trages, et  le  roi ,  qui  ne  prit  aiicune  mesure 
contre  tous  ces  excès,  convoqua  le  lende- 
main (  26  mars  )  la  bourgeoisie  à  une  grande 
réunion,  reçut  du  peuple  la  «t^noHa,  nomma 
ensuite  le  patriarche  d'Aqnilée  (9)  pour  son 


e  Laterina  .  c  Montegcminoli ,  o  !a  terra  di  Bar- 
ga  con  più  castella  di  Garfaguaua,  c  castel 
S.oN1eeotoco1suocooUdo,  e  lamontagDa  iBo- 
reutina ,  c  moite  altre  terre  e  castella  cbe  per 
brcvità  non  si  mminano,  e  la  oobilc  terra  di 
Sangimignaiio  c  di  Prato,  avegnachè  già,como 
c  detto ,  erano  ridotte  a  cootado  di  FircDzc.  » 

(I)  Crmiika8a»u9,9p*  Iforat.,  Sert,,  vol.XT» 
p.  147. 

(2j  C'était  un  frère  de  l'empereur  Nicolas. 
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vicaire»  el  abattit  pour  jamais  le  collège  des 
neof.  Les  membres  de  rasiocàaiioii  qui  s'é- 
tait mise  en  possession  des  places  des  neuf 

s'cnruircni  de  la  ville  pour  ^'cliappcr  à  des 
persécutions  ultérieures  [1).  Ils  furent ,  ainsi 
que  leurs  fils,  déclarés  inhabiles  aux  charj^es 
de  la  ville  »  et  le  t  oi  uouuna  uau  cumuiis:>ion 
tirée  des  autres  popolari  et  de  la  noblesse 
pour  donner  à  la  ville  une  nooTelle  constito- 
tion  [1] .  Cette  constiiQtion  plaçait  à  la  tôle  de 
la  ville  douze  signari  popolari  qui  devaient 
résider  dans  le  palais.  A  leurs  séances  étaient 
appelés  avec  voix  délibérative  (selon  la  chro- 
nique dans  Muratori  )  dou/e  nobles  qui  pou- 
vaient demeurer  dans  leurt»  maisons ,  et  ces 
douze  s'appelaient  le  eoUeyio»  En  ontre ,  on 
institna  m  conseil  de  boorgeois  de  quatre 
cents  (  dont  cent  dnquante  nobles  et  deux 
cent  cinquante  popolari  ) ,  le  consiglio  gene- 
ralf.  Les  signori  et  le  collegin  dpvnient  rhan- 
ger  tous  les  deux  mois,  le  consujiio  tous  les 
six  uiois.  Toutefois  la  commission  et  le  pa- 
triarche conservèrent  le  pouvoir  suprême. 

Les  négociations  da  roi  avec  ]m  Arétios 
étaient  de  beancoap  les  pins  difliciles;  tan- 
dis que  les  Tarlati  et  les  Ubertini  voulaient 
faire  adopter  à  la  cour  de  Charles  la  (garantie 
de  leur  retour  dans  la  patrie,  les  députés  des 
Arétins  opposaient  à  cette  prétention  la  ré- 
sistance la  plus  décidée.  Entin  le  roi  s'aper- 
çutque  ces  deux  faimilles  nobles  s'étaient  con- 
duites trop  insoleminent  A  Arezzo ,  et  ne  les 
soutint  pins.  Ensuite  Fambassade  arétine, 
vers  la  fin  de  mars,  à  Sienne,  lui  prêta  le 


(1)  M.  ViUani ,  1.  c.,  cap.  81 ,  82.  Beaucoup 

de  citoyens  qui  avnifnt  appartenu  à  l'cx-parti 
dominant  furent  tues  par  le  peuple.  Touiei  leurs 
maisoDi  tarent  pillées,  et  en  partie  détruites. 
Oraniea  Scmm  »  I.  c,  p.  148.  Que  Ton  voie  en* 
corc  sur  ces  événement!;  MalavuUi,!.  c,  p.  112. 

(2)  Les  chroniques  dan»;  Muratori  et  Mala- 
Toiti  ne  s  accordent  pa$  sur  la  réunion  de  cette 
cemorisslon.  ii  première  parait  mieux  fondée  ; 
elle  dit  qu'il  j  avait  donse  nobles  et  dix-huit  jw- 
polari.  Il  y  aurait  seulement  h  voir  si  les  der- 
niers avaient  été  choisis  d'.ipn'  s  les  quatro  fac- 
tions des  Tolomroci ,  des  Salimbcui ,  PicGolo- 

etlfsltvolli. 
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ment  de  fidélité  et  bommage.  Montepnl- 
dano»  oik  s'étaient  réconciliés  les  divers 
membres  delà  maison  des  Cavalieri,  animés 
auparavant  de  sentiments  d'hostilité  mu- 
tuelle ,  profita  des  troubles  de  Sienne  pour  se 
dérober  à  la  suzeraineté  siennoise,  et  le* 
Cavalieri  y  furent  installés  par  Charles  pour 
ses  vicaires  (1).  Le  98  mars ,  le  roi  quitta 
Sienne  pour  recevoir  la  couronne  impériale 
à  Rmne.  Le  couronnement  se  fit  lo  5  avril, 
et  Tempereur,  conformément  à  la  (NrooieBse 
faite  au  pape,  quitta  Rome  le  même  jour.  Le 
1  il  revint  à  Sienne.  Il  profita  de  son  séjour 
|H»ur  {]a{;ner  entièrement  à  lui  le  bas  peuple, 
afin  de  pouvoir  à  son  gré  conférer  la  st^nori'a 
de  la  ville  i  son  Mm  natorel  »  le  patciaidm 
d'Aqailée.  Le  peuple  y  consentit,  et  obtint 
en  récompense  tous  les  emplois  manicipnni 
que  le  signore  fit  occuper  par  des  hommes 
tirés  de  son  sein.  Le  5  mai ,  Charles  quitta 
Sienne  et  se  rendit  à  Pise.  Pendant  qu'il  se 
trouvait  daos  cette  ville,  Fraucesco  degU  In- 
turminclli ,  qui  était  irrité  coou-e  Tempereur 
parce  qu'il  ne  lui  avait  pas  rendu  langnoria 
de  Lacques  (9),  s'arma  pour  lesMaliraveni 
on  Raspanti ,  et  projeta  do  conquérir  par  la 
force  la  domination  dans  Pise  pour  ceux-ci, 
afin  de  se  rendre  maître  ensuite  d^ns  Luc- 
ques  ;  mais  Charles,  informé  de  ses  prépa- 
ratifs, rei;pulsa  de  Pise,  et  bannit  aussi  im- 
médiatement après  les  fils  de  Castruccio, 
Arrigoet  Gallerano  (Valariano)  (3).  Ces  dar- 
niers»  attribuant  la  finite  de  leur  disgrâce  à 
Franoesco»  qui  leur  «fait  déjà  causé  tant  de 


(1)  Mslavolti,  L  c,  p.  m  b.  IL 

lib.  V,  cap.  20. 

(2)  Au  fond  Franccsco  se  coniiuii^u  en  ingrat; 
car  l'empereur,  par  un  diplôme  du  ë  mai,  Uà 
avait  accordé  la  vieairie  de  Coreglla  dans  la  Gar* 
fagnana  comme  un  comté  particidier,  et  séparé 
i  l'avoiiir  du  territoire  lucquois,  avec  qn  ranie 
et  une  t)ourgade$  et  villages  en  fief  de  l'empire. 
Cf.  MmortÊ  ê  dpwwwntf  psT  aare.  mtt  liisrils  df 
XM0M,vel.i»p.388. 

(3)  Ces  derniers  tenaient  pour  les  Bergolini , 
et  se  flattaient  par  ceux-ci,  comme  FrancefOO 
par  les  ilaspanti  «  d'obtenir  Lucques.  CrtmkÊ 
4i  Pka ,  ap.  Muratori  »  5crr.,  vol.  xv,  p.  J0& 
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tort ,  fureoi  exas{>èré8  au  dernier  degré  ;  ils 
riimtèreiità  venir  dam  an  delMUt  domioet 
de  cmpagne,  oà  ib  ae  randirentd'tvance, 
raccueUltrent  aTocimilié ,  le  frappArent  par 
derrière  »  et  le  renversèrent  tandis  qu'il  con- 
templait !a  magnificencp  de  l'édifice,  et  bles- 
sèrent ensuite  mortellement  Tua  de  tes  fils, 
Jacopo,  qui  était  avec  lui  t). 

Le  jour  m<^mc  uii  ce  crime  était  accompli 
(18  mai),  le  peuple  ae  aooleTait  àSieniie  cou* 
trelepatriaidie.  qui  ravah  lavoriaé,  inaia 
n'avail  pas  isstitiié  Fétat  démocratique 
coanne  le  souhaitait  le  peuple,  alors  avide  de 
domination.  Le  patriarche  dut  consentir  à  ce 
que  l.>  Hifjnoria  des  duuze,  qui  avait  été 
non  {>as  ajournée ,  mais  supplantée  par  la 
sienne»  enu^l  enfin  en  fonctions,  et  que  tous 
les  règlamenta  ae  fisaont  en  leur  noon.  Un 
poite-Aipeaii  de  la  ville  fat  installé,  ec  à 
cette  Agnité,  comme  an  collège  des  dooze, 
forent  portés  des  gens  dee  eorpontloos  m- 
Rrieures, 

Lorsque  l'empereur  apprît  ces  troubles  de 
Siennes ,  et  qu'à  Piso  le  parti  des  Kaspanti , 
indigné  dn  meartre  de  Fhmceaco,  fattri- 
boait  à  rioBoenoe  desGambaoorti,  et  que  la 
ville  était  dans  Fagîtation ,  il  fot  livré  à  nne 
vive  ioqoièiiidei  car  la  plopait  des  Alle- 
mands ,  après  ?on  (  otironnement  h  Rome , 
l'avaient  quitte  an  retour.  En  même  temps 
les  Pisans  craiynaitiu  que  Charles,  qui  avait 
fait  occuper  par  ses  gens  le  fort  d'Agosta  des 
IbienniniM,  à  Lacques,  ne  détadiftt  Lue- 
qnea  dA  PIse  :  tona  les  iolérftia  de  parti,  Raa- 
penti  comme  Gaiibacoftl ,  ae  rtanirent  pour 
empêcher  on  tel  démembrement.  Gomme  les 
bètcs  de  somme  char{»ées  des  armements  des 
Pisans  descendaient  de  l'Agosta  de  Pise ,  et 
marchaient  parla  rue  où  demeurait  le  comte 
Pafctta  di  Montescudajo,  celui-ci  courut  aux 
armea  avec  le  parti  des  Raspantî.  Le  people 
m  prêdpiia  de  son  c6té,  et  les  ctvalien  alle- 
mands, voulant  se  raiienibler  près  do  déme, 
pour  protéger  l'empereur,  y  furent  assaiilîade 
pierres,  ei  plaaiears  forent  tuée.  Fcancesoo 


(1)  Vtllani ,  1.  c,  cap.  27.  Il  ne  moorut  pas  de 
ses  blessures. 


A>M  m  BÎC€I  DE*  MEDICI.  «5 
et  Loiio  de  iiambacorti  se  trouvaient  sans 

'  annea  dana  la  demeore  de  l'empereor  »  Bar^ 
lolommeo  et  Piero  de*  Gambacorti  anprèa  da 

cardinal  d'Ostk.Lepopofo  (jrasso  de  la  ville, 
qui  appartenait  au  parti  Bergolini ,  se  ras- 
sembla devant  la  maison  des  Hambo*  oni , 
dans  l'intention  de  les  suivre,  de  quelque 
côté  qu'ils  se  tournasftent.  Aussitôt  que  les 
chefs  des  Raspanii ,  Pafetia  di  Montescndajo 
et  Lodovico  délia  Rocca  s'aperçurent  de  oee 
dispositions,  ils  prétendireot  avoir  pris  lee 
armes  pour  rempeveor contre  lesGambacortt 
et  le  popolo  grosso ,  que  Chartes  aurait  voulu 
faire  massacrer  Charles,  qui  s'était  déjà 
cru  perdu ,  leur  accorda  aussitôt  ce  qu'ils 
voulaient ,  fit  charger  ses  troupes  avec  les 
Raspanti  sur  les  Bergolini,  et  arrêter  les 
quatre  Gambaeorti  qoi  étaient  en  son  pou- 
voir et  oeloi  dn  cerdîoal.  Les  maisooa  dea 
Gambacorti  furent  brûlées  et  détruites ,  et 
l'on  arrêta  de  la  famille  Cherardo,  de  leurs 
adhérents  Beniucasa  Guintcrelli, CeocoCin- 
quini,  Piero  deir  Abbale  ,  îîieri  Papa,  Ugo 
di  Guilto,  messer  Guelfo  de'  Lanfranchi , 
messer  Piero  Bagli  de'Goalandi,  messer 
Rono  def  Sismondi,  et  plaaiears  antres. 

Ged  arriva  leSl  mai,  et  comme  la  non véDe 
en  fot  coonne  à  Lucques  le  22,  lesLnoqoois 
se  levèrent  aussi ,  enlevèrent  l'Agosta  avec 
le  secours  des  habitants  des  environs ,  m^is 
se  laissèrent  ensuite  apaiser  parles  cil^^  i  ns 
plus  riches  et  plus  importants,  qui  redoutti  lent 
leur  doBAndootjTaïudcioeeoaime  suite  d'un 
aonlèvement  populaire,  etoenx-d  livrèrent 
de  nouveau  la  vÉe  aaz  Pisans;  malsâSlenne, 
le  bas  peuple  devenait  chaque  jour  plus  in- 
soient ,  et  le  27  mai,  le  [)airi:^rrhc  so  trouva 
fort  heureux  de  pouvoir  q  ntifi  la  ville  sain 
et  s:!nf,  .ihnndonnant  ia  xignoria,  qui  resta 
mumtenaul  au  pouvoir  des  dernières  corpo- 
rations. Pendantee  temps,  outre  Montepul- 


(1)  Pour  ce  changement  de  conduite  des  prin- 
cipaux Raspanti,  voyez, entre  VillanI,  la  Cro- 
niea  di  Pùa,  ap.Marat*,  Serr.,  vol.  xv»  p.  1030^ 

qui  en  ditTèrc  un  peu  dans  quelques  particuJa- 
ritt^s ,  mnis  s'acconle  d&os  Ics  faits  priocipattS 
avec  ic  récit  de  Viliaoi. 
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ciano  et  Montalcino,  Massa  et  Grosseto  s'é- 
taient aussi  détachées  de  la  signoria  sien- 
noise,  sous  laquelle  elles  élaieat  placées 
mni  Tarrivée  Charles. 

La  torture  arracha  ensuite  anxGainbaGOrti 
tOQs  les  aveux  qii*oa  Tootat  enobtentr.  Trois 
tfeatrc  eux ,  Fmncecoo ,  Lotto  et  Bartolom- 
meo,  qui  étaient  frères,  et  avec  eux  Cccco 
rinquinî ,  Meri  Papa ,  Ugo  di  Guiiio  et  Piero 
deir  Abbate,  tous  riches  pop/a  ri  de  Pise, 
eurent  la  téle  tranchée  à  Pise ,  le  2G  mai.  Le 
comte  Pafetta  et  le  comte  Lodovico  restèrent 
les  principaux  de  Pise  (1)  ;  mais,  comme  aus- 
sitôt après  le  départ  de  Tempereor,  ils  ne  se 
trouvèrent  point  assez  puissants  contre  leurs 
ennemis ,  ils  déterminèrent  Charles  à  leur 
donner  un  vicaire  impérial  d.ins  la  personne 
de  Markwald,  évéque  d'Augsburg. 

Aprè^  de  tels  événements,  Charles ,  vou- 
lant protéger  sa  retraite  contre  tout  accident, 
avait  rédanrà  des  Pisaos  le  droit  de  mettre 
garnison  dans  Pietra-Santa  et  Sarsana ,  qui 
alors  leur  appartenaient ,  et  il  l'avait  obtenu 
avant  re\éculi(jn  des  Ganibacorii.  A  la  nou- 
Yclle  qne  1o  pntriarchc  pourrait  bien  aussi 
quitter  Sienne,  il  se  mit  à  l'instant  en  route 
pour  r  Allemagne,  te  jour  même  où  le  prélat 
sortait  de  Sienne,  le  lendemain  de  rexccutiou 
des  Gambacorli. 

AnssitAt  qne  le  patriarche  fbt  parti»  les 
Siennois  enlerèieiil  Massa  di  Maremma, 
qu'ils  ruinèrent  presque  entièrement;  puis 
Grosseto  retomba  aussi  sous  la  signoria  de 
Sienne  (2).  Muntalcino  et  Mootepulciano  se 
mamiinrent  seuls  en  liberté. 

Tandis  que  Charles  était  encore  à  Pietra- 
Santa  ,  Allino  (3],  fils  deCastmcdo,  occupa 
Mooteggoli»  fort  piian  da  voisioage ,  puisse 


(l)Jf.'ViUftni,  1.  c,  cap.  37.  La  Croniea  di 
Ptm  nomme  pnl  les  décapités ,  à  la  place  de 
Piero  dcir  AbtMte ,  Gievaonl  detta  Braccbe. 

(9)  Croniea  Smm,  sp.  Mnratori»  Scrr,,  vol. 
itv,  p.  152. 

(8)  C'est  ainsi  que  le  nomment  Villaiù,  1.  c, 
cap.  5S ,  et  Tronci,  Ke.,  p.  385.  Il  était  fils  il- 
légitime de  Caitruccie.  CnmieaSmtue,  I.  c. 
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rendit  à  rcmpereur,  et  fut  livré  p.^r  celui-ci 
aux  Pisans,  qui  lui  tranchèrent  la  t*He.  Le 
11  juin,  Charles  quitta  Pieira-Santa ,  ei  se 
mit  en  route  pour  la  Lonibardie.  Ad  mtee 
temps,  le  bas  peuple  de  Sienne  se  leva  de 
nouveau  en  tumulte,  et,  k  Tiostigation  de 
Salimbene  Giovanni  d'AgnoUnoQottooi ,  de- 
manda la  rési{;naiion  formelle,  par  la  no- 
blesse, de  toute  participation  aux  affaires 
municipales  (1).  Le  parti  opposé  des  To- 
lommei  chercha,  par  une  conduite  encore  plus 
populaire,  à  l'emporter  sur  les  Salimbeni,  et 
les  ouvriers  furent  reconnus  pour  ladMse 
dominante.  Ensuite  les  Siennois  s'unirenl 
étroitement  avec  les  Pisans ,  chez  lesquels , 
après  la  chute  du  popolo  grosso ,  l'ancienne 
noblesse  et  les  dernières  rrirporations  étaient 
devenues  concurreniment  pré|H)iulérantes , 
et  les  deux  villes  défendirent  Garfagnana  et 
Lunigiana  contre  les  attaques  des  deux  fils 
encore  existants  de  Gastrueelo,  Arrigo  et 
Gallcrano,  jusqu'à  ce  que  ceiis*ci,  renon- 
çant à  Pespoir  de  pouvoir  roisais»  Locques, 
retournèrent  dans  les  cantons  du  Pô,  d'où  ils 
étaient  sortis ,  pour  y  mener  comme  aupa-* 
ravant  la  vie  de  condottieri. 

Les  Siennois  furent  moins  heureux  sur  un 
autre  point  qui  les  toiM^it  de  plus  près. 
Ils  entreprirent  sur  Hontepuldano  des  atta- 
ques qui  échouèrent,  et  qui  finirent  |»ar  dé- 
terminer les  Cavalieri  à  placer  leor  ville  sous 
la  protection  de  Perugia  ;  par  là  ce  parti  ob- 
tint toute  la  sécurité  qu'il  désirait  (2). 

A  Florence,  quoique  l'on  eût  déjà  com- 
mencé à  élever  S.  Casciano  pour  la  sûreté  du 
territoire,  Ton  était  toujours  dans  on  grand 
embarras  à  cause  des  dettes  de  rÊut ,  dont 
la  masse  avintexiraordinairenient  poasi  m 
milien  dea  précédenla  dèsordies  «I  de  Tèlit 


(1)  C'est-à-dire,  eu  d'autres  termes,  que  la 
eollegto  des  douie  ou  ûx.  nobles  qui  étaient  ad* 
joints  aux  douie  êtgiMiH  fùftimri  deyait  être 

supprimé. 

(2)  Sur  la  reddition  de  Moniepulciano  à  i*e- 
rugia ,  qui  nomma  depuis  te  cap»iano  et  le  po- 
desut,  vojes,  outre  VUlani,  la  Oenta  Sanns, 
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d'agitationoùronayaiiéléjeié  trop  souvent  ;    florentins  occupaient  \in  cMicm  fort,  d'où 


Ion  e^yaittaDtùt  d  un  remède,  tnntôi  d'un 
autre.  Dans  ce  temps  ,  l'on  tii  un  do  la 
propriété  foncière  des  hubiuatâ  de  la  ville 
•I  dv  tarriiojn  •  db  d*aaieoir  sur  cette  base 
M  iiiip6l  pour  F  esoiiictioD  des  dettes  ;  mais  il 
se  trowa  ensaite  que  hi  propriété  drctdalt 
si  rapidement  qu'avant  d'être  Mseï  avancé 
dani  le  tmvnil  pour  avoir  un  aperçu,  tout 
était  déjà  changé  dans  ce  que  l'on  avait  dôjA 
cm  fixer.  On  laissa  donc  cetravnil,  ot  I  on 
persévéra  dans  le  di  surdre.  Si  l'un  taiiabs- 
tvactifla  de  ces  enbarras  financieit  et  des 
inqaiétiides  camées  par  les  bandes  sauvages 
dm  comte  Lando»  qui  déterniiiéraDt  Flo- 
fsooe»  Pise  et  Penifjia  (1)  à  s'unir  de  nou- 
veau par  une  étroite  alliance ,  les  jours-  qui 
suivirent  s'croiilèrent  pour  Florence  et  pour 
tonte  la  Tosi  ane  dans  le  calme  et  le  re[)os. 
La  mort  du  chef  de  la  maison  i  arlau ,  Pie- 
tn^aoceni»  contriboa  icei  beurein  état. 

Aa  csnuDeiieenieiit  de  Taonèe  soivanta, 
18S6»  les  oMiaiit  de  la  Tille  de  Pise  se  saisi- 
leot  da  comte  Pafetta,  ainsi  que  de  ses  plus 
passants  adhérents ,  et  les  mirent ,  sous  une 
forte  garde,  dan?  V  Af^osta  (5  .  Le  vicaire  de 
Tempereur,  privé  d'influence ,  ne  put  rien 
empêcher,  et  dans  cette  ville  aussi  la  classe 
iaiériearo  des  citoyens,  à  laquelle  les  nobles 
avaiem  tmin  téie,  s'éleva  de  plus  en  pins, 
les  Avétiiiitpoar  mieox  contenir  les  Tarlaii , 
élevènat  des  châteaux  forts  qui  dominaient 
les  passages  de  Pietra-^îala  ,  Brhbiena  et 
Gaenna,  et  organisèrent  une  milice  perma- 
nente pourla  prute<  tiuii  de  leurs  terriioires. 

Dans  la  suite  de  l'année  »  pour  de  faibles 
motifs,  la  mésintelligence  af éleva  entre  Pise 
et  Fkvaaee ,  qoi,  noies  en  plnsteors pointe 
per  la  aéoesiiié  donoDieiit  y  étaient  toigonrs 


(1)  Sienne  n'entra  pis  dans  eette  Ugne,  parce 
qu'elle  était  irritée  contre  Pemgia  an  rajet  de 

liontepalciaDO. 

(2)  Pafetia  dut  mourir  bientôt  après ,  car  Vil- 
laui  en  parie  comme  o'existaat  plus,  dans  son 
Vv.  XTii  »  cap.  40 ,  à  roccailon  de  choseï  qni  w 
tipportent  àrannée  ISSS. 


ils  faisaient  des  excursi(>n.s  sur  le  territoire  de 
leur  patrie,  favorisés  de  si  i  otirs  clandestins 
par  les  Pisans.  L^s  Floreiuius  usèrent  de  re- 
présailles en  poussantquelques  chefs  de  Iron* 
pes  mercenaires  A  se  logerdans  une  bourgade 
pistolésienne,  et  les  soutenant  secrètement 
dans  leurs  attaques  snr  le  territoire  pisan. 
Ainsi  l'on  conservait  seulement  l'apparence 
de  la  paix  tout  en  faisant  la  guerre,  et  comme 
en  juin  t3r>()  Ip^  Pisans  réduisirent  la  liberté 
de  couiiiierce  dont  les  Florentins  jouissaient 
chez  eux  (t),  ces  derniers  ne  commencèrent 
pas  la  guerre  pour  cette  infraction  aux  pré- 
cédents traités ,  comme  le  désirait  le  parti 
dominant  à  Pise  afin  de  se  fortifier  dans  le 
pouvoir  ;  mais  ils  prirent  la  rôsoluiion  de 
faire  venir  leurs  m.irchandises  ,  non  plus  par 
Pise ,  mais  par  Talamoiie ,  dans  le  Siennois, 
dût-il  en  coûter  de  plusgrands  frais.  De  cette 
résointion  naquit  plustûd  une  haine  impla- 
cable entre  Pise  et  Florance  (9) . 

ComoM  Talamone  n*éiait  pas  encore  dis- 
posé pour  ce  transit ,  il  fallut  que  les  dix  qid 
formaient  le  collège  chargé  du  commerce  ma- 
ritime {diecidel  mare  ]  conclussent  un  traité 
avec  Sienne  relativement  à  la  construction 
d'un  port ,  au  iracé  de  rues,  aux  mesures  de 
sûreté,  etc.;  et, dès  le moiB d'août,  toutes  ces 
affaires  se  Ironvérent  réglées,  et  Ton  s'était 
engagé  de  partet  d*aQtreponr  disaaaéw(3}. 
Comme  Florence,  en  raison  de  la  résidence  de 
tant  do  î^rands  n^Vof  i.mts  et  banquiers ,  était 
devenue  inîiiniru  nt  plus  importante  que  Pise, 
par  la  dcternniiaiion  des  Floreniins,  cette 
ville  se  vit  tout  à  coup  abandonnée  d  une 

<l)  Vilhnl ,  1.  e..  fib.  vi ,  cap.  47. 

(2)  n  I  Fiorontim  eonosecado  la  loro  (cdie 

des  Pisans)  malizianon  vollono  perô  rompere 
lapace,  ma  teonero  più  consigli  e  trovaroooi 
loro  eltladiid  tutti  accooci  dl  portare  ogni  gra- 
vezia  e  ogni  spesa  e  iniereaio  ehe  incorrere  po> 
tesse  all'arti  e  alla  mercataazia,  inoanzi  che 
volessono  comportare  un  danaio  di  dazio  o  di 
gabclb  da  Pisam  coutro  alla  loro  fraoctugia.  n 
Ibid.t  cap*  48. 

(3)  Sur  ce  traité,  qoe.  l'on  eeninite  anaii  la 
Oe».  éi  fka,  ap.  Muiat.,  xi,  p.  103é* 
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qoaotité  demudiands  ambulants,  de  pres- 
que tous  les  voitariera,  de  beaucoup  de 
marins;  les  auberges  et  les  expéditeurs; 
trouvèrent  sans  aliment ,  sans  emploi.  L  on 
n'avait  pas  songé  à  ia  perle,  mais  il  cuit  trop 
tard  pour  remédier  au  mal.  Les  Florentins 
persistèrent  dans  leur  décisioo  (1) ,  et  pro8> 
crivireot  snAme  toute  oommnnlcation  oom- 
merdale  avec  Pise.  Dans  cette  détresse ,  les 
Pisans  durent  chercher  assistance  auprès  de 
leurs  anciens  ennemis  les  Génois  ,  ou  plutôt 
auprès  du  doge  Bocca  Nera.  Celui-ci  s'unit 
effectivement  à  eux  pour  empêcher,  au 
mof eo  d'entreprises  nuilitaires  fiiftes  en  oom-> 
mun ,  la  fréquenution  de  la  route  de  Tala- 
none.  Les  Pisans  coauneocèrent  anasi  par 
terre  des  hostilités,  et  mitèrent,  mais  en 
▼ain ,  de  s'emparer  d'Uzzano  et  d'autres  pla- 
ces dans  le  Vijidinievole. 

L'on  a  déjà  raconté  comment ,  en  juil- 
let 1353,  Nieri  délia  Faggiuola  s'était  saisi 
de  la  st^norte  de  S.-S^lcro.  Nieri,  et 
aprèe  sa  mon  son  Sis  Francesoo  firent  tont 
leur  possible  poar  consenrer  ce  pouvoir,  où 
ils  furent  souvent  attaqués.  En6n  Francesco 
se  sentant  trop  fiaible  rontre  les  efforts  de  la 
bourgeoisie ,  offrit  de  quitter  la  place  moyen-  j 
nant  six  mille  florins  d'or.  La  portion  gibeline 
de  la  bmille  Bogogoani ,  d'abord  toute  dé- 
vouée mi  TarlatI,  asais  plus  tard  aoi  Fag- 
(inola ,  préftra  subir  une  domioatiou  étran- 
gère plutôt  que  celle  d'un  concitoyen  guelfe, 
et  convint  de  vendre  la  signoria  à  Perugia  ; 
mais,  au  premier  soupçon  d'nn  tel  trniié ,  les 
habitants  se  soulevèrent  en  armes ,  menèrent  ^ 
Faggiuola  et  ses  gens  sur  le  territoire  de  Città 
<ii  CasteOo,  et  chassèrent  tous  les  Bogo- 
gnam(9). 

Alors  les  Pérugins  songèrent  à  étendre 


(f )  Ce  nt  fbrent  pas  ssulement  les  marehands 
iorentini ,  leun  employés  et  serviteurs ,  qui 

quittèrent  Pise  ,  mnis  encore  les  Gônois,  Pro- 
vençaiit,  Catalans  et  autres  .  qui  cntrctonaionl 
le  plus  Je  relaiiousavec  les  Florentins.  Pise  fut 
presque  déserte.  €1.  Villani,  1.  c.,  Ub.  tu, 
csp.  32. 

(19  ViUmi,  1.  e^  lib.  vn,  cap.  ». 
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leur  dgnoHa  de  tous  côtés ,  et  s'écartèrent 

dans  leur  conduite  He  h  politique  observée  à 
Florence.  T;indis  que  les  Florentins,  pour  no 
I  pas  détruire  i  état  de  paix  introduit  en  Tos- 
;  cane  depuis  le  départ  de  Charles  IV,  se  te- 
I  naient  seulement  sur  la  déilsusive  contre  les 
hostilités  des  Pisans ,  et  n'entreprenaient  an- 
cone  guerre  pour  leor  compte ,  les  Pérugiin, 
par  avidité  de  conquêtes,  engagèrent  les 
hostilités,  en  décjBmbre  1356, pour s^cflopcfer 
de  Cortonn  Ml . 

Les  toi  tomates  comme  les  Pénigins,  pour 
avoir  de  l'assistance,  se  tournèrent  vers 
Florence.  Les  collèges  de  cette  Tflle  fient 
tont  ce  qui  était  en  leur  poofoir  pour  déter- 
miner les  Pénigins  à  renoncer  à  leur  eone- 
prise  ;  mais  tout  fîit  inutile.  Ils  resserrèrost 
Cortona  dav;mtane ,  et  les  Florentins  ne 
I  firent  rien  pour  la  protéger,  parce  que  dans 
Florence  même  se  développaient  de  nou- 
veaux intérêts ,  et  que  les  habitants  les  pins 
influents  étaient  occupés  de  tome  Mtrs  chose 
que  des  érénements  extérieurs. 

L'on  a  déjà  vu  comment  k  Floreneek 
parte  guelfa  et  les  riches  fùpdnri ,  opposés 
aux  corporations  inférieures,  avaient  établi 
que  quiconque  serait  reconnti  pour  gibelm 
devait  être  éloigné  des  charges  municipales. 
Il  était  clair  que  cette  disposition  n'avait  été 
prise  qn'afin  de  pouvoir  exclure  iadividuél- 
lement  de  la  particfpetioB  aux  imctioM  pu- 
bliques des  honunes  de  la  basse  classe  des  ci- 
toyens, qui  en  masse  n'étaient  pas  dépouillés 
de  ce  droit.  (>g  vues  avaient  été  [>énétréef 
parles   Cmiiloyés  des  C(!r[)or;iti()ns  ;  et  \[& 

avaient  su  si  bien  empêcher  i  adoption  de 
tout  le  plan  originaire,  et  ensuite  medîfler  de 
telle  sorte  ce  qui  en  fut  appliqué,  que,  par  le 
moyen  de  Tenquéte  sur  la  réaHié  des  bous 

sentiments  guelfes,  le  plan  des  riches  fîat  com- 
plètement déjoué.  Ceux-ci  se  félicitaient  de 
ce  que  quiconque  serait  reconnu  (jibelin  ne 
pourrait  avoir  aucune  charge.  Quant  à  la  dé- 
termination de  la  qualité  de  gibelin,  ils  espé- 
raient bien  la  £ure  dépendre  plus  tard  de  la 


(1)  TDIani,  L  c,  UbiTin,  csp.  lé. 
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ékStmtàOù de  leur  parti,  et  le  moment  oà  ils 
poa vaientatteindreà ce suceès  était  arrivé  au 
conimencemonf  l'année  1357.  Tout  le 
pnrti  qui  ctaii  iniéresséà  resserrer  !»>s  «em- 
plois publics  daiis  un  cercle  plus  ciroii  s'é- 
eria  que  des  Gibelinâ  étaient  parveous  aux 
enpkNa,  etqnep  ai  f  on  ne  prenait  des  mesures 
rigoureoses,  on  expierait  doiement  eene  iiè> 
giigence.  AvanttomesdioseSflaiwrlegfiKf/Si, 
qui  consistait  principalement  en  nobles  et  en 
riches,  anciens  jiojmlnri,  se  flonnait  beau- 
coup de  mouvement  pour  i  introduction  de 
ces  mesures  sévères  ;  et  un  heureux  hasard 
fonhit  que  parmi  les  hommes  ralliés  à  leur 
opinion,  i!  yeAt  des  capitaines»  deux  noUes 
ecdeox  ciioyeas  dn^iepolo  gratto  (1). 

Ces  e^ptlnfiî  de  la  parie  guelfa  servirent 
d'instrument  pour  l'application  du  plan 
longtemps  combiné,  lis  pr/'^mt^rent  une 
loi  pour  que  tout  citoyen  qui  aurait  précé- 
demment exercé  une  charge  à  Florence, 
ou  qui  l'occaperait  encore,  pAtélre  aocaeé 
de  (ibelinisaie  paUiqnement  on  en  secret 
(c^est-à-dire  sans  qoe  le  nom  de  raoensatenr 
At  prononcé},  etqne,  pour  donner  suite  à 
l'accusation,  il  ne  hWM  que  le  témoîgnajje 
de  six  personnes  bien  connues  cpii  assurassent 
le  tûu  L'interrogatoire  des  témoins  devait 


(i)  « lî  snrcedcndo  aîl'  uficio  dH  oapîianato 
délia  parte  de'  caporali  rhc  la  coperta  iniquiti 
av<^o  cauceputa,  per  poiert::  con  loro  leguito 
tmea  mtii  i  dttadini  gneUI  e  gUbellinj  il  Ims- 
tonc  sopra  capo ,  e  potere  le  loro  spczialità  sotto 
il  dt'Ko  h,-i<:tnTir>  iu  romnnc  ein  diviso  adcmpie- 
re;  cl  cssendo  allora  per  consulto  ordine  due 
cavalier!  de'  grandi  e  due  popolari  eapitani , 
raeoxiô  te  fortmn  eefû  cittadini  grandi  e  popo- 
lari dipesnma  e  iniqoa  condixlonc.  messer  gucl- 
fo  Gherardini ,  mf'^er  Geri  de*  Pazzi ,  Tomma- 
10  di  Serootino  Draucacci,  Simone  di  ser  Gio- 
vanni Siminctli  ;  i  grandi  astud  e  cupidi  d'ufl- 
do.  e  d'avere'  poveri,  dlspelti  e  detratU, 
degli  onori  del  comunc  per  non  saperc  usarc  la 
viriù  col  fsenno  ;  ffli  altri  popolari  erano  confe- 
reuti  a'  grandi  ucUc  prcdette  coae ,  fuori  cbe 
negU  ufici  usurpati  pi(i  per  procaedo  che  per 
vlrtà.s  Vnianip  1.  c.>  llb.  vm ,  cap.  91. 


éire  confié  aux  MpUami  de  la  parlé  gm^à, 

de  concert  avec  les  conseils  de  la  corpora- 
tion dans  laquelle  étaient  compris  les  té- 
moins ,  s'ils  appartenaient  h  (]iiel()u*une. 
L'accusation  devait  se  !»uivre  devant  la  si- 
gmria,  et  celle-ci  prononcerait  ensuite 
contre  TaecnsA ,  outre  son  éloignement  de 
tout  emploi  publie,  nne  amende  de  cinq  cents 
petits  florins  au  moins  ;  et  celui  qui  ne  pour- 
rait la  payer  devait  être,  à  la  volonté  de  la 
signoria,  frappé  do  peines  corporelles  et  ca- 
pitales. Aucun  tritioiii  admis  ne  pourrait 
être  ensuite  traduit  pour  fausse  déposi- 
tion. 

n  était  dair  qoe,  dn  moment  oli  me  teUe 
lot  serait  adoptée,  tons  ceux  qni  ne  pon? aient 
perdre  facilement  an  moins  cinq  cents  flo- 
rins d'argent,  étaient  exclus  des  emplotspo- 
biics,  d'autant  plus  que  les  «t^nort  pour- 
raient élever  l'amende.  C'était,  h  vrai  dire, 
une  loi  qui  livrait  l'état  entre  les  mains  des  . 
ridies,  ou  de  ceux  qni  afaient  pour  amis  les 
capUam  de  la  parle  gudfa,  on  qui  sauraient 
les  corrompre.  Pour  la  noblesse ,  c'était  nne 
chose  supportable.  Les  êignori  et  leur  con- 
seil saisirent  tout  cela,  et  repoussèrent  le  pro- 
jet comme  entièrement  injuste.  Au«isiiAt  plus» 
de  deux  cents  des  principaux  citoyens  so 
réunirent ,  allèrent  trouver  les  signori ,  et 
déclarèrent  qu'îb  ne  quitteraient  pas  le  pa- 
lais avant  que  l'on  eftt  délibéré  sur  cette  loi» 
et  pris  une  autre  décision.  Alors  lesprifM^ei 
leur  conseil  délibérèrent, et  adoptéfêntlalol 
le  15  janvier  1357. 

Aussitôt  que  la  faction  qni  s'intitulait  de- 
fensnri  de  la  parte  guelfn  eut  obtenu  ce  suc- 
cès, die  se  rendit  vers  le  palais  de  la  parie 
guelfa,  et  tà  désigna  pour  une  longoe  suite 
dTannées  les  cafUani  de  la  parle  gu^fa, 
aàaâ  que  les  priori  et  leurs  conseillers,  en 
sorte  que,  au  moyen  de  la  crainie  de  l'accu- 
sation par  ces  colltVes  élus  sous  l'empire  de 
la  faction,  ils  eurent  pour  t(mt  cet  c«|)ace  de 
temps  tous  les  emplois  de  la  villa  en  leur  pou- 
voir. Quand  les  capUani  de  la  parle  guelfa 
avaient  déddéd'aeeueiUir  des  témoins  contre 
une  personne  suspente,  ils  le  lui  signiflaient, 
atle  léiuUat  étail  que  cet  aooosé  n'osait  plus 
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rechercher  une  charge  municipale.  On  appe-  |  des  emplois  publics,  ammonester,  et  ceux  qui 
laii  ceuati|(oificatioii  de  ïéM  d'interdiction  I  en  étaieiitcràppte,  immonettée  (MMiioiM<t% 


S  II.  histoire  de  Toscane  jusqu'à  la  guerre  avec  te  pape  (  1375 J. 


Comme  la  loi  contre  les  Gibelins  s'appli- 
qneit  auni  à  ceux  qui  avaient  été  dans  les 
emploia,  lea  première  eopttom  d»]aparleguel- 

ySl  en  abusèrent  sans  pilié  ni  pudeur  ;  c'étaient 
deux  membres  de  la  noblesse ,  Simone  de' 
Bardi  et  Uguccione  de'  Buondelmonti ,  et  les 
deux  popolari  Migliore  fiuadagni  et  Mas- 
sajozzoRafTacani.  Ils  appelèrent  auprès  d'eux 
dans  le  palais  guelfe  un  certain  nombre 
d'faomnea  qui  avaient  de  rimportanee  à  Flo- 
rence»et  aor  le conooors  desqoela  ils  pou- 
vaient conqiler.  De  concert  avec  ces  alliés , 
ils  écnvireni  sur  des  billets  les  noms  de  (ous 
ceux  contre  lesquels  ils  nourrissaient  quelque 
mauvais  vouloir,  placèrent  les  billets  d.ins 
des  bourses,  et  les  en  tirèrent  pour  porter  eu- 
anile  k  mesure  des  accusations  contre  les 
aoitants,  quoique  nombre  d'entre  eux  pen- 
sassent en  bons  Guelfes.  La  première  fois 
qo*ib  remplirent  la  bourse  d'accusation, 
ce  furent  les  noms  de  soixante-dix  hommes 
infîuintsfiark'ur  mérite  et  leurs  richesses  qui 
se  [iréscntèrent.  Toutefois  ils  choisirent  avec 
plus  de  sagesse  les  quatre  premiers  dont  l'ac- 
cusaiion  devait  se  poursuivre,  aBn  de  pa- 
raître agir  non  pas  selon  une  impulsion  de 
parti,  mais  d'après  des  vues  d'intéi^t  public. 
Ils  marchèrent  en  avant,  et  cette  première 
victoire  affermit  leur  crédit.  Chacun  préférait 
s'accommoder  à  l'amijiblc  avec  eux  plutôt  que 
do  recourir  à  une  résîbiauce  possible ,  mais 
violente.  Chacun  recherchait  leur  amitié, 
s'humiliait ,  et  leur  offrait  de  l'argent  en  sa- 
crifice. Ils  pouvaient  donc  avec  plus  d*aisu- 
raoce  mettre  en  éut  d*accusatioa  les  huit 
derniers  magistrats,  et  comme  ceux-ci  ne 
trouvèrent  aucun  moyen  de  se  préserver  de 
l'amende ,  les  affaires  étaient  dans  le  inellleur 
train.  La  seule  mesure  que  If^s  [)ripurs  furent 
en  éiat  de  prendre  pour  les  cuiiteiiir  fut  d'in- 
troduire une  nouvelle  organisation  de  \aitarle 


yuelfa.  Au  lieu  de  quatre  capitani,  û  dut  y 
en  avoir  six,  dont  qiuure  popolari;  et  nulle 
décision  n'était  valable  qu'après  avoir  rèom 
trois  des  popa^i,  D  n'était  plus  nécessaire, 

coounc  auparavant ,  que  les  deux  membres 
de  la  noblesse  fussent  chevaliers.  Cette  mo- 
dification dérangea  un  peu  Tuoité  de  ces  mo- 
denies  éphorcs. 

Cependant  les  habitants  de  Cortona ,  laissés 
sans  assistance  par  les  Florentins,  se  tour- 
nèrent vers  les  Sieonoîs,  qot  avaient  connais- 
sance de  leur  haine  contre  les  Pémgins. 
Les  Siennois  les  prirent  sous  leur  protection, 
décidés  à  les  soutenir  avec  vigueur,  et  en- 
voyèrent enfin ,  en  mars  1358,  un  cotuioUiert 
aliemaud ,  iiaumgarten,  avec  ses  troupes  au 
secours  de  la  ville.  Les  Pérugins  avaient  en- 
vironnéCortonaderetranchementiqQi  htres- 
serraient  étroitement,  pour  la  réduire  i  capi- 
tuler; puis,  laissant  une  garnison  daos  Tun 
de  leurs  ouvrages  de  siège,  ils  sVta'ent  re- 
tirés  sur  leurs  places  voisines.  A  Perugia  le 
peup'p  était  furieux  de  celte  espère  d'aban- 
ilon;  ilcuaseiilil  vuloiiliers  aux  plus  grands 
sacrificv's  pour  engager  le  cMidolfisrc  Sme- 
duccio  de  Sanseverino  à  poursuivre  avec  un 
redoublement  d'éneiisie  la  guerre  contre 
Cortona  et  Sienne  (1). 

Les  Florentins  se  livrèrent  avec  une  égale 
opiniâtreté  à  leur  inimitié  cx)ntre  les  Pisaos. 
Après  avoir  fait  tout  ce  qui  était  possible , 
unis  avec  le  doge  de  Gènes  pour  fermer  la 
voie  commerciale  par  Talamone,  ceux-ci 


(1)  M.  Villani ,  1.  vtri .  c.  .15,  Les  Siennois  , 
après  avoir  débloqué  Corloua,  prtleudireol  à  ia 
tigimUn  de  la  {daee  pour  eux-mêmes  :  «I  Sa- 
ue»i  soccorso  que  ebbero  Goitooa  e  rotti  i  Pe- 

ni^ini,  roformarola  terra,  c  maoïlorvi  ei  ron- 
servadurn  cd  aliri  urBxiali  Sanesi*  »  Cronica 
6iane>«,  l.  c. ,  p.  iâ2. 
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offrirent  aax  Floreoiios  kurs  aadeunes  fran- 
chises et  leurs  anciens  privil^es,  s'ib  vou- 
lamit  mùÊBU  à  TiliiDoiie;  naisoeos-d  M 
se  wllchèwm  m  riende  Iwir  ritotolioe.  Ifa 
gaUm  des  Florentins»  qui  afiienl  été  équi- 
pées et  chargées  en  Provence,  brayant  Ten- 
continuèrent  leur  route  vers  Porio- 
Pisano.  Là  les  comnmndants  publièrent  que 
quiconque  avait  des  marchandises  h  expM^er 
à  laiamuDe  truuverait  auprès  d'eux  uuo 
boMoceaiioB;  p«i8  Ht  cngMroit  ven  Ti- 
liaiOBa  pow  déiMvqMr  tear  cliargeaMBt  ea 
tem  Chim.  Après  dt  i«b  adts  de  la  pcrt 
dêi  FlorMtins ,  la  roala  de  Tdamone  parut 
snfBsnninient  sûre  aux  antrWyetde  tooscôtét 
arrivf^renl  des  convois. 

(ihnniin  faisant  ,  quatre  {;al  ti^s  «équi- 
pées dans  les  Ètàis  de  Naples  pour  le  compte 
des  Florentins  rencoBlrèreiii  «ne  galère 
pimn  et  no  bluiment  mardiaiid  de  mine 
aatk»,  lee  fiwcèreiit  à  venir  à  TaluBOoe  et 
à  y  déèbarger.  Cinq  des  galères  tirées  de 
PrOYence  se  postèrent  à  la  hauteur  de  Tala- 
flione  àTeffet  de  proièf^er  le  commerce  flo- 
rentin contre  les  l'ii ns  et  les  Génois.  Enfin 
lesPisans,  voyant  que  leur  résistance  amène- 
rait seulement  de  plus  grands  dommages 
pour  eux-iBâBwi ,  feDODeénnt  i  entraver  le 
eonoieroe  poor  TalamoM. 

Dans  le  temps  même  oàlee  Florenliiis  omi- 
Irisaient  1^  Pisans  à  cette  concession  ,  ils 
essayaient  pnr  les  néf^ociations  de  déterminer 
les  Pénif^iiis  à  In  {laix  avec  Sienne.  L'armée 
pcniguie,  forte  de  dix-huit  cents  lances  et 
li  une  nombreuse  infanterie ,  marcha  contre 
Sîemwelprofvoqva  les  troupes  deBimngar- 
umtm eonbat. Bamganeo  aceepie  le dM; 
■aie  les  Siennois  ne  vonhirent  aucunement 
se  décider  à  la  bataille  et  eherchèrent  à 
l'éviter.  Enfin  Ton  en  vint  aux  mains,  le  ÎO 
avril  l'Î^R,  prè^?  de  Torrita,  Mais,  comme 
Banmgarten,  irrité  par  les  précédents  em- 
pêchements ,  ne  prit  aucune  part  à  l'action 
avec  ses  Allemands ,  et  laissa  les  troupes  lia- 
fieanee  es  fsi|i|ioner  lanleB  tout  le  poide, 
ke  Sienoois  furent  ail  en  finie,  Torrite  em- 
porté, et  Baumgarten  hii-méme  tomba  entre 
iv mmm  de  rennaniien  voulant  quitter Ter- 


I  rita.  Cent  hommes  au  plus  périrent  des  deux 
côtés  (1}  ;  mais  les  Siennois ,  aussi  peu  dispo* 
aéi  que  lei  Pémsini  à  renooeer  A  la  hme ,  as 
tournèrent  vers  la  Lomburdie  poor  oblâiir 

de  nouveaux  mercenaires. 

Les  habitants  deS.-Sepolcro  s'étaient  te- 
nus du  cAté  desPértîf^îns  ,  et  rivaient  surtout 
pris  une  part  irès-aciive  à  la  dcTuirrc  oxpé- 
dition  contre  Sienne.  Les  comtes  de  Monte- 
doglio  signalantcelle  circonstance,  surprirent 
la  place  avec  ko»  troupM  en  raboence  des 
bourgeois  belliqueus;  naia  conune  ils  ne  po* 
rent  s'emparsrdetieilsdene,  et  que  sans 
elle  ils  ne  pouvaient  maînlenir  la  place ,  ib 
pillèrent  In  malheureuse  ville  et  l'abandon- 
nèrent. De  leur  côté  les  Tarliiii  profitèrent  de 
l'octasiofi  pour  ^e  relever  à  l'aide  des  Pém— 
gins  auxqucUi  ils  â  attachèrent.  Alors  les  ha- 
bitants d*Arsao  et  les  Florentins,  anciens 
ennemis  desTsrIati  se  tinrent  sur  leurs  gw* 
des  contre  Pemgii.  Le  territoire  de  Sieooo 
fut  dévasté  en  tout  sens  par  les  troupss  da 
^iiéral  péruf^în.  Sienne  avait  placé  toutes  ses 
espérances  dans  la  grande  compa{jnie  du 
comte  Lando.  Mais  celte  compagnie  se 
laissa  entraîner  au  pillage  dans  les  vallées 
des  Apennins  désignées  pour  servir  de  pas- 
sage en  vertn  d'en  traité  avec  Florence» 
particulièrement  dans  Biforoo  qui  apparte- 
nait an  comte  de  Battilblle;  les  bandée  fi&* 
roces  furent  attaquées  par  les  paysans  dans 
les  défilés  étroits  et  les  gorges  resserrées  de 
ces  cantons.  Un  comte  Burkard  'firi>naido), 
qui  commandait  l'arrière-garde,  fut  tué  par 
un  édat  de  rocher  ;  le  eomte  de  Lando  Iui> 
même  dot  ee  rendre,  et  ftit  ensoiie  bleaié 
griévemeotè  la  téie  par  un  paysan  fnrieni  ; 
la  plupart  de  ses  gens  »  laissant  chevaux  et 
bagages ,  tentèrent  de  s'enfuir  isolément  à 
pied  ;  mais  ils  tombèrent  entre  les  nuiin^  des 
pajsaiis  qui  en  tuèrent  un  grand  [lonibre  , 
prirent  au  reiîie  tout  leur  butin  et  les  aban- 
donnèrent dépemDéa  i  lamieéie.  Le  eomte 
Lando,  par  rinflneneedtt  naître  de  Bologne 
de  ce  tenve>ion  ami  Giovanni  dn  Olegpo» 

(1)  ViUsoi ,  l.  e^  cap^  41.  CMm 
i.c«p.lS8. 
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fiit  ensuite  mis  en  liberté  et  gnéri  de  ses 
blessures  à  Bol(^ne  (1).  L'avant-garde  sflole 
de  la  grande  compagnie,  auprès  de  laquelle 
se  tnnivaieiit  les  envoyés  loraetUv,  que  Ton 
meiuiçadeiiiorts'ilsiielapvoiéseaienc  con- 
tre les  attnqiics  des  sujets  des  comtes  Guidi, 
amis  de  Florence,  échappa  heureusement 
▼ers  l>icomano.  Là  cos  çoldats  furent  assié- 
gés jusqu'à  ce  qu  un  otiicier  allemand, 
Burkard,  au  service  des  Florentins ,  couvrit 
lens  derrières,  et  leor  rendit  posriUe  «ne 
évasion  snrec  les  envoyés  sor  Ticcbio,  où  ils 
se  tronvèrait  en  sûreté  contre  les  ressenti- 
ments des  paysans  de  la  puissante  noblesse 
<h\  pnv<î,  et  d'où  ils  furent  conduits  en  une 
marche  vers  le  territoire  d'imola,  par  Ghi- 
tello  deglil  baidini  qui  les  redoutait  pour  ses 

Sujets  du  Mngello. 

L'aAiUisBsmentdoatoesdésastres  «raient 
frappé  la  eompsgnie  do  Lendo  détennna 

Bsunigarten  à  réunir  aux  soldats  anemsnds 
qu'il  avait  aoprès  de  lui  les  mercenaires  en- 
gagés au  service  des  Péru{»ins ,  et  d'autres 
petites  trnnpos  dispersées  dans  la  Toscane. 
Ils  composèrent  ensemble  deux  mUIe  lances 
et  un  grand  nombre  de  fontassins  qui  se  mi- 
rent à  piller  le  territoire  pémgin,  jasqarà  ce 


Alors  ils  se  dirigèrent  par  la  Ravignana  vers 
Fano ,  et  se  réunirent  enfin  dans  Forli  avec 
les  restes  des  gens  de  Lando,  de  sorte  que 
la  grande  compagnie  fut  reformée.  I.e  départ 
des  soldats  allemands  força  les  Viennois  à 
renoncer  an  siège  de  Monte  S.-Savino  qu'ils 
araieni  commencé»  et  les  Pémgins  dorent 
rappeler  toittes  ks  troupes  qu'ils  avaient  en- 
core devant  Cortona.  Les  habitants  de  cette 
ville,  avec  leurs  fnibles  troupes,  purent  alors 
pousser  nu  loin  des  partis  de  pillards  sur  le 
territoire  de  Perugia;  et  enfin  Perugia  et 
Sienne  prêtèrent  l'oreille  aux  offres  des  Flo- 
rentins, et  conclurent  la  paix  en  octobre 
1358.  Montepnleiano  devait  être  libre  pont 
dnq  années;  mais  alors  a|ipartiendrait  aoi 
Siennols  le  dnrit  dénommer  le  podestat  de 


(1)  M.  VilUni .  1.  c,  cap.  75. 
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ce  lieu  et  de  recevoir  le  tribut  qu'ils  avale  n 
levé  jadis.  Les  Pérugins  pourraient  durant 
quatre  ans  nommer  le  podestat  de  Goriooa  i 
et  si  les  Cortonlates  ne  voolaieoi  pas  do  ma* 
gistrat  noBuné,  ib  pourraient  fttrechoa  do 
leur ,  mais  seraient  tenus  de  payer  à  l'élu 
des  Pérugins  un  traitement  annuel  de  quatre 
mille  livres.  Ainsi  I  honneur  des  deux  villes 
parut  maintenu ,  et  la  f^uerre  eut  une  fin  (1). 

Quoique  constituée  eu  ville  libre ,  Cortona 
était  df^Hiis  longtemps  sons  la  sî^hotni  de 
la  tenHe  da  Cassle.  Alors  même  qœ  les 
Siennois ,  comme  on  l'a  rapp^  pins  beat, 
prétendirent  à  la  signoria  pour  eux-mêmes, 
celte  famille  c-nnserva  une  grande  influenre, 
Cl  rentra  plcinenu m  duis  ses  droits  ;ii'i  ès  la 
conclusion  de  la  paix.  Deux  frères Maieni  en 
ce  temps  les  chefo  de  la  maison ,  Bartoloi»> 
■eo  le  premier  par  rige  etrinteBigenoey  et 
Jacopo  jadis  nmrié  à  mie  file  de  nranœseo 
degli  ImermiaelH  de  Lacques ,  maintenaai 
tini  avec  une  ancienne  concubine,  ce  qucBar- 
toloiiiiTieo  ne  voulait  pas  souffrir  dans  la 
maUon  [latcrnelle.  Aucun  des  deux,  frr'r-es  ne 
voulant  céder  à  l'autre  seul  la  citadelle  de 
Cortona,  as  la  confièrent  d*aocord,en  fi^ 
vrier  1860,  i  la  flarde  d'an  ami  common.liais 
Jacopo  s'en  empara  par  mie,  fitt  ensaiie  ré- 
duit par  ftnnineà  la  remettre,  et  BartolooMeo 
demeura  seul  seigneur  h  Cortona  '2) . 

A  Perugia,  les  cilovens  qui  préré<iemmcnt 
avaient  poussé  la  ville  à  la  r^nerro  roiiiie 
Cortona  (  c'étaient  les  chefs  du  parti  des  fa- 
milles noMes  et  richee  on  des  Raspenti, 
eoeune  on  les  appelait)  farsnt  alors  ciiéa 
pour  rendre  compte.  Les  petits  boorgeois, 
dont  l'importance  était  singulièrement  accme 
par  la  malheureuse  issue  des  événements , 
avaient  ftirmc  tm  syndicat  et  placé  à  la  iHa 
de  ce  pouvoir  de  contrôle  le  seigneur  (îeri 
de'  Paxzi  de  Florence.  Mais  les  rapports 
éttient  si  embroniUés ,  que  Çeri  abandonna 
sa  dierge,  et  an  lieu  de  lotier  contremille  dif^ 
ficnltés  à  Perugia»  revint  à  Iloinnce.  Son 


(1)  M.Villani.l.  c,  cap.  103. 
(â)  Villani,  Itb.  ix,  cap.  5. 
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8ttcx«88ear,«  lieu  dTaocusor  ks  chefs  des 

Raspanfi ,  poursuivit  les  citoyens  obscurs  qui 
étakut  iaipHiqués  dans  les  aftatrts  :  et,  à 
cause  de  cette  comiiiiie,  illanpuii  loiitiUnips 
dans  le  cadioi.  ou  ie  pieu^iia  lu  coierc  du 
peuple. 

Eb  Mi  lSS9,Nieool04er  Canliore  (del 
PMora }  revint  i  Mfaiimwlciinn,  dont  il  avait 
été  «ifnore ,  fiit  accueilli  avec  joie ,  rappela 
aussi  lacopo ,  et  1^  .«t//««rifilafcjpeaHaeiitoiu 
deoxpar  les  habitai  ils. 

Pendant  ce  temps  Florence  était  occtipée 
iiM5e8M>iameat,  au  doid  d«6  villes  de  ios- 
I,  maU  A  loair  éloigato  do  pays  aa 


des  de  pillards  se  montraient ,  à  ramener  à 
Faide  de  la  force  dans  \»b  Uœites  fixées  par 
les  iraitôs  la  f^r^nde  compagnie ,  qui  visitait 
luiir  a  louria  Homague,  la  Lomltardic  et  l;i 
loscaae  (Ij.  Tâot  que  ia  terreui  de  ces 
bocdes  sauvâmes con4faiguii  Florence»  i^isè , 
€t  Ptongia  à  Ymûoa,  peraMM  è 
m  à  Ftooigi»  Mâ*tleva«(iiiinJaiMte 
jjtoagfc^  par  k»  Ahinniiii  «tro  ka  deux 
villes  ;  mais  lorsque  la  grande  compagnie 
entra  au  senice  du  marquis  de  Montforrat, 
ei  fut  appelée  en  juillet  vers  la  côte  de 
Gênes,  les  deux  villes  demandèrent  ;\  Flo- 
tence  l'annalation  de  la  paix.  Lee  FlorenUos 
o*MHiDiriBt  polat  noe  ttBe  fidtiiialion  ; 

MHowéuiàlei 
/tnflammèrent  encore 
de  haine  contre  Florence  ;  à  la  fin  la  domiAra 
pnssion  !' emporta  si  fortement ,  que  Klorencp 
crut  devoir  osbservar  au  iioias  Fonigiaaaiks 
relâche. 

Les  Tarlati  n'avaient  pas  encore  recooau 
hptàxamdmà  Sunot,  daiwi*éi«  4»fd52, 
«ttra  Jfl8  .vIUm  toKamt  «t  le  Migoanr  de 

Milan  ainsi  que  set  allila  de  TosoBM.  A  la 
tC  te  do  leur  Emilie ,  se  trouvait  alors  Marco , 
fils  de  P  iero  Saccone,  qui  résidait  h  Bibhicna, 
plat»  enlevée  à  l'évéque  d'Arezzo ,  et  sou- 

fli  Rien  ne  peut  mieut  donner  nn^^  idr  ^  des 
bâQtics  de  Rhadagais  dans  la  trauslauon  des 
peoples  qan  Ja  grande  c^Uj^ignie  du  comte 


tenait  depuis  qoelqoeteiBpf  ose  loue  avec  les 

Obertini  qui  sollicitaient  leurretour  auprès  de 
la  ville  de  Floreace.  £qc6  temps,  Jiuûso  degli 
Ubertini  était  évéque  d'Arezzo;  lui-même 
▼int  à  Florence,  et  vers  la  fin  d'août  les 
noMiw«t)aiIJbfltiiiii,iéiniif,  cntrcpri- 
nnt  ne  e^qiédiiioD  cootra  BibbieBa»  nr 
laquelle  révéqoa  d'Aléa»  transporta  ses 
droits  à  Florence.  Le  siège  traîna  jusqu'en 
janvier  13G0  ;  enfin  les  habitants  firent 
aux  Tarlati  les  instances  les  plus  pres- 
saiiies  ))Our  qu  ils  recherdbassout  un  accom- 
modement ;  n'obtenant  rien ,  un  certain  nom- 
bre  d'entre  eux  fonsa  va  complot  contre 
kl  sifiieri, et  lonqae  leur  um de  gaide 
arriva ,  ils  livrèrent  la  place  à  rimami ,  le  6 
janvier.  Le  lendemain  7,  Marco ,  son  frère 
LodovicA ,  son  onde  Lcale ,  Franccsco 
délia  Faggiuolaet  environ  quarante  hommes 
armés  qui  s'étaient  aiâiiuenus  avec  eux  dans 
la  citadelle  durent  se  rendre  ,  cl  fuient  en- 
■més  prisoooiaa  è  Ffomce  (1).  BiMi6t 
ipvie  jl4dl9t  qii*in  iMond  M»  de  UteOD 
rendit  aux  habitante  d*Anno ,  Gattello  délia 
Pieve  di  S.-Stefono ,  que  les  Tarlati  leur 
avaient  enlevé  précédemment ,  et  dont  les 
habitants  se  soulevèrent.  Alors  la  S  in  ra  se 
révolta  aussi,etseréimitaux  Floiéuuns  le 
13  février  ;  Montecchio  se  rendit  aux  Aré- 
tiiia.  Le  fildi  Ghioii,  iprtumgpdlàyniaBt, 
At  d^mtee;  de  tow  «fttéife  diteohaieatles 
sujets  des  Tarlati;  leur  principauté daoi les 
Apennins  marchait  à  sa  fin  ;  ils  durent  encore 
faire  bien  fies  concessions  aux  Florentins  et 
aux  Arétins  pour  obtenir  la  mise  en  liberté 
des  membres  captifs  de  leur  famille  ;  et  Pie- 
tra-Mala,  Caprese,  avec  quelques  autres 
points  (2),ffgB«thi»itfètheaeiiieepo—e- 
de  cette  teiiile  BUgoèreei  poinaiiie. 

lidD  meofaii  ftaie  poamjt 


(1)  Villani  «  1.  c.»  cap.  6â. 

(S)  L'on  de  ces  points*  GeUo,  fkit  CDlevé  en* 

core  dans  la  suite  à  un  bâtard  de  la  maison  Tar- 
lati [lar  les  habitants  de  Bibbicna.  Toutefois  les 
Florentins,  qui  en  prirent  possession  ,  conipi«'> 
rent  au  sdgneurLuzzi  douze  cents  florins  d  or 
pifxdelafeete. 


12^  UV.  VII, 

ces  races  prindèrcs  des  Apennins  qui ,  de- 
puis que  de  capital  nés  de  la  comie&se  Maihilde 
ils  s'étaient  transformés  en  seigneurs  indé- 
pendants, avaient  représenté,  dani  leur  lotte 
coDtimielle  avec  kt  lépaMîqiies,  to  fieox 
éléneot  gwmaoiqne  et  diefileresqoe  de  la 
vie  italienne,  lee  UbeMini  entrèreot  aussi 
alofs  en  guerre  les  uns  contre  les  autres.  Ils 

divis.-^ient  en  deux  lignes  principales  : 
celle  des  descendants  de  Tano  de  Cas  telles  et 
celle  des  fils  de  Maghinardo  et  d  Aibixzo 
de  Gagliaro.  Quoique  la  dernike  eût  dei 
leatineDtsstbelinietnt  dane  le  cœur  eo- 
neiiiie  de  FÊgliie»  voyant  Fantre  branche 
iroorer  un  appni  dans  Rernabo  de  Milan, 
elle  chercha  du  secours  auprès  du  léf^nt 
fical  dans  la  Romaçfne.  La  fruerrc  de  ces 
deux  hmnches  rendit  la  route  entre  Florciire 
et  Bologne  si  peu  sûre,  que  tout  trans- 
port de  marchandises  fut  arrêté.  Des  che- 
vaux  légers  hongrois ,  de  la  groaee  cavalerie 
ànemande»  dea  lansquenets  étaient  à  la 
solde  de  ron  et  de  rentra  parti ,  s'enleviieot 
rédproqoement  des  places ,  pillaient  les  su- 
jets et  les  voyaç;e!irs  étrangers ,  qui  so  trou- 
vaient presque  toujours  en  quelque  raj  ijort 
avec  les  Gibelins  de  la  hante  Italie  ou  avec 
rÉglisa.  il  en  résulta  que  les  Ubaldini,  dont 
les  liens  avee  Fioieooe  étaient  déjà  rallebés, 
en  préparèrent  bieniAt  la  roptore  complète. 

Cette  rupture  a*opéra  plus  brusquement 
avec  une  branche  de  la  maison  des  comtes 
Alberii,  à  laquel!*' avait  ot^  alinbuéc  jRdis 
par  la  république  une  parue  dc>  anrieiuies 
possessions  de  la  maison  des  comtes  de  Frato 
qui  portaitd'ailleursleoomdecomtesAlberti* 
Tano  de'eonti  Alberto,  dans  une  gnerre  prt* 
cédente  ifeelesaeigDears  deUilan»  tenoloée 
par  la  paix  de  Sarzana ,  8*étaîl  uni  étroite- 
ment aux  Lombards,  quoique  Montecaretll, 
dont  il  était  maître ,  ainsi  que  presque  toutes 
ses  possessions,  se  trouvât  sous  la  suze- 
raineté florentine.  Quoique  depuis  ia  conclu- 
sion de  la  paix  Tano  edt  accordé  protection 
m.  bamdi  florentins  snr  aas  terres,  et  que 
Florence,  pour  ne  point  s'engager  dans  une 
guerre  générale  aiec  la  noblesse  des  Apen- 
nins, eût  toléré  cette  espèce  d'assistance»  jai> 


CHAP.  lîî. 

qu'à  ce  que  les  Tari  ati  fussent  abattus,  que  les 
Ubaldini  entrassent  en  lutte ,  la  république, 
cédant  aux  instance  des  habitants  deMonle- 
carelli,  se  fit  céder  la  place.  Tano  s*enAiiti 
Hcnievrragni;  le 8  sepieinbre,  cette  forte» 
resse  fut  em[)ort^  d* assaut,  et  le  comte  dé- 
capité le  14,  i  Florence.  Qostorze  cbeft  de 
banni?  florentins,  que  l'on  {«it  aTeclui  «fu- 
rent pendus  |1] . 

A  rette  epiH}ue  les  fils  de  Maghirardo, 
Oitaviano  et  Giovacchino ,  et  son  frère  Al- 
biao  de*  Ulialdini  s'engagèrent  en  des  bos- 
tilitée  avec  une  antre  branche  cdlatérale  des 
Ubaldini,  celle  des  Tanni  do  Sosiiianai 
ils  possédaient  en  commun  avec  leurs  pa- 
rents Moniecolloreto,  la  partie  monta  faneuse, 
avec  quinze  rems  domaines  et  fermes  on  Hé- 
ppndanl;  ils  offrirent  de  les  vendre  aux  Flo- 
rentios.  Quoique  les  autres  Ubaldini  repré- 
sentassent à  Florence  que  leors  ccôslns 
o^avaient  pas  le  droit  de  vendre  des  posses- 
sions coflunonee,  les  Florentins  acquirenl 
Montecolloreio,  llontegemmoli  et  tonte  la 
montagne,  pour  six  mille  florins  d'or,  et 
irafisformèrent  tous  les  fermiers  dépendants 
en  propriétaires  libres. 

Eu  ce  moment  les  Sieimois  n' étaient  pas 
moins  occupés  qne  les  Florentins  à  opprimer 
les  dynasties  qoi  s*étsientencora  maintenues 
dans  leurToisinage.  Parmi  elles  la  plus  im- 
portante était  celle  des  comtes  Aldobrand^ 
chi  de  S.-Fiore  dans  1 -s  maremmes.  La  pe- 
tite noblesse  des  campagnes  environnantes 
était  d<^jà  en  partie  achetée  ,  en  partie  acca- 
blée par  la  force.  11  y  avait  alors  cinq  comtes 
Aldobrandescbi  (3),  tous  cousins;  avec  eux 
la  ville  do  Sienne  conetnt,  le  16  mai  1961, 
on  traité  qnijes  laissant  personnellenunt 
dans  leur  indépendance  de  souverains,  soumit 
néanmoins  leurs  Étals  entièrement  aax  Sien* 
nois  (3). 


(1)  M.  Villani,  \.  c.,  cap.liB. 

(2)  San<";i  di  Stofleno.FranccscodîBindeccio, 
Aldobrandino  di  Pieiro,  Giovanni  d'Andréa, 
Giovanni  di  Giovanni. 

(3)  CroKtùa  Sêum,  lfor.t  Sert*,  veL  XT, 
p.  106  :  «Non  dsranno  i  nominaâ  centi  da 
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JUSgL  A  LA  MORT  DE  GIOV 
Au  même  temps  Niccolo  d'Ap,hinolfo  [des 
comies  Alberu),  pour  se  deitvrer  des  huit»  qui 
l9  ymuhriSeot  à  cnm  dTane  mnteu»  de 
MirtciéciitéeaiiriuiFlonotiOtfeiiditnlor- 
teresse  de  Cerbaja  et  lei  domaioM  en  dépen- 
dant i  la  ville  de  Floraoce ,  et  se  fit  admettre 
dans  le  popolo  grassn.  Tous  ses  vassaux  Ho- 
viorent  propriétaires  libres  du  lerrUoire  flo- 
rentin le  SI  mai. 

Vers  la  fin  de  l'année  les  Bolonais  alla- 
qrtrant  auBi  (eiUbtldiiii ,  qui  par  lenre  boe- 
liEiét  iMNililaleiit  le  coaunerce ,  et  les  pfcs- 
sèrent  vivement  du  côié  du  nord  ;  tandis  qae 
les  ^  Tarlaii ,  dans  le  val  de  Caprese 
sp  soulevaient  conire  les  seif  ncurs ,  pre- 
naient le  fort  Capreso  et  Rocrn-Cinf^hiala , 
pour  &e  placer  sous  la  dominaiioii  d  Arezzo, 
puis  menacés  d'une  oppression  complète  par 
eea  noiif aaoi  stMireraiiis ,  se  lovrosioiit  vers 
les  PéngloB  (1),  (pn  oceupèreat  les  déni 
fDits,  ea  jofllet  1363,  et  commandèrent  aussi 
sur  le  val  de  Caprese  arraché  aux  Tarlati. 
Vers  la  fin  de  Tannée,  les  deux  frères  Ubal- 
dini ,  Giovacchino  et  Otiaviano  ,  se  Inissèreni 
enfin  entraîner  à  la  désuiuon  :  (Jiiaviaao 
voulut»  ÊQ  décembre  1362,  enlever  par  ira- 
Usoft  Castolpagano  i  aoo  aîné;  Giovao- 
diioo  9  iosiralt  eiaeteoiant  de  toutes  les  dé- 
narcfaes  de  son  frère ,  fit  massacrer  les 
traîtres  qui  s'Introduisaient  dans  la  place; 
nais  Int-mème  fîit  blessé  dans  la  presse  »  et 


S«-Fiore  nè  i  krodeseendeatl  lo  psrpetao  slcon 

censo  ne  altra  cosa  per  virlû  d'alcuna  obliça- 
lione  0  cnniraito  fatto  pcr  piis^;!!  ) ,  uè  per  quai 
li  roglia  allra  cagione  al  cumuu  li'Orvieto  ,  né 
ad  altri  per  esso  ;  non  traiiaranoe  »  nè  faranno 
celeoaian  d'Orvieto  alcuna  convenzione,  obli> 
g:i7innr,  snmmissione  0  lega;faraDao  elczionc 
e  lo  lerraoûo  per  podestà  délia  terra  di  S.-Fiore 
ogni  sei  mesî  per  il  termine  di  veoii  aoni,  d'un 
cHtadin  Saoete ,  lervaado  le  vaeasieni  erdioate 
dal  eonum  di  Siena»  oè  riccveranno  alcun  ofn* 
zialc  ,  chc  non  sia  délia  ciuà,  o  contado  di  Sir- 
m.»  Les  Sieonois  tinrent  longtemps  garuisua 
iiaiis  S.'Fiore  ;  le  tout  par  crainte  que  les  com- 
tes ne  s'ooissent  avec  Orviete  et  ne  Aissent  son* 
tenus  dans  leur  liberté  par  cette  ville* 
(i}M.  Yiilani,  I.  c.,lib.  x,  cap. 


AiNM  Di  BÏOA  DE'  MEDICI.  tî5 
comme  îl  mourut  de  cette  bksàure,  il  insti- 
iuH,  au  préjudice  de  ses  parents,  la  républi- 
que pour  héritière  de  Castelpagano  et  de  tout 
son  territoire  (t).  Lss  Ubaldini  se  rdevèfeot 
en  qaekpie  sorte  dsiis  la  guerre  poursuivie 
alors  eotre  Pise  ot  Florence ,  qui  a  déjà  été 
racontée.  Mnin,  par  suite  de  la  ruine  en- 
tière des  Tarlaii  et  des  Alberti,  ainsi  que  de 
rassujetlissemcnl  des  AlslobraïKkschi ,  les 
Ubaldini,  aiors  même  qu'ils  auraient  conservé 
VMm  Imts  possenions  dégagées  et  indiTi- 
ses,  lOBobaieat  dans  Tinsignifianoe  A  l'égard 
des  villes  voisines,  et  ne  pouvaient  plus 
édiappsr  à  la  sitoatioii  ordinaire  des  nobles 
des  campagnes  (2) . 

Déjà  j'ai  suivi  la  chute  de  cette  noblesse 
des  Apennins  au  delà  du  temps  où  l'histoire 
intérieure  des  villes  a  été  poussée.  Mainte- 
nant je  n'ai  pins  que  peu  d'observations  k 
joindre  snr  eet  élément  de  la  vie  de  la 
Toscane  ;  mais  je  ne  puis  me  résoudre  à  on 
simple  résumé  des  notions  produites ,  en 
raison  !"ini[*or» rince  du  sujet,  et  de  l'a- 
bandoii  ou  il  esi  resté  jusqu'ici.  La  chaîne 
formée  par  la  noblesse,  que  nous  avons  vu 
briser,  enserrait  le  pays  avec  une  force  extra- 
ordinaire, 1°  parce  qu'elle  se  ratiadiait  aux 
Allemands  :  comme  en  considération  de  Far* 
gent  des  villes»  Charles  IV  Tavait  fort  négli- 
gée, ce  lut  une  cause  de  la  ruine  de  cette 
puissance,  et  aussi  de  la  derniiTO  inPInencc 
des  Allemands  en  Italie;  5"  par  ses  rai  porta 
avec  le  développement  déniorr;itique  des 
villes,  auquel  elle  0|  po.saii  une  limite,  comme 
elle  offrait  un  appui  à  tous  les  citojens  rédoiia 
au  bannissement  i  eauie  de  leurs  opinions 
supposées  hostiles  A  la  démocratie  ;  8*  enfin 
pvses  rapports  avec  le  peuple  des  ounpa-» 
pneç  :  car  là  au  sein  des  montagnes  ,  sous  la 
protei iion  de  la  noblesse  ,  s'était  élevé  un 
vériiabli-  isfdre  des  paysaiis,  iii;imienu  tou- 
tefois seuleœeui  par  sa  dépcudance.  Trans* 
formés  «n  propriétaires  Wons ,  ces  paysans 
furent  bientôt  achetés  par  les  capitalisies  des 


(1)  M.  Villani ,  I.  c,  lib.  XI,  Cap.  95. 
(SS)  M.  Villani ,  1.  c,  lib.  ix ,  cap.  M. 
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viltes,  et  tombèrent  dans  la  situation  de  mi- 
sérables vagabonds  ou  Ao  nécessiieux  loca- 
taires i\  raiiiièe  ,  à  UkhicMc  claienl  rédiiiis  les 
paysatisdu  \Am  pays,  depuis  le  xir  et  le  xin* 
siècle.  Parla  (  Imio  «K-s  Tarlati,  des  Allici  ii, 
des  Aldobraudesehi,  qui  entraîna  irrésistible- 
ment les  Ubakiini  et  les  njertioi»  la  vie  de 
la  noblesse»  des  bourgeois  et  du  peuple  des 
campagnes  fut  afflBCtée  d'une  manière  incal- 
culable. 

Dans  le  temps  que  Floronro  s'élondait  si 
puiss;immenl  aux  dépens  de  la  noble^^se  sou- 
veraino  environnante,  il  n'y  avait  dans  son 
sein  ni  repos  ni  unité;  el  sa  conduite  envers 
les  diés  voisines  o*élait  pas  plus  {;énèreiise 
qu'à  régard  des  nobles  seigneurs.  Les  tron- 
blea  der  intérieur  étaient  dus  surtout  à  laloi  de 
Vammonition,  qui  était  appliquée  dans  Pin- 
tvrf't  exclusif  d'tin  rertnin  ['^rti.  Des  hommes 
résolus,  provoqués  par  les  attaques  de  ce 
parti,  formèrent  un  complot  dans  rannée 
1360,  pour  changer  la  constitution  de  la  ville. 

A  la  lète  de  cette  conjuration  se  plaçait  un 
honome  ardent >  passionné,  qui  ne  reculait 
devant  aucun  danger,  s'il  entrevoyait  Tes- 
poir  de  1.1  ve!if;eance  :  c'était  Bartolommeo, 
fils  d'Alamanno  de'  Medici  (1).  Deux  (unmn- 
nestést ,  Niccolo  del  Huono  et  Domenico  lian 
dini ,  partageaient  la  haine  de  Bartolommeo 
contre  les  maîtres  du  pouvoir,  et  renflam- 
maient.  Par  hasard  ils  avaient  eo  oomiais* 
aanoe  d*ime  liaison  formée  précédemment 
par  Uberto  degli  Infangati ,  homme  avide  de 
nouveauté,  avec  le  sei[^nrur  <îo  T^nlof;ne, 
Giovanni  da  01eg(;io  ,  dans  lan"  ] ie  ils'ajjis- 
sait  de  remettre  Florence  aux  mains  de  ce 
dernier.  Mais  auparavant  Giovanni  avait  re- 
noncé à  Bologne,  et  les  choses  en  étaient 
restées  là.  Hanitenaot  les  trois  associés  sV 
dreasèrent  à  Infangato ,  c(  les  liaisons  avec 
Fandeu  négociateur  de  fiiovanni  furent  re- 
prises, avec  cotte  modification,  toutefois, 
que  cet  agent  ferait  des  ouvertures  non  pas 
à  Giovanni ,  mais  au  cardinal-légat,  Egidio 
d'Albortioz.  Celui-ci  averiit  la  signoria  de 
Fkwenoe»  et  Bemabo  de*  Vîsconii,  Yen 


(1)  M.  VitlanI ,  1.  c,  Ub.  x ,  cap.  ». 


GHAP.  III. 

lequel  se  tournèrent  enipite  las  con|Brés 

les  écouta.  Enfin  ils  parvinrent  encore  à  ga- 
gner à  leurs  plans,  Pinode'  Rossi ,  Nicrolo 
de*  rresn)baldi,  Pelliccia  de'  Gherardmi, 
Uclir.mu»  de'  Pa/.zi,  Pazzino  de'  Donati,  An- 
dréa degli  Adimari ,  Luca  Fei ,  Andréa  di 
Telle  et  un  moine  du  couvent  de  Saliimo» 
Christofiino  di  Noocio.  Teb  étaient  leva 
projets  :  le  moine  qui  avait  été  inspeoiav 
du  dép6t  d'armes  dans  le  palais  des  prieurs, 
emploi  dont  il  éiait  destitué ,  avait  encore 
(î(>s  afTaires  au  jjaiais  et  les  clefs  de  la  tour; 
il  devait  cacher  quatre  hommes  armés  dans 
la  tour  le  dernier  décembre  1360 ,  pius  ou- 
vrir dans  la  mût  la  petite  poterne  du  o6lé 
do  nord,  dont  il  avait  également  les<cleft, 
introduire  quatre-vingts  hommes  armés  ^lans 
le  palais,  et  le  1"^  janvier,  pendant  l'échange 
des  anciens  et  des  nouveaux  seigneurs ,  alors 
que  d'ordinaire  un  seul  soldai  restait  dans  le 
palais  comme  portier,  les  quatre-vingts 
hommes  devaient  immoler  ce  gardien,  bar- 
ricader la  porte,  et  dn  conidor  jeter  ^ 
pierres  sor  ceux  qui  remplisiaient  la  plane; 
les  quatre  hommes  de  la  tour  devaient 
ébranler  les  cloches ,  et  en  m^me  temps  les 
conjun'  s  ,  ;u  ce  leurs  adhfrcnls,  se  mettraient 
en  mouvement  dans  les  rues.  Mais,  avant  que 
ce  plan  bien  concerté  vint  à  l'exécution ,  le 
Milanais  qui  avait  négocié  en  kor  nom  avec 
le  légat  etBemabo  les  trahit  potir  vingt-cinq 
miOe  florins;  Medici  remarqua  le  premier 
qu'ils  devaient  être  trahis,  et  communiqua 
tout  ;\  son  frère  Salvcstro  de'  Medici ,  qui 
s'employa  à  l'effet  d'obtenir  des  si'^nori  sû- 
reté |Hiur  n.irtolommeo,  et  détourna  toute 
leur  aiiculion  sur  les  autres  chefs  do  la  con- 
juration. Del  Buono  et  Brandini  làrent  dé- 
capités ,  des  peines  forent  prononoéesoontre 
les  antres;  mais ,  c<Hnme  on  avait  reçu  des 
informations  de  plusieurs  sources ,  il  foUot 
que  le  Milanais  rabatiîi  cinq  cents  flonnad'Of 
sur  le  prix  de  sa  dénoncintion. 

La  fortune,  <jui  avait  amsi  préservé  Flo- 
rence de  troubles  civils ,  la  favorisa  encore 
Tannée  sdvante  1961 ,  par  l'acquisition  de 
Volierraetrextension  considérable  de  son 
territoire*  Dana  oeite  ville»la  maison  des  Bel- 
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firedolu  jouissait  d'uoe  haute  considération  , 
«ft  dflnx  cousins ,  membres  de  cette  famille  , 
peMédafent  «n  quelqae  lorte  la  aomre- 
nineié  (1).  Bocchino, fils  d'Ottaviano,  avait 
m  s^dnogBt  me  influence  dominatrice,  et 
rien  ne  Tempéchait  d'arriyer  à  un  pouvoir 
tyrannique ,  sinon  roccnpation  p,ir  Fran- 
cesc(»  de  la  citadelle  de  Monlefeltrano  sur 
la  hauteur  de  Volterra.  Sans  cesse  li<)c<  hnio 
avait  tenté  de  ranener  sous  sa  puissance ,  et 
à  laflMft  de  FnuoMeo  0  diaita  de  la  vîUe 
Ici  flia  de  celoi-a.  Aie»  les  Floreiitiiia  né- 
nagèrcnt  unacewimiodeaaemenvertn  duquel 
Bocchino  fut  reconnu  sei{»neur  de  Volterra , 
landis  qu'une  résidence  tranquille  était  as- 
surée dans  \  olierra  aux  fils  de  Franresco. 
A  la  fin  d'août  1361 ,  ils  se  laissèrent  si^lcr 
ft  M  miuiilte  de  nea  provoqué  dana  la 
viUe,  et  farent  arrêtés  à  l'iastast  Sarlee 
racomiBiiadwtions  des  Floreatiiis  de  ne  por- 
ter aucune  atteinte  à  leurs  protégés  «  Boc- 
chmo  fit  une  réponse  évasive.  Aussitôt  les 
Floreutins  occupèrent  le  fort  des  fils  de 
Francesco,  et  Bocchino  se  prépara  à  la 
Saarre,  où  les  Pisans le  soBlinreet  volontiers. 
Enfin  les  HorentinsassiégéreBl  Volterra,  et 
Won**!»»  oflrit  la  place  an  Piaane,  pour 
toente-deux  mille  florins  d'or.  An  j  rrmii  r 
avis  qo'ils  allaient  devenir  les  sujets  des  Pi- 
ratas ,  les  Volterraniens  saisireat  lesarn>es, 
chassèrent  les  auxiliaires  pisans,  et  congé- 
dièrent les  soldats  étrangers.  Bocchino  es- 
saya de  aoolever  les  paasioos  du  peuple  par 
QB  disooon  o&  il  parlait  da  mafaitien  dé  la 
liberté  de  la  ville;  nais  le  peuple  répondit 
qaTil  voulait  (aire  usage  de  sa  liberté  en  rem- 
prisonnant  lui  et  les  siens.  Uorsqne  Varres- 
tation  futopérée  ,les  Volterranicns  deman- 
dèrent à  Florence  un  rapitnno  <Ji  ijnardio,  à 
Sienne  un  poilestù;  ils  obtinrent  tous  les 
deux.  Maia  les  Florentins,  ne  voulant  pas  se 
laisser  ravir  une  si  belle  proie,  expédièrent 
Imiiédintement  des  troupes  peor  occuper 


(l)Qtiant  au  reste,  la  constitntion  de  Vol« 

terra  ressemblait  beaucoup  à  l'aDciennc  consli- 
t<!)ion  c!«>  Sienne.  T  ^  ville  avait  nnpodcstat,  un 
eafUano  et  un  conseil  de  neuL 
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les  pinces  fortes  des  Vo!terrnm>ns  ,Monte- 
gcmnioli,  Muntecatiao  et  autres. 

Toutes  les  représentations  des  Yolterra- 
niens  furent  inutiles,  et  comoie  le  projet  d'in- 
trodmre  une  garnison  siennoise  dans  la  ville 
fut  prévenu  par  les  troupes  florentines,  les 
V(  «Iton  aniens  virent  bien  qu'il  ne  leur  restait 

I  plus  d'autre  chi>î>:  que  de  se  remettre  de 
bon  {;rc  aux  Florentins,  ou  bien  d'être  ré- 
duits à  une  soumission  forcée.  Ils  se  dé<  i- 
dèrent  pour  le  premier  parti,  reçurent 
garnison  florentine  dans  leur  château,  et  re- 
mirent aux  Florentins,  par  capitulation,  la 
signoria  de  la  ville.  tJn  capitano  florentin 
nonmié  par  Florence  fut  mis  à  la  tête  du 
{]ouvernement  ;  et  le  10  décembre,  un  di- 
manche matin ,  après  que  Vf)lterra  eut  été 
occupée  par  la  cavalerie  de  la  rc()ublique 
suzeraine,  ce  nouveau  magistrat  fit  trancher 
ktéle  à  Bocchino  (i). 

Alors  F^rogia  se  trouvait  dans  une  silun* 
tion  analogue  à  celle  de  la  plupart  d  ^s  villes 
italiennes.  Un  grand  nombre  de  familles  no- 
bles ou  de  bourgeois  possesseurs  fie  riches 
domaines  étaient  exclus  par  décrets  dc^  em- 
plois municipaux.  La  constitution  s  etau  en 
quelque  sorte  moddée  sur  celle  de  Florence; 
et  à  cette  époque  les  clames  moyennes  et  hi- 
férieures  iTétaient  élevées  comme  à  Florenee. 
La  plus  grande  influence  était  passée  à  un  . 
certain  Le(^f;ieri  d'An'lrentln  et  ;\  h  fîimi!!e 
des  Michel oUi  ;  autour  d'eu\  se  {groupaient 
de  nombreux  adhérents  qui  formaient  autre- 
fois Tanden  parti  des  Ra^nti.  En  face  ils 
avaient  le  parti  des  citoyens  exclos  des  diai^ 
ges  ou  des  makonitnt».  Au  milieu  de  ceux- 
ci,  un  homme  qui  reçut  plus  tard  de  ses  con 
citoyens  le  surnom  de  second  Catiiina, 
Tribaldino.  fils  de  Manfredino ,  trama  une 
conspiration  qui  s'étendit  dans  le  m|8tère(2j  • 


(I)  M.  Villani.  lit),  x  .  r;ip.  67. 

(i)  M.  V  illani ,  1.  c,  cap,  75.  Voici  un  des 
moyens  employés  por  Triboldiao  pour  caefaer  sa 
trame  :  souvent  il  faisait  dénoncer  de  prétendue! 

cori<|)irations  par  les  alliés  qu'il  comptait  parmi 
les  louctionnairra.  Dès  qu'il  vit  les  prieurs  U» 
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il  y  fit  entrer  beaucoup  de  Moniemelliao,  un 
Montesperello,  un  délia  Cornia,  plusieurs 
délie  Heoche,  ira  Beelione,  on  de'  Boeeoli 
et  d'auires  formaat  ememble  plue  de  qua- 
rante-einq  nobles  et  riches  bourgeois,  aux- 
quels se  rattnchaicnt  plusieurs  centaines  d'in- 
dividus moins  importants.  An  joucfixé(dans 
rautomnc  de  13(>1  ),  le  palais  des  prieurs  de- 
vait éire  assailli;  Ton  devait  massacrer  les 
prieurs  et  les  cammrlinghi ,  et  quiconque  s'ar- 
neraii  pour  enx.  Afin  de  retenir  la  majorité 
des  bonr{{eoi8  occupés  dans  lenrs  maisons  et 
les  détourner  du  combat,  le  feu  devait  être 
mis  à  plusieurs  endroits,  tandis  que  l'un  rie 
ceux  de  Montemellino  pousser;iit  à  la  rô- 
volte  dans  les  environs.  Mais  avunt  le  jour 
fixé  un  autre  Montemellino  (Tivieri) ,  moyen- 
nant la  garantie  de  sûreté  pour  sa  personne, 
rtvéla  toat  A  Leggierl  d*Aodreouo»  qui  fit 
amsîiAt  ordonner  des  arrestations  par  les 
prieurs.  Niccolo  délie  Meoche  et  Cecclic  i  <  Ilo 
de'  Bacculi  avec  quatre  membres  de  leur  fa- 
mille eurent  la  lAtp  tranchée.  Sept  aventu- 
riers à  leur  solde  furent  pendus.  Comme  les 
autres  personnes  fortement  impliquées  dans 
la  conjuration  s'enfuirent  toutes ,  quarante- 
cinq  fimni  prascrîtes  (1)  ;  oo  en  condamna 
qutre-YiogUdonie  à  des  amendes  et  an 
bannissement  temporaire.  Tribaldino,  le  se- 
cond Catilina,  et  Averardo  da  Montemellino 
avec  quelques  autres  furent  représentés  sur 
laPiazzaà  la  maison  du  $iru{aco  maggu>re  (2) , 
la  tête  renversée  ad  œiernam  ret  memoruim. 
Les  Siennois  vofint  PemgiasI  iortemeiit  res- 
•srrée  dans  son  imérienr,  et  Yolterra  (Mi* 


ligués  de  ces  dénwdadsDi  sans  ftindemettt»n 

le  mit  à  î'œuvre. 

(i )  Ils  essayèrent  de  se  roaiotcnir  à  main  ar- 
mée d'abord  dans  le  territoire  de  Perugia ,  puis 
dsnsestnideSpoleUa«  Bnsaile  se  voysnt  trop 
ftibles  pour  cela,  ils  troaTèrent  nn  asile  A 
Arezzo. 

(3)  Ainsi  s'appelait  dausles  villes  de  ce  temps 
le  collège  supérisor  do  contrôle.  Dans  la  règle 
c^éisit  on  noUe  étroofor;  il  dorslt  appèlsr  à 
rendre  compte  les  emplofés  qui  sorfaisnt  de 
charfs. 


CHAP.  IIL 

sée  sous  la  domination  de  Florence,  trans- 
formèrent en  sonveraineté  bien  détenniiièn 
leur  ss^norta  jusqu'alois  coaditiooiidle  ssr 
Montalcino. 

Pise  ne  devait  pss  non  phis  dans  ce  temps 
rester  exemple  de  soulévemen  is  i  n  térieurs.  Un 
membre  de  la  famille  des  Gambacorti  Piero, 
depuis  le  supplice  des  autrp^,  vivait  en  exil  à 
Venise.  Apprenant  que  mamtenant,  depuis 
que  le  commerce  florentin  s'était  détoomé 
de  la  ville,  les  artisans  et  les  natditnds  de 
Pise  regrettaient  le  bon  régime  des  Gam* 
bacorti  sous  lequel  pareille  disgrâce  ne  les 
aurait  point  frappés ,  il  quitta  son  asile ,  et 
fut  cause  que  les  gouverneurs  de  Pise  firent 
décapiter  quatre  marchands  qu'ils  croyaient 
d'intelligence  avec  lui,  arrêtèrent  vingt  an- 
tres citoyens,  et  en  expulsèrent  un  grand 
nombre  de  la  ville.  Mais  a«sli6t  las  Bas* 
psnti  prévirent  qne  par  de  telles  mesares 
isolées  ils  ne  rendsieot  nnliemeot  leur  posi- 
tion plus  assurée;  et  ils  durent  sonfjer  plutôt 
au  moyen  de  dissiper  le  mécontentement  du 
petjple.  Dans  cet  état  de  choses  la  guerre  avec 
Florence  se  présenta  comme  le  plus  convena- 
ble, parce  que  le  peuple  haïssant  Florence,  la 
femeotation  inlérieure  se  porterait  aa  de» 
hors,  ei  que  des  chances  de  pais  powviieal 
amener  la  cession  de  Talamone  (1).  Gomme 
il  n'y  nvait  pas  de  motif  suffisant  pour  la 
guerre,  etque  l'on  craignait  d'être  signalé  par 
la  violation  de  In  paix,  l'on  favorisa  des  usur- 
pations des  sujets  sur  le  territoire  florentin 
et  de  petites  traeasseriea  dont  In  st^norin 
de  Florenoeneponvait  rester  speetairieepai- 
siUe.  Poor  se  venger,  les  Florentins  cnttefai- 
rent  secfitenient  on  tniié  avec  un  conétt- 

tiere,  Giovanni  da  Sssso,  le  bannirent  en  ap- 
parence de  leur  ville,  et  r elui-ci,  avec  les 
troupes  réunies  au  moyen  de  l'argent  flo- 


(1)  IC.  VUsai ,  1.  c,  cap.  83  :  «Onde  eml 

«îotlilmrnfA  pensBPono  di  fare  disrare  due  cWo- 
vi  a  un  onhlcj  col  fuoco  dcHa  gucrra,  l'uno  disu- 
oire  ci  popolo  coosueto  nemico  de'  fioreotini  e 
sopra  modo  psrsisie  con  la  guerre,  l'altro  ehe 
scguendo  pace  délia  gnerra  cerne  mole,  pst- 
tsggisre  nsUa  psce  la  temata  del  porta,» 
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rcuiiii,  s'empara  de  Piolrabuona  pn^s  de 
Pcscia,  qui  a|)|>ai  tenait  aux  Pisans.  Les  Pi- 
fans,  prévoyant  bien  maintenam  que  par  la 
foio  qu'ils  avaient  suivie  ne  leur  arriverait 
pas  directement  la  guerre ,  firent  en  janvier 
1362  une  attaque  sur  SouMuacolonoa.  Ce- 
pendant Piero  de'  Gambaconi  était  venu  à 
Florence,  où  il  prit  à  sa  solde,  à  la  fin  de  jan- 
vier ,  sept  cents  ciivaliers  hongrois  et  les 
bannis  lucquois,  et  se  mit  le  27  en  marche  de 
Florence  contre  Piso ,  sa  os  que  les  Floreo- 
liasrempèchas8ent.Toulefois  ils  déclarèrent 
eneore  aux  Pisans  que  les  choses  ne  «e  pas- 
saient pas  ainsi  par  leur  fiait,  et  défimdirent 
i  tous  leurs  sc^jets  de  prendre  part  à  Fex- 
pédition. 

Aussitôt  que  les  chefs  des  Haspanti  en 
ftireot  convaincus,  ils  forcèrent  plusieurs 
anis  de  IKero  à  lui  écrire  qu'il  lui  fellait  se 
teair  sur  ses  gardes;  car  le  bruit  courait  à 
lise  que  les  Hongrois  étaient  d'intelligence 
avec  les  Raspanli,  et  voulaient  le  livrer  pour 
vingt  mille  florins  d'or.  Les  lettres  l'atteigni- 
fent  à  Pi^rcioli ,  et  il  fut  saisi  d'une  telle 
crainte  que  tout  à  ((iu[i  il  prit  seul  la  fuite 
et  courut  à  Volterra,  laissant  les  Hongrois  à 
rabandon.  Enfin»  au  mob  de  mars»  les  bri- 
gandages des  Pisans  s*secrurent  sur  une  si 
grande  échelle,  que  les  Florentins,  ne  se  con- 
tentant plus  de  représailles,  se  firent  céder 
l'ieirabuona  pnr  (iiovai^ni  da  Sasso,  et  se 
char;;oreat  ouvertement  en  mai  de  la  dé- 
fendre. 

Néanmoins  les  Pisans  parvinrent  aucotu- 
mnicenient  de  juin  à  la  reprendre ,  et  pro- 
roquérent  les  Florentins  par  tant  de  bra- 
vades et  d*insuUcs,  que  ceax«€i  se  décidèrent 
snfin  à  de  grands  pré[)aratifs  pour  la  pour- 
suite de  la  {juorre.  îl .  avaient  choisi  pour  f]é- 
DÔral  le  sei;;:  '  r  .'onifozio  Lupo  de  Parme, 
el  luiiirent  lever  des  troupes  à \ncd  et  h  che- 
val, réunir  des  ap[)rovtsioni)eiuenls  et  des 
BtiANies  au  delà  de  tous  les  besoins.  Tous 
ba  miliuires  et  les  nobles  du  territoire 
(vent  sommés  de  se  réunir  à  Tannée  avec 
leurs  gens;  on  demanda  des  troupes  au\i- 
Fiaires  à  Sienne  et  à  Perugia.  Les  Pérugins 
répondirent  qu'ils  avaient  à  lutter  avec 
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leurs  bannis  'i  \  !.e^  Siemiois,  ciirore  irrités 
des  événemculs  de  Voltcrra ,  dcdan'  rcnt 
qu'ils  n'avaient  pas  de  troupes  au  service  de 
Florence.  Les  habitants  de  Pis;oja,  d'Arezzo 
et  la  noblesse  des  campagnes  fournirent  leur 
contingent  ;  et  dès  le  20  juin  les  Florentins 
avaient  déj;\  mis  sur  pied  pour  celte  guerre 
une  armée  de  seize  cents  cavalicM  s  et  tinq 
cents  fantassins.  Le  23  elle  se  mil  eu  niouve- 
ment  de  Pescia,  et  le  2G  le  général  emporta 
Ghiazzano.  En  même  temps  les  Florentins 
prirent  à  leur  service  un  Grimaldi  et  encore 
un  autre  cendolfiere  maritime  (  si  ce  terme 
peut  être  employé  ;  rar  alors  des  Génois,des 
Provençaux  et  des  Catalans  vendaient  leurs 
services  sur  mer  comme  les  rnii>h>!ti"ri  sur 
terre  ),  et  par  ses  vaisseaux  tircni  nu  nacer 
Pise  aussi  du  côté  de  la  mer  (2] .  A  Gènes,  les 
marchands  étaient  pour  Florence,  et  se  mon- 
traient fort  mécontents  que  le  doge  Bocca- 
nera,  contrairement  ans  intérêts  de  TÉiat, 
tînt  pour  le  parti  des  Pisans. 

Ce  fut  en  dehors  de  toute  relation  aver  In 
guerre  des  Florentins  el  dos  Pisans  ,  rai'aii 
mois  <le  juui  de  la  mémo  année  !e  même 
Saliuibuue  (  Giovanni  d'Agnoliuu  iîolloni  ) 
qui  avait  renversé  les  neuf  à  Sienne  trama 
une  conspiration  pour  leur  rétablissement. 
Elle  fut  découverte  avant  d'éclater;  luî- 
niémc  fut  proscrit  avec  un  Malavolti,  un 
Piccolomini,  cinq  Sar.n 'ni  cl  im  Accarigi; 
deux  autres  perdirent  la  u'ic  le  août.  Le 
raiiildiio  tli  (jiKinlta  [Z],  Luiiuvico  de'  I'i(;li, 
a>cui  eiô  au  auuibro  des  conjurés;  aussi, 
lorsqu'il  déposa  sa  charge  le  k  septembre, 
il  fut  saisi,  traîné  en  prison,  horrible'» 
ment  torturé,  et  son  successeur  Coccolo  di 
Girodano  Orsini  de  Rome  lui  fit  trandicr  la 


(1)  Le  ly  juin  de  cl  Uc  année,  le  eltoyco  le  plus 
important  de  Perugia,  Leggleri  d'Andrcotto, 
marchant  dans  la  rae  une  lettre  à  h  n;  ;;n  ,  rt;t 
tué  par  un  bâtard  de  Ceccherello  de'  fioccoli 
exécuté  préecdemmcnt. 

(2J  Villani ,  I.  c,  lib.  xï ,  cap.  7. 

(3)  Ou  suivant  raaure  litre  pris  par  lui ,  con- 
tertadort.  Voyez  Villoni,  1.  c.,  Ilb.  xi,  cap.  12. 
Crw^cc^  Sanea  »  Uur.,  Scrr.,  lib.  xr,  p  t73. 
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téic  [1].  Le  mèxm  magistrat  en  proscrivit 
<f  autrea  »  et  Florentins  et  Siennois  se  concer- 
tèrent pour  instituer  un  chef  GomiBuD  chargé 
de  poursuivre  les  bannis  des  deux  villes;  à 
Montalcino»  les  Siennois  construisirent  une 
forteresse. 

La  {jucrre  conlrc  Pise  se  poursuivit  tout 
l'été  par  le  pillase,  les  dévaslaiious,  le  mas- 
sacre et  l'incendie  portés  sur  le  territoire  pi- 
aaa.  Le  6  juillet  le  commaDdemeot  fot  confié 
i  RidoUb  da  Gai&erisio ,  et  Bonifazio  Lopo 
fiit  remercié.  Miûs ,  tandis  que  le  nouveau 
chef  se  tenait  dans  l'inaction  entre  Peccioli 
et  Ghiazzano  dans  le  Valdera,  attendant  de 
grands  secours,  les  Pisans  firent  concentrer 
tous  leurs  soldais  clrungers  à  Lacques.  Ils 
avertirent  les  cent  et  quelques  GibéUas,1an> 
que  Y<nén  serait  proclamé  pour  quitter  la 
ville»  de  ne  point  partir,  mais  d'affecter  aen*- 
lement  de  s*y  préparer,  afio  <pie  les  autres 
a*en  allassent.  Tout  cela  convenu ,  i!s  firent 
publier  que  chacun ,  avant  qu'un  cicrye  fût 
bïùlé ,  eût  à  évacuer  la  ville  à  un  espace  clo 
mille  toises  à  la  ronde,  sous  pcme  de  la  for- 
tuue  ei  de  la  vie.  Au  miliea  des  plaimes  et 
des  laiMDtatioiiit  eafiuitf  et  vieillards,  hom- 
mes  et  fiNwnes  qoittér^  leurs  foyers  sans 
avToiv  ajl  dÎFHEir  1^  PM  (a)  ;  Iw  ai^ldats 


(1)  La  conduite  cuvera  Piglio  est  caractéri^ 
tique  pour  ce  temps  :  «Quando  fti  net  easato, 

fuassalito  da  sopradelto  Ceccolo  con  gcntc  ar- 
ni;i'a  à  pi'-  i  rr^vr'llo,  gridando  :  Alla  marie, 
alla  morle ,  (radiiore  t  c  prcsero  il  detto  mis- 
ser  Lodovico  .  il  quale  sUtvs  à  S.-Aostioo,  c  gi- 
lar  le  da  eavallo  ferito  di  ptù  Cerite  ;  e  robato  11 
la  ooreggia  d*ariento  c  il  capuccio  era  traronto 
spade  iiînude;  c  strascinandolo  pcr  li  capelli  a 
furorc  fu  incoato  a  casa  dcl  detto  Ceccolo  con- 
servadore  alla  sua  sunza  alla  (josUerla.  B  fu 
subito  poste  alla  colla ,  rotio  e  strasUio.  Bra  fe- 
rito  le  braccia  c  la  (lala  e  le  gambe.  FattoU  ri- 
vocarccondcnnagioni,  che  avca  fattc  à  certi  de' 
Tolomci,  e  (attogU  co&fcs^c  pcr  carta ,  clic  le 
avia  Tatte  Iklsamente  à  petisione  di  Giovanni 
d'Agoolooo  Salimbeni,  e  moite  altre  eose simili , 
c  ogni  nette  el  collavano,  c  romporanlo  e  lassa 
vanlo  sulla  colla  e  tcnevanio  come ladre» OtC*» 

(2)  Viilaoi,  Ub.  iq,  cap.  16. 


CIIAP.  IIL 

sortirent  de  la  Ibrtereese,  et  de  concert  avec 
les  Gibelins  occ«pèrent  la  ville.  A  partir  du 
IGjuillet,  le  général  florentÎD poussa  la  guerre 

contre  Pise  à  pou  firès  comme  oMe  avait  été 
poursuivie  précédotument,  à  la  ruine  des  Pi- 
sans. PocLioli ,  Munieccliii» ,  Lajatico  et  To- 
jano  liiieut  enlevées  l'uiie  a^»rès  l'autre. 
Voyant  la  guerre  prendre  cette  tournure, lea 
Pérugins  envoyèrent  aussi  leurs  auxiliaires. 

Le  général  fot  déterminé  à  la  retraite  par 
des  troubles  qui  éclatèrent  dans  l'armé^, 
parce  que  le  comte  Niccolo  d'I  i  bint» ,  Uf^o- 
lino  de"  Sabaliui  de  Bologne  et  Marcolto  de* 
Rossi  de  Rinuni  réclamaient  une  double  paye 
en  raison  de  la  prise  de  Peccioli.  Les  soldats 
qui  dans  le  camp  avaient  planté  un  cbapean 
auprès  duquel  s'arrêteraient  tous  ceux  qui 
partaferaient  leur  opinion'furent  cpogidiéa 
par  les  Florent!  os  ;  mais  ils  fbrmèpaot  a^wfi 
les  soldats  italiens,  bourguignons  el  alle- 
mands qui  s'étaient  arrêtés  au  cliapeau  une 
nouvelle  associaiion  f,uerrière,  dite  duCha-r 
peau,  à  Orsaja,  dan»  le  lerriluire  d' Are«o,ei 
vécurent  en  frappant  1«  pays  de  contiibu- 
tions  (1).  A  la  fiiveur  de  cea  trouUaa  dana 
Tannée  florentine,  lea  Pisaos  avaient  repris 
roiFensive,  et  firent  des  expéditions  sur  le 
territoire  de  Volterra  ,  mais  ossuyèrcnt  de 
grandes  fiertcs  sur  mer;  carGrimaldi  incen- 
dia et  pilla  les  ïii'Mx  isolés  sur  la  cùie,  en- 
leva les  puuiis  militaires  importants,  et  les 
livra  à  l'occupaiiDn  des  Fkirâilîns. 

En  octobre,  Pïero  de*  Gambacorti  fit  en- 
core une  nouvelle  tentative  pour  rentrer  à 
Pise.  Ses  amis  de  la  ville  lui  avaient  assuré 
la  porte  de  S. -Marco;  il  arriva  donc  le  10 
octobre  de  Peccioli  avec  six  cents  cavaliers 
pesamment  armés  el  trois  cents  chevaux 
légers  jusqu'en  lace  de  Pise,  el  parvint  à 
midi  dans  le  faubourg  de  S.-lfarco;  mais 
les  Pisans  éuient  trop  bien  sur  leora  gardes, 
pour  qu'il  pût  s*emparer  de  la  porte»  et  il 
lui  &llnt  a*en  reloomer.De  son  célé  Periao 


(1)  losqu'A  ce  que  les  Pérugins  les  prirent  à 

leur  solde  contre  leun  bannis ,  et  abattirent 
complètement  ceoi;-ci;  ils  en  firent  décapiter 
dii^sept. 
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diT  Grimaldi,  qni  ponmft  k  guerre  mari- 
time contre  Pî«e  moyennant  l'argent  floren- 
tin, enleva  aux  Pisans  Porlo-Pisano ,  brûla 
toui  ce  qu'il  y  trouva  de  la  marine  pisane^et 
envoya  en  lro|»hée  à  Florence  h  grande 
dntne  de  clôture  du  port.  Durant  l'hiver,  il 
m  te  passa  rien  de  bien  important.  IKvenes 
tentatives  des  Pisans  sur  les  places  floren- 
tines échouèrent.  Enfin ,  le  12  aTrtI  1363,  les 
Pisans  s'emparèrent  d'un  ouvraj^e  fortifié 
dans  le  territoire  de  Volterra,  Gello,  et  pri- 
rent à  leur  service  une  compagnie  d'Anglais 
(au  moins  d'av  enturiers  levés  en  France  avec 
Targent  de  rAngleterre) ,  qui  depuis  long- 
lettipB  était  en  Italfe,  et  se  nomoiait  la  com- 
pagnie blanche.  Elle  ^it  commandée  par 
an  Aîlemnnd  nommé  Albert. 

Pans  l  année  1363,  les  Florentins  avaient 
confié  le  commandement  de  leurs  troïipM  nn 
seigneur  V'wjn  da  Farnese.  Après  quelques 
échecs  cciui-ci,  à  la  tête  de  huit  cents  cava- 
liera  et  de  bvH  cents  fimtamiDS  attel|>nit  le  7 
nA,  près  de  Ba^no  a  Vena,  le  chef  pisan 
Rinieri  det  Boffii  da  BoscU,eC{b  ae  livrèrent 
m  furieux  cnmbat  oi!i  les  Pisans  (îirent  bat- 
tus. Leur  clief  fut  pris  ;  mais  d'un  autre  cAté 
le  comm.mdant  florentin  d'Altopa'^fio ,  li- 
vra telle  place  aux  Pisans  pour  trois  mille 
florins  d'or,  et  ks  Pisans  acquirent  dans  le 
seigneur  Ghiselto  degll  IJbaldim  ira  vaîHant 
général. 

Piero  da  Farnese  adressa  encore  dans  ce 
Aois  de  mai  une  insulte  alors  d'usage  k  la 
guerre  :  le  17,  il  se  dirigea  d'Empoli  ver??  !?\ 
ville  ennemie,  dont  il  dévasU)  le  territoire 
dorant  plusieurs  jours,  et  enfin  devant  les 
portes  il  fit  frapper  des  monnaies  d'or,  des 
inonnaies  d*argent  et  des  puMfini  (1) .  Cinq 
lemaines  après ,  le  seienenr  Piero  fat  emporté 
par  une  épidémie  qui  désolait  la  baate  et  la 
moyenne  Italie.  Il  eut  pntir  successeur  dans 
le  <  '>nimandement  son  frrrc  Ranareio  da 
Farnese,  dont  la  tâche  était  plus  difficile;  car 
de  leur  cùté  les  Pisans  se  trouvèrent  en 
Hat noo-setdemeot  de  renvoyer  l'insulte  aux 


(i)  On  appelait  ces  brsvaded  guerrières  beffe 
^asMrli. 


A!tM  Ol  èlGGI  DE'  MEDICI.  iSl 
Floreniîna  do  lUre  frapper  do  rittgmt  aona 
leoTs  mars  à  ta  fin  de  jitfllet,  mais  encore 
d'y  tenir  de  grandes  courses  de  chevam. 
Le  meurtre  et  rincendio  s'étendirent  sur 
toute  la  b  vallée  de  l'Amo  f  î  ' .  Mais  Ghi- 
sello  degli  Ubaldini  mourut ,  \mi  de  jours 
après  son  retour  de  cette  expédition,  à  Pise. 

Les  Florentins,  qui  s'étaient  laissé  ontarer 
la  compagnie  blanche  par  les  Pisans,  avaienc 
80  acquérir  Tappui  de  trois  petites  troupes  de 
cavaliers  allemands ,  l'une  sous  les  ordresdo 
Henri  de  Montfort  et  de  deux  autres  comtes 
allemands ,  la  seconde  commandée  par  un 
certain  Hugo,  et  la  dernière  qui  avait  pour 
cèef  un  comte  Htrtmann.  Mais  la  faiblesse  de 
l'Êtat-s'abaisiait  alors  au-dessous  de  celle  de 
l'armée;  car  le  parti  qoi  s'en  était  rendu  mat- 
tre  ammonestait  de  plus  en  plus  ;  de  nombreai 
ritoyens  étaient  exclus  des  emplois,  etceux 
que  ne  frappait  pas  celte  exclnston  s'en  ée?ir- 
taientpar  crainte;  ainsi  quiconque  n  appar- 
tenait pas  au  parti ,  et  ne  s'humiliait  pas  à 
rechercber  on  acheter aa  f^ivetur,  se  retirait  do 
lof-méme,  on  ae  troorait  i^eté.  An  contraire 
des  citoyens  récemment  domiciliéâ  et  des 
hommes  do  basse  classe  entraient  dana  lea 
charges  pour  de  l'ar^jent  (2)  ;  et  lorsque  les 
payements  n'étaient  pas  assez  nombreux  , 
les  membres  du  parti  et  leurs  fils ,  la  plu- 
part à  peine  entrés  dans  leur  vingtième 
année, étaient refétiis  de  dignités,  pourvus 
d'honnenrs.  La  néceasité,  agissant  II  comme 
partout,  ramena  enfin  les  Florentins  en  ded 
voies  meilleorM.  Déterminés  per  PahdoUb 


(1)  Filippo  VilUni ,  Coim,ddtt  StmUiiMtA* 

Villani,  lib.  XI,  cap.  63. 

(2)  Fil.  VllIani,  1.  c,  cap.  65  :  a  II  reggi- 
mento  delta  citti  era  Tennte  in  parte  c  non  pic- 
cola  in  uomini  noveltamenie  venati  ciel  ceotado 

c  distretlo  di  Firenzc ,  poco  pratici  délie  bilo- 
{3:ne  civili  e  di  ponte  ventita  aisai  più  da  lungo  , 
i  qudii  iiella  cilla  2>'eraD0  alloggiati  e  colle  ri- 
chette  fhtte  d*arti  c  di  mercatansie  e  usure  in 
dilazione  di  (cnip  )  trovaodusi  grossi  dinar!, 
ogni  parcntado  faeiMno  clio  a  loro  fosse  di  pia- 
ccre,  c  con  doni ,  maiiKiai  i,  v  prcghicrc  occulte 
c  paies!  tanto si melteano  iuanzi, clicrano liratt- 
nliri  e  mcssi  allo  sqnittine.  » 
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Malalesia  de  Pcsaro,  ils  nommeront  une 
lalia  pour  la  guerre,  de  huit  citoyens  pleins 
de  sagesse,  et  le  sei{|ncur  Pandoifo  lui- 
même  se  rendit  en  allié  dam  la  ville  avec 
cent  caralien  el  cent  fantassins.  D'abord  la 
fonune  se  déclara  ponr  les  Pisans.  En  sep* 
tombre,  leur  {général  Mancilo  di  Lomo  de 
Jtsi  avait  pénétré  f  ar  le  Chianli  dans  le  Val 
<rAr:io  supérieur,  [  ris  el  renversé  Fij'.hinc , 
oiloi  s(juc,par  les  conseils  de  Pandoifo,  prcs- 
(ji.'e  toutes  les  forces  des  Fiorculins  (1)  se 
d:i:;;cicnt  vcrs  La*ocisa  ponr  s'opposer, 
sous  les  ordres  de  Ranuecio ,  â  l'armée  pi- 
sanc,  tandis  que  lui-même  avec  Tassociation 
militaire  du  Chapeau  et  cinq  cents  cavaliers 
d'iMiie  attaquerait  Pisc ,  l<  s  Florentins  fu- 
rent ficfaifs  compléteront  dans  le  Val  d'Arno 
supérieur  le.  .1  o.  tobre ,  et  Hanuccio  lui- 
même  tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi. 
Paudolfo  se  totnroa  de  nonveao  du  c6lé  de 
La'ncisa;  mais  il  se  laissa  tellement  effrayer 
par  le  comte  Hartmann,  qui  s'était  avancé  à 
sa  rencontre  sans  cependant  tirer  l'épée, 
qti'il  rovint  aussitôt  à  Florenrc,  on  il  fut  élu 
néral  ;\  la  i>lare  de  Uanuccio.  (Connaissant 
trop  bien  l'ciat  de  trouble  de  la  république, 
Pandoifo  déclara  ne  pouvoir  accepter  lo 
poste  do  généralissime  que  si  on  lui  lais- 
sait exercer  librement  sor  rarmée  le  droit  de 
vie  et  de  mort  dans  la  ville  comme  sur  le 
territoire  ,  et  que  l'armée  prôtàt  serment  de 
fidélité  à  lui  et  non  pas  à  la  républiqtjc. 
Mais  los  Florentins  se  décidèrent  à  rester 
dans  la  détresse  et  le  désordre  plutôt  qu'à 
devenir  ses  sujets,  nommèrent  un  des  Baldi 
à  Città  di  Castello  pour  défenseur  del  popolo 
avec  une  grande  extension  de  pouvoir,  et  fi- 
rent jurer  par  tous  les  soldats  fidélité  à  la 
ville.  Pandoifo,  voyant  que  ses  désirs  n'é- 
taient pas  remplis,  fit  des  concessions,  et 


(f  )  répondant  les  Florrtitin?  avaient  aussi  pris 
il  leur  solde  l'a-ssociation  du  Chapeau  ,  qui  après 
avoir  été  congédiée  par  les  Pisans  errait  dans 
les  maremmes.  Mait.  avaDi  qu*elle  eût  rendu  au- 
cun service,  elle  fut  surprise  parles  Siennois 
dmf  Hin  avait  dévasté  le  territoire,  el  sei  cheb 
furent  faits  pricooniers. 


CHAP.  111. 
accepta  le  commandement  au\  mêmes  condi- 
tions que  ses  prédécesseurs  l  avaient  exercé. 

Cependant  les  Pisans  partant  de  Fighiue 
portaient  an  lom  le  pilla;;c  ci  rincendie  dans 
la  hante  vallée  de  T  Arno,  dans  le  Gasentino,  et 
en  d'autres  cantons  environnants.  So  trou- 
vant nssc7  cil  n  ,;é.s  de  Ir.itin,  ils  firent  croire 
h  Pandoifo  qu'ils  projetaient  une  expédition 
contre  Florence  (l'e-méme;et  tandis  que 
tout  était  en  coiifuiion  dans  cette  ville,  ils 
revinrent  par  Chianli,  el  entrèrent  â  Piseea 
triomphe.  En  janvier  de  Tannée  suivante 
{ 136i  ] ,  hi  romiotta  delà  compagnie  blanche 
fut  renouvelée  à  Pise ,  et  h  sa  téte  se  placn 
un  de  ses  anciens  chefs,  le  condottiere  John 
!îa^vk^vood  ,  si  fameux  dans  les  guerres  d'I- 
talie. Au  commenccmeiU  fin  printemps,  ses 
gens  renouvelèrent  leurs  expéditions  cl  leurs 
pillages.  De  plus  les  Pisans  engagèrent 
Baumgarten  (  Lando  était  moftaur  ces  en^ 
trefiiites)  avec  trois  mille  lances;  de  sorte 
que,  disposant  de  six  mille  cinq  cents  cava« 
liers  bien  pourvus  d'équipements,  ils  pou- 
vaient présenter  la  \m\  avec  honneur  aux 
Florentins;  mais  ils  l'offrirent  à  île  telles  con- 
ditions <\\iù  les  Fiuruniins  préférèrent  la 
guerre ,  si  cher  qu'elle  dût  leur  coûter  (1). 

Les  corps  de  pillards  de  Hawkwood  8*a» 
Tancèrent  en  avril  jusqu'à  la  porte  duPraio 
de  Florence  ;  puis  il  entra  avec  ses  troupes 
dans  le  Mugello ,  où  Pandoifo  et  ITenri  de 

ont  fort  s'opposèrent  à  sa  marche,  et  le 
fiircèren!  ;\  rentrer  dans  la  plaine  de  Pisfoja. 
PitnduUo,  qui  projetait  d  ai  river  à  Xsaiym/ria 
de  Florence,  sMmagina  qu'il  était  devenu  in- 
dispensable. Pour  Caire  une  épreuve,  U  de- 
manda unepermissiondequartorzejourseoos 
prétexte  de  pressantes  affuros  de  Camille; 
mais,àson  grand étonnement,  non  "^eidf^ment 
il  obtint  la  permission,  mais  on  lui  accorda 
son  congé.  Uoari  de  Montfort  fut  mis  à  sa 


(I)  Le  consul  de  Florence  répondit ,  sur  1m 
instances  d'un  chargé  d'aftires  du  pape,  de 
Pambasiadeur  des  républiques  de  Gênas ,  Sien* 
ne  et  Perugia  :  «Che  voleva  pace  dove  Ibsse 
sopportafaile  e  onesla.  • 
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place  ;i)  ;  mais  celui-ci  ue  fut  pas  plus  iieu- 
reux ,  ei  le  premier  mai  l'on  apervui  le  lâuip 
de  renaemt  sur  Im  haateun  de  Moniu^hi  et 
d«  Fietole.  A  la  port«  de  S.'Gallo  fïit  livré 
00  sanglant  combat.  Sonalesyem  de§  FlO' 
reoUns,  BatUBgartûO  Ait  tour  h  tour  victo- 
rieux et  repoussé.  Les  fiens  (I  ! tau  kwodtl  i  p- 
ffaijnc'reiil  les  hauteurs  ■2  .  Le -2  mai,  ils  pas- 
sèrent l'Arno,  et  aliaquèreiil  la  porte  Je  S.- 
Frianu;  rejetés  Ue  ce  point,  ils  dévastcreat 
cette  partie  de  territoire,  remontèrent  à  S.* 
irutbtonHonte,fraacbirenirAmoatt>de8iUf 
de  La'ncisâ ,  se  dirigèrent  vers  Tartaglieze, 
ealrècent  dans  le  territoire  d'Arezzo,  et  re- 
vinrent à  Pise  pnr  celui  de  Cortnna  et  de 
Sienne.  Mais,  dnr.int  leur  absence  de  Pise, 
Henri  de  Mouilori  s'était  avancé  librement 
Tcrs  Porto- Pisano  et  Livourne.  li  trouva  ces 
places  désertée,  et  les  incendia.  Ses  mouve- 
ments s'étaient  opérée  avec  bcilité;  car  de 
nooreaox  mercenaires  allemands,  arrivés  ré- 
cemment de  Looibardie  à  Piso,  d'où  ils  de- 
vaient marcher  à  sa  rencontre,  joyeux  de  le 
revoir,  le  laissèrent  accomplir  ses  projets. 
Son  œuvre  achevée,  il  revint  à  Florence  par 
le  territoire  do  Voltcrra. 

L'événement  véritablement  décisif  de  cette 
caaipagno  hA  la  résolution  des  Florentins , 
b:eii  avisés  pour  foire  accepter  neuf 


(1)  Ftl.  Villani,  I.  c.,  cap.  87. 

(-2)  Celte  manière  de  faire  la  guerre ,  non- 
seulement  pour  noire  è  Teonemi ,  mais  pour 
Footragcr,  rend  les  détails  irës-intt-rcssants.  On 
renrontre  dans  ce  temps  iino  infinité  de  «c^^ps 
pittoresques  ;  par  exemple ,  la  description  de  la 
fête  que  les  gens  de  Ifonnugarten  eélébrère nt  en 
riioanear  da  conbit  de  cavalerie  pendant  la 
nuit,  dans  leur  camp,  que  l'on  di'rouvrail  de 
Florence:  rfT.afesfa  fnin  quosta  formn  :  c\iv  le 
brigatc  à  cento  i  più  à  veniicinquc  i  mcno,  con 
llaccole  io  mano  A  vedeaao  daosare»  e  Tuna  bri* 
gala  si  scontrava  con  l'altra  gîitando  lalorale 
flaeeole,c  ricevondolc  in  mano,  e  talora  niet- 
leodolc  a  giro,e  a  modo  d'jrtne^j^ialoi  i  srguetidu 
ruaPallro  ordiuatanieule,  equessle  liucculcpas- 
lavano  le  duemila ,  eon  gran  gravazze  di  grida 
aitromenti.»  Qui  reconnaîtra  dans  nos  danses 
compassées  tes  filles  de  ces  fêtes  grossières  et 
cependant  maguiûijues? 


mille  florins  d'or  à  Baum{>iri('a  tandis  qu'il  so 
tenait  sur  le  territoire  de  leur  villc,elpuur  né* 
goder  avec  lui  l'engagement  de  ses  troupes  et 
de  celles  d'IIawkwood  aussitôt  après  Tcxpi* 
ration  de  leur  condottade  Pise.  Ils  réussirent 
en  grande  partie.  Baumj^artCft  avec  un  grand 
nombre  de  soldats  de  la  compaj^nie  blan- 
che quitta  les  Pisans,  et  promu  de  ne  pus  ser- 
vir de  cinq  mois  contre  Florence.  Pour 
lIa\vL.\vuod,  il  demeura  fidèle  aux  Pisans. 
Baumgarten  avec  ses  troupes  se  dirigea  sur 
le  territoire  de  Sienne,  et  lui  lit  souffrir  toutes 
les  calamités  do  la  guerre.  Néanmoins  les  Flo* 
reotins  ne  voulurent  pas  avoir  pour  général 
unique  un  ronrfo/dcreétranfîer,  cl  appelèrent 
le  vieux  Galeollo  Malatesta,  (|ni  d'après  l  a- 
\  i-s  des  astrolof,ues  fit  son  entrée  dans  iMo- 
rence  le  17  juillet  deux  heures,  et  re^ut  le 
béton  de  commandement  des  prieurs  à  che- 
val  devant  le  palais  (1).  Henri  de  Montfort 
fut  nommé  son  lieutenant  ;  cependant  Ga- 
Icotlo  ne  mena  pas  l'armée  À  l'ennemi  afttt 
qu'on  ne  lui  eût  accordé  le  drdit  do  vie  et  de 
mort  sur  les  soldats.  Dans  la  nuit  qui  précé- 
da le  19juillet,iialeollo  s  approiliade  Pise.ei 
campa  le  matin  près  de  Cascina.  Mais ,  comme 
alors  presque  les  trois  quarts  de  Tarmèo  { il 
y  avait  plus  de  quatre  mille  cavaliers,  quel- 
ques-uns mercenaires,  d'autres  auxiliaires, 
quelipies-uns  aussi  Florentins,  et  onze  mille 
fantassins  ]  avaient  déposé  les  armes  à  cause 
de  la  chaleur  in>u[)p()rtable,  et  bc  baif^naieul 
dans  le  Heuve,  ou  se  reposaient  à  l'ombre, 
et  cherchaient  à  se  rafraîchir  de  diverses 
manières,  Undis  que  le  général,  atteint  de  la 
fièvre,  s'était  mis  au  lit,  Hawkwood  a'aper- 
Vut  que  les  abatis  protégeant  ce  camp  n'a- 
vaient pas  été  [)laeés  avec  soin  ;  et  il  aurait 
anéanti  l'armée  loul  entière,  si  Mauno  Do- 
nali,  (pii  rénéchinsitii  aux  dan;;ers  auxijuels 
était  exposée  i  aruico  par  tant  de  négli- 


(1)  L'étiquette  militaire  étalée  dans  ce  temps 
est  pleine  d'attrait  ;  quelques  parties  s'en  con- 
servèrent au  delà  du  moyen  Age.  On  ne  trou- 
vera  pas  faetlemont  une  époque  plus  fomantlqne, 
plusfavornhir  au  développement  de  raudaceeC 
des  forces  naturelles. 
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nence  et  par  le  manque  de  précautions, n'eût 
fait  tout  à  coup  amicr  tout  le  monde,  i»t  occu- 
per fortement  les  points  les  plus  faibles.  Les 
Piians  étafent  bien  infomiés  de  rabandon 
des  Florentins,iiiaU  ils  ne  furent  pas  instruits 
da  chaii{^ement  survenu ,  et  furent  repoussés 
par  les  arbal/'triers  [-énois  de  Grimaldi,  par 
les  Arôtitis  ei  les  Fantassins  du  comte  de  Ca- 
sentijiu.  Hawkwood,  ipiise  tenait  à  l'arrièrc- 
garde,  dut  faire  tête  à  l'ennemi ,  et  sans  la 
trop  grande  prudence  du  général,  Pise  ellc- 
méiiie  atvait  pn  être  enlevée.  Mille  hommes 
étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille,  tes 
Florentins  avaient  fait  prèsdedenx  mille  pri- 
sonnirrs.  Ai!«sitAt  les  troupes  auxiliaires ré- 
clamèi  eul  double  paye  et  la  solde  eniifrede 
leur  mois,  qui  n'était  pas  encore  ôrouîé.  Kiles 
étaieni  revenues  i  Florence  pour  la  féte  de 
layieloire,  el  devaient  foire  une  invasion 
aur  fo  terrilofre  loequois;  niais  elles  de- 
meurèrent entre  MontepopoH  et  Marti  jus- 
qu'au 18  aoi'it,  attendant  que  lenri'édaniation 
fût  H  cueillie.  Le  10  août,  Galeotto  revint 
jusqu'aux  approches  de  Pise.  î  h  \m  combat 
meurtrier  s'engagea,  dans  le  t  nnii  tlorentin, 
entre  lea  mercenaires  allemands  et  anglais. 
L'interposiiioQ  du  généraly  mit  un  terme  par 
un  armistice  de  trois  jours,  qui  Ait  transfor* 
mé  le  leademaîo  en  une  trère  de  qoinse jours. 

Ces  oiroonstances  décidèrent  enfin ,  à  ce 
qu'il  paraît ,  les  conf^r»?!"?  florentini ,  et  la  dé- 
faite récemment  subie  détermina  les  i'isans 
à  songer  sérieusement  au  rétablissement  de 
ta  paii.  Toutefola  tes  négociations  étaient 
«Mom  extrêmement  difBdIes,  paree  qu'un 
bnquier  pisan,  Giovanni  d'Agnello,  durant 
la  guerre  était  parvenu  à  une  telle  impor- 
tance,  surtout  par  vDr  ambassade  auprès 
de  Bernabo  de*  Visconii ,  qu'il  espérait  s'é- 
lever À  la  $i(fnorta  de  Pise,  si  la  {guerre  se 
eontinnsit.  Il  It  tout  son  possible  pour  em- 
pêcher encore  la  paix;  il  prit  A  sa  solde  des 
Bcrvitcurs  armés,  et  se  conduisit  de  telle  sorte 
que  le  peuple  s'aperçut  de  ses  vues.  Bnfin  il 
fut  pousse  par  la  nécessité  à  l'exécution  plus 
brusque  de  ses  projets  que  lui-même  ne  s'y 
était  attendu.  Ln  soir  un  certain  nombre  des 
citoyens  les  plus  influents  de  Pise  s'armèrent 


CHAP.  HT. 

et  se  rendirent  auprès  des  anciens,  do  l.'i  pen- 
dant la  nuit  dans  la  maison  de  Giovanni,  qui 
était  secrètement  occupée  par  des  gens  armés, 
tandis  que  lui-même»  revêlo  d^une  cniraaeè 
sons  ses  habitasse  trouvait  au  lit  à  cAcé  de  sa 
femme  ;  entendant  pénétrer  dans  sa  cham- 
bre les  citoyens  entrés  par  la  porte  de  la 
maison  qni,  en  conséquence  de  ses  dispositions 
antérieures,  avait  été  ouverte  sans  contesta- 
tion ,  il  fit  semblant  de  dormir,  et  se  mit  à 
ronfler  très-fort.  Sa  femme  s'élança  le  seîn 
découvert»  et  dit  aux  arrivants  qoe  son  mari 
était  endormi  de  fatigue,  mais  qu'elle  allait 
réveiller  si  onle  voulait.Gcux-cl,  honteasd*B- 
voir  soupçonné  une  maison  si  paisible,  n'é- 
loignèrent, et  assurèrent  les  nm-iens  que 
tout  allait  bien.  Mais  Giovanni  d'Af;nello  et 
Ha\vk\vood,qui  était  d'intellif^ence  avec  lut, 
réuniientdans  la  même  nuit  tout  leur  monde, 
et  occupèrent  sana  bruit  tous  les  aboida  du 
palais  des  aneiena.  Giovanni  dédira  aux  an- 
ciens,  tirés  alors  de  leur  sommeil,  que  la 
Vierfje  Marie  lui  avait  révélé  qu'M  devait 
f;ouverner  Pi^c  i  n  qualité  de  dof;e  pour  on 
an,  qu'il  ven  lii  do  se  saisir  du  gouvernement, 
que  moyennant  trente  mille  florins  les  merce- 
nairea  seraient  aatisfofts,  que  les  anciens 
pourraient  lui  conUrmer  catteautori(ê.Bnvl- 
ronnés  d  épées  étincelantes,  ils  lui  pi«i«rent 
serment  de  fidélité  r.nsuiteGiovanniâtappe* 
1er  les  citoyens  les  pins  importants,  leur  an- 
nonça ce  qui  s'était  passé,  promif  à  Ttin  le  vi- 
cariat dans  Lucques,  à  l'aulre  dans  Piombino, 
et  à  chacun  ce  qui  pouvait  le  satisfaire  dans  le 
diangeroent  opéré.  Le  lendemam  il  parcourut 
les  rues  à  cheval  avec  tes  aneiena  ,et  le  peuple 
le  salua  comme  doge.  Puis  il  désigna 
fomiltes(i) parmi  lesquelles  la  difjnité  ducale 

(I)  Toutes  CCS  familles  reçurent  le  titre  de 

comtes,  et  prônant  dr-s  armoiries  communes, 
un  léopard  d*or  sur  champ  de  gueules  ,  formè- 
rent une  nouvelle  Jjranche  de  ïwblesse.  Cf. 
Fil.  VîHanî  et  Tr«nci,  I.  c.,  p.  m.  C'étaient 
F.  Casci.ino,  del  Mosca ,  da  Rosigaano  de* 
Scarsi ,  (h  l  Fornnjo,  da  Vice,  de'  Maggiulioi, 
Botlicella ,  Bcnetli ,  Ajutamicristo ,  Scaccicri , 
Zaccl,  Domiani.  RosselmiDi,  dcgi'  Occhi  et 
del  Compagne.  La  nouvelle  branche  de  noblesse 
se  nommait    «owlo  d«*  «anll.  La  CVonftu  ét 
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dflfiit  p— >w  iiniiola—t ,  ei  pfoaii  à  tout 
dtiiiioiiis<ror. 

Le  30  août  1364,  ces  faits  accomplis 
comme  le  nouveau  doge  avait  besoin  de  la 
paix,  toute»  les  contlitions  en  furent  facile- 
ment arrêtées  à  Peëcia  :  1^*  les  Pisans  fe> 
raient  restituer  aux  Florentins  Pietrabuona, 
cause  première  de  la  guerre;  2**  les  Pisans 
pejiiMt  ans  FknotiM  cent  anHe  floiÎM 
Mdfat  aMécepew  frais  de  gnerro^d*  lae 
Ftprentiiis  recouvraient  tous  les  droits  et 
ftancbiaes  dont  ilsaraient  joui  jadis  à  Pise  ou 
sur  le  territoire  pisan  ;  le»  Pi-^ans  rasaient 
Caste!  dei  Ucisco  et  cuieiques  autres  forle- 
resies;  5''  les  Pissans  rendaient  toutes  les 
conquêtes  et  tous  les  prisonniers. 

D'ebecd  le  peuple  de  floteMe ,  qui  venait 
ifMoedAfoùiarlepImirde  la  vieiem,  fut 
■iMMS  du  traité  ;  fainlAt  il  le  tnwfa  i  rès 
avantaf^eox.  Durant  l'automne  toutes  les 
coa>{iognies  et  associations  militaires  attirées 
par  la  Pli  erre  qiiitt(^rciit  la  1  oscane  pour  la 
ttoiuagne,  ia  Mordie,  et  ien  iieux  où  ils  espé- 
fiiiÉltroMferdteeenhaiaetda  bMÎD^Mais 
togéaMOalniio  ne  ewfémt  pee  à  le  paix  ; 
ttnewet  dans  lté  deraieis  joiin  d*aeAt  (1) . 

VottVymtéatàê  ïuméo  1365,  nous  som* 
mes  très- pauvres  en  matériaux  (2).  A  Sienne, 
Tolommei  et  Malavoiti  s'attaquèrent  encore, 
cç  qui  ies  fit  condamner  à  de  fortes  amendes 
par  le  cotiser vadorc.  Les  Sieiiuois  avaient 
plus  à  fure  que  toute  antre  vtUe  toscane 
pwr  te  déUTrardeeeoHmMeede  fiillHda. 
A  PfM^  le  iMVfem  doge  (  qirie*  réelilé  ii'é- 


iVu  cite  une  famiUc  de  moins ,  et  une  par  uoe 
autre  désignation,  c'est-à-dire  les  Rav.^  ou  tlau, 
aulieudes  Zacci  et  des  Scarsi.  .N'étaient-ce  pas 
dtowses  breacbes  des  Rau  f 

(1)  Fil.  Villani,  1.  c.,  cap.  101* 

(2)  Il  est  pénible  pour  l'historien  de  perdre,  à 
la  conclusion  de  la  paix  avec  Pise ,  le  fil  tf  nu  si 
fermcmeat  par  Giov.mni  Villani ,  par  Maiteu  et 
nfln  par  Fîlippo  Villani ,  durant  un  long  es- 
piee  de  rhistotre  de  Florence.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  les  écrivains  florentins  postérieurs 
présentent  leurs  tableaux  avec  b  même  simpli- 
cité. Il  faut  donc  renoncer  à  pénétrer  dès  lors 
«loi  toi  pirticaliiilét  de  l'époque. 


LMHI  Dl  BlCCt  OB'  HEDICL  itf 
uit  tfptun  aignort,  et  avait  lait  le  piécédeai 
Oéaèral  Haeetto  dt  Looio  de  Jesi  oeptlaiici 
du  peapte)  cherchait  à  l'aftniir  de  toute 

manière,  et  surtout  par  la  reconnaissance  du 
pape,  qu'il  soUicilait  vivemciii.  «lomme  le 
pa[)e  ei  l  (  iii|itTi;ur  même  dirigeaient  des  ef- 
foriJi  chaque  jour  pluii  sérieux  vers  les  Vis- 
coati  de  Ifilan ,  à  l'eaiitié  desquels  le  doge 
davait  aarlout  son  élévaiion  •  Gioraoni  d*  A* 
gaaHo  10  iirépara  oonire  uwt  énémamf^ 
pour  être  en  état  de  aa  mainienif  par  la 
force.  Les  Florentins,  p^r  la  jouissance  des 
avanta{;e8  obtenus  et  leur  amitié  avec  tuua 
leurs  voisins  (une  alliance  avait  été  furniée 
avecSieuau  et  Pise  au  printemps  de  1366), 
paraiasaieDt  le  refiure  des  fttieBes  dt  kt 
gaerra.  Ba  janvier  i38%,  la  eompagnlo 
d'Hawfcwood  revint  mt  le  territoire  de 
Sienne  et  de  Perugia.  Au  même  tempe  la 
cardinal  légat  pontifical  Egidio  d'Albornoz, 
après  avoir  r.imené  en  partie  à  la  soumission 
lescanionsseplieiiaionaux  de  l'Etal ectiésias- 
tique»  engagea  la  guerre  au|t>i  coatiu  la 
▼iàe.eMikaaeDt  libre  de  Perug ia.  Le  pape 
Urbain  V  pensait  sérieaietwit  A  tnnsftrer 
la  résidence  pontificale  d'Avignon  à  Rome. 
A  Viterbo s'éleva  pour  lui  un  palais;  à  Rome, 
on  mil  en  état  les  bâtiments  d'habitation  du 
souverain  pontife.  Enfin,  au  mois  de  mai 
ISliT,  il  ornva  a  Cioiies,  toucha  le  1*^' juin  à 
Porto^Fisaao  (1; ,  et  débarqua  ensuite  à 
GoraaiOp  oàd'Albomos  rattaodaii  avec  im* 
patience,  et  se  mil  à  sa  suite  jnaqa'à  Viterbo. 
L'association  derÉtoile  avait  voulu  livrer  au 
légal  Perufjia  et  Assis!;  mais  la  négociation 
fut  découverte  ,  et  Albert ,  conânitiere  alle- 
mand qui  cuoiuiandait  cette  compagnie,  fut 
décapité  à  Perugia.  D'Alboruoz  avait  enlevé 
ans  Pérugins  Aasisi,  Gualdo  et  phisieurs 
antres  plaoes  fortes»  et  les  avait  rédaiies  en 


(1)  Cronica  Satieta^  l.  c,  p.  \^2.  Les  Pisans 
avaient  tout  préparé  i  Livonrnc  pour  la  récep- 
tion du  pape  ;  mais  ses  vaisseaux  secoetentèrent 

de  prendre  île  l'eau  fraîche  à  Porto-Pîsaoo.  Il 
ftur  (Ifuir  f  xifliinier  pourquoi  Tronei  (I.  c, 
p.  41t>  ;  et  ics  autrca  disent  qu'il  touciut  à  Li* 

veune  nos  descendra  A  terra» 
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mai  1366  à  un  traité  de  paix.  A  Tarrivée 

d'Urbâin  h  Vitcrbo,  il  put  lui  garantir  tout 
l'État  de  l'Église,  tous  les  rebelles  étaient 
domptés,  toutes  les  villes  reconnaissaient  ia 
souverainoié  du  pape.  IVbain  désirait  ame- 
ner une  alliance  entre  les  villes  toscanes  ; 
mais  SiciiD«  et  Perugla,  arec  les  lieux  qui  en 
dépendaieot,  pureni  seules  y  éire  décidées  : 
le  doge  do  Pise  et  les  Florentins  alléguaient 
leurs  alliauoes  avec  Milan.  D'Alborno/.  né- 
{](>cifi  encore  en  juillet  contre  les  Visconti 
une  [;raiuio  ligue  à  laquelle  on  travaillait 
depuis  longtemps  ,  et  dont  Urbain  ratifia 
les  conditions  eu  aoùl,  à  Vilerbo;  mais  il 
mourut  dans  le  mémo  mois  le  24  août 
1967  (1). 

Gomme  alors  s*approchait  CbariesIV^qui 
désirait  avmr  une  entrevue  avec  le  pape,  le 
doge  de  Pise  crut  devoir  essayer  d'abord  les 
voies  pacifiques  avant  do  se  décider  à  une 
r(  nire  (inverlc;  une  ambassade  offrit  de 
sa  pari  a  1  empereur,  contre  la  confirmation 
delà  dignité  ducale,  la  pleine  possession  de 
liUcques»  en  y  ajoutant  de  grosses  sommes. 
Charles  IV  agréa  les  propositions,  créa  che- 
valiers les  envoyés,  et  les  traita  de  la  manière 
laplusgracieuse'2l.  niovannid'Ai^ncllo  remit 
aussitôt  la  ville  de  Lucques  (3;  à  i'envovf^  de 
l'empereur,  l'évi^que Markwald  d*Au{;sljiir;y, 

Cependant  a  hicuuc  une  nouvelle  lutte 
aviit  éclaté  parmi  les  habitants.  Le  seigneur 
GiorannI  di  PagKaresi  s'était  exprimé  inju- 


(1)  Sismoadi ,  Hi§t*  d«ê  Républiquet  Uàtkn- 
ne$,  vol.  VII,  p.  19. 

(2)  Tronci,  1.  c,  p.  W7.  Giovanni  d'Agnello 
n'avait  niiîl^:iirn1  riuîniirc,  coninx'  il  l'avait 
promis,  à  lu  diguitè  de  dogo  après  i  cxpiraiiou 
de  l'aonéc.  Il  se  Téiait  fait ,  au  contraire,  confir- 
mer pour  la  vie ,  et  Tavitil  fait  déclarer  hérêdi- 
tniro  pour  ses  fils  Guiiltiori  ot  Auli.  Cronica  di 
l'ita,  I.  c,  p.  10Ï7.  !.rs  anrinns  «iii!»?istèrrnl  en- 
core sous  le  doge ,  mais  comme  ses  employés. 

(S)  C'est  îel  une  erreur  :  la  plapart  nomment 
Markwald  d'Au^burg  comme  vicaire  à  Lucques, 
d'autres  le  patriarche  d'Aquilée.  Ce  fiu  d  abord 
Markwald  vra  scmhlablcmcnt  ;  ensuite  il  devint 
vicaire  dans  toute  la  Toscane,  et  le  patriarche 
exerça  cette  dignité^  Lacques. 
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rieus«nentsur  le  conseil  de  gouveraesseot, 

et  nvnîi  été  pour  cela  Condamné  à  une 
amende  de  deux  mille  deux  cents  florins  d  or. 
Lo5dou7p  voulaient  même  prononcer  contre 
lui  la  peine  de  mort  cl  h>  confiscation,  et  n© 
s  oa  abstinrent  qu'en  voyant  presque  toute 
la  noblesse  disposée  à  le  protéger  (1).  La 
crainie  de  ce  parti  mécontent  de  la  ville  avait 
aussi  déterminé  les  douio  à  s*unir  étroite- 
ment avec  L'rbain ,  et  lorsqu'il  fut  me- 
nacé par  les  Viierbiens  (qui  attaquèrent  ses 
courtisans  aprAs  la  mort  d'  Alborno?,  prirent 
et  tuèrent  plusieurs  ecclésiastiques  émi- 
nents  )  à  lui  envoyer  une  escorte  armée. 
Mais  la  auite  de  tout  cela  Ait  qu'une  partie 
de  la  ville  se  ratucba  ani  nobles,  et  que  plu- 
sieurs des  doQie  se  tinront  de  leur  o6ié.  On 
les  nomma  le  parti  des  Cancschi ,  qui  com(»ît 
plusieurs  des  [)rincipales  familles,  particu- 
lièrement le«i  Tolommei,  les  Picroloniini,  les 
Saracini  et  ici»  Leretani.  Dès  le  nniis  d  .ivril 
1367,  uu  certain  Mejo  di  Renaldo  avait  dé- 
noncé en  priaon  que  les  Ganeschi,  parmi  les 
douze,  avec  Taide  des  Imilles  nobles  nom- 
mées ci<<lessus,  voulaient  chasser  leurs  ad-  ^ 
versaîrcs,  les  Grasselli  (auxquels  pamû  la 
noblesse  se  rattachaient  principalement  les 
Salimbcniot  les  Malavolti  par  inimitié  contre 
les  i'olommei  et  les  Piccolomini  ).  Mais  les 
Grasselli  n'osèrent  pas  intenter  de  poursuite 
lànlenus.  A  rapproche  de  i'empereur,  les 
deux  fiKitions  étaient  tellement  divisées,  que 
les  Caneschi ,  .  indépendamment  de  Tambos- 
sade  de  la  ville  (à  la  téte  de  laquelle  nian  hait 
loSaUmbcne  Giovanni  d'Agnolino  Bottoni, 
depuis  lonfîtcmps  acquitté  par  les  huit  ]  , 
en  adressèrent  une  [)articulière  à  CharIcsIV. 

Ce  prince  arriva  enfin  en  août  13()8,  par 
Uodèoe,  dans  le  canton  de  Lucques  ;  le  do{]e 
de  Pise  s'avança  au-dèvant  de  lui  jusqu'à  la 
Chiara,  prés  de  Horiana,  en  reçut  l'accueil 
le  plus  honorable,  obtint  Tordre  de  chevale- 
rie pour  lui  et  ses  fîîs,  avec  le  plein  pouvoir 
do  créer  cbevaiters  dix-huit  autres  Pisans, 


(1)  ilaiavolti,  I.  c,  p.  128b.  Cronka  Saneêt, 
I.  C,  p.  193.  ' 
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ceux  qu*il  voudrait,  et  deux  de  ses  no- 
Tcux  (1  ).  Lo  4  septembre,  Charlee  IV  fit  son 
entriie  à  Lucques  [2] .  Le  même  jour,  îe  dogo 
ftil  frappé  d'un  coup  qui  enlraîiia  sa  ruine. 

Un  comédien  disiingiié,  qui  était  venu  h 
Lucques  avec  l'empereur,  s'cxer^aii  sur  une 
galerie  lie  bois  élevée  à  la  liAto,  cl  le  do^e  as- 
sistaitàla  représentation  avecheaucoupdau* 
très  personoages  distingués.  Tout  à  coop  la 
galerie  s'écroula  sous  le  poids  qui  la  surchar- 
geait ,  et  le  doge  eut  une  cuisse  cassée.  Pour 
prévenir  toute  nouveauté ,  son  fils  Gualtieri 
accourut  aussil(St  à  Pise,  mais  trouva  déjà  la 
ville  en  fermentation  ,  ci  bieniôi  le  tumulte 
éclata  Je  peuple  s'écria  :  Viva  lo  imptradore! 
tmuùja  lo  dogio  !  Le  populo  grasse  reprit  le 
gouvernement  le  5  septembre.  Tous  les  Ber> 
golini  expulsés^  à  l'exoeplion  de  Piero  de* 
Gimba  Gortî,  osèrent  revenir.  Toutefois  rem- 
percur»  qui  fit  son  entrée  le  3  octobre,  en 
quittant  la  ville  le  8,  nomma  Goaltieri  pour 
son  vicaire  à  Pise. 

Les  Florentins  observèrent  la  même  con- 
doite  qti'au  séjour  précédent  de  l'empereur 
'M  Toscane,  et  parvinrent  à  le  tenir  éloigné 
dn  lerriioire  de  leur  ville.  De  Pise,  il  se  diri* 
(^ea  sur  Sienne.  Là  il  trouva  tout  dans  une 
horrible  confusion.  Les  GrasselH  avaient 
somoïéles  Salimbcni  et  leurs  autres  partisants 
parmi  la  noblesse  de  se  préparer,  parce  ,  que 
le  parti  contraire  méditait  de  frapper  un 
grand  coup;  de  leur  côté  les  Caneschi 
avaient  ausai  appelé  auxaimea  les  Tolonmei 
et  leurs  adhérents,  et  il  y  eut  bien  neuf  mille 
laïuquenets  pris  à  la  solde  des  divers  partis, 
formés  parmi  les  douze  eux-mêmes,  maissur- 
toui  (les  diverses  faniilles  nnb'es.  A  l'aspect 
<le!a  puissance  de  ces  dernières,  loi?  <li verses 
fractions  des  Saliutbeni  et  desMaiavoIti, aussi 
liienque  des  Tolommèi,  des  Saradni  et  des 
ïieooloaiini,  se  réunirent  tout  à  coup  afin  de 
dnager  la  constitutioa  pluiAt  que'de  se  dé- 
truire entre  elles.  Le  2  septembre,  elles  unie- 
Tèreotanx  douze  lepalais  et  le  gouvernement. 


(1)  Tronci ,  I.  c,  p.  418. 
(3)  Memorie  «  doeumenti  per  servirt  tdV  it- 
<erii4l£iMM,vol.i,p.398. 
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et  ceux-ci  cédèrent  le  pouvoir  sans  contes- 
tation ;  car  le  parti  renversé  lui-même  et  le 
popolo  mtnuto  s*étaicnt  joints  à  ta  no- 
blesse (1).  La  nouvelle  constitution  fîiC  dès 
lors  tout  ;\  l'avantage  de  la  noblesse,  pui»* 
que  pour  la  nomination  des  conseils  on  ne  se 
basa  plus  sur  les  quartiers  urbains,  mais  sur 
les  états.  Treize  consuls  fuiciu  placés  à  la 
tétede  la  ville,  dont  cinq  tirés  des  cinq  fa- 
milles nobles  les  plus  puissantes  [schiuui 
maggiori);  c'étaient  :  Salimbeni,  Malavoltt, 
Toloramei,  Saraciui  et  Piccolomtni;  cinq 
autres  du  reste  do  la  noblesse,  et  trois  du 
parti  jadis  si  rtideniPnl  p'>nr>M!ivi  des  neuf. 

Après  que  ie  cliati[;cmenl  lut  opéré,  les 
nouveaux  loaUrcs  le  noiifièreni  à  l'empereur; 
mats  en  même  temps  les  Saliuibeni  formèrent 
le  plan  de  modifier  encore  la  constitution 
avec  l'aide  de  ce  prince,  et  de  se  mettre  seuls 
à  la  této  des  affiiires.  Ils  envoyèrent  donc  eo 
secret  des  messagers  à  Charles  à  Pise,  lui 
découvrirent  leursprojets,  qui  furent  accueil- 

lii  facilement,  et  en  reçurent  le  seigneur Maia- 
testa  Unghero  de'  Malatesti  de  Rimini  avec 
huit  cents  cavaliers.  La  faction  des  douze, 
précédemment  rattachée  à  leurs  intérêts, 
était  maintenant  encore  avec  eux;  et  le  S3 
septembre  les  gens  des  Salimbeni  parcouru^ 
rent  les  rues  en  criant  :  Tira  el popalol  vita 
h  'mprrndorc  :  Durant  trois  lM>iires,  oncom- 
baiiii  avec  acharnement  prés  de  S.-An- 
drea,  oh  le  reste  do  la  noblesse  et  les  consuls 
leur  barrèrent  le  chemin  ;  mais,  conmie  de 
tous  les  pointe  de  la  villo  le  popah  se  levait 
au  secours  des  Salimbeni,  à  la  fin  les  consuls 
durent  déposer  lo  pouvoir,  et  furent  si  com- 
plètement dépouilles  dans  le  palais,  qn'tb 
regagnèrent  leurs  maisons  en  skaple  pour» 


(I)  Ctmka  Sonne,  L  c.,  p.  W.  Les  marques 
du  ?oiivcrn<'im-nt  étaient  :  U  |a  possession  dtt 
paiazzo  publico  :  2"  la  bacchetla ,  ou  le  comman- 
dement àuprrieur  de  la  force  armée;  .>  les 
sujf9«lll,  pour  l'expédition  des  actes  de  l  Ètaf 
4*  les  «ampane ,  poor  la  conTocstlon  des  collé^ 
ges  et  conseils;  5"  les  for/wr*  delta  citlà,  les 
fortiticaiions  tli;  la  ville.  Tout  cela  était  lirré  ft 
qui  obtenait  le  gouvernement. 
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point. Tous  les  nobles  abandonnèreiii  la  ville, 
et  1o  gouvernement  iut  alort  consiitué  do 
telle  sorte»  que  trois  membres  tirés  des  fa^ 
milles  qui  figuraient  parmi  les  adhérents  dos 
neuf»  quatre  de  celles  qui  avaient  formé  la 
f;u  tion  des  douze  ilans  la  dernière  lutte,  et 
cinq  du  /  npi/o  mintdo,  coniposèrenl  le  col- 
léj;e  suprême  des  douze  [l].  Touiefois  ^la- 
latcsia  exerça  encore  la  si^Moria,  nomma  le 
podestat  ;  tous  les  ordres  furent  donnés  en 
son  nom,  marqués  do  son  scean;  les  Salim- 
beni  avaient  occupé  tous  les  ouvrages  forti- 
fiés de  la  vilie. 

Charles  trouva  Sienne  encoro  ânm  cet 
étal  lors«iu'i!  y  arriva  lo  1-2  oi  toliro.  Il  prit  la 
signoria  le  13,  et  la  remit  le  I  V  ù  Malatesta, 
qu'il  installa  comme  son  vicaire,  en  quittant 
ia  tille  le  même  jour  pour  continoer  sa  route 
▼ers  Rome.  Les  Salimbeni  reçurent  sii  des 
places  les  plus  fortes  du  pays  de  Sienne,  pour 
les  (garder  deux  cents  lansquenets  que  la 
ville  paya,  et  pour  troupps  afFertécs  à  leur 
maison  cent  cinquante  autres  lanucpicnets 
au.v  trais  de  la  ville.  Mais  au  temps  même  où 
a*eftouait  cette  explosion  de  la  nobfease  de 
Siemie,  les  Pérugins  diassaient  aassi  com- 
plètement leurs  nobles,  qui  ne  voulaient  pas 
•*en  tenir  à  la  capitulation  conclue  avec  le 
cardinal-légat,  et,  pour  se  replacer  à  la  ti*ie 
du  fjonvernement ,  s'efforçaient  d'amener  la 
ville  à  une  sujétion  entière  envers  l'Église.  Il 
résulta  de  tout  cela  que  les  places  de  ces  no- 
bles expulsés  f  et  même  des  points  isolés  et 
fortifiés  des  viilee,  forent  occupés  et  défen- 
dus, et  que  sur  tout  le  pays  s'étendirent  le 
meurtre  et  le  [«liage.  Contre  de  pareils  dé- 
sastres on  a<îoi)ia  uo<»  bien  faible  mesure  ; 
les  Siennois  déclarèrent  six  familles  nobles 
ennemies  de  l'Éiat  et  rebelles.  Mais  comme 
la  ville elle-méme'était encore  en  confusion, 
que  Malatesta,  les  Salimbeni,  le  parti  des 
anciens  douze  et  dupopofa  tninuto  s'agitaient 
pour  expulser  le  parti  des  neuf  do  pouvoir, 
le<î  d'^crcis  contre  les  nobles  du  pays  ne  pou- 
vaient recevoir  aucune  exécution^  Le  11  dé- 


(1)  Le  part»  de  ces  nouveaux  douze  fut  nom- 
mé le  parti  des  réformiitmini. 
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ccmbre,  le  popoh  minuto,  excité  par  les  am- 
Irîticnx  non  satlsfoits,  se  souleva,  et  jeta  hors 
du  palais  les  trois  des  neuf  arec  les  quatre 
des  douze,  et  fit  élire  par  les  cinq  fMpolari 
dix  antres  membres  du  imipdo  minute,  en 
sorte  (pie  quin/.e  hommes  pri-;  dans  les  trnis 
quarli<>rs  nouvern;iieiil  l.i  ville, et  que  par  eux 
doniiriail  le  bas  peuple  «ous  Malatesta.  Pour 
obtenir  le  repos,  l'on  convint  ensuite  que  les 
trois  des  nenf  et  les  quatre  dos  douze  se-»- 
raient  repris,  et  que  huit  pnpotari  seulement 
si '•■géraient  avec  eux  dans  le  col!rj;e  (1).  A 
côté  de  ce  conseil  supérieur  de  ville  des  dé- 
fenseurs 'comme  on  les  ap|)elait\  ftit  institué 
un  yrand  < onsril  <lo  huit  cent  ciiKiuanie-huit 
assesseurs.  En  dèpii  de  toai  cela,  le  désordre 
continua  dans  la  ville  jusqu'à  l'arrivée  de 
Charles,  le  22  décembre,  au  retour  de  Rome. 
A  grand'peine  il  rétablit  Tordre  dans  la  ville 
et  le  pays,  et  le  18  janvier  1.160  les  nobles 
jurèrent  une  paix  cjui  avait  été  néfjnriée 
avec  eux.  Mais  dès  le  lendemain  s'éleva  un 
tumulte  populaire  firovoqué  p;'r  les  Salim- 
lieni,  en  sorte  que  la  mort  menaçait  quicon- 
que fovorisatt  les  nobles,  et  plusieurs  forent 
immolés  pour  s'être  agités  dans  l'intérêt  de 
la  paix,  particulièrement  parmi  les  neuf. 
L'empereur  consentit,  et  Malatesta  soutint 
cette  décision,  que  dès  lors  les  membres  de 
la  faction  des  neuf  dans  le  ron«  Ml  supérieur 
fussent  expulsés  du  pahiis;  mais  ils  le  quit- 
tèrent spontanément,  et  il  no  resta  que  qun> 
tre  des  doose  ei  huit  popoUtti» 

Tout  à  coup  Tempereuf  arriva  au  palais 
avec  ses  trois  mille  ciivaliers,  et  dès  lors  H 
devint  clair  pour  le  petiple  que  tout  le  ta* 
multe  n'avait  eu  pour  but  q»ie  d'èinblir  m 
gouvernement  Confié  *^oulement  sur  la  force. 
Aussitôt  le  mpikino et  !e fjonfalonier  parurent 
à  la  téte  du  peuple  armé,  et  le  menèrent  con- 
tre les  iroupes  de  Fempereur,  en  sorte  que 
toutes  les  mes  étaient  remplies  de  combat* 
tante.  Le  porte*êtendard  de  Temperenr  fot 


(f)  Toutefois  l'un  des  huit  popolari  eut  It 
ch;  r-r  dp  capitaine,  et  un  autre  celle  de  gon- 

falonier  de  la  i .. 
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tué ,  et  la  bannière  tooiba.  Chvkt  n  rotin 

sur  la  Hazza  de'  Tolommei  ;  enfin,  après  un 
combat  de  sept  heures  dans  la  ville,  l'empe- 
reur avec  se-^  ;;p:is  fui  rejuté  dans  ks  mai- 
sons des  Saiimbt'iu.  Quatre  cents  impériaux 
étaient  restés  8«r  le  terrain,  douse  cents 
chefans  étaieiit  perdus,  et  tant  de  comtes, 
de  chevaliers  et  d'étaigrés  blessis,  qv*à  peine 
savaitoon  oàks  déposer.  Les  SaKibeni  a*en- 
fuirent  secrètement  de  la  ville;  Mabtest.i 
obtint  à  force  de  prières  qu'une  pt>rtc  lui 
lût  ouverte,  et  conduisit  en  pleurant  les  dé- 
bris de  ses  iroupes,  deux  cents  cavaliers,  hors 
de  Sienne.  Les  trois  des  neuf  naguère  écon- 
daitSvaBm  d'un  pompein  eortége,  précédés 
de  Iffeapsites,  des  couroanas  sur  la  tdce, 
des  branches  d'olivier  à  lamaio,  reaIrèrSQt 
dans  le  palais,  et  l'empereur,  auquel  per- 
sonne n'osait  offrir  la  ntoindre  ch<»«f»  f'i  inan- 
f;er  ni  a  boire,  fut  assié{;é  avec  le  reste  de 
son  moude,  jusqu  a  ce  qu'il  se  justifiât  les 
jeax  remplis  de  Lanaes»  et  déonofrlt  tout  le 
eoaniloi  dans  lequel  on  Tavaii  égué.  Bamîto 
les  défaaseari  lui  rsadifcot  ma  partis  des 
équipages  qu'on  loi  avait  enlevés,  igoutérent 
cinq  niiîîe  florins  d'or  pour  sa  route,  cl  le 
congédiereiii  avec  dcii\  mille  cavaliers  lo 
25  janvier,  api  t  s  (lu'il  les  eut  noiumés  pour 
ses  Vicaires,  ei  qu'il  eut  liclieuicut  doté  la 
▼Ole  de  privilèges.  Les  irovbles  de  Skm»  se 
proiong^font  encore  jusqu'au  16  février; 
alors  les  défeosenrs  insiituèreot  na  nonvean 
foactionnaire ,  Veseguitore  ou  sénateur  qui 
devait  r('iii  hi'.cr  les  (!»Vsnrdres  A  venir  et  af- 
fermir la  ir.KMjiiiîliié.  M. lis,  romme  les  nobles 
n'avaieiii  pas  éiê  accueillis  dans  la  ville,  la 
paix  arrêtée  ne  fut  pas  maintenue.  Lors- 
qo*eDfiR  tes  Satimbeni  étirent  quitté  la  ville, 
rétat  de  gaerre  se  reproduisit  dans  tout  le 
pays  de  Sienne;  en  mars,  un  nouvri  aooom- 
modeoMiit  put  s'opérer  avec  ta  noblesse  ex- 
pulsée, et  après  «ne  réconciliation  entre  les 
Salimbeni  et  le  reste  des  nobles,  la  pa'x  f  't 
proclamée  le     m  li.  Toutefois  une  fta  lion 
considérable  de  !a  noblesse  u'y  adlk  ra  lioint, 
et  trouva  on  asile  depuis  juillet  jasfpi'en  dé- 
cembre auprès  des  comtes  de  S.<-Fiore,  qui  se 
tévoltèiQDt  contre  Sieime. 


Dorant  l'absenee  de  renipsraui,  Pisa  n'a- 
vait pas  été  beaucoup  plus  tranquille  que 
Sienne.  Comme  la  moitié  des  anciens  était 
dioisie  i  antii  les  lierp,oliiii         rentrés,  et 
l'autre  moitié  tirée  des  Haspauli,  ii  en  naquit 
une  telle  division  que  les  marchands,  rcdou- 
taat  vm  pillage  de  la  ville  par  les  troapés 
étrangères,  prièrent  le  vicaire  Gnaltieri  de 
les  laisser  fonder  une  association ,  la  com* 
pagnia  di  S.-Micheîe^  contre  tous  les  per- 
lurltateiHw  ;  quiconque  serait  impliqué  dans 
uu  désordre  de  la  ville  devait  être  exclu  de 
cette  société,  dépouillé  de  ses  privilèges,  lui, 
ses  fils  et  ses  petiu-fils.  Bans  cette  société 
eatrèrent  plus  de  quatre  nulle  citoyens  \  maif 
en  n*7  vit  pas  ua  Raspaati  ai  no  Bargolîne  (1  )  ; 
et  lorsque  repassa  l'empereur  à  son  retoor 
de  Sienne,  et  que  la  compa{jni©  voulut  le  re- 
cevoir comme  son  jîatroîi  et  so!î  chef  su- 
prêmeavecrle  ^jraiids  honneurs,  ies  Haspanti 
crai(^irent  qu  elle  ne  devint  louie- puissante 
k  Pise  par  la  hveur  do  Charles,  et  profitèrent 
de  l'eflroi  qu'elle  avait  répand»  daae  ta  villa 
pour  faira  croire  aa  paiocaquala  cooipagaia 
voulait  se  saisir  do  sa  personne  pour  lui  ar- 
racher Lucques.  En  conséquence  il  ne  vial 
pas  dans  la  ville,  livra  Calcinajn  aux  Oam- 
bacorli  qui  étaient  dans  sa  suite,  et  retourna 
précipitamment  à  Lucques.  La  com|>ugm€ 
de  S.-Michele,  composée  en  grande  partie  de 
riches  marchands  et  artisaas,  songeait  sar- 
toot  auK  bienCriis  du  ssga  gowamement  des 
Gambacorti,  etdécidaenfin  leur  retour  à  Pise. 
Lo  14  février.  Piero,  ses  trois  fils,  son  frère 
Gherardo  et  les  trois  fils  (<e(  elui-ci,  rentrè- 
rent dans  leur  pallie,  et  lurent  rc^usavee  une 
grande  joie. 


(l)€ironiMdf  Pfoi,  L  c,  p.  I05L  A  la  téfe 
do  ces  compagnies  l'  taient  deuxflMpylirtfpdouEe 

consifjlieri  cl  un  gonfaloniere ,  avi  c  une  han- 
ni'ic  poruul  lui^'t'  n  urc  iinitoriule  sur  un 
c'.iauij»  dur.  La  C'jnijij^iiiic  se  rasseuihlaii  au 
son  des  cloches  de  S.-Mîehclc ,  et  abaltaît 
luul  ce  qui  voulait,  s\:;iiier  liinmllncusciiient 
datii  la  ville  pour  qu:  Ir  :  -  T  imi!  rr.i^  ce  fn'..  Hilij 
acquit  uoe  lelle  importance,  que  les  anciens  no 
purent  Mentét  plus  rien  entreprendre  d'Impor- 
tant mns  la  consulta. 
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Sous  l'influence  do  la  compa{;ni(.%  douze 
nouveaux  anciens  (ils  ilian;;oaiL'iilà  Pisc  tous 
les  deux  mois]  fui  eiil  clioisis  [lar  reM)(>er€ur 
qui  se  tenait  toujours  à  JLucques,  et  ceux-d 
entrèrent  en  charge  le  1*'  mars;  mais,  quoi- 
qu'ils ne  fussent  point  élus  d*après  les  an- 
ciennes divisions,  une  partie  fut  bieniût  ponr 
les  Knsiianti,  une  autre  pour  les  Bergolini,  et 
la  con)|),i;;!iic  elie-ni(''me  ne  demeura  plus 
dos  lors  ('ir.iiijjore  à  F iiuêr(^l  de  faction,  car 
les  sept  i)remières  classes  étaient  presque 
eniiérenent  décidées  en  laveur  des  Bergo- 
lini.  Le  mercredi  de  Pâques  {h  avril),  un 
certain  nombre  d'hommes  de  la  compagnie, 
sous  la  conduite  d'un  Piero  Pilotti,  se  leva  de 
concert  avec  les  riambacorti  el  leurs  amis,  au 
cri  de  :  i  ive  le  peuple!  vii  r  rvnipcrcur  1  pilla 
et  incendia  les  maisons  de  ceux  dclla  Rocca 
et  di  Peracca;  ensuite,  réunis  avec  toute  la 
compagnie  et  lesBergolini,  ils  élurentde  nou- 
.  veaus  anciens,  et  confièrent  au  sieur  Piero 
de*  Gmnbacorti  In  sûjnoria  de  la  ville.  Seu- 
lement la  Porta  del  Leone  tint  encore  pour 
les  KnspoMii,  et  l'empereur, qui  fit  arrêter  les 
cnvisy  s  des  nouveaux  anciens,  s'efforça  de 
soutenir  la  garnison  des  ouvrages  de  la  porte; 
mais  les  attaquesde  sesgens échouèrent  con- 
tre la  vaillanoe  des  citoyens,  et  comme  lea 
impériaux  Aarent  repoussés,  la  porte  dut  se 
rendre  en  très  -peu  de  temps,  et  fot  rasée.  Les 
troupes  de  l'empereur  et  les  Lucquois  dévas- 
tèrent furieusen.eni  le  territoire  de  Pise, 
comme  la  noblesse  avait  désolé  celui  de 
Sienne  et  de  Perugia,  sans  que  l'on  jïùt  obte- 
nir absi  le  retour  des  Raspauti.  Enfin  les 
Floreniios  négocièrent  entre  l'empereur  et 
Pise  une  paix  qui  se  conclut  le  89  avril. 
Moyennant  cinquante  mille  florins  d*or,  l'em- 
pereur reconnut  le  gouvernement  existant  de 
IMse,  et  délivra  les  prisonniers;  [irécédem- 
ment  il  avait  tiré  la  même  somme  de  florins 
des  Florentins  {1}.  S.-Miniato  del  Tedesco 


(1  Cronica  Sanete .  f.  c.  p.  20R  :  aho  'mper- 
radore  fi  acccrJo  co'  l'iorcntini  adi  4  di  marzo, 
cbe  lo  'mpcradore  cinqaanta  mila  fiorini  d  o- 
re  ia  certe  paghe,  e  Ikcessene  festa  e  m  in  Fî- 
renMODelcontade.ji 
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s'était  remis  au  patriarche  demeurant  à  JLuc- 
ques en  qualité  de  vicaire  pour  l'empereur, 
et  le  patriarche  avait  envoyé  de  Lucques  et 
de  S.-Mioiato  des  détachements  piller  les 
cantons  florentins  voisins,  afin  de  réduire 
par  là  les  Florentins  A  Tachât  de  la  paix  (1), 
ou  en  d'autres  termes  leur  arracher  par  force 
ce  présent  que  les  autres  villes  de  Toscane, 
qui  se  reconnaissaient  sous  la  sii/eraineté  de 
l'empire,  avaient  coutume  d'oârir  spoutanc- 
meot. 

Dès  le  6  avril  an  soir,  Charles  avait  appelé 
anprèsde  loi  les  anciens,  daosril9osto,etli, 

en  présence  do  toute  sa  cour,  il  leur  avait  dé- 
claré que  désormais  la  ville  de  Lucqoes  ae* 
fait  libre  ;)  j^tmaisde  toute  autre  soumîs«îion 
que  celle  duc  à  l'empereur  et  à  l'empire (2), 
Cette  Ace ,  Charles  se  la  fit  encore  chère- 
ment payer,  au  moins  cent  mille  Qurins, 
dont  il  existe  encore  une  quittance  aooa  la 
date  d'août ,  à  Udine,  et  qui  doit  avoir  été 
promise  en  (cttc  occasion.  Les  payemeois 
qui  précédèrent  la  déclaration  d'aiFranchis* 
sèment  ne  doivent  pas  avoir  été  moindres  (3). 

(f )  Cf.  Poggio  Bracciolini ,  IfMer^s  JVor.r 

ap.  Mur.,  Scrr.,  vol.      ,  p.  263* 

(2;  Memorie  e  documenii  per  servire  aif  ùlo- 
via  del  prineipaioi  di  Lucca,  vol.  ii,  p.  6. 
L'acte  d'tfranchissemeot  de  Lucques  est  du 
Sarril.  P.Tetsq. 

p)  Depuis  cet  affranchissement  de  Lucques, 
on  vcHdans  ;  Hic  ville,  h  ■  ùU'  des  dix  anciens, 
doux  cousciU,  l'un  de  dix-. mil  cl  l'autre  de  cin- 
(]  1 1  anle  memlu'es,  leprcmicrconscit  secret  des  an- 
ciens. A  Lncquesausai  fut  «habli  un  gonfttkmkre 
di  (jiuslizia,  à  la  téle  du  collé^te  des  anciens, 
qni  éJaii  chargi:  de  repros  'ntcr  l'Étal,  de  rece- 
voir les  ambassades  et  de  conduire  les  débats 
dans  les  cooseUi.SattS  lui  étaient  placés  les  yon- 
faloniiri  dtlh  contrnde,  et  il  sorvcitlaît  la  cle- 
ture  et  l'ouverture  des  porte?  à  certaines  heu* 
rrs.  T.n  pardc  du  sceati  de  rfttal,  la  convocation 
des  conseils,  Pinspcciion  du  service  des  ancicos 
dans  le  palais,  et  la  réception  des  éerhs  adres> 
sés  aux  anciens  étaient  attribuées  à  rmurtsao 
comendalore ,  dont  la  charge  changeait  XOOÊ 
les  six  jours  et  roulait  entre  les  anciens.  Les  an- 
ciennes associations  armées  ne  furent  pas  réta- 
blies. LaviUetut  divisée  en  Urxitrt,  et  chaque 
twrxUn  en  quatre  rlsnl.  Chacun  de  ces  rîmi 
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Avant  de  quitter  Lucqaes,  Charles  réclama 
oii(  re  par  un  acte  le  Val  dl  Nierole  et  lo 
vkariai  du  Val  d'Arno  arrachés  aux  Luc- 
quois  par  les  Florentins;  puis  il  installa 
coame  ton  vioiire  «n  Toseana  le  cardinal 
Gnida  da  S.-GioTaimi  (  de  la  liiaiîUe  des 
comtes  de  Boulo;',ne  et  d'Auvergne),  et  lai 
assi{jna  la  ville  impériale  de  Lurqiies  pour 
résidence»,  Aprô*!  le  15  juillet,  il  ii'esi  fin? 
question  du  séjour  de  i  eni{)erenr  à  Lacques  ; 
rers  ce  temps  il  doit  avoir  accompli  son  re- 
tour (1). 

Après  réioignaaieiit  de  remperenr,  les 
Florêatnia  ▼oalnrent  reconquérir  S.<Miaiato 
delTedeseo  ;  tandis  qu'ils  Fassiégeaient  avec 
les  troupes  auxiliaires  des  villes  leursalliées, 

le  vicaire  dcVcmporenr  tenta  de  le  secourir. 
Se  sentant  trop  faible  pour  cela ,  il  se  tourna 
vers  Bcrnabo  de'  Visconti  ;  mais  en  même 
temps  que  les  habitants  de  la  ville  assiégée 
l'adressaient  à  Bernabo,  par  Fentremise  do 
cardiaal  »  les  Pérugins  sollieilérent  aossl  FaS' 
listanoe  de  ce  seigneur  contre  le  pape,  qui 
les  menaçait.  Aussitôt  que  les  Florentins  vi- 
rent un  ennemi  d.ms  Bernabo,  ils  envoyè- 
rent des  messa[]ors  à  Rome ,  et  conclurent 
avec  le  pa|)e ,  contre  le  tyran  de  la  Lombar- 
die ,  une  alliance  à  laquelle  adhérèrent  un 
peu  plus  tard  non-seulement  les  Bolonais  et 
k»  lîsans,  mais  encore  les  seignears  do  Pa> 
donc ,  Ferrare ,  Mantooe,  et  même  la  r6po- 
btiqoc  de  L'ucques,  rentrée  tont  récemment 
dans  la  sfihèi  e  des  États  indépendants  [2]. 
fieroabo  avait  pris  à  sa  solde  John  Mawk- 


availun  gonfalonicr;  chaque  r«Mte  se  subdivi- 
nit  en  quatre  quartiers  »  et  à  la  tôtc  de  chaque 

irtier  était  un  pennoniere.  Les  noms  des  no- 
nj  ;:UicDt  emprnntés  à  des  circonstancrs  et  à  des 
objets  de  la  nature  :  Sereoa,  Luna,  Graochio* 
Filcooe,  Sole,  Corona,  Rosa, Gallo,  Rota,Pap- 
P^g-tllo,  Stella,  Cavallo.  Les  <«rxMrl  étaient 
S.-Paclino  avec  quatre  anciens,  S.-SalTatore 
avec  trois,  et  S.-Martioo  avec  trois. 

(1)  La  C'ronica  diPisa,  1.  c,  p.  1055,  donne 
le  3  juillet  comme  jour  du  départ. 

(9)  FogsU  BntdolhU  BUt,,  lib.  I,  I.  c, 
P.S17. 
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wnod  a^'ec  ses  bandes ,  afin  de  pouvoir  dé- 
fendre Ferogia  contre  Urbain  ;  mai« ,  comme 
S.-Miniato  avait  un  besoin  bien  plus  pressant 
de  secours ,  les  Anglais  entrèrent  du  terri- 
toire pérugin  sur  celui  de  Pise ,  et  campè- 
rent, à  la  in  de  novembre,  entre  Fosso  Ar« 
nonico  et  Casdna ,  pour  firanchir  FAmo,  qui 
était  très-fortement  gonflé  (t).  Les  Floren- 
tins rrMrent  pouvoir  les  vaincre  facilement, 
et  marchèrent  de  S.-Mininto  contre  eux  avec 
une  partie  de  l'armce  de  mi  ;;e  ;  niais,  quoi- 
que plus  nombreux  du  double,  ils  essuyè- 
rent, le  1*  décembre ,  une  défaite  complète, 
et  Hawkwood  se  dirigea  droit  sur  Florence, 
pour  forcer  par  cette  marche  la  lerée  da 
siège  de  S.-Miniato. 

Un  peu  plus  tard ,  dans  le  mémo  mois» 
vinrent  encore  deLombardio  deuxmiîlo  ca- 
valiers se  réunir  aux  troupes  d'Havskwood, 
pour  le  service  do  Bernabo.  Le  31  décembre, 
ils  prirent  Prato,  et  pillèrent,  dévastèrent  la 
▼ille  horriblflOBent.  Dans  le  cours  de  janvier 
1370,  ils'continnèreot  leurs  pillages;  mais 
rien  ne  put  déterminer  le  général  florentin , 
comte  Robert  de  Hatiifolie,  à  la  levée  du 
siège,  et  il  réussit  m  effet  à  s'emparer  do 
S.-Min?atn  dans  le  même  mois.  Un  homme 
du  peuple  de  cette  ville ,  dont  la  maison 
était  construite  sur  Iw  mors ,  offrit  de  pré- 
parer Fentrée,  perça  la  muraille,  et  livra 
ainsi  sa  patrie  aux  Florentins ,  qui  la  trailè- 
rcnt  en  ville  conquise  Ct  assujettie ,  et  firent 
trancher  la  téte  aux  auteurs  de  la  défection. 
Lorsque  le  cardinal-vicaire  quitta  Lucques, 
en  mars  1370  i'2  ,  les  habitants  détruisi- 
rent la  lorteresse  deCasiruccio,  ÏAgostay  au 
moyen  de  laquelle  on  les  avait  tyrannisés  si 
longtenips.  BienlAt  après,  Giovanni  d*A- 
gnello,  Fex-doge  de  Pise,  rentra  enTos-. 
cane  appuyé  p:ir  Bernabo  ;  il  se  réunit,  à 
Sar^ann,  avec  Ilavvkwood  et  les  autres  mer- 
cenaires nnl;uKiis  tirés  de  Toscane,  et  parut 
le  15  mai  dans  le  voisinage  de  Pise.  Mais  les 
Florentins,  qui  (depuis que  les  Pisans  étaient 
menacés  d'un  tyran  par  Bernabo]  étaient  en 


(1)  OmairnUPita,  I.  c,  p.  1055. 

(S)  Mnmiê •  ioemmH,  vol.  u,  p.40. 
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très-bonne  ime  lifjence  avec  Pise ,  avaitnl  | 
envoyé  aux  liaiubucurti  quaiie  conis  cava- 
liers et  deux  cents  arbalèlfien,  à  l'aide  des- 
qoels  et  du  parti  Bergoliui ,  les  Gambacorll 
se  maiattnrent  contre  les  ennemis  extérieurs 
et  inléricurs.  L'nc  lois  copendaril  la  mu- 
raille fut  es(ala(l('c  s:ins  bruit,  lorsque  les 
gardes  accourureni  à  temps  [joursauvi  r  la 
ville (1).  Enfin,  le  '22  mai,  Giov.iuui  »i'A~ 
guello  arriva  avec  ses  gens  à  Livourue ,  puis 
pénétra  sur  le  territoire  de  Sienne;  à  la  fin 
du  mois»  il  reiooma  sur  ses  pas»  et  se  tint 
ensuite  dans  le  Val  d'Arno ,  le  territoire  do 
Vollerra  et  les  maremmes  de  Sienne  et  de 
Pise,  jusqu'à  r;ip|>roclie  d'une  arniôo  lovée 
par  les  alliés  contre  liertiabo.  Alors,  Ijio- 
vanni  d'Agnello,  dont  les  forets  s  ciaient 
accrues  jusqu'à  six  oiiUe  cavaliers ,  revint 
le  22  juin  i  Pietra-Sanu  et  Sanana.  La 
enerra  prenait  plus  d'extension  en  d'antres 
parties  contre  I^ernabo ,  comme  on  l'a  ra- 
conté dans  l'histoire  do  Milan  ;2).  Avant  la 
conclusion  de  la  paix  ,  qui  se  bt  en  novem- 
bre ,  le  pa()e  (juilta  les  Ivtats  romains ,  s'em- 
barqua et  revint  à  Avignon,  où  il  mourut  en 
décembre. 

An  mois  de  mars  de  Tannée  sniranie  (1370) 
arriva  une  nouvelle  compagnie  de  soldau 
allemands,  conduite  vers  laToseane  par  un 
comte  Louis  de  î.ando  et  ITans,  cortihitticrr 
allemand  déjù  fameux.  Comme  les  iVru^ius 
avaient  eu  déjà  à  leur  solde  cette  cnmpa;;nie, 
dite  du  comic  Lui/.  ,  et  que  le  lerriloiie 
florentin  fut  épargné  par  elle.  Ton  crut  ^é- 
néràlement  que  tes  Pémgins  et  les  Florentins 
l'avaient  engagée  pour  dévaster  le  pays  do 
Sienne  et  de  I*ise;  car  les  vieux  ressenti- 
ments de  Sienne  et  de  Perugia  n'étaient  pas 
encore  entièrement  éteints,  et  Florence, 


(1)  Crin  est  raconté  longuement  dans  ta  Cro- 
nioait'Pisa  ,  t.  r.,  p.  1058. 

(2)  Voyez  précédemment  ili"  partie. 

(3)  Je  mesuis  laissé  enlratoer ,  dans  la  troisième 
partie»  par  lesécrivains  latins  qui  traduisent  l'a* 
brévialion  allemande  de  Lud\vi<;,  Luiz ,  par  Lu- 
cius ,  à  nommer  le  comte  JLulz  de  Lando ,  JLu- 
cius. 
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tout  en  aidant  à  détendre  Pise  contre  liio- 
vaniu  d  Agnelle,  c'est-à-dire  contre  lier- 
nabo  et  la  domination  des  Visconti,  avail 
montré  trop  clairement  qu'elle  désirait  mata- 
lenir  Pise  dans  une  certaine  insignifiance,  ei 
même,  autant  que  possible,  acquérir  U 
bouveraineté  sur  elle. 

A  Peru^,ia ,  \m  Kaspanii  avaient  continué 
à  se  montrer  très-opposcs  au  gouvernement 
papal.  Après  qu'Urbain  eut  quitté  l'Italie,  ils 
crurent  n'avoir  plus  besoin  d'une  aurveUlaÎKa 
aussi  active,  et  regardèrent  la  liberté  de  leur 
ville  comme  assurée  du  cùté  de  l'Eglise. 
Mais  le  successeur  d'Urbain,  Grégoire  XI , 
nourrissait  le  même  plan  qu'avait  adopté  Ur- 
bain de  lraas[Jorler  de  nouveau  à  Kome  la 
résidence  des  papes ,  et  son  légat ,  le  cardi- 
nal de  Burgos,  prêta  volontiers  les  mains, 
lorsque  se  trouva  dans  Perugia  un  parti  qui 
livra  la  ville  à  rÉglise.  Ce  parti  éûût  com- 
posé entièrement  du  bas  peuple,  qui  baîaaait 
les  Raspanti,  dû  cardeurs  de  laine,  de  su- 
jets à  peine  inscriis  à  Perugia,  ou  qui  n'y 
avaient  presque  |)oiut  de  relations. 

Le  1"  mai,  ie  soulèvement  populaire  éclata 
aux  crip  de  vtm  fa  Chùw  e  '/ popolo!  Quatorze 
Raspanli  furent  immolés ,  les  antres  chassés  ; 
leurs  maisons  furent  pillées  et  abattues  en 
partie  ;  la  ville  se  donna  au  légat  du  pape  (1). 

Un  semblable  soulèvement  se  médita,  un 
mois  plus  lard ,  contre  Fraiicesco  da  Casale, 
sifjfwre  de  (lorlona,  mais  par  un  tout  autre 
[> arii ,  par  les  citoyens  les  plus  importants  et 
les  plus  liée  d'amitié  avec  Gaaale.  Ils  le  sur- 
prirent tout  à  coup  après  avoir  dîné  avec 
lui  ;  l'un  d'eux  hii  enftmça  nn  conteao  dans 
le  cou  ;  des  gens  armés  ,  disposés  h  l'avance, 
s'élancèrent  en  criant  :  Muoja  il  tiranno,  e 
rira  il  i)npn!o!  Riais Ftaoce^o  parvint  ù  s'é- 
rliappor  (les  mains  des  meurtiiers  dans  le 
Cassaro,  cl  eoniine  il  ren'i  M  i.o  la  ..\  (  «-  ses 


(1)  Le  cardiuaMégat  fit  construire  une  forte- 
resse dans  la  ville ,  cl  sou  successeur,  l'abbé  de 
Honte-Uaggiore ,  sut  tirer  si  bon  parti  de  la 

détresse  du  |i(M)ple  ,  causée  par  une  famine,  que 
P(  rn^îa  dovint  entièrement  soumise  à  l'Etat  de 
l'Eglise. 
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soldats  dans  la  ville,  la  bour(»f»oisie  lui  prAfn 
son  concours ,  ses  adversaires  siibirenl  une 
défaite  comp'ètc,  et  huit  d*eiitre  oiix  forent 
pendus. 

Durant  tontrété.  Sienne  Ait  livrée  à  une 

agitation  continuelle ,  surtout  parce  que  les 
ouvriers  on  laiîTP  fiotir  Ips  M>;ïr'tjfnc!tir»'S  de 
draps  el  do  v/ti  iiu-nts  ne  voulaici.i  phis  se 
trouver  sous  'tcs  maUres  fabricants  <le  Ut  aps 
et  leurs  classes,  mais  pnien^laient  former 
eux-mêmes  une  corporation  polititpie  Ils 
s'ftaient  réunis  en  une  espèce  d'association, 
tpii  fut  nommée  compagnia  dd  brueo  (<  ). 

L'on  en  vînt  h  des  violences  terribles,  A 
ra«<:attt  âu  ]  al^is  de  la  ville,  à  des  luttes 
avec  une  [t.irtie  dos  nnhlos  rentrés,  au  piî- 
lâ^e,  au  moiuire,  à  l'iacendie,  à  l'expul- 
sion des  quatre  des  douze  et  des  trois  des 
neuf  du  collège  des  défenseurs,  puis  à 
la  conjuration  des  douze  et  des  neuf  eontre 
hpopolo  m  imtto,  dans  laquelle  ils  furent  as- 
sistés par  le  capitaine  du  peuple,  qui  appar- 
icfiait  cepon(îf)nt  nu  pnpoln  tninuto,  el  la 
conrlnsion  de  tout  cela  fut  enfin  que  les 
conjurés  furent  builus,  plusieurs  d'entre 
eux  pendus  avec  le  capitaine  du  popolo  et  le 
fonûonîer  de  la  Tille,  le  i^aoAl  1371  (S), 
el  beaucoap  d'antres  bannis.  Le  collège  des 
défeoseoraftlt alors  occupé  de  telle  sorte  que 
don/o  membres  étaient  tirés  du  popolo  mi- 
tiutn^  pl  troi-;  «eii'pnient  des  neuf.  Ces  Houzo- 
là  f  a  PC  n  l  II  (  H  n  1  ;  1 1  ■  s  e  n  s  u  i  t  e  r  ifor  mainri .  o  1 1' a  n  - 
cieîî  parti  des  douze  fut  entièremenl  exclu 
du  gouvernement.  L'année  suivante  (1372) 
t'éooola  assez  paisiblement. 

A  Pise,  l'on  était  alors  particulièrement 
OCCDpé  h  régler  les  dettes  de  la  ville.  Après 
i|oe  cet  objet  fut  mis  en  une  sorte  d'ordre, 
aumoven  de  In  formntinn  d'une  seule  îrtTî^e 
productive  d  iutérèls  à  ciaq  pour  eeul,  et  de 
la  répartition  des  impôts  d'après  la  taxe  dos 
fortunes,  Pise  conclut  une  étroite  union  avec 
le  pape  en  octobre  1371.  Comme  on  avait 

(1)  llalavoUi,1.c.»p.  138  b. 

(2)  Le  gonfalonier  <!-'  !n  v:l!f  nf  fnt  pm^M  rrir- 
le  11 ,  parce  qu'il  s'était  cufui.  Cronùa  Sanae , 
1.  c.,  p.  227. 
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autrefois  cherché  un  appui  contre  Florence 
auprès  de  l'empereur,  après  la  disparition 
complète  de  la  puissance  impériale  on  le 
chercha  auprès  de  Grégoire  XL  Florence, 
Sienne,  Luoques  et  Arezzo  se  rangèrent  alors 
Contre  le  [)ape,  qui  paraissait  se  proposer, 
ar^fé«î  rns*;ijjettis>«' ment  de  Perugia,  d'é- 
tendre son  influence  sur  le  reste  de  la  Tos- 
cane. Dans  celle  aiieaie  des  cliuses  qui 
pouvaient  arriver,  l'année  137-2  s'écoula  plus 
tranquillement  que  les  précédentes;  la  paix, 
une  moisson  abondante  de  fruits  de  toute 
espèce  permirent  aux  campagnes  de  se  re- 
lever en  quelque  sorte.  Alors  on  déchaîna 
de  nouveau  le  fléau  de  l'ammonition  contenu 
dans  les  dernières  années,  surtout  par  l'effet 
de  la  haute  importance  à  laquelle  était  par- 
venue la  famille  des  Albizzi  par  lo  crédit  dont 
jottinait  Piero  degli  Albixzi  comme  l'un  des 
chefs  de  la  parte  gudfa.  Importance  qui  avait 
réduit  le  parti  contraire  A  l'irrésolution.  Le 
premier  pas  vers  l'ammoniiinn  fut  tenté  par 
la  famille  de'  I\icci,  qui  éiait  ennemie  des  Al- 
h'nrÂ;  et  U<»uccione  de'  Kied,  lorsqu'il  ftit 
élevé  parmi  les  prieurs,  fit  adopter  qu'aux  six 
capitaines  de  la  parte  jj^ue^/a  seraient  adjoints 
encore  trois  hommea,  dont  deux  tirés  des 
dernières  classes,  en  sorte  que  ceux  qnl  au* 
raient  été  déclarés  déjà  Gibelins  seraient 
soumis,  h  cause  de  cette  note,  h  une  nou- 
velle épreuve,  par  nn  nouveau  collège  de 
vingt-quatre  Guelfes  ;l}.  A  partir  de  cette 
institution,  on  s'arrêta  cependant  dans  la 
voie  de  l'ammonition;  mais  il  est  impossible 
de  dépeindre  Tavidité,  les  ruses,  rimpndear 
des  plus  riches  citoyens  de  Florence,  qui 
après  avoir  passé  une  partie  de  leur  jeu- 
nesse dans  le  commerce,  el  en  grande  partie 
h  fair?  l'usure  et  le  clianoe  au  dehors,  où  ils 
étaient  méprisés  el  ret  herchés  à  l'égal  des 
juifs,  perdaient  ensuite  toute  retenue  dans 
l'abandon  et  la  nonchalance  de  leur  vie  de 
Florence;  il  est  impossible  de  décrire  avec 
quelle  avidité,  quelles  ruses,  quelle  impu* 
deur  ces  riches  citoyens  firent  tourner  les 


(I)  Maehiavelli ,  Iiferif ,  K  m  h ,  p.  370. 
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affaires  publiques  à  leur  intérêt  privé.  Commo 

on  voit  les  banquiers  manier  les  sommes 
d'arijcnt ,  les  é  h  ini;or.  les  divi^  'v  om  les 
réutiir,  ils  iraitiiieiii  les  relations  luimaUics 
avec  la  même  Iroidcur,  cl  A  l'aide  do 
liens  do  famille  couvraient  leurs  ojjcraiiuns 
d*argont.  lis  agirent  en  cœurs  impitoyables. 
On  vanta  dans  toute  la  Toscane,  comme  on 
prodige  de  courage  et  d*amour  de  ta  justice, 
que  le  seigneur  Niccolo  Uosso  deXerrumo, 
tandis  qu'il  était  i)0(lostatdo  Florence,  punît 
de  mort  un  de  ces  richards  florentins,  qui, 
pour  se  saisir  do  la  femme  d'un  pauvre 
diable,  avait  d'abord  fait  bannir  cet  Lomme, 
puis,  pours*en  délivrer  entièrement.  Pavait 
Impliqué  dans  une  poursuite  qui  devait  lui 
coûter  la  vie.  La  sainteté  du  mariage  avait 
entièrement  disparu ,  et  c'était  un  spectacle 
si  commun  de  voir  les  femmes  des  pauvres 
gens  se  livrer  aux  riches  pour  cic  rnr;^eiit,  que 
la  résistance  d'un  mari  nécessiieux  l'aurait 
conduit  nécessairement  à  sa  perte  ;  et  toute 
la  classe  du  popolo  mimrto  reçut  du  mot 
corrompu  de  empare  (  compère  pris  dans 
jUk  sens  obscène)  le  surnom  de  eUmpi,  Tel 
était  fétat  des  mœurs  de  la  ville  (1)  lorsque 
recommença  la  fièvre  de  ranimonition,  dans 
l'année  1371.  Le  seigneur  Benchi  de'  Buon- 
dfciiiioiiti  s'était  lellement  signalé  dans  la 
guerre  conlre  les  IMsans,  qu'on  lui  accorda 
rhonnenr  de  pouvoir  déposer  sa  noblesse,  et 
de  se  fiire  compter  parmi  les  bour|^ois.  11 
croyait  ensuite  pouvoir  être  assuré  de  sa 
qualité  comme  j!opnî(xnot  et  porté  aus  plus 
hîiutes  fonctions  i!<>  l  i  ville.  Mais,  au  moment 
où  il  allait  devenir  prieur,  une  loi  fut  ren- 
due que  personne  ne  pourrait  avoir  accès 
à  la  digniié  de  prieur ,  qui  aurait  été  trans- 
formé de  noble  en  bourgeois.  Il  attribua 
cette  loi  a  Tinflneoce  du  popido  minido,  et 


(1)  Ce  n*élait  pas  seulement  Florence ,  nais 
tente  la  Toscane ,  qui  offrait  ce  tableau.  L'an- 
cienne Chronique  de  Sienne  se  plaint  que  par- 
tout les  parents  S(;  divisent  et  se  poursuivent ,  i»t 
que  l'on  voyait  se  pa&scries  choses  tes  plus  iion- 
tenses  s  t  In  Slena  non  s'intendeva  né  osservava 
lealtà  *  cosi  d  mondo  è  nna  tandira.  » 


CHAP.  IH. 

I  en  fut  tellement  irrité,  qu*il  s*UQitav6C  Pie- 

;  ro  de(;li  Albizzi  pour  le  rétablissement  Je 
j  l'ammoniiion.  Benchi  (;a;;na  la  noblesse  de  la 
parle  guet  fa  à  son  plan;  J^ioio  pouvait  comp- 
ter sur  une  gran<le  partie  d  i  j  ojioh  grasso  : 
bientôt  ils  curent  uptré  un  tel  accord  entre 
les  collèges  des  capitaines  de  la  parte  guelfa 
et  des  vingt-quatre  Guelfes ,  que  ceux-ci 
se  remirent  entièrement  à  leur  volonté;  et, 
en  dépit  de  la  Diction  des  Ricci,  on  fit  de 
l'ammonition  an  plus  scandaleux;  abus  que 
jamais.  Noti-seulemeiU  les  Ricci,  mais  en- 
core les  I  iniiipi  étaient  des  ennemis  do  l'a- 
risiocraiie  qui  se  formait  par  raminnn!- 
tion(l],ct  les  derniers  se  montraient  les  plus 
redoutables.  Florence  allait  devenir  le  tÛè- 
tre  des  mêmes  mouvements  qui  avaient  agité 
Sienne  par  suite  de  la  formation  de  Faaso- 
dation  ilfl  bruco.  En  outre  Tinimitié  des 
Ricci  et  des  Albi/zi  s'émit  montrée  si  ef- 
frayante, (jne  les  rolléjîes  instituèrent  une 
commission  de  cin(]uante-six  membres  dans 
l'année  1372,  revciue  de  pleins  pouvoirs,  et 
cbargée  de  prendre  des  mesures  pour  la 
maintien  de  Tordre  (2).  Ceux-ci  interdirent 
pour  cinq  aaatouales  emplois,  à  l'exception  de 
ccMv  de  \aparle  guelfa,  à  trois  membres  delà 
famille  Ricci  (parmi  lesquels  I  f^occione  '  et 
à  trois  membres  de  la  famille  Albi/zi  (entre 
autres  h  Piero);  et  personne  n'osa  pénétrer 
dans  le  palais»  sinon  au  moment  où  les  col- 
lèges tenaient  leurs  séances.  Gonune  après 
ces  résolutions  T  influence  dans  là  part» 
guelfa  demeura  aux  Albizzi,  et  que  les  Ricci, 
qui  n'y  avaient  jamais  eudecrédit,perdirent 
toute  importance,  toute  celte  mesure  tendit 
seulri:K'nl  à  rendre  plus  prépondérante  la 
fai  lion  des  Albizzi,  que  désormais  notis  ap- 
pellerons parti  aristocratique  {i] . 


(1)  L'ammonition  ne  diffère  que  par  les  formes 
extérieures  des  mesures  dct  Véoiilens  pour  la 
clôture  du  grand  eonseil.  La  position  gèographl- 

que  de  Florence  empêchait  l'inlrodiirtion  d'une 
scmblaMe  aristocratie ,  si  elle  eOt  été  lontLC. 

(2)  MachiaveUi,  1.  c,  p.  387.  Sismondi,  i.  c, 
vol.  VII,  p.  02. 

(3)  Les  Ricci ,  comme  parti  soumis  alors  aax 
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Enfin  l'aunée  1373  Tit  tomber  la  dernière 
lésirtaBoe  de  la  dynastie  des  Ubaldini  dans 
la  penoone  de  Maghioardo  et  de  Vaoni 
degli  Ubaldiot.  Depuis  avril  jusqu'en  juin, 
les  Florentins  assiégèrent  le  premier  dans 
sa  forteresse  de  Castclliono.  Voyant  les  Sion- 
noiseux-nn^mrs,  sur  lesquels  il  avait  compté 
d'après  la  polui(]ue  de  sa  maison,  se  mon- 
trer alliés  déterniiiiés  des  FlorciUins,  il  se 
remit  i  merci,  et  les  Fioreotii»  le  frent  dé- 
capiter. Eofin  en  juiUei,  Yanoi  d'Azio  degU 
Ubaldini  Ait  trahi  dans  Soiinana  par  no  do 
ses  sijeta.  H  parvint  lui-même  à  se  délivrer  ; 
mais  sa  forteresse  et  son  territoire  dcmeu- 
rèrenl  aux  Florentins,  qui  possédèrent  tout 
le  Munclîo  ;  car  ils  avaient  enlevé  en  octobre 
auâsi  liuii,  la  denuere  place  indépendante 
des  DbaMiai.  Aprte  ces  conquêtes,  l'année 
flofentiiie  ae  mit  en  marche  pour  Pistoja,  qui 
ne  a*était  tsime  jusqu'alors  que  dans  une 
demi-sujétion  envers  Florence,  et  les  habi- 
tants de  Pistoja  furent  dès  lors  transfoimés 
en  véritables  sujets  florentins. 

L'année  l^?^  fut  plus  pembie  pour  la 
Toscane  que  les  deux  précédentes.  La  peste 
et  la  burine  désoUreot  la  campagne.  Les 
Eîoci  et  les  AUnsn  se  moniréreot  ennemis 
plus  ardents  et  plus  déclarés  que  jamais.  Les 
etoiiip»  supportaient  d'autant  plus  impa- 
tiemment l'orgueil  des  riches,  que  les  condi- 
tions de  l'existence  physique  étaient  pour 
eux  plus  pesantes.  La  nimpaynia  di  Irwo 
s'agitait  plus  violente  à  Sienne,  et  le  parti 
noble  des  Salimbeni  se  souleva.  Pise,  où  Be- 
aédetto  de*  Gambecorti  fui  adjoint  danslasi- 
^uorta  i  son  pére  Kero,  lorsque  celui-ci  tom- 
ba malade  en  février ,  prit  part  à  la  lutte  du 
pape  contre  les  ViscODti(l  ) ,  et  eut  en  outre  des 
effbrttàlaire  pour  réduirePiombino  révoltée. 


latipepistes  deFlerence,  eherchèreat  naturel- 
lement à  s'unir  avec  la  cour  pontificale. 

(1)  Sismondi  cx  antres  placent  la  conclusion 
de  l'armistice  entre  le  pape  et  Visconti  dans  l'an- 
née 1374;  mais  ils  ont  été  trompés  par  la  sup- 
poisUon  florentine.  L'armistice  tomho  en  juin 
1373  de  notre  calcul.  Voyez  ci-dcHUS  divi- 
sion m. 

lU&T.  it'iTALlE.  II. 
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Perugia  futdépouilléedesa  liberté;  Lacques, 
qui  an  mois  de  mars  1373  avait  conclu  paix 
et  amitié  avec  Pise  (1] ,  se  rapprochait  de  plus 

en  plus  du  pape;  ce  qui  avait  déterminé  vers 
la  fin  de  1373  des  hostilités  de  la  part  des 
Florentins.  Ils  s'étaient  avancés  avec  une 
armi'e  sur  le  territoire  de  Lucques,  et  si 
dans  le  cours  tie  l'anni'C  suivante  il  n'est  fait 
mention  d'aucune  expédition  ultérieure  des 
Florentins  contre  Lucques,  c'est  que  l'abbé 
de  Moote-Haggiore,  qui  en  qualité  de  lé* 
gat  du  pape  commandait  i  Perugia,  fit  en 
sorte  de  former  des  allisnces  à  Sienne  comme 
dans  Arez70,  et  manœuvra  pour  rendre  aussi 
ces  villes  soumises  à  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Le  dan{îer  apparent  pour  la  Toscane  con- 
duisit Florence,  Sienne  et  Arczzo  à  une 
étroite  alliance,  et  Lucques  mtaie  parait 
s'être  éloignée  de  nouveau  de  la  cour  pon- 
tificale et  rattachée  aux  trois  autres  cités 
pour  le  maintien  de  sa  liberté  ;  du  moins  les 
Lucquois  envoyèrent  aux  Siennois  les  trou- 
pes dont  ils  croyaient  avoir  be-^oin  contre 
l'abbé  à  Peruf^ia  et  contre  les  Salimbeni  [2). 

Tel  éuit  l'état  de  la  Toscane,  lorsque  la 
trêve  conclue  en  juin  1375 ,  avec  les  Visconti, 
Uussales  mains  plus  libres  au  légat  pontifical 
à  Bologne,  Guillaume  deNoetlet,  cardinal 
de  S.-An^i  >  Considérant  la  détresse  et  le 
déchirement  (ie  la  Toscane,  il  forma  sur  Flo- 
rence les  nitHnes  projets  que  Tabbé  le  ^Jonte- 
Maggiurc  agitait  dans  sa  pensée  sur  bienuo 
et  sur  Arezzo.  Il  regarda  l'augmentation  do 
la  misère ,  par  la  destruction  des  semences 
etrinterdiction  de  tout  transport  de  grains 
de  la  Romagne,  comme  le  plus  sûr  moyen 
d'arriver  à  son  but.  Presque  toutes  les  trou- 
pes mercenaires  mises  hors  d'activité  par  la 
trêve  dans  la  hante  Italie  se  réunirent  soils 
Hawkwood ,  et  celui-ci,  à  l'instipaiion  do 
Guillaume,  les  ramena  vers  la  fin  de  juin 


(1)  Menwrie  e  dofU)n,-nli. 

(2)  Lorsque  les  Salimbcui  se  soulevèrent  en* 
core  dans  Tannée  1375,  toutes  leurs  maisons , 
tous  leurs  palais  à  Sienne  ftirent  rasés.  A  la 
fin  d'avril,  les  Florentins  parvinrent  à  opérer 
une  réconciliation  avec  la  ville  de  Sienne. 

10 
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en  Toscane.  Toutefois  le  but  du  légat  ne  fut 
pas  tompléicraent  rempli  ;  car  llawkwood 
n'élaît  imllenieiit  disposé  à  tra?ai1l6r  &  fon- 
der de  grandes  sonverainelés  en  Italie;  lui- 
inéme  fil  coonattre  aux  Florentins  une  panie 


du  d;in;;er  les  nu-narail  (l; ,  el  bientôt, 
nioyennanicciU  cinquante  mille  florins,  abaa- 
donna  le  territoire  de  Florence  [2]  [)oiir  ex* 
torquer  ansai  trente  mille  florins  d'or  ans 
Pisans  »  alliés  du  pape. 


S  Ilf .  Jutgu'à  la  «orl  d» 


Les  Florentins  se  voynnt  menacés  de  celte 
manière  par  le  U'gat  de  Boîo;  rn"  ,  les  Sien- 
nois  par  celui  de  reru[;ia ,  ne  crurent  pas 
avoir  fait  assez  quand  ils  eurent  éloigne,  à 
prix  d*ar0ent»  le  danger  le  plus  pressant; 
ils  recherchèrent  raUiance  de  rennemi  le  plus 
opiniâtre  de  TÉglise,  de  Bemabo  de  Milan» 
pensant  que  s'il  ne  pouvait  pas  les  socouririm- 
médiatcnicnl ,  l'opinidii  seule  (ju'ils  avaient 
d'un  iclappui  leurserai?  tn^-ulile(l}. Comme, 
d'après  rusa,';e  en  inups  de  {guerre,  on  donna 
au  collège  des  huii  un  pouvoir  liiunité  pour 
radmiaistration  des  affoîres  miliuires  et  de 
Pextérienr,  et  comme  les  Riod  ayaient  too- 
jours  été  en  relations  d*aniitié  a?eclesyis- 
conii*  il  était  naturel  qae  les  huit  de  la 
gurrrr  appartinssent  tous  au  parti  des  Ricci. 
On  leur  conféra  un  pouvoir  exécutif  dont  on 
ne  pouvait  appeler,  el  un  i)Ouvoir  administra- 
tif tellement  étendu,  qu'ils  u  avaient  aucun 
compte  à  readre  (2).  Les  Albizii  et  la  parle 
guelfa  coniinuirent  de  plus  belle  A  ammo- 
nester.  puisque  cela  paraissait  le  seul  moyen 
desedéfeodre  contre  leurs  adversaires.  Re- 
lativement à  la  {juerre,  tous étaiont unis, dans 
la  pensée  que  la  lutte  n'était  pas  dirigée  con- 
tre l'Église ,  mai*?  contre  «es  mauvais  servi- 
teurs, et  qu  en  tout  cas  ia  iibeito  était  pré» 
fèraUeaaad«ti6teciiel  (3}. 

(l)Posgiî  Bracciollni  Gb.  m,  1.  p.  S3SL 
L'alUsnee  eut  lieu  de  msolère  que  Bemabo 

promit  de  mettre  sous  1rs  armes  quatre  mille 
hommes  et  Florence  deux  mille,  pour  se  secou- 
rir mutuellement. 

(S)  Hachiavem  lib.  ni,  L  c.,  p.  389.  Pogg 
I.  c,  p.  226. 

(3)  Poggii  I.  c*,  p.  823  :  «  Aeligionis  timorem 


La  bande  d'Hawkwood ,  qui  dans  l'au- 
u>!iine  retourna  de  Penij^ia  par  le  territoire 
(le  .">icimc  et  de  Florence  ,  acu'léia  la  con- 
clusion de  l'alliance  que  i  lorence  désirait 
avec  Bemabo.  On  véwât  è  fUre  entrer  dans 
une  ligue  défensive  de  la  liberté  de  la  Tos- 
cane ,  Liieqnes»  Ares20,  Sienne  »  et  à  la  8n 
de  janvier  137$  Piae  eUe-mémc  {3  .  Mais 
bien  plus  importantes  que  cette  ligue  furent 
les  révoltes  dans  les  États  de  l'Éîîlis»»  mAfw 
contre  Tordre  établi  par  Ef^idio  <!"  Alboriioz, 
dont  le  légat  fi  ançais  avait  ^butié.  U'obord 
les  habitants  de  Gittà  di  Cssiello  seeoaèrent 
le  joug  papal ,  manacrérent  nne  partie  de  bi 
garnison,  et  assiégèrent  le  reste  dans  le  chft- 
teau  jusqu'à  sa  reddition  (i).  Viterbo  et 
Montefiascone  les  imitèrent,  et  quand  les 
autres  villes  virent  cmiunent  les  insijr;;és 
étaient  secourus  ô  ,  oivuio,  Fosi  anella, 


liMiiciiduni  ("-se  ccûsi'baiii ,  ubi  is  olficeret  lit»cr- 
tduni.  M  Puggius  suppose  qu'un  nombreui^paiti 
B*e*tdéelaré  contre  la  guerre ,  mais  c'est  poor 
avoir  occasion  d'insérer  un  long  discours. 

(!)  Pn?î,'iii';  nract  ioliiu  ,  Ilist.f  I.  c,  lîl».  II. 
p.  221,  dit  au  moms  qu  à  son  instigation  les  Flo- 
rentins furent  prévemu  d*nne  trahison  I|qI  de* 
▼ait  leur  enlever  Praio. 

(2)  Comme  ITawkwood  leur  mit  le  pied  sur  la 
gorge  de  In  pnrt  de  l'Eglise ,  les  ecclésiastiques 
florentins  durent  payer  soiianle*quiaze  mille 
florins  d'or*  Les  Siennois  aussi ,  qui  arec  les  ha- 
biunts  de  Monte-PulciaBO  payèrent  lrente<iiiq 
mille  florins  d'or,  iuipusjr  i.t  furirmcnt  le  ckf- 
g/.  Cf.  Crmirn  Sanese ,  1.  c.,  p.  'î\ô. 

(  i/  Cronica  di  Pi$a,  1.  c,  p.  lOJO. 
(i)  Vogiiii  Hisi,»  1.  C,  p.  m 

(3)  Cr&n.  Sanm  J.  c.,  P<  847  :  a  B  subito  ii 
(e*«it«à-dire  à  Yitcilie)  tiaise  la  lega  coa  cia* 
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Orte,  Narni ,  Gubbio  (I),  Camcrino,  Urbino, 
Radicofani,  Sarleaiio,  se  révoltèrent  ainsi 
que  la  Marche  «l'Ancône,  le  «im  lu-  de  S()0- 
letto ,  Massa  Trevigiana ,  la  li(imii(;ne,  eo 
ufl  mot  tous  les  États  de  rÉ{];lisc.  Uoe  in- 
inmction  édita  aii«ai  i  Perugia  ;  beaucoup 
éb  derca,  de  aia|iiatrats  du  satnt-aiége ,  de 
Francaia,  furent  massacrés  dans  la  ville  ;  ceux 
qui  s'étaient  jetés  dans  lo  chAteau  furent 
assiégés  parles  habitants  et  les  auxili.iires  He 
b  Hfyiie  toscane  ,  jusqu'à  ce  qtie  l'abbé  (le 
MoHle-MaRgiore  et  lesciiefs  &ous  ses  orilres 
rendirent  la  dlailelle  et  obtinrent  un  libre 
passage.  La  dtadellede  Penigia  fut  démolie» 
itrancieiiiiecoMtitatioo,  qui  était  un  mélange 
ànfopoio  et  de  priori,  fol  rétablie.  L'État 
poatttcal  a*éiatl  disioiia  en  um  inBniic  de 
petite*»  conrîmunaulés  politique*  ,  et  Grégoire 
fui  si  eftrayé  de  la  tournure  que  prenaient 
les  affaire^!  en  Italie  par  la  conduite  de  son 
légat ,  (}ue  pour  nu  pas  perdre  Bologne  (2) , 
bieni  point  oà  il  dominât  encore ,  il  envoya 
des  députés  à  Florence  qui  promirent ,  ai  on 
Toalait  en  donner  le  prix ,  la  liberté  à  Peru- 
gii  et  à  Ciltà  di  Gaatello  (3).  Maia  pendant 
ces  négociations  .  au  mois  de  janvier  1376, 
Bologne  aussi  se  révolta,  et  alors  les  villes  de 
Toscane  avaient  trop  d'avantage  pour  qu\)n 
pût  espérer  les  obliger  à  céder.  Le  pape 
dialei  Floientine  à  rendre  compte  de  leur 
mhtion  envers  rËglise,  et  ils  envoyèrent 
deux  plénipotentiaires ,  Donalo  Barbadori  et 
Ailessandro  dell'  Antella ,  à  Avignon ,  qui 
le  ilcrnier  jour  de  mars  défendirent  leur  cité 
avec  énergie  ,  mai'?  ne  purent  empêcher  Ciré- 
goire  XI  d'examunuriier  les  niagisirats  de 
la  ville ,  et  d'exhorter  tous  les  amis  do  i  £- 
glise ,  tous  les  princes ,  seigoeura  et  viles  y  i 
l'emparer  de  loot  ce  qm  appartenait  à  Flo- 
leoce,  à  foire  les  Florentins  prisonniers  et  à 


quecento  lance  misser  Arigo  Plerei  per  lo  si- 
laoradiMilano.» 

(t)  D'après  Sisnumdi  (  vol.  vu ,  p.  77  ) ,  la  ré- 
v  oile  de  Gubbio  aurait  eu  lieu  plus  tard,au  mois 
de  septembre  1376» 

Les  MaliteiU  reitàrent  fidéluf  an  pape. 

(3)PoggiiLe.»p.a97, 
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les  vendre  comme  esclaves  (11.  Après  cela 
Grégoire  envoya  deux  cardinnn\-lê{T;its  en 
Italie,  pour  sauver  ou  reconquérir  ce  que 
l'on  pourrait  des  États  de  l'Église.  C'étaient 
Francesco  de'  Tebaldl^sdii ,  cardinal  do 
S.-SabiDa ,  et  Robert  de  Genève:  ce  dernier 
devait  prendre  possession  de  la  Romagne 
et  de  la  Marche  d'Ancftne»  le  premier  occu- 
per  le  reste  des  Etats  romains  (2).  Les  Flo- 
rentins ne  s'eflFrayèrenl  pas  de  toutes  ces 
mesures,  et,  persistant  dans  leur  opposition , 
nommèrent  les  huit  de  la  balia  comme  leurs 
seuls  saint»  patrons. 

Dans  ces  dreonstanoes ,  et  après  que  lee 
alliés  des  Florentins ,  pour  n'avoir  pas  vouln 
se  séparer  d'eux ,  setroovèrent  sons  le  coup 
deTinterdit,  Grégoire  crut  convenable  de 
fixer  sa  résidence  en  Italie  3  .  I!  (piitta  Avi- 
gnon 1p  V.\  septembre  1370  ,  et  après  un 
court  séjour  à  Gènes  arriva  le  17  janvier 
1377  à  Rome.  Alors  les  Florentins,  qui  sen- 
taient peser  lourdeomit  Texcommunicatioa , 
loi  envoyèrent  des  plénipotentiaires;  mais  ils 
le  trouvèrent  animé  d'an  ressentiment  im- 
placable ,  et  de  part  et  d'autre  les  armements 
continuèrent.  Grégoire  fut  favorisé  par  la  fbr> 
tune.  Le  cardinal  Robert,  dans  son  expédi- 
tion dans  l'Italie  snpéripurr  CDU  II  e  Rologne, 
avait  l'ail  la  paix  avoi;  (ialca//.u  ,  frère  do 
Bernabo  (i)  ;  les  Romains  étaient  entièrement 

l'Ijt.onuuo  les  usuriers  italiens  éliiient  haïs 
partout,  surtout  en  l-  ram  e,  où  se  trouvaient  la 
plus  grande  partie  desFlorenUns,  il  y  eut  con- 
tre eux  une  persécution  presque  semblable  à 
eollf  dirigée  contre  les  juifs  :  par  des  pirateries 
et  par  des  ronfisCRtions ,  le  commerce  de  Flo- 
rence soufTrit  beaucoup.  Cf.  Poggii  l.c,  p.  233. 
Cnn.  Sanuêt  1.  c,  p.  SIS.  Plus  de  six  cents 
Florentins  furent  r  h  ailés  d'Avignon.  CVen^Mdl 
Pùa,\.  f.,  p.  1070. 

(-2)  Sismundi ,  1.  c,  p.  &3. 

(3)  Les  prôtrcs,  dans  les  villes  excommuniées, 
étaient  sévèrement  punte  de  la  conduite  du  pape, 
s'ils  ne  lui  résistaient  pas  onrertement.  Beau* 
coup  do  liicns  de  I'I-IlMIso  furent  confisqués  et 
vendus;  plusieurs  fois  les  clercs  furent  con- 
traints par  la  Force  de  célébrer  la  messe. 

(♦)  Voyex  perite  m. 
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i^T^nés par  le  retour  du  pape;  cardinal 
Kobert  avait  pris  Cesena  ,  rt  enfin  les  Flo- 
rentins furent  abandon  lu  -,  par  leur  {général 
Uidoift)  de  Varani,  seigneur  de  Camcrino» 
qui ,  pour  consenrer  Fabriano,  se  rangea  da 
côté  du  poDlife. 

Les  Floreoiins  de  leur  cAté  avaient  occupé 
tous  les  passa{îes  de  !n  Homa;;ne ,  et  les  huit 
nv;>k'nf  nît^me  réussi  .1  ]>ri\MiIii'  à  leur  soîde 
Jo  i;i  {[  ^\^  k^vood.  Le  comtc  Lutz  de  l.amii)  , 
r.ui  comniandail  les  auxiliaires  milanai»  de  la 
li^uc  toscane  dans  la  Uuuiagne,  marcha  avec 
deux  mille  cavaliers  llorcniins contre  Ridoifo, 
et  le  défit  complètement  à  Camerino  (!].  En 
outre  Giovant  de  Vico ,  préfet  de  Rome,  qui 
avait  excité  la  révolte  dr  Viterbo  contre  les 
mafîisirats  du  snint-sié^o ,  persuada  aussi, 
afin"'!»  te  retour  du  {iii['0,  à  ceux  de  Bolsena 
(I \  n  laire  autant.  Telle  était  la  situation  res- 
pcciivc  des  deux  partis  opposés  ;  après  de 
vaines  négociations  à  Rome ,  et  après  une 
ambassade  sans  résultats  du  pape,  qui  avait 
ordonné  h  ses  envoyés  de  mettre  à  profit 
la  division  continuelle  (|iii  ré{jnait  A  Florence 
entre  les  fanions  d'Albizzi  et  de  Ricci,  pour 
rancantissement  do  la  lifiue,  la  i^uerrc»  mm- 
menea  de  nouveau.  La  carapajjne  s'ouvrit  par 
la  prise  de  Bolsena  par  les  troupes  papales , 
qui  commirent  des  excès  de  tout  genre.  Après 
cela  le  neveu  du  pape  attaqua  Grossetlo  et 
y  séjownia  longtemps  avec  rarmée,  jusqu'à 
ce  que  l'approche  des  bandes  d'Hawkwood 
le  forçât  à  évacuer  le  territoire  de  Sienne. 
Les  frais  de  celte  {juerre  furent ,  dans  les 
villes  de  Toscane  et  surloul  à  l  inrcnce,  sup- 
portés par  le  cler;^,é ,  et  la  rèsoluiion  de  no 
pas  tenir  compte  de  l'interdit  (2)  fut  exécu- 


{i)Poggii  Hist.,  1.  c,  p.  237.— Cronica  Sa- 
lUMf  1'  Ci  p.  257  :  tf  Fiorenlini  fero  disc;:naro 
mîsier  Ridoifo  da  Camerino  nel  palazzo  dcgii 
elto  délia  guerrae  atutte  le  porto  dl  Firenze 
per  non  Icalc.» 

f2)  <T  Parpndtim  esse  pontifinim  crnstiris.cum 
illius  praîccpia  acvesiigîa  «îcqiirrcniur.  cu]m  in 
terris  vicarios  esse  profilerenlur.  Aon  e  ni  m  de 
religlonc ,  sed  de  perfidie  ÎDjuriiique  pastornm 
Eccleslccertameo  esse,  a 
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tée  contre  les  clercs  avec  vigueur  et  t^ner- 
yie  (1).  Les  clercs  de  Toscane  supplièrent 
le  pape  de  faire  ta  paix ,  et  ces  prières  jointes 
aux  hasards  de  la  guerre ,  qui  alors  favori- 
saient les  Florentins,  paraissent  avoir  décidé 
le  saint-pére  A  envoyer  A  Florence  une 
ambassade  à  la  téte  de  laquelle  était  rêvé" 
que  d'Urbino.  Le  pape  chercha  cette  fois 
d'une  manière  très-adroite  à  détadierles 
X'isronti  (iu  parti  delaToscanp  !!  offrit  d'ac- 
«.epler  la  (laix  aux  conditions  (jue  fixerait 
Bernabo  comme  arbitre.  Cependant  les  prê- 
tres ,  à  Florence ,  comme  dans  tonte  la  Tôt- 
cane ,  avaient  travaillé  le  peuple;  les  corpo- 
rations dominantes  se  trouvèrent  eo  danger, 
si  elles  n'accédaient  aux  propositions  du  pape» 
de  se  faire  un  ennemi  de  Bernabo,  et  de  pa- 
raître aux  yeux  du  |>euplc  conune  les  auteurs 
opiniâtres  des  maihcurs  qu'entraînait  la 
{juerre.  Une  autre  circonstance  aggrava 
beaucoup  la  situation  des  Florentins  :  A  Bo- 
logne se  levèrent  les  deux  partis  opposés 
dont  nous  avons  déjA  vu  tes  noms  A  Piaa  et 
à  Perugia  ,  les  RaspantI  et  les  Maltraversi. 
Les  premiers,  auxquels  appartenaient  les  fît* 
milles  les  plus  riches  et  les  plus  puissantes, 
étaient  surtout  hostiles  au  r^onvernement 
pontifical  ;  mais  comme  au  mois  de  mars 
1377  le  porte -étendard  et  les  huit  an- 
jsûmi  avaient  été  élus  parmi  les  M alira- 
vmi»  ceux-ci  arrivèrent  au  pouvoir  oc  Bi- 
rent  un  traite  avec  Grégoire ,  qui  conserva 
aux  Bolonais  les  principales  libertés ,  mais 
autorisa  la  résidence  dans  la  ville  d'un  vi- 
caire du  saint-sièfje.  Te  traité  fut  conclu  au 
mois  d  auùi  ei  publie  eu  septembre  [•l).  A  la 
même  époque  le  préfet  riioranni  fit  la  paix 
avec  le  pape ,  en  sorte  que  les  Toscana  res- 
tèrent de  nouveau  presque  isolés  (3).  Dans 


(1)  Cronka  Sannê ,  I.  c,  p.  2â6. . 

(:2)  Sinnendl ,  vel.  vu .  p.  98. 

(3)  tes  Tarttti  de  Pteiramala  profitèrent  auiil 

des  circonstances  ;  «  Qnclli  di  Pietramala  caval- 
caro  ncl  contado  d'Arezro  e  romin'M«t<î<;i  la  briga 
tra  loro  a  di  24  di  gennajo  e  in  pochi  di  quclli 
di  Pietramala  tolsero  sel  eaatella  a  gti  Aretini ,  e 
poi  fero  accorde  per  mexxo  de*  Fiorentinii  e 
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ces  circonstances  la  ligue  de  Toscane ,  et 
à  In  lèie  de  celli  -(  i  Florence,  accéda  aux 
prGpo:>itions  do  paii ,  et  au  counuencemal  de 
ranaée  1378  an  congrès  fiit  rastemUé  àSar- 
I.  Avec  Benuibo  pararent  le  cardinal  d*A* 
ei  rarclieTé<|iie  de  Narbonne ,  légats 
da  pape ,  le  comte  de  Brienoe  et  révéquede 
LaoD  comme  envoyés  français ,  et  en  outre 
les  plénipotentiaire!?  des  villes  de  la  ligue , 
ceux  de  Venise  er  de  la  reine  Jennne  Ho 
Najîles.  Les  nenticuitions  s'ouvrireniau  mois 
de  mars;  mais  Bernabo,  qui  le  pape 
avail  promis  la  moitié  de  l'argent  qu'on  ob- 
tiendrait  de  la  Toscane ,  proposa  des  condi- 
tioiisdopaâ  tellement  avantageuses  an  saint- 
tiége»  que  les  Florentins  les  ju<;t^(ent  pins 
onéreuses  que  la  continuaii  n  dr  la  iirorre. 
Chacune  des  villes  liguées  devait  payer  au 
pape  la  somme  de  quarante  mille  florins 
d'or  pour  les  fraii  de  la  guerre  ;  à  cela  étaient 
jointes  d'antres  conditions  non  nurins  péni- 
bles. Ton!  à  coap  Grégoire  XI  moomt  heo- 
rensement  pour  la  ligne,  le  87  mars ,  avant 
qn*ancane  danse  du  traité  fût  arrêtée,  et  le 
congrès  se  sépara  sans  avoir  rien  conclu. 

Lorsqu'un  Italien  de  Bari,  dont  raieiil  étnit 
Toscan  (1),  monta  sur  le  siège  pontifical  sous 
le  nom  d'Urbain  VI,  les  relations  entre  la  li- 
gue et  la  cour  de  Rome  changèrent  ;  les  en- 
voyés des  Floraitins  tronvérent  auprès  du 
pontife  une  réception  amicalé;  Ils  promirent 
de  payer  deux  cent  cini|aante  mille  florins 
d'or,  qu'on  leur  remit  plus  tard,  et  obtinrent 
la  levée  de  ].\  «enlence  d'excommunication  ;  ils 
furent  réconciliés  avec  l'Église  et  son  chef  (2). 
La  position  de  toutes  les  villes  et  de  tous  les 

rimase  sienne  terre  a  tpielli  di  IHetrsngils  di 
quelle  che  svQTsnoprsw.  »  CnmtM  Stmne,  Le, 
p»  SSi.  Les  Pérugins  achetèrent  à  la  même 
è]ioqne  Assisi  d'une  personne  qnt  s'en  était  ren< 
due  maîtresse. 

(1}  De  Perignsno  dsm  le  pays  de  PiM.  Les 
tiisns  le  regardaient  eemmelenr  cempstriote, 
et  firent  en  son  honneur  dc<i  feux  de  joie  dans 
lt'«  rues  k  l'occasion  de  sa  nomination.  Croniea 
di  Pisa,  Le,  p.  1073. 

(2)  En  juillet  1338.  Cf.  Gspponi»  TumiUto  4$* 
drnft,  sp.  Murât»,  Scrr.,  iTitt,  p.  illt. 
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États  italiens  vis-à-vis  du  pape  était  amé- 
liorée lorsque  commença  lef^rand  schisme. 

Mais ,  si  la  guerre  avait  ramené  à  Sienne 
la  paix  intérieure  (i),  et  avait  fait  rappeler 
les  exilés,  elle  avait  an  contraire  à  Florence 
ranimé  les  dissensions  intestines.  Les  Al- 
bizzi,  avec  eux  surtout  l'ancienne  noblesse 
et  toute  la  parle  (jiu  lfa,  s'étaient  maintenus 
avec  fermeté ,  et  dans  Us  demiiVes  an- 
nées fie  la  f;nerre  siuKiut  ou  n'avait  cessé 
d'exécuter  la  loi  di's  ammonitions  (2).  Piero 
degli  Albizzi,  Lapo  da  Castiglionchio  et  Carlo 
Sirozzi  étaient  les  chefs  de  celte  IMon 
guelfe  qui  se  composait  de  la  plus  grande 
partie  de  la  noblesse  et  du  popoh  grauo. 
Contre  eux  était  le  parti  des  huit  de  la  baUa 
{otto  délia  gurrva  ,  qui  avaient  surtout  leurs 
partisans  dans  les  (  lasses  inférieures,  méfon- 
tcntcs  delà  ;yr;inuie  des  Albi:<:/.i.  Les  chefs 
du  parti  dea  huit  élaieut  (îiorgio  Scali  et 
Tommaso  Stroszi;  de  la  noblesse  et  dn  pa* 
polo  fnmùt  il  n'f  avait  qno  les  Albert!,  les 
Riod  et  les  Medid  qui  fussent  de  ce  parti  (3). 

La  faction  des  Albizzi  devait  comprentire 
qu'aussitôt  la  p.uerre  finie,  si  elle  ne  prenait 
[las  ses  précautions,  elle  serait  attaquée  ^lar 
ses  ennemis,  que  l'exécution  de  ia  loi  des  am- 
mmitiom  avait  exaspérés,  et  peut-éire  elle 
serait  expulsée  par  eux.  Elle  vonivt  donc 
prendre  les  devanis  en  exilant  ses  adversaires 
îespltts  prononcés,  et  en  s'emparant  dn  pou- 
voir suprême  sans  hésitation,  avant  le  mo- 
ment où  elle  serait  elle-même  menacée.  Seu- 
lement les  chefs  n'étaient  pas  d'accord  sur 
léjioque  la  plus  favorable  à  l  exécuiion; 
Lapo,  dès  les  mois  d'avril,  était  d'avis  qu'il 

(1)  CmdM  SanêUt  L  e..  p.  9S7  t  «Santii 
fero  sconto  générale  e  si  rilândtro  tutti  loro 

sbanditî  o  ribelli,  Tolommei  e  3alîmbeni,  equa> 
lunquc  ne  diè  petîzione  per  ogni  quantité  in  gé- 
nère.» 

(2)  {Vengea  Smm,  1.  c. ,  p.  2317  :  «Fiorenlioi 
comincioro  a  dividersi  fra  lero ,  e  comincioro  a 

fare  amnioniti  ogni  di  de'  grandi  c  popolari,  e 
minacciavano  di  furr  ognidi:  sichi  li  snvi  forte 
comincioro  a  duhitare  del  gtudizio  di  Dio  si  pcr 
loro  proprii ,  e  si  snob  per  li  loro  ^cini.  • 

(3)  ]faehiavelll,l.c.,p.; 
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n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre,  parce  r]iic 
les  anciennes  urnen  d  élection  Haxeiïi  presque 
vides,  et  contenaient  cependant  tant  de  noms 
de  leurs  adversaires  et  sartoot  de  ceui  aox- 
quels  il  était  impossible  d'appliquer  la  loi  des 
ammonitions ,  qu'on  devait  craindre  la  pro- 
cliaino  apparition  d'une  signoria  tout  à  fait 
dans  i  intériH  des  Ricci  f  !  * .  Pierr»  nu  rnnir.  ire 
représentait  qu'excepté  la  fête  de  la  Saint - 
Jean  on  n'avait  aucune  occasion  favorable 
de  pouvoir  réunir  un  nombre  suffisant  de 
cooibattants  dans  la  viOe  pour  en  imposer 
au  bas  peuple.  Son  avis  Pempona,  mais  à 
prési'iit  on  considéra  comme  tout  à  fait  né- 
cessaire d'ammonesler  le  principal  adver- 
saire, Salveslro  de'  Modiii,  nu  romme  cela 
ne  pouvait  se  faire  s,in5  occasionner  beau- 
coup d'agitation,  un  autre  qui  était  en  liaison 
intime  avec  lui,  et  de  l'empêcher  de  cette 
manière  (tant  on  avait  donné  d'extension  à 
TmnnumUtmi]  d'occuper  la  place  de  porte- 
étendard  ,  si  même  il  pouvait  faire  partie  de 
la  signoria.  Tout  paraissait  marcher  au  mieux; 
mais  les  huit  de  la  balia  eurent  avis  de  l'in- 
trigue, et  prirent  la  défense  de  tous  ceux  de 
ses  amis  qui,  pour  einpêi  her  l'entrée  en  fonc- 
tions de  Salvestro  comme  porte-étendard 
devaient  être  ommonesféf ,  et  de  cette  ma- 
nière Salvestro  de'  Medici  arriva  à  la  téte  dea 
aflhires  comme  gonlalonier  de  la  justice. 

Il  résolut  de  foire  tout  son  possible  p4Mir 
anéantir  In  f  iction  des  Alhiz/I  et  leur  tyran- 
nie; bientôt  il  s'allia  avec  Benedetto  Alberti, 
Tommaso  Strozzi  et  Giorgiu  Scali,  en  sorte 
qu'il  put  compter  en  tout  sur  leur  appui.  Ils 
fbrant  d'accord  pour  foire  publier  une  loi  qui 
devait  déterminer  les  moyens  k  employer 
comme  autrefois  pour  protéger  le  peuple 
contre  les  grands  (ordini  dfllo  ^nuiiKia)^ 
contre  la  parte  guelfa  (2] ,  diminuer  le  pou- 
voir des  capitani  et  donner  aux  ammonestés 

(1)  Surtout  oo  eraignsit  que  Salvestro  de* 
MeiÛcinefftl  nommé  porte-étendard.  Sisnumdi, 
I.  c,  p.  126.  MBchiavHli ,  l.  c.,  p.  391. 

(2)  Gino  de  Caponi  (ap.  Muratori,  5«rr., 
xviii,  p.  1  iO^)  parle  seulement  des  grandi,  coa- 
tre  lesipieis  les  onMi<ditie  fAuMsis  devaient 
être  reneuvetés;  mais  après  il  laisse  nommer 


CHAP.  m. 

les  moyens  d  aniver  aux  emplois  public». 

Comme  on  pouvait  être  &ùr  qu'un  parti 
nombreux  était  contraire  à  la  loi»  lea  alliés 
devaient  tècberde  remporier  par  la  sagesBe, 
eton  attendit  jusqu'àcequeSalvesirOfCOSDme 
yroynsin  ' \\  eût  à  diriger  les  négociationa 
des  collèges  de  l  Éiat.  Pour  iMre  convertie  en 
loi,  la  proposition  (levait  être  adoptée  par  le 
colléf»e  ipii  était  (omiuisé  dos  prieurs  et  de 
leur  conseil,  et  ensuite  par  le  grand  conseil 
((/  consiglio  del  popolo).  Salvestro  rassembts 
les  deui  collèges  législatila  i  la  même  épo- 
que, le  18  juin  1378 ;  et  la  proposition,  coaune 
il  l'avait  présumé,  n'ayant  pas  réussi  dans  le 
collège,  il  quitta  l'assemblée  sous  quelque 
prétexte,  se  rendit  dans  le  f;rand  conseil,  et 
y  déclara  que,  comme  l'intérêt  privé  des 
hommes  influents  rempérliait  de  faire  ce  qu'il 
regardait  comme  utile  à  l'État,  il  voulait 
déposer  sa  dignité  de  gonfUooier.  Quand  il 
quitta  la  salle  des  aéancea»  les  membres  du 
conseil  firent  uo  tel  bruit,  que  les  prieurs  et 
les  collèges  accoururent  et  contraignirent 
Salvestro,  qui  venait  de  quitter  k  palais,  d'y 
rentrer  avec  eux.  Les  nobles  et  ceux  pth- 
pnlo  qrnssn  qui  étaient  présents  et  «pu  u\ip- 


dans  le  di^'ours  que  prononce  ."Salvestro  dans  le 
eomi^  les  jmsiski^  avec  les  froiidf ,  ainsi  que 
l'on  désignait  ceux  du  p^ofo  frasas  qui  s'atu* 

ehaient  nnx  prnnrls. 

(f)  ^ismondi  (I.  c,  p.  127,  note  2)  dit  pour 
expliquer  eu  mot  :  o  Le  goufalonier  et  les  huit 
prieurs  avaient  tour  à  tour,  cbacun  pour  on 
jour,  le  litre  de  propostOy  ei  le  droit  de  mettre 
aux  voix  dans  la  seigneurie ,  le  collège  et  le> 
conseils ,  les  propo'sitions  sur  lesquelles  on  de- 
vait délibérer.  L  initiative  était  ainsi  étrange- 
ment Unttée;  car  dans  tous  lesconseUs  elle  de- 
vait toujours  venir  de  la  seigneurie ,  et  dsns  la 
seiiîiieiirie  ni^me  d'tiTi  «r-'l  de  ses  membres.  La 
propuâiltou  pouvait  bien  lui  être  suggérée  pitr 
ses  collègues ,  mais  de  sa  seule  autorité  il  pou- 
vait rsfuser  de  la  mettre  aux  voix.  Après  qo'Q 
l'avait  faite,  personne  ni  dans  la  seigneurie . si 
dans  les  collèges ,  ni  dans  les  conseils .  n'avait 
le  droit  d'y  faire  des  amendements;  et  pour  ob* 
tenir  force  de  loi  elle  devait  réunir  les  éent  tisiS 
des  suffrages  dsns  tous  les  corps  différents  qui 
concouraient  à  la  légisisiton* 
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pdrieoaient  pas  aa  parti  de  Salvestro  furent 
iMoaoéa  t  Carlo  Strooi  fct  avec  f>ekie  «m- 
clié  des  maiu  meoitrièras  d'an  popohre  (1)  ; 
eaBtt  Beaedettu  degli  Albert!,  des  fenéiras 

do  palais,  appela  le  {teuple  aux  armes,  et  en 
peu  d'instants  îa  place  fut  couverte  d'hommes 
armés;  alors  lecoUé{;e  céda,  et  la  loi  pn^sa, 
mais  seulement  pour  une  année.  Les  cayUam 
de  la  parte  gueif  a  lenateot  jusieoient  conseil 
avec  trois  cents  membres  des  plos  considérés 
dstevr  partî^aa  sqet delà  loi  noovelle;  mais, 
quand  ils  coanoreot  le  tamulle  qui  s'était 
^vé  en  yille,  ils  quittèrent  leur  conseil ,  leur 
palais,  et  se  réfugièrent  dans  leurs  maisons. 

M^ii*;  les  troubles  ne  s'anétère m  pns  In  , 
parce  que  i<'s  mov eus  emplcyés  n  ûi.iit  ni  |>as 
suildâaots  pour  faire  cesser  les  inquiétudes 
preasaans.  Pendant  tonte  la  jonniée  da 

jain,  les  iMMMi^pna  fnrent  fer  nées,  et  le 
éimawfce  !20  les  corporations  se  réenirent 
dmiletn-s  résidences,  et  nommèrent  diacune 
«B  syndic.  Ceux-ci  néj^ocièrent  pendant  toute 
ta  journée  du  lundi  avpc  les  prieurs  et  leurs 
conseillers  ;  et,  conunc  ils  ne  purent  rien  ob- 
tenir, le  mui  di  12  toutes  les  corporations  se 
vtHenblènni  en  armes  et  avec  lenn  éten- 
dards. La  sifnerM  convoqua  le  (praod 
oOQseU,  et  les  corporations  marchèrent  en 
crimt  :  Vira  d  pnpolol  et  arrivèrent  tout  ar- 
mées sur  la  place  du  Ceci  fit  adopter 
la  résolution  de  nom  nier  une  commission 
avec  des  pleins  iinuMtirs  étendu??  <balia)  pour 
réformer  l  Eiai.  l'arnu  les  membres  de  cette 
«MuaissiOB  étaient  le  gonlaMer  de  la  jas- 
lice,  les  prieurs,  les  conseiHers,  les  copitont 
é»  laporfe  yudfa,  les  dix  de  la  lilwrté  (2), 
les  hait  de  la  cnerre  ot  les  syndics  des  cor- 
portions. 

Pendant  que  cette  rommTçsinn  9P  réiinis- 
uitt  la  corporation  des  corruyeurs  et  ceux 

(1)  Céurit  no  cordonnier  nommé  Beoedeito 

di  Carlone.  Cf.  Capponi ,  I.  c,  p.  Iiori. 

i3)r,'t»iî!  tine  errLMir  de  ronfomlre  les  dicci 
deila  /i6pr((iavec  leshuitnomméspuurla  guerre 
^tre  le  pape.  Yoyes  sur  la  ConMiMion  da 
florence,  par  Lesnhsrdns  Aretmos,  pnMiée  par 
C.«F.  Ncuinnnn  ,  p.  ftl ,  où  l'on  trouve  cette  er- 
rear.  Qiuuid  la  paia  ftat  Mte  avoc  le  pape ,  \m 


qui  étaient  unis  avec  elle  marchèrent  vers  la 
maison  de  Lapo  da  GasiïQKoncliio,  la  dévas- 
tèrent et  la  brftlêreni.  Ils  en  firent  autant  de 
la  maison  d*un  de  ses  parents  (des  OrlandI)  ; 
mais,  non  contents  de  ces  exploits,  ils  exer- 
r<  rent  les  mêmes  violences  sur  les  maisons 
(le  Buondelmonti ,  Rartnlo  Simineili ,  Carlo 
Slrozzi,  Mi{»liore  duadagni,  ainsi  que  sur  les 
bôlels  des  Pazzt,  des  Aibizzi,  et  de  l'autre 
cAlé  do  TAmo  sur  les  maisons  de  Piero  Ca- 
nigiam,  Kieeolo  et  Tommaso  fioderini,  llo- 
najuto  SerragK  el  Goppo  di  Lapo  di  Giooe 
del  Cane.  Ensuite  ils  forcèrent  les  prisons  do 
la  villf» ,  flclivrèrent  les  captifs ,  et  pour  cou- 
rofuiur  I  oeuvre  de  h  pfipiilare  ,  ils  pénélrê- 
rcni  violemment  dans  les  lieux  saints  ,  où  les 
ridies  liabitants  avaient  retiré,  les  jours  pré- 
cédente, lenrt  objets  précieux,  et  les  pillèrent. 

Le  jonr  suivant  la  Mm  ordonna  (i)  qœ 
tons  les  tfmmsfWsHi  Itassent  sonmis  à  une 
élection,  et  que  celai  qui  obtiendrait  les  dons 
tiers  des  voix  des  membres  de  ladite  com- 
mission fût  |)our  tnMjfMir»?  affranc  hi  de  toutes 
les  soites  de  ïummomtton;  cependant  ceux 
qui  étaient  ammonestês  depuis  1377,  même 
s'HsobleoaientoetnffranclHsaement,  devaient 
pendant  trois  années  «neora  éire  «xdos  do 
•ooies  fonc«ioos  publiques.  Ensuite  la  com^ 
mission  mit  plusienrs  grands  parmi  les  popo- 
hri  et  plosieurs  pnpolari  parmi  les  grands. 
Lapo  daCastiglionchi.»  fin  banni  comme  rc- 
beHe  avec  tous  ses  confrères,  ainsi  que  Banco 
Buondelmonti,  Cailo  Sirozzi,  Niceolo  Sode- 
rioietBonajuio  Serragli.  Tout  se  réunissait 
pour  angmenier  le  trouble  des  esprite  ;  celui 
qui  avait  des  affaires  de  comamrce  cherchait 
à  les  restreindre;  les  riches  augmentafeot  le 
nombre  do  leurs  serviteurs  armés,  et  chacun 


huit  voulureiu  se  tlcnuitrc  de  leurs  emplois 
(Capponi,  I. c,  p.  1111);  mais  le propoilo  ai 
les  prieurs  ne  reçurent  ni  les  defii  ni  le  sceau , 
car  il  restait  à  négocier  avec  les  mercenaires; 
les  alliances  faites  pendant  l.i  pucrre  duraient 
encore,  et  ces  affaires  apparieuait  nt  aux  huit, 
'  Aind  l'on  conserva  un  conseil  de  guerre  perma- 
nent, mais  composé  seulement  de  huit  membres. 

(1;  On  l'appelait  ainsi  du  nombre  de  membres 
dont  e;k)  se  compgsait.  Capponi ,  1.  e*,  p.  im* 
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•*aiiendait  à  une  explosion  violente.  Même 
lorsque  le  28  juin  une  ooiivelte  signoria 
sortit  de  Tame  d'élection,  dont  le  gonfalo- 

nier  était  Luif;i  tli  Piero  Guicciardini,  rrci 
changea  peu  la  situation  des  affaires;  la  fcto 
de  la  S.-Jenn,  la  plus  [grande  à  Florence,  ne 
fui  pas  ccicbrce,  et  le  1"  juillet  la  nouvelle 
signoria  commença  tranquillement  ses  fonc- 
tions. 

Le  pmnier  soin  des  prieurs  fiit  de  défen- 
dre do  porter  des  armes,  d'éloigner  du  ter- 
ritoire les  {jens  que  les  riches  avaient  attirés, 
d'ordonner  Fouverture  (les  iMuitiquc;  et  d'en- 
lever les  chaînes  (|ui  fci maioiu  iea  portes  et 
les  rues.  Avant  dix  jours  toute  trace  d'agi-* 
tation  populaire  disparut;  mais  le  11  tous  les 
magistrats  des  corporattonsse  rassemblèreat 
dans  riiôtel  des  admis  arec  les  quatre  pro- 
posa' du  collège  des  oorpontions  supérieures, 
les  six  consuls  du  commerce  et  les  quatre  pro- 
pos//do  ],i  commission  des  quatre-vingts  {V , 
et  adi  (  s-L  riMii  de  ].i  part  de  la  classe  ouvrière 
une  demande  a  la  siijtioria  ,  tendante  à  ce 
que  nul  de  ceux  qui  depuis  1320  avaient  été 
prieurs  oo  consdUers  des  prieurs  [eoUegio] , 
ou  capitano  ii parte ,  ou  consul»  ne  pût  être  ni 
onMnoneif^,  m  soupçonné  degibelmisme.  Ils 
demandèrent  en  outre  que  toutes  les  urnes 
d'élection  qui  avaient  été  remplios  son':  l'in- 
fluence des  anciens  capUani  fussent  brùlces 
avec  tout  leur  conteuu.  Ces  demandes  fiirent 
accueillies  par  le  collège  et  par  le  grand  con- 
seil, et  la  paix  parut  de  nouveau  assurée.  Ce- 
pendant le  peuple»  une  fois  en  mouvonent, 
n'éunit  pas  content  de  cela,  et  tes  corpora- 
tions demandèrent  l'exil  de  plusieurs  et  l'ad- 
mission d'un  plus  f]rand  nombre  de  popt)hiri 
parmi  les  grands,  eu  sorte  (]ue  les  [)rieurs 
durent  nommer  une  commission  spéciale 
pour  â'eniendre  avec  les  chefs  des  corpora- 
tions sur  leurs  plaintes  et  sur  leurs  voeux. 

Jusqu'ici  le  peuple,  qui  avait  aidé  les  cor- 
Toyeurs  dans  la  persécution  des  personnes 


(1)  Le  nombre  s'âeva  bientôt  à  qaatre>vingt« 

neuf,  car  1'  n^tiveaugonfalonicr  ctles  nouveaux 
prieurs  y  cuirèreot  aussi.  Capponi*  1.  c. , 
p.  1109. 


;CHAP.  III. 
qu*il  délestait,  qui  avait  dévasté  le  couvent 

des  moines  de  S.-Agnolo  et  do  $.*$[Mrito» 
craignait  totyours  la  mise  en  jugement  et  la 
punition,  aussitôt  que  l'ordre  et  la  tranquil- 
lité seraient  rétablis  dans  la  ville  ;  il  espéra 
éviter  ces  punitions  si  de  nouveaux  troubles 
plus  violents  éclutaieiil,  ce  qui  procurerait 
en  outre  plus  de  butin. 

Ces  hommes,  dans  une  asseuiblée  I  Ronoo, 
se  promirent  de  se  défendre  mutooUeaient 
s'ils  étaient  attaqués.  Ils  nommèrent  des  syn- 
dics particuliers  pour  veiller  à  leurs  intérêts. 

I  p  bas  peuple,  qui  n'était  pas  compris 
dans  les  corporations,  mais  qui  plutôt  y  était 
soumis  comme  formé  desimpies  jouruahers, 
commença  dès  lors  à  comuttoe  sa  foroa;  à 
cela  il  fout  ajoitter  les  insinuations  de  ceoi 
qui  n'étaient  pas  encore  délivrés  de  Xammo- 
nitùm  et  de  ceux  qui  Tétaioat,  mais  qui  de- 
vaient attendre  trois  ans;  tous  souhaitaient 
de<  troubles,  et  ils  persuadèrent  au  peuple 
que  beaucoup  d'entre  eux  devaient  Atre  mis 
é  mort,  que  les  bourreaux  et  les  instruments 
de  torture  étaient  prêts ,  que  la  ngnoria  j 
avait  déjà  pourvu. 

Le  19  juin  on  annonça  è  la  s^mena  que 
le  peuple  se  disposait  é  une  révolte,  et  que 
si  l'on  voulait  interroger  Simoncino  Iîu<ji- 
gaito,  Ptj^oIo  délia  Bodda,  Lorenzo  Ricco- 
I  maïuii,  ou  connaîtrait  la  vérité.  Simoncino, 
que  l'on  manda,  ne  nia  pas  ;  mais  il  représenta 
la  puissance  de  son  parti,  et  assura  qu'il  se- 
rait satisfiiit  si  Ton  permettait  aux  ouvriers, 
jusqu'ici  soumis  aux  corporations  (1),  de  se 
réunir  en  corps  de  métiers  indépendants,  et 
si  on  laissait  élire  parmi  eux  une  partie  des 
magistrats  a6ii  qu'ils  eussent  ainsi  part  au 
gouvernement  de  la  ville. 

Aussitôt  tous  les  conseils,  les  porte-éten- 
dards et  la  commission  se  rassemblèrent; 
cependant  la  nuit  ^t  venue  avant  que  tous 
fossent  réunis;  les  seigneurs  expédièrent 
cependant  des  lettres  aux  comtes  Gnidi ,  aux 


(1)  Tels  étaient  ceux  qui  travaillaient  en  Une, 

les  teinturiers,  les  pcigncurscn  laine,  les  fileurs, 
et  ils  étaient  sous  la  dépendance  de  la  corpori' 
lion  des  fabricants  de  draps. 
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Gangalandi,  à  S.-Miniato,  à  S.-Gimigniano, 
iPniio,  à  Pistoja,  «ux  communes  des  anciens 
domaines  desUbaldlni  ei  des  Alberii,  età  Val- 
dmte?ole.  A  ta  fin  on  fîit  d'accord  de  faire  ap- 
pliquer Simonclno  à  ta  torture,  afin  de  cher- 
cher à  obtenir  ainsi  de  lui  quelques  aveux.  Il 
resta  cepeiHÎtnt,  au  milieu  des  souffrances,  fi- 
dèle à  ses  [»ren)ières  paroles;  il  ajouta  toutefois 
que  Salvesiro  de'  Medici  était  le  chef  du  peu- 
ple. D'autres  furent  ensuite  entendus,  et  tou- 
tes les  dépositions  s'accordèrent;  la  ré?oIte 
devait  èdater  le  matin  à  Thenre  de  tierce. 

Pendant  que  cela  se  passait,  et  qu'on  tor- 
turait Simoncino,  arriva  comme  de  coutume, 
lesoir,  l'horlogerdo  la  ville  pour  r6;;ler  l'hor- 
ÎOfie  du  palais.  Il  apprit  où  en  étaient  les 
choses,  et  comme  il  ai  partenaii  lui-même 
aux  conjurés,  il  prit  les  armes  aussitôt  qu'il 
fîit  de  retour  chez  lui,  et  cria  à  ses  riMsias  près 
de  S.-Friano  :  Aux  armes!  dé fenâez-wnt», 
malheureux,  mi  vous  êtes  lot/«  perdus!  Aus- 
stiAi  le  tocsin  fut  sonné  par  l'un  d'eux  à  l'é- 
glise des  Carmes,  et  l'on  s'assnrn,  suivant  ce 
qui  était  (  onveuu,  des  autres  cloi  lios.  pou 
de  temps  tout  le  |>euple  fut  rasseniblc  sur 
la  place  d'armes,  que  les  conjurés  avaient 
déjà  clioiste.  Deirant  le  palais  arrivèrent 
quatre-vingts  lances  de  la  milice  de  la  ville; 
mais  aucun  des  porte-étendards  des  com- 
pagnies ne  se  mil  en  mouvement;  les  quatre- 
vingts  lances  ne  résistèrent  pas  quand  accou- 
rurent du  quartier  S.-Piero  Scheraggio  en- 
viron cent  cinquante  hommes  du  peuple 
armés.  Bientôt  la  foule  des  révoltés  s'accrut, 
et  ils  demandèrent  la  liberté  des  prisonniers  ; 
une  partie  d*entre  eux  marcha  versOItramo, 
et  incendia  la  maison  dn  gonfelonier  de  la 
justice.  Salvestro,  qui  avait  été  cependant 
interrogé,  nia  avoir  pris  une  part  active  à  la 
révolte,  avoua  qu'on  l'y  avait  invité,  mais 
qu'il  avait  refusé  en  gardant  le  secret.  Les 
prieurs  lui  pardonnèrent  et  mirent  les  pri- 
sonniers en  liberté;  mais,  quand  par  là  les 
troubles  ne  forent  pas  apaisés ,  comme  la 
milice  neiésistait  pas  an  peuple  qui  assiégeait 
le  palais,  et  qu'aucun  porte-étendard  des 
compagnies,  malgré  toutes  les  exhortations, 
n'arrivait  an  secours  de  la  tignoriot  celle- 


ci  comprit  qu'il  no  lui  restait  qu  à  négocier 
avec  lesr^roltés. 

Déjà  avant  le  commencement  de  ces  né- 
gociations r«seeitfors  avait  arboré  l'étendard 
de  la  justice,  et  le  peuple  qui  dans  les  an- 
cicn«.  temps  était  accoutumé  à  voir  légitimer 
ses  révoltes  contre  les  classes  supérieures, 
souhaitait  avoir  l'étendard  en  sa  possession. 
Mais  il  ne  pouvait  s'en  emparer  à  cause  des 
pierres  que  l'on  jetait  des  fenêtres  du  palais. 
Mais  aussitôt  quo  parurent  avec  les  négo- 
ciateurs le  seigneur  Salvestro ,  le  cordonnier 
Beneilettodi  Garlone,  Taubergisie  Benedetto 
degli  Albcrti,  et  surtout  un  autre  homme  à 
lavif^et  la  sûreté  duquel  les  collèges  at- 
tachaient une  {grande  iiny>ortanee  ,  !c><?  assié- 
geants, sous  la  conduite  de  <  r  l  irrùier,  en- 
foncèrent les  portes  de  la  maison  de  Vrsmi- 
tore,  s'emparèrent  de  l'étendard,  et,  comme 
s*îls  avaient  obtenu  la  légitimatioii  ta  plus 
complète,  se  livrèrent  aux  plus  grands  excès. 
Un  des  fabricants  de  drap,  Domcnico  Ugo- 
lini,  et  ensuite  Niccolajo  degli  Albizzi,  fii- 
rent  pillés,  leurs  maisons  furent  incendiées, 
le  palais  <le  la  corporation  des  fabricants  de 
drap  dévasté  et  démoli  ;  un  grand  nopfhro 
d'autres  maisons ,  surtout  celle  de  Kidolib, 
eurent  le  même  sort.  Enfin  arrivèrent  sur  la 
place  les  deux  compagnies  do  Lion  d'or  et 
de  rilermine  pour  défondreles prieurs  contre 
la  fureur  du  peuple*  Mais  comme  elles  ne 
furent  soutenues  par  aucune  autre,  et  comme 
les  néfiociateurs  (1rs  prieurs  paraissaient 
s'entendre  avec  le  peuple,  elles  seretîn'-rent, 
et  ce  fut  alors  que  la  signoria  fut  luniplé- 
tement  abandonnée.  L'émeute  dura  dans  la 
ville  jusqu'à  rheure  des  vêpres;  ensuite  le 
peuple  donna  l'acoolade  à  Salvestro  deT  Me- 
dici, Benedetto  degK  Albert!,  Antonio  degli 
Albcrti,  Tommaso  Strozzi  et  à  soixante-qua- 
torze autres;  aucun  n'osait  se  soustraire  à 
celte  cérémonie,  et  même  ceux  qui  flans  l.i 
journée  avaient  été  pillés  en  furent  honorés 
dans  la  soirée.  On  entendait  cependant  sou-> 
vent  encore  le  cri  ;  A  feu  Hàeang  î  Sur  la 
place  devant  le  palais,  le  peuple  éleva  deux 
potences ,  parce  qu'il  ne  voulait  phis  de  pil^ 
lage,  mais  prétendait  livrer  les  maisons  atix 
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flammes  tTOC  tout  ce  qn'enesreDfeiuuîent, 
annonçant  qu'il  pendrait  lea  Yolewa. 

Pendant  hi  nuit  lesprienrt  firent  apporter 
dans  le  palais  des  vivres  et  des  pierres  pour 
potivnir  y  soutenir  un  siège  ;  ils  y  firent  ve- 
nir aussi  la  caisse  de  la  signoria,  qui  était 
au  couvent  de  S.-Croce.  Mais  le  peuple 
resta  sous  les  armes  au  nombre  de  six  mille 
hommes.  Avant  te  jour,  il  demanda  aux  cor- 
porations de  lui  envoyer  leurs  étendards  afin 
qu  elles  pussent  marcher  avec  le  peuple 
contre  les  prieurs,  et  les  chefs  des  corf>ora- 
tions  n'osèrent  refuser.  La  pluie  tombait  par 
torrents,  ce  qui  n'empêcha  pas  la  coniinua- 
tion  de  la  révolte,  et  les  corpuraiions  furent 
obligées  do  jurer  ,  par  l'organe  de  leurs 
chei^,  qu'elles  étalent  du  parti  du  peuple.Ce- 
lui-ci,  avecrétendard  de  la  jusiiee  et  ceux 
des  corporations»  marcha  sous  la  conduite 
de  ses  syndics  déjà  élus  contre  le  palais  du 
podestat  ;  il  l'escalada  et  s'en  rendit  maître  ; 
ensuite  il  pria  la  signoria  d'envoyer  deux 
porte-étendards  et  deux  membres  du  col- 
lège pour  entendre  leurs  demandes  et  négo- 
cier avec  lui.  Yoki  les  propoutious  princi- 
pales du  peuple: 

1o  La  corporation  des  bhrlesnls  de  drap 
n*aura  aucun  chef  qui  sott  étranger. 

2o  Les  ouvriers  qui  aident  1rs  fahriran?'?  df^ 
drap,  tels  que  les  peiKnrur'^  tîp  binp,  blanchis- 
seurs, formeront  une  corporalion  particulière 
sous  des  consuls  particuliers. 

3»  les  teinturiers ,  les  barbiers ,  les  tailleurs, 
les  tondeurs  de  drop,  les  chapeliers,  les  fabri- 
rnnt?  drr  peignes  ,  jouiront  du  même  avantage. 

4o  La  ville  devra  acheter  pour  les  ouvriers 
qui  aident  les  filbricButs  de  drap  une  maison 
de  corporation*  dont  le  prix  ne  pourra  être  va^ 
dessous  de  cinq  cents  florins. 

5"  La  maison  de  prei  de  l'État  {il  monle)  w 
devra  payer  aucun  iiit<irei,  mais  seulement  le 
capital .  de  manière  qu'en  douse  ans  les  dettes 
soient  amorties. 

6o  Tous  les  criminels,  excepté  les  traîtres  et 
les  rebelles,  ^er-nt  nrquittés;  les  condamnés  à 
mort  oblicndroni  une  commuiation  en  payant 
une  amende» 

7«  Aucun  mendire  du  pofoh  minuio  ne 
pourra,  avant  deux  ans,  être  ponrsuivi  pour 
une  dette  moindre  de  cinquaote  florins. 


GHAP.  m. 

8*  Pendant  six  moto»  aucun  nouvd  impèt  ae 

pourra  ^trc  établi,  et  les  antres  ne  seront  perlas 
que  sous  certaines  rcstriciions. 

9«  Guido  Bandiera,  qui  la  veille  au  soir  a  été 
armé  chevalier»  recevra,  en  récompense  de  m 
services»  comme  ayant  pris  les  armes  un  des 
premiers,  et  s'fHant  mnntn^nn  des  plu-^hr-vi? 
încendinires ,  une  somme  de  deux  mille  fluriiu 
d'or  prélevés  sur  ta  masse  des  biens  confisqués. 

fO>  Le  seigneur  Salveilrode'MedicI  reeevri« 
en  récompense  de  ses  services»  au  mmes  ta 
cents  florins  d'or  à  pn-Iever  sur  le  revenu  des 
localions  des  boutiques  de  l'onte- Vi  cehîo. 

11".  l  ne  amnistie  générale  sera  publiée  pour 
tous  les  délitt  commis  depuis  le  18  juin  jnsqu'Mt 
ISjnatet. 

Aprèa  une  délibération»  ces  demandes  fo- 
rent acceptées  par  le  collège  des  oonseillen 
des  prieurs  et  par  le  grand  conseil,  et  le 

peuple  promît  de  mettre  bas  les  armes  si  elles 
étaient  adoptées  le  lendemain  par  le  cnn»iliu 
âel  crmiMnff.dans  lequel  les  nobles  siégeaient 
aussi.  Mais  le  suir  même  les  révoltés ,  qû 
étaient  restés  tootela  nuit  en  armes  devant  to 
palais  du  podestat,  s'emparèrent  desdebds 
la  ville,  parce  qu'ils  avaient  appris  que  beaa- 
conp  de  fantassins  venaient  du  Valdinie- 
volc  et  de  Pistoja,  On  annonça  aux  prieurs 
que  si  ro'?  troupes,  en  dé[»it  des  onlres  des 
huit  qui  leur  enjoignaient  de  rétrograder,  en- 
traient en  ville,  on  brûlerait  le  palais  et  toals 
la  signoria.  Lea  prieure  ordonnèrent  alors 
l'éloignemeot  de  ceux  qu*ils  avaient  appelés, 
et»  au  adlteo  d'un  tumulte  effroyable  sur  la 
place,  le  conseil  confirma  les  demandes  do 
peuple.  G uerriante  Marif[no1îi  sortit  du  con- 
seil sous  prétexte  de  vouloir  annoncer  au 
peuple  que  tout  était  aeccpié  ;  mais  il  tra- 
versa les  rangs  de  la  luule ,  et  se  rendit  Asi 
maison  sans  dire  un  mot;  quand  les  insurgés 
le  virent  ainsi  quitter  le  palais»  comme  lis 
savaient  qa*il  était  de  leur  parti,  ils  crurent 
qu'il  était  mécontent  de  ce  qui  s'y  passait,  et 
lis  crièrent  :  A  bas  tous  les  autres  î  nous  ne 
voulons  pins  do  sxgnnria  !  Tommaso  Strozzj 
poru  aux  prieurs,  Pierozzo  Pieri  transmit 

(1)  Il  y  a  beaoeou|l  d'articles  favnrrîWo'  on 
défavemMc!  à  dri  persnnnM  privées.  Ou  peot 
les  voir  ches  Cappuni ,  1.  c,  p.  llli*  sq. 
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de  !eMr  part  aux  conseillers  les  demandes  du 
jieui  le  ;  u>us  (iesespcrèrent.  Benedetlo  degli 
Albcrii  et  Tonimaso  Slrozzï  durent  recom- 
mencer à  négocier,  luais  en  vain.  Le  peuple 
permit  imleiiieiit  aux  koit  ét  resMr  pi* 
hfi  ;  le  eonhkMiier  de  ta  Justke  pltmit, 
dTeMm  se  tordaSent  les  mains;  seulement 
Abmmno  Acciajuolî  et  Niccolo  del  Nero 
roulaient  attendre  la  dernii^re  extrémité; 
mais,  quand  les  autres  quittèreul  le  palais, 
rm-ci  ne  restèrent  pae  Qoa  plus,  et  re- 
tournèrent chez  eux. 

Anasiiôt  que  les  pritcft  1  tours  cowwMtri 
earaot  quitté  le  pttaie,  le  peuple,  «mi  ta 
nedeiie  d'un  pelgnew  de  taine  (on  piatftt 
(Taitaclear  d'une  fabrique  de  drap),  Michèle 
di  Lando,  qui  portait  l'étendard  de  lajustice 
et  marchait  sans  bas,  les  pieds  dans  de  mau- 
vais souliers,  entra  dans  le  priais.  Là  Mi- 
chèle fût  par  acclamation  nommé  gonfalo- 
Dier  de  lajustice  et  signore  de  Florence.  Il 
dioiiit  parmi  Im  syndics  des  oorperations  et 
dipeopta  une  commission  pooi'  changer  ta 
coostitelioa,  Oo  établit  une  noufiUe  <t- 
fmitk:  OB  nomaaa  neuf  membres,  tnk  daa 
corporations  supérieures  ,  trois  des  corpo- 
rations inférieures,  oi  trois  Hu  [»euple  (1), 
mais  de  manière  qu'il  y  eût  pour  chacun  des 
quatre  quartiers  do  la  ville  deux  priori  et 


(1)  Machiave1lî(1.  c.,p.  ff5)  donne  une  antre 
relation  :  «  Quatro  délia  plèbe  minuta ,  due  per 
le  maggiori  e  due  per  ta  vlaerl  artt.â  II  parait 
ccpendaDl  que  CeppenI  n'e  pas  tort;  car,  ex- 
f<'p'(*  un  teinturier,  un  autre  artisan  et  le  facteur 
Michèle,  il  ne  setroure  aucun  membre  du popo/o 
•teaio  parmi  les  prieurs  nommé«  par  Capponi  ; 
teearperattaas  sapértearos  11  y  ent  seataaNat 
M  IMesat  de  drap  etenépleierteepeodiac 
Bnnnrcorso  Poriinari  doit  ansrf  af  air  appartenu 
•  la  classe  supérieure ,  quoique  aucune  coppo- 
ratioo  ne  soit  désignée  comaie  s'il  en  eût  fait 
fiftie.  Parrai  les  eorporatioos  inférieures ,  ii  y 
■*iii  on  ehauroumier.  un  lUseor  de  pantoufles 
Man  certain  Spinello  Borsi.  Ce  qui  a  persuadé 
MaphianMIi  d'adoptf'r  division,  eVsi  qu'il  a 
•opposé  que  Porliuan  et  Borsi  apparienaient  au 
Im  peuple  ;  ce  qui  n'est  pas  probable,  donetas 
4'aprèita  non  de  Mita  du  premier. 


en  onfre  un  (jonfalonier  de  lajustice.  Michèle 
di  L;i[ido fut  promu  h  ceUodernièrc  dignité. 
Lis  uouveaux  prieurs  nommèrent  do  nou- 
veaux porte-étendards  pour  les  couipu^^uics, 
et  pour  em-ttémes  de  Domauz  couseiikta, 
LesaMtaQBenumei  d'étactien  fbrentbrâléet. 

En  «mféraat  dci  revMus  et  des  emptota 
aux  individus  reconunandés  précédemment 
h  la  ngnoria  par  les  réclamations  du  peu- 
!>lo,  Michèle  di  Lnndo  clierchait  surtout  A  se 
tormer  un  parti  im|:i>saQl,  compose  de  li^lle 
sorte  qu'il  dut  subsister  et  tomber  avec  lui. 
Ome  il  songeait  motm  an  intérêts  des 
ansses,  il  en  résidu  qu'elles  forant  bientôt 
poussées  à  de  nonreanx  tronbtas.  Ators  il 
leur  représenta  que  c'était  le  plus  mauvais 
moyen  d'obtenir  quelque  chose ,  puisque  la 
sifjnorin  rabnissernit  sa  diijnité  en  cédant 
à  des  demandes  produites  par  la  violeuce  : 
^les  devaient  plutôt  s'entendre  sur  l'objet  de 
leurs  requêtes ,  et  noonmr  one  eonunission 
poor  traiter  atee  ta  gonTsmeoieol,  Le  pen- 
pfe  ae  retint  done  à  talt*ll4ri»»Noielta 
(  Saiaie»llafiB»Nouvene  ) ,  nomma  nneeoiii> 
mission  composée  de  huit  membres,  et  fit 
faire,  le  31  roM  ,  h  ]ti  ^ifffuwia,  des  repré- 
sentations dans  lesquelles  Michèle  particu- 
lièrement n'était  pas  méaag^l'  ;  on  sorte  que 
celui-ci,  poussé  A  bout,  lira  son  épée,  sô 
jeta  sw  tas  insotams  onteors  dtt  penpta ,  en 
blessa  plosiears,  et  tas  fit  jeter  tous  dens  tas 
fers.  Aprëseetsctedeooldfe»oomme  il  devait 
craindre  une  attaque  du  peuple  sur  le  palais, 
il  fit  au«sitAt  den  préparatifs  de  défense ,  et , 
rassemblant  une  u dupe  composée  de  bour- 
geois les  plus  inqioi  tanis ,  ii  se  mil  à  leur 
téte  et  les  mena  contre  la  foule ,  près  do 
flantt-Haria-Jlofalls,  juste  en  awmeiit  <A 
eiO^ei  se  dirigeait  parun  ctaMiin  tout dilEé- 
rent  contre  le  palais.  Tandis  qn'elta  asssîl«> 
lissait  l'édifice,  Michèle  tomba  sur  ses  der* 
rières,  la  mit  en  déroute  romplèle.  Le  plus 
f]rnnd  nombre  s'enfuit  hofS  de  ta  vUta,  et 
itujs  jL  u  rcrU  les  armes. 

i'armi  les  nouveaux  signori  qui  entrè- 
rent en  charge  le  lendemain ,  il  y  en  avait 
deux  tirés  de  ta  popvlaoe.  Comme  les  anciens 
pr  sors  q^ttatant  ta  patata,  ita  troorérent  ta 
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pl;KT  remplie  (i'humnics  armes  réclamant  l'ev- 
imlsiun  des  deux  prieurs  sortis  des  derniers 
rangs.  On  leur  accorda  cette  demande  ;  les 
aoovelles  corporations  du  bas  peuple  forent 
abolies,  etondèdaratoiuceaxqaienfaÎMlent 
partie  incapablesd'exercerlescb&rgesde  TÉ- 
tat,  à  rexoeptioii  toutefois  de  quelques  in- 
dividus t  et  entre  autres  de  Mit  hele  di  Lando, 
C4insicléré  déjà  comme  appartenant  à  l  ulasse 
supérieure.  Ainsi  se  termina  de  nouveau 
toute  participation  des  cwmpi  au  gouverne- 
ment.  La  parte  guelfa  s'étant  aussi  retirée , 
U  était  toot  naturel  que  la  direclicin  de  TE' 
tat  passât  à  la  fiictioD  préoèdeote  des  Ricci , 
c'est-à-dire  aux  familles  de  Medid ,  Scali , 
Alberti,  etc.  L'année  s'écoula  cependant 
sans  autre  événement  T.ps  êmi;;rés  et  les 
fugitifs  florentins  de  diHércnts  partis  se  réu- 
nirent par  bandes  dans  les  provinces  voisi- 
nes de  la  Toscane,  et  menaçaient  continuelle- 
ment leur  patrie  d*on  reioar  violent.  Une 
autre  cause  d'afBictioo  pour  la  Toscane  était 
la  rentrée  des  compagnies  militaires  de  John 
Ha\\  k\vood  et  des  deux  comtes  allemands , 
Lulz  et  Eberhard  de  Lando  ;  Pcnigia  ,  Città 
di  Castello»  Foligno ,  Monlcpulciano  et  Val- 
diehiana  surtout  avaient  fort  à  souffrir  de 
leurs  déprédations  (1) .  Sienne  paya  plus  de 
quarante  miBe  florins  d^or  k  ces  hôtes  im- 
portuns» pour  se  débamuser  de  leor  pré- 
aence. 

Ce  fléan  à  peine  éloigné ,  Kari ,  prince  de 

Durazzo ,  fut  engagé  par  une  faction  enne- 
mie de  la  reine  Jeanne,  et  surtmit  j  ,ir  !o  pape 
Urbain  ,  dont  l'adversaire  Clemeai  avait  été 
soutenu  par  Jeanne,  à  une  attaque  sur  le 
royaume  de  Naples.  Les  émigrés  florentins  sai- 
airent  cette  occasion,  et  se  rallièrent  en  partie 
à  Kari  lui-même,  en  partie  à  son  lieutenant 
Gianozzo  daSalerno  à  Bologne  (S),  eCltri  of- 
frirent de  le  soutenir  dans  tontes  ses  antres 
entreprises,  s'il  voulait  trnverser  la  Toscane 
et  1rs  rétablir  dans  leurs  droits  Karl  n'ac- 
cepta poiiiL  tout  d'abord  la  prt)[>osuion  ;  mais 
une  partie  des  émigrés,  sans  doute  pour  i:au  e 


(1}  Cnmica  Smmm  ,  1.  cp.  965. 
(S)  Simondi,  vol.  tii  .  p.  197. 
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paraiii  o  au  |H'ince  t'enlreprise  plus  facile  et 
leur  faction  plus  puissante ,  essayèrent  au 
mois  de  novembre  1379  de  s' emparer  deFi- 
gbine.  Cette  tenUMive  échotia  cependant,  et 
causa  une  réaçtion  terrible  àFlorence  :  on  y 
mil  en  état  d'accusation  les  membres  les  plus 
puissants  du  parti  goelféautrefon dominant, 
et  qui  séjournaient  encore  dans  la  ville,  entre 
autres  Pierodegli  AIbizzi,Cipri;in(>  Mangoni, 
JacopoSacchetti,Donato  Barbadori,  etc.: et, 
ameutant  le  peuple,  la  faction  toute-puissante 
obtint  leur  supplice  (1).  Le  parti  des  Uicci, 
resté  alors  uMlire  d'un  pouvoir  incontesté, 
nomma  en  1380  un  conseil  composé  de  qna- 
rante  membres,  qni,  de  concert  avec  la  û- 
gnoria ,  transporta  tOQS  les  admonestés  sus^ 
pects  à  quelque  titre,  au  nombre  de  trente* 


{1}  Sismoadi ,  1.  c,  p.  159.  «  Benedetto  Al* 
borti  déclara  que ,  si  avant  midi  les  recteurs  oe 

faisaient  pas  justice ,  le  peuple  y  pourvoirait  lui- 
momc.  »  St<mcin<ii  a  |iiii<;t»  dan?  l'ouvrage  histo- 
rique lie  Marchiunu  de  Slcpbaoi  les  détails  sur 
les  temps  qui  soivirent  la  révolte  des  Hampi,  et 
sur  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  1379; 
mais  je  n'ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage.  La 
Cronica  Sunfie,  p.  ïi65  ,  se  sert  de  l'expression 
suivante  :  «  Ë  a  tutti  lo'  fu  t«gUata  la  testa  infra 
piîi  volte.  »  Il  s'était  alors  peasé  on  ineiitent  qee 
nous  nous  empressons  de  rapporter  ;  pendant 
l'exéculion  des  quatre  premiers  eoruiamnés,  les 
cris  perrrtntiî  d'iîiie  femme  se  firent  entendre  ; 
le  peuple ,  qui ,  malgré  sa  suif  de  sang ,  uiaii  ti- 
mide et  lâche,  s'imagmi  à  Hastant  que  les  sol- 
dats de  Karl  deDuraizo  entraient  dans  U  rille; 
et ,  croyant  avoir  entendu  les  ciis  de  ces  dei^ 
niers ,  il  so  hHa  de  prendra  la  fuite ,  laissant  les 
quatre  condamnés  seuls  sur  la  place  destinée  aux 
eiéeutions.  Itoétaiwit  cependant  trop  fiers  pour 
chercher  leor  saint  dans  la  Alite,  et  lo  pei^, 
revenant  de  sa  méprise,  leur  lit  trancher  latétc^ 
et  mtMi;ii;a  tle  tueries  jufîes  s'ils  ne  condamnaient 
pus  à  niurl  les  autres  prisonniers.  Picro  degti.41- 
bizzi,  voyant  qu'il  ne  restail  àlui  et  à  ses  compt- 
gnoDS  d'Infortnne  que  le  choix  entre  une  eséce- 
tion  régulière  et  Timmolation  par  les  mains  dv 
])euple,  les  engajïea  à  s'accuser  eux-mêmes,  eti 
fournir  ainsi  à  leurs  juges  des  moyens  de  les 
condamner.  Di  moururent  tous  avec  une  fierté 
et  une  lermeté  sans  eicmplo. 
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neuf»  et  beaucoup  de  popolam  parmi  les 
grands  et  des  grands  parmi  les  popolani.  En 
outre  lit  prirailà  leur  solde  les  troupes 
d*HawkwoQd  pour  être  prêts  à  la  résistance 
dans  tous  les  cas ,  même  contre  Karl  de  Du- 
razzo.  Ce  dernier  arriva  sur  ces  entrefaites  à 
Rîmini ,  et  demanda  à  la  republique  de  Flo- 
rence une  forte  somme  d'argent  pour  conti- 
nuer la  guerre  contre  le  royaume  de  >aples. 
Les  Florentins  lui  envoyèrent  quinze  mille 
florins  d*or  en  présent»  mais  non  comme 
marque  de  participation  anx  hostilités  contre 
Naples;  Karl,  irrité,  ne  vonlnt point  les  ac- 
cepter, et  s*a?ança  davantage  vers  la  Tos- 
cane. Sur  le  territoire  d'Arczzn,  il  trouva 
un  parti  qni  rallciidait  impiiiiemment ,  qui 
n'avait  d'espoir  (jti'on  lui,  les  'l'arlali  cl 
les  L'berUui.  Le^  iiabiiautâ  U'Are^uo  avaient 
Gou&é  la  iignoria  à  un  membre  de  la 
mille  des  BoMolo ,  et  ce  dernier  Ait  contraint 
è  rec<Mmallre  Karl  ponr  «ignore  et  i  loi  re* 
mettre  les  clefs  de  la  ville  ;  les  Tarlati  et  les 
Ubertioi  y  entrèrent  alors  avec  Karl ,  qui 
nomma  pour  son  vicaire  un  Napolitain ,  Ja- 
como  de*  Caracci.  Voyant  que  la  guerre  con- 
tre Florence  était  plus  difficile  qu'il  ne  l'avait 
pensé,  Karl  offriiiapaix  aux  Florentins,  qui 
raceeptérent  à  mains  jointes,  quoiqu'il  leur 
ftillAt  Terser  quarante  mille  florins  d'or  (1), 
décomptés  à  la  vérité  sur  la  somme  qu'ils  de- 
vaient encore  payer  à  l'Église. 

Alors  Karl  continua  son  expédition  contre 
Naples  en  passant  par  Rome;  son  vicaire  à 
Are/./o  sut  aussi  ,  de  son  cùt^i ,  se  procurer 
de  l'argenl  ;  il  jeta  en  prison  plusieurs  mem* 
bres  des  Tarlati ,  et  les  força  à  racheter  leur 
liberté  par  de  fortes  sommes;  quant  à  Bos« 
tolo ,  ancien  tignort  de  la  ville,  qui  en  qua- 
lité de  chtf  de  psrti  loi  portait  encore  quel- 
que ombrsge,  il  lui  fit  trancher  la  tèie,  ainsi 

qu'à  son  neveu  Prinrlolfo. 

An  moment  ou  Kari  s'approchait  de  la 
froiiiM  ro  de  !  i  Toscane,  les  villes  de  cette 


(1)  àlaciiiavclli,  1.  c,  p.  423, assure  que  Flo- 
rence déviât  payer  ft  Kari  quarante  mille  du- 
csts.]l8osces  terops^tt  un  ducat  et  un  florin 
d'or  avaient  U  même  valeur. 
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contrée  étaient  unies  entre  elles  par  une  al- 
liance offensive  et  défensive ,  à  laquelle  ac- 
céda aussi,  au  nom  de  Pise,  Piero  de'  Gam- 
bacorti.  La  tranquillité  dont  jonissmt  Pise 
SOI»  la  direction  de  Piero  contribua  beau- 
coup à  l'affermissement  du  pouvoir  de  ce 
dernier,  qui  savait  d' railleurs  employer  au 
besoin  des  moyens  s;in{,'iani8  pour  se  débar- 
rasser de  ses  ailversaires  ou  de  toux 
pourraient  le  devenir.  Il  eut  la  sali^facliou, 
en  1980,  de  voir  son  neveu  Ijotio  de'  Gam* 
bacorti  élevé  au  siège  archiépiscopal  de  Pise 
après  la  mort  de  rarcbevéqoe  Malaspina. 
Lotto  entra  en  fonctions  pendant  les  féies  de 
Pâques  1381,  et  au  mois  de  juillet  de  la 
même  année ,  le  fils  de  Piero ,  Andréa  de' 
Gambacorti ,  fut  armé  chevalier  par  Giovan 
Gâleaizo  de'  Visconli  (1).  Piero  lui-même 
était  si  honoré  à  Pise  que ,  sans  Tavidité  in- 
satiable des  fils  de  son  frère  Gherardo  (S),  et 
sans raUiance  avec  les  Florentins,  générale- 
ment abhorrés,  personne  n'aurait  pu  songer 
au  renversement  de  sa  famille. 

Pendant  ce  temps  ,  le  pouvoir  à  Florence 
se  changea  en  oligarchie ,  à  la  tt^ie  de  la- 
quelle se  tenaient  Giorgio  Scali  et  Tommaso 
Strozzi;  ces  chefs  de  la  faction  dominante 
avaient  su  gagner  si  fortement  la  favenr  du 
bas  peuple,  qu'ils  se  crurent  en  état  de  (ont 
oser.  Un  citoyen  était-il  hors  de  l'atteinte  du 
pouvoir  que  leur  doooaieot  les  emplois  confé- 
rés h  eux  ou  aux  leurs .  se  déclarait-il  leur 
adversaire,  ils  parvenaient  à  l'anéantir  àl'aido 
d'accusations  portées  par  leurs  créatures. 


(1)  Cnnfea  M  PiM ,  t.  c..  p.  1079. 

(2j  Sans  compter  rarchcvt'qtie  f.nttn,  Ghe- 
rardo avait  cnrorc  huit  fds,  qui  cluTclKiienlàsc 
procurer  de  l'argent  par  tous  les  moyens  possi- 
bles, à  Feffet  de  pourvoir  à  leurs  imraemes  dé- 
penses. Un  d'entre  eux,  Raoteri ,  avait  été  éle- 
vé par  les  Visconli  à  la  dipnité  d'urchcvAque. 
Malîrrt^  cela  il  ne  rouf;it  pas  de  faire  le  méiicr  de 
pirate ,  et  de  protéger  les  corsaires  pisana  sur  ses 
vaisseaux  ;  mais,  quoiqu'il  eût  par  là  empêché  te 
commerce  de  PitOt  personne  n'osa  rien  entre- 
prendre contre  lui ,  à  couse  de  la crsînte  qu'ion 
pirait  le  pouvoir  de  son  oncle. 
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C'est  ainsi  que  vers  la  fin  de  13HI  l'ini  <\vs 
hommes  de  (jiur{]io  accusa  de  haulc  tralnsou 
Giovanni  di  Cambio  ;  mais ,  ne  pouvant  sou- 
tenir son  acciuaiion,  il  «liait  être  puni  comme 
feui  délateur  (1).  Giorgio  fit  tout  son  possi- 
ble pour  le  sauver  ;  ne  pouvant  ébranler  par 
aucun  moyen  rim[>arti»litédajaQe,  il  assail- 
lit, !e  1  1  janvier  l  avecTommaso  Strozzi 
et  le  peuple  armé  ,  le  palais  du  capitano  del 
popolo  ,  et  délivra  f>;ir  force  le  dénoncia- 
teur (2j.  Le  capuatnc  remit  k  l'instant  sa 
charge  entre  les  mains  des  prieurs,  en  refb' 
sant  de  rester  juge  dans  une  ville  où  la  justice 
était  ainsi  foulée  aui  pieds.  Cet  événement 
poussa  aafdushant point  le  mc^eontentemetu 
provoqué  depuis  lonf^temps  par  la  conduite 
des  démaj;o{;ues ,  et  Ip«  prietirs,  qui  appar- 
tenaient à  l'opinion  modi  iiresjsérenl  le 
capitaine  de  conserver  sa  cliJr{;o,  et  de  se 
servir  de  toot  aon  pouvoir  pour  panîr  Hnso- 
lenee  de  Giorgfo  et  de  Tommaso.  Benedetto 
degti  Albert! ,  jadis  ami  et  compagnon  des 
deux  derniers,  embrassa  alors  la  cause  de 

IfHirs adversaires  '3).Tomm:^«'otroi!vn  nfoyen 
de  se  sauver  par  la  fuite  ;  mais  Giorgio  fut 
arrêté  dans  sa  propre  maison,  r>t  vinpt-quatre 
heures  après  puya  de  sa  t^ie  son  audace  in- 
•entée.  Avant  aon  esécution ,  il  prédit  à  son 
ancien  ami  Benedetto  que  cette  division  dans 
leur  parti  afférmirait  de  nouveau  le  pouvoir 
des  Albizzi,  et  il  avait  raison  j  car,  pour  pro- 
((^;M'r  l'exécution  contre  une  tentanvp  dfs 
anciens  partisans  de  Giorgio ,  Ton  avait  ras- 
semblé sous  les  armes  tous  ses  adversaires , 
même  tout  ce  qui  restait  encore  de  l'ancien 
parti  guelfe,  principalement  les  nobles  et  le 


(1)  MachiaveUi.l.c.,  p.  i2i. 

(2)  Sismondi ,  I.  c,  p.  173. 

(3)  Maeliiavetli ,  I.  c,  p.  495  ;  s  Brs  messer 
Benedetto  uomo  ricchlntimo ,  umano  *  e  serero 

amatore  dclla  lilicrU'i  tlrll,\  f);ittia  «lia,  erf  n  etii 
dispiaccvaiio  a<;sai  i  niotli  tiianriit  i,  lalclK'  t'ii 
facile  il  quietarlo  ,  c  larlu  uUa  ruvina  di  messer 
Giorgio  eondeseendere.  •  Le  même  lentiment 
de  liberté  qui  avait  jadis  détache  Benedetto  du 
parti  ^ueUc  te  sépara  «nisi  msintensnt  de  ses 
sociens  amis. 
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popolo  grosso.  Alors  retentit  de  nouvpRii  le 
cri  :  ff  Viva  la  parteguelfa  !  »  Jtisqu'au  -i  I  jan- 
vier 138-2,  la  noblesse ,  le  pofNifo  grosso  et  la 
fiiction  des  Albizii  étendirent  lelleflaent  leur 
pouvoir,  qu'ils  s'emparèrent  de  la  place  de- 
vant le  palais ,  et  nommèrent  une  halia  com- 
posée de  cent  hommes  pour  réformer  TEtat. 

Cette  f>filifx  ab(»lit  tous  le?  rr'filemenfs!  é<^- 
blis  depuis  l  administration  du  gonfatoniere 
de'  Medici  en  1378,  annula  toutes  les  sen- 
tences d'admonition,  délivra  tous  les  pri* 
sooniers,  rétablit  h  parte  guelfa  dans  ses  an» 
ciensdroils,  prononça  la  dissointioii  delftoor- 
IKtratîondes  compagnons-ouvrien  en  laine, 
et  de  toutes  celles  qui  avaient  été  créées  pour 
le  bas  peuple;  les  sept  corporations  des  mé- 
tiers inférieure  [  i  liirent  le  droit  de  pouvoir 
fournir  un  fjoHjaltunere  de  la  justice. 

La  signoriu  qui  suivit  cette  baiia  com- 
mença par  exiler  les  cheb  de  plnsiaun  tail- 
les qui  avaient  embrassé  ta  cauaa  du  peupla 
contre  h  parte  ptHfa ,  et  un  grand  iMmliia 
des  hommes  du  peuple ,  entre  autres  Michèle 
di  Landoet  Benedetto  degli  Alberti  ;  ce  der* 
nier  Bit  poursuivi  jusqu'en  1387,  tpi'on  la 
fraf)pa  d'une  sonlencc  d'exil. 

Sienne  avait  eu  à  lutter  non-seulement 
avec  lea  bandes  étrangères,  que  le  préfet 
de  Vieo  cherchait  toujoura  à  tamer  eau- 
tre  elle,  maia  eacore  anree  quelques  «oMaa 
indigènes  de  la  maremme,  unis  au  préfet, 
et  surtout  avec  Kanuccio  et  Puccio,  fila 
dcNit  cnlo  da  Farnose  ;  néanmoins  elle 
hi  (les  act|ui9iUi)ns  importantes ,  tanl(^l 
par  les  armes,  plus  souvent  par  des  aclials 
et  dea  traités ,  et  arrondit  ainsi  beau- 
coup le  territoire  et  lea  droits  de  la  viBa.  Les 
SiamioîscoiiqnirantAcqHapendeBieaaiaBi, 
et  avant  cette  époque  les  Famese  s'étaient 
déjà  vus  forcés  à  se  soumettre  à  Sienne  (f  )• 
D'un  autr(^  côté,  llawkwood ,  con»]édié  par 
les  Florentins ,  et  depuis  enj^agé  au  service 
du  préfet,  fit  subir  à  i  ai nieo  siennoîse  une 
déroute  complète,  en  1383,  entre  fiolseoa  et 
S.-Lorenao.  Dt-s  l'abord  on  devait  cra:i  d 
dans  Sienne  méoM  un  souléveiDani  de  Tau* 

(1}  MalaTolU,p.U71>. 
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fortomaot  à  hàn  de  Sieoiw  le  point  d*âp|Nii 
de  la  nobleise;  eyaiii  loui  à  eraindre  dei 

Sieanoit,  ils  cfaercbèrent  à  les  diviser  pour 
les  orrtiprr  chez  eux.  Ce  plan  était  d'une 
exécution  facile,  en  soutenant  l'ancienne  na> 
blesse  enlièremeiU  opprimée  à  Sienne,  et 
surtout  lo  parti  de»  douze  et  ries  neuf  (11. 
Les  fonctiouiiaires  qui  étaient  à  la  tète  du 
gouvernement  à  Sienoe  ponirem  de  mort 
plosieari  dloyeot  soupçonnés  d^inielligence 
avec  les  Florentins*  prirent  ensuite  à  leur 
service  un  nommé  Bargello  (  en  qualité  de 
tnitaro  <U  (juardia  avec  vin|;t-cinq  fiiiitns- 


,t  qui ,  seoteoneparle  préfet, 
«mût  pu  aiuqoer  le  goavemeoMnt  de  la 

▼Ule  ;  mais  bientôt ,  an  contraire.  Sienne  de- 
vait devenir  le  point  d'appui  pour  la  noblesse 
dans  toute  la  Toscane.  Tous  les  b.innis  d'A- 
rc'/zo ,  par  suite  de  la  domination  de  Karl  de 
Durazzo,  et  parlicnlièronieiil  les  T.triati , 
s'adre&sèreiil  à  Enguerraiid  de  Couci,  lors- 
que ce  dernier  s'avança,  auivl  de  troupes 
françaises,  dans  te  paya,  pour  soutenir  les 
droits  de  Lonis  d'Anjou  contre  ceux  de  Kart , 
et  voulurent  arraclier  de  nouveau  Arezzo  au 
pouvoir  du  vicaire  hongrois.  Enf^uerraml , 


cédnnt  i\  iem  appel,  parvint  à  s'emparer  de  !  sins,  jeièreiil  en  prison  trois  Mal.ivohi  et  un 


la  ville  le  29  septembre  138V;  mais  ia  cila- 
delle  restait  enrore  au  (>uuvoir  de  Karl,  et, 
après  un  long  siège  et  de  vaines  tentatives , 
Bogoerrand  vendit  ans  Florentins  la  ville 
d'Areiao  le  f  7  novembre  de  la  même  an- 
née (1).  A  celte  époque  la  maison  des  Tar- 
lati  (où  l'on  comptait  douze  ihefs  de  f.unille  t 

un  cardinal  !,  ani  iennc  ennemie  de  Flo- 
rence, ijui  possédait  dans  le  pays  soixante- 
neuf  placeti  fortes  et  cinquanie-cinq  autres 
localités ,  condnt  mie  alliance  avec  Sienne. 
Les  Famese  et  Guicdardo  de*  Baschi ,  jadis 
attachés  an  préfet ,  avaient  déjft  fait  comme 
celui-ci ,  au  mois  d'août ,  la  paix  avec  les 


certain  Antonio  di  Piftro  Anzoni,  cl  les  for- 
cèrent de  racheter  leur  liberté  par  de  fortes 
sommes  d'argent.  Le  parti  menacé  pouvant 
compter  sur  l'appui  de  l'étranger,  toutes  ces 
mesures  du  gouvemonent,  au  lieu  de  cal- 
mer, soulevèrent  plutôt  les  esprits  dans  la 
ville.  Les  habitants  de  Pise,  Lticea  et  l'e- 
i  rnf?ia ,  firent  leur  possible  pour  empêcher 
toute  division;  mais  les  délégués  florentins 
surent  déjouer  toutes  leurs  tentatives.  Enfin, 
au  mois  de  janvier  1385,  les  Malavoltl  et 
plusieurs  nobles  (S)  quittèrent  la  ville,  et 
commencèrent  au  mois  de  février  la  guerre 
contre    les  gouvernants.   Genx-ci ,  ru- 


Siennois.  Acquapendenle  fut  livré  à  rÉ{;lîsc  i  dément  pressé*?  par  la  noblesse,  menacés  à 


au  mois  de  décembre  ;  mais  les  Siennois,  mé- 
contents de  voir  les  Florentins  étendre  leur 
domination  sur  Arezzo,  ei  poussés  par  les 
Tarlati  et  ta  noblesse  du  pays ,  ennemis  de 
Florence,  résolurent  d'entrer  alors  en  Tos- 
cane, et  de  déclarer  la  guerre  aux  Florentins. 
Les  Florentins  eux-mêmes  contribuèrent 


(1)  Si*îmondi ,  I.  c,  p.  27t>.  Lt'S  Flurctitius 
achetèrent  Arezzo  pour  cinquante  mille  ilorins 
d*or.  Eoguemrad  avait  auparavant  proposé  aux 
Sicnaoia  de  leur  céder  cette  ville  pour  vingt 
mille  florins  d'or;  mais,  trottrant  le  prix  trop 
élevé,  ils  espéraient  pouvoir  l'acheter  meilleur 
marelle.  Cronica  Sanese ,  l.c,  p.  :28â  :  «1  Fio- 
rcntini  avevaoo  sncor  comprato  con  volonlà  di 
que* porld Aretioi . che  v*eran  dentro,(Iu  Ja- 
romo  Cnrarriolo,  chc  la  tencva  per  il  re  Carlo, 
la  fortoz?.-!.  »  Mahivolti.  1.  c,  p.  152.  Çranica 
di  Pua ,  i.  c  .  p.  1060. 


l'intérieur  par  les  douze,  les  neuf,  et  par 
ceux  despopolari  admonestés  qui  avaient  été 
exclus  des  charges  de  l'État,  conclurent  un 
traité  avec  ces  derniers,  en  vertu  duquel  ke 
douze,  les  neuf  et  les  admonestés  devaient 
de  nouveau  être  admis  aux  fonctions  de  Ut 
ville,  de  même  que  dans  les  derniers  temps, 
h  f;K  (ion  C!çclusive  et  dominante  des  réfor- 
mateurs. Les  douze,  les  neuf  et  Ips  f  éfor- 
matcurs  entamèrent  nloi  s  <h  s  ii<  j;ijciaiions 
avec  la  noblesse,  mais  iuuiileuient;  on 
nomma  le  S  mars  na  commandant  en  chef 


(1)  Croniea  Sanese,  p.  388. 

(2)  Les  Salimbeni  et  les  Fsracss  Aiiiaicot 
cause  commune  avec  les  MalavolU.  Las  Sara* 

cini  restèrent  dnns  la  ville,mais  les  Piccolomini, 
une  pr^rtip  di  s  Tnlommei,  les  Ccrrctani  et  les 
Ugurgu  n  ia  quittèrent  avec  les  autres. 
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pour  soatonir  la  guerre  conlro  les  nobles  , 
qui,  parleurs  possessions  et  par  les  poinu 
soulevés  en  leur  fovenr  contre  la  ville , 

avaient  pour  eux  au  moins  un  tiers  du  pnys. 
Enfin  le  23  mars  la  guerre  éclata  à  Sienne  : 
les  réformateurs,  les  douze  et  les  nciit  atta- 
quèrent Rar{;ello  pour  défendre  un  homme 
que  ce  dernier  voulait  foire  jeter  en  prison  ; 
les  partisans  de  Bargello  parcourant  les  rues 
aux  cris  de  viva  la  pore,  intéressèrent  le  bas 
peuple  à  leur  cause.  Le  parti  des  n' forma - 
tNirs  essuya  une  défaite  complète,  et  plus  de 
quatre  mille  d'entre  eux  furent  forcés  de 
quitter  la  ville  (1).  La  noblesse  retourna  à 
Sienne  avec  huit  cents  cavaliers  et  deux 
mille  fantassins  commandés  par  les  Farnesc» 
et  donna  nne  nouvelle  constitution  à  la  ville. 
I4)  conseil  de  quinze  defauari  ou  refomut- 
tofi,  nommé  par  le  parti  des  réformateurs, 
fdt  remplacé  par  celui  de  dis  mraibres  por- 
tant !e  titre  de  sirjnori  priori  governatori, 
qui,  comme  les  ;^nin/.e  premiers ,  devaient 
être  changés  tout.  U  s  deux  mois,  et  siéger  au 
palais  public.  Quatre  d'entre  eux  devaient 
être  pris  dans  lepnrtid^  douze,  quatre  dans 
celui  des  neuf  et  deux  dans  ces  hommes  du 
peiq)le  qui  n'avaient  exercé  aucune  charge 
sons  les  réforaiateurSi  ni  jamais  adhéré  à 
leur  parti  (S).  A  Sienne  on  donna  le  nom 


(t)  UslaToKi .  1.  c*,  p.  133.  Ifalavoiti  ajoute 

que  même  la  dixième  partie  dfis  réformalcurs 
ne  revint  jamais  dans  la  ville  ;  car  les  manufac- 
turiers qui  cumposaient  ce  parti  purent  avanta- 
gMisements'étaUir  ailleurs. 

09  l'A  pirU  de  Monte  dtl  popoh  fut  celui  au* 
quel  adhérèrent ,  ou  dnns  lequel  furent  eompn's 
tous  les  étrangers  nouvellement  arrives  dans  le 
pays,  et  quelquefois  les  familles  les  plus  iUus- 
trei  t  comme  par  exemple  la  Cimillo  noble  des 
GasiellottlerL  celle  des  BandinI  de  Msm  Mart- 
tima,  des  Alidosi  de  Forli ,  des  Fortcf^norra  do 
Pistoja.etc.  Parnii  la  noblesse  nouvillement 
établie,  ce  parti  comptait  une  branche  des 
Ubsidinî»  s'intitolsnt  comtes  de  Gsrda ,  et  plu- 
sieurs antres  familles  polannlea,  jsdis  déTOuées 
aux  douze,  et  maintennnt  rentrées  après  un 
Ion?  exil ,  commo  por  exemple  les  Tcgiiacci  et 
les  Verdelli. 
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de  mottli  à  ces  quatre  partis  ;  d'après  cette 
division,  en  exceptant  les  réformateurs,  se 

répartirent  les  chargespubliques.  La  noblesse 

de  la  ville  paraît  avoir  été  trop  fîère  pour 
vouloir  prendre  part  aux  fonctions  bour- 
f;e(iiscs,  et  se  contenta  du  privilège  spécial 
qui  lui  permit  d'habiter,  comme  une  corpo- 
ration à  part,  ses  palais  dans  la  ville  et  ses 
châteaux  aux  environs. 

A  Sienne,  on  atteignit  ainai  un  tout  autre 
but  que  les  Florentins  ne  se  Tétaient  pro- 
posé ;  au  lieu  de  la  division,  l'ordre  et  i'u** 
nité:  alors  les  événements  de  Mnniepulcinno 
découvrirent  le  terrain  sur  leijuel  Sienne  et 
I- loronce  devaient  bientôt  se  heurter.  Immé- 
diatement après  la  révolutioa  de  Sienne, 
Ifontepulciano  renouvela  un  traité  par  lequel 
Siennelm  assurait  aide  et  protection  (1] ,  et  les 
années  suivantes  se  passjâvnt  assez  tranquil- 
lement à  Sienne,  Monicpulciano  et  Florence: 
les  nombreux  bannis  de  Sienne  et  de  Flo- 
rence essayaient  il  est  ^'r,1i  de  temps  en 
temps  de  tramer  de  nouveaux  complots  ; 
mais  ils  ne  purent  jamais  faire  rompre  la 
paix,  et  en  1385  les  cinq  capitales  de  la  Tos- 
cane (Florence,  Lucques,Pise,  Sienne  et  Pe- 
rueia)  Gondurent  un  traité  olfonsif  et  déien- 
aif  avec  Bologne,  qui  avait  entrepris  d'ac- 
comoder  les  différends  élevés  précédemment 
entre  Florence  et  Sienne  au  sujet  d' Arezzo. 
Les  Florentins  exigèrent  la  reddition  de  Lu- 


f1)Ma1avoUi,l.c.,p.  153  :  «Furono  in  con- 
cordia  il  di  19  d'aprile  che  i  nominati  del  Pe- 
cora  col  comunc,  0  huorninidi  Mootepulciano 
fossero  obtigaii  in  perpétue  d'olferire  e  dare  ogni 
anno  la  vigilia  della  madonna  d'Af:osto  un  cere 
di  valuta  di  ficrini  ottantadiic  d'oro  alla  eliie5,i 
cattedralc  di  Sicna ,  et  lire  dieci  dl  dcoari ,  las- 
sando  Tuna  cou  e  l'altra  in  detta  chtesa,  et 
averperamici  gli  amicie  peruemicl  i  nemiei 
del  commun  di  Sicna,  riccttare  le  sue  geoti 
d'arme  a  volonté  del  m.i r.ito  de'  sijrnorî  prio 
ri  cl  elegger  ogni  sei  niesi  il  podesià,  che  fusse 
cittadin  sanese  et  i  sigoori  priori  et  ofiîciaii  di 
bBiia,  air  incontro  s*obligaroDo  di  difend^ree 
mantenerc  î  mcdcsimi  della  easa  del  Pecora  e  l 
comunc  di  Blontcpulcinno  da  qnni  si  voglia . 
cbe  in  qualuoquo  modo  gli  vole&sc  oOcndcre.» 
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cignano»  comme  faisant  fiartic  du  territoire 
d*Arezzo  ;  Sienne  accéda  à  leur  demande. 
8m  tm  entreSiilM  m  diapoie  icbta  en 
1387  mtre  GioraiiBl  di  Nîooolo  et  Ghmrdo 
di  JMomo,  tot  dnx  ehfilÎB  d»  Cavalieri  del 
Peeora  réf^nnnt  h  Montepokiano;  Gherardo 
fnl  expulsé,  et  diovanni,  soutenu  par  les  ha- 
f'i'nnls  de  MorHopulrtano,  r hn.^'sa  de  la  villo 
le  podestat  et  les  autres  lonctioniiairessien- 
iiois.  Les  Florentins,  qui  épiaient  depuis 
longtemps  le  moment  favorable  pour  s'em- 
parer de  MoaMpnleteno»  ooogédUventleiir 
toHietikn  Geeeo  di  Diane,  et  ce  denier 
■welfoie  cents  caraliers  entra  au  serfke  des 
iMtntaBts  révoltés  de  Montepulciaao,  pour 
les  sotj(en?r  confrf»  Sionne  :  les  Siennois,  se 
vujrant  menacés  de  deux  côtés,  furent  bientôt 
forcés  de  se  soumettre  à  rarbitra(»e  le  plus 
désavantageux  des  Florentins.  En  mémo 
tempeceedereieffe»  qui  obeei  filent  lei  appa- 
veocee  ei  vooliieiitttéaiiiiioiM  rainer  endère- 
ment  Sienne,  etteaArent  la  ville  de  Cortone  à 
rompre  les  néne  de  aajMon  et  de  trilwt  qui  la 
rattachaient  aux  Siennois  {V.  T  es  Viennois, 
voyant  elaîremenl  alor»?  le  but  des  Floren- 
tins .  chou  lu  t  ont  par  tous  les  moyens  ù 
mauiicnir  ia  tranquillité  à  l'intérieur  :  ils 
ajoacéreat  aux  dix  prievfaiku  dam  leamonls 
«lee  donae,  dee  neuf  et  du  peuple,  on  onoéme 
furie  dans  le  monir  det  réfamiaienrs  (c'est- 
à-dire  dans  les  membres  de  ce  parti  non  ex- 
pulsésde  la  ville^ ,  et  confièrent  danstout  leur 
territoire  les  charges  des  podestats  et  des 
capitaines  exclusivementà  ia  noblesse. Enfin, 
voyant  les  Florentins  envoyer  sans  cesse  do 
nouvelles  bandes  guerrières  dans  leur  pays, 
sArs  de  ne  plus  pouvoir  élol|pier  la  coerre, 
île  organisèreai,  an  moii  de  amI  1388»  un 
grand  conseil ,  nommé  eomigîio  de  gimi- 
glianti,  qui  surtout  devait  s'occuper  des  af- 
faires étran'^ôrf":  et  du  maintien  de  la  consti- 
latioD.  Ce  conseil  fut  composé  des  prieurs 

(1)  A  Cortone,  Barlolomnico  da  Ca^^lc  fut 
remplacé  dans  sa  charge  de  rignort  par  son  fils 
Fnneeiee»  awiaal  mccMa  INicoolo  Gioramii. 
Ugo  da  Casalo  était  dans  ec  mameot  a^^nor*  de 
Cartone. 

UIST.     ITALIE.  II. 


ANNï  1)1  iUCCI  UE'  MEmCr.  101 
actuels,  des  anciens  prieurs,  de  ceux  dont 
les  noms  étaient  encore  restés  dans  les 
bourses  dont  on  lirait  les  prieurs,  et  de  douze 
nobles  admis  exprès  au  conseO  pour  intéres- 
ser aussi  ia  noblesse  à  là  cause  de  Sienne. 
Les  habitants  de  Montepulciano,  malgi^  la 
paix  conclue  avec  Sienne  par  l'inlcrmédiairo 
de  l'iorencc,  transmirent  le  gouvernement 
de  leur  ville  a  ua  [)odestai  florentin,  et  lais- 
sèrent inscrire  leur  territoire  dans  le  livre  des 
biens  monicipanz  de  Florence  ;  en  raison  de 
cet  acte,  il  ne  pouvait  pins  être  détaché  de 
la  république  floreniioe  sans  la  décision  du 
peuplade  Florence,  ni  abandonné  dans  la 
guerre  contre  Sienne.  Au  milieu  de  telles 
circoosiances,  il  ne  restait  plus  aux  Siennots 
d'autre  ressource  que  de  conclure  une  al- 
liance étroite  avec  Cjiovan  Galeazzo,  soigneur 
de  Milan  :  ce  dernier,  alors  en  guerre  avec 
Bologne  énei||iqnenient  soutenue  par  les 
Florentins ,  ennemi  par  conséquent  de  Flo- 
rence, accéda  de  grand  cœur  aux  proposi- 
tions des  Siennois.  Lorque  les  négociations 
furent  un  peu  avancées,  (iiovan  Galeazzo  en- 
voya à  Sienne  son  lieutenant  Paolo  de'  Sa- 
veili,  à  la  téte  du  trois  cents  Ciivaliers,  avec 
rordre  d'aUer  atiaipier  les  Florentins  atîn 
de  les  détacher  dayaotai^  de  la  cause  des 
Bolonais.  L'allianoe  fut  définitivement  con- 
clue le  22  septembre  1389,  et  le  gouverneur 
de  Milan  s'enf^ifje:!  h  entretenir  à  ses  frais 
en  Toscane  sept  cents  lances  an  service  de 
Sienne. 

Les  Bolonais,  les  Pérugins  et  Pietro  de* 
Gambacorii,  seigneur  de  Pise,  ayant  appris 
qu'une  non? elle  guerre  àltait  éclater  entre 
Florence  et  Sienne  »  firent  tont  leur  possible 
pour  la  prérenir,  et  pour  mainienir  la  bonne 
intelligence  entre  les  villes  de  la  Toscane. 
Pietro  sut  pn  effet  amener  les  Florentins  à 
ik  >  l  uncessions;  ils  envoyèrent  à  Montepul- 
ciano, rappelèrent  de  là  tous  les  fouclion- 
naircs  florentins ,  et  Montepoldano  se  rc- 
troura  dans  ses  rapports  avec  Sienne  oommo 
avant  Tappel  d*un  podestat  fioreolin.  Hais 
les  habitants  de  Montepulciano  ne  rempli- 
rent pas  leurs  obligaiiojis ,  et  les  Siennois  ne 
ronoDcérent  point  à  leur  union  avec  Giovan 
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Galeaiizo  ,  qui  lour  envoya  Giovanni  d'Azzo 
deglî  Ubaldua  a  la  lèlc  de  quatre  cents  lan- 
ces. Lea  habHanta  delfoniepulciano  prirent 
de  nouveau  dans  lear  ville  un  conunîssaife 
florentin  »  et  les  eondotlieri  de  Florence  et 
de  Sienne  recommencèrent  leurs  excursions 
dévastatrices.  Les  Florentins  étendirent  leurs 
eiil reprises  sur  Valdichiana,  dépendance  du 
territoire  de  Sienne,  jusque  sur  celui  de  Peru- 
giu,  entrèrent  eu  intcUiycuce  avec  les  ban- 
dits péniî;ins,  etchsfdièraiit  à  s*eniparer  de 
la  villoi  qai  fut  secourue  par  Sienne.  Les  ha- 
Wlanis  de  HoniepulciaDO  occupèrent  ensuite 
Chiusi  ;  mais  ils  en  furent  chassés  par  Paolo 
Savclli ,  et  bienlnl  nprës  des  corps  do  pillards 
parcouraient  en  tous  sens  les  territoires  rie 
Valdorcia  cl  de  Valdelsa.  Les  Florentins, 
outre  les  condotiiei  i  élraD(jer8  engajijts  au- 
paravant à  leur  service,  prirent  encore  i  leur 
soldele  comte  Giovanni  dnBatbiaooavecqua- 
tre  ceoia  cbevanx,  et  loi  Siennoia  «gagèrent 
de  leur  c6té  un  Tarlato ,  Giovanni  Tedesco 
da  Pietrnmala.  Les  Florentins  perdirent  de 
nouveau  Lucignano ,  enlevé  auparavant  aux 
Sicnnois  comme  faisant  [)ariie  du  territoire 
d'Arerao ,  et  la  guerre  continuait  déjà  depuis 
quelque  temps  en  Toacaoe ,  lorsque  les  faoa- 
tilitéa  édatirent  tout  à  coup  entre  Viaoonti 
m  la  filin  de  Milan*  Noaa  ne  notw  ooenpermia 
plus  maintenant  de  celte  guerre,  terminée 
par  la  paix  conclue  au  moi?  fie  janvier  1392; 
car  nous  en  avons  déjà  dounéles  détails  dans 
noj»  récils  précédents  (1). 
Pendant  cette  guerre,  les  anciennes  fac- 

(1)  Voyez  plus  haut  dans  Tliistoiro  de  Milan , 
division  m.  Cetle  guerre  doit  être  envisagée 
plutôt  dn  point  de  vue  des  rapiwrts  de  Milan 
que  >\c  riMiv  ff»*  îa  Toscane ,  d'autant  pln^  qne 
les  evcnenicuu  arrivés  pendant  cette  guerre 
ne  portent  aueun  caractère  nouveau,  ne  pré- 
sentent aucun  trait  particulier  aux  usages  et 
aux  habitudes  militaires  du  temps.  Qui  voudrait 
corinaitrn  TinAnenre  oxernV  par  erttc  guerre 
sur  Florence  trouvera  les  notions  suflisantes 
dans  le  troisième  livre  de  l'Histoire  de  Poggio 
BraccioNnI  (Cf.  Munitori ,  8err„  vol.  Yx)  ;  et 
quant  à  sos  rapports  à  l'égard  de  Sienne ,  il  n'a 
%u'h  puiser  dsnsMalavoiti  (1.  c,  p.  iS9  iq.  ). 
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tions  de  Gibelins  et  de  Guehes  se  réveillè- 
rent à  Sienne.  6ior«iiGaleaaio,afirifqaa 
lea  hoatilitéa  Avant  engagèea ,  eii^eait  co»- 
me  prix  dea  aeooani  la  souveraineté  aur 

Sienne  ;  une  partie  des  habitants  de  ^eane , 
et  à  leur  téte  la  famille  des  Salimbeni,  anciens 
partisans  des  Gibelins,  s  accommodaient  de 
cette  prétention  ;  et  comme  les  cavalier»  se 
r.uiaciiaient  au  parti  gibelin,  tous  eoa&atlM 
chassèrent  de  la  ville  leurs  adreiaalrea  da 
parti  guelfe ,  entre  autrea  lea  TnloMMî  et 
les  Mala  volti.  Par  suite  de  caa  tninUas  ni  da 
rappel  des  troupes  de  Giovan  GaiMBIo  en 
Ixïmbardie ,  la  lutte  avec  Florence  tourna  au 
désavantage  des  Sif'miois  :  les  nobles  expul- 
sés se  rallièrent  au\  1  1  ireiriins.  En  consé- 
quence, le  15  mars  iMH),  Siojuie  recououiei 
confirma  légalement  la  souveraiMiè  de  Ml» 
ton.  Uarrivée  en  TnacaM  da  Jacopo  dol 
Verane»  an  1991,  releva  da  MNtfeau  lea  af- 
feires  de  Sien  ne ,  et  la  paix  ayant  enfin  été 
conclue  entre  Milan  et  Florence  par  l'inter- 
mèdiaire  du  pape,  du  j^rand  mnîire  de  l'or- 
dre de  Saint-Jean  ei  du  do^je  de  Gênes,  les 
Sicnnois  recouvrèrent  Lucignano  (1),  et  ub- 
tinreiii  leur  affranchissement  da  te  domina- 
lion  milanalae.  Du  teaia  cdie  paix  rétablit 
rofdre  dea  cboaea  lal  qu'il  afvait  exiaté 
la  guerre. 

Dma  la  même  année  qui  ramena  la  paix  à 
Sienne,  une  révolution  écluta  h  Pise.  IMelro 
de'  Garabacorii  avait  tiré  jadis  de  la  classe 
obscure  un  homme  appelé  Jacopo  d'Ap- 
piano  [^)  ou  plutôt  Jacopo  da  Piano),  diînt 
le  pén  nv«t  aouffort  la  iMirt  poor  le  parti 
Qaobamrtî  à  Piae  i  poia  il  lui  avait  donné 
pan  à  pea  tonteaa  confiance ,  et  enfin  lavait 
fait  son  unique  conseiller,  et  chancelier  do  ta 
république  fie  Pise.  Jacopo  s'était  rendu  né- 
C4>ssaire  aux  Gambacorii  par  son  activité  in- 
fatigable ,  et  avait  su  trouver  moyen  de  ga- 
gner, par  de  nombreuses  faveurs ,  un  grand 
nombre  d'amis  ^  et  de  se  fbrmer  à  Piae  an 
para  k  lui»  auquel  ae  rattachaient  presque 
loua  lea  partiaaaa  deGambacorti,  en  aorte 

(1)  PoggiiBM.,  I.  c.,  p.  269. 
(il)  Notaire  peu  important  à  Plie. 
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que  cdui-ci  était  contenu  sortoat  par  son  ;  temps  d'appeler  à  lui  Irvs  mercenaires  qu'il 
dumcelier.  Jacopo  était  cepeodaot  en  rap-  !  avait  rassemblés  d  avance  a  V  alditiievole  et 


ports  très-intimes  aTec  Visconti  rie  Milan» 
pfi,éèpm8  qmSkm»  a'itait  om  fbit  domée 
i  lai ,  «■éfanait  44îè  de  M  refïvda  lonla  la 

I,  et  formant dflt  projets  pour  I*ac- 


àLucques,et  tous  les  RaspaoU  embraïaèrent 
8t  canae,  Toyanl  qu'il  était  contre  les  Gam^ 
baeorti  et  les  Bergotioi.  Ii»ii(|Q*fl  eut  lénoi 

assez  de  monde,  il  fit  disprrM  r  les  soldais 
quisilion  de  Pise.  Jaoopo  profita  de  la  seule  j  qui  occupaient  le  Ponte- Vecchio.  Pietro, 
circonstance  qui  indisposait  les  Pisans  con-  I  voyant  son  ami  de  lont^ues  années  mnr(  lier 
îre  la  fiffuorxa  de  riambacorti ,  de  l'amitié  sur  le  palais  ,  défendit  de  tirer  sur  lui  ;  et, 
quiunissiiil  tederuier  uux  Kloreniias,  pour  ,  comme  Jacopo  déi>ira  l'entretenir  en  per- 
se créer  à  Pise  une  situation  indépendante  de  sonne,  il  descendit  et  se  rendit  arec  lui  à 
uni  bieifiûtoor.  Les  Fioreitiae  eveient  déjà ,  réoert,  où  â  fat  A  TiosUnt  entomé  et  «ssas- 
ce  lattl  p  èêH  avertir  Pietro  per  Sinmi  de*  |  siné  par  lestneartriers  fwyés  par  laoopo.  Le 


Stroui  de  se  tenir  sur  ses  fardas;  mais  il  '  parti  des  Gambacorti ,  saisi  d'effroi ,  chcr- 
élait  trop  loyal  lui>méroe  pour  soupçonner  cha  son  salut  dans  la  fiiite;  les  deux  fils  de 
de  perfidie  un  hoeUPi  tnilé  par  lai  COaMae  Pietro  furent  blessés  et  jettes  en  prison,  où 
9J>    ^    1  )  •  ils  moururent  empoisonnés  avant  le  septième 

Jacopu  su  servit  de  son  inimitié  avec  Gio-  jour  [V .  Les  maisons  des  Bergolini  les  plus 
vanoi  de'  Lanfraocbi  pour  eipliquer  set  ras-  puissauis,  et  celles  des  ricbes  négociants  flo- 
tiaiblWMBta  d'hoawai  annés.  KetfOfoali»  '  lanliM ,  Airaot  livrées  an  pillage  du  peuple 
l«s  féconciliar;  aseia  Gi^veaai,  esi  sarUatda  '  et  dee  soldais  de  laoopo  d'Appiano,  qui  fiit 
dwz  loi ,  fia  assaMÎné  par  deux  hoaunes  qai  oooiaié  le  25  décembre  capitaine  et  dt/if»> 
se  réfugièrent  ensuite  d^ins  la  maison  de  Ja-  j  sore ,  et  devint  signort  de  Pise  comme  Pa- 
copo.  Pietro  fil  alors  réclamer  les  assassins,  '  vait  été  avant  lui  Pietro  '1*^'  Gambacorti; 


roais  Jacof^t  ►  rctusa  lie  1rs  livrer.  La  ville  fui 
CQ  mouveuient ,  et  i6»  Iki  {^oliui  uttrircol  à 
tiambacorii  leur  aide  contre  son  cbanceUer 
iadoeiles  Pietro  répondit  qn'il  ne  s'agiasait 
pMicidepMaéderpark»violence,qii'iliybit 
Wsur  la  justice  saivresoncoarsieteoefiÎDtil 


mais  les  moyens  qui  l'avaici  t  mnddit  ;\  son 
but  en  faisaient  un  ennemi  oaiureldes  Horen- 
tins  :  il  dut  «'appuyer  sur  Giovan  Galeazzo, 
et  dierclier  à  se  naiaianir  ainsi  an  goorer- 
nement  dePfse. 
Bientôt  apràs  celte  rtvolotion  violente  do 


secoBientad'envoyer  une  partie  de  ses  trou-  j  Pise,  des  troubles  non  moins  dangereux 
^occuper  le  Ponto- Vecchio  sous  le  com-  '  éclatèrent  à  Florence.  Maso  degli  Albizzi, 


wndsneni  d'ua  de  ses  gis  (2j .  Jacopo  eut  le 

(1)Pogjr*i  ViH„\,  c,  p. â70:«  KelatumGani- 
kscarts  sa:piu8  fomt ,  Jacobum  mslo  in  se 
«liae asis,  wasbiasrii|ee  nt  enn  e  lemno  rs« 
rum  fkiiigio  dejiceret,  suadeoie  prasertim  Me' 
d}f>Iaru'nsi ,  qui  uHvs  inipcrio  tspirarct ,  mulia 
pertidix  ac  fraudk  signa  manifesta  osteodi,  qui- 
Ims  facile  apparerct  iusidias  illt  parari.  Sed  vir 
lionin,  qui  cMsros  ex  luo  ingeiûo  fingeret, 
nioliiis  addacl  potait,  nterederet,  virum  s 
»ea  pueronutrhiim  domi  divitiisqne  potontem 
hctom  et  digniiatc  ornatum  tam  uefandum  fa- 
dam  perpelraturum.  > 

9i  IHs'sppsIslant  BsaeÉsIte  et  LeuMo.  Ce 
dernier  csnanodsil  Isa  croapss  aq 
elMQ« 


peiii-fils  de  Picro  degli  Albizzi  exécuté  au 
mois  de  novembre  137U,  tenta  do  venger  la 
mort  de  son  aïeul  sur  la  famille  des  Alberti 
[  coasidéiant  Benedetio  degli  Alberti  coaiune 
lacanse  principale  de  oeaMortre  juridique). 
Nomni  gonfalonier  à  Florence  vers  la  fin  de 
1392 ,  il  prétexta  la  déposition  d'un  témoin 
entendu  sur  certaines  liaisons  avec  les 
bandits,  pour  faire  emprisonner,  au  mois 
de  novembre  ,  quelques  membres  de  la 
funniie  des  Alberti  (2).  Cet  acte  mit  tout  en 
mouvement  ;  le»  prieurs  prirent  des  mesures 
de  sûreté  I  et  convoquèrent  une  asseoiblée 


(1)  Sîsmondi,  l.c,  vol.  vil,p.334>* 
\à\  Maoliîavclli ,  I.  c.»  p*  433. 
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populaire,  où  fut  nommée  «ne  commiision 
{}iomint  (U  hiilid),  qui  dinssa  iinn-sfuL nu  n i 
toute  la  famille  des  Alberii  et  leurs  uniis,  nuusi 
encore  un  grand  nombre  «fandei»  admones- 
tés ,  et  remplit  la  bourse  élective  de  nou- 
veaux butletins.  Comme  dans  les  corpora- 
tions inférieures  beaucoup  do  membres 
souffraient  de  ces  mesures  (1),  ils  crurent 
fjôncralement  que  toul  avait  été  préparé  pour 
les  oi^primcr.  cl  saisirent  aussitôt  les  ariDcs, 
I  ne  partie  des  insurjjés  armés  se  rendit  sur 
la  place  devant  le  palais  »  et  l'autre  se  ran- 
[;ea  devant  la  maison  de  Yeri  de*  Ifedict»  de> 
venu  chef  de  la  famille  do*  Medici  après  la 
mort  de  Satvestro.  Yeri,  au  lieu  de  se  mettre 
à  leur  téte ,  les  invita  au  contraire  à  l'ordre 
et  ail  ropos,  et  parvint  m  effet  à  leur  faire 
(]  ' 1  M      les  arnios ,  ou  sorte  que  la  sifjno- 
ria  cliuisit  deu\  mille  citoyens,  qu'elle  savait 
contents  de  l'ordre  de  choses  actuel ,  défen- 
dit à  tous  les  autres  de  porter  les  armes ,  et 
€on6a  aux  deux  mille  or^ianisés  en  compa- 
gnie la  garde  et  le  salut  de  la  «î^norù»,  en 
cas  de  nouveaux  troubles.  Le  gouvernement, 
s*élant  mis  ainsi  à  l'abri  de  V'^f  Instirreciion 
populaire,  fit  exécuter  ou  exiler  tous  !e«?  on- 
vriers  qui  s'élaieul  montrés  actonrs  i  ;ission- 
nés  dans  la  dernière  révolte  ;  il  lut  établi 
qu*à  l'avenir  le  gonfolonier  de  la  justice  se- 
rait an  moins  âgé  de  quarante-cinq  ans. 
Ainsi  Ton  cherchait  à  rendre  l'accès  aux 
charges  publiques  de  plus  en  plus  difficile , 
cl  à  les  amener  peu  à  peu  sous  le  pouvoir 
d'un  parti  très- resserré.  Si  ce  plan  ne  réus- 
sit point  à  Florence  comme  à  Venise,  ce  n'est 
pas  que  raristocraiie  florentine  manquât 
d'argent  ou  dlntelligence,  mais  parce  que  les 
possessions  de  Florence,  et  principalement 
celles  d'outre-mer,  n'étaient  ni  aussi  éten- 
dues, ni  aussi  fecllcsà  l'adoption  des  mœurs 
et  des  opinions  prinriéres  que  celles  de  Ve- 
nise ,  et  surtout  parce  que  Florence ,  par  sa 
position  géographique  ,  se  trouvait  moins 
isolée  que  Venise.  Le  sort  des  villes  voisines 


(1)  Plusieurs  membres desartsmineora  avaient 

été  décapités,  ne  pouvant  fournir  Targeot  avec 
lequel  les  autres  condamnés  r«cbetaient.leur  vie. 


CÎIAP.  !ll. 

I  (le  Klorence ,  et  In  syslénie  de  leur  gouver- 
nement e\ei(  aient  la  plus  (grande  influence, 
êl  daii!>  le  fait  un  urtlre  de  choses  durable  et 
tranquille  n'aurait  pu  être  étaUl  ÉFlofeoca 
qu'en  faisant  entrer  tonte  fltaKe  dans  le 
cercle  de  conriBinaisons  politiques,  et  cela 
était  impossible  avec  des  conseils  républi- 
cains changeant  tous  les  deux  mois.  Ainsi 
les  besoins  de  la  ville  parlant  plus  vivement , 
la  population,  en  se  partageant  en  fractions 
plus  fortement  tranchées,  conduisait  au-de- 
vant du  système  monarchique  des  Medici, 
qui  ne  put  néanmoins  de  longtemps  s'établir 
formellement,  parée  que  leapr^^ugésiépu* 
blicatns,  fortement  enracinés,  y  auraient  op- 
posé de  puissants  obstacles. 

Le  commencement  do  l'année  1393  est 
signalé  dans  l'histoire  de  la  Toscane  j)ar  la 
cessation  des  agitations  qui  si  longtemps 
avaient  tout  bouleversé  dans  Perugia.  De- 
puis ta  dernière  guerre  de  la  -  ligue  toscaae 
avec  le  pape,  les  Gibelins,  la  Amiille  de* 
Baglioni  h  leur  léte ,  s'étaient  de  nouveau 
soulevés  à  Perugia  ;  les  chelii  des  Guelfts 
avaient  dû  quitter  In  ville  ,  et  dans  le  temps 
que   la  ville  de  Sionno  recherchait  l'al- 
iiance  de  Giovan  Galcz/.o  ,  le  parti  domi- 
nant à  Perugia  agissait  dans  lu  même  sens: 
il  en  résulta  que  les  émigrés  gudfet  4  Flo* 
rence  j  demandèrent  assistance,  et  de  là 
p(Mrtèrent  le  ravage  et  les  désordres  de  toute 
espèce  sur  le  territoire  de  leur  pairie.  Cet 
état  de  choses  durait  encore,  lorsque  les 
principales  parties  belligérantes  dans  cette 
guerre  toscano-lombarde,  Sienne,  Florence 
et  Giovan  Galeazzo,  conclurent  la  (laix.  Les 
Florentins,  craignant  enfin  que  de  ces  trou- 
bles de  Perugia  ne  sortit  une  guerre  qui  em- 
braserait  toute  la  Toscai;e,  déterminèrent  le 
pape  à  fixer  sa  résidence  h  Pcrn[;ia,  et  f;iace 
à  son  active  intervention,  le  7  mai  1303,  un 
traité  fut  conclu  entre  les  deux  parfis.  Mais 
au  mois  de  juillet  la  (guerre  éclata  de  nou- 
veau :  un  émigré  rentre  fut  assassiné  dans  la 
me,  et  PkndoUb  de'  Baglioni  protégea  les 
assaasiae  cttuire  lei  omcian  de  la  justice. 
Les  émigrés,  irritée,  jurèimt  de  ae  vongsr 
sur  Paodoifo,  etlemassacrèrant  le  ao  juillet; 
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i!s  tuèronl  onsuitc  cinq  autres  Ba^flioni, 
plus  de  qujire-Yiu^Ui  uubles  dévoués  au 
pmi  gibeliD,  et  on  graod  nombre  de  popo- 
Ian>  dont  la  faction,  aom  le  nom  de  Bccca- 
riat,  ATait  emlmmèk  caitie  de  lanobletse. 
Phis  de  trois  cents  GibeUos  fiireni  condam* 
nés  à  l'exil,  et  le  pape»  ne  pouvant  par  son 
autorité  empêcher  le  massacre,  s'enfuit  dans 
la  nuit  à  Assisi  (T  .  Pen)<*ia  retourna  tout 
entière  sous  le  pouvoir  du  parti  guelfe,  et 
resserra  bientôt  ses  liens  intimes  avec  Flo- 
rence, n  a  déjà  été  rapporté,  daos  rbittoire 
de  M ilao  (!)•  coouiient  en  1792,  par  les  ef- 
forte  de  Franceaoo  de  Goozagay  ane  ligue 
avait  été  formée  contre  Milan,  daae  laquelle 
éiaieot  entrés  les  Florentins  cl  presque 
tontes  les  républiques  toscanes;coniment  cette 
ligue,  ayant  manqué  son  but,  avait  été  rem- 
placée par  une  autre  en  13%.  Les  Florentins 
traient  essayé  plusîean  fois  de  se  rap- 
procher do  matire  de  la  Lombardie,  alors 
décofé  do  titre  de  duc»  mais  toojoiirs  ils 
STaient  pécélié  la  perfidie  de  sas  voes  sur  la 
Toscane.  Comme  en  mars  139'i  étnit  mort, 
aui environs  de  Florence,  John  Hawkwdod, 
dont  le  nom  avait  de  l'imporlaucc  à  ta  use 
de  ses  soldats,  les  Florentins,  voyant  claire- 
ment les  préparatifs  de  Querre  auxquels  se 
livraient  les  Toacaos  amis  do  Milanais,  ne 
voulurent  pas  se  trouver  pris  au  dépourvu, 
C»  nommèrent  pour  la  guerre  une  hal'ui  de 
dix  membres  (2).  La  tranquillité  que  le  parti 
des  Albisiy  Maso  à  sa  téte,  avait  su  mainte- 


(!)  Sismondi,  1.  c,  vol.  vu ,  p.  335  s<i. 

^)  Voyez  plus  haut  df  vilioa  m* 

(9)  fûggfiBiii.»  1.  e.,  p.  S73:  «  Florentini,  ne 

imparati  opprimorcnttir,  rrfntif:  drrrnivirli;  ft 
cquiten  deiiuo  condnrtini ,  et  Ilernanloimni 
Aquiuinum  (  BernurJ  de  Serres)  virum  strc- 
SBom  ,qui  com  Gregorio  XI  pontiftee  in  lia* 
Hsin  venerat ,  bcIH  dacem  déclarant,  n  Hsi^k- 
wood  considérait  ce  Bernard  de  Scrrf?,  après 
la  mort  de  (îiovanni  d'Az/o  dofîli  rbaldiui, 
comme  le  premier  général  de  1  Italie.  Dans  l'é- 
psqne  dont  noos  nous  occupons  malmenant,  le 
comte  Albertco  da  Bsitime  avait  déjl  exécuté 
leplan  de  remplacer  ces  eonmHittdsnts.*étraii- 


nirdans  la  ville  peiulaut  sud  ;  ouvernement, 
ne  fut  que  uiomentanénieiu  interrompue 
par  l'opposition  de  Doeato  Acciajuoli,  qui 
futoondsmoé  à  TexU;  le  rappel  des  bannie, 
dans  la  ville  et  dee  admonestés  aux  chargea 
publiques,  tenté  par  Uonaio  ao  mois  d* 
janvier  ]3^t,  échoua  com])Iétenient.  Cette 
paix  A  l  imérteiir.  et  la  deuxième  ligue  contre 
.Mi'rii,  lians  l.ujueile  était  entré  le  mi  de 
France  iui-méiue,  iaissaittii  les  FloreiUins 
pleins  de  confiance  en  faco  d'une  guerre 
aveelemeeniiemie. 

Les  Piaaiit  étaient  elors  es  guerre,  d*JH 
bord  avec  leurs  bannis,  la  Action  eipolsie. 
des  Gambacorii,  et  puis  avec  le  comte  de 
Moniescudajo  :  ces  ennemis  étaient  tous  son* 
tenus  par  Florence,  m  sorte  que  (liovan 
Galeazzo,  a|)rès  avoi:  i  ii\  >vè  au  secinu  s  do 
son  omi  Jacupo  d'Appiauo  cmq  miiie  cava- 
liers et  quelques  détacfaeneiMa  d'iohnierie 
sons  leoaBuaandeoMnt  du  eemie  Alberieo 
da  Barbiano  et  de  son  frère  Giovanni,  e*>. 
gagea  par  là  les  Fkveniiaa  à  entrer  aussi  on- 
né{;ociation  avec  Jacopo.  Ces  négociations 
ne  jnenèrenl  à  rien  ;  Alberico  renvoya  au 
mois  de  mars  i'èïït  toute  son  infanterie  dans 
les  provinces  de  Lucques,  lit  croire  ainsi 
aux  Florentins  qu'il  songeait  à  l'attaque  do 
Vàldinievole,  et  les  détermina  à  eipédier  |. 
l'instaM  vers  Fesda  leur  géaénil  Bernard» 
de  Serres,  à  la  této  d'une  armée.  Bcnedetio 
de'  Mangiadori,  dont  la  fomille,  jadis  la  plus, 
puissante  à  S.-Miniato,  avait  été  expulsée 
de  celte  ville  depuis  la  doniiuatiou  des  Flo- 
rentins, avait  décidé  Aibeiico  à  l'aider  h 
s'emparer  de  S.-iMiniato.  Benedutlo,  avec 
une  petite  troupe,  parvint  à  entrer  dune  la 
ville  le  17  mars,  et  i  mettre  à  mort  le  po> 
dcstat  florentin  ;  mais  lesbabitants,au  lieu  de 
répéter  le  cri  de  liberté,  se  déclarèrent  en 
faveur  de  Florence  :  ainsi  échoua  toute  cette 
entreprise,  et  Manjjiadori  réussit  à  peine  à 
sauver  sa  vie  par  la  fuite.  Celte  attaque  fit 
uuveriemeni  éclater  la  guerre  entre  Florence 


gers  et  leurs  mereeusires  par  des  troupes  enliè* 
rement 
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et  Milan,  et  entre  les  alliés  de  ces  doux  par- 
ties belligérantes  (1). 

Tandîgqoe  Giovtn  Galemo  attaquait  loi»- 
Bnéoie,  dans  la  haute  lialie,  Gonnsa,  seU 
giNNtr  de  Mantoae ,  le  membra  le  plus  dan- 
gereux de  la  ligne  formée  contre  Milan  ,  il 
faipait  nuirmenterpar  Albéric  sos  (roupos  jiiç- 
qu'au  nombre  <ie  quaiorzo  mille  hommes  ^] 
dans  les  provinces  de  Sienne,  et  envahir  à 
l'instant  le  territoire  de  Florence.  Alberico 
et  Bttiiard  de  Serres  s*observèreDt  long- 
temps sur  les  frontières  de  Florence  ;  mais 
Alberico,  par  une  feusse  ma  relie ,  ayant  Ait 
croira  à  ton  adversaire  qu'il  allait  attaquer 
Arezr.o,  se  ral)aii't  tout  ,^  conp  ?iir  Chianti , 
traversa  le  Val  di  (ireve,  prt's  de  Florence  (3) , 
et  entra  dans  la  basse  vallée  de  l'Arno.  Il  ne 
put  cependant  s'y  maintenir  longtemps ,  et 
retoiroa  dans  les  cantons  de  Sienne,  uù  plu- 
alcnn  de  ses  capiiaines  ravaîent  trahi  en 
passant  auK  Florentins  I  son  fi-ère  lui-même 
rsibeadonna  pour  entrer  au  servioade  BûlOf 
gno.  T  es  antres  incidents  de  la  guerre  en 
Toscane  sont  dénué'^  de  lont  intr-r^^t.  La 
guerre,  comme  immis  l  avons  déjà  dit  aupa- 
ravant, hit  terminée  a  Manloue.  Un  armistice 
dédis  Ma  ht  couda  an  mois  damai  1398, 
et  noua  afons  aussi  rapporté  daaa  rhistoire 
db  MiUm  que  Qiovan  Galeaz^o ,  dans  les 
denx  années  suivantes  (1399-1400)  parvint 
à  posséder  la  signoria  do  Pise  ,  Sirnne ,  Pe- 
nigîa  (4),  ÀS9iai»  ainsi      4e  Spole^p  et  de 

(1)  Pogjfii  Uist.,  l.  c,  p.27i  :  «  His  rébus  m- 
eitati  animi  aono  1397  sccundum  com  Galcatio 
MlBmsstMmn<st.a 

(3)  A  oetiB  aotice  rsppoftée  dins  Feggio, 

Murnton  ajoute  encon»  la  remarque  suivante: 
«l't  dii  uni  vero  major  pumcrus,  in  quibus  exu- 
\um  .  UiruQum  fficinorosorum  pcrmagnae 
ijftiol  catêrviBf*  Sismondi  dit  an  contraire 
qu'Alberico  avait  en  avec  lui  dix  mille  cara- 
fiers. 

(3)  Tl  traversa  Panzano,  et  s'approcha  jusqu'à 
Pauzulatico  et  i  la  CeriMl. 

(4}  Depuis  la  ehute  des  Baglioiri,  le  pouvoir 
passa  à  Perugia  entre  les  mains  des  Guelfes  ; 
mais  ces  derniers  avaient  è  soutenir  des  guerres 
continuelles  avec  la  noblesse  de  campagne  û»  la 


CHAP.  m. 
Nocera.  l^a  noblesse  du  pays,  lesTarUit  (1) 
appartenant  à  Sienne ,  les  Ubertini  çt  le  comte 


If  arche  etm^me  avec  eélle  de  Spèleto,  dont  les 

mercenaires ,  dans  leurs  excursions  fréquentes, 
rnv,i;îcr»icnt  le  Icrritoire  de  Perugia.  Vn  Gifaeim 
(icrugin ,  Braccio .  posscdaît  aux  environs  de 
Perugia  le  chStesu  fort  de  Uontone.  Il  fut  fait 
prisonnier  pendant  la  réroluUon  qui  causa  la 
cliutc  des  Hagliuiii ,  cl  ric  fut  ri  mis  en  liberté 
qu'en  ccd.int  .lux  Guelfes  h-  (  li;Ui'.iii  do  M«>n- 
lone.  Braceio  da  Mootone  ciail  un  des  eondot- 
UeH  les  plus  importants  de  ritalie;  mnh  dans 
la  feetioo  des  Guelfes  k  Perofta  se  iraonût  nu 
antre  eondottiett,  Biordo  de*  Michelotti  «  dont 
le  mérite  «égalait  celui  de  Braceio.  Bior<ln  ^Vm> 
para,  en  1395.  de  Todi,  et  bientôt  aprtss  d  Ur- 
vieio.  et  rorjia  les  habitantf  Mu>  en  tfansmel* 
tre  la  i^î^fMrlBj  il  flonquit  ensuite  AMjpi  et  No- 
cera ,  et  nl)iig;ea  le  pape  Booiracc  à  le  nom- 
mer viréiir  '  I  uis  ces  quatre  villes.  T.e  pouvoir 
acquis  par  liiurdo  hcirs  de  Perui^a  lui  servit 
A  s'ériger  aussi  en  tfffwrt  de  cette  ville  ;  mais 
l'abbé  de  S.-Pietro ,  de  la  maison  Gnridalotti,  un 
dp  SCS  iinriciis  amis  à  Perugia  ,  le  fît  assassiner 
comme  tyran  de  sh  (wirie.  Le  peuple  exbaia  sa 
fureur,  tst  les  assaMina  Curftfitlarcés.de  chercher 
leur  salut  dMs  |a  fWt*.  Ceecolifie  de*  Miehe- 
lotti ,  frère  de  Wordo,  perdit  alors  la  vjUe  i}*As< 
sisi,  (lù  il  commandait  en  chef,  et  le  condot- 
tiere Itroj^liole .  (ini  s'était  emparé  d".\ssi<i  au 
nom  du  pape  d  un  côté,  Ugolino  de  Trnu» ,  ji- 
gnore  de  FoHgnq  de  Tautre ,  opprimaient  Peru- 
gia ,  qui  finit  par  eonelure  une  alliance  avec 
Giovan  Gnieaxzo ,  et  songea  même  à  se  sou- 
mettre à  ce  dernier.  Les  Florentins  surent  ce- 
pendant les  en  empêcher ,  et  parvioreot  à  ré- 
eoneilier  les  Pérugiai  avec  le  pape«  sv  inesisat 
où  Giovan  Gale»]»  amenait  Siènoesonssado- 
minîuion.  Sur  ces  entrefaites  Brogliole,  eoii- 
doiliere  jadis  dévoué  au  pape,  secrètement  sus- 
cité par  Giovan  Galcazzo  «  ravageait  ie  terri» 
toira  de  Perugia ,  et  les  Piirugins  fioirsnt  pv 
so  soumettre  au  pouvoir  du  due  de  Milan.  Yofei 
division  îfi.  Ceccolino  de' Michelotti ,  ennemi 
du  pape ,  coolribua  surtout  à  amener  Perugia 
sous  la  domination  de  Milan,  La  soumission  de 
Perugia  etit  lien  le  9B  janvier  IMO. 

(1)  Queiflues-uos  de  la  race  des  Tarlali  ds 
Pietramala  étaieut  non-8et|lement  sous  la  pro' 
Lpction  do  Sienne  I  mais  depuif  ie  pM>ig  df  juin 
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ftobmo»  Po|>pi,  d«  h  fii^yid  des  oontes 
Giiidi  »  H  nWâraM  ta  grande  ptnie  M  duc 
(SflliiBftt  UgD  da  fiimln.  teisMor  de  Cor- 
tooa ,  était  tir  Je  poiat  de  suivre  cet  exempte 

!nr«iqti  il  monnii;  et  son  fila  et  successeur, 
fraiicesco,  i^arda  sa  fin  :uix  Florriiliûs ,  ja- 
dis objet  des  alïecuoiis  île  M»n  [u  re. 

La  rcpubiique  de  Fiarencc  couruii  alors  le 
plut  grand  danger;  car  te  daadallilan,  ayant 
tadaaoo  powair  daaa  la  Toecana  al  ae- 
qÉÊ  la MjporNi  da  Bate^,  foma  b  plan 
de  se  foire  couronner  roi  d'il.nlie  aussitôt 
qu'il  aurait  réussi  à  soumettre  Florence; 
îicnreuscmenl  lu  mort  qui  eiik'\  a  (jiuvau  Ga- 
ïeAiw  eu  li02  lattéUvra.  l'eu  de  temps  au- 
paravant ,  des  événements  importants  étateiii 
«rivée daoa  la  XoMêéà,  el  mmom  à  Luc- 


dia»  Ma  teoups  la  plus  grande  iaiuence  à 


plus  importaau  de  la  Gwailte  Guinigi  (l)i  laa 
honunes  las  plaa  iafluenu  deLucquae  ta  reti- 
rèrent alors  dant  leurs  chftieaos  at  autre» 

possessions  situées  dans  tes  moniagnes ,  pour 
se  mettre  à  l'abri  de  1  épidémie.  Paolo  Gui- 
nigi profita  de  cet  éiai  de  la  ville ,  et  sou- 
tenu par  le  noiuireyCiiavauui  ùi  s>cs  Luuibi,  il 
parvim  à  «nener  Locques  aooa  la  daaiiDa- 
tioadocate. 

Le  nooibra  de  ceux  qin  avaient  quitté  Loo- 
quaafut  ai  considérable,  que,  lorsque  la  mort 
eut  encore  enlevé  plusieurs  fif"Hf  iers  [)ubl:c<<, 
on  ne  pouvait  plus  rnsscmbier  un  nombre 
suffisaiii  de  conseillers  pour  leuir  un  conseil 
générai  :  dans  cette  détresse ,  le  consiglio 
/lerole  chargea  las  atuumietleamaaibraarea- 
tante  du  coosail  de  remplir  le*  placée  vacantes 
par  dea  sarrogaiious.  Caue  mesure  ne  remé- 
dia pqint  a  u  danger  du  moment»  et  Von  se  dé- 
termina enfin  à  nommer  une  balia  composée 


,  et  Laiaro,  chef  de  cette  maison,  i  de  douze  membres,  à  laquelle  on  donna  un 


;>(Mivemait  la  république,  sans  avoir  cpj>on- 
tUnt  un  litre  formel.  Giovan  Galeaz/o,  ayatu 
rius»t  à  soumettre  Pise ,  songea  aussi  à  éten- 
dre sa  domination  sur  Lucques,  mais  Laaaro 
m  déjouer  laatea  ae#  laMatives;  nnia  ui 
fréce  de  Laaaro  servait  atoradanstefaroisoD 
milanaisaiPisa  (1) ,  et  céda  aux  offres  dn  duc 
de  lui  procurer  la  signoria  de  Lucques  ; 
(liovan  Gîdf  ftzzo  voulait  par  là  se  faciliter  les 
muycuh  (le  s  ériijer  lui-même  en  êi§iwre  de 
cette  ville,  lorsqu'elle  serait  agitée  par  des 
ésieuies,  et  que  le  besoin  de  son  aBsistance 
w  ferait  sentir»  soit  au  iignoré,  so!t  aux 
Licqnoîs.  Lazaro  tomba  sous  le  poi;^;n  ard  de 
son  frère;  mais  Michèle,  membre  de  la  même 
famille, qui  était  alors  goiifalonier  delà  répu- 
blique, s'emp.H  u  à  riublaul  de  Tassassin  et  le 
fit  décapiter.  Cet  événement,  arrivé  en  1399, 
a'avaoça  en  rien  les  projets  de  Giovaa  Ga- 
ISBizo,  et  la  peste ,  qui  éeiata  an  éié  1100 1 
«rievaMicbela  et  la  plupart  des  menibre»  lei 


1398  ils  étaient  sujcu  de  cette  république.  Ma» 
Uvoiti ,  I.  c,  p.  iSi. 

(1)  Sismoudl,  U  c«  ToL  vui»p.40âsq.(iirol» 
4»  ira4ttc(«ttr }. 


plein  pouvoir  illunité  pour  dibinbuer  ,  selon 
sa  vuluiilé ,  toutes  les  places  de  la  uiagislra- 
lure,  et  en  éloigner  tottsceu3Lqa*elle  voudrait. 
Cette  balia  de  douze»  nonunée  sous  fin- 
fluenoe  de  Giovani  di  serGambi,  qui  contri- 
bua nussî  à  lui  conférer  un  plein  pouvoir,  était 
portée,  comme  de  raison,  à  seconder  les  pro- 
jets de  ce  dernier.  Le  !*•  septembre ,  une 
nouvelle  signoria  [  de  deux  mois]  se  mit  à 
à  la  téte  du  gouvernement  de  Lucques  ;  elle 
était  composée  d'un  gonfalonier  de  la  justice 
et  de  buit  aiutonî.  Giovanni  luUméme  Ait 
un  des  membres  de  celle  st^nona,  dans 
laquelle  trois  places  (vacantes  à  cause  de 
l'absence  on  flo  la  mort  de  cent  dont  les 
noms  avaient  cie  tirés  de  la  bourse  élective  ) 
furent  occupées  par  des  surrogations  na- 


ît) LesCuinigi  n'osèrent  point  quitter  Lacques 

pour  nf  pas  y  perdre  leur  grande  influpno(»  ,  et 
furcul  presque  tous  victimes  de  l'épidémie.  Cf. 
Johannit  ter  Cambii  Ckronie<m  Lue,,  ap.  Mura- 
tori,  ^err.,  vel.  x  vm,  p.  799:  •  Furooo  grau  ptr> 
te  coslretii  a  rlmanere  in  Lucca  per  aalvexzs 
delta  ciità  e  dello  slaio,  slando  sotto  la  speranza 
di  l)io  a  guardare  ia  citià ,  e  mas&imamente  i 
maggiori  délia  cam  di  Guinigi  »  e  loro  amid.» 
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toralteineiii  dans  rintérèt  de  Giovanni  ;  par 
ce  moyen  GiOTanni  hn^mème  fiit  bientôt 
élevé  à  la  dignité  de  eonfalonier.  Peu  h  peu 
répîdémie  cessa  ses  nvagei.  et  les  fugiiiflB 
qui  n'avaient  pris  aucune  part  n»\  Her- 
ïiirrs  rr;;lcments ,  et  qui  voynicnf,  rn  dé- 
pit do  la  mnrtolité  ,  se  fortiher  1  influence  du 
parti  des  (juinir;i ,  pcitâèrenl  généralenieal 
que  la  république  ne  voodrait  jna  sonllrir 
pins  longtemps  cette  sorte  de  iniélle.  Des 
brolia  circulaient  qne  les  Florentins  anraient 
l'intention  de  soutenir  ces  mécontents  dans 
Tespubion  du  parti  des  Guinigi;  en  effet 
Ton  voyait  dans  le  Va!  di  Niovnlo  pi  le  Va! 
d'Anio  des  troupes  llorcniiDCs  dont  la  des- 
tinauon  n'était  pas  claire.  Les  amis  de  la  paix 
dans  la  ville  et  dans  tont  le  territoire  de 
Lncques  hélant  mis  d'accord  «  el  le  goover- 
neur  milanais  de  Kte  ayant  pronrii  son 
assistance ,  les  chefs  dn  parti  des  Guinigi  {é- 
aolorent  d'élever  à  Lucqoes  Paolo  Guinigi  à 
la  charge  de  capitano  e  defensnrc  del  popoh 
e  delta  cittd  ,  comme  on  avait  fait  à  Pise  à 
r^f»ard  de  Jacopo  d'Appiano  et  de  ses  pré- 
décesseurs. Dam  la  nuit  du  13  au  14  octo- 
bre ,  le  ;|onll[i1onier  fit  venir  an  palais  tons 
les  officiers  de  la  ville ,  et  les  gagna  à  sa 
cause.  A  la  pointe  du  jour,  Paolo  Guinigi  oc- 
cupa avec  les  siens  la  place  de  S.-Michele,  et 
fit  entrer  dans  la  vilîrles  auxiliaires  de  Pise , 
ainsi  que  les  troupes  armées  dos  environs  de 
Lucques  :  la  majorité  de  la  ImIiu  et  du  con- 
seil voulait  cependant  s'opposer  à  ce  que 
Ton  reconnût  la  dignité  accordée  à  Paolo 
Guinigi  par  ses  amis;  mais  elle  ne  poirien 
contre  un  pouvoir  déjà  si  fortement  étabH  (1). 


(1)  La  manière  dont  ces  gens  avaient  t  <é  trai- 
tés par  Paolo  cl  le  notdtru  Ttiovunui  est  vrai- 
ment amasantc.  Giovanni  nous  en  donne  lui- 
mCmc  les  détails.  Giuvonot  di  ser  Cambi,  I.  c., 
p.  807:  er  Ritorno  a  dire  ,  che  nvendo  parte  de* 
predctti  xii  di  balia  mosso  talc  dubbio ,  il  prr>- 
detto  gôn&tonicjre  replicè ,  diccndo  :  «  Paolo 
vuole  vivere  ricuro.»  Aile  qaaR  parole  Gio- 
vanni Testa  cd  Antonio  da  VoUcrra  dissero: 
a  Noi  vogliamo  andarc  a  Paolo»  e  dirgli,  clic 
armata  fatla  per  lui  non  piacca  loro ,  c  clie  vc- 


GHAP.  III. 

Elle  finitparooDftniMrlndi|pMi6dnPado»et 
la  constitottoo  républicaine  n'accommoda  de 

ce  sappicment  monarchiqoe.  Une  oonapira- 

tion  découverte  au  mois  do  novembre,  eli 
la  suite  do  laquelle  le  ehirorgien  Bartolom- 
meo  d a  Aramo  eut  la  tête  tranehée  ,  affermit 
encore  thnantaf^e  le  pouvoir  de  Paolo,  sou- 
tenu au  deliors  par  le  duc  de  Milan.  Le  d^fcn- 
sore  changea  aa  ailnttioa  à  la  in  de  l'année 
en  celle  de  signera  :  non  pas  d'apién  ie  mo- 
dèle des  «t^nerte  piécédeoies»  à  eM  des- 
quelles les  Institutions  républicaines  trou- 
vaient place,  mais  à  l'instar  des  signorie 
milanaises.  Le  colléf^e  des  auziani  finît  sc^ 
fonctions  le  1"  janvier  1401 ,  et  ne  fut  plus 
remplacé. 

Au  mois  de  novembre  1400,  le  parti  gibe- 
lin des  AliMTti,  Hedid,  ftiooi,  Stroaaî  et  Ga- 
viecioU ,  opprimé  à  Florem»  par  les  Albiaai, 
essaya  plusieurs  fois  de  ramener  la  ville  soas 
son  pouvoir.  Les  émigré  florentii»  étaient 
en  {Trnnir  partie  dans  ses  intérêts,  et  en  ou- 
tre diverses  alliances  nvaieni  été  formées 
dans  la  ville.  Les  chefs  du  parti  réouant  Hps 
Albizzi  devaient  être  immolés,  la  consiiiu- 
tiondelavillo  changée  en  phiaieura  points; 
mais  ce  plan  échoua  de  oonvem ,  et  ne  il 
qu'affermir  davania{]c  1c  pouvoirdea  Alhinf. 
Un  Gaviccinli,  sur  la  fidélité  duquel  on  avait 
ern  pouvoir  compter,  trahit  to^it  le  complot, 
et  les  Albizzi  nommèrent  une  nouvelle  balia. 


Icano  sappre  la  cagîone  perché.  A'  quali  fu  dc\- 
to  :  «  Andaie.  »  Trovandosi  i  predctti  in  pi.i/va 
col  dctto  Paolo ,  c  volendo  da  lui  sapere  quelle 
volet ,  Il  predetto  Paolo  disse  :  «  Andaie ,  «  fine 
presto  quelle,  cbc  il  gonfalonicre  vi  dira».-^ 
Vedendo  Ginvanni  gonfakiniere  ,  chc  parte  de 
predetli  di  balia  non  s'accorpevano  dcl  lienc 
delta  liberté  odeUoscampu  délia  casa  du'  Gui- 
nigi ode*  lore  «niei,  per  non  perdere  tempo 
narré,  diceo^  t  «Paolo  al  lutto  vool  cssere 
fatto  [<^r  i'  vostro  r  fficio  capitano  Ct  dtfcnsorc 
del  popolo  ,  e  chc  tutti  i  soldati  da  pii' c  da 
cavallo ,  ofOciali  ct  capilani ,  c  lutli  easlcllBoi 
ginrino  in  sua  man  corne  capllano  e  difcnsoie 
dcl  popolejeqursia  ésua  intenxlene:altrimeate 
lui  la  nio<7trer^  a  chi  volcsse  contradire.»  Obt 
clio  visi  si  fanno  l  » 
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afid  de  d«^ft»Mdre  h  conslitiUion  contre  toute 
auaqiic.  Six  membres  de  la  fdmUle  des 
Kicii,  ëix  de  celle  des  Alberti,  deux  Medici» 
troiiScali,  deux  Strozzi,  Bindo  ^Jlovili»  Ber- 
Mfdo  AdBmri  et  phniM»  «ntrct 
MHit  impariialt  fardât  ûMnré» 
fi  condamnés  à  Texil,  el  tous  les  membres 
àth  fimiHa  Afl>erti,  Ricci  et  Ifedici  furent 
admonestés  pour  dix  ans;  enfin,  sur  de  nou- 
\em\  souprcuis,  on  <  iuassa  de  la  ville  tous  les 
Alberii  cIl-  [>1us  de  quinze  ans.  LesMe- 
dici,  cnveloppeii  alorii  daiiâ  l'infortune  de 
km  para»  y  tronfèceoi  It  mm  Iwr 
liraudMir  ftiiwe;  car,  tmdm  qaTUi  élik»i 
ndmimfibÊÊfgmpaiAiqm,  ilstppiiqaèiwi 
iNle  leur  ardeur  aux  afNres  de  commerce 
et  surtout  à  celles  do  change»  et  pen  de  temps 
après  un  rejeton  de  la  branche  la  phis  pau- 
vre de  celte  maison  de  vi  m  l);mquier  du  [lape. 

Après  la  mon  de  iiiuvan  Gaieazxu»  au  mois 
de  septembre  1402»  leg  Sieiiiioil  m  troinrè» 
mu  l'appai  principil  d«  k  noUotae,  qui  ja- 
dis awk  été  sMienue  par  Galeam  omtn 
Florence»  et  continuèrent  la  guerre  avec  cette 
dimiéra.  Les  Florentins  et  les  Stennois  ra- 
vaf^paienl  riMiiueUomenl  leurs  territoires,  et 
(  lien  liaient  par  des  conjurations  ou  bien  par 
ta  ^orce  à  s  eriiparer  des  localités  apparte- 
aant  à  l^rs  eauemis.  Pour  soutenir  le  poids 
de  «Uft  dnarta  qnî  faMbalt  presque  tout 
ealitr  aar  «os,  «ar  ils  évaieni  bian  «a  qoo^ 
ftfaaar  dvcal,  naia  sans  attendra  frande 
assistance  de  Lombardie,  les  Siaooois  réor- 
ganisèrent leur  constitution,  de  telle  sorte 
qoe  les  quatre  monti  (des  neuf,  des  douze» 
du  peuple  et  des  réformateurs)  nommerai^t 
chacun  trois  prieurs.  Cetteréforme  s'opéra  an 
mois  d'août  1403;atfln«aloaiMdataflié«ie 
aaaéelasSaliiiilNiiidelanobleaaaetaD  grand 
aaaAndeehojanidaaiofile  des  dou/c,  vou- 
hBtfadéHTrer  delà  aoiiveraineté  des  Vis- 
conli,  formèrent  une  association  à  part  sous 
le  nom  de  consorterîa  de'  Galeazzi.  Le  56 
noYembre,  une  guerre  échita  entre  cetti'  s 
ciélé  et  (jior^jio  del  Garreto,  gouverneur  do 
la  ville;  mais  l'associatioaaepiit  remporter; 
et,  ooaMM  il  apparaii8aitclafraaiaiiqa*oatre 
IciSaUiabaai  les  doua  afwent  avrtimt  pro- 


voqué le  soulèvement,  ils  furent  exclus  des 
charges  de  l'État»  et  l'on  organisa  un  nou- 
veau conseil»  dans  lequel  la  noblesse»  k  l'ex- 
ception des  Salimbeoi»  formait  un  motUe; 
et  des  qiatra  menli  (la  nobleise,  les  aeuf, 
le  people  et  les  téimateiirs)  ehacan  ami* 
mait  deux  priaors.  Ce  conseil,  de  concert 
avec  le  gouverneur»  fot  autorisé  à  reformer  la 
constitution»  et  la  channea  do  toile  sorte  qne 
chacun  des  troi?  monti  pnpolari  les  noiiF, 
le  peuple  et  les  réformateurs^  devait  choisir 
trois  prieurs,  c'est-à-dire  qu'un  prieur  était 
nommé  par  les  Bwypbroi  de  cbaqae  «Nonle 
dans  dîaeoD  des  qaaitlers  de  la  ville.  La 
charge  de  gonfeloaier  de  la  jostiee  devait 
être  oecHpée  toar  à  tour  par  les  trois  nmti 
et  par  leurs  trois  quartiers  ;  les  douze  res- 
tèrent sous  le  coup  de  l'admonestation.  De- 
puis la  mort  de  Giovan  Galeazzo,  les  Sicn- 
nois,endépitdugouverneurmilanai9,avnient 
pris  une  attitude  tout  à  lait  indépendante»  et 
ce  dernier,  après  Patlaqoe  des  Gateazzi,  an 
mois  de  noveodire  1109,  ne  recevant  pins  la 
moindre  assistance  de  la  Lombardfe,  perdit 
)e  reste  de  son  importance;  enfin  au  mois 
d'avril  liOi  disparut  la  dorriit'TO  marque  de 
l'union  de  Sienne  avec  la  doniinalion  des  Vis- 
coiili,  et  l'on  effaça  la  vipère  des  armes  <!c  la 
ville.  Cette  séparation  de  Milan  amena  nus* 
siiAt  la  pair  entre  Sienne  et  Fbrenee.  Pcra- 
gia  et  les  provinces  cfrconvoîsines  dépen- 
dantes de  MHan,  s'étaient  rendues  à  l*É«|)i8e 
aussii6t  après  la  mort  de  Giovan  GaYea;ao  ; 
elles  reçurent  les  garnisons  du  pape.  Quant  à 
Pise,  nous  avons  déjs^  montré  dans  l'histoire 
précédente  de  Milan  (1)  comment,  après  la 


(1)  Voyez  plus  haut  division  m.  Les  Floren» 
lins,  après  avoir  acliolé  Pise  de  fiahrielo, 
iluretrt  encore  la  conquérir  sur  los  Pi?;ui3 , 
et  à  grand'peine  auraient-ils  pu  y  parvenir, 
^  n'avalent  sa  Mre  rentrer  à  Flse  »  au  mois 
dVtobre  1405,  la  famine  expulsée  des  Gam- 
bacorti.  Ces  derniers  renversèrent  birnti^t 
ponvcmcmcnt  républicain  de  Pise  ;  pI  Giovanni 
de'  (iambacorli  se  mit  de  nouveau  à  la  t(Hc  de 
rfitat  en  qualité  de  etqtitano  t  difemore  dei  p»- 
potù  t  dsUa  dIM.  Mais,  après  avoir  ramassé  ss* 
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mon  do  Giovan  Galeazzo,  elle  passa  scion 
ses  dispositions  soiis  le  pouvoir  de  son  (ils 
iialurel,  Gabriele,  qui  la  vendit  à  la  républi- 
que de  Florence. 

Les  Fioreniins  envoyèreni  en  140G,  dans 
celle  ville  voisine  soumise  après  de  si  lon- 
gues luttes,  Gino  di  Neri  Capponi,  en  qualité 
de  commissaire  de  gouvernement,  avec  le  ti- 
tre républicain  de  capilano  ilel  papolo.  Gino 
fit  tout  son  possible  pour  réaincilier  les  l*i- 
sans  à  leur  sort,  tout  en  prenant  des  mesures 
énerrjiqucs  afin  que  cette  conquête  impor- 
tanienefùipointcnlevée  paruni^clat  du  vieux 
esprit  républicain  ou  l'explosion  de  la  haine 
invétérée  de  voisinage.  Outre  les  Gambacor- 
ti  t  plusieurs  centaines  d'habitants  les  plus 
importants  de  Tise  durent  quitter  la  ville  et 
aller  vivre  à  Florence  ou  sur  son  territoire  ;  la 
plupart  d'entre  eux ,  à  l'exemple  des  émigrés 
nobles  des  autres  villes,  embrassèrent  la  car- 
rière militaire  et  le  métier  de  cotidoiliere  pour 
pourvoir  à  leur  existence;  tous  conservè- 
rent une  haine  implacable  à  la  ville  iriooi- 
phanle  (1). 

Après  que  Perugia  fut  ainsi  ramenée  au 
pouvoir  de  l'Église,  Lucqucs  sous  la  puis- 
sance de  PaoloGuinigi  ,qui  sut  se  maintenir 
môme  après  la  mort  de  Giovan  Galcazzo,  les 
deux  républiques  de  Florenceel  de  Sienne,  se 
voyant  à  l'intérieur  libres  d'une  opposition 
capable  de  tenir  léte  au  parti  dominant,  se 
partagèrent  tranquillement  la  Toscane,  et  ce 
pays  jouit  de  quelques  années  de  paix,  jus- 


867.  d'argent ,  voyant  qu'il  lui  serait  impossible 
d<^  se  maintenir  au  pouvoir  contre  le  parti  mé- 
content à  l'intérieur  et  contre  les  Florentins, 
qui  continuaient  la  guerre,  Giovanni  livra  Pise 
à  ces  derniers,  le  9  octobre  1406,  en  échange  de 
quelques  privilèges  qui  lui  furent  accordés  par 
la  république  de  Florence.  Giovanni  di  scr 
r.ambi,  I.  e.,  p.  870.  Sismondi,  vol.  Vlii , 
p.  148, 1  i'J.  Comentarj  di  Gino  di  Neri  Capponi 
dell  acquiilo  ovvero  presa  di  Pi$a  ieguita  ianno 
liOt),  ap.  Muratori.Scrr.,  vol.  xviii,  p.  1117  sq. 

(1)  Sismondi  fait  la  remarque  suivante  :  «  Ce 
ne  Tut  que  lorsqu'on  vil  l'herbe  croîtr  e  daus  ses 
rues  déferles  ,  que  les  Florentins  purent  comp- 
ter sur  son  obéissance.  »     ,   i,^^,  , 


CBAP.  III. 

qu'à  ce  que  le  roi  Ladislans  de  Naples 
s'empara  de  la  plus  grande  partie  de  l'État 
de  l'Église,  même  de  Perugia  T.  et  réclama 
des  Florentins,  en  1  iOO,  la  reconnaissance  de 
sa  souveraineté  dans  ces  contrées  usurpées. 

Ils  la  refusèrent ,  et  comme  I^dislaus 
blessé  demandait  à  leur  envoyé  par  quelles 
ressources  militaires  ils  prétondaient  soute- 
tenir  cette  déclaration  :  «  Par  les  vAtres,  ■ 
répondit  l'envoyé  Bartolommeo  Valori.  En 
effet  le  «leul  conHottirre  sur  lequel  Ladislflos 
pùl  comi)ter,  Alberico  d.i  Barbi.mo  ,  mou- 
rut en  ce  moment  même  '5  daiis  les  environs 
de  Perugia,  et  suivant  l'usage  militaire  de 
ces  temps-là ,  il  fallait  8enlenf>ent  offrir  une 
solde  plus  élevée  pour  attirer  les  antres  dans 
le  camp  des  Florentins ,  après  l'expiration 
de  la  courte  durée  de  service  à  laquelle  ils 
s'étaient  engagés.  D'ailleurs  Ladislaus  lui- 
même  avait  profondément  offensé  le  plus 
important  de  tous,  Braccio  da  M«>nione ,  ja- 
dis placé  à  la  tête  des  Gibelins  de  Perugia  , 
alors  banni  de  sa  patrie  ;  comme  les  Peragins 
offraient  leur  soumission  à  la  condition  que 
Braccio  n'entrerait  pas  dans  la  ville ,  non- 
seulement  le  roi  avait  acce|)té  celte  conven- 
tion, mais  encore  il  avaii  promis  de  faire 
immoler  Braccio  (3i.  La  f>alia  de  guerre  des 
dix  à  Florence  prit  aussiiAi  Braccio  à  son 
service ,  et  conclut  aver  Sienne  une  alliance 
offensive  et  défensive ,  acceptée  par  cette 
ville  avec  un  empressement  d'autant  |)lus  vif , 
que  l'on  soupçonnait  les  douze ,  jadis  eiclus 
des  emplois,  et  une  partie  de  la  noblesse, 
d'entrer  en  complot  avec  le  roi  pour  chan- 
ger la  constitution.  Dés  1408,  Ladislaus 

était  entré  dans  une  ligue  avec  Paolo  Gui'- 

I 

(1)  Le  tableau  de  ces  évéoemeuts  sera  pré- 
senté au  livre  suivant,  dans  l'histoire  de  la  do- 
mination pontificale. 

(2)  En  mars  1409:  «Magnus  concstabilis  dc- 
ccssit  in  Castro  plebis  oppido  Perusino,  cui  reit 
subrogavit  et  mapnnm  coneslabilem  novum  fe- 
cil  comilem  guidonem  de  urbino  compHcrm 
suum.»  AntuUes  E$ten$et  Jacobi  d0  Dftaylo , 
«p.  Muralori ,  Sert.,  vol.  xviii ,  p.  lOKi. 

(3)  Sismondi,  I.  c.  p.  86.  ! 
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Jl'SQl  A  LA  M(>IIT  DR  frlO^ 
nigi  (!'  ;  «"i  ce  n'ét.iii  jxunl  souleinont  le  res- 
yeck  |>uui  les  dioUi>      t>aiiit-8tcge ,  mais 
mai  Im  ioquiéludei»  pour  leur  propre  liiaerté 
qui  pQ«MiaMFI«iiM«lfiinMàte«WK 

tMHM  1»  rai»  fl»  M  «NHfMÉI  A  tMi 

aolii»<iiir«  ODwte  IMM  riftrii«  «■ 

iwpire. 

L.adi8laus  fit  d'abord  tout  ^on  possible 
pour  séparer  cts  tieux  républiques  2  ;  ne 
pou  vaut  y  parvenir,  il  comiitetiva  b  {juerre, 
el  loodii  sor  le  ierriioirâ  aieiiouw,  piUaot  et 
ékwmmi  tm,  m  avii  lMNI(a|i  ta  mmk$ 

CBvaliflM,  ■■■■  wiimr>lw  iîMHMiok  Lera- 

<iB*il  iVMilait  ges  iroupes  mit  le  territoire  de 

Sienne,  les  Florenlios  n'avaient  à  lut  oppo^ 
ser  que  iruiscenr  quatre- vinf;l~8eize  (ances, 
chacune  de  trois  cavaliers /i  ;  mais  ils  purent 
au^k&itùt  à  iear  service  Maiatmia  de  Pisaro 
«  d*«Mni  muimitri  î  m  mu  que  leur 
anOe  An^sné  àéaas  wlto  qÊViKmmtm 

lee  cantons  d'Arezzo,  et  qee  m  flotte  ioqttié- 
tait  les  cûtia  «i  icfNiUtit  k  «MwarMAa* 

reatto. 

Considéraiu  que  ia  base  sur  laquelle  re- 
poeaient  touiee  iee  wurpatiofis  du  roi  La- 
dMlaw  était  le  déMrdrt  ^  rébMiiMMAt 
dans  rÉtat  de  rÉgliM,  et  rennnwiieaaf-qne 
la  eatue  immédiate  de  ces  maux  était  le 
schisBie  alors  partageant  rÉglise,  les  Flo- 
reuiins  prêtèrent  toute  rasstslaoce  possible 
au  concile  qui  se  réunit  à  Pise,  ihua  l  mi- 
née IkOdf  k  l'effet  de  rétablir  i  unité  de  1  £- 
giise,  et  de  mettre  fin  à  rioceriitade  des 
dioiu  ior  raaiorité  daw  rÉtat  eadéafa»* 
iMine»  laodîa  qu'eux-mêmes  et  les  SianMis 
tenaieul  téta  en  même  teoqis  a«  loi  las  armée 


(f  )  Gievanf  dl  seirCambl ,  I.  c.»  p.  898. 

{$9  ^effU  0M.,  I.  Cm  p*MB  i  «Hcgie  bcb- 

tem  cssc,  paccm  osteotari  Terbis ,  rc  impcrium 
qusri,quod  per  duorum  populorum  disseosto- 
aem,  si  eaiojici  posset,  se  asiiccuiurum  pii- 
tÉbat.» 

(3}  MslsTolii,  m,  p. 

(4)  Sismondi ,  I.  c,  p.  187  n. 
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à  la  loain.  Mais  ils  ne  purent  rrapécher  la 
flotte  napolitaine  de  s  emparer  pour  quelque 
tes^w  de  l'Ue  d*£lbe  appartenant  aux  Ap- 
piaû,  mlaSaltekaMCiMKodiCiaiia  dita- 
dn»  da  aa  Mar  «teal»  Ml»  ai  aiifia  l«  esp^ 
tare  ^efpwirtdeteiaiia  par  les  Napoli- 
tains» qui  reaiflsenèrenlaprèsl'aToir  dépouillé 
de  8e«  Étals  (1). liais  durant  ces  événemeots 
Braccio  da  Monlone  avait  mené  la  {;uerre 
contre  Ladislaus  avec  tant  de  succès»  que  ce 
priuœ,  manquant  de  vivres,  et  resserré  de 
toweéiés^neput  soager  àienirla  eainpagne. 
D  jsia  ém  fiWMsaas  dans  Coffioaa.  Peragia 
et  dans  toutes  les  autres  ? iUas  par  lui  ao»- 
nises  de  l'État  de  rfiflise»  «aia  tsmaniif 
armée  vprsRome'i^ 

Comme  Ladislaus  était  par  i^  oiénies  mo- 
tifs adversaire  du  concile  de  Pise  el  du  pape 
Alexandre  V  éki  par  celle  a^ïseuibiéei  en 
fiivtar  duquel  iainonnta  aa  4éelaniaM» 
ia  maami  d'Ai^on  aiiaariit  dsin  sas  pséian^ 
lions  airltaplu  l'appoi  da  aanfaandnf  dn 
laaiilMenté  (3).  A  la  in  de  jaiilat»  Lonii 
d'Anjoti  vint  à  Pise,  avec  cinq  fjalércs  et 
quinze  cent'^  cavaliers ,  et  m;ut  en  fief 
d'Alexandre  les  loyatimes  de  NapK's  ih  de 
Jérusalem,  avec  le  uire  de  purte-eiendard 
de  saint  IHerte.  Souteou  par  les  troupes 
daaBaleasis»  daafflorsntins  el  daa  ftennoii^ 
ïi  fénéiM  dtoa  Isa  États  eeoMsiasiiqvas.  Or- 
viatn »  Yiieriba,  Mante-flnMana  sa  aonni* 
  -  '  -■•   ■ 

(1)  faéUAt  Luigi  da  Cs«le  qui  Tannée  pré- 

rM^ntr,  avait  enlevé  à  son  cousin  le  pouvoir  H 
ia  vie.  Comme  los  Napolifriirr»;  f!t'V!t«?!ait;nt  le 
terriluire  de  Curluua,  ks  haijJtaiiL:>  uuvnruut  la 
perte  à  Ladlslatis,  et  Luigi  Rit  enuneaé  à  Na^ 
pics. 

(2)  Si,<mon(ît ,  1.  C.,  p.  189. 

l'V:  P»§gu  iliit.,  1.  C.,  p.  312  :  «Cian  nuUa 
igiiitr  paraliur  vtdcrctur  via ,  quam  hxrere  rc- 
gni  competitori,  qui  mailme  ab  eo  formidaretur, 
meuse  Junio  intcr  Ludovîcuin ,  qucni  Alexin- 
der  privato  Ladîslao  rcgem  Apuli.-e  dcclararat. 
a(  1- lorcntinos  Icgatumque  Bononienscra  ac  Se- 
nenseslirmatumcot  fœdus,  io  cujas  conditioni- 
bus  ooiDiDatioi ,  eavebatur^  quet  équités  pedi* 
tcsquc  in  gcreiide  adversss  l<adislanni  bcllo  sin- 
guU  pncbcrcnu 
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I  cm  à  Alexandre.  Le  lieutenant  même  du 
roi  Ladislaus  à  Rome ,  Paolo  degU  Orsini , 
paaaa  da  o6lé  d'Alexandre  ;  vie  partie  moc 
lenentde  Rome,  i  la  Térlié  la  plu  forte 

et  la  plus  imporiante»  fat  mainienue  par  le 
comte  de  Troja  (1)  pour  le  roi  de  Naples  et 
le  ponliffi  par  lui  reconnu ,  Grégoire  XII, 
jusqu'à  ce  que  le  f^ros  des  troupes  florenti- 
nes et  Orsino  emporiorent,  le  2  janvier 
1410,  la  reddition  de  tonte  la  ville.  Contrai- 
rement i  ra?ii  dea  Floreatioe  »  Aleundre  te 
rendit  de  Putoja»  où  il  araît  rétidé  jaaqae- 
li ,  non  pas  i  Rome  »  dont  tous  les  alentours 
loi  étaient  soumis  depuis  Tivoli  jusqu'à  Oslia , 
mais  à  Bologne,  où  il  mourut  le  3  mai  ;  il  ont 
pour  successonr  l<»  rardinal  légal  de  Bolo- 
logne ,  Balthusar  Cusza,  qui  se  fit  nommer 
Jean  XXUi. 

Jean  étant  aussi  hostile  au  roi  Ladidana 
que  son  prédéceneor ,  la  lotte  contre  Na- 
ples se  poorsnivitaprèslamort'd'Aleiaadre 
avec  la  même  vivacité ,  jusqu'à  ce  que  La- 
dislaus parvint  à  obtenir  la  paix  des  Floren- 
tins. Mai'^  les  Siennois  avaient  ô^jh  f^it  de 
belles  ac'îiiisitions  ;  rar,  en  avril  1410,  ils  pri- 
rent au  conue  Ucnoldo  de  Piligliano  (les 
comtes  de  Suvana  et  de  PitigUano  étaient 
une  branche  collatérale  des  Aldobrandines- 
chi  ]  sa  TiDe  de  Sorana;  puis  ils  condorent 
la  pais  avee  Cocoo  di  Gîone  de*  SoUm- 
benîetavec  son  gendre  SfbrzadeGatignoola , 
alors  gouverneur  de  Chiusi  (2)  ;  cl  par  leur 
général  Agnolo  délia  Porf;n!a  ,  qm  cnîcvn  au 
comte  Bertaldo  encore  quelques  places  li^r- 
tes,  ils  le  réduisirent  enfin  à  la  paix.  Dans 

(1)  MalavolU  le  nomme  Peretto  ds  dures  di 
Picmoote. 

(2)  Annales  Bonincontrii  (ap.  ^f  nmt.,  vol. 
XXI), p.  102:  «Cnm  Sfortia  (an  IWJ)  non- 
nuUa  Tiidcriini  agri  oppida  ccpisset ,  inopia  rei 
frumentariae  Amcriam  coiice«it,  ccpiiquc  in 
oxorem  Antoniam  flUam  Angdi  SalimbeoiSf 
quse  prius  fiierat  uxor  Francise!  Casalis ,  qui 
fucrat  Cnrtona»  dominus  ;  habuiique  dolis  Do- 
mine mo:>tem  Jovis,  moalem  nigrum,  ripam, 
balneum  Vignoni.  Cujus  beneflcio  ceplt  deindc 
Cluslnm  (pour  Diuinm),  Orrio  Salimbcne  sibi  (b- 
vf  n(e.  » 


1  (iuacc  lUl,  qui  par  ia  famine  ei  la  peste 
fat  nne  année  AnMie  pour  Sienne,  on  cou- 
dslfm  a*empara  pour  son  compte  de  ftt> 
difaoofimi ,  et  après  qu'elle  eut  éié  pillée  par 
ses  troupes  il  la  vendit  à  la  république  de 
Sienne ,  qui  en  prit  possession  le  9i  mai ,  et 
n'en  obtint  la  confirmation  du  pape  Jean 
XXflI  qu'en  avril  de  l'année  suivante, 
comme  d  un  vicariat  pontifical. 

Tandis  cp'on  luttait  pour  Rome ,  Louis 
dTAnjon  était  retonmé  en  Piroveoce;  puis 
an  prinmops  de  1410»  retenant  ren  la 
Toscane,  il  avait  perdu  nne  partie  de  ses 
vaisseaux  enlevés,  par  la  flolte  ennemie,  aux 
environs  de  Meloria.  Néanmoins  il  s'ouvrit 
un  passage,  et,  soutenu  par  ses  alliés  iinliens, 
il  menaça  Ladislaus  de  si  près,  que  celui-ci, 
voyant  qu'à  la  fin  le  parti  angevin  ue  pou- 
vait enCreprsBdre  rien  d'important  faute 
d*ar|jent ,  fit  font  son  possible  po«r  détaebsr 
an  noina  les  Florentins  delà llfiae.  Lee  FIo- 
reillins,qui  avaient  à  faite  la  plupart  des 
avariées ,  étaient  fatigués  de  donner  de  l'ar- 
gent; et ,  comme  Ladislaus  leur  offrit  Cor- 
tona,  alors  occupée  encore  par  ses  troupes, 
a  liire  d'indemnité  pour  les  marclianrlises 
florentines  saisies  par  sa  marine,  lu  paix, 
dans  laqoeHe  se  trouTèrentaunsâ  compris  ha 
Siennoia,  fat  bieniAidélInilîTSOientconcIoele 
7  janvier  141 1(1). 

Après  quelques  vaines  tentatives  pour  se 
porter  de  l^nme  sur  Nnplrs ,  Louis  d'Anjou 
qnitt;i  rhalif,ei  Jean  XXIII ,  abandonné  de 
luus  iscs  alliés,  perdit  encore  en  mai  HI2 
le  condottiere  Sfonta  de  Cotignuola,  qui  lui 
signiBa  la  résignation  de  son  commandement, 
et  se  mit  fl  la  solde  de  Ladislaus,  parce 
qu'il  ne  Tonlait  pas  aerrir  avee  Paoto  dagli 
Orsini.  Au  milieu  dételles  circonstances,  ht 
médiation  florentine  parvint  à  surmonter  la 
haine  de  Jean  contre  Ladislaus  (9),  et  à 

(1)  On  trouve  les  négociations  et  les  condi- 
tions rapportées  tout  au  long  dans  Poggius*  Cf> 
Xf»i<.,l.c.,  p.  313—314. 

(2)  A  vrai  dira,  une  haine  l'emporta  sur  l'an* 
ire.  Les  amioftieri  avalent  coutume  de  traîner 
la  guerre  en  longueur  pour  se  rendre  îndtspen» 
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amener  la  conclusion  d'un  traité  de  paix  en- 
tre les  deux  ennemis,  le 23  juin  14>12  (1). 

Dans  une  conférence  avec  le  roi ,  Jean  avait 
(Utanmié  I.  tdîillui  à  ■wofudfe  dtM  mi 
dMNiMt,  tot  il  MmlÂ  <i*Aiie6iie  oft  il 
rwwl  MMé ,  ModtfK  Orsini ,  qnt  n'était 
pas  compris  expressément  dans  les  traités  ; 
Sforza  fut  détnch»^  pnr  1(»  roi  conire  Paolo, 
cl  fassiégea  dans  Kocca-Contraïa.  Les  hos- 
tilités a>ntre  Orsina  déchirèrent  le  voile 
derrière  lequel  Ladislaus  rassembiait  une  ar- 
■éenrle»froBiièms<to  l'État  «oèlétiMiique, 
«I  ton  à  coup  le  M  aai  11  panit  mi 
portes  de  Rose.  Une  flotie  napoNuioe  Êérm 
VmbÊmAmm da  Tibre  ;  de  petits  transpoflff 
Tinrent  f^ro<59Îr  Varméo  près  de  Rome  ,  et  nn 
bout  de  (:|iiel(:|iics  jours  1ç!î  bannis  romains 
introduisirent  dans  la  vilio  le  nunhjiiicre  mx- 
poiiiaiii  larlaglia,  par  une  ouverture  qu'ils 
pratiquèrent  dans  la  muraille,  leen  XXIII 
•'échappa  jusqu'à  floranoe  (t),  el  ke  Ro» 
niaiito  iKniveOe  de  ta  Ibiie  ilwadooiiè* 
raUli  dite— 0  de  le  partie  habitée  de  la  yille. 
Tartaglia  avait  d'abord  occupé  les  points 
presque  dégarnis  de  ron?tnvrtinns  près  de 
8.-Crooe.  Mais  LAdislaiisHt  inller  les  maf;a- 
sitts  et  les  ba/ars  des  Florentins  à  Home, 
iriiir  les  Florentins  présents,  et ,  au  mépris 
de  la  pdx  alors  eiialame,  il  promit  àae» 
ImopM  le  pillage  de  Florence,  oft  il 
loolait  pénétrer  et  réaliaer  ses  aneieiie  piane. 

Lea^rentiz»  {ureet  épouvantés  à  Taspect 
de  ce  danf^er  qui  so  révélait  tout  à  coup , 
bien  plus  cML-ore  les  petits  seigneurs  des  États 
cccltAïasiiques  voisins  de  Florence,  qui  ro- 
cberchaient  presque  toutes  les  alliances  dé- 
de  la  lépnbSque  (3}  ;  l'on 


sables,  et  dans  ce  but  ils  cmpi^chaicnt  souvent 
d'obtenir  de  brillanls  résultats.  Jean,  qui  soup- 
{oooait  Paolo  degii  Orsini  de  cette  conduite , 
fit  It  piix  pour  s'en  ven|^. 

(t)  Les  condidoDsétidetit  use  reconnaissance 
réciproque.  Poggii  Hitt.,  1.  c,  p.  315,  not.  n. 
En  oiUrc  \o  pnpp  paya  au  roi  cent  mille  florins. 

(2)  Voggii  Hitl.»  I.  c,  p.  316.  Sismondi,  1.  c, 
p.  901. 

(S)  Gaido  Antonio  do  llontofcttro  seigneur 


nommn  un  général ,  et  l'on  rmouvel  i  la  con- 
seil des  dix.  A  la  tête  delà  facuon  dominante , 
et  par  conséquent  comme  régent  de  la  répu- 
blique, s'éleft  de  plus  en  plai  Kioeoto  de 
UcMno.  Cependam  loatea  lea  fillae  dee  ÉMde 
de  TÉglba  jotqa'à  la  frontière  aieenoiie  se 
soumirent  an  roi  ;  et  Ladislaus  attendait  se»* 
lement  que  le  marquis  (VE?to  fît  une  irrup- 
tion dans  le  Bolonais  contre  Jean  ,  qui  était 
allé  à  Bologne  vers  la  tiii  de  l'année,  pour 
pénétrer  de  son  côté  sur  les  territoires  de 
Sieane  et  de  Bologne.  Haia  lea  Ptorentina 
pif  f  infant  è  ipageaf  le  flUfqnia  à  leer  cawey 
et  Ladislaus  reprit  la  rente  de  ion  Toyanme 
sans  avoir  tenté  d'autre  entreprise  ;  là  H  ar* 
rarhn  dp  l'argent  par  ton*?  les  moyens  ,  ven- 
du des  titres  dp  noblesse,  des  domaine?,  etc.» 
et  réunit  ainsi  une  armée  d'environ  quinze 
mille  cavaliers  pesamment  armés ,  avec  les- 
qnéb  ilae  dirigea  par  Rome  vers  la  Toscane. 
Il  parvint  à  sépnier  les  Florentins  du  papo, 
et  iett  juin  iktkt  vne  nouvelle  paix  Ait  signée 
à  Assisi  entre  lui  et  la  république  ,  où  furent 
compris  aussi  Sienne,  la  ville  de  Bologne, 
lîraccin  dn  Montone ,  et  les  ?^n»ros  alliés  des 
Florentins,  Personne  n'avait  encore  foi  dans 
la  paix;  mais  tout  à  coup  Ladislaus,  par 
suite  de  ses  débauches ,  tut  atteint  d'une  ma- 
ladie qei  doit  avoir  eo  beenooep  d'affnitf 
nveete  mal  vénérien ,  généralement  fépando 
à  la  in dn  aiède.  Sa  maîtresse  anssî,  la  811e 
d'un  médecin  pérugin ,  en  fut  attaqoée  (I)  | 
au  milieu  de  douleurs  inouïes,  il  gagna  Rome 
dans  une  litière ,  et  fut  embarqué  sur  le  Ti- 
bre. A  peine  arrivé  à  Nayilcs ,  il  succomba 
le  6  août  UU ,  et  sa  mort  délivra  les  Floren- 
tins de  toute  inquiétude  [2] . 
Jusqu'en        la  Toscane  jouit  du  repos 


dTrbino ,  Luigi  dcgU  Alidosi  scignonr  d'ïmo- 
la ,  llgolino  de'  Xrinci  seigneur  de  Foligno ,  c% 
la  prittceisede'  Piomlnno  pour  son  fils  mineur 
Jaeopo  d*Appiino. 

(1)  Sismondi ,  1.  c,  p.  210. 

(2)  MacliiavelU,  I.  c,  p.  *i5:  «  K  cosî  lamor^ 
to  fuscmprc  più  arnica  ai  Fioreuliai  che  niuuo 
•lire  amico ,  o  più  potenle  s  sdvarli  ehc  al 
euna  loro  virtft. 
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le  plus  pntfbnii.  Uai^  ddua  ceiLe  année 
le  calioe  fui  iroubM  fifr  condoffm 
Bracsio  di  Moatone»  que  Jean  XXUl  »  âa^ 
raoi  soa  aSiMBce  «u  ooocile  de  Coosunce, 
avait  nommé  gouverneur  miliiair*  de  Bolo- 
gne (!}.  A|»iès  que  Jean  XXIII  eutéié  arréié, 
moyennant  le  payemeiii  de  la  solde  arriérée 
Cl  de  Kl  valeur  nuinoriiire  des  fieb  que  le  pape 
lui  avait  coikféri^s  dans  le  liolonais ,  Braccio 
renU  aax  BokMMw ,  la  10  janvier  lil6,  toua 
les  poiBia  fonifiét  de  leur  ville  (S) ,  qei  par  là 
rentra  dans  la  plàoitade  de  m  liberté ,  et  se 
dirigea  vers  Peni6ia»sa  pairie,d'aù  ila  vaii  été 
banni  il  y  avait  longtemps,  et  dans  laquelle 
U  n'avait  p;\s  été  accueilli  depuis.  Après  la 
mort  de  l^idislaus,  i'crutjia  avait  lecouvré 
SU  liberté  »  et  les  habitants  se  croyaiem  lei- 
lement  eo  sûreté,  qu'ils  avaieal  féfmé  la 
cemfoMi  aa  conioUiere  Qiooaëao  de*  Midke- 
leiti.  Tool  à  coup  ils  voient  toadier  «ar  eux 
Braecio.  qui,  pour  prévenir  dans  leur  pensée 
toute  possibilité  d'attaque  de  sa  part,  était 
entré  en  néf;ocialion  avec  le  duc  do  Milait 
relativement  à  une  convention  de  service 
uuhtaire,  ci  ^aus  que  cela  parût  se  rappor- 
ter aux  Gtroonstances  présentes  »  avait  attiré 
à  lui  le  eondoUiere  TartagUa  avec  six  cents 
laoces  (3). 


(1}  L'évèquc  de  Sienne  était  gouvcmewrcîvil, 
an  moins  i  Tépoqne  de  l'évacuation  de  la  ville  par 
Braccin.  cr.  Métliie!,  de  griffonibut  Memorialt 
MsUHicum  { ap.  Mur.,  Serr..  xviii ,  p.  ). 

(2)  «  Si  fece  l'accordu  in  quesio  modo ,  che 
il  cosBuat  di  Bologoa  gU  dovaa  dare  Ira  il  Iw^ 
mioe  ditrc  méat  ouaniadue  mila  ducati  e  Orac- 
cio  dovea  rcslituirc  lutte  le  castclla  e  rocobe 
cil»'  r''li  iciu  va  dt  qîie'  di  Bulugaa.  Croniea  di 
JJologna  ,  dj»-  Mural., Scff.,  xviii,  p.  Gt)6. 

(3)  Le  principal  motif  de  Tartaglia  pour  se 
rattacher  à  Braccio  ^it  ta  promesse  de  celui-ci 
de  l'aifirr  h  canqnfnr  ,  d.ins  le  territoire  napo- 
litain ,  les  posses'.ions  do  Sforza ,  retenu  alors 
prisonnier.  Ce  fut  la  première  cause  qui  jeta 
Braccio  et  Sforza  au  service  des  puissances  en- 
nemies de  l'un  et  de  l'autre ,  en  sorte  que  toutes 
les  ptnerres  d'Italie  ne  leur  srinlilaicnt  que  la 
pour.^nitf^  de  leur  propre  inimitié.  Cf.  Sismondi, 

ï»  C,  p.  2t>â. 


CHAP.  III. 

Plusieurs  assauts  que  Bmtio  fil  Mvmr  àla 
ville  par  aes  troupes  flareaft  repovsaia;  Us 
FloreotîM  chsfcbèreot  à  MénsQwr  esiiM  As- 

rugia  et  Braccio  un  arrangement  ponaM 
abolition  du  passé;  mais  celui-ci  ne  s'y  mon- 
tra nidleuient  disposé  ,  et  soumit  tout  le  ter- 
ri luiie  de  Perugia,  à  l'oxce|iii()ii  Je  S[>eUo,  où 
Cuccolinu  de'  Michelottt  oe  uiaiiitiiii  avee 
mille  cavaliers.  A  Coccolino  se  réuMt  Carie 
Hlalatesta  de*  Rintai ,  qui  avait  aoua  ses  or* 
dres  destx  miUe  sep»  ocais  eaf«lieia,  et 
comptait  parmi  ses  officiers  Afaolo  delà 
Pergola.  Entre  Assisi  et  Perugia ,  ce  corps 
livra  b.itailleaux  troupf'^  de  Hrna>io  :  dura»'! 
sept  iieureîi  on  cunibaiiit  s  uis  U  s  ardeurs  du 
soleil  de  juillet;  les  .sa^Jes  pacaulions  de 
Braccio  contre  les  eifels  de  U  teoipérature, 
et  uu  UDUvel  ordre  de  lNiliilb«  kn  flyesK 
la  victoire.  Carlo  Malaiesia  et  Geeeeioo  ts*- 
bèrem  eoMv  lea  naias  dea  viinq— rst  Je 
dernier  périt  dans  sa  pHsod.  Agnolo  daBa 
Perg<»la  échappa  seulement  avec  quatre  cent5 
cavaliers  aux  troupes  de  Brarcio  ,  et  les  J^e- 
ruyins  ne  tentèrent  plus  de  résister.  Le  19 
judlei  Hraccio ,  recouuu  c(Mnme  si^mre ,  fit 
se«  entiè»  dans  la  viUe»  à  laqaeUe  il  laissÉ 
soo  ancienae  eoMtltuiioiiy  aisMi  ifÊS  tmm 
avoos  trouvé  si  souveM  les  msgéstiMs  fép«-  • 
blicains  soumis  aux  tignori  dans  les  villea 
italiennes.  Durant  le  stége  de  Perugia  >  Brac» 
eio  avait  soumis  aussi  Todi  ,•  Uiéli  et  Norni 
se  rendirent  à  lui  bu  nioi  après  la  diule  de 
Peru^^ia.  Tuuies  iv.s  places  itssnjetties  durent, 
à  l'époque  des  grands  oiercices  mUttaires  (i)» 
eavoysr  i  la  ville  de  Perugia  ua  tribut  et 
une  bautti^  ponant  kuii  amee;  mt 
Perugia  et  sur  leaistviteireBpir  ]ntcaM|uiSv 
Braccio  exerça  un  gouvernement  doux  et  in- 
telligent; dans  Tannée  suivante,  il  s'empara 
même  de  Romo  pour  quelque  temps. 

Cependant  à  Florence  la  tranquillité  n'é- 
tait point  troublée  ;  le  pouvoir  des  Alberti 
et  des  Ricci  était  brisé  ;  les  Medid  paratssateot 


(1}  On  les  trouve  décrits  dans  Sîsmondi,  Le, 
p.  2f74  sq.  De  scmbUtbIes  exercices  ont  duré  4 
Pisc  jusque  diuis  notre  siècle. 
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entièremeni  préoccnpéf  d'affaires  d'nr^^ent  , 
MiqoeUei»  iU  donnaient  une  exiensiou  ex- 
ùimiliMtin  êipk  Gutamii  de*  Ha- 
dimafiitlayCmMiwaqiriir  dn  |M|ie,  ti* 
nr  m  ff  gmd  pmA  du  canctla  ds  Gom» 
tMwe,  «I  tftpraemwdes  béii68co.<!  incakul»- 
bifs  pnr  les  opérations  daiis  iosquclled  il 
embiassait  la  plusRr.nndeparlio  de  rKiimpr 
Cela  par.iis.sait  n'avoir  aucune  iiifluen(  c  sur 
lesaffiiirea  publiques.  Mai»u  degli  Aïbun, 
mà  a«|iiw  tutii  dm  riihaMM  «tlrtiMdi- 
»iff«  ;  et  toiiqii'jl  iMiMâ  FAge  do Joix«i- 
ift^  âw,  m  Ua,  NîMoto  du  Uatao 
«Kupt  plateenent  sa  poshioa  fwlitiqoe,  doai 
il  s'étail  fort  appruciié  avant  cette  mort,  dans 
la  fnierre  contre  Ladislati^.  Au  uutLeu  de 
ielle«  cifconslances ,  la  Idcuon  dominanie, 
c8BduUeait)r«  par  Aiciiula*»^  iiciuaii,  leilctneiu 
atNirée  dans  aes  pomsakuis  >  que  dès  1M8 
dto  MiM  d'ttMiMB  dot  cBpItis  d»  VÈm 
«MtekMMliet  jidit  idatfMim  tt  iMmit  mUi- 
liMe  des  Medici  »  à  laquelle  apparieoaii  Gio- 
vanm,  Dana  ka  anoées  I  VOO,  1V08  et  1411  , 
Giovanni  lui-même  fi{;ura  parnii  les  prinirs; 
ep  lil  V  il  siéfiîea  <{ans  h»  conseii  tie  {{u^rie 
ilei»  dii ,  et  suii  iils  Çusunu  du  Modiii  mt 
aunmé  au  QQinkkre.  des  priewa  daits  Tannée 
IU6  (t).  GbriMl«i  CowflM  »  paniNmagir 
•ilqaliailUeftde.la  fiHUioii  dowiaima,  •& 
loraqu'Ile  fumât  iDCVIlillit  dans  S09  MÎa  iU 
q'avaieai  rien  «uire  cboae  dans  la  pensée. 
Tnuie  h  Toscane  jouissiiii  des  bienfaits  tie  la 
i'iiu  (  (iiunie  l'idi  erict' ,  ji.j:i(fu'à  ce  que  Brac- 
ciu,  datii»  uue  iuitQ  de»  deux  factions  ara^o- 
uiiia  ei  angetine  «uf  le  territoire  de  NQple«« 
4l4ichMtp«ir  wfmï  I  al  *pr^  été 
Uil|p,alpcia.l|ft  UMi  pièt  d*Ai|iifb, 
aillMMimwfif  de  faim,  par  désespoir  de 

(1)  SîsmoDdi .  !•  G.,  p.  Si«mondi ,  «luoliiuc 
daiis  un  esprit  hostile,  a  traité  l'histoire  des  Me- 
dici avec  un  soin  particulier  et  un  prantl  di-- 
cernemi'nt ,  arn*?  qn'on  est  acronlunn^  à  le  re- 
cooMltre  en  lui.  Giovanni  de'  Medici  n'obtint  le 
IMMon  qo*ea  f  Itf .  Gf.  Magiti  CoÊÊtt  MwHtt 
V^.'tQAOfa  ADgek»  iU>ronio .  atAdeaiitt'Pl» 
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soumit  de  nouveauau  pape  le 29  juillet ,  m^îis 
à  la  condition  que  les  Ua^panii  ne  reviau- 
dfaicnt  pas ,  et  que  la  iMiarHH  dt  Maatoiia 
rteteraâi  auooniaOddo.  f>*«B  autoaeèié  a 
duo  de  Milan  »  daaa  TaM^a  Ua3,  avak 
rompu  un  traité  de  paix  conclu  en  1410  avec 
les  Fiorcnlias ,  dans  lequel  ta  M.if^ra  et  le  Pa- 
naro  avaient  ét^  fixés  comme  limites,  au 
delà  des(|ueile8  les  Florent iti'^  ne  devaient 
pas  uùler  (Uns  le^  adatres  de  Lombard  ie 
acdaLigurie»  ladM  daaa«all«  de  teToa- 
4Mta  «c  da  4a  RanafM*  Il  en  téaulta  vm 
•ipieiva  aailM  Milan  et  Plaraaca»  d<îà  nfi- 
pOfléa  dana  riiistoire  de  Hlilan ,  et  dans  le 
cours  de  laquelle  le  comte  Oddo  1)  et  la 
plu*?  habile  officier  de  Hrarcin,  Niceolo  Picci- 
niiio,  qui  rt  tn[»iii  compiéieinaiii  sa  place,  et 
poursuivit  14  rivalité  avec  les  troupes  de 
•  prétèrant  lewaaatvioae  ana  Ftoren» 
liai  Vfo  la  nofin  dat^aiiwaaa  ipoapcada 
Bracçio 

Dans  VwymiS  iteaUUpa  wénm^  à  partir 
de  1 V23 ,  nous  passons  sur  loul  ce  qni  a  déjà 
été  dit,  dans  l'histoire  de  Venise  ou  de  Milan, 
des  f^urrres  <iuns  lesquelles  Fkàreii«a  et  sur- 
tout la  ToHcaae  furent  enveloppées ,  et  nous 
DOMS  bormma  à  Thistoire  de  la  couatiiution 
de»£(ilflaiawia,pro(luÉaiitpaiioiaanllpa#- 
jmaia  œ  qui  nq  pimf aii  iM»uf«r  plaoa  «apa»- 

ravant  dans  la  récit  des  guerres. 

Durant  l'époqMe  fatale  dans  laquelle  Nic- 
colo  Piccinioo ,  avec  beaucoup  d'autres  «on- 
dii^m  i,  i^m  m  dHç.de  MiUn  (3)  Je#  dix 


(i)  IJienlot  apri'S  il  irouva  ht  mort  dans  la  Ko- 
roasnc  su  service  des  Florentins .  ci  PiciiaioD 
reneuvela  plus  tard  son  engagement ,  qui  le  m- 
tiiit  josqu'é  ceque  le  inéroiiiiMiicnum  le  potns^t 
ail  «crvieo  du  dur.  Cr.  Ltonaréi  Àrttini  Com- 
meni.»  ap,  Uuraiori,  iSsrr»  vol.  ux.,  p,  932, 

(9)  Cette  «uerrea  été  rapportée  plue  haut. 

Pour  la  cooualtre  plus  à  fond,  que  l'on  compa- 
re, danslotomo  \  m\i  de  la  r«>l!.  r(înn  il»'  Mu- 
ratori ,  ii  Commeuiari  di  AVrt  tU'  Gtfto  Cap' 
pqni  di  <ot9  «ejriuïe^  iioN»  M  Wi  al  14û^. 

(1)  Voyea  plot  beat  éivitiaa  ili.  Fe«gios 
(I.  c.,  p.  3.>5)  dit  de  NIccolo  qu'il  abandon- 
na les  FI«>rcntiat  1  a  DefiejPTinvn*  milita  pol- 
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du  conttil  de  guerre,  partiailièffeowot  à 
came  de  Imt  ooûdoito  naladroite  «Bfers 
Niocolo»penUMitUNii€OûiifiaiiC0àFlorence; 

et,  comme  on  vit  en  mémo  temps  daas  l'em- 
barras (1)  les  banquiers  qui  avaient  négocié 
avec  eux  sur  des  prêts  à  l'État  pour  la  pour- 
«uiie  delà  {jucrrc  ,  celle  manière  de  pourvoir 
aux  besoins  momentanés  fut  abumionnée 
compléteoient.  Ln  conséquence  il  fullut  re- 
courir à  l'augmentaïkNi  de§  impùts ,  et  le 
peuple,  «chi  du  gonvememeal ,  devint  dif- 
ficile. Pami  lea  rieliw  et  lec  ciloyena  in- 
portants  se  montraient  aussi  beaucoup  de 
mécontents  ;  ils  désiraient  que  Je  peuple  , 
portant  ;\  des  exnès  ,  coniraiRnît  à  l'abolition 
desini|  (Us.  Ils  liivorisaicnt  donc  eux-mêmes 
les  nit^sures  lea  plus  rigoureuses  pour  lever 
Fargent,  et  eontriboAreot  aaiant  qoMIs  pe- 
M«l  i  ce  qoe  iee  eoNecteiirt  Itacwat  avio- 
iriaéa  à  meitie  à  DMrt  tout  heniiiieipil  a*op> 
poserait  par  force  à  leur  exéoulloo  (9).  Il  en 
résulta  pour  les  insti{;ateurs  de  ces  violences 
des  rons(''qtipnces  tout  autres  (ju'ils  n'avaient 
attendues  ;  car  te  peuple  ,  qui  jusque-là  s'é- 
tait tenu  tranquille ,  sans  songer  à  la  puis- 
auiee  qu'autrefois  il  «mit  possédé»),  apprit 
de  iMNif  eaa  A  connaître  acc  Atroce  Attaqué 
dana  lena  acainiérêia,  il  ne  se  lefc  point  en 
tHMlle  contre  les  im^Ali,  mnio  prit  une 
autre  altitude  habilementcomposée,  et  mona- 
V^nte  pour  la  consfitniion  existante.  Lors- 
(|ue  tes  per3onna{];es  tes  plus  éminents  virent 
ainsi  le  peuftle  en  fermentation ,  et  un  grand 
nomtM'e  de  riclies,  à  ce  qu'il  parut,  arrêtés  à 


Heentlom,  psrra  semmiom  inJnrHs  impul- 
sns.  I» 

(1)  ti  V.  trovaii(lo=!i  i  dîcci  di  hnlta  dcbito  du- 
ronio  trentaduc  nii_'!i  (jn  di  fioriin  m  su'  cana- 
bj ,  et  csscado  chiartssimi ,  il  popolu  rugghiavn, 
e*  dlecl  perderono  il  eredito  e  totsottk»  a  luiti  i 
mereatanli,  ebe  gH  airea  no  sorvitl  con  di's  fa- 
rim<Mi((>  dl  pnrte  dî  loro.  Pure  promise  il  co- 
tiJiiiM  di  daro  (oro  ogni  m».*se  fiorini  diori  niila 
de  prmii  danari  si  risquoteranno  di  qualunquc 
grsTesu  t  a  esneeltoisi  In  fine  II  débite,  c 
diesil  duodecimo  percanto.»  Neridl  GinoCap- 
poni,  I.  Cm  P«  11^>'i- 

(2)  MachiarelU ,  L  c.,  p.  m 


GHAP.  lit. 
l'opposition ,  ili  résolurent  de  porter  m  coup 
décisif  pour  rejeter  les  eileyena  iniMenia 
dans  des  limitée étroiienient  accniéee.  Anne 

heure  conrenoe,  ils  se  rassemblèrent  loiis  à 
S.-Slcfano,  et  là  il  fut  décidé,  quoiqu'il 
dût  en  coûter,  d'onprimcr  le  peuple  par  la 
force.  A  tout  ce  conseil  avait  manqué  (lio- 
vanni  de'  Medici,  soit  que  loui  en  ;ij»[jai  te- 
nant aux  hommes  les  plus  influents ,  tout  en 
ayant  pris  part  au  aSyrCB  lea  pina  Impor- 
lantM  de  la  répnUiqœ»  il  n'eAt  pce  été  ap- 
pelé,  parce  que  sa  faanile,  tirée  nagnin  do 
popolo  grasso ,  s'était  montrée  toute  biwwcll 
l.?mo  pour  !e  p<Miple,  soit  qu'il  n'ei^t  pas  voulu 
venir  pour  ne.  participer  en  non  aux  mesures 
arrêtées  dans  cette  réunion.  Mais  Nicoolo  da 
U/zauu,  qui  entrevoyait  bien  1  importance 
de  Giovanni,  connaissait  ses  ressources  pé- 
cuniaire et  l'arnoor  que  le  peuple  lui  por- 
tait, fat  d*ani  qne  Ton  ne  pooveit  rleo  en- 
treprendre sans  son  concoum,  aHeMhi 'qua 
si  Giovanni  se  déclarait  contre  les  mesures 
décidées ,  le  peuple  gagnerait  un  si  puissant 
appui  que  la  (^aerre  civile  serait  nécessaire- 
ment la  conséquence  de  tentatives  ultérieu- 
res. Rinaldo  degli  Albizzi  reçut  la  mission  de 
gagner  Giovanni  par  tooa  lêi  mofcoi  fmà^ 
bles  ;  BMia  tontea  lea  repvéaentaHooa  échoeè- 
rcnt  contre  le  sentiment  de  justice  et  de 
loyauté  de  Medici,  qui  conseilla  d'alléger  le 
fardeau  des  impAts  publics  posant  SUT  lopM^ 
pie,  plutôt  *nii'  de  le  surcliarfjcr. 

La  résoluiion  de  diovanni  fonda  le  pou- 
voir de  sa  famille.  Ponr  la  plupart  des  liom- 
mes  du  popolo  grasto ,  po«r  rètat  M-mém, 
il  avnil  une  iiaute  impertmeeàcMcedecn 
ridiesses ,  de  l'immense  étendue  de  aea  aM- 
res ,  de  son  crédit  illimité  ;  au  peuple  il  pa- 
rut mAintenani  le  seul  vériîabîe  ami  qu'il  pût 
compter  parmi  les  gouvernants.  Il  se  tint 
ainsi  puissance  intermédiaire ,  et  aucun  parti 
ne  crut,  sans  l'attirer  à  soi ,  pouvoir  obtenir 
sur  rentre  quelque  avantage  important,  de- 
puia  4}ue  le  plan  de  Nicoolo  da  Usxaoo  avait 
échoué  contre  la  femeté  de  Giovanni.  Un 
événement  insignifiant  en  hd-aiéaie  révéh 
bientôt  cl,iirement  aux  plus  aveugles  que 
Giovanni  était  l'iiooiffle  le  plus  puissent  dans 
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Florence.  La  republique  avaii  deux  chance- 
liers, dont  l'un  scr  MariiQo  se  rattachait 
à  Giovanni  et  à  ses  amis,  l'autre  ser  Pa- 
golo ,  tenait  pour  Niocolo  et  le  reste  dn  fo~ 
fùh  gnuto.  Les'  amis  de  Nieoolo  entrent 
qu'il  était  néceKiiie  poor  leurs  plans  d'are- 
nir  d'éloigner  ser  Hartino  de  sa  charge; 
mnis  déjà  les  amis  de  Giovanni  étaient  si 
Dombreux  ,  \pnr  imporlancesi  prépondérante 
que  non  seulement  le  magistrat  attaqué  fiit 
l^sé  dans  sa  charge  ,  mais  que  ser  Pagolo, 
le  dieneelier  protégé  par  Nicodo,  fot  dép08> 
8èd6  de  an  dignité.  Il  n'avait  pas  été  bssoin 
d'me  telle  circoostance  poor  séparer  le  po* 
[wtsfnmoJm-méme  en  deux  divisions,  et 
pour  conduire  au  f»arh  dp  ^Todici  tous  coux 
qui  avaient  des  motifs  de  méconteatemeot 
contre  Niccolo  da  Uzzano. 

Cependant  Sienne  et  Lucques  s  étaient  tuu- 
joars  nainteoiies  dans  leûs  rapports  avec 
Florence,  ei  n'avaient  subi  ancnne  altération 
laiponanta  à  rintétieor  ;  d'ailleors  les  chan^ 
fements  qui  se  préparaient  pour  Florence 
pr(hf  ntairnt  un  tout  autre  raractère  que  les 
révolutions  antérieures,  D  abord  Giovanni 
de'  Medici  introduisit  un  nouveau  système 
d'impowtion.  Dans  les  répartitions  précé- 
dénies  des  contribotbns  indirectes  im  direc- 
tes, l'intérêt  pereonnél  avait  joué  nn  rôle  trop 
actif.  Dans  rannée  1 l'on  devait  établir 
une  taxation  de  la  fortune  de  chaque  su- 
jet de  la  république ,  dite  catastô ,  et  par 
(leax  cents  florins  devait  se  payer  un  simple 
droit.  Chacun  saisit  l'équiié  et  la  régularité 
de  cette  mesure  d'administrâtion  proposée 
par  Giovanni  ;  les  partisans  de  Niccolo  da  Uz- 
ano ,  qui ,  s'ils  ne  pouvaient  plus ,  au  moyen 
iie  riaipoaitk»,  fiivoriser  on  miner,  per- 
daient le  pins  pmaeant  levier  de  knr  puis- 
sance, Y  étaient  seuls  opposés.  Giovanni  par- 
vint à  faire  adopter  le  catasto;  mais,  d'un 
autre  côté,  il  lui  fallut  le  défendre  contre  les 
récUmaiions  même  du  peuple.  Car  ce  peuple 
etseschefo»  qui  commençaient  à  concevoir 
des  idées  justes  sur  l'iniquité  des  impositions 
ptéeédentes,  danslesqoéDeskaridiesavaieBt 
ausefifoearardesi  grands  avantages,  de- 
nandinntqno  Feu  fit  acqmtiv  oo  qoe  cmix* 
nsT.  o'irAUB.  Il* 


ci  avaient  payé  de  moins  antérietirement , 
qu'on  lesport&t  pour  l'avenir  à  une  taxation 
d'autant  plus  élevée  dans  le  eotasIO.  Après  la 
paix  conclue  en  avrO  14S8,  entre  Florence  et 
aes  alliës  et  Milan  (t), la  répartition  des  im- 
pôts fut  établie  dans  tout  le  territoire  de  Flo- 
renoe  d'après  le  catasto  (2).  Les  événements 
qui  se  produisirent  alors  changèrent  com- 
plètement la  situation  de  Volterra  à  l'égard 
de  Florence.  En  effet  jusque-là  Florence 
avait  été  en  rapport  de  protectorat  avec  Vol- 
terra ,  et  c'est  pour  cela  que  les  Yolterra- 
niens  hiîrefîisèrentle  payement  desnouveaux 
impôts.  Les  employés  chargés  delà  percep- 
tion déclarant  qu'ils  devaient  recueillir 
les  impositions  dans  tous  les  lienT  soumis  à 
la  juridiction  ou  à  la  proicdion  de  Florence, 
(  t  là  où  il  y  aurait  refus  le  chàtitnont 
suivrait.  On  repoussa  aussi  cette  prétention. 
Une  députation  de  dix-huit  Volierraniens, 
qui  avaient  été  mandés  à  Florence,  fiit  re- 
tenue six  mois  en  prison  ;  mais  cda  ne  put 
mener  à  rien  et  dès  qu'ils  furent  relâchés , 
Volterra  se  révolta.  Les  employés  florentins 
furent  chassés:  In  liberté  fut  proclamée, 
Giusto  d'Antonio  de  Volterra  (31  (te  mit  à 
la  tète  du  mouvement,  liais  les  dix-huit  [k], 
craignant  d'être  rendus  responsables  de  tous 
ces  actes ,  préparèrent  la  chute  de  Giusto,  et 
remirent  Volterra  A  la  république  de  Flo- 
rence, qui  prit  tout  le  territoire,  le  fit  admi- 
nistrer par  ses  employés ,  et  perçut  les  im- 
pôts sur  la  ville  même,  comme  sur  les  autres 
districts  assujettis. 

Avant  la  soumission  de  Volterra,  mourut 
Giovanni  de'  Medici,  dans  l'anifée  1^29, 
laissant  pour  héritiers  de  son  inmense  fer- 


Ci)  Voyez  pins  haut  division  m ,  p.  130. 

(2)  Neri  di  Gino  Capponi,  1.  c,  p.  1165. 

(3)  «Uomoplebeo,  ma  di  crcdito  oclla  picbe, 
il  quale  era  uoo  quelli  che  fti  imprigionato  a 
Fircozc.  >•  Machiavelli,  L  e.,  p« 474. 

(4)  B'npp's  Machiavelli,  ce  ne  furent  point  les 
dix-huit  ricnimî's  p?r  "Neri  Cappooi  ,  mois  les 
nobles,  qui  tuèrent  Giusto,  et,  dans  i'espoir 
de  former  ta  daiee  dondnante  A  VoHerrs»  livré' 
lent  la  ville  A  Florence* 
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luM  d«uz  fiist  Cotimo  et  Loronzo;  tniu- 
WMUU  M  siloatton  politique  aa  premier, 
qai,  pouisê  partout  et  reconnu  par  soo 
frère  ,  M  mil  des  lors  à  la  iCie  du  parti  des 
JUedici  1  .  Les  circonstances  des  premières 
anoées  immédiatement  aprc^  I.-)  mort  do  son 
père  prèsenlèreiil  eucore  un  c.raciére  qui 
ramenait  aa  souvenir  des  tomy»  prioiiiifs  de 
ii  république.  Bieoièt  Cosioio  remporta  si 
coBplélMDMt  sur  tOQS  tes  riraux,  que  le 
pouvoir  de  la  maison  Medici  se  trouva  fer» 
IMmeDt  établi.  Ce  qui  aida  paisiianimenl  à 
le  grandir,  ce  furent  lesencourayeoients,  les 
honneurs  accordes  par  Cosimo ,  fl'fn«i  touîe 
Téiendue  de  ses  ressources,  aux  an»  ei  aux 
sciences;  il  créa  ainsi  une  nouvelle  carrière 
dîna  laquelle  poraot  a'esercer  racitvité»  la 
aaraboadanoe  d'énergie  des  Floreotios^saos 
qiw  l'on  fiii  bottleveraé  par  de  cootinoeb 
;  pottlignei.  Afantgne  ooebainp 


CHAP.  Oh 
foloorert,  chaque 
talent  et  ioo  ambition»  aa  toj «it  jeté  aor  Im 
affairée  publiques;  une  réroluiion  ou  da 

niuins  une  tentatiTe  de  réroluiion  succédait 
immé  iintemeot  à  Tautre.  I-orsque  Co^imo 
revint  tn  iriurnuKe  de  i'evil  dont  il  fut 
frappé  ,  ainsi  que  rn'us  le  verrons,  la  faiigue 
des  changements  coatinaeli  dans  les  rap> 
poriî.  poiitiquea,  Tattrait  pnissaat  dn  la  dia- 
tiociioo  dans  les  ans  et  les  acianoap,  tn  joi- 
^Dirent  au  bi  soin  qui  attachait  Fiiiltncoé  Ii 
maison  de  Medici,  particulièrement  dans  tat 
affaires  dVirt'/'ni;  ei  I  t  réuni  n  de  ce»  cau- 
ses porta  les  Medi(  i  a  une  situation  prin- 
cit  re.  Nous  e»i«yerons  de  produire  plus  ea 
détail  toutes  les  pièces  de  ce  procès  politi- 
que, lorsque  aous  aurons  piéaUblfiinnnt  jelé 
nn  cotip  d'œil  indispensable  sor  Tbialoin  des 
arts  et  de  la  littéréture  de  la  Toscane»  depois 
I  Ufindtttnisiènieaièclej«iqi*àr|wi6BUa0i 


S  IV.  ClMyd'sHliurfAMNdstnrtfsftff  falA(iVa/«rffsnr«iean«d^pnl»fs/lli^ 


Ponr  l'eiamcn  des  beaax-ans,  nous  allons 
nous  servir  de  l'ouvrage  de  M.  deHiunohr  2); 
Aoaa  ne  connaissons  pas  d'observateur  plus 


(1)  Nous  donnons  un  extrait  de  la  biographie 
fîf  Fnbrniii  M.  r..  f).  2  :  "T.mtiisvir  (Co^mus) 
patriani  habuii  Florc-niiam.  pareotrs  voro  Joan- 
nem  Avcrardi  cognomeoto  Biccii  Jdedicei  fî- 
linni  et  Fieeardsm  AvscarcH  Boerii  filism. 
Qnad  in  Incam  éditas  est  an.  1388  die  SS.  mar- 
tyrum  Cosmi  el  Dami-ïni  festo  ,  Cosmi  nomen 
obtinuil.  Familue  paleruic,  quae  ex  Mucellano 
sgro  Plarealiam  venit ,  antiquiiatem  nobilîta- 
temqoeplars  nonmnenta  déclarant,  iilnd  im- 
primisquod  vel  s  doodecimo  scculo  BIcdicei  cc- 
clcsia;  S.-Tbomtp,  prnpc  qunm  a'tlps  sa  is  nmplas 
habebant ,  paironi  et  custodes  fuisse  vidcntur. 
Prpilltit  et  Dobtlitate  inter  Florealinos  Bueria 
familia  que  vel  ab  ssculo  tertiodccimo  tenue- 
ratsummos  in  lituTi  rivitntchonornm  gradus.» 

(2)  Recherches  ilaiienneif  V*  et  U«  parties. 
lieriiQ  et  Sicliin ,  ibi7* 


profipodtplus  savant  dans  la  connaissance  de 
la  partie  terhnitpic,  et  qui  ait  mÎMvaoivila 
doveloppc  nie  il  de  l'art  italien. 

Ce  j;raad  maUre  dans  l'ciude  de  l  anli- 
quité  italienne  a  mis  hors  de  doute  que  k 
pratique  des  beaux-arts  o'a  jamais  été  com- 
plètement inierrompnn  w  Italie  durant  tpnl 
le  moyen  Age.  Seolement  juaqu*an  tniiiîèna 
siècle,  le  dessin  et  Tbabileié  technique  dn 
coloris  étaieot  dans  une  telle  décadence  que 
les  œuvres  italiennes  de  ce  temfis  !o  plus 
{»TOssier,  comparées  avec  les  rcpi  é^ciu.UioQS 
{;rrcques  (  onicmpnraines,  (lenipureiit  uiHni- 
meiit  au  dessous,  quelque  utisérables  que 
puissent  nova  paraître  ces  prodociiotip  dn  la 
Grèce.  Le  snoiimont  artistique  de  ritalte  §$ 
réforma  d*aprés  el'es,  depub  que  Irs  croisa- 
des et  les  guerres  d'Allema{;ne  aux  douziéoie 
et  ircizii  me  siècles,  réveillant  des  besoins 
moraux  plus  éU»véj: ,  poussèrent  les  lia  iens 

à  des  e£b)ci5  |iLuâ  j)Qbie8^4|ipf  .4ea  XQM^  ^ 
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JDSQir  A  LA  IfORT  DE  610 
Imt  taiinMtproprês;  (Mm  inoti  nprli qm 
rWatnt  0ernMiik]iw  di«pirol  dans  la  Yto 
ilriieiiM  devant  rélément  romain  (1). 

S'attarhant  de  plus  prèa  à  In  clironolof^ie , 
M.  dt'  Rtimolir  esi  d'opuiinn  qfi';iprùs  \  i\n- 
oétf  ti20  nous  reiKontrons  |»arioul,  thei 
les  maiires  italiens,  en  partie  l'emploi  grec 
de  divers  instrumenta  et  aubsUnCM  dont 
mmnh  peintare  »  en  p«riie  êuBsi  rimi- 
lailM  el  la  rcprodoctioa  de  oertalaet  ima- 
de  la  peinture  {>recque,  oo  bien  des 
laadificatlons  particulières  qoe  celle  -  ci , 
(Tapies  les  principes  (î^néraux  de  l'art , 
avait  introduites  dans  leur  ensemble  el  leur 
direction  exiôrieure  (2).  D'après  cet  ex- 
posé se  présente  de  soi-même  la  consé- 
quence qM  lÉ  jbfidadon  de  Feinplre  letin 
N  Grèce  doii  «voir  |>rlneipalement  amené 
m  dnngeneot  dans  la  manfae  de  Fart  iia- 
leo. 

Après  que  les  premières  dîniruîtês  t.  ch- 
fi\(]wn  niiRphffS  k  la  nnuvello  manière  de 
peindre  introduite  en  Italie  eurent  fié  sur- 
montées, et  les  moyens  de  les  vaincre  ensei- 
gnés régulièrement  »  deux  maîtres  ae  pré- 
Mim  en  Toaeane ,  pays  qui  parait  avoir 
Ai  tnrtoat  la  aMge  de  l'art  de  la  péintnre; 
eu  deux  hommea  aont  Duncfo  di  Bnoninse- 
gnt  de  Sienne,  et  Gimabne  de  Florenoe: 


(1)  Le  plus  ancien  des  monuments  connus  de 
la  barbarie  iialit'nrio  ,  dan<  t'oiivraîîP  d**  M.  de 
Rumohr.  est  le  tableau  d'autel  de  la  gâterie  de 
Stane,  de  l'année  1215.  Le  pinsanden  anono^ 
Bieat  plu  certain  de  la  pelolura  neo^rcco- 
!rMtenno  e<:t  ae  portail  dn  dOme  de  Spoteto» 
del'annfie  1-207. 

(St)  Reckncltet  Uaiitnnu ,  i ,  333.  Los  otirra- 
gctlei  pins  dignes  d*é|ni  eliéidcs  temps  posic- 
risan  et  fliéa  chronologiquement  sont,  d*aprèa 
M.  de  Rumohr:  lola  madonne  colossale  de  Gui- 
de de  Sienne,  sur  un  autel  de  l'église  rif;  Domi- 
oictios  de  Sienne ,  de  122 1  ;  S»  l'ornement  d'au- 
tel à  S.>Giovsnid  de  Floreece ,  par  an  francla- 
cata.  Jaeopo;  mate  beanemip  d'onmges  de  ce 
temps  se  trouvent  dans  les  villes  toscanes ,  sans 
qtie  l'on  puisse  déiemlner  lea  maîtres  ou  l'an» 
née  préeise. 
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la  dernier  a  été  souvent  jusqu'ici  prénoté 
comme  le  père  do  la  nonvalla  écnla. 

Quant  A  IHictio,  il  est  maintenant  démon- 
tré 'ronlraircment  à  l'opinion  deVaaari,  qui 
le  fait  exener  comme  maître  seulement  en 
1250)  qu'il  était  peintre  «'■taWi  di  s  1  ;innf  q 
1585,  et  qu  i!  fleurissait  par  coilm  (juêiiuians 
la  première  décade  du  quaturziènie  siècle. 
Le  grand  tableaa  dn  dtew  de  Siemm  eelMHi 
principal  omrragp,  at  eortoat  la  plw  re- 
marquable de  réoole  graeo-tiioaaae}  il  Int 
peint  entre  IM  et  1311.  VraisemUablo* 
m(Mit  Duccio  mourut  bientôt  après  l'achève- 
ment de  ce  trav.iiL;  car  on  ne  cilepliis  rïea 
qui  ;iii  éià  peint  pnr  lui  (1). 

Il  est  plus  difdcilede  préciser  authentique- 
ment  leatravam  deCimÉbnat  toalefbie  lea 
dem  vieoB  grandt  tablean»  la  iiMeauAla 
madonoe  à  8.-Maria-Novetla,  et  eehn  do  8^ 
Trinité,  maintenant  plaoé  dana  la  galerie  de 
l'école  de  Florence,  qui  sont  attribués,  lui 
apparlietinent  indiibii;iblpnicnt,  et  l.i  période 
de  son  t'clat  se  tixerait  à  peu  près  y©fg  la 
fin  du  treizième  aiècle.  Lea  deux  contempo- 
rains, DuQcio  ft  CimalMie,  aont  ainai  appré^ 
Clés  par  M.  de  Ramolir:  tlls  sont  parvaiiMi 
avec  nna  plaina  ooaMlenoe,  é  aiprimar  dana 
les  caraetéras  nne  juate  dignité,  dans  lea 
gestes  et  le  mouvement  du  feu  et  de  Fac- 
tion  (2)»  ;  mais  il  les  distifv^uo  par  des  traita 
particuliers  :  a  Duccio  so  montre  plus  affran- 
chi de  ses  modèles  ;  sur  ses  fi|>ures  se  répand 
une  teinte  délicieuse  de  douceur  et  de  bûulé« 


(t)  Dneelo  n*ettpaa  d'ameom  le  lent  peintre 

dans  sa  patrie.  M.  de  Rumohr  cite  une  longue 
liste  de  peintres  inférieurs,  tels  que  Piero,  Bo- 
namico,  ou  d'artislea  d'un  ordre  plus  élevé, 
comme  Hietlaahri»  Giddo ,  Vigoroso ,  MorscUo 
Cili,  Casiellino  Pleri ,  Gnamieri  et  Guide  Gra- 
liani.  CImabuc  n'était  pas  non  plus  entièrement 
isolé  dans  Florence  ;  l'on  peut  nommer  pour 
l'année  122iun  peintre,  Fidanza,  el  ensuite 
quelques  antrei  dont  rcxlttence  ne  notait  être 
fixée  d'une  manière  aussi  authentique.  Quant 
au  nombre  des  peintres  et  au  mérite  des  œu- 
vres, Sirnnr»  l'omporiaii  alonaor  Florence, 
(2)  P.  cité,  p.  4, 
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ploi  attaehaDie  que  b  figueur  nn  peu  dore 
de  Cimabue,  dont  let  compositions  révèlent 
ao  certain  cff(ut  pour  arriver  i  la  majesté , 
i  l'aulorité  puissante  (1} .  » 

Ttf"5  i]m  les  prodticiioDs  de  la  peinture 
atiir  if'ni  une  grande  auention  »  étendant 
leur  action  on  dehors  même  du  cercle  des 
sentiments  religieux ,  parmi  les  nombreux 
adeptes  qui  s'adoonèrônt  à  cet  art,  il  de- 
vait nécessairmwiit  s'en  trouver  plosienn 
qai  ne  voadralent  pas  l'exercer  tradition- 
nellement  et  suivant  les  régies  de  l'ensei- 
frnement ,  mais  chercheraient  des  voies  qui 
leur  fiieç^'Ht  propres.  I)^à  Duccio  et  Ci- 
mabue n'appanenaienl  nullement  aux  imita- 
teurs serviles  des  (îrecs.  Mais  le  véritable 
'  passage  des  procédés  imitateora  des  Grecs 
à  un  art  libre»  et  si  fortement  empreint  qu'il 
ponrait  passer  poar  quelque  chose  do  nou- 
veau, est,ae1oo  le  témoignage  unanime  des 
jogesles  plus  compétents,  nettement  marqué 
par  Gioltn.  Notis  laissons  nos  lecteurs  s'ins- 
iniire  des  (  b  inj^eraents  opérés  par  cet  artiste 
dans  les  pr  (  ôdôs  techniques  de  la  peinture 
en  parcourant  les  ouvrages  spécialement 
consacrés  è  rUsloire  de  Tart.  Le  pins  im< 
ponant  pour  sa  pratique  uliArienre,  ^est  qne 
Glotto  abandonna  1m  anciens  types  dés  re- 
présentations religieuses ,  pour  ouvrir  une 
libre  voie  h  la  fontaisie,  mais  aussi  en 
préparant  l'anéantissement  de  ces  pieux 
senlimcnts  avec  lesquels  on  avait  aupara- 
vant considéré  les  images  des  bienhciu-eux. 
La  libéraUon  de  l'art  du  service  étroit  de 
l'église,  et  rafiranchissement  de  h  pensée 
marchèrent  dès  lors  d'un  pas  égal  en  Tos- 
cane •  mais  non  sans  qu'il  intervint  no  mé-  | 
lange  d'un  certain  ds^verf^ondage  que  nous  ' 
voyons  se  produire  en  mille  traits  dans  l'his- 
toire politique  des  villes  de  la  Toscane  aux 
quatorzième  et  quinzième  siècles,  et  qui 
veuait  de  ce  que  l'on  ne  traitait  plus  aussi  i 
saintement  les  objets  jadis  sanctifiés,  sans  | 
pourtant  atfoir  le  courage  d'avouer  cet  écart 
à  aaconacieooe.  Giotto  parait  d*aulant  phis 


(1)  P.clté,p.32. 
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novateur  que  dans  sa  maidio  il  a*appradnit 
toujours  de  plus  en  plus  de  la  vie  réelle,  ap- 
parente, et  s'éloignait  du  type  essentielle- 
ment religieux  ;  et  néanmoins,  lorsqu'il  était 
arrêté  par  la  malencontreuse  technique ,  il 
ne  se  trouvait  plus  en  étal  d'imiier  complè- 
tement l'apparence  des  objets  naturels.  Tou- 
tefois Boccacio ,  qui  ne  pouvait  avoir  au- 
cune idée  du  point  où  cette  imiution  aérait 
portée  plus  tsrd,  lui  attribue  cetie  heM, 
Au  reste ,  dans  ce  que  l'on  sait  du  canciéie 
de  Giotto ,  ou  plutôt  dans  ce  que  lea  vieux 
nouvellistes  en  laissent  présumer  par  leurs 
récits,  apparaît  aussi  cet  esprit  effréné  du 
novateur  (1).  l.n  seul  de  ses  ouvrages  est 
arrivé  jusqu'à  notre  temps,  conaïaié  par  un 
témoignage  écrit;  c'est  le GourooDement  de 
la  Vierge,  dans  ht  chapelle  BarooceOi  de 
S.-Groœ,  à  Florence  (S).  Ce  qui  fionda  et 
assura  surtout  la  gloire  de  Giotto,  c'est 
qu'il  fut  le  premier  à  prendre  une  direc- 
tion qui  devint  ensuite  générale;  maia  il  n'a 


(1)  Que  l'on  consulte,  dans  M.  de  Rumobr, 
paai.  cité .  ii ,  50,  d'après  une  nouvelle  de  Sac- 
chetti:  «  Et  ainsi  Ut  deseemUrant  à  S^iHo, 
et  regardèrent  à  leur  retour,  selon  l'usage,  les 
peintures  i  S.-Marco  et  chez  les  servîtes.  Et 
voyant  li  une  Vierge  avec  le  saint  Joseph  à  ses 
côtés ,  itfldifeiK:  «Apprends-moi  donc,  Giotto, 
pourquoi  Poa  reprétenie  lonjours  ce  saint  avec 
une  triste  mine?»  A  qvuA  Glotte  répouiUt: 
« N*a-t-il  pas  rai^nn  *  etc.  n 

(2)  M.  de  Humohr  compte  comme  ouvrages 
incootoitablM  de  ce  mutre  une  suite  de  petites 
figures  qui  autrefoii  étaient  dm  fégUse  desMi* 
norites  à  Florence ,  et  qui  maintenant  se  trou- 
vent on  partie  dnns  la  galerie  de  racadêmîc  de 
Florence ,  en  partie  à  Munich ,  en  partie  eutio 
dans  une  colleetioo  de  M.  de  Rumobr  ;  les  pein- 
tures des  murs  de  l'église  de  la  JfodoMM  ém- 
ronata,  h  \aples  ;  quelque  chose  dans  l'église  de 
Saint-François,  à  Assissi,  parfirnnrrpmont  ;i  la 
voûte  du  dûmc,  au-dessus  du  tombeau  du  faiat; 
la  peinture  de  la  chapelle  su  tlMemat  amphi- 
théâtre de  Padone ,  qnwqae  ces  dernières  an- 
vres  soif^nt  très  aU^rées ,  et  enfin  des  débris 
d'un  grand  tableau  dans  la  sacristie  de  l'égUss 
de  Saint  •Pierre,  k  Rome. 
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pss  doté  Vnrt  d'obieti  plos  importaills  que  [  Giovanni  da  Mclono  [i)  et  Andréa  de  Cinne, 
aet  successeurs. 

GiottO  s'est  pxercé  comoie  ariisie  à  des 
CDovres  d'<uiLie  genre,  sans  y  acquérir  au- 
tant de  ijioire  quodans  la  peinture.  11  a  déjà 
été  questioD  des  édifices  religieux  et  muni* 
sipaoK  de  Flormce  et  de  Sienne  (IJ  ;  et,  si 
ron  oonipare  la  daie  clironologiqiie  avec  la 
majesté  encore  imposante  des  constructions, 
Ton  ne  y>oiirra  discontenir  que  l'architecture 
se  prodmsii  de  bonne  heure  en  œuvres  ex- 
traordinaires en  Toscane,  et  que  là  encore 
Sienne  devança  Florence.  La  tour  encore 
subsistante  da  dAme  de  Florence  témoigne 
des  travaux  deGîotto  en  ardiitecture;  la 
coDstracUoD  fol  confiée  à  ses  soins,  qnoiqne 
l'on  ne  puisse  plus  reconnatire  la  part  qu'il 
prit  au  plan  deVédifirp.  ï/on  ne  sait  s'il  s'es- 
saya dans  la  sculpture.  11  mourut  au  com- 
mencement de  1336. 

Nous  citons  seulement  ici  les  noms  de 
plusieurs  des  peintres  reooimnandables  de 
Florence  et  de  Sienne  qoi  solTireot  ininié- 
distenient  GiottO  ;  et  nous  renvojoos  ceox 
qui  veulent  comultre  pins  sérieusement  leurs 
productions  aux  sources  où  nous  avons 
pui?é  dnns  ccue  division.  Parmi  les  Floren- 
tins se  distinguent ,  durant  le  xiv  siècle  , 
comme  peintres  et  en  partie  comme  archi- 
tectes, Taddeo  di  Gaddo  (2) ,  Gioitino  (3), 


(1]  Je  saisis  l'occasioQ  de  rectifier  une  cila- 
tton  ftnssc,  après  de  meillearei  Informations.  La 
stNHtmctiondudûme,  qui  ftit  commencée  en 
1215,  ou  d'après  M.  de  Rumohr  dès  1223,  n'est 
pas  la  construction  du  magnifique,  imposant 
édifice  qui  sert  mainieoant  de  cathédrale;  car 
cdM  était  aebtfée  d^à  dans  le  xii*  liè. 
cle;  on  l*afrandit  et  on  l'embdiit  seolemimt 
dans  le  xivo.  Celle-là  fut  une  entreprise  qui  de- 
meura encore  inachevée  .  un  nouveau  dôme 
qui  devait  eirc  élevé  à  cùlé  de  l'aocieu. 

0!)  M.  de  Rumohr  cite,  comme  œuvres  iocon- 
ttitables  de  lui  un  petit  autel  an  moaéum  de 
Berlin,  et  les  représenta  lions  tirées  des  histoi- 
res apocryphes  des  madoones  dans  la  chapelle 
BaroDceUi ,  dans  l'église  S.-Croce  do  Florence. 

(3)  De  Ini  sont  les  repréientaiions  dans  la  cha- 
pelle Hordi  de  S«-Crece ,  à  Florence. 


nommé  l'Arcagnuolo  (i  ,  l'armi  les  Sien- 
iiois,M.  de  Kumohr  signale  Simone  deMar- 
tino  {3]  ,  Filippo  di  Memmo  [ï] ,  Ambrogio 
et  Pietro  di  Lorenzo  ou  dt  Lorenaotto  (5)  et 
Barna  (6).  L'école  siennoîse»  lors  même 
qn*elte  se  fut  décidée  pour  la  représentation 
de  la  vie  réelle ,  ne  s*écarta  pas  si  loin  de  la 
pensée,  ne  rejeta  pas  si  complètement  lo 
type  de  l'ancienne  |»eintiire  rhri'tienne  qtte  le 
Hrent  les  Flurcnlins.  l*lus  tard  cette  direciioa 
des  Siennois  agit  sur  les  Pérugins  ;  Pietro 
Perugino  et  Raphaël  représentent  ce  que 
cette  andenne  peinture  oonienpait  de  spiri- 
tnalîsme  avec  Tapplication  tecfanlqoe  des 
temps  postérieurs. 


[t  i  De  lui  untableauavec  1'  nsoripttoa  du  nom, 
dans  la  collection  de  l  académie  à  Florence  ;  un 
tableau  d'antel ,  au-dessus  d*an  autel  latéral  da 
la  nef  de  l'église  Ogntsanti  ;  Ta  vie  de  la  Vierge , 
à  ta  voûte  de  la  nef  à  droite  du  s.vnf  sépulcre , 
dan?  l'église  inférieure  de  Saint-François,  à  As- 
sisiii.  Tous  ces  tableaux  témoignent  d'une  faci- 
lité de  touche,  d'un  sentiment  de  la  forme,  aux- 
quels n'atteignit  jamais  aucun  peintre  de  ce 
temps. 

(2)  Ce  maître  est  remarquable  principalement 
comme  architecte  et  sculpteur.  La  jolie  loge  de' 
Lauiî.  régliae  et  la  sacristie  de  S.-Mlcbeie  à 
Florence ,  le  tabernacle  de  la  Vierge  dans  cette 
église ,  le  tableau  de  l'autel  latéral  à  S,-Maria« 
Novella  sont  de  lui. 

(3}  Il  dirigea  l'école  de  Sienue  en  l'écartant 
de  l'ancien  type  cbrélleo  poor  la  rapprocher  de 
la  natore»  comme  avait  fait  Giotto  à  Florence. 
Pétrarque  p!ar:iit  Simone  au  niveau  de  Cîiotto , 
et  les  déclare  les  deux  plus  grands  peintres  à  loi 
connus.  Simone  monmt  en  1341. 

{é)  Il  était  coltabonteor  de  Simone  ;  pinslenrs 
tableaux  furent  achevés  par  ehx  en  commun. 

(5)  Vraisemblshlement  ce  sont  detix  frères.  Il 
exisie  encore  des  tableaux  du  premier  dans  la 
saia  délit  bt^ntre,  au  palais  pubKe  de  Sienne.  Il 
reste  do  dernier  un  tableau  snspendo  actuelle- 
ment dans  une  salle  dépendante  de  la  MCristle 
du  dftme  de  Siena  f  stanza  dtï  plone). 

(5)  On  a  conservé  de  lui  ia  peinture  sur  les 
aiur8dcré^toedeS**Gii:i  gnano  qui  reprâmite 
rbistoire  de  la  passlso. 
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Diaprés  les  édificet  do  inie  et  du  xiv* 
siècle,  il  o«i  hcduconf)  moini  possible  de 
parler  des  maîtres  qui  otu  tracé  les  plans  ou 
seulement  conduit  les  iravnuxdeleur  éléva- 
tien  (1).  Ces  constructions  y  qui  se  faisaient 
avec  le  concoura  des  avis  de  presque  ionte 
la  Tille,  pouvaient  offrir  bien  des  inoonvé> 
nirais.  Mnis  de  ce  besoin  amif  risutiait  né- 
oessairement  un  goût  général ,  qui  Ma'a  tou- 
jours honorable,  tandis  qwe  là  où  les  édiKces 
sont  abandonnés  ciili('»rement  ntix  i  ntrcfire- 
Deuns,  ù  cause  de  l'indifférence  ou  des  idées 
lîitiies  et  mesquines  des  particuliers,  l'on  voit 
des  villes  eaii^rea  disgraciées  pour  des  st^ 
dei.  L'art  des  eoMlitictioBs  militairea,  q«, 
dans  la  dernière  moitié  do  ZT*  et  pendant 
tonte  la  durée  du  xvr  sièrle.  eot  ses  maîtres 
propres  en  IlnTîe  ,  n'éiaii  pas  encore  exercé 
dans  le  xiv,  et  ati  rommefTccment  du  xv*  | 
siècle ,  comme  une  branche  séparée  de  l'ar-  I 
cbitecture  civile.  > 
Ssiot  François ,  par aa  ffe ,  avait  influé  sor  ! 
le  développenient  de  la  direction  introduite 
par  Ciiotto  dans  iTexercite  des  arts  repré- 
ieniatift,  Csr»  lonqu'il  fillait  reproduire  ce 
saint  avec  son  entourage ,  l'on  ne  pouvait 
recourir  aux  anciens  tv()os  ;  il  fallait  se  tenir  ! 
à  la  vie  réelle.  Comme  saint  François  lui-  , 
même  imprima  le  cadiet  de  son  individua- 
Kté  snr  sa  dévotion  et  sur  sa  vie  (2} .  comme 
ses  cantiqnsa  diffèrent  entièrement  des  poé» 
aies  ofBcienes' oontemporaines  de  ritatie, 
qni,  s'appliqnsnt  è  on  service  actif,  et  à 
certaines  relations  fixes  et  régulières ,  pen- 


(1)  M.  de  Riimohr,  psss.  cité,  p.  i58:  «  De  pe- 
tites église'j  de  pnfni<?<e  h  de  ^Ptils  eJollrps , 
puur  l'exécuiion  desquels  on  trouvait  trop  peu 
de  monde»  étalent  eependsnt  sebevés  d'après 
nn  piso  et  sont  ts  eesKlafie  des  membrvs  dss 
Commnnatités.  f.eg  <^;:ti^cs  des  demes  étalent 
soumises  à  toutes  1rs  rliffic  iit^s  et  aux  empêche* 
ments  tntérienrs  des  administrations  républi- 
eslnss.  0  Foar  eetco«itroeiions,renseBibte  et  les 
ééislliélaicoi  l'objet  de  délibéradons,  deebSQ> 
gomcnts  et  tic  réduciions  ,  dans  lesquels  se  per- 
daient necesMiremeot  les  vous  et  le  S|sUme 
des  artistes. 

(9Cr.dividoao,p.iM, 


vent  être  en  quelque  sorte  appelées  typi- 
ques, tandis  que  les  vers  de  saint  François 
paraissent  couler  comme  ije?  rTii«»«eanx  de  feu 
(  élesie,  par  une  régéaération  immidiaie,  par 
l'élargissement  de  voies  nonvetles,  il  agit 
snr  les  arts  de  la  leprésematitn» 

Cependant  il  semble  qoe  régnait  emoro 
dans  les  lableamc  snorés  (  les  seuls  è  pioprts 
de  ce  temps]  une  certMW  borreor  poor 
Tusage  absolument  libre  de  ce  que  prf^srnrait 
l'observation  do  la  vie.  La  manière  de  (iioiio 
demeura  lonp,iemps  dominante,  et  des  maî- 
tres même  comme  Àreagniiolo  et  tiiovanoi 
de  Mdano  ne  ponertsl  pas  eMièii«M 
a*en  détacher  ;  maie  pmit>èti«  y  avait-il  à 
cela  une  canaa  annIogBaè  l'état  de  sujétion 
daas  laquelle mma voyons  les  architectes.  Sur 
la  composition,  sur  les  attitudes,  le^  artistes 
recevaient  des  régies  étroites  jiuiS  lesquelles 
ils  étaient  habituas  dès  leur  jeunesse  à  tra- 
vailler empriiionnes ,  eu  âiurte  qu  aux  fô- 
prits  les  plus  aodncient  senleMM  il  était 
possible  de  laisser  respirer  lear  pensée  daaa 
toursmnvrss,  et  de  Taffirancbir  daatraditiona. 
Touteft>is,  en  se  oooibmMnt  à  la  maaièn  tra- 
ditionnelle ,  il  y  avait  plusieurs  routes  que 
l'on  pouvait  suivre  ;  et,  si  l'eiérution  de  l'un 
était  fondée  «  sur  m  propcrtsujn  a  l'eûctateei 
OM  m^êiicisme  des  dex^anciei  ê ,  »  si  elle  tra- 
hissait r^ori  pour  s  approprier  le  passé ,  et 
développer  davantage  les  intentions  qui  s'y 
troQvalent  ooniennes ,  s  d*autres  se  Kvraientà 
une  imitation  pins  fbdle  et  plus  libre  des  pro- 
cédés pratiques.  »  Comme  modèle  de  la  hante 
conception  tout  imprégnée  de  spiritualisme 
de  ces  vieux  temps,  l'on  peut  citer,  à  l'année 
1400,  Taddeo,  fils  de  Bartolo  di  Fredo,  de 
Sienne  (1) ,  qui  marqua  le  passage  entre 
las  écoles  sienoniBo  et  pénigine.  Hab  des 


(1)  M.  de  Riimotir,  pass.  cité ,  p.  2f8  :  s  II  ne 
s'altHcHait  ni  à  !a  manière ,  ni  aux  contours  et 
tériêurs  des  formes,  se  contentant  d'entrer 
dans  l'esprit  ds  son  modèls.  fi  parfois  H  laerf- 
fiait  sn  ^t  de  son  temps ,  reosemble  de  am 
efforts  tendait  à  rapprocher  son  modèle  des 
p1u5  belles  {Hirties  des  conreplions  de  l'art  chré- 
tien. »  L'on  trouve  de  lui  des  tableaux  remar- 
quables: fenntsUsan  d'snid  de  la  galerie  di 


d  by  Google 


JUSQirA  Là  mort  JfR  Gtt)! 
^cqurne»  dooés  de  plus  |iaiiiM  itcaittt  peu- 
Teot  M  hisser  aller  aa  penchant  faeile  de 
eeruinet  manières  et  de  eenains  procédés , 

comme  on  le  voii  sorioni  par  l'eiemple  d'A- 
gpo]o  di  Gaddn  de  Florence,  o  qui,  dans  la 
chapelle  da  choeur  de  l'église  de  S.-Croc  e  de 
Florence,  a  montré  un  esprit  distingué,  mais 
flouant  (IJ.  «  Il  faut  citer  encore  deux  artistes 
loroiés  dans  Fécole  floreniîne  à  la  fin  dn 
Tnr  etau  commenoenientdii  xt*  siècta,  Nie- 
colo  di  Katro  da  Florence ,  «  qui  sut  si  bien 
comprendre  et  reproduire  (2)  le  pathétique 
saisissant  de  quelques  ouvrages  de  Giotio , 
Taddeo  di  Gaddo  et  Arcagnuolu  ;  \nn&  Spi- 
nello  d'Arezzo(3),quiavait  le  don  du  mouve- 
ment caractéristique  dont  Arcagnuolç  Rivait 
ac(|ota  l'aiprcMion*  a 

Nons  ioterronpons  id  rbisfoîre  des  beavx* 
^ade  la  Toecane*  noos  réservant  de  la  coo- 
tiouer  phis  lard,  dans  une  division  de  l'his- 
toire de  Toscane,  au  lable.m  (!u  siède  des 
Medici ,  et  nous  allons  consi li éror  I a  li l té ra  t u re 
et  l'éloquence  auxquelles  nous  avotis  Uojà 
touché  plusieurs  fois,  et  qui,  dans  les  iraiis 
principaux ,  présentent  on  caractère  analogue 
à  celui  dea  arts  de  la  représentation;  carid 
nous  Yoyoaa  la  pensée  dans  se  maniflpstaiion, 
passer,  des  formes  poétiques  plus  générales,  è 
des  formes  tout  individuelles  ;  nous  rencon- 
trons aussi  ;^près1a  voiiue  des  grands  mai  1res 
de  longs  temps  d  arrêt, comme  nous  en  avons 


Sienne  ;  9» des  peintures  dans  la  ctiapelle  du  pa- 
lais public  à  Sienne  ;  3»  une  peilte  invage  de 
madonne  en  la  possesslan  da  rahbè  de*  AngeU , 
i  Sienne;  4«  noe  petite  image  de  madonne  au 
muséum  de  BerOPi  aneAsiompiion  de  Marie, 
à  Munich 

(Ij  M.  de  Kumohr,  p.  222.  L'école  florenline 
de  pdotnre.  vers  h  fin  du  xtr*  riècle ,  par  son 
ladlflérfaee  poer  les  (iregrès  d*ArGagnQolo  et 

d'autres,  était  tombée  dans  certains  procédés 
secs  et  rapides  de  la  man!i>rc  de  (jiotto. 

11  y  ■  de  lui  des  pcuuures  à  la  salie  du 
chapitre  dpcoevent  de  ^-Ffaaçois ,  à  Fi«. 

(3)  itf  dM^d'oeuvre  de  SiHneto  est  à  Sienne 
dspsle  palais  public  ;  il  représente  des  circons- 
tances de  la  vie  d'Alesatu^re  MI.  il  y  a  d'autres 
peintures  de  lui  dans  le  Cauipo  dauto,  à  Pise. 


Lma  m  jhggi  df  medici.  i/ti 

signalé  i  Florence  ém  1#  peûvtore  9pf^ 
la  mort  dcGiotto, 
Au  temps  oh  les  arts  de  la  représentation 

se  tenaient  Fortement  attachés,  en  Italie ,  d'un 
côte  aux  nnriens  ty[>p«;  italiens ,  de  fauire  aux 
types  grecs,  les  am  ictuits  furuns  [)oétique|| 
Uiioes,  dont  Virgile  était  le  grand  modèle, 
et  la  poésie  de  cour  importée  de  la  Francf 
qoértdionale  en  l^mlMrdie  et  dana  le 
rojaame  de  Sicile,  fomisient  les  cadres  o4l 
devaient  renfermer  leurs  idéea  Ions  ceux  qui 
voulaient  s'exprimer  en  langage  mesuré.  Il  J 
avait  cependant  deux  voies  po»ir  le  dévelop- 
pement particulier  d'une  poésie  italienne. 
1)  abord  i  Église  avait  provoqué  la  foroutiion 
d'un  9rtpoéti(^ue ,  qui  en^ployait  bien  encore 
les  ^ta  latins ,  mais  900  pjua  les  fopfl^es  dei 
vers  des  Roowios ,  et  se  aervuit  de  la  riino 
musicale ,  cooime  la  poésje  de  cour.  CV 
tait  le  chant  religieux  avec  de  petits  verietv; 
mais  ensuite  la  fantaisie  des  poètes,  sans 
avoir  pu  porter  la  vie  publique,  la  plus  di* 
gne  des  citoyens ,  à  une  espèce  de  j)oésie  qi^ 
au  fond,  ne  donna  de  la  vie  des  temps  répo- 
Uicaina  postérieur»  que  des  image*  cooun^ 
les  meilleores  peintures  pioUandaisea;  cette 
fantaisie  releva  la  vie  habituelle,  en  donnant 
les  tableaux  qu'elle  en  offrait  oogiDe  quelque 
chose  d'artisiemciit  arrangé  ,  en  mena»it  en 
saillie  les  mobiles  moraux,  les  f!rii)(-i|ies  d'ac- 
tivité de  cette  vie ,  de  manière  a  kà  faire  sai- 
sir nettement  par  Tœil  le  moins  exercé. 
Nous  avons  déjà  { division  n }  fourni  uni 
eiemple  de  cette  pioésie,  d'une  forme  aussi 
digne  qne  la  pensée  en  est  simple.  Ordi- 
nairement la  forme  a  moins  de  noblesse^ 
elle  est  plutôt  familière  ;  les  sujets  sont  moins 
des  thèmes  abstraits  de  la  vie  bourgeoise 
que  des  manifestations  extérieures  ei  variéç^ 
de  cette  existence.  Les  productiitjis  de  ce 
genre  ne  pouvaient  guère  se  oterquer  par 
des  règles)  elles  paasainnt,  towam  dm 
récita,  de  boadio  en  boufllie ,  et  ce  ^li  nnw 
en  rceie  dn  iiii*  aiècle,  œ  sont  quelquei 
pièces,  portant  une  enipreinle  antique,  tirées, 
dea  Csnio  UTecelis  enlicfte  (i).  On  ne  peut 

(1)  ïtraboschi,  Storia  dtiia  IMUraiura  ikh 
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guère  croire  que  ces  ancieimes  collections 
de  nouvelles  conlinsseni  pour  la  plupart  des 
récits  imaginaires ,  ou  ne  iraitasseot  jamais 
que  des  circonstances  plaisantes  et  bouflbn* 
nés;  de  la  collection  postérieure  de  Sacchet* 
ti,  Ton  pourrait  plutôt  conclure  que  des  cir- 
consunces  réelles  ont  servi  de  motifs  à  leur 
arrangement ,  que  les  {rprmes  recouverts  de 
Tenvcloppe  [jrossiôre  ont  clé  dégages ,  et 
que  l'on  a  acquis  ainsi  des  tableaux  classi- 
ques dans  leur  genre.  EuelTct,  dans  la  plu- 
part de  ces  nouvelles,  le  contraste  des  be- 
soins impériomt  de  la  vie ,  avec  les  limites  qui 
les  resserraient  et  leur  impuissance  poor  les 
franchir,  a  été  mis  à  profit  pour  produire  des 
olfets  comiques  ;  mais  il  n'en  est  pas  ordinai- 
rement ainsi  ;  et  dans  quelques  traits  ôclrnent 
souvent  la  pensée  la  plus  élevée,  1  niioîli- 
gence  la  plus  noble,  tantôt  les  verti  s  civi- 
ques les  plus  audacieuses  ou  les  plus  simples, 
en  sorte  que  celui  qui  veutreprodoire  la  cou- 
leur de  la  vie  individuelle  do  ces  temps  fera 
bien  d*étudîer  avec  soin  ces  nouvelles,  qui 
d'ailleurs  peuvent  être  rangées  parmi  les 
plus  belles  ouvres  de  rimagioation.  Comme 
certains  sujets  traités  par  Boccacio  parais- 
sent manién  »  auprès  de  ces  simples  tableaux  ! 
Les  plus  belles  nouvelles  de  Boccaccio 
sont  justement  celles  où ,  jetant  son  riche 
coloris ,  il  s'est  tenu  pour  le  dessin  le  plus 
près  Ue  ces  anciens  tableaux  que  Saocbetti , 
venu  après  loi ,  nous  a  transmis  avec  des 
contours  plus  vrais,  quoique  Toxécotion  soit 
plus  défectueuse  (1). 

Comme  dans  la  pointnro  los  Florentins  et 
les  Toscans  du  nord  adoptèrent  la  direction 


iianadai  IM)  ai  14O0,  1.  m,  cap.  52.  Sous 
nous  lonuncs  servis  de  l'une  de  ces  anciennes 
nouvelles,  division  ii,  p.  837. 

(1)  Franco  Sacchctti  était  né  à  Florence  en 
1335,  et  mourut  peu  après  1400.  Il  passa 
dans  son  temps  pour  un  poète  distingué,  et 
jooistwt  d'une  hante  eonsidération  parmi  ses 
eeocitoyfni.  C'est  A  M.  de  Bnmohr  qu'appar- 
tient le  mérite  d'avoiriignslé  le  premitr  !  at- 
tention de  rAlleman;no  noTi-erulement  la  valeur 
historique  desauciconcs  nouvelles,  mais  encore 
leur  importance  poétique. 


CHAP.  m. 

mondaine  et  facile,  tandis  que  les  Sicnnois 
et  les  Toscans  du  midi  se  tinrent  dans  lei> 
voies  spiritualistes  et  mystiques  ;  les  nou- 
velles parurent  tirer  leur  origine  dcFloreoce  ; 
mais  saint  François  d'Assissi ,  qui  portait 
toujours  avec  lui  son  action  religienso,  fit 
des  chants  d*église  latins  quelque  chose  de 
populaire,  en  abandonnant  les  anciens  mots 
latins  j)Our  imprégner  l'Italien  d'une  cha- 
IcMir  pénétrante  à  laquelle  je  ne  sais  rieo 
trouver  de  comparable.  Et  ainsi  l'examen 
dos  produits  des  arts  des  Toscans  nous 
ramènerait  au  contraste  déjà  présenté  dans 
rintroduction  entre  les  habitants  do  la  val- 
lée de  TAmo  et  les  populations  de  la  vallée 
du  Tibre. 

]\Iainienant,  à  l'entrée  du  xiv^  siècle,  nous 
rencontrons  un  poëte  qui ,  de  m^me  que  les 
I  plus  fïtands  souverains  (Charlcrna(|ne  par 
exemple  j  concentrent  et  absorbent  tous  les 
traits  de  leur  temps,  façonné  par  eux  à  leur 
image ,  réunit  en  lui  toutes  les  formes ,  toot 
les  éléments  d'invention  alors  oiisunt  en 
Italie,  non  pour  qu'il  en  résidte  uneaggré- 
gatiob  purement  mécanique ,  mais  afin  de 
composer  de  cette  réunion  une  œuvre  orga- 
nique, et  à  laquelle  il  ne  si  iaii  plus  possi- 
ble d'aîleindro;  car  elle  était  née  ,  elle  avait 
grandi  avec  son  temps.  Cuautic  dans  la 
construction  des  dômes  du  moyen  âge  toutes 
les  puissances  de  la  nature  et  do  l'hisioire» 
du  mondeet  du  ciel,  sont  réunfessymbollque- 
ment  pour  tiever  l'édifice  où  doivent  vivre 
dans  une  communion  mystique  l'esprit  de 
l'homme  cl  res[)ril  du  Seij^cnr,  ainsi  est 
concentrée  en  Dante  la  mnsse  efitière  do  l'in- 
ielli{;ence  de  son  temps  et  de  son  peuple,  pour 
enfanter,  dans  cette  alliance  active  avec  l'es- 
sence individuelle  do  Dante ,  tm  poème  d'une 
grandeur  incommenaurable  et  d'une  éleift- 
tion  infinie. 

De  quelque  côté  que  Ton  se  toonte,  tato 
apparaît  sur  un  point  élevé*  Dena  Tadoiiais- 
tration  des  biens  nous  le  voyons  prieof, 
dans  les  combats  au  premier  rang,  dans  les 
affaires  de  l'État  il  se  présente  comme  am- 
bassadeur à  une  cour  royale;  il  dooiiae 
conune  savaui  dans  le  champ  de  la  pbiloso- 
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phic  scolaiiiique.  Lalaogue  écrite  de  ce  temps, 
la  langue  latine,  il  la  manie,  non  pas  e\\  classi- 
que, mais  pour  la  dirigerai  la  faire  tourner  à 
«PU  Iwi.  L*idioiBe  moAp  il  romoblit  an  qàel- 
que  sorte,  etl'ètèveaoniigilelaiigiie  écrite.  U 
mit  ètadié  dans  lea  plus  grandes,  dioa  laa 
premières  écoles  de  êùù  lenipf,  à  Bologne  et 
à  Paris  ;  il  se  tint  près  des  maîtres  les  plus  di- 
gnes dans  les  firts  représentatifs ,  fut  aussi  en 
rapports  (l"ntiiiii(^  avrr  Tordre  de  Sainl-Fran- 
uiis ,  et  aprta  son  bannissement  de  sa  patrie 
dans  l'année  1302 .  il  trouva  un  accueil  liien- 
fciflant  et  honorable  à  la  cour  de  plusieurs 
«îgneiirB  d*Italie. 

CoouDe  DOQS  raperœvons  parloat  a'éle- 
Ter  au  plu  haut  degré ,  nous  Toyons  aussi 
entrer  dans  son  ouvrage  tous  les  motifs 
présentés  dans  les  produits  de  rimaj»ination 
connus  jusqu'alors;  mais  tous  se  dévrloppent 
dans  la  plus  belle  et  la  plus  imposante  har- 
muoit? ,  en  sorte  qu'il  a  donne  au  germe  du 
spirituaiisDie  la  forme  la  plus  digne.  A  Vir- 
gile ,  il  eaipmata  le  cadra  dans  lequel  il  a 
■enfermé  toot  son  poème ,  mais  qat  prend 
one  éteodoe  immense  sous  sa  main.  Aoz 
mmmlkder  des  poètes  de  coar ,  il  prit  cette 
femme  qui  mène  aux  demeures  dos  bienheu- 
reux; mais  il  h\  (l(''f;agea  des  téin  bros  et  des 
noaj^os;  en  soi  que  le  poêle  semblt»  expri- 
mer l  amour  divm  de  saint  François  pimèt 
(pt'an  sentiment  mondain.  La  Comedia  de 
Dente  est  un  grand  trésor  de  nouvelles; 
nais  l'élément  théologîqne  enveloppant  tons 
les  points  htsioriqnes  ,  toutes  les  circonstan- 
ces propres  à  se  produire  sous  la  forme  des 
nouvelles  les  déponillenl  du  caractère  mon- 
dain et  inférieur,  et  les  tran<?portenl  <lans  une 
sphère  où  (  o  qui  paraitraii  en  d'autres  mains 
sinon  commun,  du  moins  digne  seulement 
d'exciter  la  pitié,  comme  /TiMtoriadeFrances- 
ca  etdePaolo,  se  transforme  par  sa  tovdie 
n  Fnn  des  diamants  les  fdns  éiineelaots  dont 
nmagination  ait  jamais  enrichi  la  littérature. 

î(  est  naturel  qu'après  la  publication  d'une 
telle  œuvre  l'esprit  d'une  na!!^>n  paraisse 
longtemps  s'arrcHer;  ce  (jui  auparavant  avait 
ité  traité  en  parties  détachées  par  des  in- 
dividus est  ici  réuni  en  un  tout,  et  cha- 


cun s'emprrs>a  phitûi  de  s'orienter  thns  cet 
ensemble  inuueiii>e  que  de  poursuivre  su 
propre  marche.  Les  poètes  se  taisent  ;  mais 
les  oooMBeilaiflari s'avancent,  et  un  nou- 
veau temps ,  de  nonvasQz  anotife  à  des  nnni- 
festatioDS  eitérienres  de  sentiments  et  de 
pensées  doivent  arriver  avant  que  1*011  poisse 
créer  des  poésies  nouvdles  (1). 

Dans  les  deux  autres  grands  contemporaim 
de  Dante,  Pétrarque  et  Boccaccio,  ne  se  réu- 
nissaient pas  ,  jM  ur  se  produire  en  œu- 
vres empreintes  d  unité,  d'une  ordonnance 
ferme,  élevée,  lesMéments  de  composition 
de  leur  temps  qo*ils  avaient  recueiUb  ;  mais 
il  lonr  reste  i  toos  deu ,  comme  i  tons  les 
Italiens  de  leur  siècle,  ce  caractère  distmc» 
tif  de  tous  les  anciens  poètes  romains  da 
temps  des  empereurs ,  comme  des  poètes  de 
cour  du  moyen  â{;e  :  ils  portent  une  em- 
preinte d'existence  politique  de  citoyens, 
qui  pénètre  toujours  leurs  désirs ,  leurs 
joies  et  leur  tristesse. 

Quelques-uns. des  thèmes  de  ta  poésie  pro- 
vençale, renaissant  dans  le  coeur  d*nn  pa- 
triote italien  avec  toute  la  vigueur  et  la  coiw 
rection  de  la  forme  acquises  par  vm  knig 
exercice  dans  l'imitation  des  modèles  anti- 
ques ,  pourraient  se  reconnaître  comme  don- 
nant le  caractère  principal  à  la  poésie  de 
Pétrarque.  Toutefois  l'étrarques'écarie  non- 
seulemcni  de  la  naïveté  des  chanteurs  che- 
valeresques, de  leur  simplicité  sans  parure  et 
parfois  monotone ,  mais  aussi  de  la  force ,  de 
la  fontaisie  d^ttleigiie,  qui  ose  se  réunir  à  la 
réflexion  sans  la  briser.  Gomme  PétrarquQ, 
d'une  Gomplexion  délicate,  resta  pourlasta* 
ture  au-dessous  d'un  faonune  vigoorea* 


(i)  Le  temps  estarrivè  aussi  co  Allemagne  où 
l'oa  traduit  ce  grand  Gibelin,  non  pas  comme  les 
autres  poMss,  pour  charmer  ses  kiUàn,  mais  oà 
l'on  en  fait  un  objet  de  profondes  études,  comme 
di"^  anrirns.  Witte ,  Kannegiesser,  I  hdrn  ,  de 
OnjuliauscD ,  Bianc  ,  Schlosser  ont  rendu  , 
cbacoo  à  sa  manière,  de  signalés  services  pour 
riniclligeoce,  réclairstssement  on  la  diffusion 
des  œuvres  du  grand  poète  :  il  y  aurait  pré- 
somption de  ma  part  à  vonleir  ajouter  à  tèore 
éloges. 
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sèment  constitué ,  il  parut ,  sombl.  b!c  '\  un 
fruit  arrôié  dans  J>a  croissaïuo  ,  cl  ;irrivô  on 
conséquence  à  une  mauji  iié  plus  |in>m|iie, 
remplacer  ce  qui  lui  manquait  cxléi  ieure- 
nicni  par  une  saveur  plus  exquise.  Telle  est 
rimpression  causée  par  ses  poésies ,  qu'elles 
loni  atlrayanies  lorsque  Ton  en  jouit  dans  la 
solitude,  aux  heures  do  bonheur,  et  qo*ftn 
les  rejette  après  avoir  voula  en  foire  une 
lecture  attachante. 

Comme  PtMrarquc  procède  des  pof^tps  de 
cour,  ■norc.'KTio  se  rai lâche  aux  anciens  nou- 
vellistes dont  les  récils,  en  grande  |)arlie, 
circulaient  par  la  bouche  du  peuple.  Dans  ces 
contes  et  dans  ce  qu'il  put  tirer  d*âna!o{;ue 
des  temps  antérieurs ,  H  trouva  les  sujets  de 
son  ouvrage  le  plus  remarquables,  le  l)éca- 
méron;  mais  cette  simplicité  bourgeoise  des 
anciens  contes  qui  aurait  pu  encore  se  com- 
prendre au  temps  de  Boccacrto ,  puisque  Sac- 
chctti  l'aiiomnit  encore,  ce  n'est  plus  elle 
que  nous  admirons  dans  les  tableaux  de 
Boccacrio,  mais  bien  la  richesse  et  la  fu- 
sion des  couleurs,  le  choix  et  la  coupe  du 
costume,  les  situations  des  personnages. 
Si  ta  nature  du  sujet  dioîsi  n*éiait  pus  plus 
piquante ,  l'on  ne  pourrait  lire  avec  suite 
les  nouvelles  de  Boccacdo  pas  plus  que  les 
sonnets  de  Pétrarque ,  sans  éprouver  une 
sorte  de  satiété;  tandis  que  sentir  de  la 
feligue  à  la  lecture  de  Dante ,  ce  serait  té- 
moif^ner  par  cela  seul  que  l'on  n*esl  pas  en 
<  tai  de  comprendre  le  poëte  (l). 


(1)  Comme  il  ne  s'agit  pas  ici  de  produire  une 
histoire  de  la  lillérature  italienne,  la  citation 
des  dreonstanres  principatet  de  la  vie  et  des 

ouvrages  des  écrivains  n'a  d'outre  but  que  de 
fournir  au  lertonr  un  complément  pitis commode 
pour  le  préstui  livre.  Dante  (iMiranie)  di  Ali- 
ghicro,  d'une  famille  considérable  de  Florence, 
était  né  probablement  dans  la  dmiëre  nnoitié 
du  mois  de  mai  1265.  Enfant, il  perdit  son  père. 
Brunoilo  Latini  fut  son  maître  à  Florence;  en- 
suite il  visita  diverses  universités.  En  juin  1289, 
Dante  combattit  les  Arétins  à  la  bs'aille  de 
Campaldino.  En  1300,  ilflgnrs  parmi  lesprienrs. 
Xn  1302 ,  il  fut  banni  avec  d'autres  bianchi ,  et 
ne  revint  plus  dans  sa  patrie.  Il  mourut  à  Aa> 
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Cotio  époque  de  la  liitérature  italienne 

fournil  la  nnMll*'ure  preuve  q:e,  d<ins  la 

venne  le  14  sefttembre  tSSt.  Il  l  assa  pu  m  jja- 
lement  les  dernières  annéra  de  sa  vie  cbet  Cm 

délia  Scala ,  Ghentrdo  da  Camiiio ,  PagaoA 
délia  Torre  f  le  patriarche  d'Aquilée)  .  f  t  r\\oz 
(juido  .N'ovello  da  Pulcuia.  Outre  la  diana  t'o- 
media,  M  reste  de  hii  d'importants  ouvagfs  : 
|o  la  Flte  nwmmt  2»  tf  Convtto;  3»  4ê  ÈÊonar^ 
chia;    de  vutgari Eloquenlia.^Frànccico  Pe- 
trarca  (Petrafpo),  (t-mt  lo  ]\^'rc  avait  été  banni 
de  Florence  en  menu-  temps  que  Dante,  était 
ué  à  Arexto  en  130i  »  et  accompagos  daus  sa 
huitième  année  ses  parents  à  AvigM»  {  fins 
lard  il  étudia  à  Montpellier  et  à  Botofiie.  Bn 
1326,  il  revint  à  Av  -non  ,  et  entra  dans  l'or- 
dre ecclésiastique.  Eu  ISM ,  il  se  rendit  à  Lom- 
bes avec  l'évCque  Jacupu  dilla  Colunna;  en 
f336 ,  h  Rome.  De  retour  en  l^rovence  en  1137, 
il  acheta  une  petite  maison  dan$  le  VoMttafe 
d'Avignrtn  .  h  I;i  fontaine  do  Vaucluse,  cl  v  vi^- 
cutjusqu  en  j;UO.  Aloi  s  la  répiitilique  de  Rome 
le  pria  de  recevoir  la  couronne  de  (aurier  au  Ca- 
pitole.  La  cérémonie  s'accmaplit  le  jour  de  Pi» 
ques  13il.  Ensuite  il  le  rendit  è  la  cear  dea 
Coreggi  é  Parme,  revint  à  Avipnon  ,  et  fut  en- 
voyé ,  PU  13V3  ,  romme  ambassailcur  pnniihcal 
à  iNapU'S ,  el  pour  les  années  de  13  W  è  1331  ,  en 
divers  lieux  et  k  diverses  coors  de  la  hante  Ita- 
lie, jusqu'à  ee  que  les  Florentins  lui  permlreot 
de  rentrer  dnns  le  pnys  de  ses  anrôtres,  et  loi 
restituèrent  les  biens  de  sou  p^-re.  Toutefois  11 
ne  revint  pas  a  Florence,  mais  à  Avignon,  d'où 
il  se  rendit  à  la  cour  de  Vlsco.  ti  »  à  Milan,  tSuA 
qu'il  eo  a  été  question  dans  l'histoire  de  Uttsa. 
De  Milan  il  entreprit  des  ambassades  ;  eo  1361, 
iiallaà  Padoue,  à  la  cour  de  son  ami  Franccsco 
dâ  Carrara,  et  vécut  là  ei  dans  le  pays  voisin 
d'Arqua  jusqu'au  13  juillet  1374*  Outre  le  Ctm- 
aonlnv,  les  principaux  ouvrages  de  Pétrarque 
sont:  1«  de  Remediis  uMutque  forluna;^  éê 
Contemptu  mundi  rnllnquiomm  tih'r  qnrm  tf- 
cretum  iuum  inicripsil  ;  3o  Rerum  memoranda- 
nm  i0rt  iv  ;  4«  VUarum  HtuBtHum  vironm 
EpAoma  1 5«  ét  RipMèMM  tpttm  edNiMf ra»- 
da  ;  Vt»  de  {gmranlia  tui  ipniut  et  muiiorumt 
7"  Africa  sire  de  rebut  gntis  Snpioni$  Africa- 
ni;  H"  de  Vita  soiilaria,  el  un  ^^rnnd  nombre 
de  lettres.— Giovanni  Boccaccio  avait  pour  père 
un  Florentin ,  et  pour  mère  une  Parisienne.  Il 
uarpiii  vraisemblablement  i  Paris  en  1313.  On 
le  destina  an  commerce  ;  mats  le  lombean  da 
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poésie  comme  dans  chaque  art ,  il  y  a  un 
moment  à  saisir  de  la  plus  haute  importance. 
Quand  un  homme  ii'ouvre  violemment  des 
routes ,  emporté  par  loa  caprice ,  ei  prèieod 
créer  arbiiraireoK&tle  beau»  U  aofiiDi» dea 
caricatvraa*  Celui  qui  troniro  avec  un  tacl 
eiquts  des  motifs  d'un  ordra  plus  élevé» 
qui,  développés  mystérieusement ,  sont  res- 
tés endormis  dans  l'ombre,  el  sait  avec 
conscience  les  appliquer  à  leur  dcsiination , 
les  conduire  au  but  pour  lequel  iU  m  été 
(ionuéâ,  celui-là  seul  e^l  le  grand  poule  ;  car 
Feilprit  universel  déploie  lea  fleurs,  non 
pat     ip^  du  capriee  de  rUidtvida»  V(U»a 
•aivam  dea  eondUioaa  fixea,  amuoiaes  à  uoe 
loi  hiatorique.  Peraoone  p'oaera  refuser  une 
bante  yaiffuut  ppélique  aui  œuvres  lyriques 
de  Pétrarque,  aux  nouvelles  sorties  deTima- 
finaiion  de  Boccacrio,  et  cependant  plusieurs 
de  leurs  autres  ouvrage  s ,  pariiculièremcni 
çei^  qit'^U  ont  soumia  à  la  foqoe  ppétiqtie , 


Virffilo  révciîla  pul^tsammenl  au  sentiment  poé- 
tique ,  lorsqu'il  te  visita  dans  un  voyage  à  Na- 
zies. Mail,  pattraNadeootr  la  «arriéra  eonmer- 
dile,  il  dut  maatrer  da  la  eondaseendtoce  à 

ion  père  ,  cl  so  livrer  à  l'A|ttda  de  la  jurispru- 
dence. Au  boni  de  six  aonées  il  l'abaudoona 
|usfi,  et  véciil  de  ses  faibles  ressources.  Il  ap 
|itriieDt  aux  premiers  Italiens  distingués  qui 

CQUèrent  rC^ideoti  une  élude  plus  appro- 
idie  de  la  HtiéraUire  grecque.  I!  entra  dans 
les  affaires  publiques  comme  dipiomate ,  et  ne 
fouit  cependant  d'aacun  ov«iiuagc  auprès  de 
l'État,  sinon  à  partir  de  1373,  qu'il  obtint,  avec 
an  itailaaMai  de  cent  florins ,  orn  cbatre  à 
Flanoee»  oA  il  devait  expliquer  le  poëme  du 
Danio.  Il  mourut  en  13Tô.  à  Ccrtaldo.  Outre  le 
Ikeameron,  ses  priiiciiKinx  oiivroc»'?  sont  : 
i9  4t  Çentalogitdeorum  Uùri  \\  ;  2"  de  Caiiùus 
tfrarrai  si  /ivinfiianiiii  Htuitrimm  l^i  ii  ; 
3»  ét  tHatiê  iutirr^i  ;  \»  la  Teieide;^  VÀmù' 
Totn  Vitione;  G"  Kiiifuft  fietofano  ;  7"  il  Filos- 
tT'iin:  Ho  qui'lque'i  soniteis  pt  eanzonetle  Fi- 
iocopo  ovvero  amorotq  Falica;  10"  r4»wwo«a 
Fianutla;  il  U  LabMnlù  d'ëmvr* ùwfa U  Cor- 
è«eelo;19*4<"^^«  eewri»  Çvmtébt  éttU  ninfe 
ftorentine:  13»  IHono,  lio  OrlffiM,  vUa  e 
eo$lurni  di  Dnnle'Minhitri  ;  15'  Comento  sopra 


ne  ménieiu  {]Ud  ti  èue  lu:r>.  Mais  le  Cnnzo- 
niere  el  le  Dcramcronr  n  él.iieiU  pas  des 
produiu  de  l'esi^eucti  mèrae  des  individus; 
lia  avaiam  été  liréa  pluUH  dea  entraiDea  du 
lempa  et  du  peuple.  Dante,  qui  s'appropria 
cea  motila  Ibumia  par  rbiatoire,  et  looa 
ceux  do  son  ép(»qiie>porte  une  couronne  qno 
nul  Italien  n'a  pu  encore  lui  disputer. 

Le  mouvement  imprimé  par  ces  trois  hom- 
mes, en  partie  à  l'aide  de  leur<;  firnpres  ou- 
vrages, en  partie  (el  c'est  là  prn  i  culiei  ement 
le  mérite  de  l*eu  arque  ci  ue  Boccaccio^  en 
poussant  à  l'élude  de  rantiqoilé  grecque  et 
laliee,  aoiana  dea  produita  aur  leaquela 
a'exerça  la  génération  auivanl»,  M  appU" 
quant  auriout  son  activité  i  des  comoientaif 
res  philologiques  et  historiques. 

L'on  a  fait  une  injustice  criante  au  dornier 
quart  du  xiv  siècle,  el  au  premier  du  XV% 
en  diâ;)nl  que  dans  la  liiiéraiure  italienne  de 
cette  époque  se  distinguait  visiblemenl  une 
période  de  décadence. 

Peut-être  é  celle  époque  où  Ton  a'efforçait 
de  s'approprier  lea  pfoeédéa  lea  plua  divera 
tii^a  de  rantiqniié*  à  eondoire  da  ploa  en 
plus  vers  unehaute  pensée  philosophique  tout 
ce  qui  était  trouvé  dans  le  fonds  national,  tout 
ce  que  l'on  empruntait  à  l'élianp.or,  ta  forme 
n'était  pas  aussi  pure  que  dans  un  temps  où 
I  on  ne  coordonnait  que  des  cléments  tous 
nationaux  malgré  leur  multiplicité.  Le  puis- 
sant eflbrt  de  développement  intériaor,  et 
l'agitation  eitraordioaire  qui  se  nMnîfoatt 
dorant  le  concile  de  Constance ,  devaient 
amener  une  certaine  négligence  pour  le  re- 
vêtement des  productions  liitéiatres,  et 
presque  l'impossibiliié  «le  concevoir  de  vas- 
tes œuvres  ornées  el  travaillées  avec  autant 
(le  soin.  Néanmoins  cette  époque  marque 
parmi  les  progrès;  et,  si  elle  porte  des  noms 
moins  éclatanu,  c'est  un  signe  que  le  déve» 
loppement  intellectuel  était  plus  fjénéral. 

Prcaque  tons  lea  paiiu  princes  et  seignenra 
italiens  de  ce  temps  s'essayèrent  dans  fart 
de  la  piW'sie ,  tantôt  à  des  sonnets  et  des  cari' 
zoni.  tantôt  à  des  chants  plus  faciles  j  et  le 
nomdePôtrarquebrille  à  la  tête  d  uneécoli 
de  poëiea  de  cour  dont  presque  tous  le 
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élèves  portèrent  le  fliadème  princier.  A  cette 
école  appartiennent  en  outre  les  deux  Buo- 
ti;ic(0i^i  da  Montemn{ïno,  aïeul  ei  pem-iils 
(le  [u  eniicr  {]onfaiomer  de  Pistoja  en  13tiVi, 
et  un  autre  habitant  de  Pistoja,  Zcnooe  de* 
Zenoni  (1).  Franco  Saccheiti ,  dont  Uctivité 
pour  recueillir  des  nouvelles  a  déjà  été 
meotionnée  »  m  hri  est  pas  non  plus  étranger. 
La  Gontinuatkm  dn  mouvement  littéraire  des 
nouvelles  se  manifeste  encore  h  Dovadola,  en 
1^78,  parla  Prroronc, renvre  de  ser Giovanni 
Fiorontino  ,  d'atlieurs  incDiinu, 

Mais  c'était  Dante  surtout  (]ue  l'on  célé- 
brait :  dans  plusieurs  villes  d'Italie ,  des  pro- 
fessears  publics  étaient  chargés  d'expliquer 
SCS  pocmes ,  et  de  plus  la  IHvina  Cmedia 
fournissait  à  rimagination  des  poètes  de  ces 
temps,  lorsquMIsreprésentaierii  1c  c  iel  et  l'en- 
fer. Bien  pins ,  ce  qui  devait  paraître  in- 
croyable, sa  Ifivina  Comedia  trouva  des 
imitateurs.  Fa/io  de{]Ii  l'herti  écrivit  un 
poi  iiie  ,  Diltainondo  ,  dans  lequel  ,  conduit 
par  Sulinus,  comme  Daate  par  Virgile,  il 
parcourt  la  terre ,  comme  Dante  avait  tra- 
versé les  sphère»  iopérieures.  Federigo 
Freni  de  Foligoo  composa ,  au  eommeoce- 
ment  du  xv*  siècle  (9) ,  son  Qmirireggio , 
dans  lequel  il  explore  les  royaumes  de  l'a- 
inour,  du  diable  ,  des  vices  et  fies  vertus. 

A  la  tète  des  j  hi!olof]ues  du  xiv»  siècle 
doivent  ^tre  pariiculièrement  citrs  en  Italie 
Giovanni  da  Havenua  ei  iManuel  Chrysola- 
ras  (3).  Le  premier,  élevé  par  Pétrarque,  s'en 
était  séparé  plus  tard ,  parce  qu'il  devait  loi 
être  insupportable  de  rester  auprès  d'un 
hoaane  qui  ne  savait  pas  an  juste  è  quoi  se 
tenir»  et  se  voyait  toujours  poussé  à  chan- 
ger de  résidence  ,  parre  qu'il  était  fatipuc 
bientôt  de  son  entourage,  et  se  sentait  à 
charf^e  à  lui-même.  Les  destinées  de  Gio- 
vuDDi  ne  sont  pas  ensuite  bien  connues  ;  Ton 
est  seulement  certain  qu'il  professa  dans 
plusieurs universitée d'Italie,  particnliéie- 


(1)  flMo*viy<lMlvd'flirfy^,parP.*L.Gin- 
Itneaé.  liilsa ,  1890,  vol.  m,  p.  169  et  siAt* 

(2)  H  mourut  à  Constance  en  1416. 

(3)  Gingwné,  1.  c,  p.  356  et  suiv. 
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ment  à  Padoiic  et  à  Florence,  cl  que  les 
efforts  de  i'étrarijue  et  de  Iloccaccio  et  l'ac- 
tion simultanée  d'autres  causes  ayant  exalté 
en  lut  l'amour  de  Tantiquilc  da&bique  jus- 
qu'à la  passion ,  il  eniratoa  une  grande  foule 
d'écoliers  (I).  Dans  Tannée  U19,  il  reçut 
encore  la  mission  d'eipliquerla  Dï^na  Ce- 
mtàia  de  Dante  à  rnuiversiié  de  Florence,  et 
probablement  vécut  jusque  vers  f  490« 

Chrysolaras  était  Grec  de  naissance;  son 
éducation  savante  l'avait  élevé  à  la  di|;niié  de 
professeur  public,  lorsqu'il  fut  chargé  de  sol- 
liciter à  Venise  des  secours  contre  les  Turcs, 
Dorant  son  séjour  à  Venise  il  instruisit  plu- 
sieurs Vénitiens  dans  la  litiératura  grecque, 
et  acquit  une  telle  renommée,  que  tes  Floren- 
tins après  son  retour  s'adressèrent  à  lui ,  et 
lui  offrirent  pour  dix  années  une  chaire  i 
leur  université,  avec  un  traitement  de  cent 
florins.  Il  répondit  à  leur  appel  en  130R,  et 
rendit  autant  de  services  pour  la  littérature 
grecque  en  Italie,  queGiovanm  pour  la  lit- 
térature latine.  La  présence  de  ces  lionimes 
dans  la  haute  école  de  Florence  en  fit  un  véri- 
tsble  séminaire  pour  la  science  do  Tantiquiié. 

Avant  que  Chrysolaras  professât  i  Flo- 
rence, un  élève  de  Giovanni,  Guarino  de 
\'érone  (  né  en  1370 }  s'était  rendu  en  toute 
liAie  à  ConsLiTitinopIe  pour  se  f«>rmer  à  l'é- 
tude du  {;rec,  sous  sa  direction  ;  «f  m  re- 
tour, il  ertseigua  aussi  à  Flon  née  ,  Vérone, 
Padoue,  Bologne,  Venise  et  i  errare,  sur- 
tout dans  cette  dernière  ville,  odlui  fut  conBée, 
en  li99,  réducation  dn  prince  LioneUe 
d'Esté;  en  1496,  il  obtint  la  châtre  des  Isa- 
gués  grecque  et  latine  i  Ferrare ,  et  Poccopa 
jusque  dans  sa  quatre-vingt-dixième  année. 

Son  contemporain,  le  Sicilien  Giovanni 
Aris{)a  né  en  13691  éta't  atis^i  allé  en  Grèce 
pour  ciiipioiuirc  à  connaître  de  plus  près 
l'antiquité  heUéaiquOj  et  recueillir  des  manus* 


ft)  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  Jmo 
de  KaveuDc  fut  un  des  plus  savants  maîtres  de 
son  temps;  il  sortit  de  sou  ccolo  uu  &i  grand 
nombre d'ftallens  célèbres, .qu'on  Fa  cempsré 
au  cheval  de  Troie ,  d'où  lortireaC  les  Graciles 
pins  illustres. 


Digitized  by  Google 


JlSQl  A  LA  MORT  DE  GIO\ 
crits  forces,  dont  il  apporia  230  à  Venisn. 
Après  son  retour,  i!  onseigiia  la  lanf;iic  {grec- 
que à  Bolo{»ne ,  Floi  oiu  p  ,  et  ensuite  à  l'cr- 
rare,  jui»qu'à  ce  qu  il  devint  secrétaire  du 
pipe  Eugène  IV.  En  1450,  il  reviatà  Ferrare, 
oà  il  demeura  jusqu'à  sa  mort  en  1460. 

Si  ces  deux  perBOnnages  forent  tfactib 
propagateurs  de  la  connaissance  de  l'anti- 
quité hellénique,  tiaspariiio  da  Barzizza,  des 
environ'?  do  Berj^ame  (né  en  l'ITO  ,  se  si- 
{]n;»la  en  mm  latiniste  disert,  et  iiiterpréta- 
leur  habiié  (ies  classiques  romains.  Il  fré- 
quenta Pavie,  Venise,  Padouc  et  Miiaa, 
cMuae  profeitfliir  public.  Mais  qui  poorrait 
conpier»  dans  une  histoire  générale ,  tous  les 
philologneadislingoés  de  ces 'temps?  Nous 
nous  bornerons  à  citer  encore  ici  Tabbé  des 
Gamaldules,  AmbrogioTraversari,  Leonardo 
Bruni  Areiino,  ('ii;tnnozzo  Munetti ,  Palla 
Strozzi,  Poggio  Bravi  M>Iiiii ,  Fileifo,  etc., 
dont  les  noms  se  sont  dcja  présentés ,  ou  que 
nous  reoconlrcroQs  souvent  encore. 

Noos  Curons  obsenro*  aussi  qu'il  ne  fout 
pumesurer  l'actiritéde  la  plupart  des  philo- 
logues de  ce  temps ,  au  moins  des  savants  ap- 
partenant au  XIV*  siècle ,  d'après  notre  mode 
(f  appréciation.  L'on  pouvait  considérer  en- 
core les  deux  lanjyues  anciennes  comme  vivan- 
tes. Aiictm  f"ipiice  ncséparait  encore  delexer- 
cice  et  de  i'n«;?f;c  actif  delà  lanj^ne  latine  à 
Rome  et  eu  Italie,  du  grec  à  Conslauiinople  et 
dans  la  Grèce;  tout  Italien  bien  élevé  parlait, 
chacua  entendait  au  moins  le  latin,  qui  en 
cent  occasions  était  d*un  emploi  exclusif; 
lontjGrec  comprenait  au  moins  le  grec  du 
ffonnaii  Testament  et  des  pères  de  ÏÉ^jUaê. 


NNI  T)Y  BICCI  DE*  MEDIGL  180 
Cet  élément  vivace  donnait  une  autre  impul- 
sion à  la  direction  des  études.  Kn  outre  lo 
développemom  de  I.i  vie  politique  en  Italie 
uifrau  taut  d  auaiotjie  avec  la  vie  politique 
do  l'ancien  monde ,  la  pensée  des  temps  de 
Fantiquité  les  plus  riches  en  écrivains ,  et 
Pesprit  des  temps  actuels,  présentaient  de  tels 
rapports  de  similitude ,  que  les  Italiens,  ro- 
connaissant  cette  alliance  intime ,  s'enOam- 
niaient  pour  les  ap]  nronres  extérieures  de 
rantiqtiité  d'un  amour  bien  plus  vif  qde 
iiod"^ ,  tenus  des  notre  jeunesse  dans  une 
adiiiuaiion  réfléchie  de  la  forme  antique;  et 
même  parmi  ceux  qui  se  donnent  pour  def 
•nthousiastea  de  rantiqvité,  plusieurs  sont 
habitués  à  considérer  les  pins  belles  faoee  de 
la  vie  antiqœ  comme  contraires  à  la  nature 
humaine  ;  un  très-petit  nombre  senlement» 
est  parvenu  n  «^e  replonger  d.ms  ce  monde 
imposant,  et  non  sans  attirer  lo  blâme  de 
leurs  contemporains.  Il  en  était  bien  autre- 
uicai  tiaus  l'Italie  d'alors  I  Les  adorateurs 
passionnés  de  l'ancien  monde  s*adonnaient 
pleinement  i  ce  coite  ;  et  ils  étaient  préser- 
vés des  conséquences  d*ooe  situation  où  tom- 
beraient nos  contemporains,  s'ils  tentaient 
quelque  chose  de  semblable ,  parce  que  leur 
nature  était  en  rapport  avec  la  source  à  la- 
quelle ils  puisaient  pour  s'enivrer.  Il  est  vrai 
que  notre  manière  d'envisager  l'antiquité  a 
offert  aux  puissants  esprits  uu  procédé  dont 
ils  disposent  plus  souverainement ,  en  même  \ 
temps  qu'elle  a  rendu  possible  aux  petila 
hommes  ce  misérable  travail  de  dissection 
que  naguère  on  avait  coutume  de  reconnaî- 
tre sous  le  nom  de  philologie. 
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CHAPITRE  IV. 


H15T0IBB  DK  TOSCANS  lUSOIT A  |.A  MOET  t»B  L0RBN20  HBMGI 

LmUSTRB  (14tt). 


Aprif  la  eoadwion  de  la  paii  entre  Uiltii 

et  Florence  et  les  alliés  des  deux  puissan- 
ces en  avril  1423,  aprèi  la  soumission  de 
YoUerra  .  comme  il  n'avait  rien  éié  tixé  par 
les  traiics  relaiivement  à  Paolo  Guinigi, 
leigneur  de  Lnci^ues,  qui  ne  s'était  décidé  po- 
•iiiffeoenl  ni  pour  un  parti  »  ni  pour  l'auire , 
miîe  i'teilt  à  U  fin  rati^ché  plutôt  i  Milao , 
Niooolo  Fortbraccio,  neveu  de  Braccto  4* 
Honione  (1)  qui  avait  aervi  contre  Vo}iarra 
avec  ses  tronpes  de  cavaliers ,  et  se  trouvait 
maintenant  san<^  ncrtjpaiion ,  se  tourna  con- 
tre le  pouvoir  ûo  1. ni  ques  (2).  Il  dut  y  êire 
déterminé  par  un  parii  dans  Florence»  et  en 
recevoir  de  rappui,  è  la  condiiion  qu'il  céde- 
nit  pfaiatard  i  la  république  lea  conquêtes 
tthea  dans  celle  entreprin 

Dorant  toute  son  adminîsi ration  dansLne- 
qnea» Paolo  Guinigi  avait  suivi  dans  les  rela- 
tions extériptiros  cette  politique  dépourvue 
deraract(  re,  (]iie  l'on  sif;ra  o  si  fréquemment 
dans  les  petits  gouvernements  :  dans  toutes 


(1)  Par  sa  sœur  Stella. 

(2)  En  novembre  1  ^29. 

(3)  Muraton,  Serr.  rer.  lu.,  vol.  xx,  p.  33û, 

Bel.  6» 


les  f^erres  soutenues  dans  so^  ygialiiagai  fl 
avait  cherché  à  se  maintenir  nevlfe,  offrait 
pris  une  p;trt  si  douteuse,  qu'il  lui  res- 
tait des  excuses  en  cas  de  iriomplie  pouf 
ses  adversaire.  La  sécurité  arquise  à  ses 
États  par  ce  rôle  passif ,  il  l'avait,  mise  à  pro- 
fit pour  fonder  une  administration  très-intel- 
ligente; en  so^  m*9  son  gouvememeali 
tout  en  eicliiant  fe* islence  <|e  villf  libf^» 
répiipdit  cependant  4m  bienfaits  «ir  Lac- 
ques. Paolo  éuîl  un  père  de  famille  assez  ha- 
bile, mais  à  vues  courtes  (1),  plutôt  qu'un 
prince  propre  à  Rainer  les  cœurs  ;  en  sorte 
que  sa  personne  devint  à  char{i[e  à  ses  sujets 
sans  éveiller  une  plus  {grande  confiance  ,  et 
que  dans  son  administration  fort  sage»oa 
vojait  seoleaMM  un  enaemblft  de  mesurei 
UNmiant  à  aon  avantage  particolier. 


(4)  Chaque  ("ois  quo  Ir^  Flopi-ntins  cherrliaicnt 
à  l'aftirer  plus  avaiii  dans  leurs  plnns  politiqiirî, 
et  surtout  à  l'altucitcr  plii<i  foricnicnt  à  sesol*ii- 
galions  envers  ei» ,  il  répondait  toujours  :  «At- 
teodeie  pure  a  fat'i  vosiii ,  che  a  nia  aiiendero 
benpio;«  en  sTie  que  le  duc  de  Milan,  en 
prffenro  dp  l'envoyé  florentin,  l'appolaii  Trùto, 
ce  qui  signifie  un  homme  manquaui  de  loute 
cbttieur,  de  toute  animatiso. 
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JUSQL'A  LA  MORT  Dl  UmîW  MKDICI  DIT  L'ILLUSTRE. 
Lor5<itje  Fortebrarcio  se  porta  à  une  atta-    mencenent  le  dac  de  Milan  y  poussait  aussi, 

qiif»  cofure  î.i»  qiios.  l'on  f»ei»jMjU  k  Florence  vraisemblab!emeni  |.our  amener  Florence  à 
que  Lu  s  iiF» pou I  rail  tenir, t  tle8i'mpl(»yf'S  une  miiuvaise  situation.  Un  irjHif  fui  ccmcio 
fioreniins  d'itis  le  Val  di  Nif»vo!e  el  à  \\co  ttvec  Fortebriiccio  ,  .iuqnei  on  assura  une 
aoDonÇHieni  à  l'avance  combien  les  pl»<>es    somme  jttfiqu'à  l'expirai  ion  de  mars  ,  et  poi^r 


k»  nota  aiiivanls  «m  aaldt  régiKèra  poar 
aepi  cents  cavaSIen  et  detu  cénta  fosiaiaiiif» 
Jasqiiê  vers  le  priniempt  11  guerre  Ait  po«r» 

sur  le  terrttoini  liM^quots,  quo 


lacqnoina  de  leiffoisinage  teteninialdit' 
poséea  envers  leur  seifneur.  NéaafMww  les 
Fbretttlns  chargèrent  leara  employèi  de  ne 
passe  mêler  A  la  geerresaBs  des  instructions 

eipresses»  et  lorsque  les  places  Incqiiotses  '  sans  résultat  important.  Alors  Filippo  Bre- 

nell(»«:rhi  tenta  démettre  I  !i<  «|1!m  ?ous  l'eatr; 
ei  I  on  l  eriiitdu  lemps  eidelargeoienTaiiif 
lrBv  uj\  hydrauliques. 

Les  plus  sérieux  ennemis  de»  Ftorentina 
étaiNit  Ift  9ienlioia ,  auxquela  Piolo  avait  sa 
peieoader  qu'aprée  son  aM^jeHiSMamit  Mi 
Florentiai  ae  rabiUniani  néeesitlrtniadt 
sur  en.  A  k  vériiA  lafépahHqM  de  SiéaB» 
n'engagea  pas  ouvertement  la  |[uefre  rentre 
Florertc«»  ;  mrii«s  l'on  favorisa  des  enrôlements 
[loiir  i.ucunes,  c>t  AnionioPetracci  deSienne 
se  ti'ii'iii  a  Milaii  pour  reprt  senter  qu'il  fal- 
lait arrêter  tout  d'atiord  les  Florentins  dans 
leurs  plane  d'ambîlieMae conquêtes,  ai  Tofe 
ne  v<hilait  paa  les  laisser  devenir  inatirM  de 
r  Italie.  Le  dvo»  eédant  A  eea  repr^niatieMb 
fit  entrer  Fraaeeaeo  ftfofM  A  M  eoUe  de 
Paolo(l}. 

Si  le  souverai-i  de  Lacques  n'avait  pns  alors 
joué  à  contre-temps  le  rôle  d'un  bourgeois 
avare  et  rusé,  et  laissé  manquer  l'argent  à 


passèrent  sf  ontanémeni,  l'une  «•»r>r»'s  rîînire, 
iiix  Fforenlins  ,  de  u  lie  ?orie  que  le  incano 
du  Val  Hi  Nievole,  Andren  limpa»,  Hemandnit 
initammeui  qu'on  lui  envoyai  ties  drapeaux 
da Florence,  alteiidn  que  déjà  il  faî  avaitliilu 
Moperdeux  paires  tie  drapa, et  fiiire  peindre 
la  mage  anr  les  noroaanx  les  lis  florentins, 
pour  donner  la  bnnnièra  do  la  république  à 
Fibiiilla,  Medicina,  S.-Gennaje,  Ammo  et  à 
H'aiiïres  îteiix  >  \m  prionrs  envov^roni  nn 
fci'i'li'  de  pouvoir»  à  Fortebi'acrii i , 
prtMendaii  avoir  des  liaisons  (inns  i.ucqucs» 
tih  promesse  de  la  livraison  d  une  porte. 
Odl  délemina  «nin  ke  Florantina  à  eotre- 
pienibe  la  gnerre  on  vertement.  La  ré  olu> 
dan  fut  arvMe  le  14  décembre  liât,  et  l'on 
nomna  les  dii  de  h  gmtre  (i)  qui  farem 
pourvus  de  la  6a/ta. 

î)es  hommes  des  pnrtis  les  plus  divers  se 
déclarèrent  pour  celle  guerre.  Toutefois  Nic- 
CO'ods  Urzono  y  était  opyiosé;  mais  Kinaldo 
llriSli  Albitz-i ,  qui  commen^it  a  grandir  au- 
prtidelei,  l'approevail  pleinement  (-2) ,  ausai 
Mea  que  CdiIflM»  dief  dn  parti  contraire^ 
prmqne  fiut  le  penpie  ae  prononça  pour  la 
conquête  de  Lncqnes ,  qne  l*on  teonK  potff 
très-facile  (3),  d'amant  plw^  déa  le 


(1)  Les  quartiers  S.>Spirito  et  S.-Maha  N'o- 
vdla  aemnéreat  eette  feîscbacon  tm  coosdl  de 
iserre.  Cmmiaritât  NtH  U  Gin»  CoftwU, 
L  c.,p.  1167. 

(2)  SismondiJ.c,  vol.  viii ,  p.  401. 

(3,  Pùggii  Hiêt.t  1.  c,  p.  354  :  o  Major  populi 
pars  tyran»!  perdendi  oAe  bdlom  êfltetabat , 
liUettini  persnasom  habclMat,  agrem  uberrl- 
mum .  «potanlissimam  urbem  osui  Fore ,  desl- 
fBstîs  prnsertim  pluribns  ma|istr»i»«i  :  ed 


quos  cives  qnîesin<«  srratîa  aspirahant  :  nonnulli 
varia  inler  sese  jam  oITicia  partili  «THOt,  potiùs 
ad  praedam  quàm  ad  reipublrcœ  decus  sut  am» 
plltuttnem  intemi.  a 
(I)  aOeetrfie  Igilar  efIC  cno  Francisco,  ut 

nia|j;no{)«Te,  tanquam  in  rc  nova,  multis  vcrbis 
paiam  cooieodit  a  duce ,  ut  abire  licerei  ;  veile 
se  Reneveotnmprofleisel ,  qntmtsm  sibi  eondn- 
cere  ariiitrabatur  bellis,  qncia  regao  NeapoH- 
tano  orta  dîcebîinrtir  ,  intcree<!f .  Af*cpprn  rinm 
pecunla,  cum  <*qiiitibus  peiliiibnsque  vchs  prin- 
cipio  Parmam  versus  mnvit ,  ubi  suos  expeetsre 
simulans,  pramio  ooiidbus  qnl  se  sequi  veU 
lent  proposltc  »  moltos  ex  composim  a  ducedi* 
missos  cooinait,  «0.»  #anft  AM**  1* 
p,963. 
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m  Liv.  vu, 

l'armée  de  Sforza,  tandis  que  les  Floreniins  j 
offr;îient  de  {grosses  sommes  au  chef  de  ces 
troupes ,  pourvu  qu'nprès  Texpiralion  de  son 
en{»aoement ,  au  lieu  de  le  renouveler,  il 
Toulùi  se  rendre  ù  Beneveut  où  sa  route  avait 
été  dirigée ,  si  Paolo  mit  ta  juger  convena- 
blement Iflfl  droonitanees  fiivorables  où  il 
était  jeté  lont  à  coup ,  il  aorait  pu  ainon  con« 
aervar  facilement  Sfona ,  du  moins  en  ancnn 
cas  ne  s'en  Faire  un  ennemi.  Mais,  comme  en 
mém*»  tomy)s  Ips'  Florentins  ofFraiont  à  Paolo 
de  l'argent  pour  Lucqnes,  Sfor/a  cr;ii(;nitque 
lui-mt^me  et  le  dur  ne  fussent  abautloniiés 
par  leur  protégé  (11  ;  les  Sieimois  aussi  par- 
tagèrent celte  in(}uiùtude ,  et  les  habitants  de 
Lucqnes  s'effrayèrent  encore  plus  à  la  pen- 
sée d'écro  vendus  aux  Florentins  ;  ils  se  sou- 
levèrent. Paolo  et  son  fils  Ladislas  furent 
arrêtés  (2)  et  livrés  au  duc  de  Milan.  Los  Lnc- 
quois  rétablirent  la  constitution  telle  qu'elle 
les  régissait  avant  la  domination  de  (ininif»!, 
et  demandèrent  la  paix  aux  Floreniini>  i|ui  la 
refusèrent ,  quoique  le  motif  invoqué  pour 
la  {guerre  (3]  eât  maintenant  complètement 
disparu.  Moyennant  cinquante  mille  florins 
qne  lui  donnèrent  les  Florentinsp  Sfona  re- 
tourna vers  la  haute  Italie  li);  mais  alors  le 
dnc  fitmarcher  Niccolo  Piccioo  auaeooorsdes 


(t)  Jch.  Xnonttm  Rnmn  gtêtanm  Fran- 
eisei  Sfortim  lib.  ii.  cap.  Mur.»  Scrr.»  xxr , 

p.  217  :  (1  Si'.l  PniiliH  mcrcandi  qunm  regnnmîi 
doctiur.  quo  se  onuiino  pcrpclua  sollicituWinc 
mcluque  solverDl,t:lam  cum  Klorcndiiis  dr  de- 
Isnda  Lnea  agere  eœpit ,  pactus  ingeolem  auri 
vim,utquc  a  riorentlois  cîritaie  <ion ireuir.» 

(2;  c.  Polmesfdi  stUfcmbrc  rcrti  riît.ulitii  di 
Lucea  o  mcs^cr  Atilonin  tli  Occho  Uosso  siii- 
tesooo  insieme  cul  coule  Francosco  c  prcsono 
dsntro  il  signore  di  Locca  e  la  sua  lïitniglia  e  di 
Aiora  Ladttlao  sno  figliuulo.  »  Neri  di  Gioo  Cap- 

pniii  ,  !.  0.,  ]1.  IfTO.  Hip'  l'on  rnrirn"'!" 
Annales  Boninconlrii,  ap.  Aluruton,  ikrr., 
XXI ,  p.  136—137. 

(3)  Qu'ils  ne soulTriasentpdnt  un  tyran  enne- 
mi dans  leur  voisinage. 

(i)  Vers  Mirandula.  Ànnalet  Bonineonlrii , 
L  c,  p.  137.  Celaient  (les  florins  d'or,  et  Si* 
sQonetta  eu  offrit  soiiautc-diK  mille. 


CHAP.  IV. 

T.neqnois  son?  tme  npparence  sembit».  \  ;' 
Sur  le  Serchio,  les  troupes  de  Piccinino  at>' 
firent  complètement  en  décembre  li30,  l'ar- 
mée florentine  commandée  par  Guid'  AnUK 
nio  de  Montefeltro»  comte  d*Urbiiio.  Comme 
d'ailleurs  Siennots  et  Génois  s'nnirent  nlors 
ouvertement  avec  Jacopo  d*Appiano ,  sei- 
gneur de  Piombino,  pour  la  protection  de 
Lucques,  la  république  de  Florence,  par  son 
ardeur  de  conquêtes  se  trouva  jetée  dans  une 
position  critique  ;  (  ar  les  Pisans  aussi  pensè- 
rent au  recouvrement  de  leur  liberté  :  mais 
un  de  ces  accidents  sur  lesquels  personne  ne 
peut  compter  vint  à  leur  aide.  lîans  la  Mit 
du  19  au  20  lévrier,  le  pape  Martin  Y  mou- 
rut ,  et  fat  suivi  sur  la  chaire  de  saint  Piene 
par  le  Vénitien  Eugène  IV,  qui  partageait 
rintmitté  de  sa  patrie  contre  le  duc;  et 
comme  Visconii  ne  pouvait  expliquer  claire- 
ment sa  co'KÎuiie  relativement  à  Lucques. les 
Florcnlias  retrouvèrent  «le  l  ons  amis  dafis 
le  pape  et  dans  les  Vèniliens.  A  force  d'ins- 
lanccs  ils  déterminèrent  ces  derniers  &  re- 
prendre les  hostilités  contre  Hilan,  ei  aiaâ 
commença  contre  le  dnc  enLombardie  uim 
nouvelle  {'uerre  dont  nous  passons  ici  la 
suite  et  l'issue ,  attendu  que  déjà  il  en  a  éié 
assez,  îon^tiement  question. 

lUirant  cotte  f;nerre  contre  Lucques,  Flo- 
rence av;iit  élé  désolée  par  la  pesie  et  la  fa- 
mine; quoique  les  voix  des  personnages  im- 
portants des  deux  partis  en  lutte  à  Florence  ' 
pour  la  domination,  se  fussent  réunies  pour 
la  guerre,  ces  factions  avalent  continué  è 
s'attaquer,  à  se  poursuivre.  Ces  divi>ions  ne 
cessèrent  pas  même  lorsque  le  théâtre  de  la 
guerre  se  fut  a<»randi. 

Au  iiiiiiiem;i*  «le  l'i3?,  le  roi  Sif^ismond 
vint  en  i  oscatie  luiur  recevoir  à  Home  la  cou- 
ronne impériale.  Les  attaques  des  Florenlios 
sur  Lucques  duraient  encore ,  et  Sigisoend 
ne  sTarréta  que  peu  de  temps  dans  cette  viUs; 


(()  Neri  di  Gine  Capponi,  1.  c.  p.  1171  :  «il 
doca  di  Milano  cominciô  a  mettere  la  ponu» 

Niccolo  Pîccinino  ed  altrc  brigaie  con  lui ,  souo  , 
nome  chc  cgli  «  r.i  capiiano  de'  Genovese,  et 
mandoUe  verso  Lucca.  » 
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delà  il  se  Hiri;^ea  le  10  jiulU't  sur  Sienne, 
sans  que  les  FI»»roiiiins  ii  tassont  aiH'une  en- 
trave dans  su  ruuic.  Luduvicucleila  (^oluiina, 
le  général  sicnnois ,  était  allé  A  sa  rencon- 
tre «ir  r  Arno  ;  al  la  g^éral  du  pape,  Nicoolo 
da  ToIaDtiuo,  qui,  à  rioaiigation  des  Floreo- 
lios,  davail  disputer  le  passage  à  l'empereur, 
s*ctail  arrélé  si  longtemps  en  rouio  à  piller, 
âranvonner,  qu'il  arriva  près  de  l'Ai  no  seu- 
IcDieul  alors  que  Sigi'iuiond  était  en  smeté  à 
Sioniic  (  1  ) .  Bieraôl,  comme  la  guerre  en  Lom- 


rorul  le  ^0  niiii  la  couronne  impériale  à 
Uomo,  et,  après  s'Otrc  donné  lon;;lenips  eu 
vata  beaucoup  de  mouvement  pour  détermi- 
ner le  pape  à  la  reconnalasaica  pleine  et  en- 
tière du  ooncile  de  BAle,  il  retourna  en  Ât- 
lemagne  vers  la  fin  de  l'année* 
Mais  déjà  dans  Florence  avait  éckté  une 
i  rcvoUuion  qui  chanpoa  pour  quelque  temps 
I  dans  son  essence  l'c  lat  de  cette  ville.  Durant 
i  la  guerre  ,  NiccoN»  lîarbadori  avait  i  rtssô 
Niccolo  Ua  Izzanu  d  ai)[juyer  l'expulsion  do 


banlie  ne  prenait  pas»  une  lonrnure  irès-fa-  .  Cosimo  de'  Medid,  chef  do  leurs  advcr- 
vorable  à  leurs  alliés,  les  Florentins  se  trou-  !  sairea,  et  de  ses  principaux  adhérents  (1}  ; 


vérent  disposés  à  entrer  en  négociation  pour 
la  paix ,  et  Sigisroond  se  chargea  par  sa  mé- 
diation de  ramener  le  repos  en  !tatie.  Le  papo 
aussi  s'intéressa  maintenant  à  cette  paix,  et 

envoya  des  messages  n Sienne;  tontcfoîs  du- 
rant les  néj^o'  i.  lions  les  hostilités  se  pour- 
suivirent sa  n.->  iiiUTruplion  entre  les  Floren- 
tins d'uu  cùté,  les  Sicnnois  et  les  Lucquois 
de  l'autre;  et  l'on  ne  put  même  foire  aocim 
progrés  dans  les  démarches  pacifiques,  parce 
qaa  lea  Fkwentins  insistaient  pour  que  le  due 
de  llilao  ne  fût  pas  compris  dans  les  traités. 
Sans  aucun  résultat  Sigismond  avait  dû  pro- 
longer son  séjour  à  Sienne,  et  se  trouvait  irrité 
au  plus  haut  degré  contre  le  duc  de  Milan. 
Enfin,  en  avril  1423,  il  put  s'avancer  vers 
Hooie.  liumédiatement  après  ton  départ,  et 
grâce  à  reffet  de  son  entrevue  personnelle 
avec  le  pape,  dont  il  <Atint  la  couronne»  fut 
ttréiée  enfin  une  paix  générale  à  Ferrare, 
flétidéo  surtout  par  la  blessure  grave  du  gé- 
néral milanais  y  qui  inspira  au  duc  de  Milan 
des  craintes  pour  la  mort  de  ce  chef,  et  pour 
!i)  fin  de  sa  puissance  militaiire  (2) .  Sigismond 

(1)  ^alavoUi,  1.  c.,p.  2\. 

(2)  En  00  qui  tuncbê  la  Xoicane,  les  coodi- 
tioas  do  paix  sont  citées  rapidement  par  Neri 

ditiioo  Capponi  (1.  c.,  p.  1179  sq.  )  :  a  Mentre 
lo  imperatorc  era  a  Roma  <li  niDiîgio  1*33  si  fcce 
Upacc  col  duca  di  Milano,  e  Veneziani,  et  Fio- 
'<»tioi,  et  a'  Fioreolini  fu  rcsiituito  tutie  le 
terre  di  Toscane  che  11  duca  e  i  Ssneil  teneano  : 
«  >  Sanesi  iaterveuiero  nella  pace  :  e  a' 
l'Uccbcsi  furono  resliluitc  !<•  terre  che  tenc- 
vaau  i  Fiurciuiui ,  che  furonu  quelle  ;  Cwtt* 
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glionc  di  Carfagnana,  CfTiiz/aiio ,  ('(illudi,  S.- 
r,cnnajo,  S.-Chirico.  A'  Fiorcniini  fu  rostituilo 
î^farti ,  Polaja .  Lari ,  Ponte  di  Sscco ,  Basigaa^ 
ro  ,  Ompigiia,  Dibboua,  Ganebasd  di  Valdel- 
sa  e  Marciano  d"Are77n.w  Cf.  aufsl  Pogyt'i 
Hisl-,  lib.  VII,  1.  c,  p.  ;iS;].  Des  conditions  ac- 
cessoires, nous  citons  les  suivantes  :  ■  Loysius 
qitoque  Vormius  patemom  imperiom ,  qood  in 
IMaceniino  agro  majores  sul  teouerant,recupe- 
rard.  Caplii  i  omnosliberi  esscnt;  Iai£''''r]S('S  vc- 
10,  <|iia'  fcrvt'iiti' bello  aniiscraiU,  rcccplis  np- 
pidis,  itbcrtate  frucreotur.  Plumbini  Ucguhis 
(  Ludoficus)8n!s  contentns  rébus  acquieiceret» 
nequeullam  in  socielatem  prttterqnam  Floren* 
tinorum  veiiire  liceret.» 

(1)  A  côtL-  (il-  Cosimo  se  tenaient  son  frèro 
l^ureuzo ,  qui  lui  était  entièrement  dévoué ,  son 
cousio  Averardo  de^  Ifedicl»  et  Poccio  de* 
Pocd.  D'Averarde»  qui  doit  avoir  été  un 
homme  audacieux ,  nous  avons  un  digne  por- 
trait parMacliiavoUi  ei  une  caricature  par  Fran- 
cesco  Filelto.  >ous  les  communiquons  tous 
deux.  Hachiavelli ,  I.  c,  p. 481:  «Grandi  strn- 
menti  ad  ordire  la  potenxa  sua  Airono  Averardo 
de*  Mcdici  e  Puccio  Pncci.  Di  costoro,  Averardo 
con  l'andae îa  e  Pnrcio  rnn  la  prudenzn  c  saga- 
cità ,  favori  e  grandezza  gU  somministrava* 
no,  etc..»  Mof/t^  Cotmi  MtMcei  YUa,  anct. 
Aug.  Fabronio,part.ii,  p.  15S,  not.  77.«  As- 
pice  Laureniii  latera,  aspko  palearia ,  incessum 
considéra,  nonne  cum  loquitur  miiçit?  Os  vide 
et  linguam,  c  naribus  mucum  hogenlcm  ;  caput 
cornibus  totum  insigne  est.  Ita,  médius  fidius, 
bovem  mihi  videer  aptiarîme  définira  esie  Lau- 
rentium  Medicem,  ut  et  lupum  Averarduro  et 
vulpem  Co^mnm  ;  nam  et  Ulc  ftir  et  latro,  et  hic 
fallax  cl  subdoiui.  » 
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n.;iisU/.Z;iiU) leilvlouiuaii  (L  li-.  l^  i'  r.ii  ;  .  rcil 
coii[»;  tai',  s'il  ne  pr.  vo  .  .  il  |)  s  I;  u  i 
du  parli  des  Mcdici ,  du  muias  il  |ïui-v..il 
craindre  lo  retour  dos  horreurs  unies  iivcc 

10  renourcHcmcnt  des  anciens  troubles. 
Mais  il  mourut  bientôt  après  la  conclusion 
de  la  paix  à  Fcrrare  ;  et  ne  craigiiaul  plus 
les  menaces  du  dehors,  cc>s,u»i  a  ôlrc  con- 
tenu n  l'intérieur  par  ses  .sa;;os  cuiiscils,  jom 
parli ,  mené  alors  pnr  llMiaido  dejîli  Albi/.ïi , 
i  rul  que  l'on  devail  avunt  t  uil  n  iiuirc  Ic^ 
JMcdici  à  la  mùmc  insi^jinriancc  qui  envelop- 
pait auparavant  les  Albcrti  et  les  Scali,  et 
briser  ainsi  leur  parti. 

Ma»  pour  eet  abaissement ,  !ï  1  o  i  >j  i .  e  a  i  m  >  t 

deCosimodc  Florence  cl;iiural>;;r(l  inlisiicn- 
sable;  cl,pourroblonir,  les  adhérents  de  Ui- 
iialdo  allondaiont  sculcnieiu  la  couii  osilioa 
favorable  do  la  sr  ;  Austilôt  que  lo  1" 
scpieuibre  liernardo  Guada{;iii  fut  devenu 
fionfalonier  do  la  justice ,  et  que  furent  élus 
les  huit  prieurs  formant  avec  lui  la  iitf noria, 
et  appartenant  tous  au  parti  Albim ,  Ri- 
naldo  dceli  Albizzi  et  Niccolo  îîarbr.dori 
peitsôrcnt  que  lo  moment  était  arrivé.  Bcr- 
nardo  élail  pauvre;  cc-inrac  aucun  ciloyon  , 
s'il  était  ri:*dcvable  d'impôts  envers  l'iltal , 
ne  pouvait  être  revêtu  de  cliargci.  publicpu  ii, 

11  n'aurait  pu  entrer  en  fonctions  de  la  di- 
gnité de  {joufalouier ,  si  KtuaUlo  n'avait 
payé  pour  toi  le  reliquai  de  ses  Imposi- 
tions (1).  Livré  entièrement  aux  mains  du 
parti  Albizzi,  il  fil  citer  Cosîmo  ÎC  7  scp- 
trijibre.  Les  amis  de  cclui-ci  luiconseillaicia 
de  résister  la  citation  ;  «  ar  le  menu  px-uplo 
él/iît  dé\oué  à  sa  famille.  Les  {;ranils  cux- 
luôjui's,  (juoiquc  lu  parle  (jnrjj'a  se  fût  d'ail- 
leurs loujuurs  ruitachée  aux  Albizzi,  se  rap- 
prochaient depuis  quelque  temps  de  plus  en 
plus  des  Medici  »  parce  qu'ils  étaient  blessés 
de  l'orgueil  des  citoyens  riches  et  domina- 
teurs, raJi;;rs  tous  ,  à  l'excoplinn  dos  M(  iliii 
et  do  quo!(|nes  familles,  j>armi  les  Albi/.zi. 
l>nnî«  une  opposition  vii.!;-*r.îf^,  Cosimo  aurait 
donc  pu  comi  t(T  sur  un  heureux  résultat; 
néanmoins  il  préféra  se  montrer  ol)cissanl  à 


(I)  MacUiavciii,  l.  c.,  p.  i^UU. 


,  l.(  loi.  li  com[  arul  dana  le  palais,  et  fut  aus- 
-siiôt  arrêté,  sous  le  prétexte  d'une  plainte 
d'infidélité  durant  la  nucrre  de  Locques  (1). 

Aussitôt  après  l'arrestation  de  Cosimo, 
Itinaldo  se  précipita  snivi  de  troupes  ar- 

:  n:ées  sur  la  platT  devant  le  paUls  »  occupa 

;  les  abords  de  la  plare;  et,  comme  en  ce  mo- 
nuMit  la  sifjnor'hi  convoquai!  vvo  réunion  de 
ppnplo.  T^ar (H'S  rnosores  il  onuM'-dn»  des'yrcn- 
dro  U}{is  ceux  qui  n'étaient  pas  de  son  parti. 
Sur  la  demande  de  la  «ijf noria ,  celte  aSMlB* 
bléc  pn^  ulaire  nomma  une  ooaunlseion  on 
balia  extraordinaire  de  deux  cents  membraa, 
qui,  selon  rexpression  dont  on  se  servait^ 
devait  veiller  au  salut  de  l'État.  Ces  deux 
(  ents  liirenl  choisis  tous  dan»  l'opinion  de 
Ili;  ;îMo,  cl  se  réunirent  po  ir  (iélsbérer  sur 
il-  soil  di'  Cosimo.  f.'f>;i  i<  iu  rK-l  a  à  Medici 
que  son  union  d  étroite  amitié  avec  I  rao- 
cescoSforza  l'avait  c»ndnit,  durant  la  {;uerre 
contre Lucques»  à  Mre  à  ce  dernier  descotn- 
rounications  qui  auraient  empêché  les  sniles 
des  entreprises  dee  Florentins  :  tous  ses 
jnj;es  étaient  prévenus  par  l'intérêt  contre 
lui,  car  p  r  ?a  (htiie  letir  faction  allait 
so  tninsformor  vt)  at  i«torr;itie  tonte-puis- 
«nnte.  li  n-t  ut  donc  peu  d'esjwïir  pour  sa 
^ie,ct  iiuj.imo  craijinil  d'être  eoipoisonné, 
jusqu'à  ce  qu'il  fat  rassuré  par  son  gardien, 
le  chevalier  Federigo  de*  MalavoUi  de 
Sienne  (2).  Knfln  il  trouva  occasion  de  faire 
passer  à  Hernardo  (îuadugni  mille  florins, 
avec  la  prière  de  lui  sauver  la  vie;  ei  la 

I  mémo  vénalité  qui  av:  it  déterminé  Guadagni 
i\  mauduivrer  contre  Cositno  l'attira  mainte- 
nant en  partieàscs  intérêts;  en  sorte  qnt\au 
lieu  de  proposer  l'exécution  do  Cosimo , 
comme  Hinaldo  le  vouleil,  il  soumît  seulement 
â  la  délibération  un  bannissement  de  dix  an- 
nées à  Padone.  La  proposition  fnt  adoptée. 


(1,  Si  li'^  :  'I.  !.  r..  vol.  l\,  p.  39. 

{■1.  L'un  voulut  |n  fsiiHilcr  (  iicfTi  t  h  Fcdori-'a 
ù'iiiîjioisonner  Cosimo  «bus  la  prison,  ou  du 
moins  de  se  taire  si  en  rétFsnglsIt  et  si  on  le  tl- 
r.^ii  ensuite  de  son  cachot;  mais  Pedcri;;o  ap* 

préria  son  honneur  plus  hnrit  r^tic  toutes  les  of- 
fi  One  l'on  voie  les  appendices  dans  Fabrooîi 
part,  il,  p*  ui>  S(|« 
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JUSQU'A  LA  MORT  DE  L0REN2 

L'oD  exila  aussi  les  amts  de  Gosimo  en  divers 

lieux  '1  ) .  Tonte  la  famille Mcdici  fut  (!(' {jra  lt'o 
dansTorrlrc  de  la  m  1)K  ssc,ot  i)arlà  exclue  de 
lO'itos  }os  charjj.  s  de  la  ville  2)  letjUprùs  que 
CoMmo  c;>f  !n  To'îranc  ,  le  3  octobre  , 

pimrseieiidre  «mlii  u  Ir  ^  n  bniniiseoment,  le 
gouvernement  do  i-  lon  iicc  .^e  trouva  pour  la 
dernière  fois  entièrement  entre  les  mains  de 
fa  lîiclion  des  Albîzzî ,  qui  avait  ridé  les  an- 
dennes  bourses  d'èfociion  pour  tes  remplir 
fl-'  nruiveau.  Mais  ce  fut  bien  (  our  la  dernière 
fois;  car  Rinaliio  avait  parfatieinenl  jugé 
en  con«id('riml  la  dv  Qii-inesuri  ilti  bannisse- 
ment de  Cusin>o  c<»trme  !o  pn  inier  pas  con- 
duisant à  la  ruiite  conip'i'te  des  .\ll)iz/i. 

L'exil  fut  moins  pénible  [  om  Cosinio  per- 
lonn^ement ,  car  au  bout  de  peu  de  temps 
îl  loi  fut  permis  de  résider  è  Venise;  il  y 
liât  une  maison  aussi  brillante  qu'à  Flo- 
rence, et  de  toutes  les  villes  voisines  accoa- 
rurenl  les  personnages  les  plus  recommnn- 
dable-î ,  pour  lui  offrir  leurs  hommages. 
L'amour  pour  l'î-tude  de  l'antiquité ,  nou- 
vellement éveillé ,  qui  se  manifestait  en 
partie  par  la  reciierdie  des  manuaci  iîs ,  les 
commentaires  et  les  explicaiions  des  œuvres 
delà  littérature  grecque  et  latine,  en  partie 
parle  rassemblement  d'antiques  objets  d*art, 
etTapplication  de  l'art  modcnieà  des  repré- 
sentations ana1of;nes ,  alors  que  les  Ktats 
eux-mêmes  ne  veillaient  pas,  roînme  de  'lolro 
leotps,  à  l'encouragemoal  de  si  nobles  etlurtâ ; 


{l)  u  A  di  7  (li  svii.  1  fu  so&l£DUto  C(Mimo 
de'  Mcdici  in  jtaUigio  de'  priori;  e  dipot  cod- 
finato  lui,  Lorenzo  suo  fratcHo  eil  Averardo 
«"•'Il  fiiiili.uio  suo  figliiiolo  ,  Orliindo  t'j  Ciiovaniii 
di  Tiiirr-if,,  Tîf*rn:ir'1r>  irAlaniaiino ,  o  (liovai.ni 
d'AoïIrea  do'  Mt><liri.  A  dl  9  sono  a  parluOK  nlo 
S  dkisî  balia  e  pcr  la  balte  furono  coofinati  ;  c 
di  poi  Pnecio  e  Glovanui  d'Antonio  di  Paccio  : 
c  rifcrlonsi  squittini  dcnlro  e  dl  foorl.»  Cap- 
|k>iii,  1.  c.,  p.  1 180. 

(2/  FaLroni ,  I.  c.,  pari,  i ,  p.  38  :  «  Dccrciuni 
etiam»  ut  Mcdicci  omnos,  filiis  taniumutodo 
ViTÎ  esfrpils,  înlcr  maf^^natcs  pcrpetuo  liabc- 
f'  •id:;-;  (|iir»  !r<'rC'n  a!»  c  fub^jj.uWIcIs  Jl'firih 
Pl  munoHbns  ox'"hidfl».inOir.  i> 


DF  MEDIGI  DIT  L*ILLVSTRE.  m 
cet  amour  no  pouvait  être  excité  quo  par 
ceoi  qui  possédaient  de  grandes  ressources 
en  ar(;ent ,  ou  par  ceux  qui  avaient  le  bon* 

heur  de  compter  sur  des  bienfaiteurs  ou  des 
amis  dont  l'appui  les  plaçait  dans  une  situa- 
lion  anr.Iojjue.  Tel  avait  été  Cosiui  tà  riu- 
rcace.  Si  la  capitale  do  la  Toscaiie  t'iaa  ua 
pi  int  de  ralliement  pour  ces  sortes  d'études 
en  Italie,  lui-même  leur  offrait  encore  dans 
FWrenca  des  moyens  de  centralisation  et 
de  rechcrclics.  L'enthousiasme  pour  ranti- 
quité  parut  s'exalter  enct  ro  lorsque,  par 
suite  de  son  exclusion  do  toute  pr^i  ticipation 
immt'di;?tc  aux  affaires  de  l  État ,  il  eut 
liC^t^ia  d'un  plus  vaste  cbamp  pour  le  dé- 
ploiement de  sou  iaii\iiê  intellectuelle. 

Outre  les  savants  et  les  artistes ,  les  mar- 
chands ctleshommesd'afPairesdistin^ués  par 
leurs  capacités  se  pressaient  autour  de  Gosi* 
mo.  Dans  les  révolutions  antérieures  quîbott- 
leversf'rent  les  villes,  lorsque  des  citoyens 
importants  rfnirnt  c^•n^^lsés ,  ils  perdaient 
leur  fi  n  iiini",  maisons ,  fnycrs ,  capitaux  OU 
autre»  valeurs  pla.ts  à  l  lorencc,  les  bourfjs 
dans  les  environs,  si  l'on  pouvait  s'en  saisir  ; 
banni  et  homme  roîné  plantaient  un  sens 
absolument  identique;  aussi  plus  tard,  par 
cette  expression  bandit,  Ton  désigna  Findi- 
vidu  quiseprocni  ait  des  moyens  d'existence 
comme  îa  plupart  do  ces  exilés ,  c'est-à-diro 
en  a^^iéf^canl  les  grands  chemins.  Les  plus 
distingués  ,  qui  pouvaient  se  maintenir 
grâces  h  dos  liens  do  parcnlé  au  dehors, 
jouissaient  d'une  situation  meilleure;  mais 
ce  qui  leur  donna  une  assistance  bien  pluj 
puissante ,  ce  fut  l'extension  des  affiaires  de 
prêt  et  do  change  dans  les  pays  étrangers. 
Ce  moyen  fut  saisi  par  des  proscrits  qui 
avaient  sauvé  quelque  chose  de  !cur  n^rtune, 
et  plus  lard  p<ar  un  fjran»!  nombre  do  citoyens 
tranquilles  dans  leur  donncile,  pour  acqué- 
rir de  l'arijcul ,  ou  pour  soustraire  une 
partie  do  leurs  biens  aux  recherches  des 
antoritôs  florentines.  Dêj  \  il  a  été  question 
en  [JÎtisicurs  lieux  do  la  v.iste  activité  et  de 
r.  tendue  des  opéralions  en  banque  des  né- 
{jociant  ■  r  r  îin  ;  ;  et  l'on  a  vu  au'.si  que 
fiiovaufn  do'  Med'ct,  rrtîsamcommniotiit  ses 
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l'areiils  duranl  son  exclusion  des  vm^lois  | 
de  rÉtat ,  a'éleva  par  de  t^les  affairei  à  une 
immense  opulence.  Un  banquier  avait-il  for- 
mé  de  grandes  relations,  acquis  un  haut 
degré  de  confiance,  sa  fortune  croissait  dans 
une  pro|]ressi()ii  incalculable ,  parce  que 
diaciin  !ni  remettait  volontiers  entre  les 
mains  un  capital.  Le  crédit  personnel  donl 
jouissait  Giovanni  de'  Medici,  riiabileié  par  | 
lui  déployée  pour  f.ure  tourner  au  profil  de 
ses  affaires  le  condlo  de  Coosiâacc ,  Tavaicnt 
créé  le  premier  banquier,  non^seulement  de  | 
Florence,  mais  de  toute  l'Italie.  Ce  mérite  { 
passn  h  ses  fils,  et  leur  resta  même  dans  | 
TexU.  Le  champ  de  leur  richesse  ne  fut  plus  j 
Florence,  mais^  hif^n  tout  le  monde  alors  | 
accessible  au  commerce;  et  leur  inipotinnro 
politique  pour  les  rois  cl  les  princes ,  pour 
les  magistrats  et  les  cotuJbUicri  qui  cher- 
*  ehaient  de  l'argent  chez  eux ,  comme  pour 
les  capitalistes  qui  désiraient  en  disposer, 
quMIs  vécussent  Â  Venise  ou  â  Paris,  se  con- 
serva entièrement  la  même  que  8*ils  avaient 
continué  à  demeurer  à  Florence.  Pour  eux 
il  n'y  avait  que  le  loger  inconvénient  do  no 
pouvoir  passer  leur  temps  au  milieu  do  l'en- 
tourajjo  (le  la  patrie.  Florence  au  contraire 
perdit  immensément,  ei  parut  toute  désor- 
ganisée depuis  leur  absence.  Jamais  Cotimo 
ne  manqua  d'influence  dans  toute  la  ville  de 
Venise;  un  mot  de  lui  auprès  des  conseils  de 
la  république  était  d*uoe  plus  grande  recom- 
mandation que  les  alliances  d'autres  avec  les 
nobles.  A  lui  s'adressaiont  une  foule  de 
Roîlicileurs  qui  avaient  quelque  chose  à 
jioursuivroà  Venise  ;  et  celui  dont  il  prenait 
l'affaire  à  sa  charge  pouvait  compter  sur  le 
plus  heureux  résultat;  dans  les  circons* 
tances  difficiles ,  les  Vénitiens  demandèrent 
souvent  ses  avis  ;  et  sans  le  vouloir,  sans  le 
rechercher,  il  était  dans  une  ville  étrangère 
entouré  d'une  sorte  de  petite  cour. 

Cependant  les  .imis  nombreux,  mais  de 
moindre  importance ,  de  la  maison  Mcdici 
a  Florence ,  que  l'on  n'avait  pu  bannir  par 
aucun  moyen,  ressentaient  vivctncni  i'ab- 
sênce  de  leur  patron,  non-seulement  dans 
leurs  rapports  avec  l'État,  mais  aussi  dans 


HAP.  IV. 

les  affaires  pécuniaires  et  commerciales. 
Le  menu  peuple  avait  perdu  dans  les  Mcdid 
des  bienfaiteurs  toujours  prêts  à  le  soulager; 
il  subissait  en  outre  les  effets  de  leur  absence 
par  le  manque  d'activité  de  beaucoup 
d'autres  eommerçanls.  Rinaido  demandait 
que  son  parti  s'altachAl  les  {grands  ,  l'an- 
cienne noblesse  el  les  familles  du  pnpolo 
graifxo  âv^jnâvcs  dans  cet  ordre,  en  leur  ou- 
vrant l'accès  aux  charges  de  1  Étal,  ii  ne  put 
jamaia  Fobteuir  ;  son  parti  voulait  une  domi- 
nation sans  partage,  et  cette  autorité  pré- 
sentait un  caractère  intraitable ,  qui  se  pro- 
nonçait chaque  jour  plus  généralesnoat. 

Le  temps  s'écoulait  ainsi ,  et  amena  aap- 
tenibre  do  l'année  143'*.  Le  1"  do  ce  mois 
une  nouvelle  yigvoria  fut  nommée.  Niccolo 
di  Cocco  DoD.iti  devint  {i;onfa!(»iiier.  Les  huit 
prieurs  étaient  tous  comme  lui  dévoués  plus 
OU  moins  à  la  maison  Medict,  et  réfléchis- 
saient tristement  sur  la  chute  de  leur  patrie, 
qu'ils  prévoyaient  comme  la  suite  inéviuble 
de  l'état  présent  des  choses.  Rinaido  con- 
naissait et  redoutaii  leurs  pensée;  il  voulnl, 
à  l'aide  de  son  parti ,  obtenir  une  nouvelle 
bfîlia ,  et,  dans  le  délai  des  trois  jonrs  du 
tirage  des  prieurs  à  leur  entrée  en  fondions, 
faire  exclure  tes  magistrats  des  emplois  de  la 
cité;  mais  l'opinion  publique  avait  agi  sur  fat 
plus  grande  partie  de  ses  adhérenia ,  comme 
sur  les  membres  de  la  st^iiorw;  les  autres 
étaient  démoralisés,  et  personne  ne  voulait 
prêter  les  mains  à  des  mesures  violentes. 
Rinaido  laissa  donc  le  nouveau  c.onfalonier 
entrer  eu  exercice  do  sa  charf^e  sans  empê- 
chement, et  celui-ci  fil  procéder  à  une  cn- 
([uéte  contre  son  prédécesseur  pour  malver- 
sation de  deniers  publics*  Ensuite  un  peu 
plus  tard  il  cita ,  comme  on  l'avait  fiiit  un  an 
auparavant  à  l'égard  de  CkMÎmo ,  Rinaido 
avec  son  ami  le  plus  intime  et  le  plus  impor- 
tant Kidolfo  de'  Peruzzi  (I'  el  Niccolo  de' 
Barbadori.  rrévoyaul  leur  destin,  ils  no 
comparurent  j)oini ,  et,  rassemblant  autant 
de  monde  qu'ils  purent,  ils  se  mirent  en 


(1)  Sisuiondi  ic  nomme  UiUuUo,  Fabroni  aut* 
si;  Nori  di  Gino  Capponi  Tappille  Rinieri. 
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marche,  le  2  sejMtnibrc,  avec  cefto  iroupc 
armée,  d'environ  six  ccntii  huiuines,  vers  In 
Plazza  di  S.-PuUnari.  Ils  s'ëiaicnl  rallachês 
bemooup  de  membres  des  Guaaconi ,  des 
RaffiMsani ,  Arrigocci ,  Bardi  »  Scrregli  , 
Gianligtiani  et  Castellanh  Mais  en  même 
temps  coururent  aux  armes  beaucoup  des 
alliés  les  plus  proches  de  Rinaido ,  do  lu  fa- 
millo  Albizzi  et  de  ses  adhérents  «nMuels ,  tels 
que  Niccolo  Valori ,  les  Martrîli ,  les  Ginori, 
\erone  di  Ni{;ri  ,  les  Albcrti ,  enfin  les 
Koccellai ,  Guicciardini,  Capponi,  Pitii  et 
QortinegU  >  afin  de  protéger  la  Hgnoria 
coBtK  les  entrepfiaca  dea  cheBi  du  parti eon- 
iraire  (f);  beaoeonp  de  ces  ctioyens  qai  se 
prtsentèrent  comme  adverstires  de  Rimldo 
pouvaient  diffi<  ilemcnt  pressentir  !c  retour 
des  Mediei  comme  la  coaséquonce  de  leur 
conduite  (21. 

Alors,  pour  des  rootifii  qui  ont  été  dévelop- 
pés dans  l'histoire  de  Milan  (8) ,  Eugène  IV 
aatnwftit  à  FloitMe;  0  ae  présenta  eoimne 
aiMfaieiir  entre  les  deux  partis.  Rinaido 
dofjfi  AlMtn  et  Rtdoifo  de'  Peruzzi  vinrent 
le  trouver  danaa  le  oonveot  de  S.-Maria  No  - 
vella  ,  et  vonlnront  so  remettre  ^  sa  disrn'- 
tion.  Mais,  durant  CCS  négociations ,  du  Mu 
{îH!o  et  d'autres  cantons  dévoués  aux  Medici, 
affluaient  tant  de  gens  armés  dans  la  ville 


(1)  Ncri  di  r.itïo  rîippr>ni,  I.  r.,  p.  î!Hi?. 

(•2)  La  plupart  roururent  au  secours  dn  leurs 
(»arcDts,  qui  se  trouvaient  parmi  les  prieurs. 
FabronifU  c.j  p.  M»  nomme  les  prieurs  :  «r  Joao- 
ncs  Capponius ,  Lucas  Pittius  ,  Pcirus  Dinius , 
Pabiantis  Mnrfiiiiii'; ,  Sîmcnn  riiiirriirdinus  , 
Thomas  HediSiiius  ,  Ballhasar  (>liiarucciiis  ac 
Kercns  Barlolonius.  v  L»  citation  en  par- 
lis  hnne;  an  lieu  de  Potras  Dinius  devrait  se 
trouver  Petrus  Dini ,  car  l'individu  ne  s'appelle 
pas  Piotrn  de'  Dini ,  mais  Pietro  di  Dino  ;  aii 
lieu  de  Fabianus  Martiaius,  l  ou  devrait  lire 
Faltianus  Mariuius  ;  au  lieu  de  Tliu^uas  lU-dJi- 
titts,  Franciscus  Tbomœ  Reddilius;  au  lieu  de 
Sinioon  Guicc<ardinus ,  Simcon  riiiiilurcius;  au 
lieu  de  Dartolonius  Norous,  Ca-^tnlinius.  Du 
moins  telle  v.om  donne  la  ^ynoria  le  conlcm- 
porain  Ncri  di  tiino.  Capponi ,  I.  c,  p.  1183. 
Voyei  dif  îsien  ni  »  p.  S»~-374. 


qu'il  eut  été  iinpûssii)io  à  Uinaido  do  se  main- 
tenir. Que  lques-uns  do  ses  adhérents  trou- 
vt  roiu  encore  protection  par  l'entremise  du 
pape.  La  plupart  se  dispersèrent,  et  s*en" 
fuirent  déguiaëa  de  la  ville  à  la  faveur  dea 
ombres  do  la  anit  (1). 

Le  surlendemain  28sepiembro,  la  Kïgnnria 
fit  nommer  une  nouvelle  commission  d'Élat 
avec  un  haii<!  »»'«!s  é tcîulue  pour  le  rèj^lemenl 
des  afTain  s  |nil)lirturs  ,  et  dont  le  premier 
rcie  fut  le  rappt^I  .lo  Cot>iuiu,  aiai>i  que  des 
citoyens  bannis  avec  lui ,  et  l'exil  des  prin- 
cipaux adversaires  de  Hedid.  Rinaido  degli 
Albtin»aon  fila  Ormanno,  RIdoIfo  de'  Puod» 
aes  fils  ot  son  frt'ro  Donato ,  Rinaido  Gianfi- 
gliazzi,  Ridolfo  de'  Pemizzi,  Andréa  de' 
Rondinrlli ,  Pietro  de^li  Ardingliellî,  Niccolo 
de*  Barbadori ,  avec  beaucoup  d'aulres , 
parmi  lesquels  aussi  Palla  do'  Slrozzi ,  l'un 
des  pins  savants  hommes  de  son  temps ,  vé- 
ritable proteoiaor  des  éladeaâ  Flmence  (2) , 
Rirant  eipadaéa  ou  emprieoiiDés  avant  le  ra- 
tonr  de  ÙMimo;  ua  bien  plus  grand  aombro 
fut  compris  dans  la  proseriplio» ,  alors  qne 
Medici,  rentré  dans  sa  patrie,  voulut  se  forti- 
fier oontrelesdangeraderéaciionsfutares  (3)« 

|1)  t  aUrooi,  1.  C,  p.  47  :  a  Cxtcri ,  qui  ilfos 
coœitili  fuersnt,  noete  intcmpesta  mulatisquc 
veslibus,  bue  illne  aufugemnt  atqne  arma  po- 

suerunt.  » 

(2)  «Et  ille  P:i!!as  Strociius,  qui  inter  smos 
oxrellebal  ini.t  nio  cl  doclrina  et  in  litcratos  lio- 
mines  studio,  (piorum  nonnullositaalebat  domî, 
ut  non  seeus  ac  liberot  difigere  vidcretur.  Ad 
niiiis  rnlamitatem  levsndsm  (boinlnts  difrniias 
et  virtti<;  Tarit  ut  dceopauca  separatim  dicamus) 
non  mediocriter  condniit  boottas  et  hem  Rceo- 
tia  Thomas  Calandrioi  Sergiancnsis,  qui  ex  iusti- 
tulorefilîomm  ejusdem  cardina]îs»neqnc  mnlto 
pOSt  poulifex  maximus  Nicelsl  V  notnine  créa- 
tu<5 ,  t  u'ta  liher.dilnîc  de  se  gOFS  l  in  eos  quos 
crudiv  erat,  ut  plura  a  parente  proficiici  minime 
potucrint.  » 

(3]  Macbiavelli,  L  e.,  vol.     p.  193  :  cDi« 

cendogli  (a  Cosimo)  alcnni  cîltadini  dopo  la  sua 
tornnîrj  dnll'  P'ilio,  rh<«  si  guastavu  la  rft'à,  e 
facevasi  eontro  a  Dio  a  cacciar di  qui-db  tanti 
uomini  dabbcoe,  rispcSiî...  comc  c^li  cra  mcgUo 
citti  guasta  che  perdnra  >  o  cemv  doo  canna  di 
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Le  bannissement  de  Cnsinio  n  avail  sorvi 
qu'à  inctlro  au  grand  jour  combien  il  élail 
indispensable  pour  Florence.  Sa  rentrée  fut 
une  marche  triomphale;  il  fut  salué  comme 
père  du  peuple  cl  de  la  patrie  (1],  Par  les 
seniimeiiis  cl  les  idées ,  autant  que  j-ar  l'cfT^n 
de  r<  \p  l'^ion  do  tons  les  (  liofs  du  parti  hos- 
ti!i^  aux  MrvHri,  l'Ioreîice  était  oiilitVrp^enl 
tliHii;;c'o  dans  ses  raftporis  iniiTipnt^;  nnis 
(^o-itno  an>si  rcs  etiait  tf>nl  autre  (ju'ii  r«  i  lait 
parti.  S'il  s'ciail  d'abord  considéré  romine 
le  centre  des  întéréls  do  sa  patrie ,  il  a? ait 
maiiiienatu  acquis  la  conviction  que  jamais 
personne  ne  parviendrait  A  lui  disputer  avec 
succès  pour  nn  certain  temps  sa  posliion 
dan*-  F!(>renfp,  pourvu  fpi'i!  r-éii-.-ii  i^i  s(> 
donner  ufie  pln-^  liante  inifiortuK  e  pour  toute 
rit  die;  mais  que  Florence  elle-nu^mo  n'au- 
rait jamais  ni  grande  force  ni  repos  inté- 
rieur, tant  que  l'Italie  s'a^jiterail  dans  un 
moovement  continuel ,  offrant  nn  appui  ex- 
térieur è  chaque  parti  expulsé  de  Florence» 
et  que  la  Toscane  se  présenterait  en  apfiAt  à 
chacune  des  quatre  puissances  }>rincipa  les  de 
la  péniiifiilp.  I  n  penséi>  de  la  limitation  des 
qnatio  plu»  {«randcs  puissances  l'uno  par 
l'autre,  <le  rélévation  de  In  n'publi(jiie  d'^ 
Florence  au  rôle  do  nicdiatrico  tenant  la 
balance  dans  ce  système  d'équilibre,  voilA 
ce  qnt  doit  surtout  nous  préoccuper  en 
solvant  désormais  Taclion  politique  de  Co- 
simo.  Comme  il  est  difficile  d'amener  à 
des  résolutions  sur  les  relations  extérieures 
les  républiques  h  constiitiiinns  dômotra- 
tique^ ,  alors  inèuie  que  par  instanis  com- 
mence à  àe  former  Télément  monarchique  , 
plus  encore  peut-être  do  les  attacher  au 
•eeret  desd^ibérationaet  des  décisions ,  il 
ne  restait  à  Cosimo  qno  de  l'établir  loi- 
méme  le  pivot  de  sa  machine  politique.  Mais 
n'ayant  à  sa  disposition  >  en  sa  qualité  de 
banquier,  qu'une  portion  des  moyens  de 


paiiïio  rosalo  liiccvano  un  uoiiio  «inbUeae  ;  e  (  de 
gU  sutti  non  si  lenevano  cou  puier  nu^iri  lu 


(I)  If schiavelli  1 1*  c,  vol.  i ,  p.  Slf. 


CIIAP.  IV. 

I  prendre  inio  telle  place  ,  les  rossonrces  pé- 
cuniaires, il  s'unit  avec  un  homme  qui  pos- 
sédait pleinement  Taotre  portion  néoeaaaire, 
la  force  militaire  ;  cet  homme  était  le  condof- 
liers  Francesco  Storzn. 

Les  deux  puissances  qui  dana  chaque  État 
doivent  être  la  base  Je  son  importance  ex- 
térieure, l'a r;; ont  et  la  force,  se  présentent 
en  Italie  en  qiielcpje  sorte  isol.  cs  au  moment 
éiéineutaire.  Demémequelei  iiimiste.  à  l'aide 
de  ses  procédés  représente  purs  et  haiis  mé- 
lange des  éléments  qui  dana  11  natorea'ofireDt 
confondus  avec  d'autres  substances ,  et  par- 
vient  à  élever  à  une  sorte  d'action  absolue 
dans  leur  espèce  ces  corps  qui,  enveloppés  par 
des  H;;  ,ré;;aiions  étrangères,  af|issaientd*uoc 
mariii  roswbordonni  e  ;  ainsi  l'cspt  it  du  peuple 
italien  avait  créé  aux  tinanceëtt  a  i'armee  une 
existenc  e  séparée,  et  rendu  ces  deux  institu- 
tions proprea  à  se  développer  aelon  des  mou- 
vements réguliersetsavantipoor  iM  dire, 
qu'elles  conservéreotdana1ftsniie,nlonBiièM 
qu'elles  se  présentèrent  comme  éléments 
times  et  subordonnés.  On  les  avait  étudiées, 
on  avait  appris  h  les  comprendre  dans  leur 
isolement,  et  jiour  les  hautes  connaissances 
commcrriales  ,  comme  pour  la  grande  Ujcii- 
que  militaire ,  l' Italie  resta  le  modèle  et  l'é- 
cole jusqu'à  la  ^Mrredo  Innteans. 

Alors  rnne  de  ces  inatitutions  était  repré* 
sentée  dans  son  expression  la  plus  élevée  par 
le  banquier  Cosimo  de'  Medici ,  l'autre  par  le 
conâotlicre  Francesco  Sforza  ;  et  la  dernière 
époque  (luit  principalomentsonciracléreaax 
efforts  de  ces  deux  lionunes  pour  former  les 
rapport*  do  l  Italie  (l'après  ses  besoins.  Ja- 
mais peut-être  dans  la  politique  no  se  dé- 
ploya une  plus  belb  Intelligence  que  soos 
rtnftnence  de  ces  deux  hommee;  et  bttflMr 
comme  Ststtondi  l'action  de  Cosimo  et  des 
Mp«lici ,  pour  avoir  corrompu  la  ré|)ublique 
de  Floronco  dans  ses  mœurs  fondamentales, 
c'<  ^l  nmntior  ^\w  l'on  iii^  s;iit  ni  reconnaître 
m  appiéi  ler  la  iiublo  aciivilé  de  ces  hommes. 
Florence  est  seulement  le  point  où  Cosimo  se 
pose  ;  mats  aoaregard  s  élauce  bicji  au  delà , 
et  s'il  y  provoque,  s'il  y  favorise  à  grands 
frais  les  arts  et  les  sciences ,  e'eat  dans  un 
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but  personnel ,  parce  que  son  cspni  a  besom 
de  te  rafraîchir  i  de  telles  soorces  ,  autant 
qae  dtas  rinlèrét  de  son  système  poliiiqao. 
Car  ce  sy atème  loi  oomaïaadait  d'occaper  as- 
seBibneneatles  tôtes  ardentes  et  les  honmes 
entreprenants  de  la  bourgeoisie,  pour  leur 
faire  oublier  les  affaires  publiques  et  les 
moyens  d'y  appliquer  les  forces  individuel- 
les; il  lui  fallait  {îi){][ner  l'oninion,  (jui  pnr 
ces  procédés  seulemeat  pouvait  6ue  récoii- 


)  f>E  MEDICl  DIT  L  ILLI  STKE.  Iflfl 
ciliée  et  tran.«pnrt<^e  ;»  un  autre  point  f?^  wro. 
Nous  pourrons  nous  livrer  sans  troul.lo  au 
plaisir  de  GODsidérer  la  haute  action  pttliiique 
de  CkMiaio  ei  les  dreoostanees  qui  ê*j  ratta- 
chent;  car  les  érénemeais  Isa  plas  impor-* 
tasts  de  cette  époque ,  dans  la  baate  et  la 
moyenne  Italie ,  ont  déjà  élé  rapportée  dans 
l'histoire  de  Mil, m  cl  de  Venise.  Pour  les 
détails,  niiiis  [)ouiT()]i$(l()nc  nous  réCérer  à €0 
qui  là  élé  du  précédemment  (Ij. 


SU. 


1*4  leavrl  4e  Cttim  éf  HtdkL 


Nous  passons  entièrenient  une  courte 

f^tioff"  qnc  Florence  po'!rsni\  it  de  concert 
avec  Vi  niso  on  USVet  iï'àô ,  et  qui  fut  ter- 
iiiiiiée  par  une  ]  nh  roncliie  dans  cotle  der- 
nière année,  aitcndu  qu'elle  e^^t  insignifiante 
eaene*-llléfiie,  et  qu'elle  a  été  déjà  exposée 
du»  rhtsloire  de  MHao  (1).  C*éurii  toajoors 
le  dac  qui»  dans  la  pensée  d*éiendre  sa  do* 
BiMMioD  aossi  1i»iii  que  son  père  et  par  delà 
enrorr ,  menaçait  la  haute  et  moyenne  Italie , 
ne  i  pnr  >nirunt  de  barrière  que  dans  !»  s  Vé- 
nitiens soutenus  par  Florcncp  Nous  \  errons 
en  avaiivaiii  commciii  lu."»  Florciiliiis,  sous  la 
COodoite  de  la  maison  de  Modiri,  voyant 
Veniie  changer  de  rôle  avec  Milan ,  et  dc- 
Tenir  à  son  tour  la  puissance  menaçante  «  se 
rtttachent  à  Milan ,  ei  par  leur  adjonction  ou 
leur  séparation  uiaintlenncat  en  équilibre  les 
deux  États  rîraux  de  l'Italie  septentrionale. 

Nous  voyons  nne  rirn'it»'»  toute  semblable 
a  celle  de  Milan  et  de  \  «ii«f*  d  un  le  nord, 
séleverau  sud,  après  !a  im>rt  de  la  reine 
Jeanne  H,  en  février  l+3r>,  entre  la  chaire  pnn- 
tilicale  et  Naples.  Ces  deux  puissanees ,  déjà 
souvent enga<;ées eu  divisions  hostiles,  se  pré- 
cipitèrent dans  une  lutte  longue  et  a<-harnéc. 
I«'Aragonais  Alphonse  Y  disputait  &  la  nou* 
veUe  naaiion  d'Anjou  la  couronne  de  Naples, 
en  partie  pirce  que  la  maison  d'Aragon  pré- 
teodait  à  l'hériiaee  des  Hobeostauffea ,  et 


(1)  Voyez  dlTi^ioQ  il ,  p.  Sî%* 


parce  qu'Alphonse  lui-mésoe  avait  été 

auparavant  adopté  par  Jeanne  II ,  quoique 
plti3  tard  elle  eût  annulé  l'adoption,  f.a 
préteniention  à  l'hérédité  no  pouvait  pas 
être  considérée  nmime  fondée,  auendii  cpic 
le  royaume  do  Naples  était  un  fief  de  l'É- 
glise, et  passé  comme  tel  aux  diverses  dy- 
nasties qoi  l'avaient  gouverné.  De  ce  point 
de  droit  Ton  ne  pouvait  tirer  d'antre  conclu*' 
i>ion  (|ue  l'extinction  de  l'héréilité  et  le  retour 
de  Naf  les  au  saint-siège.  Eugène  IV  avait 
adojtié  (('la  en  princi[>e,  lorsque,  le  21  fé- 
vrier l  'i.^.),  de  î  Ir.rpu.'O  ii  interdit  aux  deux 
prétendants*,  à  Alplu.nse  V  aussi  bien  >v:'à 
René  cf Anjou,  auquel  le  royaume  avait  été 
conféré  par  le  testaeient  de  Jeanne,  de  cher- 
cher à  Tacquérir,  et  aux  habitants  de  prêter 
obéissance  à  tout  autre  pouvoir  qu'an  saini> 
sié^e.  Aucun  des  deux  poursuivants  no  se 
laissa  arrêter  dans  ses  plans  par  cette  déci- 
sion ;  les  habitants  du  royaume  embrassèrent 
leuris  intérêts  sans  s'arréier  aux  défenses  du 
saint-père,  et s'aitachèreut à  l  uu  ou  a  l'au- 
tre des  prinoes. 

Comme  Kené  d'Anjou  était  souverain  de  la 
Provence  et  voisin  de»  pHnces  de  la  haute 
Italie,  comme  les  iniéréis  du  pape  étaient 
mêlés  intioemeat  dans  tous  lea  rapports  des 

(1)  La  vieille  alliance  entre  le  pape ,  Venise  et 

Flar  -nce  fut  expressément  rciin  ivr  '  f>  bientôt 
après  le  retour  de  Cosimo,  au  cuniuicûcemeal 
de  im.  Cf.  Fabroni  ^  1.  c.,  p.  ââ. 
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nitiens  avaient  choisi  pour  leur  général  Fran- 

cesco  Sforza  [1],  déjà  nommé  par  le  pape 
porte-éiendard  de  l'Églîae  (2);  il  se  (roavait 
encore  dans  ces  rnj:poi  ls,  lorsque  Niccolo 
Piccinino,  au  service  du  duc  de  ^lilan  ,  fon- 
dit m  Toscane, et  que  Lucques  fui  cmralnéc 
liucôiédc  Milan  LesLucquois  désiraient, 
avec  l'aide  des  Milanais,  icconvrcr  Uarga, 
l'une  de  leuii>  anciennes  possessions,  mais 
qui  appartenait  maintenani  aux  Florentine; 
et  Piccinino,  se  flattant  qu*il  serait  difficile 
aux  Florentins  de  faire  lever  !c  siège  de  la 
place,  céda  aux  demandes  doses  alliés,  et 
campa  devant  celle  ville  au  commencement 
de  l'année  l'»37.  Mais  IcsFloreniiiis,  compre- 
nant que  s'ils  Tabandonnaieul  à  t  l!i'-n!<  nie 
toutes  les  autres  places  de  leurs  duaunuesi 
chancelleraient  dans  leur  fidélité,  mandèrent 
aussitôt  à  FrancesGO  Sfona  de  marcher  aa 
secours  de  Barga  (4).  Niccolo  voulut  proté- 
téger  le  siège  par  un  combat;  mais  il  subit  • 
de  la  pari  de  Brunori ,  lieutenant  de  Sforza , 
une  défaite  complète ,  et  se  jeta  sur  le  ter- 
ritoire pisan  avcr  les  débris  de  son  armée  du 
cùlé  de  b.-Mariaal  Casteiio«  d'où  il  se  mit  à 
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États  d' Italie ,  il  était  naturel  que  dans  celle 
lutte  du  midi,  les  puissances  du  nord  prissent 
parti.  L*ona  déjà  vu,  dans  Thistoire  de  Milan, 
comment  le  duc»  décidé  d'abord  en  faveur  de 
Reiié ,  changea  tout  i  coup ,  et  se  déclara 
pour  Alphonse  lorsque  celui-ci ,  tombé  en- 
tre ses  mains,  lui  eut  représenté  qne  Uené  , 
par  la  siluaiion  de  ses  Étals,  et  suriouis'il 
s'emparait  aussi  de  Na{)les,  était  nécessaire- 
ment poussé  à  tenter  des  conquêtes  dans  la 
haute  Italie.  L*on  a  montré  aussi  comment 
par  suite  dejce  changement  de  politique.  Gè- 
nes fut  perdue  pour  Milan.  Tout  ce  qui  était 
host  '  Milan  trouvait  un  appui  à  Florence 
et  à  Vetiise.  Alors  Gênes  se  rattacha  aussi  à 
celte  dernière  république.  Mais  le  pape,  objet 
de  haine  pour  le  duc  et  le  roi  Al[  lionse,  et 
leur  ennemi  déterminé,  se  trouvaa  s.ms  force 
dans  l'État  ecclésiasiique,  n'avait  plus  d'au- 
tre choix  que  de  prendre  parti  pour  la  mai- 
son d'Anjou,  qui  étail  appuyée  partons  les 
esprits  hosUies  à  Milan  en  Italie ,  et  d'op- 
poser René  h  TAragonais  ;  car  l'objet  en  li- 
tige ,  Naplcs,  ne  pouvait  repousser  en  même 
temps  Alphonse  cl  le  pontife,  et  Eugène  lui- 
même  était  hors  d  étal  de  soutenir  seul  Naples 
contre  Alphonse.  Lorsque  plus  tard  Alphonse 
parvint  toutefois  à  se  maintenir,  et  que  l'Etat 
ecclésiastiqaereviatà  l'obéissance  envers  son 
pasteur,  Rome  et  Naples  se  trouvèrent  en 
face  avec  des  sentiments  hostiles  et  des  pro- 
jets do  conquête ,  comme  dans  le  nord  Milan 
et  Venise. 

Tandis  que  toute  l'Italie  se  divisait  ainsi 
en  deux  parties,  Rinaido  de{}li  Albizzi  faisait 
tout  son  possible  pour  rentrer  dans  sa  pau  ic 
avee  l'aide  do  Milan,  il  faisait  valoir  auprès 
du  duc  l'accession  de  Gènes  i  la  ligue  des 
Florentins  et  des  Vénitiens ,  comme  une  rup- 
taie  de  la  paix  par  ces  derniers  ;  et  l'espoir 
deponvoir  renverser  Cosimo  aussi  facilement 
qne  Ton  avait  chassé  le  parti  de  Rinaido  con- 
duisit le  duc,  en  143G.  à  do  nouvelles  hosti- 
lités contre  Florence  [V  . 

Dès  raonée  1434  les  florentins  et  les  Vé- 


(I)  Voyez  division  iil ,  p.  375. 


(1)  Voyez  division  m,  p.  373. 

(3)  Simonetw  rerr,  gesll.  Francisci  S[orliœ 
i.  fît.  ]\îiir.,  Scrr.,  \xi,  n.  -23^  : -t  Pm  ;rrcT 
(  ont  ri"  les  arLttlcs  concernant  sa  nunuudiioii  à 
la  dignité  de  porte-étendard  de  TÊglise]  n  Vcnc- 
tis  Plorentinisque  equilum  trinm  milliuni  et  pe- 
ditum  mille  stipt^ixlia  in  hicnnînm  aerifterot, 
copinrnmqiie  ntr.niuni  qua^  apud  cum  belle  Si- 
rondo  pro  Veoctis  ac  Fiorenlinis  fulurœ  <»sent, 
irnpcrii  snmmsm  obtineret.» 

(3)  Les  relations  entre  Florence  et  Sforia  fit* 
rcnt  «dors  resserrées  par  Cosimo.  Cf.  Fabroni , 
p.  53  :  "Unie  (Cosimo)  vigilanti  cl  niulta  lu 
posteriini  priuvidculi  oppurluiiissimum  visum 
esi ,  si  Franciscum  Sforiinm  rationîbus  reipu> 
blicse  magia  atqoe  magis  ad}iinxisset.» 

(i)  Simonotta,  I.  c.,  p.  259.  ^cridi  GinoCap- 
poni ,  I.  c,  p.  11B5  :  «  Temcndo  i  signori ,  se 
qnrlla  si  pt  rdeva,  di  non  pcrdere  lutta  la  mon- 
tagna  di  Pisioja,  si  délibéré  di  soccorreris,  e 
msndovvisi  cires  tre  mib  tra  uomini  d'arme,  e 
saccomanni  o  fsnti  a  plè«>t  » 
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piller  loin  milixir  et  au  luiu  ,  jusqii'iiu  prin-  j  la  {juerre  jni  moiimd.ins  leur  voisinaj^e  ,  cl  A 


lCBiji)S  qu'il  lui  fallut  iC  retirer. 

Celte  irruption,  soutenue  por  les  Luci  ; 
avait  ai  fort  irrité  les  Florentins,  qu'après 
avoir  arraolié  toutes  leurs  places  à  Niccolo, 
ils  tonmàreDt  aussitôt  leurs  armes  contre 
Liieqnea(l};  le  territoire  fiit  dévasté,  la  ville 
dle-méme  resserrée  sur  tous  les  foiiils  2;  ; 
presque  toutes  les  places  luequoisos  suaoni- 
béreul  ;  il  semblait  nièinc  no  j»Ius  ^e^ter 
d'espoir  pour  une  plus  longue  iklense  de  la 
Tille;  mais  les  valeureu^^ habitants  rejetèrent 
bien  loja  looie  résolution  indigne ,  et  leur 
constance  ftit  à  la  fin  récompensée.  Venise  et 
Gènes ,  ne  voulant  pas  qtie  Florence  devint 
trop  prèpondéraoïe,  prirent  en  quelque  sorte 
Lucfiues  sons  leur  protection  indirecte. 
Comme  en  qualité  démembres  delà  ligueeiles 
jv;iient  à  disposer  de  l'emploi  des  forces  mi- 
litaires communes,  elles  eairavèrenl  souvent 
les  travaux  du  siège  par  dos  diverâioos  de 
troopes  tirées  du  eamp.  La  défiance  se  jeta 
entre  les  Vénitiens  et  les  Florentins,  qui  se 
séparèrent.  Le  duc,  après  rinniiUtê  de  ses 
efforts  pour  rtmener  Gônes  à  son  autorité, 
après  les  revers  de  ses  troupes  en  Toscane, 
devait  paraître  moins  nn'nai  ont  pour  l'équi- 
libre; c'était  >'cnise  i\ni  se  mnnirait  mainte- 
nant comme  la  puissance  la  plus  redoutable. 
€ss  considérations  rapprochèreut  Florence 
et  SIbna  du  dnc  de  Milan.  Sforza  refusa  ses 
«ervîces  ans  Véailiens  qui  l'appelaient  sur  la 
rive  gauche  du  P6  (3),  et  se  rendit  aux  offres 
<l>i  Milanais.  Niccolo  Piccinino  conduisit  une 
nouvelle  armée  jusqu'à  Forlimpopnli ,  eti 
aiiliaroncc  centre  laTosenne;  les  \'é:iitiiMis, 
maintenant  toiit  rolVoiMis ,  no  [u  rlèrcnl  au- 
cune asbistance  aux  l'iorcnlins  menacés;  et 
csax-d  se  virent  enfin  réduits  h  mettre  fin  à 


H]LeonariIi  Arclini  CommcMariut,  ap.  Mur., 
Sen.,  vol.  xix;.  p.  1)38 
(S)  Loiiêge  commença  le  18  moi  1137. 
{3)  En  ociubro  1 137,  il  était  allé  jnsqu*»  Reg- 

po,sur  les  désirs  des  Vénitiens.  Ncri  dî  Gino 
Capponi,  I.  e.,  p.  118G.  f  r;  Vrnilicns  no  lui 
payèrent  plus  de  solde  depuis  qu'il  ne  voulut 
P<^t  franchir  le  Pe. 


conclure  (1)  avec  Luciiues  eiMilan,Ie28aviiI 
1438  (2),  une  trèvede  dix  années.  Quoique  la 
ligue  ne  fût  pointfrappéefurmeHement  de  dis- 
solntion,  Florence  resta  danal'inaclion  et  en 

bons  rap[)orts  avec  Milan. Niccolo  Piccinino 

se  dirigea  de  la  R(vm:î»ne,  avec  toutes aesfor- 
ce?,  vers  le  torrlloii  ede  A'enise.  Maissessuc- 
i  é.s  i  1 1 1  (  mil  I  léi  op  t ,  en  dépit  de  la  trêve,  un  rap- 
proehemenlentroles  Florentins  et  les  Véni- 
tiens. Cosimo,  qui  s  éUJi  proposé  comme  but 
constantdesa politique  le  maintien  de  l'étpiili. 
bre  entre  les  États  italiens  (3],  voyant  \tà  trou- 
pes ducales  partout  triomphantes,  etles  Véni* 
tiens  |)rès  d'être  ar  câblés,  forma  aussitôt  une 
nouvelieliguo  en  février  1  Vol).  Le  commande- 
ment des  trempes  f;u  donne  à  Sforza,  jusqu'a- 
lors retenu  parles  pi.  «messes  du  duc  (4j;ou-* 


(1)  Sismondi,  I.  e.,  vol.  ix,  p.93.  Leonardi 
Ar0(MCimm.t  I.  c,  p.  939  :  «Cnm  Lucensîbus 
pax  ca  conditionc  recepta,  ut  obridie Luc» sol- 

vcroiur  ;  coslella  vm  qua-  cepcrat  Florcnti- 
PUS  rotinerel.  »  La  plus  grande  parfii'  de  re<5 
cha',carix  lut  restituée  ensuite  par  Florence,  ilo- 
mno  tai-Diéme  était  allé  auparavant  é  Venlio, 
et  avait  dctuniidé  la  solde  de  Franeesco  avant 
que  cclui-ei  s'iivanrAt  ù  la  reocontrc  de  Niccolo  : 
ti  Kisposono,  noi  In  p  if^nc^îmo  ,  che  ci  servira,  o 
{2)  Quatre  semaims  auparavant,  le  Uuc  avait 
conclu  un  traité  avec  Sforza.  Voyez  division  itr, 
p.  137. 

(3)  SuUr  part  f!iis  qu'à  TnccTsinn  des  rap- 
ports dont  il  est  question  dans  le  texte,  Sis- 
mondi ne  s'est  montre  hostile  à  Cosimo.  Ses  ef- 
forts pour  rabaisser  cet  homme  sont  trop  frap- 
pants. 

(i  :vrii(mettn  ,  ?.  c.,  p.  275  :  aFranciscus  Ve- 
nciuruui  tandem  partes  setjui  insiiluit;  cum  prœ- 
sertim  pecuuix  inopia  maxime  premcretur,  ncc 
unq)Iiuseo  duntaxai  stipciidiu,  quod  a  Floreu- 
I  .tiis  pcrcîpîcbat ,  milites  alcrc  et  in  fldc  conti- 
nerc  prsset.  Itnque  fu'dus  in  quinquenmium 
!iis  contiilioniluis  llrreatur,  m  vi^rnli  et  du- 
ccnta  atjrcGrum  nnmmoruni  niillia  quotannis 
Francisco  Vene<I  Florentiniquc  simul  pendant* 
Quicqnid  urbium  oppidommve  in  Italie  possi- 
deat,  suo  sumtu  adversus  quoscumque  tutcn- 
lur.  Ipsc  Franciseus  "S'cnct.e  Florontlnreqtie 
militio:  summus  ubique  pcr  italiam  impcrator 
sit.  Trans  Padnm  pro  Venotis  ad  biennium  us* 
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tl\-  î'bfCnCv-'  CiyC:::SC,lP5  firliois  Cl  lo  pa^  0 

cntrrrciil  dans  cci!c  confi'd'Vai'on. 

^l-^rninr  avait  pour  lon;^;leini)S  (iiiilic 
I  loicntc,  afin  do  iciiir  à  Ferrarc  avec  les 
Grecs  un  concile  tendant  à  la  réunion  des 
deux  Églises.  Eugène  espérait,  par  raccom- 
plissement  de  cette  œOYro,  l'emporter  sur  le 
concile  do  B&le  qui  lui  était  hostile ,  et  les 
fil  cts  se  nattaient,  au  moyen  de  cette  fusion 
rclif^ictise,  d'obtenir  riipi»ui  do  rn(  (  '  lont 
contre  les  Osniaiilis.  Cette  circonstance  en 
clle-mômc,  ne  se  rattachant  que  faiMcnient  à 
la  puliliiiue  italienne,  ne  peut  ;;nèrc  nous  in- 
téresser. Les  n^gocialiotlsdcFerrarefiirent 
rompues  par  une  peste  répandue  aux  alen- 
tours ,  et  Eugène  se  vit  déterminé  à  trans- 
férer le  concile  daas  la  ville  amie  do  Flo- 
reoce,  où  se  rendirent  plus  de  cinq  cents 
Crerq  appartenant  <ons  h  la  p.nrtie  la  plus 
civilisée,  etbeaurinqi  aux  membres  les  plus 
savants  de  la  nation.  L'empereur  lui-môme 
figurait  parmi  eux,  et  avec  lui  le  patriarche, 
suivis  des  pr^ien  petaonnages  de  Tempire 
dans  Tordre  civil  et  religieux.  On  voit  facile- 
ment quelle  impulsion  extraordinaire  dut 
'  recevoir  à  Florence  Tamour  de  l'antiquité 
classique  ;  et  nous  trouverons  plus  loin 
occasion  do  revenir  sur  ce  c6té  des  consé- 
quences du  coiiciV. 

Nous  passons  les  faits  niiUiaires  de  l'an- 
née l  '»3y,  dont  les  principaux  ont  été  traités 
déjà  dans  l'histoire  de  Milan  (1);  mais  les 
événements  de  l'année  IHO  appartiennent 
particulièrement  à  l'histoire  de  la  Toscane. 
Le  7  février ,  Niccolo  Piccinino,en  franchis- 
sant le  PA  (2) ,  menaça  en  m/'-me  temps  les 
Flf>rentfn«r  et  le?;  posî;e«;sions  de  Sforza  dnns 
l'Italie  moyenne;  néanmoins  les  Vénitiens 
clierchérci.t  ;\  retenir  ce  général  de  la  ligue 
dans  la  Lombardio      Cependant  les  Mala- 

que  contra  Phllippum  bellum  gimi.  Tria  cqui- 
lum  niillia ,  pftîites  millo  pro  siipt-ntiio  ducat. 
Fîigi'niiis  pontifiîx  cl  licuu<'i!-:<"c  Pliilippu  plurt- 
inum  iufosli  adsccitlatcm  iudacuutur.  a 

(1)  Dlvtsmniii,p.  m. 

(2)  .Vu  i  di  (iino  C;ippniii ,  1.  c,  p.  It9i. 

(1;  ((  C1h<  rlii  viiicuvtt in  Loiubardia,  vinceva 
ici  o^'ui  lu<»^n.  » 


CIîAP.  IV. 
îi  -.ia  fo  ..! liront  [V  ;  -  Ic'.r:-  «el'jnenrîos 
ua  lia::  '  nvrc  V'.c  \i\\r"'  :  ^îodi^jliaea  se 
rendit  ;\  lui,  et  p.i'^sanl  par  >{arradi  i!  ar- 
riva dans  le  Mugello,  uù  il  se  fortifia  eniie 
Vicchio  et  Pulicciano.  Là  il  se  tint  jusqu'en 
avril  ;  alors  il  se  montra  près  de  Ffesole, 
se  rendit  par  TAmo  prés  de  Kemole,  et  de 
là  vers  Casentino,  pour  camper  devant 
RomennetRi!>bienm  le  comte  Fnmceseo 
de  Poppi ,  (pn*  tnmvnit  hinn  pe«nMts  ses  rap- 
ports de  protoriion  envei  ';  riorri^ro  fV  ,  sa 
rallia  nu  l  out  de  ipieUpies  jours  au  général 
milanais,  et  lui  livra  de  l'ariillerie  de  siège, 
en  sorte  que  Romena  et  Bibbtena  furent 
aussi  réduites  à  se  rendre.  Cftsiel  8.*Niecolo, 
Rassina  tombèrent  ensuite  au  pouvoir  des 
Milanais,  tandis  que  les  troupes  florentines 
se  rassemblaient  h  Fighine  et  Leone  sans 
[iouvoirrien  empêcher.  Tout  àcotip  les  enne- 
mis se  tournèrent  sur  Chiusi,  puis  vers  Borjjo 
S.-Sopii!  ro  qui  tena't  potir  eux  ,  ensuite  se 
dirigèrent  par  Cillà  di  (.'astelto  vers  Peni- 
gia.  Città  di  Castello  n'avait  pas  accueilli 
Niccolo  ;  Perugia  lai  ouvrit  volontiers  les 
portes  ;  il  en  extorqua  huit  mille  florins,  fil 
nommer  une  haliad^  dix  membres»  aux- 
quels il  confia  le  pouvoir  suprc^me  en  par- 
tage avec  un  gonverneur  qu'il  institua  lui- 
même  (V;  ,  et  se  porta  rapidement  sur  Cor- 
tona,  qu'il  pensait  obtenir  à  un  prix  auâsi 

(1)  C'étaient  les  deui  firèresStgismoado  (Paa> 

dolfo  )  et  Domiiiico. 

(2)  A  Florrnre,  où  l'on  manqit^ii  (ff^  u'rnios, 
l'ou  avait  craitit  que  Niccolo  ne  campai  tiiirc 
i'rato  et  Florence  ,  ce  qui  aurait  réduit  la  villf 
A  une  extrême  nécessité,  SimoDctta*  Le,  p.  2S7: 
0  Pu  (il  tr<  pidatione  ac  fugacircum  orhis  muros 
omnia  complobantnr.  Intu.s  voro  non  î>inr  n»'?- 
nis  suspicionibus  viv('b.Hur,  tuni  quod  intim.i 
plcbs  roi  frumi  ntariîu ,  ut  pradiximus ,  cjriute 
prcmebator,  tum  quod  praescutem  reipobtîev 
stiinim  non  ouines  ;i'qiio  animo  five";  fen  tiant.» 

(3i  A  Popf»î  r  '  idiucnt  les  rotule-  Guidi  <h 
Batlifollf.  fini  iant(juo  dura  la  puissanci  (!>•  la 
uoblcssc  gibeline  étaient  restés  si  fidèles  à  Ho- 
rence.  Alors  ils  perdirent  aussi  rapidemest 
leurs  sci^'iicurîcs. 

(V)  Il  avait  ('-p>!ré  r.ttii  er  M  li  lo  poiivir  sn- 
jîrc^me.  Il  se  trompa.  Simonella,  I.  c, p.  2>2. 
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facile,  comptant  sur  ses  liaisons  avec  un    d'accord  pour marrÎM^r  sur  Peru{îia,  tandis 


parti  hostile  à  tiorence  d:uis  la  viiie.  Mais 
ce  complot  fui  découvert  |)ar  hasard  avant 
£011  ôxéculiou  al  Uéjoué.  rsic>  ulo  dutreveiiir 
HU»  avoir  accompli  aoa  projet.  Tandis 
qu'une  année  llorentàuo-pontificale  campait 
|và6  d'Anghîari,  fl  comsenira  aw  forœa  près 
de  Gltà  di  Castello.  Do  petits  corps  sons  k  s 
condottieri  Froilo  et  Piero  di  Bcvagna,  qui 
fiirent  envoyés  au  secours  de  la  dornicre 
Tille,  tombèrent  entre  ses  mains.  Mais  leur 
appiirilioià  dccidu  Niccoio  à  se  tourner 
contre  l'annéo  du  ia  ligue  prés  d'Aughiari 
presque  eoiièreniflni  désordonnée  par  la  di~ 
lyondea  cbefa.  Le  29  juin,  fera  qoaire 
honres  de  raprès-midi ,  déboncftant  ptr  S»- 
i^epolcro,  il  attaqua  le  camp  qui  s'étendait 
depuis  l'église  au-dessous  d'Anchiari  jusqu'à 
bM.iesta.  l)urant  trois  Jjeures,  on  combat- 
tit vaillamnicnt  ;  enfin  les  trouf>os  do  Niecolo 
durciil  iédcr ,  laii>sanl  leur  dia(>eau  avec  un 
grand  noiubre  de  moriâ  cl  de  prisonniers. 
La  poursuite  ne  cessa  qu'avec  la  naît  (1}  ; 
Bor^  $.-Sepolcro  aa  rendit  de  Bouman  à 
Fégliia.  Maia  une  nouvelle  di?im»  iTétera 
dans  le  oamp  des  confédérés,  lonq|Qa  l'on 
dut  commencer  à  douter  si  de  Perugia ,  où  il 
s'fHnit  retiré,  Niccoio  se  dirigerait  vers  les 
Étals  de  Sfor/a  la  Marche  d'Anci'ine},  ou 
du  côté  do  Rome.  L<^s  ntndi^Uieri  de  Slorza 
soutenaient  la  vraisciiiblaiice  de  In  [tremièro 
directiou  ,  le  lùgat  du  pape  l'aisait  valoir  les 
raisons  de  la  seconde  \i]  ;  eiAn  l'on  temba 

(I)  Sur  ta  batulte  ^Angbiari,  que  Ton  com- 
pare» omre  Nerl  di  Gino  Gspp(Mii,  qui  était 

dans  Tarmce  florcntino  ,  Fabroni ,  1.  c.,  p.  82  — 
85.  Après  cctir  bataille,  les  bannis  florentins 
qui  étaient  auprès  de  Nircoio  abaiuluiiacreut 
l'espoir  du  retour  î  «Dei  quali  mcm'r  Riualdo 
lAem  la  sua  abttazione  ad  Ancona ,  e  per  gtia- 
da;{itarsi  la  celesle  patria ,  poi  ciie  egii  aveva 
l'criuia  la  terrestre,  se  n'andu  ul  S(  [>  Ii  i  >  ît 
Ciisio  ,  dondc  lornalo  ucl  ct'kbraro  b;  iwnis  di 
iioa  sua  û^liuola ,  scndo  a  mcosa ,  de  subito  mo- 
ri*  B  fugli  fD  qnesie  la  fortuna  favorevole,  che 
Dcl  meno  infolice  giorno  dcl  suo  csilio  lo  fcce 


j  qu  uii»'  (vulie  de  l'armée  reprenait  les  pla- 
ces [ICI  dues  dans  le  Cascuiino,  et  assiégeait 
Poppi. 

L'expédilion  de  Penigia  demeura  à  moitié 
taterrompoe;  mais  le  comte  Francesco  dû 
Poppi  dnt  capituler  le'  29  juillet ,  et  remettre 

son  cliAicau  ;\  la  ville.  Une  paiiie  de  raruiée 
tlorcniino  avait  mar(dié  sous  le  commissaire 
do  guerre,  hw^'i  Goiœiardini  ,  sur  Dova- 
dola  et  Poriico,  et  enlevé  ces  placL-;.  Lo  lé- 
f;at,  avec  une  autre  partie  dos  troupes  con- 
fédérées ,  emporta  Ba^nacavalio  ei  Massa 
Lomtiarda;  HaTenna  fat  soomtse  i  la  ioie- 
nûneté  de  Venise.  Pendant  ce  temps  Nie- 
eolo  s*étak  mis  en  marche  par  la  Romagne 
vers  la  Lombardie ,  oà  Sibna  était  tovjoura 
demeuré.  La  goerre  fat  limitée  sur  ce 


ttonrcï;  ?.IaeIi;avL'Ili ,  val.  n 


<  r 


BI  -83, 


(2)  LodovicOf  patriarche  d'Aquilùu* 


rain;  nous  avons  donné  ses  suites,  et  sa 
conclusion  par  la  paix  de  novembre  liVl 
dans  l'histoire  de  Venise.  A  peine  la  paix 
était  rétablie  dans  l'Italie  supéiieiire,  que 
la  lutte  couimenca  dans  l'Italie  inférieure. 
Le  parti  d'Anjou»  qui  afait  jusqu'alors  eon» 
serré  quelques  (voints  dans  le  royaome  do 
Naples,  fut  presque  partout  raincn,  et  Kené 
ftit  assiéj^é  dans  iXaples  iTr  Alphonse,  qui 
avait  fait  séquestrer  les  domaines  de  Sforza 
dans  le  royanmc  de  Naples,  parce  qu'il 
.s'éiaii  déclaré  pour  lo  parti  d'Anjou.  Aussi- 
tôt qu'il  vil  ia  ^;ucrre  terminée  dans  l'Italie 
supérieure ,  Sforza  voulut  se  diriger  vers  le 
midi  pour  y  porter  secours  i  René,  ou  du 
moins  pour  y  reprendre  ses  domaines  sé- 
questrés. Mais  il  parait  quele  duc,  qui  n'avait 
négocié  avec  Sforza  que  parce  qu'il  y  avait 
été  contraint,  trouva  dangereux  pour  le  sys- 
tème politique  italien  et  ]M>ur  kii-méme,  que 
Sforza  obtint  de  René  ,  en  rét  ompense  des 
secours  qu'il  lui  portait,  des  jîossessions  à 
Naples  plus  considérables  que  celles  qu'il 
avait  déjà  obtenues  dans  F  Italie  supérteare  et 
centrale.  Alpiionse,  l'allié  naturel  du  duc,  fit 
tout  son  possible  pour  persuader  à  colui-ci 
de  s'oppo.ser  aux  i)rojels  de  .Sforza ,  bien 
qu'il  eût  é|)Ousé  la  Hlle  du  duc.  Filippo  sut 
'  cnga{;er  le  papt^  à  essayer  d'enlever  à  Sforza 
^  la  Marche  ù  .'^  ;c6oe,  qu'il  avait  reçue  en  fief 
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do  l'Eglise  (l);'ci ,  comme  le  pape  à  telle 
occasion  nomma  Mccolo  IMcciuiiio  porlo- 
ctendard  de  1  Église ,  les  deux  généraux  qui 
dans  les  guerres  précédentes  s*étaîcikt  com- 
battus eurent  une  nouvelle  lutte  à  soutenir 
en  1443»  mais  perdes  motifs  bien  ditrêrents. 

L'alliance  de  Milan  avec  le  pape,  ci  les  hos- 
tilités dudnc  contre  Sforza  en  faveur  d'  Al-  j 
pbonsc,  qui  cependant  était  vainqueur  par-  | 
t'Mit,  ne  ftirent  jias  <!.^  loivjue  durée,  'l'iini  ' 
(\n  \\  s"a(^issail  <ronip<  <.lior  l'union  de  Ma- 
ples  Cl  de  la  IVovence  ,  Filippo  Maria 
était  nécessairement  du  parti  d'Alphonse  ; 
mais  quand  celui-ci,  après  la  aonratssion  de 
tout  te  royaume,  franchit  ses  frontières  sous 
prétexte  de  pousser  la  guerre  contre  Sforza 
dans  la  Marche  d'Ancônc,  il  devint  naturel 
qtie  les  Florentins  et  les  Vénitiens  et  aussi 
Milan  comprissent  la  nécessité  de  lui  barrer 
lo  pass.ij^c,  s'ils  ne  voulaient  pas  voir  su 
renouveler  les  événements  du  temps  du  roi 
Ladislaus.  Nous  avons  dcjii ,  dans  rhtstoire 
de  Venise  (2) ,  parlé  de  tout  ce  qui  se  ratta- 
che &  cette  affoire,  en  rapportant  les  faits 
qui  se  sont  passés  en  1443. 

Celte  tournure  désavantageuse  des  affaires 
pour  Sforza  n'avait  probnblemoiit  été  pré- 
vue c  n  aucune  man  i  è  r  o  {)a  r  C  o  s  i  ii  i  o  d  e  .M  c  d  i  c  i , 
qui ,  pendant  la  p.iu  rre  avait  perdu  par  la 
mort  de  sou  fréro  Laurent,  son  ami  le  plus 
fidèle  (3).  Bien  loin  de  se  laisser  endormir  par 


(1)  Comment  le  pape  accéda  si  facileiiiL'iu  ans 
plans  du  duc,  Neri  Capiiimi,  1.  c.  p.  IIDU,  l'ex- 
plique ainsi  :  c  A*  Fiorentini  non  fu  pcrè  renduto 
ModigUaua,  Oriulo  et  ilonto  Sacco,  corne  pc' 
rnpifnlisi  dovca.  Il  pnpj  chc  srijK'va  il  dotto  so- 
grcio,  parcndoffliesscre  stalo  maUriitliito  d;:l!a  | 
icga,e  peggio  dal  coule  :  c  seniilo,  chc  diiû 
capitani  fra  loro  si  dividevano  quctlo  dcila 
cMesa ,  comiaci6  a  tenere  pratiea  con  Niccelo 
Piccinino  c  col  contdt 

(2]  Divis.  ni. 

(3)  Fabroui,  l.c,  p.  80  :  «  Latiiiam  ,  quam 
cepit  Cosmus  ex  tôt  rcbus  bcne  ac  felicîlcr  gef* 
tis*  plurinium  minuit  LaurciUii  Tratris  mors, 

qUaîaccidil  Ca!.  octoî)!'.  Îi40.  Amavcrat  ca- 
rnmquc  scmprr  haburrat  virum  silji  fidilissi- 
uiuni  omuiuni<iuc('uiiâi)iuruui ,  furluuaruni  {k>- 


CHAP.  IV. 

la  paix,  il  sV-tait  cru  obljpô  de  se  tenir  sur 
ses  gardes.  Cependant  on  peul  voir  par  ses 
pr^raiifs  qu'il  avait  prévu  toute  autro 
chose,  et  nollement  une  attaque  du  pafte 
contre  Sfona.  U  paraît  avoir  tenu  plutôt  le 
duc  de  Milan  en  observa^on;  car  âpréa  la 
paix  il  rechercha  une  alliance  étroite  entre 
Florence  et  les  Malatesti ,  il  secourat  le 
pape,  lui  conseilla  la  vente  de  Bagna  ca- 
valloet  >ias<îa  Lombardu  au  marquis  Niccolo 
de  Ferrare,  lui  persn^ila  de  vendre  Borf;o 
S,-Sepolcro  à  Florence  pour  viiigl-cin(}  mille 
florins;  et,  comme  le  trésor  de  la  ville  ne 
pouvait  en  ce  moment  effiectoer  ce  payement, 
il  en  fit  l'avance  de  ses  propres  fonda.  Hana 
d'autres  occasiooa  semblables ,  il  avait  plos 
d'une  fois  aidé  sa  ville  natale  |  il  paraissait 
disposé  h  entretenir  l'opinion  que  les  princes 
mêmes  étaient  pauvres,  comparés  ;\  hn  (F. 
Quant  à  présent  Sforza  sur  lequel  Cosiœo  avait 
compte  pour  l'accomplissement  de  tous  ses 
plans,  était  menacé  par  Niccolo  et  Alphonse  ; 
il  se  rendit  auprès  des  Malatesti  à  Fano ,  et 
laissa  seulement  des  garnisons  dans  les 
villes  les  plus  fortes,  abandonnant  les  autres 
i\  l'ennemi  ;  Cosimo  croyait  qu'il  ne  devait 
pns  ro'^i^  r  spectateur  inartif.  Les  remon- 
trances du  duc  de  Milan  persuadèrent,  il  est 
VI ai,  à  Alphonse  de  rétivi  i  ;nU>r;  mais  Picci- 
nino, quoique  ayant  essuyé  plusieurs  échecs, 
était  ai  bien  secouru  par  le  pape  ei  par  Al- 
phonse, qu'il  pouvait  toujours  recommeDcer 
la  lotte,  jusqu'à oe  qu'en  1444  il  ne  pàt  sur- 


riciLoriHjjque  locium,  qui  * mn  cj  Junipera  Ca- 
valc'iiitia  iiiiicfini  "ns*  i  jiis>  illimn  (  Imic  Polri 
Frnricisci  nomcn,  ex  quo  lenis  ilie  EtruriiB  re^- 
na'or  Cosmus  I  orif^Moem  duxit),  cum  fratri  in 
tnusiam  commendavit.  » 

(1;  i\:broni ,  1.  e.,  p.  89  :  «Subaidio  veoiebat 
omnibus  qui  ilhid  i  c  [nirobant,  bobuitqao  all- 
qtjando  in  pniosi.ite  arecs,  qtirc  As>ieio  inipen- 
<leru ,  quasi  pignora  pccunia? ,  quam  ipsi  Eugé- 
nie poDtifici  mutuam  dedcrat.  Omnino  videri 
volebat  tanus  e!t9esaaaraenltatcs.latttam  ancio- 
ritatom,  ut  nimto  ad  cum  Icgatiooes  coocnr- 
roK  iit,  cjtîs  jTf  uliam  aiquc  amiciliam  publiée 
piiviiliuique  cxpvu-ulvï.n 
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vivre  à  la  honte  d'nne  cK'f;me  à  Montc-!\Ii- 
lonc  '!).  Pcnihiiit  cotte  lutte,  Cosîmo  fut  le  , 
plus  fidolo  (lo  Sforai  ;  il  le  secourut  de 
ses  conseils ,  de  son  influence  et  de  son  ar- 
gent. ADBvi  les  négociations  qu'entreprit 
Gosiinô  avec  le  pape  après  la  dé£iile  de  Piod* 
lu'no  amenèrent^elles  une*  paix  dont  les 
conditions  très-STaotageuses  furent  fixées 
par  Cosimo  et  trois  cardinaux  (2). 

Ces  temps  ne  furent  pas  ciempls  de  trou- 
bles intérieurs  ù  Florence.  L'influence  de 
Cosinio  depuis  peu  avait  été  beaucoup  dinii- 
Buce  par  celle  de  Neri  di  lïino  Capponi,  qui 
anit  été  coounissairo  de  guerre  à  la  bauille 
d'Andliiari,  et  qui ,  ayant  exercé  plnriews 
km  ces  foociioas  dans  lea  armées  fioteotines, 
s'était  acquis  Tamour  des  soldats.  Il  vivait 
dans  une  intime  amitié  avec  Raldaccio  d'An- 
ghiari ,  condottiere  qni  n'avait  jamais  comme 
les  antres  commandé  do  la  ;ros';e  i  avalerii", 
mais  seulement  des  fanla  sms,  et  dont  la 
bravoure  et  la  capacité  éiaic  iu  si  connues  , 
qu'il  pouvait  être  assuré  que  partout  où  il 
présenterait  son  drapeau  il  tronrenHl  des 
dumpions.  L'amitié  d'un  tel  komm  avec 
Capponî  parut  dangereuse  au  parti  des  Me- 
dici;  et,  cogame  on  n*osaik renvoyer  du  ser- 
vice de  Florence  un  homme  tel  que  B.tld.ic- 
ciOjOn  ont!  mima  ontr  »  'ni  les  sentiments  vin- 
dicaiils  d'un  lioinnie  qui  s  t!  uiit  montré  très- 
lâcbc,  et  à  qui  llaldaccio  avait  exprimé  tout 
son  mépris;  c'était  Bartolommeo  Oriandîni. 
Qund  oe  dernier  fîit  k  oeite  époque  nommé 
(^nfalonîer  de  la  justice ,  il  fit  appeler  Bal- 
daccio,  qui  suivant  la  contnme  s'était  pré- 
senté sur  la  place  du  palais  pour  renouveler 
sa  amdotta.  Mais  des  hommes  armés  que  le 


(1)  Voy,divis.lii. 
Fabroni»  I.  c.^  p.  fi9.  La  paix  fut,  suivant 

quelques-uns  (Simonella  ,  I.  c,  p.  361),  conclue 
quelque  temps  avant  la  mort  de  PiociriH  '•ni- 
vant  d'autres  (Macuiavelli,  I.  c,  p.  lUJ;,  ce  iut 
celte  mort  qui  détermina  le  pape.  Probable- 
veat  les  conditions  étalent  déji  arrêtées,  mais 
la  mort  de  Piccinîno  engl^^  le  pape  à  les  rati- 
fier, r/pst  ainsi  que  y>ense  du  moînsNeri  dîGioo 
tnimoai,  I.  c.,  p.  12(W. 


{^onfelonier  avait  fait  cac  her  dans  sa  cham- 
bre,  as«assiniVent  IJaMacc  io  et  jcirrcnt  son 
cadavre  mutilé  par  les  lénètres  du  ptilais. 
Cai)puni  perdit  ainsi,  il  est  vrai,  beaucoup 
de  son  autorité  et  de  ses  partisans  ;  cepen- 
dant cet  acte  de  violence  ne  parut  pas  suffi- 
sant pour  le  contenir  dans  les  bornes  où  les 
Medid  vonlaient  le  resserrer.  En  liVV,  ce 
parti  fit  nommer  une  commission  cliai-{;éo 
d'élire  les  titnl  lires  aux  emplois  de  fjotifa- 
loniiT  et  (!o  jjrieurs  1)  ;  ee  (|iii  mettait 
cette  éleetiuii  au  pouvoir  d'un  polit  noiiibro 
de  personnes.  A  la  place  de  Filippo  i'ci  uzzi, 
on  mit  à  la  téte  de  la  chancellerie  un  homme 
dont  on  était  sûr.  Le  temps  de  Toxil  fut  pro^ 
longé.  Beaucoup  de  fnmilles  forent  exclues 
de  toute  participation  aux  emplois  publics, 
et  do  cette  manière  la  domination  des  Medici 
fut  tout  à  fait  rétablie  f-2  . 

La  paix  du  juipc  avec  Slor^a  et  ses  alliés 
ne  suspendit  les  hostilités  que  pDur  peu  do 
temps  ;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  (3] , 
les  puissances  italiennes  formèrent  deux  gran- 
des ligues  opposées,  et  en  iM  la  guerre  re- 
commença et  dura  jusqu'en  1447,  où  la  mort 
du  pape  Eugène  et  celle  du  duc  Philippe  Ma* 
ria  [k]  chauffèrent  tous  les  rapports  politiques, 
et  parurent  laisser  les  Etats  du  duc  à  la  merci 
des  Vénitiens.  Après  la  mort  d'Ku;;éiiu,  au 
mois  de  septembre  l  '»'i7,  le  roi  .\lphonso  ar- 
rîvaàTivoli,  et  entra  de  là  sur  le  territoire  do 
Sienne,  qui  dans  les  derniers  temps  avait  joui 


(f  )  <  La  balia  dette  autorité  a  poclii  di  po> 
ter  creare  la  signoriSi  »  BiachiavcUi,  I.  c,, 

p.  10(5. 

(2)  il  y  avait  en  vérité  des  relations  fort  éton- 
nantes entre  Cosimo  et  Pferi;  tous  deux  étaient 
opposé  à  l'ancienne  faction  vaincue,  et  ils  se 
niontrnicnt  unis  chaque  fois  qu'apparaissait  une 
tentative  de  renricmi  commun  et  de  rcnncraî 
extérieur;  mais  cependant  ils  étaient  ennemis,  et 
Cosimo  faisait  tout  peur  aSiilbUr  le  parti  do  Cap- 
ponî, tandis  que  Capponi  ne  négligeait  rien 
pour  entraver  les  projets  personnels  de  Cosimo. 

(3)  Voy.  divis.  lit. 
{\)  Voy.  divis.  m. 
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d  assoz  de  trauquilliié  (1^,  ci  avait  toujours 
été  ea  paix  avec  Florence  :  il  voulait  per$ua« 
dori  la  république  do  Sienne  de  $  allier  à  lui 
pour  attaquer  les  Floremins  ;  mais  il  n'y  put 
parvenir.  Florence  se  mit  en  mesure  de  t  e- 
[)ousser  son  ennemi,  et  toute  l'eipéiiitioii 
(i*Al|)honso  se  borna  à  de  simples  cn(  ursions 
de  brigaiid;»>;es  daîis  les  loniiuiics  de  V  ol- 
lerra  et  de  Pise,  où  lescouiic»  An  iyo  et  Fa- 
zio  délia  Gherardesca  se  déclarèrcni  pour  le 
roi  de  Naples.  Ce  dernier  plaça  des  ^'arnisons 
dans  les  places  fortes  qu'il  pui  prendre,  et  se 
dirigea  sur  le  territoire  de  Sienne  »  dont  les 
habitants  (que  les  Florentins  eicusèrent  à 
cause  de  leur  f.iiblcssp)  lui  promirent  des  vi 
vres.  Les  Florentins  prireai  ;i  leur  s  iMo 
conmie généraux  l'edcrigo  d'iirbinoel  Sijjis- 
moudo  Alalulisia  de'  Uiuiini;  ils  euvoyercul 
Neri  di  (lino  Capponi  et  Bemardo  de  Mcdici 
en  qualité  de  conunissaires  dans  le  camp  ; 
en  peu  de  temps  tout  ce  que  les  Napolitains 
av  aient  oceupô  sur  le  territuire  de  l'ise  et  de 
Vollcrra  fut  repris ,  et  l'armce  d'Alphonse  se 
trouva  dans  une  position  très  n  •  lique  sur  le 
territoire  do  Sionnn.  Au  j^riiiicmps  de  1*48, 
leà  ^apultlaiuà  icalcreni  un  coup  de  main  sur 
rioiiibino,  mais  sans  succès  :  le  désordre 
s'accrut  dans  leurs  rangs ,  et  enfin  ils  furent 
forcés  d'évacuer  la  Toscane  sans  avoir  rien 
effectué  d'important  (S) . 

11  est  inutile  de  dire  que  Costmo  secourut 
toujours  Sfor/.a  dans  la  dernière  lutte  qu'il  i 
eut  à  soutenir  jusqu'à  son  entrée  vi  loriotise  | 
le  ?.r)  février  1'»5U dans Milnn  "-V,  dû  il  rrciiil.i  > 
cuui'uuiic  ducale  {garantie  par  la  |>iti\  de  Ludi 
en  avril  1 V5V  (V;  ;  Cosimo  persuada  à  la  ré- 


(Ij  Oïl  tiouvo  c<  t'(^  ^'UiMTe racontée  dans Ncri 
di  f'.,iji[MHii  ,  I.  r.,  j>.  I.i03. 

(■2i  l  ne  p^iix  qui  ne  dura  qîje  pi-ii  de  len  ji>;  fut 
coiicitie  entre  Alphonse  et  Florence,  1c  29  juin 
J430  (cf.  Si»nioudi,  l.c.,  vol.  ix,  p.  3^8),  sons 
rindiiiiiii  (jiu-  le  siî:;ii:  iir  di"  !'  .mbiiio  p;ivt  rail 
dèsorin.iis  au  roi  un  tribut  annuel  de  cinq  cents 
fiuriiis  d'or. 

(3)  Ver.  divîs.  III. 

(I)  Vor^divlLUi. 


CIIAP.  IV. 

publique  de  Florence  (1,  d'agir  de  la  même 
manière ,  et  il  eo  résulta  que  celle-d  se  trouva 
mêlée  dans  une  guerre  contre  les  enDemis  de 
Francesco,  les  Vénitiens  et  leurs  alliés,  et 

surtout  le  roi  de  Naples. 

Aussiit^t  que  Talliance  entre  Venise  et  Aî- 
plvonscfutconclue  '2  , les Vriiitiensconmien- 
cèrenl  à  inquiéter  K-  eoiuuierce  de  Florence, 
et  le  20  juin  1  *ôl  presque  tous  les  sujets  de 
cette  dcruicre  ville  reçurent  ordre  de  quitter 
to  territoire  de  Naples  (3}.  Non  conseota  de 


(1)  Neri  dl  Glae  Ceppoul ,  qui ,  irrité  de  Imt 
ce  que  l'on  avait  Ait  peur  détruire  son  parti ,  et 

qtiî  oepcMidani  conservait  une  grande  influence, 
cnirnrn  souvent  Costmo  dans  les  seeoiirs  qu'il 
accordait  à  »l'>rza.  Macbiavcili,  i.  c,  p.  132.— 
Rien  ne  prouve  mieux  comlnen  Coaimo ,  dans 
SCS  relations  avec  Sforza  »  se  sépara  souvent  de 
la  politi(pK>  de  !a  république  de  Florence ,  que 
m  fyrr  Hif  Sim'->nftt:i  !'nPca«îmTi  du  r.Tp[»rnchr- 
iTient  de  î>fnrra  avec  son  beau-père  peu  avant  sa 
mort  :  «  Née  loterea  apod  Veoetes  Florentiaei- 
qne  insiare  desinebat ,  ut  pecani«  ad  snscantn- 
duni  aiilileni  miitcrentur.  Quod  cuni  s»pius 
fni.eset  <u  ncquirqiiam  proferi«sel ,  frraviler  in- 
di^oatus  Lkc  Cosmo  Mcdici,  cujus  ouini  teu- 
(i  >rc  famitiaritaie  ci  coosilio  magtiib  prieseriioi 
in  rébus  unice  utdiatur,  ennntianda  putavit,  et 
;jd  liac;  Cosnius  cxplicarc  quid  in  animo  habcroi 
npcif  nnn  aiisus  sniti-ntianKiac  suam  fniliiz'tts 
verids  involvens ,  ita  per  .N'icodennmi  Pontre- 
nmlensem  referrl  jubei  t  Si  omnino  nulrieadi  nn- 
Utis  facultas  decsset,  Pisanrensem  dviuien 
nilHiibus  dirlpirodam  daret.  NuUiilS  itberi  po* 
piili  attiiriiiam  rcspiciat,  uevc  ab  îis  aiixilium 
spc-ici,  quiëuo  iugi-nio  nnlitarts  discipiiuîe  vi- 
rossempcr  odcre...  apjiarebuiquc  Custnum  ooa 
tam  Francisci  causa  ad  bsc  moveri  »  qc&m 
qtitvi  vtdcre  videbatur  Venelos  di  vi(  fa  Cisal- 
r:.;!ii:i  fiTiim  fiirik'  j>()liiiirrt<. )i  Ainsi  le  dê- 
j.ir  dp  niaiiilrnir  l'é  juilihtf  otilrc  b-s  États  ita- 
liens rendit  Cosimo  l'ami  de  Siorza,  connue  nous 
Pavons  dît  auparavant. 
C-]  iiiv.  m. 

(:î  m  l^itiir  ciim  .\lphonso  inita  sociotat  fi- 
oiili'itiMU  riorentinis  rcliquisque ,  qui  socii  in  ca 
adscribi  vellent,  rcliqucrcnt.  —  Omnis  ea  ma- 
chinalio  cos  perlinebat,  u(  novus  dux  noDdaoi 
flrmato  imperio ,  exlema  ope  dct(ltutuS|  srmlf 
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cela,  les  Vcnittcns  cl:erch*  reul  à  attirer  (î.^ns 
leurparti  les  plus  proches  voisins  de  l'Iorom  o, 
Sienne  et  Bologne;  IcsSicnnois, esclaves  d  uno 
politique  feible  évitant  toitl6  querelle,  ^al- 
fièfent,  il  est  mi ,  avec  Venise ,  mais  sons 
condîtioii  ({ii'aiiciine  troope  armée  ne  passe- 
lait  SOT  leur  territoire»  de  manière  qu'ils 
étaient  {garantis  de  tous  côtés.  Jfais  ni  la  ruse 
ni  i  l  forro  ne  prirent  détacher  Bulugne  de 
falliaoce  de  Florem  e. 

Pendant  que  les  Florentins  se  préparaient 
à  la  guerre,  les  hostilités  furent  su^pcn  lucs 
par  f arrivée  du  roi  Frédéric  III ,  (]ui  venait 
chercher  la  oottronne  impériale.  Frédéric  ve* 
aait  en  cotre  ao-devant  de  sa  fiancée,  Êléo- 
nore  de  Fortiigal ,  débarquée  à  Livourne  ; 
ils  se  rencontrèrent  à  Sienne  le  24  février 

'V. 

(/•nimc  Fr/dérir  n'éîeva  aucune  prétention 
ta  vertu  de  droits  Je  suzeraineté  iiHuix's  en 
désuétude ,  son  voyage  se  continua  paisible- 
nent,  et  mémo  la  bienveillance  dont  sa  fian- 
cée voolat  oser  envers  nne  jeune  dame  dot 
lecevon-  avant  tout  rassentiment  du  conseil 
delà  ville  de  Sienne  (S).  Après  son  couron* 


parto  imporio  pcHeretur,  ipsique  soli 
principatuoi  Ifoerent.  Aidinadversa  a  priiden- 
tioribiit  et  InspaocIscivibasVcnetoriini  mente 

Id  Sonata ,  obtiDi^runt  ut  «raiorihu*  respon- 
ttrrftur,  cum  pax  ubiquc  forrl  ,  vn\)o  novo  fo;- 
dcrc  opus  esse.  Quo  reàpoiiso  couiurl>ati  Vc- 
oeli  cum  aegre  ferrent  voltiti  certam  prscdam  a 
romibus  ereptam ,  convcrsi  ad  bctii  ctiram  pu- 
btico  edirio  statucrunî ,  ut  qui  in  snn  nrbo  sriî?- 
qiH'  Tiniltus  urp  iti  ii  cnli:!-  F!  '!  nlini  i>nino<;  prl- 
Iprontiir;  qiiossccuUi.s  Alphiiiisiis  sur  recniustini 
eiiisintcnlixit.»  Poggii  Uist.,  I.  e.,p.  ^36, 

•(I)  MatavoUl ,  1.     p.  386. 

(2)  Mabvolii,  1.  c,  |».  38  b  :  «Fu  I  impera- 
Iricc  diilItMlurinf  Saiit  si  i  ircrenteinciit»;  visilal  i 
eronfi'sic,  ^iuociii  l'otK'ai.umMUe  trtiii'rnda.  Fra 
le  quali  nul)  pat*  liegna  U'es.>cr  traUiiciuU  scuza 
&rae  mcntioDe  una  Batlista ,  spoaa  d'Achille 
Peiracci,<iiovanc  di  creaoze  e  di  Icc  lai  inn 
ad'^mntrt  fiior  drl  c->stuinr  ili  lîe  altrc  <r,:i:u' ,  l;i 
qu.ilc,  luivi'in!')  fiiitae  n^citata  clririii^'^  {i;-.,'iMni' 
in  Iode  dolla  impératrice  cl  havuo  iuu  niit  ne 
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ncnient  ?o!enrcl  h  Home,  1li  IS  mnr?  ,  p.'^r  le 

t  par  e  Nicolas  V,  et  après  avoir  faii  nue  visite 
à  I  oncle  de  son  épouse,  le  roi  A!j)hunst'  de  Na- 
ples,  Frédéric,  retourna  au  mois  de  juin  dans 
ses  États  héréditaires.  Dans  les  dernières  se- 
maines de  son  séjour  en  Italie,  les  Vénitiens 
avaient  commencé  la  fpierre  avec  Slt»rza,  Ct 
Alphonse  l'av.-iit  d'-»  laiée  aux  Florentins  (1), 
Le  fils  naturel  d'.\Ij)honse,  Ferdinand,  en- 
tra en  Toscane  s'iiis  la  dirc^  tion  de  Fcdc- 
ri.|{o  do  Montcfcitrr» ,  avec  Jmit  milie  cava- 
liers cl  qi;alre  mille  f  uilassins.  11  camp  i  sui- 
vant les  ans  pendant  (luarante-si.^  jours, 
suivant  les  autres  pendant  trente «sii ,  devant 
Fojano,  après  quoi  le  château  i^ptinla;  de  I& 
les  Napolitains  iraversércnt  le  territoire  de 
Sienne,  ct  vinrent  ;\  Rencîne  «pii  en  |ieu  dc 
jours  tomba  outre  leurs  ujains;  dovant  Cas- 
t(  !I;na  une  {jriîude  bouibnrdo  creva  ,  cl  cet 
accident  [larait  r.voir  f.ii!  matupier  toute  l'ex- 
pédition. Ayris  éirc  resté  là  quarante -cinq 
jours,  Ferdinand  se  retira  au  mois  de  décem- 
bre sur  le  territoire  de  Sienne  {%) .  Les  Flo-> 
rentins,  bien  qu'ils  eoasent  rassemblé  imo 
armée  de  huit  mille  hommes  sous  les  ordres 
d'Astorrc  de'  Manfredi  de  Faen/a  et  d<>  Sî- 
{jismondo  Malalesia,  n'osèrent  p;;^  '  rrer 
bataille;  en  effet,  comme  le?  Napoîil.iin*;  [u  r- 
daient  leur  temps  à  a5sié{]er  de  peiiies  for- 
teresses de  peu  d'importance ,  on  pouvait  en 
coneinre  qu'ifs  n'étaient  pas  en  mesure  dc 
faire  des  conquêtes  plus  considérables ,  fan" 
rlis  (|uo  si  l'on  husardaft  une  bataille ,  et  que 
l'issue  en  f\\l  malheureuse,  on  ébranlerait  la 
fidélifi''  d' vi''r'«!  déj.'i  rhnrrfhmte;  on  pré- 
féra donc  attendre  les  événements.  Ce  qui 


dall'  imj  cr  uJorc  '  he  donuRudassc  quai  graUa  vo- 
l<'Sse ,  l'nmandé.  dopo  le  dovntp  f^rutfe  reiidnle- 
ïïjlldi  tafita  amorevolisr/.i.  di  pofer  p«>rif  rc  le  sue 
Vi'^lt'  c  (ïioie  non  (ist;inii  pli  *t«tuii ,  rhe  nllora 
s'osservaviiuo  ;  di  clie  ;i'  |ir«f;lii  «Ipllainipora» 
iriou  le  fu  fat  o  publ'oo  dccrcio  dol  coneistoro, 
eomK  si  vede  a'  Ilbri  di  quel  tempo.  i> 

(1)  l.a  déclaralirm  de  rre  eut  lien  le  tl 
uiii.  Si=Tuon<Î! ,  I.  r.,  p, 

[•2,  N«  ri  di  fiin'i  pprmi ,  1.  c,  p.  1212.  Ma- 
chiavcîli ,  I.  c,  p.  1 W  sq. 
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Faisait  le  plus  do  mal  à  Ftorenco ,  c'étail  le 
pilli){]c  et  la  dèvastatioD  aux ({UL-Isso  livraient 
les  NiipiUUains,  et  surtout  roccupaiion  d'un 
poiiU  sur  la  côte  par  une  petite  flotte  cnvuyc'c 
par  Alphonse,  et  d'on  les  ennemis  din0eaient 
dos  irruptions  dans  !c  cœur  (h\  pays. 

Lfjrsquc  diinsTaniKM' suiv.îiiio  l 'i.')  5  le  frère  | 
du  duo  (il'  Milan,  Alessandro  Slorza ,  se  ' 
réunit  avec  deux  mille  lances  aux  Florentins, 
les  Napolitains  furent  battus  sur  tous  les  | 
points.  Ils  perdirent  toutes  les  conquêtes  < 
qu^ils  avaient  faites,  et  se  bornèrent  à  diri*  | 
ger  de  leur  camp  situé  dans  le  pays  de 
Sienne  des  incursions  sur  le  territoire  de 
Florence.  Lfi  ju  rfidlp  de  Gherardo  de'Gam-  , 
bacorti,qui  commandait  dans  le  ^'aldib.1-  ■ 
gno  (1)  t  et  qui   livra  ceue  contrée  en 
échange  d'autres  domaines  dans  le  royaume 
de  Naples  que  lui  offrait  Alphonse,  donna 
aux  Napolitains  un  point  d*appui  en  Toscane, 
mais  seulement  pour  pende  temps;  Anto- 
nio de*  Gualandi  empêcha  la  capitulation  du 
rhftteau  de  Gliorardo  ,  (^orzano  ;  les  autres  ■ 
places  qui  avaient  déjà  capitulé  se  soûle-  i 
vèrent;  toutes  arborèrent  la  bannière  de  Flo-  ï 
rence,  et  chassèrent  les  >apoliuiujs.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  la  présence  de  Kené 
d*Anjou ,  qui  vint  se  joindre  aux  ennemis  du 
roi  Alphonse  (S)  ;  nous  avons  aussi  rappelé 
la  paix  de  Lodi ,  qui  mit  fin  à  la  (guerre  au 
mois  d'avril  14^51.  On  doit  regarder  comme 
une  sorte  d'épisode  rexpé  lition  di»  .la<:oj)0 
Picciniuo,  (lui  entra  dans  le  terriloiro  de 
Sienne  avec  un  grand  nombre  de  merc  enaires 
vénitiens,  que  la  paix  nouvellement  conclue 
laisMit  aana  occupation.  Telle  était  d*aîlteurs  | 
la  coutume  des  eandottieri ,  quand  une  paix 
{{énérale  les  laissait  inoccupés ,  et  les  privait 
des  moyens  do  payer  leurs  soldats ,  d*ai(a- 
(pier  des  États  do  second  ordre  dont  ils 
prévoyaient  que  la  coniiuêle  serait  a{;rral)lo  ' 
à  leurs  voisins  plus  puissants;  pendant  que  ! 


(1)  Aux  sources  du  Savio  ,  qui  dans  le  voisi- 
nage de  Cesène  se  jette  dans  la  mer  entre  Ccr- 
via  et  Bavenne. 

(S9V0y.divls.n1. 
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par  les  violences  qu'ils  coaunetlaient  ils  se 
procuraient  ainsi  qu*â  leurs  aoldtie  des 
vivres  et  de  l'argent.  S'ils  réussissaient»  ils 
vendaient  leurs  conquêtes  aux  puissances 
voisines ,  et  continuaient  la  guerre  en  leur 
nom;  s'ils  échouaient ,  ils  se  débarrassuieot 
ainsi  d'une  partie  de  leurs  f^ens  qui  leur 
demandaient  du  pain,  r.iditi  ils  jiouvaieni 
toujours  être  assurés  que  les  villes  menacées 
leur  payeraient  une  sommo  d'argent  pour 
obtenir  leur  éloignement. 

Jacopo  avait  celte  fois  mal  calculé.  11 
avait  commencé  probablement  cette  entre- 
prise à  l'instigation  d'Alphonaa,  et  avait  ic 
projet  d'offrir  à  ce  dernier  sa  conquête  en 
Toscane  ;  et  surtout  il  espérait  que  la  crainte 
d'un  tel  voisin. i;;c  délei minerait  les  l'ioren- 
tin.s  à  lui  ulTrir  de  l'argent.  Mais  il  en  tut 
tout  autrement  ;  Sienne  fut  fidèlement  aeooo- 
rue  par  le  duc ,  par  Florence  et  par  le  pape, 
et  Jacopo  fut  complètement  battu  auprès  de 
Bolsena;  quelque  promptitude  que  mit  Al- 
phonse pour  venir  à  son  aide,  il  ne  put  que 
le  sauver  d'une  ruine  complrio.  Cependant, 
pour  obtenir  ia  retraite  définitive  des 
bandes  de  mercenaires ,  les  Sicnnois  durent 
payer  vingt  mille  florins  à  Jacopo ,  qui  se 
retira  dans  le  royaume  de  Naples. 

Alors  commença  une  longue  paix  pour  la 
Toscane  ;  Florence  ne  prit  pas  une  seule  fois 
I  u  I  nui  querelles  qui  s'élerèreat  pins  tard 
dans  le  royaume.  Cosimo profita  de  celte  tran- 
(piillité  pour  affermir  son  aiiforitê  à  Fln- 
reiue  niênic  dans  le  gouvernement.  Les 
cvt'neiiients  lui  vinrent  en  aide  ;  car  le  seul 
homme  qu'on  put  lui  opposer,  Neri  di  Gino 
Capponi ,  mourut  en  1455 ,  et  lui  laissa  le 
le  champ  libre.  La  paix  intérieure  et  Tanéan- 
tissement  total  du  parti  d' AlbizaI  firent  re- 
garder comme  absolument  inutile  ce  que 
l'on  avait  fait  en  1  i35,  c'est-à-dire  la  nomî- 
nalinn  dp  commissions  extraordînri'Tes  chnr- 
fît  es  <i  élire  les  magistrats.  A  peine  pensait- 
on  devoir  l'aire  une  semblable  demande  dans 
l'intérêt  de  Cosimo.  Les  noms  des  magis- 
trats furent  pris  dans  1*nrne  que  la  dernière 
halia  sTait  remplie.  Les  partisans  de  Cosimo 
formèrent  une  aristocratie  factice  si  bien  con- 
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loidio,  que  l'inlmMe  devait  toujonn  Iti 
mter;  et  l'abandon  de  Tappui  étranger 
que  leur  préiaierii  des  balie  les  poussa 
d'aulaiU  plus  à  se  réunir  éiroitement.  La 
eessaiion  de  ces  comuubbions  avait  encore 
uii  autre  avantage  pour  Cosiiuo  ;  ceux  de 
mn  parti  qvi  te  Irouvaient  encore  trop 
iaportutt  et  trop  indépeadaDts  pov  se 
fûreiet  cMeiiU  afaieatmé,  ilne  le  tempe 
dei  hditt  de  leur  pouvoir  avee  trop  d'or- 
gueil; ces  allures  cessèrent  aussitôt  que 
le  sort  seul  décida  de  la  nomiDation  mix 
places  les  plus  importantes;  et  la  haine»  qui 
n'éclata  plus  que  dans  les  murmura  du 
(teuple ,  abaissa  cette  daase  dus  partisans  de 
Ouàm,  MU  ioi  nuire  à  MHDéne  d'une 
mnière  eenallile  (car  il  savait  toojoars  par 
m  fibMité  ee  eondlier  rarnoor  dn  peuple, 
landie  qo»  les  autres  se  le  «endiieni  bostOe 
pv  leur  convoitise  (1) . 

Enfin  la  répartition  des  impôts  faitf»  pnr 
le  pcre  de  Cosimo,  cl  qui  du  temps  des  balte 
était  en  partie  tombée  en  désuétude  grâce 
a  1  influence  des  liouimes  dominants ,  fut  de 
BMveao  proposée ,  et  la  temor  sTempara 
de  leoB  esttz  dv  parti  de  Medid  qri  avant 
eria,  en  affectant  «aecertaiae  indépendance, 
et  par  jalousie  poUtiqoe,  avaient  entravé 
Cosimo  ;  bientôt  leur  sort  fut  entièrement 
attaché  à  sa  destinée.  Comme  déjà  une  fois 
la  puissance  de  Cosimo  s'était  manifestée 
par  l'exil,  il  n'eût  pu  (^rtainemoni  trouver 
110  plus  sûr  moyeu  de  porter  ses  partisans 
I  k  résignation ,  qu'en  paraissant  renoncer 
pour  quelque  temps  I  tonte  Inflnenoe  im- 
poitanse;  c^est  par  li  qnH  dénonlra  lenr 


(1)  MachiavclU  ,  1.  c,  p.  i7^.  ^  R!(l«tta«i  pcr- 
tmto la  ciltà a  creare  i  maglslraU  a  sorte,  pâ- 
ma air  universalità  det  ciltadini  avère  riavata 
btoa  fibenà  «  ma  leeondo  il  nwdijno  Iwo  pro- 
piis  sittdie&vane»  in  modo  che  on  nn  aadeo 

d'un  potcnte  ,  ors  quello  d'un'  altro  era  batta- 
eeos'  qucUi  che  solevano  vedcre  le  case  loro 
pieoe  (il  saluiaiori  e  di  preseoU,  vuolti  di  sas- 
tmse  e  d'aomim  le  Tedevane^'—  dl  qualité  cke 
eoiu>bbsr9preite»nmiGMimo*ma  loro  aver  per- 
dais k)  stato. 

SUT.  D'iTAUS.  U. 


nullité  politique  et  be  en  eonvainqait  enx- 

mémes. 

Ce  projet  fut  formé  au  mois  de  janvier 
1458  (1) ,  et  1j  c;uise  en  était  la  nécessité  de 
penser  à  ramorlissemcnt  des  dettes  de  l'État, 
qui  s'étaient  accrues  dans  une  proportion 
eflhtyaaie*  Tons  ceux  qui  par  le  eniMie 
étalent  menacés  dans  lenrs  intérêts  person- 
nels, se  tonrnérant  vers  Goeimoy  et  voninrent 
lut  persuader  de  réclamer  une  nouvelle 
huUia;  mais  il  resta  sourd  à  leurs  prières.  Ib 
s'adressèrent  ninrs  au  gonfelonier  de  celle 
cpoquf ,  iMatleo  B.iiioli,  qni  seul  proposa 
la  bittia ,  et  Ftinporla  en  (lomiant  occa- 
sion à  la  prooiul^âiion  d'une  lot  quisia- 
to«it  que  le  peuple  ne  pourrait  être  con- 
voqué dans  nue  assemblée  (2)  sans  que  le 
goaftionier,  les  prienrs  et  lee  conseitisra, 
c'est-à-dire  les  collèges,  l'eussent  décidé  à 
r  unanimité  ;  une  seule  voix  suffisait  pour  em- 
p(^cheT  une  halia  (3) .  Quand  Cosimo  fiit  ainsi 
parvenu  à  son  but ,  et  qu'il  eut  disposé  ses 
partisans  à  plus  de  soumission  h  ses  volontés, 
il  ne  s  opposa  pas  plus  longtemps  à  l'appel 
d'une  nouvelle  fto/ia,  parce  qu'il  poofsit 
piéfoir  que  Isa  intérêts  qui  aviieat  jusque^ 
là  nndn  sa  dondintion  possible  ^affribK- 
raisnt  et  s'efFnrcraient  dans  le  peuple  à  la 
longue,  et  à  la  suite  d'un  gouvernement 
tout  à  fait  démocratique.  Toutefois  il  ne 
voulut  pas  assumer  sur  lui  personnellement 
l'odieux  qui  ii;iraiss;iit  atiacbé  au  renverse- 
Dieut  par  une  baiia  des  rapports  subsustaots. 
11  abandonna  les  mesures  que  nécessitait 
rétablissement  de  la  nonrelie  commission 
d'État  à  un  des  capilalislesleB  pifau 
son  parti ,  Luca  Âtti,  qui  avait  été 
gonfiailonier  pour  Isa  mots  de  juillet  et 
août  IVSS. 

Les  assemblées  populaires  des  1  lorentins 
qui  iostitoaienl  les  boite ,  avaient  été  eo  tout 


'1)  Sismondi  ,  !■  c,  roi.  T ,  p.  166. 

(2)  De  ces  assemblées  du  peuple  dépendaient 
les  commissions. 

(8)  Quand  la  s^|ns><a  avait  apprsanré  un 
projet ,  il  Callsit  le  MumeHre  à  Is 
deoK  eoBoaUs  d^tat» 

U 
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temps  des  espèces  de  comt'dies.  Le  parti  (|ui 
était  assez  puissant  pour  demander  une  balia 
occupait  toutes  les  aveoues  de  la  place  du 
palais,  où  se  tenaient  ces  assemblées ,  avec 
dM  atridataetdat  paitiMiif  armés  qui  en  in- 
fardiatient  1*  accAi  i  tons  kun  admitfrea,  et 
tenaiant  même  rasseniblée  «Uni  «m  torte 
de  dépendance.  Toujours  les  meublées  ont 
adopté  des  décisions  couronnes  aux  vœux  du 
parti  qui  les  avait  convoquées. 

Luca  tint  lanièmo  conduite;  seulenient  il 
fut  ubli{]é  d'af^randu  un  peu  les  moyens  de 
larreur,  parce  qu'il  fallait  aussi  s  assurer 
rmtnlâilé  4êê  ptwri  «l  des  collégaa,  de 
■■nlèrn  q«o  ■M*-Mii]MMBt  1m  «veinna  de 
k  pliM»  Mil  tHmieelIflft  du  pelait»  forant 
«oeupées  par  des  gens  anMi.  Vmmé\he 
eat  lieu  le  11  août;  elle  approuva  tout  ce 
qu'on  lai  demandait  (1).  l'ne  balia  fut 
de  nouveau  installéo  pour  I  clci  non  des 
mafpstrat><  sans  recourir  à  !a  vuix  lu  sur  i. 
Girulamu  de  Machiavelii,  qui  s  était  piu- 

WMcA  dTue  mttièn  hMtilt  wof  utmes 
nMrarti,  anti  qa*AMoiiio  do  B«ri>a- 
dwi  tt  Garto  do  Bcnki  ((|u*il  mit  oommés 

M  milieu  des  tortures) ,  furent  exilés  ;  avec 
ctiK  la  fréra  de  Mackiavelli ,  le  ils  d«  Bar> 
badori  et  trois  con';ins  de  Henizl.  Cosimo  de 
Medk^  H  SCS  autres  [lariisans  ioflucnts  té- 
moignèrent à  l  uva  de  leur  reconnaissance 
Don-sauleaieut  par  dcii  ^laroles ,  mais  aussi 
par  da  riches  préseau  (2). 

MaiBiMMit  qaa  la  parti  da  Goiiaio  était 
pIvMipaeieetptMaAr  deaaftpiMf«ir,  il 
•a  tvaiira  liu-mèiae,  à  canse  de  son  â{jc  et 
da  aas  iairmitk  »  daas  l'iaffiQasibUiié  de 
prendre  aux  aPRaircs  publiques  tine  mss] 
grande  part  qu  auparavant ,  et  ainsi  n  [larut 
l'administration  orgueilleuse  et  vidento 
menée  par  des  individus  eture  lesquels  se 


(1)  Haâliiavani,  1.  e.,  p.  175.  Simondi,  1.  c.» 

p. 167. 

(2)  Lnea  PUti  doit  avoir  reçu  vio^gi  mille  llo- 
rioad*«r«  On  peot  juger  psr  là  dis  épargnes  que 
les  riclMS  espérairâl  Mre  si  Tim  n'triMnmlt  pas 
tc^vérement  le  aUûtto,  Il  fut  'tumiMt  ld< 
àrécart  par  les  nooTeau»  msgi^tmsa 


CHAP.  IV. 

si{îpalidt  Tjica  .  celui  qui  avait  ^lé  le  chef 
du  dernier  couj)  d  l{tai,  et  (jui  <  lui  même 
très-ric  he,  ce  qui  lut  assurait  uue  grande  ia- 
ûueace. 

Si  GoMDtf  avail  amaa  aflHmi  la  poofoir 
daaa  saftmilto  po«iri|iia«m  fis,  qooiqoa 
n'ayant  pas  les  grandes  qaaliléB  da  an 

pèra»  pût  sa  maintenir  dans  ia  même  posi- 
tion f  cependant  Texercice  momentané  de  la 
puissance  appartenait  à  T.ucfi ,  qui  chercha 
aussi  à  faire  preuve  de  son  uitluent  e  t  i  de 
ses  richesses.  Dès  celle  époqtie  il  fit  com- 
mencer la  construction  du  palais  de  Flo- 
rsnoa»  aujourd'hui  réaidaooa  des  greadb 
duos»  Cl  qm,  ainoo  parsan  éfaadna,  dn 
awlns  par  aon  stjle,  ast  la  pins  majastnans 
qno  posséda  T Italie.  Il  fit  amsi  construire 
un  autre  château  dans  les  environs  de  Fla»- 
rence  ,  à  Ruciano.  La  eonstrîirtion  dv  palais 
sf^mbhibles  ,  que  nul  simple  particulier 
ju'^qu 'ilurs  n'avait  tentée,  exij^eait  de  gran- 
des sommes  d'argentj  aussi  Lucaabusa^t-ilde 
son  pouvoir  on  fafcnrdaaa  casseito  privda 
de  la  maniéffo  la  plus  acanditenso  i  mab 
ce  qoi  il  fil  nféuit  qa'an  signal  poor  loot 
le  parti  (1).  Cosimo  fit  bâtir  des  églises  à 
Florence  et  dans  les  environs  ;  il  prit  moins 
de  pnH  aux  affiiiresd'Éiat  t  des  amis  savants 
et  !ï  iiidr-  do  la  philosophie  grecque  occupè- 
renises»  loisirs.  Indépendamment  du  mécon- 
tentement excité  par  la  conduite  de  ses  parti- 
sans, sortontdeLvca,  il  fat  dooloormaonisni 
frappé  par  la  pano  d'wkdaa  deux  lia  qao 
son  époosa  (  Iscte  eanfrssino  Jhaamiri 
Sazzi  de  camitilnu  Baréi  et  MUke  de  eom«- 
ftèut  dt  Mo  fiUa)  lui  avait  doanéa;  fiM, 


(f)  Machiavelli«  1.  c.,  p.  177:  «I  qoali  (edi- 
ttcl  )  per  condnrre  a  flno  non  perdonava  ad  al- 
€000  estraordinario  modo  ;  |)erehe  non  soia- 
mente  i  dttadhi)  e  gii  oomini  particolari  lo  pre- 
sentavana ,  e  dèHe  cosa  aeecmarie  ail*  edifieio  k» 
soTTenivano ,  ma  i  comunî  e  popoK  hiteri  gU 
somministravano  ajoii.  Oltrc  dî  quesio  tutti  gii 
sbanditu ,  c  qtiaiuoque  altro  avesse  comraeMO 
omicidio  o  furto  o  altra  eesa ,  perché  egli  la- 
MMM  pollUIca  psattanssi  pwAo  a^  Ams  pa^ 
sofis  a  quella  edificazione  iiiIb«  dMM  i  ^pdH 
adiM  licuro  A  fiAig|iva«a 


Digitized  by  Google 


ITA  LA  MORT  DE  LOtERlO  DK*  MEDIGl  DU  L'ILLDSTRB.  tll 

1«  Tfo  dt  QmIm»  qtl  pMK  Mm  regardé 

comme  an  tablenu  i^nct  de  ton  caractère  | 
car  quelque  tnti^ressaats  que  paissent  étro 
les  portraits  (|iie  nous  tracent  les  historiens 
contempûr:uns ,  cependant  pour  nous  qui 
vivous  ûms  uu  tempâ  si  éluij^né  de  ces  épo- 
qtii»  la  Téritabto  «iMlère  doit  être  celui 
^OBlMuadm  le  iMl  dn  actions  «t  dal 


Piam.  d'«B  esprit  pe«  diithnift» Ifi déjà 
da  47  ana>  d'une  faible  compleiion,  lui 

resta;  l'autre,  Giovanni  ,  mourut  au  com- 
meaccment  de  novembre  1  hi>3.  Il  ne  pouvait 
publiquement  recoiHuiiiro  un  iroisicino  fils, 
Câflo,  qu'il  avait  eu  d  une  esclave;  et  cclui- 
ci  ne  pouvait  être  la  aoutieD  de  k  oaiaoa  dto 
Hcdioii  il  titii  Ml ooBinin  beaolD  da  rt|h- 
paî  daoetiateiUe  (1);  toviara^iénMQadB 
Gorino  lapoaa  aor  ses  petite^»  laa  fia  ife 
Pierre ,  Lorcnzo  et  Giuliano. 

Pendant  ces  trisle<^  jHinées  de  sa  vieil- 
lesse ,  il  trouva  de  pr.nidt'S  cousolatioDS  dans 
la  lecture  des  ùuvragei  de  Platon,  et  il 
o'o^àrgntf  rien  pour  les  publier  et  les  taire 
coDoaitre  dans  TOcoideBi.  Depoia  te  eaa- 
it  de  tMKi,  aaa  fnfinaMa  8*aiooni* 
pae  de  leaipi  aviat  aa 
amt»  il  II  appeler  aoa  époaae  et  aoa  fils 
Pkne,  leur  indiqua  les  mesures  à  preodre 
pour  la  sûreté  politiqae  ot  commerciale  de 
sa  maison ,  recommanda  à  ce  dender  de 
veiller  atientivemenl  à  l'éducation  de  ses 
deux  fils ,  et  à  tous  deux  de  lui  Taire  des  iu- 
aâraHles  aussi  simples  que  possible.  H  expira 
le  1*  avril  im. 
Noos  n'ajottlooa  rien  à  cet  ei^oaé  de 


Si 

fuelt  no«8  rirooi,  combien  d'erreora  aa 

commettons-no«^  pns  en  les  jwf^ennt ,  enï 
dont  la  conduite  parait  dirigée  par  les  motift 
les  plus  simples  I  Comment  peut>on  de  nos 
jours  se  prononcer  avec  aMurance  sur  le 
caraoïAra  d^aa  honeie  repr^ntant  d'une 
époqae  ai  wiée  daaa  aoa  actifM»  et  ai 
loialiiaat  DMgaoaa  plaiAt  aolve  aNanlioft 
snr  n  aaira  point  où  s'exerça  ractivilé  de 
Cosimo,  sar  les  arts  et  laa  scienoes ,  miigatii 
i!  s'intf'^rpï'sa  d'abord  par  nmonr-propre , 
parce  que  c'était  la  coutume  des  hommes  les 
plus  distingués  de  f époque,  ensuite  par 
tact  politique,  et  qui  finirent  par  prendre  un 
tel  empire  aar  son  esprit ,  qu'ils  furent  la 
coniolatioii  de  aa  riaiUeiae  et  aoa  plea  fmae 
appni  aax  borda  dn  toiriiaani  ~ 


m  m*  Cê  faa  Ottittê  a  fttt  |Maf  (to  art t  al  peai^  Mt  itHHiMf • 


Pour  bien  apprécier  tout  ce  que  Cosimo  a 
fait  pour  ij(»uienir  et  favoriser  les  arts,  il 
faut  passer  en  revue  lcur:>  directions  difïe- 


(1)  Cf.  Fabraoi*  vaLi ,  p.  ISD,  al  val.  ii, 
p.  SIS  ;  «Plan»  aiiant  In  tabalari»  Medieeo  €a- 

roH  epistol»  tum  ad  patrem ,  tum  ad  fratres .  in 
quibus  de  rébus  suis  et  emendis  grteeis  et  Ittinis 
codicibus  scribit.  Ceterum  ioter  mandata  ha- 
boita CoMno, et  PbalarMiaepiitalis  è  fr»eo 
ielaiinaaa  eaoveriaiidia  curaiat.  Ioter  pralo- 
notariosapostolicos  relatusMtt  aedcmum  col- 
Ifgio  canonicorum  Pratensïnm  pnefoit.  Exfat 
io  principe  œdc  prope  sacrarium  marmoreum 
«iat  BiaQoowaliu  a  Daotio  Aradoo  sculptum 
coai  hoe  titnla  :  Carol»  MadioaoCaani  fiifo  pne- 
postteqoi  obîit  ncoxcnr.»  . 


rentes  et  les  maîtres  qui  les  repr^çut.-îiont. 

Ici  nous  r^controns  d'abord  eu  1400  et 
dans  les  années  suivantes ,  le  seul  sculpteur , 
LoreoKO  di  Bartoloeao  GUbertl ,  qui ,  sans 
préjudice  à  notre  respect  pour  Glotio,  now 
parait  Mrtir  vliibleoiant  de  la  Ibale  de  eee 
artistes  florentins  dont  les  œuvres  atlaeteat 
en  général  delà  fecilité  et  de  la  grâca»  nato 
anssi  trahissent  des  id<Vs  peu  étendues  et  pea 
profondes.  Ce  qm  peut  avoir  contribué  à  cette 
supériorité,  c  est  que  Lorenzo,  qui  es i  signalé 
principalement  pour  ses  ouvrages  en  brome, 
dut  par  oatle  diflérence  dans  le  travail  procé- 
der d*one  aiaaièM  plus  particalièw»  tout  en 
eoBiarvintdanaaearepi^AaMMMldailéataleate 
du  peiatre.  Ghiberti  avait  dana  aa  {eoneaM 
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étudie  la  snilptiirp  ot  la  pointure,  mais  il  n'a-  j 
Taitpaseu  de  grands  succès  dans  le  prennier 
de  ces  arts;  il  se  sentait  pins  de  penchant  pour 
la  peinlure;  et,  quand  en  1400  il  quitta  Flo- 
rence sa  patrie,  il  l'exerça  aasenrioedellala- 
tesla  de  Peaaro,  jusqu'à  ce  que  raehèvement 
delà  seconde  poriedeS.-GiOTaDiiièFloreiioe 
fttt  mise  en  adjndiofttibo ,  et  il  fot  déclaré  un 
des  adjudicataires.  Ceci  le  ramena  à  Florence 
et. À  la  sculpture;  et,  si  même  cette  porte  a 
donné  occasion  h  des  remarques  jnsies  delà 
part  des  connaisseurs ,  le  maître  se  forma  si 
bien  par  ce  trnvail ,  que  Michel-Ange  dit,  en 
put  lâui  de  la  troisième  porte  achevée  par  Ghi- 
berti ,  qu'elle  était  digne  d*ètre  la  porte  du 
peradis  (1).  Les  beareax  efforu  deGhiberti 
donnèreiBt  à  k  seniplora  mw  nouvelle  direc  - 
tion,  la  représentation  soiriptitrale  sabie  au 
point  do  vue  du  peintre ,  manière  qui  n'a  plus 
produit  de  semblable  chef-d'œuvre ,  mais  a 
donné  lieu  à  bien  des  échecs  (â) . 

(1)  \ojez  Rumohr,  pass.  cité.  Certes  eea 

portes  sont  uniques  et  inimitables,  comme  en 
général  dans  la  conception  des  circonstaoces  bi- 
bliques ,  dans  la  représentation  naïve  et  la  dis- 
poritien  des  groupes  et  des  actions,  dans  la  ma- 
nière dont  on  a  tndié  la  forme  et  le  mouve- 
ment. On  volt  que  Vtime  d'un  peintre  anime  les 
travaux  du  sculpteur,  et  que  ce  peintre  savait 
manier  ics  instruments  de  la  sculpture.  Cette 
grande  Tictoin  du  génte  sur  les  cadgences  ds  la 
matière  est  la  première  et  la  seule. 

(2)  Déjà  son  conlemporain,  qui  lui  était  si  In- 
férieur, mais  qui  (prnhnM'^ment  pnree  que  dans 
ses  figures  on  remarque  une  élude  plus  sévère 
del*anatomie)  fui  célébré  par  Miehel-Ange , 
Doqalo, appartient  à  cette  daase  qnl  fit  luisse 
route.  Cependant  M.  de  Rumohr  reconnaît 
quelques  ouvrages  de  lui  comme  parfaits.  Son 
chef-d'œuvre,  la  célèbre  tôte  chauve  (  Zuccone  ) 
au  déme  Ikveatin,  possède  un  grand  mérite 
sons  le  rapport  deraccord  du  mouvement  avec 
la  lâtuation  ;  cependant  ce  mérite  n'est  que  tech- 
nique. Parmi  le?  travauï  en  bron/r»,  M.  de  Bu- 
roobr  cite  la  Judith,  dans  la  hggia  de  Lanzi , 

.  comme  une  fonte  heureuse ,  mais  la  chaire  faite 

.  4  &-Lerenio ,  en  M00>  comme  nne  des  Ibntes 
de  bronxe  les  pinsmanvai^s;  et  il  pense  que 
rarti<^te  a  eu  receorspoor  la  JndiUiàQneasiis> 
lance  étrangère* 


BAP.  IV. 

Comme  <!cn!ptour8  moins  importants  del?» 
première  moitié  du  xv*  siècle,  on  doit  nom- 
mer l»onato  ,  Nanni  d'Antonio  di  Banco, 
Filippo  di  ser  Bruneliesco  et  Michelozzo  di 
Bariolommeo  (les  deux  demien  se  sont  sur- 
tout distingués  comme  aidiiteetes);  et  ce  ne 
fîit  qu'an  milieo  du  siècle  que  parut  Lues 
délia  Robbia,  qui  donnaleton  àcetteépoqae. 
Parmi  les  peintres  do  temps  de  Cosimo,  deux 
hommes  ont  excellé  surtout ,  et  chacun  à  sa 
manière  a  poussé  Tart  pre'îqne  jusriu  à  l'ex- 
traordinaire, Masaccio  et  fra  Anj^elico  da 
Fiesole.  Le  premier  entreprit  le  perfection- 
nement du  clair-obscur,  de  la  rondeur  et  de 
r  hamonie  des  formes  ;  le  second  an  contraire 
approfondit  davaniags  Tétode  de  Pensem- 
ble  intérieur  et  l'expression  des  traits  de  la 
face  humaine,  dont  il  a  dévoilé  les  lignes  i  la 
peinture  ,  et  qu'il  a  portée  au  plus  haut  degré 
dans  ses  œuvres  orif^inales  '^1).  Tons  dent 
(fra  Angelico  surtout  trouva  des  élèves  de 
génie  (2)  )  portèrent  la  peinture  à  un  degré  de 


(1)  M.  de  Rumohr, pass.  cité,  p.  21?.  T,c<;rp«. 
vres  les  plus  célèbres  de  Masaccio  sont  ses  ta- 
bleaux daus  la  chapelle  Brancecci,  dans  l'église 
del  Carminé  ;  tout  ce  qui  se  trouve  sur  la  paroi 
gauche  lui  appartient,  ainsi  que  tout  ce  qui  est 
derrière  l'aiilel ,  à  l'eTception  du  Sermon  de 
saint  Pierre.  l  a  vie  de  Masaccio  n'est  pas  coi>- 
nue.  ira  Aui^clico  avait  un  des  caractèrcji  de 
cénobites  les  plt«  aimables  et  les  plus  pic  ix;  il 
s'était  occupé  de  adniatures  pour  les  livres 
d'heures,  genre  d'occupation  que  l'on  pratiquait 
dans  les  moiiusiéres.  Dans  ses  œuvres  les  plus 
heureuses  (  a  Tempera }  1  artiste  bvsi  épuisé 
dans  des  conceptions  d*un  choix  plus  que  ter- 
restre ;  mais  ses  frmques  oifirent  souvent  la  pcin- 
ture  des  sonfrrance<;  des  saints,  quoique  dans 
leur  physionomie  l'harmonie  intérieure  tie  pa- 
raisse pas  troublée  par  ce  qui  \e»  affecte  exié- 
rleursment* 

(8)  Comme  par  exemple  Benosio  Goxaotti 
qui  me  plaît  par-dessus  tous  te?  mattres  italiens, 
dont  les  talent?:  sont  décrits  chez  Rumohr,  ri, 
p.  257.  Les  œuvres  les  plus  connues  de  GozxoU 
se  trouvent  dans  la  diapelle  du  palais  fUceaidi  i 
Florenee  »  et  au  Campo^nto  de  Pise.  Plosient 
autres  taUeaux  moins  cennos  sent  indiqués  pir 
Ml  de  Rumoiir. 
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perfection  extraordinaire  ,  si  Ton  compare 
leurs  œuvres  avec  celles  des  temps  passés.  Si 
l'oo  avait  en  seulement  en  Italie  les  modèles 
foorois  pai  les  beaux  tableaux  hollandais  du 
IV*  siècle  pour  trailar  menreiUeasement  les 
olgcliaoceiioires,  leliqaelM  paysages,  les 
■wablM»  l0a  bAlDDODls  »  alon  les  aris  italiens 
liiHeiit  penremis  à  «n  point  de  perreciion 
complet.  Le  goAt  nouvellement  réveillé  pour 
Il  manière  antique ,  qui  surtout  parut  avoir 
K)n  point  de  départ  à  Florence ,  se  développa 
chaque  jour  davantage,  et  eut  pour  résultat 
de  laisser  éteindre  les  sentiments  chrétiens, 
en  sorte  qu'on  s'explique  facilement  com- 
BMolQiie  hante  idée  de  la  peinture  chrétienne 
neponvait  être  coocoe  ni  i  Florence ,  bI  par 
ksFlorentîiis.  (^MinoRoseffiqmiTèuiilimnnè 
d*qNrèa  fra  Angelico  et  Masaccio,  et  qui  avait 
le  talent  de  saisir  le  caractère  des  objets  réels, 
doit  être  cité  comme  le  peintre  florentin  le 
plus  considéré  des  temps  suivants,  et  lui 
aussi  tomba  bientôt  dans  une  manière  qui 
n'était  pas  relevée  (1).  De  cet  état  des  esprits, 
dnsrancieiuieréBidenoedM  Beterini,  il  ré- 
mita  plut  tard  que  fou  s'attacha  seolenent 
à  derenir  habUe,  nais  que  l'on  abandonna 
lapfaisliaute  inspiration,  la  pensèedwétienne, 
poor  ne  reproduire  que  la  vie  exacte  et  les 
objet?  réels.  Ce  carari^re  se  fiiit  surtout  re- 
marquer dans  les  tablrnux  dont  les  sujets  se 
rapportent  à  l'hisioire  des  saints;  leurs  figu- 
res et  tous  les  détails  sont  en  partie  emprun- 
tés à  la  rie  commune.  Alessio  Baido  Vineiti, 
Andreadet  Beroecbio»  Antonio  del  PdlaJooUi 
et  Piero  de!  PoHajoolo  appartiennent  à  cette 
école;  mais  fira  Filippo  a^est  surtout  distin- 
gnépar  ses  monnmenta  passionnés  (9). 


(1)  Son  chef-d'œuvre,  de  l'année  1156,  est 
VM  fresque  Ustorfque  dans  la  chapelle  S«>lli- 
racolo  dans  Téglise  S.-Ambro^  à  Florence. 

Rumohr,  pn^-î.  ritù  ,  p.  265. 

(2)  Rtimohr,  pass.  cite ,  p.  569.  Dans  ce  ta- 
bleau il  est  parfois  foible ,  souvent  vulgaire,  et 
cednei'accorde  pas  avec  la  seosibllilé  de  «es 
cwoeptioni.  Cependant ,  dans  ses  pins  grandes 
frpsqiips ,  qui  demandaient  action  cl  vie  ,  son 
ime  s'est  élevée,  et  alors  il  parait  plus  à  faise. 


Depuis  l'activitLi  artistique  de  Filippo, 
M.  de  Rumohr  suppose  que  le  naturalisme 
dominant  des  Florentins  se  divise  eu  deux 
directions  opposées.  L'action,  le  mouvement, 
l'expremion  des  grandes  et  fortes  affsctions 
furent  l'héritage  de  l'éeole  de  fra  Filippo; 
une  certaine  intelligence  dans  le  sensualisme 
et  l'observation  des  formes  dans  le  caractère 
de  chaque  partie  appartiennent  à  l'école  qui 
probablement  est  sortie  deCosimo  Ro'îelli, 
quoiqu'elle  ait  de  beaucoup  surpassé  les  der- 
niers ouvrages  de  ce  maître. 

De  tous  ces  artistes,  depuis  Ghibcrti  jus- 
qu'à fra  Filippo ,  il  n'en  est  aucun  poor  ainsi 
dire  qui  n'ait  été  en  relations  avee  Gosbno 
de'  Medici.  L'église  do  8.-Lorenio  était 
déjà  l'objet  des  soins  particuliers  de  Giovanni 
de  Medici  ;  Cosimo  destina  pour  son  entière 
constniction  q'ii  avait  été  lonf]tenips  înler- 
rompue,  et  qui  tut  dirtgée  par  Filippo  di  ser 
Bruneliesco,  une  somme  de  quarante  mille 
florins  d*or,  et  elle  fut  achevée  sans  re- 
tard (1).  Le  même  architecte  construisit  aux 
frais  deCosimo  l'abbaye  a  u  pied  delà  mon* 
tagne  deFieeole  ;  et,  eommeparmi  les  moines 
il  y  avait  plusieurs  savants  distingués,  Cosimo 
ajouta  la  fondation  d'une  belle  bibliothè- 
que (2) .  En  outre  il  fit  bâtir  pour  les  do- 
minicains à  Florence  le  couvent  do  S. -Marc, 
et  lui  donna  aussi  une  riche  biblioihèque. 
Mais  c'est  ici  surtout  que  nous  voyons  fira 
Angelico  en  rapport  avec  Medici;  car  celui- 
ci  chnr{;ea  ce  grand  artiste  du  taMeaodeasbt 
Marc  qu'on  y  admira  encore  de  nos  Jours* 
Cosimo  fit  aussi  bâtir  pour  son  compte  le  cou- 
vent de S.-Girolamo  à  Fiesole ,  et  un  couvent 
de  franciscains  dans  le  MugellOtSu  milieu  do 


Des  tableaux  de  lui  se  trouvent  daus  les  cha- 
pelles du  dôme  à  Spoicto  ;  dans  les  chapelles  4 
Prato  :  tippo  dlS-AmieMo  M  Mono, 

(1)  Fnbroal,  I.  c,  p.  f9i:  «Tsleqiridem  tem- 
pluni  cvnsit  ,  ut  opinion!,  qnam  omncs  habebant 
de  muniriconiia  Cosmi  et  de  ingento  Bruneilcs- 
chii.  quos  nil  niai  magoiftcum  dciccubat,  plane 
responderit»* 

(3)  Qui  est  à  présent  réunie  avec  b  bibliothè- 
que Lanrensisns. 
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la  fi>rêt  (1);  il  dotma  ausi^i  t\  cet  élahUssement 
une  b«lie  bibliolbeque.  li  hi  cousii  uire  des 
cbapelles  et  les  garoîi  d'ornaneaU  divers , 
àS.-Cni€e,  à  $.-Mtria  deir  ABunxitia,  à 
S*-]lliiiiato  et  daos  féglUe  degli  Agnoli  à 
Florenoe*  S'il  fit  bâtir  un  hôpital  à  Jérusalem, 
€eci  ne  prouve  que  rimmensité  de  tm  riches- 
ses et  rt^tcndiic  rie  ses  relations,  mais  n'ap- 
pariieiil  pas  à  riiisioir»>  dos  ans  île  rioreiice. 
Un  aqueduc  fui  aussi  ctunU  uil  p.ir  ses  soins 
à  Asiii^si.  A  Venise»  il  di-pluya  aussi  uite  im- 
meitsc  munificence  par  uo  grand  nombre  de 
foodaiiofW  pieuMf. 

Si  nous  noas  élonnons  à  bon  droit  des 
sommes  considérabicf  qu'il  consacra  aux 
édifices  publics,  mu  tnvmix  d'art  et  à  d^ 
entreprises  pieuses,  d'un  autre  c6lé  sa  sim- 
plicité personnelle  ,  on  raison  de  sa  grande 
foi'luno,  lui  concilie  loul  notre  attachement. 
Voulaiu  iaire  construire  pour  iui  une  liabi- 
talion  belle  et  commode  à  Florence .  Filippo 
di  ser  Bninellesco  et  Hichelozao  di  Bario- 
lommeo  (après  Filippo  l'architecte  le  plus 
distingué  rie  ce  temps)  dressèrent  chacun  un 
plan  ;  celui  de  Michclozzo  satisfaisait  à  toutes 
les  exinenres  ,  l.i  disposition  était  afjréableel 
d'une  noble  simplicité  ;  celui  de  Filippo  était 
conçu  de  manière  à  flatter  rorfijucil  du  maî- 
tre, car  il  convenait  mieux  au  palais  d'un 
prince  qu'à  l'habitation  d'an  bourgeois.  Le 
plan  de  Micheloxao  fut  pcéftré,  et  en  1440  Ait 
•cberé  oe  palais  »  que  Ton  noaune  aiyoar» 
d*bai  Palasso  Ricardi  (du  nom  de  ses  der- 
niers possesseurs  (2) .  Cosimo  lit  élever  des 
bAtiments  magnifiipies  sur  ses  terres,  nù 
leur  aspect  pouvait  excU(  i  moins  d'envie  et 
l'exposait  moins  au  soup(.on  d'un  orgueil 
peu  convenable  dans  un  républicain;  c'était 
i  Gafaggioolo,  Gareçgi,  Fiesole  et  Treb- 
blo  (3). 

Il  fit  décorer  oss  maisons  etces  palais»  ainsi 
que  les  églises,  parleaardstM;  et  il  n'est 
pas  un  artiste  oa  an  peintre  distingué  de 


(1)  S.-FraDcesco  del  Bo»co. 

(2)  Fabroni ,  I.  c.,  p.  152. 

(3)  Machiavclli ,  I.  c,  p.  179  :  «Tutti  palagi 
non  da  pri  vata  ciltadini  ma  régi.  » 


CHAP.  IV. 

celte  époque  qui  n'ait  travaillé  pour  lui,  ou 
qui  n'en  ait  reçu  des  encouragea^ats.  ISous 
nous  contenterons  d'indiquer  les  principaux 
qui  fîirent  en  relations  avee  lui;  il  a  été  d^ 
question  de  fin  Angellco  ;  H aaaoeio  liM  fip> 
pelé  de  son  exil  à  Floreace,  sortout  par  l'in- 
fluence de  Cosimo  (f);  et  Filippo ,  d'an  ca» 
ractère  passionné ,  eut  avec  ce  dernier  plu- 
sieurs scènes  violenies,  parce  que  son  amour 
effréné  pour  los  femmes  le  détournaii  de  ses 
occupation^,  a  lol  point  que  (jKsinio  1  enferma 
une  lois  jusqu'à  ce  qu'il  eut  terminé  le  travail 
qu'il  lui  afaitcoaunandé.  MaiB  Filippo ,  do- 
aûné  par  ses  passions ,  panrmt  é  s*écbapper 
de  sa  prison  au  péril  de  ses  joors,  et  eftâfa 
tellement  Cosimo,  que  oslui-ci  se  décida  plu- 
tôt à  prendre  patience  qu'à  exposer  encore 
une  fois  la  vie  d'un  boaune  d'oa  ai  grand 
talent  (2). 

Par  le  conseil  de  Donato  (vulgairement  ap- 
pelé Donatello),  Cosimo  prit  la  résolution  de 
rasMmbter  tous  les  ehdii-d*oavm  Tao- 
tiquité  pour  servir  de  modèles  à  l'avenir  aux 
jeunes  talents;  et  BonaieUo*  auquel  Go- 
simo  confia  souvent  d'importanla  travaux, 
fut  pensionné  par  lui  quand  son  grand  âge 
ne  lui  permit  plus  de  travailler  ;  Cosimo,  mou- 
rant, le  recommanda  à  son  fils  Pierre  de  Me- 
diei.  (ihiberli  fut  aussi  proté(;é  par  lui. 

lie  uiême  que  Cusimo  vint  en  aide  aux  ar- 
tistes en  facilitant  kiirs  étndeapar  ses  fsle- 
ries  des  çhefii-d*0Bavn  do  raotiqailé»  de 
même  il  fut  secounble  anz  savants  en  Isor 
ouvrant  les  bibliothèques  publiques  doet 
nous  avons  déjà  parlé.  Des  livres  qu'il  avait 
acquis  lui-même ,  et  de  ceux  qu'achetèrent 
son  fils  Pierre  et  son  peiit-lils  Loreozo,  se 


(1)  Fabroni ,  I.  e.,  p.  156. 

(2)  a  Factum  est  ctiam  auctoritate  et  tastlme* 
nio  Cosmi .  ut  ipsiî  Sjioh  lum  vocarelur  ad  pin- 
gendum  sacellum  h.  V.  dicatuai  ia  principe  œde, 
qua  in  orbe  vilaro  fiaivit ,  fidtque  suspicio ,  ei 
veneoum  dédisse  prupinquos  mulieris  oujuidsin, 
quant  pcrdite  amabat.  »  F^Iironi,  I.  c.»p.  157. 

(3)  «  Hic  (  Laurenzius  (iliil)triiii!  )  qiioquc  li- 
bcraliter  atque  hoooriiîcc  tractatus,  multisqoe 
In  rébus  adhibitus  fuit.  »  Fabnmi ,  I.  c,  p.  195. 
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Jileiiiceo  Lorenziaiia.  Lorsque  après  h  mari 
di  Lmmoo  1«  M edici  fiWMl  euUt  d0  Flo- 
icin»«  leur  bibUotbè4|w  ei  Itart  mÊom- 
criit  vinnal  m  pouvoir  da  OMTont  de 
&*llai«»  mais  fanot  bientôt  vendus  pour 
quinze  cents  Qorins  au  cardinal  GioTanni  de' 
Mefiici  depuis  Léon  X  1 ,  et  transportés  à 
Rome,  llsîureiuenhii  ren\  (^ycs  ;i  i  loreacepar 
Clément  VII,  el  devin  rem  aloiii  le  ioadtuieot 
dôMediceo  Loreoziaaa  (1^.  Eusuile  celle-ci 
iat  augmentée  plu»  tard  d*aiiir«s  iMllMtioas, 
«  SBrtMK  de  calle  d«  Cofiao  i  Badi»  prè»  de 
YmA^  Oa  peatdooe regarder  lai 
qie  de  S.-lbrç  à  FloNaoecoouae  I 
•ent  de  sa  munificence. 

En  ajoutant  quelques  détails  sur  les  hom- 
m%  qu'employa  Cosimo  poui  reihei  ciiei  et 
acheter  les  manuscrii^i  rares,  nous  serons 
conduits  plus  fecilemtnt  à  une  lùsioire  de  la 
Muéfatore  (2)  peodaat  la  vie  de  ceiai-d. 
CodoM».  profitam  de  «aa  riciieMes  inaMDies 
stda  lee  grandaa  lelaiioiia  de  commerce, 
aMHseulemeat  chargea  les  eiaplofé»  de  ses 
comptoirs ,  les  marchands  voyageurs  et  les 
missionnnircs  d  nchcicr  drs  collections  de  ma- 
iius>  l  U-s  (le  luule  k'^  Iaii|;ue5  ,  mais  si'rouruiet 
paya  un  (<ranil  noiubre  dt*  i^vanb  duni  tous 
Isieiorts  tendirent  à  sauver  d'un  oul^  et 
d'oaeptrtettMale  caa  raHea  deraatiqidté»  La 
piiie  da  CoaetaatiBople  M  fitt  awce  point 
ttMtroraihle.  Cette  viHe  avait  été  pendant 
tout  le  moyen  âge  le  centre  de  la  civilisation 
grecque,  do  la  science,  et  le  li  fuM  dos  tré- 
sors immenses  de  l.i  litlératui  e  ancienne  , 
dniu  une  grande  partie  ,  quand  mi  pruvit  ia 


(1]  Cette  narration  est  coofemie  à  une  note 
dslbdMriai  sur  la  FVf  d#  iatmm  par  Bea^ 
est,  veL  t ,  p.  41. fin  ettaat  Beaaoc»  j'ai  teo- 

jours  devant  moi  la  traduction ,  dont  le  litre  est 
le  suirant  :  Vita  di  Lorenzo  de'  Medici  delto  il 
Uagnifico,  del  dottore  Guglielmo  Hoscoe,  ver- 
tloDeddt'  inglese  del  eavaHer  Gaetaao  Mèche* 
linLgaooada  edU.,  vol,  i-^t.  Pisa,  lgl6»  M, 
(&)  l'ai  iolvi  danamn  récit  surtout  Roscoe  ; 
aiori  a  faif  Ginguené  en  grande  partir,  et  même 
tt  n'en  donne  qu'une  traduction.  Ce  qu'a  cité 
Gioguené  est  âd^imcAt  rappeitè  icU 


Italie.  Presque  tout  ce  qui  échappa  à  la  des- 
tmelion  aprèa  le  priae  de  la  ville  luivit  le 
aiAaM  chaaiia.  Parmi  io«a  ceoi  qui  aidèrent 
CoeiaMià  faira  na  ai  noUe  et  ai  iilile  neage  da 

sa  fortune,  il  faut  citer  surtout  Poggio  Brac- 
ciolini  et  Christoforo  Buondelmonli. 

Le  jiremier  était  né  en  1380  1  :  son  prrc 
éuul  un  noble  iràî>-pauvre,  et  denit  iirail  à 
Terranuova  dans  le  pays  d'Arezzo,  Il  .ivait 
fait  ses  étudM  latines  aupr^  de  Giuvaiini  de 
Kavaane ,  ei  aei  étodea  graoqiiea  aaprda  de 
Clirjaoloraa»  et  if  était  read»  eoiiiiie  i  Eoaiie 
poor  elMTciiar,  par  laa  coaneiwaneai  diaiiB- 
gaéea,  an  avenir  da  ns  cette  capitale  du  nMNida. 
Son  habileté  à  écrire  en  latin  lui  procura 
bientôt  :  140-2  une  place  de  secrétaire  du 
pape,  qu  d  oicupa  pendant  plus  d'un  demi- 
siècle  ,  sans  élre  astreint  à  résider  toujours 
à  Rome.  La  modicité  de  ses  appoiniementa 
l^oUifea  i  eheralier  d*aiiiree  raMoorcea^  et 
lui  înpooa  k  aécaaiiiè  de  ee  priver  dea  agré- 
menta de  la  eodMi  aâMi  womk  vofona 
pendant  toute  cette  première  période  de  aa 
vie  livré  à  ses  études  et  ne  fréquentant  qiw 
les  savants.  Cependant  on  peut  voir  qu'il  ne 
perdit  pas  tout  à  fait ,  ainsi  que  les  autres 
érudits ,  tout  penchant  pour  les  plaisirs  du 
BKude,  par  la  publication  de  son  Lt6er  Fa- 
eHienan,  eè  ae  nMWire  bieo  le  joyea*  Itm- 
lien,  et  qoi  eat  aaitoat  important  poor  mma, 
parce  qu'il  nous  montre  le  dernier  terme  de 
la  poésie  dans  la  carrière  dea  nouvelles.  De- 
puis; que  chaque  jour  d?ivanta{^c  les  intérêts 
politiques  passaient  des  mains  des  bourgeois 
dans  celles  des  capitalistes ,  des  condottieri 
et  des  princes,  la  poésie  n  avait  plus  d'autre 
sphère  que  celle  de  U  volupté,  dont  uuus 
avona  montré  le  régae  to«|onfa  erojflaaiit  è 
lain  da  llnaioire  de  Veniae ,  ei  qai  a'était 
accru  dans  la  mémo  proportion  qae  ladiaMH 
lution  dans  la  vie  onlinaire  et  l'oppression 
deeiMéréti  le8plusoaturebdel'ii«maniié(2}. 


(1)  D'après  Gfaigneaé.  Mi 

1381. 

(2)  Aussi  dans  Id  vie  habituelle,  Poggio  n'éult 
rien  moins  qu'un  pédanu  Cf.  M«sc«e,  la  tra- 
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Parmi  les  savants  de  IVpoque  de  Pof^gio , 
ou  remarque  aurloul  son  compatriote  Léo- 
lurdo  Braiû  d*  Areno.  Celui-ci  avait  anni  Mt 
§60  étadesacn»  Giovanni  doRavanne  et  Chry- 
aoloras;  il  ^laiipliis  A^é,  car  il  était  néenia69. 
La  recommandation  de  Poggio  lai  procura 
(1405)  aussi  an  emploi  de  secrétaire  aposto- 
lique h  Morne ,  où  ils  vécurent  ensemble  sous 
le  poniiticat  d'Innocent  Vil.  Sous  celui  de 
Grégoire  XIT,  Poggio  quitta  Rome  pendant 
quelque  temps,  et  vécut  à  Florence  ;  ensuite 
il  a*atlacba  à  Jean  XXIII ,  Vaocooipagna  à 
Constance,  et  j  prononça  Toraiaoa  lîmèbre 
de  Chryaoloras,  qoi  monrot  pendant  la  tenue 
du  concile. 

A  celte  époque  T^of^r;io  visita  plusieurs  bi- 
bliothèques de?  riionasii  res  des  environs,  où 
il  soupçonnait  que  des  manuscrits  étaient  en- 
fouis, et  à  sa  grande  satisfaction  y  trouva  des 
œu  V  res  de  l'antiquité  jusqu'alors  incoanuMon 
Italie*  S.«Gall,  dont  lea  tféaoca  sont  oubliés 
de  noa  jours ,  lui  ouvrit  ses  riehesses  »  et  fut 
pour  Poggio  une  mine  inépuiadule;  na  ma- 
nuscrit complet  de  Quintilien ,  une  partie  de 
Yarg&nauiica  de  Valerius  Flacrus,  des  écrits 
d'Asconius  Pedîaaus,  de  Lactanoe,  de  Vi- 


duction,  I,  p.  23,  Dot.  :  «Sebbene  egli  fosse 
ebiericoi  elibe  per^direni  fifU  che  ileooobbe 
aperiauMBte  per  suoî  (  Koscoe  juge  les  ca- 
ractères itntiens  avec  trop  de  ri?nri<;me ,  et 
il  faut  se  rappeler  qu'à  cette  époque  le  ma- 
riage n'était  pas  défendu  aui  clercs  d'un  ordre 
iaférieor).  Il  loo  tnrico  cardinal  di  S.-Ao^lo 
arendoli  rimproverato  l' irrcgolariti  délia  sua 
condotta ,  il  Poprglo  uella  sm  rispoeia  montre 
confessa  i  suoi  l'alli ,  procura  nel  teni[)o  stcsso  di 
scusarsi  con  la  générale  corruzionc  dei  tempi. 
La  ioa  letiera  scritta  a  qaetto  propoiiio  e  uaa 
prova  anal  convlaceate  ddla  dapraTaïkme  di- 
qurl  sccolo  {Pogii  HUt.  de  YwietaU  forftina, 
p.  207,  cd.Par..  17-23  ).  F^îi  di  poi  rinunziô  al 
c«rattere  ccclesiasiico,  sposandosi  coa  usa  Gio- 
vane  e  leggiadra  donna  :  in  giusiilleaxioae  di  che 
gfndlcè  necenario  discrivere  an  trattato  che 
intitold  An  ieni  $U  uxor  duetnda,  il  qnale  indi- 
rizzô  a  Co^imo  de'  Medici.  Que?ta  i?iiporlante 
disscrtazioue  si  conserva  tnttora  bencbè  non  sia 
tiata  i^iaoïjnai  stampaUu  à 


CHAP.  IV. 

truve  et  de  Priscien ,  que  l'on  ne  connaissait 
pas,  ou  du  moins  dont  on  n'avait  que  des 
fragments,  récompensèrent  son  ardeur,  qui  à 
présent  trouvait  m  nouvel  atiment,  et  le 
poussa  A  de  noavaux  voyages  en  France ,  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Ce  serait  nous  écar- 
ter de  notre  but  que  de  citer  toutes  ses  décou- 
vertes ,  dont  If  s  plus  importantes  se  firent  au 
I  couve  11  i  (le  riiini,  à  Langres.  Il  poussa  aussi 
ses  (  xcur.sioiisjusqu'en  Angleterre;  v^r,  après 
la  dissolution  du  concile,  lorsqu'il  eut  accom- 
pagné Martin  V  i  Manioue ,  il  quitta  auliii^ 
ment  cette  ville  et  se  rendit  à  Londrea  pro* 
bablement  à  la  suite  des  anâeooes  invitatious 
du  cardinal  de  Winchester.  Mais  la  manière 
de  vivre  anglaise  lui  fut  bientAt  si  désagréa- 
ble, qu'il  revint  énm  sn  chère  patrie,  où  ce- 
peixiaiii  d'autres  découvertes  avaient  eu  lieu, 
et  où  tout  récemment  une  dispute  violente 
s'était  élevée  entre  ses  amis  Leonardo  Braai 
et  Nicoolo  Niecoli. 

Nicooto  Niocoli,  FlorentiB  de  naissance, 
avait  sacriBé  tonte  aa  fbrtnne  à  raeqniailiaa 
de  classiques  grecs  et  romains.  Huit  cents 
manuscrits  latins  ,  grecs  et  orientaux  étaient 
en  s?i  possession,  \.c\at  lecture,  les  correc- 
tions qu'il  y  i.nsaii ,  et  souvent  les  transcrip- 
tions l'occupaient  entièrement  ;  de  sorte  que 
Mehus,en  parlant  de  lui ,  dit  :  Veluti  paren- 
tem  eum  pMm  orfit  erUiea,  Il  An  le  pre- 
mier qui  eoo^t  la  penaie  d*one  biUiothéqBe 
publique,  et  dans  son  testament  daté  de 
1436 ,  il  décida  que  sa  collection  de  livres 
serait  placée  sous  la  surveillance  de  seize 
curateurs ,  et  ouverte  ao  public  savant. 
Mais  les  dettes  qu'il  avait  laissées  parais- 
saient devoir  s'y  opposer,  lorsque  Cosimo  se 
présenta .  et  paya  luutei»  les  dettes  de  Nic- 
oolo ,  sons  oonditfon  d'avoir  à  sa  disposita» 
tons  les  Hvrea  de  celui-ci;  il  eonSa  lesmi- 
miseriis  an  oomnt  de  S.-Mare  nouvelle 
ment  fondé  (i). 


(1)  Ce  moaasière  avait  coOlé  à  Coilmo  tnnis> 

six  mille  ducats.  L'histoire  de  labibliotbéqoeda 

Niccolo  Niccolini,  très  importante  pour  l'hil- 
toirede  cette  époque  ,  se  trouve  dans  F.  B\a* 
mes  t  Jiff  ItaHntm ,  vol.  ii ,  p.  lâ.  •  . 
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Lconardo  BniDî  élait,  «tosi  que  fM>ii8 
rtfoot  dit ,  en  querelle  trèe*?ive  «vee  cet 
ami  des  Utns.  Niccolo  avait  ealevé  à  Ton 
de  les  cinq  frères  une  coocubioe  trée- 

jolie  que  celui-ci  eoiretenaii  ;  et  ncnvenuta» 
tel  était  soa  nom  ,  fut  assez  hardie  pour 
dire  quelques  impertinenres  h  la  femme  d'un 
aotredeses  frères.  Leëcioq  Irèresse  vengè- 
rent publiquement  de  Benvenuta  dans  une 
des  mes  de  Forence.  Niccolo  en  fut  très- 
inUé.  Toof  tes  amis  paraMoot  preodre 
part  à  ce  qoi  lai  était  arrivé  »  à  roice|>tioD 
de  LeoBardo,  qui,  lorsqoeNîoootb  loi  en  fit 
des  reproches»  lui  répondit  avec  indignation; 
Niccolo  se  laissa  entraînerà  des  injures  el  Leo- 
nardû  np  demenr;!  yias  en  reste.  I/nPf;iire  en 
éiail  là,  quand  l'ujjgio  iuriva  d  An{;leierre, 
et  parvint  à  les  réconcilier.  Poggio  resta  de 
oonreaa  comne  secrétaire  apostolique  à 
BMBe,  jusqu'à  ce  qu'Eugène  IV  8*eiiluit  à 
Florence.  Loisqo'il  voulat  sama  soo  oialtra, 
il  fat  pria  par  les  troupee  de  Piceinîiio,  et 
dot  payer  une  rançon  très- considérable. 
Peu  dam  l'exil  de  Cosimo,  Po{]Rio  se  chargea 
(ie  le  défendre  rontro  diff:im;Uions  de 
Fileifo;  on  ne  peut  mor  cependant  que  ses 
réponses  val usseiu  les  attaques;  il  prétendit, 
I^bablemeDt  sans  preuves ,  que  Fileifo 
éliit  an  bAurd ,  qa*il  devait  la  jour  à  un 
préire  et  à  une  blancbiaieaae.  Franeaaco 
Fileifo  était  né  en  1398  à  ToleolÎDO  ;  dée  sa 
jeunesse,  il  avait  donné  des  preuves  de  qua- 
lités éminenies ,  et  dès  râ{;e  de  dix-huit  ans 
il  fut.  i\  l'étonnemeni  de  toute  ritalio,  in- 
vesti (ie-.  loin  lions  (le  i>roft»sseur  (i'éloquence 
à  Padouc,  ou  il  avait  lait  ses  études.  En 
1417,  il  fut  appelé  à  Venise,  y  donna  pen- 
dent deux  aaa  des  leçons  publiques,  et  obtint 
le  droit  de  boorgeoieie.  Pour  lui  procurer 
les  mofene  de  ae  fomiliariser  avae  la  laogva 
grecque  comme  avec  celle  dei  andens  Bo- 
m^ins ,  1.1  r/  publiqiie  lui  donna  une  plaça  de 
secrétaire  d  ambassade  à  Constanlinople , 
ou  il  se  rendit  en  1^20 ,  et  où  il  fit  ses  études 
•eus  .Manuel  Cbrysoloras,  frère  de  Jean.  Ses 
pr<^rAs  furent  ai  grands,  que  reaipcreur  tî:i.a 
ton  atiention  surloî,  et  la  prit  à  «m  aervice. 
I  eeerétaire  vénitien ,  il  avait  déjà  prie 


part  à  la  négodation  importante  de  la  répu- 
blique avec  la  aaliaD,  et  avait  été  envoyé  i 
sa  cour.  Dans  les  missions  que  lui  coafia 
l'enipereur,  il  visita  les  cours  da  Hongrie  et 

de  Pologne,  et  ne  put  re[>rendre ses  études 
à  Constanlinople  qu'an  l  uul  de  dix-huit 
mois,  it  éponsn  bientôt  la  Hllo  de  son  pré- 
cepteur ,  et  r^'vinl  en  li27  à  Venise. 

Tant  qu'il  lui  heureux,  isu  cunduiic  fut 
sans  reproche  ;  mais  ses  talents  et  son  bon- 
heur» qui  l'avaient  hâi  parvenir,  avaient  nui 
au  développement  de  ses  forces  morales.  Il 
n'avait  d'autre  énergie  que  celle  des  pas- 
sions, qui  à  l'arrivée  do  l'inforluno  l'en-» 
traînèrent  à  de  {grands  écarts.  Il  revint  à 
Venise  à  l\'poque  où  la  peste  la  dévastait; 
tous  ses  amis  avaient  fui  devant  le  fléau; 
tous  ses  bagages  qui  l'avaient  précédé  se 
trouvèrent  dans  une  maison  où  l'épidémie 
avaitfiiit  une  victime»  et  nelui  forent  pasren* 
dus;  uo  de  ses  domestiques  fot  atteint»  el  sa 
femme  le  supplia  de  partir.  Il  revint  anécon- 
tent  à  Bologne.  Il  y  retrouva  bientôt  son  an- 
cienne position;  on  le  rechercha  comme 
savnnt  distingué,  el  on  lui  offrit  une  chaire  ù 
des  conditions  exir(?mcment  favorables; 
mais  la  fui  tune  paraissait  se  jouer  de  lui.  Bo- 
logne se  révolta  quelques  mois  après  contre 
le  légat  papal ,  ^a  fot  assiégée  et  sonlFrtt 
tous  les  maux  da  la  guerre.  Alors  Fileifo 
céda  aux  prières  de  Niccolo  Niccoli ,  d'Am** 
brogio  Traversari  et  de  Leonardo  Bruni ,  et 
revint  à  Florence ,  où  il  obtint  une  chain  an 
printemps  de  1429. 

II  fut  généralement  admiré.  î!  commenta 
au  milieu  des  applaudissements  la  littéra- 
ture grecque  et  latine  et  les  poésies  du  Dante. 
Quatre  cents  auditeurs,  et  parmi  eux  les 
hommes  les  plus  distinguéada  la  république, 
se  pressaient  dans  son  auditoire.  U  parais- 
sait au-dessus  de  tous  sesmaUmura,  quand 
un  jour  qu'il  revenait  do  son  cours  U  fut 
frappé  par  un  assassin  soldé.  Comme,  malgré 
tous  les  avantar^es  que  lui  avaient  promis 
les  Medici,  il  appartenait  plutôt  au  parti  des 
Albizzi ,  il  accusa  sans  hésiter  les  premiers 
de  cette  tentative  d'assassinat;  et  lorsque 
bientôt  après  ils  perdirent  toute  leur  puis- 

14* 
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sance  et  fiirent  exilés ,  Filelfo  ,  dans  sa  raj^e 
et  sa  haine  aveugle  ne  connut  aucune 
bofne  (1).  Cest  i  celte  époque  qa'fl  fvt  avec 
Poge^  en  des  relations  hotiilea,  qui  t'eatre- 
tiarem  ensuite  par  les  cauaes  les  pins  oppo- 
sées. En  voyant  les  Medici  de  retour  à  Flo- 
rence ,  Poggio  prit  la  résolution  de  finir  ses 
jours  en  Toscnno  •  il  acheta  une  pefitc  terre 
dans  lo  Val'iariK»  ;  quelques  scuiiiinros  an- 
tiques qu'il  avnii  r  ippurlées,  une  colleciion 
de  livres  belle  ci  nombreuse  pour  ce  temps, 
et  sa  propre  personne  charmèrent  cette 
retraite»  et  y  attlrèienc  les  savants  de  la 
Toscane.  La  iignona  rexempta  loi  et  sa 
postérité  do  payement  des  impAls  (S)  ;  il 
conserva  aussi  son  traitement  de  secrétaire 
apostolique.  Nicolas  Y  avait  été  son  ami ,  et 
Pofîgio  écrivit  un  mémoire  en  sa  faveur  con- 
tre le  pape  schismatique  Félix.  Keiaiivement 
à  ses  ouvrages  pliilosopbiques,  il  se  soumit 
aox  conseils  du  pape,  son  ami.  Les  Ifediei 
étaient  cependant  toujoars  bienveillanta 
ponr  Poggto  ;  quand  vint  à  vaqœr  me  place 
de  chancelli^  de  la  république ,  Cosimo  la 
lui  fit  donner.  Alors  il  quitta  tout  à  fait  Rome, 
et  demeura  en  Toscane  jusqu'à  sa  mort ,  le 
30  octobre  l'»59.  Sans  compter  son  histoire 
de  Florence ,  que  nous  avons  citée ,  et  que 
nous  regârdon«>  comme  son  meilleur  ou- 
vrage ,  il  s'occupa  dans  ses  démises  années 
dTnne  controverse  aTecLorenfoYalla,  et  ced 
nous  condoîtà  nous OGCoperd'on antre  ordre 
de  savants  Italiens  de  ce  temps  qui  s'étaient 
iproupés  plus  près  d'Alphonse  de  Naples»  mats 
86  rattachaient  ccpf^ndnnt  par  (rinsienrs  liens 
aux  Mcclici  à  Florence. 

Lorenzo  Valla  était  fils  d'un  docteur  en 
droit  de  Rome,  et  né  à  la  fin  du  siècle. 

{i)PldMpH«fm  BÊiifrunm  sm  FisnteiK- 

f Vm  Deeadei  x ,  1476.  in-rol.,  publié  à  Venîso, 

1502— t50i  .  et  à  Paris  ,  1508  —  f  r>H.  Il  faut 
avoir  essayé  do  lire  ces  productions  moiiÂlrueu< 
ses  pour  se  figurer  un  pareil  débordement  de  fiel 
et  d*obseéDités.  Giognené,  1.  e..  vol.  m,  p.  305. 

(2)  Il  nvait  doOEC  fils  et  deux  fille!;  de  la  même 
concubine,  et  il  se  décida,  à  l'âge  de  cinqiîantf- 
cinq  ans,  à  (^pnnser  Selvagf^ia  di  Ghino  Maueuti 
do  Bondelmouli,  qui  n'en  a?ait  que  dix-huit. 
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11  resta  jusqu'à  râ{»e  de  vingt-quatre  ans 
dans  sa  ville  natale,  où  il  acheva  ses  éludes. 
Ensuite  nous  le  trouvons  à  Plalasoca,  dont 
il  était  originsire ,  et  cA  il  se  rendit  poor 
régler  les  afiairee  d'une  sncoesnon.  Us 
troubles  de  Ronm  sons  Eogèno  IV  Temp*» 
chérent  d'y  revenir.  H  fut  nommé  professeur 
d'éloquence  à  Pavie  ;  mais  il  paraît  qu'une 
fiatalité  s'atlacliait  à  tou<;  ceux  qui  occupaient 
cette  chaire;  Lorenzo  fm  accusé  de  s'être 
rendu  coupable  d  uu  taux  pour  affaires  d'ar- 
gent ,  ensuite  ses  invectives  contre  le  profiM- 
seor  de  droit  Barlolo  (tarent  lelec,  qas 
ses  écoliers  l'atiaqoèrent,  et  qne  bbm  ris* 
tervention  d'auures  personnes  il  eût  été  ms^ 
sacré.  Enfin  la  peste  se  déclara  à  Pavie,  st 
les  professeurs  se  dî«?ppr«îAreni  ;  Lorenzo 
quitta  cette  ville.  Le  roi  Alphonse  se  l'atta- 
cha ,  et  Lorenzo  trouva  tant  de  charme 
dans  la  vie  des  camps,  qu  il  I  accxtntpagna 
partout  Jusqu'en  1443;  pendant  la  paix  il  ne 
vcohit  pins  rester  auprès  da  roi»  et  vint  A 
Rome»  oè  à  cause  de  son  onvrage  intitnlé: 
De  falsa  Donatioru  CorutanHnii  mafnit  il  fct 
en  Imtte  à  de  telles  persécutions ,  que  pour 
éviter  tm  juffemenl  cnminfl  i!  s'pnfiiit  à 
Naples,  où  le  roi  le  reçut  bonornblomont.  Il 
ouvrit  des  cours  de  grec  et  de  laiin ,  ei  r^ia 
en  disputes  avec  d'autres  savants  et  avec 
l'Église,  jusqu'à  ce  que  Nicolas  V,  en  1447,  le 
rappelât  A  Rome;  là  fl  trouva  Georgea  de  liné- 
biionde»  né  A  Candie  en  1S9II»  mala  doot  Is 
famille  était  de  Trébisonde.  Gelni*d  était 
venu  de  bonne  heure  en  Italie,  et  s'était 
voué  h  la  littérature  rlnssiqtie:  il  avait  été 
piofessour  d'éloquonrc  à  A'icerice  été  Ve- 
nise, et  occupa  11  la  même  chaire  à  Rome.  Il 
avait  aussi  uu  caractère  ami  des  querelles, 
et  ne  vivait  pas  toujours  même  avec  le  saint- 
père  en  bonne  intelligeAce.  H  ent  one  dH- 
cussieo  ivee  Lcvenso,  an  njet  de  Cksiron, 
qu'il  soutint  être  le  premier  écrivain  deran- 
cienne  Rome ,  tandis  que  Lorenzo  aacigniit 
ce  rang  à  Onmiillen.  Le  livre  de  George  en 
faveur  d'Aristote  contre  Platon  (1)  »  qni  à 


fl)  ComparcUionei  pMlotophùrum  Ariitottliê 
H  P/a<oi»M,  publiées  à  Venise  eo  1523. 
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cette  époque,  par  Ips  efforts  de  Cosimo, 
prenait  une  (jrande  influence,  priva  son  au- 
teur, et  sans  roiour,  de  la  bienveillaoce  du 
pape.  Les  deux  écoles  de  Loreazo  et  de 
GioffB  éiaitnt  ànfmm  loogiempi  hoitilM 
fwm  à  ramray  lonque  lef  dÀatt  entre 
POfgio  et  Lorenzo  i'tngagèniit.  Il  tonbt 
dut  Im  nMiu  d«FtoBgio  m  copie  da  pin- 
uenrs  [de  ses  ouvrages  avec  des  observa- 
tions en  marge  qui  en  partie  concernaient 
soo  style;  il  crut  y  reconnallre  récriture 
deîLoreazo ,  cl,  bieu  que  celui-ci  1  eût  lou- 
joara  Blé,  oo  échangea  des  pamphleu  et  des 
écrili  diffuMoina  d'mia  manièra  leaiuia* 
Inm  ;  ca  qui  anfio  paraaada  FilaUb  daliw* 
■etantatire  da  lécoaciliailoii,  an  moyen 
d'un  écrit  non  moinafttéinent,  qui  na  00n> 
éoisit  à  rien.  Non  content  de  cela ,  Lorenzo 
se  mA\n  à  une  autre  lutte,  qui  fut  o<Mîasionnée 
par  le  thème  de  l'histoire  romaine.  Tout  en 
iradfiisant  t  oiuinnellement  les  auteurs  grecs 
m  iâiiu  pour  iNicolsâ  V ,  et,  quoiqu'il  occu> 

pài  UB  caoonicat  à  S^Jaaa  da  Latran  »  fl 
adkiM  aa*  milé  mt  la  donation  da  Gons- 
luilln qm  wnk  pam  ioaonq>lai,  et  qnîarait 
finlH  W  aoAiar  la  liberté.  Deux  autres  ou- 
nages ,  le  prandar»  de  JMiu  gestU  a  Ferdi- 
HMio  Aragommrêfe  libri  m  ,  qui  fm  im- 
primé à  Paris  en  1531  ,  et  un  autre  plus 
tmnw  ,  Ekgaiiiuj}  lin'ind  fMiinœ  ,  doivent 
iraiismettpe  le  nom  de  Lorenz-o  à  la  postérité. 

Parmi  les  savants  napolitaios ,  on  doit 
anM  faaaniaer  ânionio  Beocadalti  da  Par 
]«M.  II  était  né  an  ia»,aivinttrta.jeQne 
i  Magna  poor  7  étudier  la  droit;  qnandil 
eot  achevé  ses  études ,  il  entra  an  aervice  du 
dac  Filippo  Maria  de  Milan ,  qui  l'attacha 
à  sa  cour,  et  lui  donna  des  appointements 
coDsidérables  pour  le  temps ,  et  lui  confia 
plos  tard  aussi  me  chaire  à  Pavie.  L'«npe- 
reur  Sigistnond  le  fit ,  en  1432 ,  poAtO  con- 
tmné ,  et  peu  apréa  Antonio  sa  rallia  an  roi 
Alphoiise,  qui  la  combla  de  Cavaon,  et  l'am- 
I*ijt  dMt  baauconp  d'ambasMdes.  Ferdi- 
Bud  ht  aossi  son  patron,  et  l'honora  de  tou- 
liisortes  de  manièrea.  Jusqu'à  sa  mon  sur- 
venw  en  l'wl.  Pour  son  ouvrage  de  Uiclts 


mille  florins  d'or  ;  parmi  ses  œuvres  diverses 
(  lettres ,  discours  ,  poomes  ] ,  aucun  n'a  eu 
plus  de  célébrité  qu'un  recueil  d'épifframmes 
obscènes  qui  fut  imprimé  en  iTlil  u  Pans, 
et  a  été  léimprimé  depuis  quelques  annéaa 
an  Aneaugna^  Antonio  afait  donné  à  oa  le* 
cueil  le  titra  »  BermofliroiiÊmt  et  l*a?ait 
dédié  à  Codoio,  qni  aiinait  «e  genre,  et  avait 
été  ,  surtout  dans  sa  jeunesse ,  assez  débau- 
ché.  Ce  recueil  fit  boanroup  de  bruit;  FileIFo 
et  Lorenzo  Valla  l'ait;iqiu  rtnit  dans  leurs 
écrits;  les  moines  prêchèrent  contre  lui,  et 
le  brûlèrent  en  plusieurs  endroits;  ce  qui  ne 
fit  qa'aoorollre  sa  publicité ,  car  chacim  voi^ 
laitlaeonnalire. 

Berenoni  maintenant  à  FiMfo,  dont  lea 
dernières  destinées  sont  moins  remarqnablaa 
que  les  premières.  Qnand  lea  lledici  furent 
rappelés,  il  quitta  Florence  pour  de  bonnes 
raisons  ,  et  se  mira  à  Sienne,  d'où  il  conti- 
nua ses  odieuses  aiiaquesconlre  ses  ennemis. 
Le  môme  assassin  qui  jadis  1  avait  frappé  à 
Fkmnoa  aa  montra  à  Sienne;  Filelfo  le  re» 
oonnnt,  et  la  St  ampriaonnar.  Dana  lea  toita- 
ras»  eet  hadmoa  aToan  nn  nonvena  pfcjat 
d'assassinat  ;  daaa  aa  oonduita  anvan  ce  en» 
minel,  Fileifo  montra  toutes  les  passions  bai- 
peu  (:es  de  son  caractère  (1) .  Il  ne  fut  pas  s-ais^ 
faitdesa  punition;  deconccrt  avec  des  baïuliis 
florentins  qui  résidaient  à  Sienne,  ilsoMa  un 
spadassin  pour  assassiuer  Custmo,  mais  io 
crime  échoua  ;  ramaaiin  aTOoa  font,  et  eot 
lea  deux  poinga  conpéa;  nn  jugement  aérère 


(1)  (cll  (c'eit4-dire  le  meurtrier)  fut  con- 
damné  à  ime  amende  de  cinq  cent?  livres  d'ar- 
gent. Filf'Ifo,  peu  satisfait  de  cette  peine,  appda 
devant  le  gouverneur  de  U  ville ,  qui  coudam- 
aa  Philippe  à  avoir  lepeing  eenpé;  il  l'annit 
même  puni  de  mort ,  sans  l'intercession  de  Fi* 
klfo  lui-même.  Ce  ne  fut  p' int  par  un  mouve- 
ment de  compassion  qw  l  oUcusc  demanda  cei:c 
mutation  do  peine,  mais  plutôt,  comme  il  l'é- 
crivit A  JBneas  Sjlvios,  pour  que  celui  qni  l'a- 
vait voulu  assassiner  vécût  mutilé  et  ccDvert 
d'infamie  au  litMi  (ÏHrc  délivré,  par  une  mort 


prompte,  des  tournu  nts  de  la  vie  et  de  cciu  do 
<<  foctii  Mfhmti  régi»  Uin'i  IV,  U  reçut  I  sa  conscience.  »GiDgueû6,  l.c,  m  ,  p.  306, 
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fiii  rendu  contre  Filelfoj  Fabroni  nous  Ta 
conservé  (1). 

Aj)rès  de  tels  événements,  Ambrogio  Tra- 
vcrsari  eut  cependant  le  rouraf»e  de  vouloir 
réconcilier  ses  deux  savants  amis,  Cosimo  et 
FniDC6BC0t  et  il  y  révasit  en  effet,  tant  Goiiino 
avait  (featime  pour  le  g^nie  de  Filelfo;  mais 
ce  dernier  devint  plaa  orgueilleux  qoe  ja- 
niais,  et  regarda  sa  réconciliation  avecCosimo 
comme  une  grôcc  qu'il  accordait  à  celui  ci. 
JEiij^ône  IV,  le  conseil  de  V  enii'C,  r«  ltii  de 
rérii;;ia,  le  diic  de  Milan  et  la  ville  de  Ho- 
logue  le  rccherclicreiil.  11  promit  au  duc  qu'a- 
près avoir  tenu  des  cours  pendant  six  mois 
A  Bologne,  en  recevant  pour  cela  quatre 
cent  ctoquante  docata ,  il  se  rendrait  auprès 
de  loi ,  et  en  effet  0  y  resta  aept  ans,  honoré 
de  toutes  manières ,  et  surtout,  ce  qui  était 
beaucoup  pour  lui ,  bien  yiayé;  car  son  ca- 
rarfAro  égoïste  et  bizarre  lui  fiiisait  voir  dans 
rar;;t'iit  un  moyen  d'obtenir  relie  lilunté 
qii  il  ainiiiit  et  dont  il  avait  besoin.  i't*ndant 
son  séjour  à  Milan ,  il  perdit  sa  femme  ;  sa 
douleur  fat  grande;  il  voukit  quitter  le 
inonde.  Cependant  bieotftt  il  épousa  une 
jeune  demoisélle  d'une  lîanille  noble  et  ri* 
die  deUfilin.  Le  due  mourut  bientôt  après , 
et  aussi  la  seconde  femme  de  Filelfo  ;  il  vou- 
lut encore  renoncer  au  monde,  mais  ne  tarda 
pas  à  changer  d'avis  pour  se  marier  une  troi- 
sièmp  fois.  Il  entra  en  relations  plus  intimes 

(1)  Fabroni,  ll,  p.  115  :  et  Es  rj'pistrn  Tho- 
mieStrociii,  quotl  sci  ibitur  :  Spoglio  éi  untense 
crAnluelf  «mtMu  ial  1340—1178.  Eodem  in  rc- 
^Stre,  p.  172 ,  haec  qooque  rcfcruniur  :  Domi- 
num  Franc.  Chrcci ,  vorafum  il  Filelfo  di  To- 
lentino  roDdnnnato  n  dovergli  cssere  tagliata  !a 
lingua  c  baiidito  dal  dominio  fiorcniino ,  per 
avère  voluio  tire  ammaznre  mener  Girolamo 
di  messer  Maiteo  de*  Broccardi  da  Imula  (  étu- 
diant la  médrcinc  5  Florence  ),  c  messer  Carlo 
di  mcsscr  Grcporio  di  Arez^o  (  professeur  de 
rhétorique  à  Florence },  e  un  cittadtno  fiorcn- 
iino del  présente  govcrno  e  stato,  il  nome  dot 
quate  per  neglio  si  tace  (  Cosimo  do*  Hedici }, 
come  delto  di  sopra  nclla  scntcnza  di  \  ntonio  di 
Giovanni  di  Alcnc  di  (jrccia.»  P.  Itjâ,  Ict.  dal. 
ce.  dii'  XI  octobr.  1130. 


avec  le  roi  Alphonse;  et  même  Mahomet  11 
lui  donna  des  marque  »;  liotiorables  de  consi- 
dération ,  quand  Fileiio ,  dont  plusieurs  pa- 
rents ,  lors  de  la  prise  de  Constantmople , 
avaient  été  faits  prisonniers  par  les  Turcs,  de- 
manda leur  liberté.  Aprèa  un  voyage  qu'il 
fit  A  Naples ,  Filelfo  resta  près  de  quinie  ans 
à  Milan ,  honoré  par  Francesco  Sforza.  Son 
fils  ,  Galeazzo  Maria ,  le  négligea  ;  FilcIFo  , 
habitué  à  une  vie  libre  et  sans  peines,  tomba 
bientnt  ffnns  la  misùro ,  et  dut  vendre  ses 
meubles ,  ses  livres  ei  même  ses  habits  {)our 
avoir  du  pain  pour  lui  et  sa  femille.  EnBn 
Siste  rV  l'arracha  à  cette  position ,  Fappela 
i  Rome,  où  il  lui  donna  une  chaire  de  philo- 
sophie  morale  et  ne  le  laisaa  manqua  de 
rien.  Deux  fois,  dans  un  Age  avancé ,  il  alla 
à  Milan;  presque  tous  ses  parents  n'étaient 
plus,  et  la  mort  de  sa  troisième  femme  le 
jrfa  don<?  !e  di'sps[»nir;  il  élait  ii  Milan  ,  et 
n  osait  retourner  à  Homo,  parce  que  la  peste 
y  avait  éclaté;  les  Florentins  le  tirèrent  de 
cet  embarras ,  et  lui  offrirent  (il  avait  qoa- 
lre-vingt*troia  ans)  la  chaire  de  langue  grec- 
que. Qnatone  jours  après  son  arrivée  3 
tomba  malade,  et  mourut  le  3  jniDet  148 1 . 

Nous  n'avons  voulu  parier  qoe  des  princi- 
paux savants  de  cette  époque  qui  entou- 
rèrent Cosimo  ;  entrer  dans  plus  de  détails 
serait  nous  écarter  du  but  d'une  hi>toire 
politique.  Il  nous  resie  A  parler  d'un  fait 
dont  les  suites  ont  été  importantes ,  des  ef- 
forts de  Cosimo  de*  Medii-i  pour  propager  et 
rendre  dominante  la  philoaophiede  Piatoo, 
en  sorte  que  oelle-d ,  sous  beaucoup  de  lap* 
ports ,  remplaça  le  christianisme  qui  était 
tout  à  fait  éteint  en  Italie. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de 
ce  concile,  dont  le  but  éiait  d  unir  les  Égli- 
ses grccquo  cl  laline,  qui  fnt  commencé  à 
Ferrarc,  et  qui  se  termina  à  Florence.  Parmi 
les  Grecs  qui  A  cette  occasion  vinrent  deas 
cette  ville,  se  trouvait  Gemisthus  Pléthooi 
qui  avait  été  le  précepteur  de  Manuel  Chry- 
soloras.  Il  s'était  voué  pendant  toute  sa  vie  à 
la  pbilofophie  de  Platon ,  et  cherchait  à  la 
propa;»er.  1!  persuada  à  Cosimo  d'établir  une 
académie  platonicienne  A  Florenpe.  Pourpré* 
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sidor  à  celle  institution  phTl()so|)h  u]ut>,  Cosinio  . 
fit  alors  l'Wucation  du  jeune  Mnrsillo  Fi- 
cioo  il'.  Marsilio  éiail  fils  d'un  clnruiyicn 
Sorenlin  qui  l'avait  destiné  d'abord  à  la  mé- 
decine ,  et  mit  Tonlu  l'enTOf  er  à  Bologne  ; 
fl  mit  gagaé  ramitié  de  Cosimo,  et  celni-ci 
promit  d'eo  prendra  eoin.  Manilio  demeu' 
fait  dans  la  maison  de§  Ifedtct,  traraillait 
tous  les  yeux  de  Cosimo ,  était  traité  comme 
?on  fils.  Ses  progrès  furent  estraordinairos , 
ei  quand  il  dédia  ses  premiers  écrits  à  Coi»imo 
ce  dernier  lui  donna  des  ferres  à  Careggi  et 
une  maison  en  ville ,  ainsi  que  quelques  ma- 
toscrits  bien  écrits  et  richeiiient  teKAs  des 
enrages  de  Platon  on  de  phik»oplies  de 
ion  èeole.  La  traduction  de  Platon  qne  Mar- 
nfie  entreprit  ne  Ait  acboTée  qv*apris  la 
■ort  de  Cosimo  I  cependant  il  trouva  aussi 
on  protortear  constant  en  son  fils  Pietro. 
Depuis  ce  temps  il  expliqua  publiquement 
les  écrits  de  Platon.  Lorscjue  plus  tard  il  en- 
tra dans  les  ordres ,  Lorenzo  lui  procura  Ue 
grands  revenus  ;  et  de  tons  les  saranis  de 
cette  époque»  il  fîit  peni^re  edoi  qni  eut 
la  caractère  le  pins  don ,  et  dont  il  ne  s*é- 
orta  pas  jasqo'i  sa  mort ,  h  Vkgd  de  eoiiante* 
ta  ans.  Tontes  les  olbes  des  princes  étran- 
gers ne  le  persuadèrent  pas  de  s'éloigner  de 
•achèrep^trie  et  de"?  >îodic  i  ses  bicnf.iiteurs. 

Un  Grec  surtout  et  un  Italien  qui ,  dans  le 
XV«  siècle ,  favorisèrent  cette  direction  de  la 
philosophie ,  sont  :  Bessarioo  du  iiebizonde 
et  Jsan  Pic  de  la  Miiandole. 


(1)  cMagnos  Cosmos»  senstns  conntito  pa- 
tiitt  pater,  quo  tempore  cooeiHum  intw  Gnecos 

atque  Latinos  sub  Eugenio  pontifîce  Florentiœ 
trartebatur,  philoiophnm  firaicum  nominc  Gc- 
mistbum,  cogoominc  Pictbonemy  quasi  Piato- 
aem  altemm  de  mj nerHs  Platonids  dlspolsn- 
tem  fréquenter  audivil.  E  cv§m  ore  ferirente  sic 
afllatus  est  proliaus  >  sic  animatus,  ut  indc  aca- 
demiam  quandam  alla  mente  conceprrit ,  hanc 
l^portUDO  primo  tempore  {)ar(lurus.  Dcinde 
cnni  conceptum  tantum  magnns  ille  Medices 
qoodarmnodo  parloriret,  me  electtsdmi  medici 
fui  Giium  ,  adhuc  pucrum,  tonte  operi  deelina- 
vit.  »  MarsiliosFîcinui,  in  ttO0m.,  ad  vert. 
Plotini. 


)  IIK  MhlUCI  DIT  L  ILLISIKE.  2il 
Le  premier  était  do  Trébizonde  où  il  était 
né  en  1395;  il  s'était  rendu  d'abord  à  (^ons- 
t:iniino[>le  ,  ensuite  en  iMorée,  pour  y  pro- 
fiter des  leçons  de  Gémîsthos  sur  la  philoso- 
phie de  Platon.  Gomme  évéqoe  de  Nlcèe ,  il 
assista  an  concile  de  Ferrare  »  iîit  nn  des  pre- 
miers à  s*unir  à  l'Église  romaine»et  reçut  en 
récomi>ense  le  chapeau  de  cardinal. 

II  profila  de  sa  position  et  des  revenus 
dont  i!  jouissait  alors  à  Home  pour  favori- 
ser l'étude  de  la  philosophie  de  Platon  ,  de 
même  que  Cosimu  ei  les  siens.  L'univer&iié 
de  Bologne  ki  dnt  beaocoop  pendant  font 
le  temps  qu'il  avait  élA  légat  do  saiot-siége 
dans  oeite  ville;  il  flt  rétablir  à  ses  frais  les 
bâtiments  de  l'université ,  y  appela  les  pro- 
fesseurs les  plus  célèbres,  et  secourut 
élèves  qui  se  distmr^uaient.ei  qui  étaient  pau- 
vres. La  république  de  ^  c  uise  reçut  de  lui 
un  riche  présent  en  mannst  ritsf^recsfll  ,  qui 
furent  les  premières  bas^  du  la  bibliothèque 
de  St-lf  arc* 

Giovanni»  de  la  MUe  noble  des  Pid  de 
la  M irandole  »  était  fils  de  Giovan  Franocsoo, 
seigneur  de  Hirandole  et  Conoofdia ,  et  na- 
quit peu  de  temps  avant  la  mort  de  Cosi- 
mo ff '»r>T.  M;iis  îî  doit  être  mentionné  ici  , 
à  cause  de  sa  tendance  scientiiique.  Ce  qui 
le  distinguait  depuis  son  enfance  ,  c'était  une 
mémoire  étonnante  :  sa  mère  le  destinait  à 
r£glise,et  l'envoya,  dans  sa  quatorzième 
année  i  Bologne»  pour  qu'il  s*f  vouftt  nos 
études  ecclésiastiques  »  dims  lesquelles  il  fit 
en  peu  de  temps  de  grands  progrès  ;  cepen- 
dant la  théologie  et  la  philosophie  l'amu- 
saîent  au-dessus  de  tout ,  et  pour  les  con- 
naître à  fond  il  visita  successivemenl  plu- 
sieurs universités  d'Italie  ei  de  France. 
Partout  il  se  distingua  en  soutenant  des 
thèses  publiques,  par  son  intelligence,  la 
clarté  et  Télégance  de  son  langage ,  et  par 
une  étendue  de  oonuaÎBaencei  extraordi* 
naire.  En  môme  temps  qu'il  étudiait  le  groe  el 
le  latin ,  il  apprit  aussi  les  dialectes  icienli« 
fiques»  et  connerA  bemeonp  .de  leopi  à 


il)  T!  y  en  avait  huit  cents.  Cf.  F.  Blume»  tUf 
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l'élude  de  la  cabale.  U  fut  plus  tar«l  ac(  usé 
d'hérésie  pour  avoir  publié  un  écrii  en  fa- 
veur de  Lorenso  de*  Medici,  qui  l'avait  pro- 
tégé à  Florence  (1) .  A  celle  époque ,  U  avait 
vingi-quatre  ans ,  et  à  dater  de  ce  moment 
il  ae  voua  i  la  théologie  avec  ardeur,  et  re> 
nonra  à  toute  élude  mondaine.  Il  accorda 
sciilcniont  à  la  philosophie  de  Platon  une 
place  à  côté  de  la  th('olo(;ie.  Marsilio  Ficino 
et  la  famille  des  Mt  dii  i  turent  au  nombre 
do  ses  amis  les  plus  ioiimes  ;  il  mourut  à  l'âge 
de  treote-deux  ana ,  le  17  noveobre  1484. 
Lee  écrits  qu'il  a  laûeéi  (car  II  eo  kirAla  luU 
néneune  partie)  De eontienneat  eo  géné^ 
ral  que  des  thèeea  de  théologie  et  de  phi- 
losophie platonicienne. 

Qui  voiidr;îit  maintenant  arcnsor  trop  sé- 
vèremeui  Cosimu  à  cause  de  &cs  faiblesses  ou 
de  ses  fautes?  Quand  on  voit  que  le  même 
homme  procura  de  l'argent  au  roi  Édouard 
d'Aogleierfo ,  il  des  avaDoea  au  doc  de  Boor» 
gogoe»  maintint  l'équilibre  entre  le  nord  et 
le  sud  de  l'Italie,  éleva  phii  d'égliaee  que 
les  autres  hommes  d'État  n'ont  conairuit 
de  maisons,  entretint  quand  il  le  fallut  de 
nombreuses  armAf>s ,  tirî»  leurs  {^jénéraux 
d'embarraa ,  favorisa  partout  où  il  ie  pou- 


CHAP.  IV. 
vaii  les  productions  de  l'esprit ,  et  rassembla 
iiOQ-seulement  autour  de  lui  une  foule  de  sa- 
vante et  d'artiitee,  naii  aueii  lia  Iboiia,  lai 
éleva,  et  éublit  dea  hibliodièqoei  et  ém 
oollecUoos  dea  ehefi-d'oniviodes.ani,  m 
sorte  qu'on  trouve  difficilement  dans  la 
monde  un  homme  semblable  à  lui;  voulons- 
r>f>us ,  avec  les  partisans  desconsiiiutioos  ré- 
[Miblicaines ,  nous  afflin^r  stir  !a  (  IiliIh  do  la 
liberté  de  Florence,  ou  pluiùtde.  la  bourgeoi- 
sie ,  qui  avant  lui  gouvernait  l'État  7  Vou- 
kma-nons  unir  notre  voix  i  collodeFloMOSk 
et  le  aalusr  do  WMi  do  PoMr  jpolris  pt^pili» 
fus/Gonaidévooiàcatteépo^  Siono  «I 
Lucquea,  où  la  liberté  ftit  conservée,  et  cher- 
chons ce  que  cette  liberté  a  foit  pour  la  dvi* 
lisation  général*»,  ce  que  lui  durent  les  plus 
hauts  intérêts  de  celte  é()oque.  L'histoire  n'a 
rien  à  dire  de  ces  deux  villes  pendant  ce 
temps  lie  iibcrté  ,  et  elles  ne  paraissent 
que  comme  appendice  aux  grands  Étala.  On 
aocieo  esprit  lépublioUn,  foi  a'étiil  risi 
que  le  signa  d'aM  foraa  impiiifianto  jas* 
quc-là  à  trouver  sa  loi ,  est-ce  un  crime , 
dans  l'histoire  du  mf>nde,àCosimode  Fa  voir 
âitéanti  en  donnant  à  catta  Cofca  son  vénla> 
ble  emploi  7 


S  nr.  nm  de*  mm. 


Au  moment  do  flMurir,  Goehno  vit  son  fila 
Pierre  si  fiiible  et  si  maladif»  qu'il  ne  crut 
pas  devoir  le  laisser  ssns  appui  et  sans  con- 
seil, d'autant  plus  qnc  Luca  Pillî  chorrhnit 
ouver^onient  :\  chaœer  les  Medici  de  l.i  [»ro- 
mière  pta  <  du  parti  auquel  il  apparlenaii  lui 
même  ;  il  le  recommanda  à  Uioitsalvi  Neroni, 
homme  très- considéré  parmi  les  bourgeois 
influents;  etPieno,  tant  psroonscienee  de 
sa  propre  firiUcaso  que  par  habfiude  de  lo- 
garder  las  volontés  de  son  père  eomaM  des 
Ofdrea»  erot  lai  devoir  ob^sssnce  même 
tiptéê  M  mort,  etdoimatoutoaaooafiaaoaà 


Neroni  (1).  Gelni-«â  m  tMÊtant  m  a|ppa- 
rence  voué  aux  iotéréla  dea  Uedid»  cher- 
chait aussi  à  élever  sa  maison ,  en  favorisant 
tous  les  projets  de  Pierre  qui  étaient  de  na- 
ture h  exciter  lajaiooaioet  la  haiae  doses 
concitoyens. 

Gosimo,  ne  {louvant  à  cause  de  son  âge 
avancé  porter  partout  sa  surveillance,  et 
joutaaant  d'un  immenso  crédit  poraoonel , 
n'avait  pas  dans  las  déniera  temps  porté 
un  ordre  rigomooz  dans  aea  «Ëhiros.  Pierre» 
contenu  depuis  sa  jeunesse  par  Tautorité  pa- 
ternelle y  avait  pria  baaoooop  d'habitodsi 


(t)  Hachiavelli  «  1.  c.«  voU  u ,  p.  190. 
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bwirgtokm  «t  de  peiilaw  diH  kt  yues; 
MMicfol^  DéoeiMire  de  revoir»  vnc  du 
mïïBÊ  peoMtve  irop  mionlienz ,  la  ntoalion 
dMbieoe  de  la  fiuniilede  Medid.  U  régu- 
larisation de  sa  fortune  fot  donc  le  premier 
objet  dont  Pierre  s'occupa  avec  Neroni. 
L'une  dos  bases  les  plus  solides  sur  lesquel- 
les ayait  reposé  le  pouvoir  de  Cosimo ,  la 
cause  la  plus  puissante  de  la  considération 
de  Pierre,  était  l'art  avec  lequel  Costnio  avait, 
jierdei  mneei  d'argent,  raitaché  la  oonsia- 
ttooe  d'one  infioNé  de  nniaona  à  sai  propres 
nm.  Un  graod  nooibre  de  personnel  loi  dé- 
nient de  Ibrtae  aoanea,  cpi*ellea  ne  purent 
remboorter  sans  se  mettre  dnns  de  nnnds 
embnrras.  Lorsque  l'ierie  ei  Diolisalvi  imr- 
coururent  !os  livres,  ils  y  trouvèrent  beau- 
coup de  désordre  ;  plusieurs  obli{]aiiona 
n'étaient  pas  soldées;  le  dernier  soutint  que 
Il  CfMIt  de  la  malMNi  de  Medici  ne  pouvait 
Ure  nttfé  si  Pierre  ne  te  décidaitè  demm^ 
derle  remboursement  à  ces  débiteurs  (  qui, 
pttOB  qne  Cosimo  n'avait  jamais  rien  récla- 
mé, rer^ardrripnt  ces  dettes  comme  éteintes). 
Pierre,  avec  son  peu  d  expcrience,  consi- 
déra ces  réclamations  comme  moins  dange- 
reuses qu'une  banqueroute ,  qui  cependant 
n'éuit  rien  moins  qu'imminente ,  et  par  de 
itOw  nesiiret ,  i  Floreiioe  et  hors  de  lariOe, 
t*iliéiia  m  grande  partie  des  idèlee  parii- 
llns  de  sa  maison  (1) . 

A  peine  Diotisalvi  Neroni,  Loca  Pilti, 
?ficcoIri  Snderini  et  A^^nnolo  Acciaj'uoli  ,  qui 
étaient  les  hommes  les  plus  considérés  du 
parti  des  Medici ,  virent-ils  le  sol  sur  lequel 

(1)  Pierre  ,  eo  exécutant  trop  brusquement  le 
projet  qo*eii  Id  avtit  suggéré,  mécontenta 
ton  Im  amii  de  sm  père.  Il  enleva  tout  à  coup 
et  sans  avertissement  des  sommes  ronsidêrab'os 
aux  maisons  que  U-*;  Modici  soiitonaiont  par  drs 
commandites .  et  il  causa  ainsi  di>  nombreuses 
ftMlitCB  parmi  ses  oompeirletes  »  nefteeniement 
IFIorenee,  «salsàVentoe  et  à  Avignon.  Les 
liropriétsires  de  terres  et  les  cbofs  de  manufac- 
ture, nnxqniOii  Cosimo  avait  fait  des  avances 
eoDtidérables ,  Turent  dans  un  plus  graud  em- 
Iwmi  MMSiwe  qmnd  un  flis  en  demenda  If  rem* 
iHNmenent.  Siamondl ,  to1«  U  »  p*  9B8. 


marchait Pierreainai Brillé, et Tami  le  plus 
puissant  de  cette  fitmitle,  le  doc  Francesco 
Sibrza  de  Milan ,  mort  annolBde  mars  t466, 
qu'ils  risolnrent  de  rétablir  la  répoblique  i 

Florence,  et  de  dépouiller  Pierre  du  pou- 
voir dont  il  avait  hérite  (1).  Ainsi  s'était 
opérée  une  division  dan^  le  parti  de  Cosimo, 
qui  d'ailleurs  était  ])rt  |jarei  (]r'|  uis  long- 
temps. Couiuii  parmi  les  adversaires  de 
Pierre  leplos  considéré  était  Luca  Pitii ,  et 
comme  son  palais  était  situé  sor  le  point 
le  plos  élevé  d'Oltrarno ,  on  nomma  le 
parti  républicain  le  parti  de  la  Montagne ,  et 
par  opposition  celui  des  Medici  Ait  appelé 
le  parti  de  la  Plaine. 

Dé»  l'annt  e  précédente ,  la  balia  chargée 
de  pourvoir  au  remplacement  des  magis- 
trats avait  fait  sou  temps ,  et  le  parti  répu- 
blicain réussit  à  la  joie  générale  à  empêcher 
son  renonvellement  ;  cependant  les  urnes 
d'élection  fnrent  remplies  de  noms  qui  au- 
trefois avaient  appartenu  au  parti  des  Me* 
dici  ;  il  n'était  pas  encore  facile  de  combattre 
l'influence  de  Pierre.  Le  peuple  en  géné- 
ral tenait  toujours  à  lui  et  à  sa  famille  ;  parmi 
les  bourgeois ,  beaucoup  aussi  lui  étaient  at- 
tachés par  reconnaissance,  par  des  relations 
d'aihires  ou  par  des  espérances  { aucun  des 
adversaires  de  cette  bmille  n*avait  une  po- 
sition aussi  imposante  que  celle  de  Pierre  , 
et  c'est  par  leur  union  seulement  quMls  pu> 
rent  balancer  sa  fortune, quoique  Pierre  leur 
fût  inférieur  sous  le  rapport  des  qualités  do 
l'esprit.  (Cependant  la  jalousie  régnait  entre 
eux  ;  ils  se  surveillaient ,  et  chacun  d'eux, 
qui  ei!it  voulu  agir  isolément,  connaissait 
asseï  Fenvie  de  ses  amis,  maïs  il  ignorait 
jusqu'à  quel  point  il  pouvait  compter  sur 
leur  appui.  De  lé  le  parti  se  montrait  vafue 
et  incertain  dans  ses  démarches,  tandis  que 
Pierre  ,  en  af^issant  constamment  avec  assu- 
rance ,  devait  avoir  le  dessus. 

Ainsi  échoua  Niccolo  Soderini,  pen  après 
la  suppression  de  la  kilui,  d-àus  ^es  tcma- 


(1)  «Affemiando  volere,  cbe  la  citià  con  i 
magistrat!  e  non  con  il  consiglio  di  pochi  si  go- 


Digitized  by  Gopgle 


m  Liv.  vri , 

lires  de  réforme,  d'abord  quand  il  voulut 
agir  de  concert  avec  ses  amis ,  parce  qu'il  ne 
savait  pas  quel  degré  de  confiance  il  pou- 
▼ait  mettre  en  eux  ;  ensuite  quand  il  pré- 
tendit agir  senl,  parce  que  Lnca  Pitti,  dont 
toute  la  fortune  s'était  formée  par  les  abus 
dans  l'administration  de  In  fortune  publique, 
s'opposa  aux  nouveaux  rcjjlemcnts  sur  les 
finances ,  et  surtout  pane  que  presque  tous 
les  autres  neutralisèrent  ses  efforts  pour 
rendre  les  niagistrals  indepeudunls  des  inlé- 
réta  des  partis.  La  foclion  de  la  montagne  ne 
voulait  pas  du  gonvemement  des  Medid» 
nais  elle  voulait  encore  moins  dTnn  gouver- 
nement émané  du  peuple  ;  et  comme  quel- 
ques membres  de  ce  parti ,  tels  que  Nermii 
et  Pitti ,  pr^lendaieni  sp  mettre  eux-mt  iues 
à  la  pince  des  Medici ,  d  autres,  comme  les 
Acciajudii  ,  désiraient  se  venger  sur  ces  der- 
niers d'anciennes  injures  qu'ils  en  avaient 
Kçnes.  Soderini  »  le  seul  du  parti  de  la  mon- 
tagne qui  parât  avoir  des  projets  francs  et 
•rrécés,  perdit  par  son  écliec  toute  autorité 
sur  le  peuple  et  toute  influence  sur  ses  amis. 

Les  intérêts  des  partis  de  la  montagne  et  de 
la  plaine  se  heurtèrent  une  seconde  f<)is,  lors- 
que, comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  rius'- 
toire  de  Mil.m  ,  le  jeune  duc  Galeazzo  Maria 
demanda  la  continuation  du  traitement  payé 
à  son  père  comme  conâotîkrre  chargé  de  dé* 
feodre  et  de  protéger  Florence.  Le  parti  de  la 
montagne  ne  onontra  ni  plus  d'aoeord  ni  plus 
d'énergie  :  il  ne  put  former  une  majorité  ré- 
publicaine dans  les  oolléges ,  et  dut  se  bor  - 
ner  aux  intrigues  et  aux  conjurations  (1). 

Pierre  apprit  p^r  ses  pnrtisans  comment 
ses  advers  iin  s  se  rassemblaient  dans  les  té- 
nèbres de  la  nuit,  et  se  préparaient  à  engager 
une  lutte.  Le  parti  de  la  monta/^e  avait  le 


(1)  On  trouve  avec  h(»ancoup  de  «lèlails  tnuics 
co<i  di-riiarctip*  ^\  n<''!i  ^rifiiions  dans  Joh.  Mich, 
BnUi  iiùloria  i-iorenitnœ  ,  lib.  il.  ap.  Grac- 
vium  in  JM».*  vin ,  et  chez  Hachiavelli ,  t.  c, 
vol. lit  p.  IWtq.  Pour  ce  qui  regarde  l'ordre 
chronologique,  j'ai  suivi  Sîsinondi  ;  car  Machia- 
Telii  et  Bruto  ne  paraissent  pas  s'en  êlro  occn- 
pés  avec  tout  le  soin  nécessaire. 


CHAP.  IV. 

projet  de  prendre  à  sa  solde  le  marquis  Borso 
d'Esie,  afin  d'avoir  un  appui  militaire,  et 
afin  d'attendre  la  nomioatioa  d'une  mgmria 
composée  d*hommes  bien  intmitioaQéa,  avee 
lesquels  ils  pussent  oonèerter  des  mesorei 
directes  contre  Pierre  ;  mais  célni-cl  en  lut 
informé  par  la  trahison  d'un  homme  qui  rem- 
plissait dans  le  parti  de  h\  montaj^ne  les  fonc- 
tions de  secrétaire,  Nitcolo  Fediai.  En  ou- 
tre il  reçut  de  Giovanni  de'  Bentivogli , 
seigneur  de  Bologne,  l'avis  que  les  comUd" 
tieri  rassemblés  par  Borso  sous  la  conduite 
de  son  frère  Hercule  s'aitançaieiit  au  nom- 
bre de  treize  cents  cavaliers  et  beaucoup  de 
feniassins  vers  le  Frignano,  par  le  pajs  Â 
Modène  et  de  Reggio  (1). 

Pierre  rassembla  aussitôt  des  forces  assez 
considérables.  Dans  le  pays  de  Bolof^no ,  il 
y  avait  quinze  cents  cavaliers  nnîanais  com- 
mandés par  Costanzo  Sforza  et  d  autres  con- 
doMtsri  de  Hilan  ;  il  joignit  à  ceux-ci  quatre 
mille  montagnards  armés  et  autant  de  gen- 
daimes  que  ans  amis  purent  en  réunir.  Pe»» 
dant  ce  tmnps  Pierre  était  à  sa  maison  de 
campagne  à  Careggi ,  et  entra  dana  la  ville 
accompa{i[né  d'hommes  armés  ;  lui  -  même 
était  porté  sur  un  brancard ,  son  Bis  Lorenzo 
chevauchait  devant  lui.  Les  biographes  de 
ce  dernier  ont  surtout  insisté  sur  ce  qu'en  ce 
nuMuent  Lorenio ,  par  sa  présence  d'esprit , 
sauva  la  vie  à  son  père;  ils  racontent  que, 
comuM  il  rencontrait  des  figures  suspectes , 
il  fit  donner  avis ,  par  undesesoooqMgoons» 
à  son  père ,  de  prendre  un  autre  chemin  ,  en 
laissant  cependant  s;»  suite  roniinuer  la 
m^me  route  ;  ils  ajoutent  que  Pierre  suivit 
cet  avis  2\  En  admettant  môme  la  con- 
duite de  Lorenzo  comme  historiquement 
prouvée ,  ce  qui  n'est  pas ,  nous  regardons 
comme  trés-douteos  qu'on  eût  formé  le  pro- 


(1)  La  Croniai  éi  Bologna  (pour  cette  époque 
source  imporlsnte),  chezUttrat.*  Serr.»ixviil» 
p.  763,  flie  leoombrede  cavaliers  etftntasrini 
à  quinze  cents  hommes;  ceci  pvsit  en  tout  cas 

un  peu  <»Tap^r(*. 

(2)  La  traduction  de  Hccherini  par  Uoscoe, 
vol.  I,  p. 86 et 87. 
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jet  d'assassiDer  aiasi  Pierre  sur  la  voie  pu- 
bfiqoe  (1). 

Aftot  de  pénêlnr  dm  la  TiOe ,  Pierre 
iffilH  rèoflii  à  tépiier  Lnet  Pliti  dei  inlA- 
rte  duparti  de  le  moelagne  »  ao  noyeo  d'un 
milita  emtageox  aTecsanièoe.  Mais  ans- 

sitôt  qu'il  y  fut  entri»toiM  le*  partisans  des 
Medici  s'armèrent  et  se  rassemblèrent  de- 
¥ant  leur  palais.  Us  avaient  été  prévenus  de 
rarrivéc  de  Pierre;  ses  adversaires  s'armè- 
rent aussi;  mais  ici,  comme  toujours,  ils 
mauquèreni  d  uoiié  et  cûuâéqueounent  d'é- 
anjie»  Sodsciol  aiait  dBpn&i  longtemps  à 
lOB  Mrriee  troii  eente  BBeiceQairea  alle- 
r;  A  loi  ae  réaairoitdeBX  œoia  homoiei 
de  son  parti.  Aînn  diiposé,  il  de- 
flHmda  à  Luca  Pitti  de  monter  à  cheval  et  de 
fmr  sur  la  place;  son  apparition  devait  dé- 
cider une.  grande  portion  du  peuple  à  se  dé- 
clarer. Luca  fut  sourd  à  cet  appel  ;  à  la  fin 
Soderini ,  désespéré ,  se  retira  en  lui  disant  : 
Votre  léâolatioD  coûtera  à  Florence  sa  li- 
berté  «  4  Yona  votre  position ,  à  moi  ma  Ibr- 
tna»etaiix  aanee  leaéjoar  de  leur  viOe  na* 

m». 

Comme  le  parti  de  la  montagne  n'agissait 
pas,  à  la  fin  la  st^noria,  qui  ne  loi  était  pas 
eoDtraire ,  négocia  un  armistice  ;  c'était  à  la 
fin  d'août  14-66,  et  le  1«  septembre  une 
QOUfeile  signoria  toute  dévouée  aux  Me- 
dici entra  en  fonctions;  à  sa  tête  était  Ro- 
Intu»  UoDi  comme  goofitloDier.  Roberto 
coBToqva,  leS  aeplembra,  mie  aifemUée 
do  peaple ,  et  fit  nommer  vie  Doorelle  coaiH 
■iaioB  oon|>osée  des  seuls  amis  de  Piore. 
Us  partisans  de  Medici,  depuis  la  défection 
deLacaPiiti»  déseipénmt  de  tome  léoa- 


(t)  D'autant  plut  qu'on  doit  présumer  que 
»  dam  CM  dieomiiDees ,  lonqm  Kl  ea- 
nemis  pouvaient  dlipoier  de  beauoonp  de  ttov- 
pc*j  ne  serait  pas  entré  en  ville  sans  une  suite 
aoœbrcuic.  Machiavelli  le  dit  aussi  :  a  Inmezzo 
4Nua  grande  moltitudine  di  armaii  venue  in 
'l'ttie.»  PrabiMemem  tant  eela  aélA  inventé 
pour  avoir  nn  trait  da  caanfaàdlcr  de  Lo- 
rcnxo.  Voyez  Uich,  BmtiBùtu  I.  c,  Sii.  m,  et 
^oiuli,vol.x,p.  390sq. 
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site  ,  quittèrent  volontairement  la  ville. 
Agnolo  Acciajuoli  se  retira  à  Naples,  Dioti 
SalTiNerODietNiccolo  Soderini  à  Venise (1); 
toua  eemc  qoi  ètaleai  soupçonnée  d*éife  Ima- 
tOes  fnrent  exilés  ;  ib  Iteeiitexclos  de  toole 
parttdpatioD  pendant  dix  ane  ans  magistra- 
tures, dont  l'élection  appartint  aux  Medici. 
Enfin  l'État  fut  entièrement  soumis  à  la  vo- 
lonté de  Pierre.  Luca  Pitti  fut  épargné;  mais 
son  influence  était  perdue,  et  la  manière 
honteuse  avec  laquelle  il  avait  abandonné  un 
parti  dont  il  avait  été  l'un  des  ciiefs  lui  ùta 
tonte  oonsidéfaiion. 

Noua  avons  déjà  vaooiité  danaUiistoîra  de 
Milan  coamwntlesémtgfés,  aeconras  par  Ve- 
nise, flMNhèrent  contre  Florence,  et  com- 
ment une  partie  des  armements  déjà  faits 
par  le  marquis  d'Esté  servit  dang  cette  oc- 
casion (2}*  Cette  guerre  finit  au  mois  d'avril 
1468. 

Cependant  la  maladie  de  Pierre  empirait 
de  jour  eu  jour,  et  le  força  bientôt  à  garder 
oondmiellemciitla  chambre  (iMbitoénement  à 
Careggi);  il  ne  powraitplos  rien  ponr  oonienir 
ka  désordres  qœ  ses  partisans  eotratnaient 
avec  ses  propres  fMt»s.  La  victoire  complète 
remportée  auparavant  par  Pierre  avait  séparé 
les  uns  dos  ;miros  lous  les  ennemis  des  Me- 
dici à  Florence,  parce  qu'ils  craignaient 
d'attirer  sur  eux  les  soupçons  du  parti  de  la 
plaine.  Us  fiirent  à  l'abri  tant  que  les  enne- 
mis extériewa  menacèrent  Florence;  mais, 
qnaad  on  put  pièroir  avec  certitnde  qne  bt 
paix  se  ferait  au  printemps  de  H68,  la  guerre 
éclata  à  l'intérieur.  On  se  décida  à  anéantir 
tout  à  fait  les  adversaires  des  Medici  ;  Bardo 
Altovito,  qui  à  l'époque  do  la  conclusion  de 
la  paix  était  porte-étendard  de  la  républi- 
que» ae  chargea  de  ce  prqjet  (3),  les  Cap» 


(t)  la  entre  trois  Keroni,  deux  Acciajuoli 
et  deux  Soderini  s'enfuirent.  On  emprisonna  à 
Florence  quatre  Neroni,  un  Accinjucli ,  Guido 
Bonzaui ,  hoberto  Altorto ,  Maruno  délia  Sluf- 
fa ,  et  plusieurs  membres  do  pard  de  ta  monta- 
gne. Cf.  Oonte  dl  PofesnCf  L  c,  p.  361. 

(2)  Voyez  divis.  III. 

(3)  MM:biavelU,l.c.,p.313. 
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poni,  les  Strozzi,  les  Pitii,  les  Alessandri, 
les  SotlerïDi ,  en  un  mot  toutes  les  toilteB 
les  plui  ooDiidftrèes  qui  ne  se  prononçaient 
pas  oQvectttnent  pour  les  Medici  forent  per- 
lécotAea  ;  on  les  accnsn  de  complots,  et  on  se 
servit  de  œ  prétexte  pour  les  condamner  à 
l'exil  ou  même  à  la  mort  ;  et  l'affreux  spec- 
tacle des  exécutions  capitales  aUerrait  avec 
les  jeux  et  les  tournois  que  donna k  ni  les  tils 
de  Pierre,  alors  devenus  des  liotumess.  Le 
mariage  de  Lorcnzo  avec  la  priBceasaClarioe, 
fille  de  Jacopo  dcgli  Orsini,  an  mois  de  juin 
1469,  avait  donné  lien  à  desfiMes  nouvelles  ; 
et,  eoMBe  le  peuplo  en  gtoèràl  soaSrait  peu 
de  la  conduite  du  parti  des  Medid,  que  même 
les  affaires  étaient  simplifiées ,  quoique  h  la 
vérité  dans  un  sens  peu  favorable,  on  ne  peut 
pas  ci  ire  que  I  lorence  fût  inalbeiu'euse  ;  du 
moins  il  est  beaucoup  plus  pénible  de  vivre 
sous  un  gouvernement  dont  les  chefs  sont  dé- 
cidément comios  comme  endins  à  la  oon* 
coBslon  et  à li partialité»!^ son» «ne  ad- 
ministration ob  ces  viees  existent ,  mais  sont 
cootrainu  de  se  cacher  dans  l'ombra  (1)  par 
la  nécessité  de  la  prudence. 
Piene  lui-mteie  doit  avoir  été  afOifi^  de  ia 


CHAP.  IV. 

conduite  de  ses  partinns,  et  conçvt  de 
des  inquiétudes  snr  le  sort  de  ses  denx  fili 
iorenzo  et  Ginliano.  Selon  MaiAiavellî 

il  fit  ap[)eter  en  secret  Agnolo  degU  Aeda- 

juoli  à  Casaggiuolo  pour  prendre  son  avis 
sur  l'état  do  Florence  ,  et  cependant  celui-ci 
était  son  ancien  adversaire. 

Sa  maladie  toujours  croi^ntc,  et  bienlAt 
la  aiori  qui  termina  ses  souBirauces ,  em- 
pêchèrent l'exécution  de  soo  dessein,  quel 
qu*il  lût.  UoBKMimt  le  a  on  S  déoembvs 
ltô9  (2). 

Pendant  qu  il  était  à  la  Uie  dn  gouverne- 
ment, la  république  avait,  par  Tachât  de  la 
maison  CampoFregoso ,  fait  l'importante  ac- 
quisition de  la  ville  et  du  territoire  de  Sar- 
zaoa,  qui,  au  mois  le  février  1467,  revint 
sons  le  pouvoir  do  Hurcnce,  ei  farma  le  pre- 
mier boulevard  de  la  république  du  cètéds 
Gènes.  Seulement  l'acquisition  de  Lnc«|nei, 
queGosimo  avaitttnqpnre  lecherehéevei  eek 
deqnelqpespeeNsmnadesIf  alaspinn  ne  pn> 
rent  ètreefiBCtaées,  et  ce  que  Gosimo  ne  par- 
vint pas  à  réaliser  n'est  pns  encore  accompli 
jusqu'à  ce  jour,  et  se  trouve  rétecré  k  od 
prodmn  avenir* 


S  V,  X4  kaipi  de  Lomxo  jiioftt  à  sa  nori  en  1492. 


Aprèslamoft  de  Ptene,  l'époque  était  ar- 
rivée oè  le  parti  ailé  no  pomraiteB  ancmw 
manière  espArsr  s<mi  retour  dans  sa  patrie, 
maieoà le  parti  dominant  à  Florence  pouvait 
préparer  avec  CCTtitude  de  succès  la  chute  de 
la  maison  do  Medici,  dont  l'ambition  était 
toujours  monarchique.  Tom  dV'penrIaft  f!o  la 
décision  deTommasoSudentn,  qui  .tvaii  tou- 
jours été  un  partisan  fidèle  des  Medici,  et  qui 
avait  modéré  son  frère  Niccolo  dans  son  inl- 
BMéoontm  Pierre;  mais  il  considéniqne  sa 
posilioD  stvaît  endanQerpaplsssoilestnefli- 


(f)  A  la  tête  du  parti  des  Medici  était  Tom- 
raaso  Sodcrini ,  frère  de  Xiccolo  Soderinî  Cïilé, 
Andréa  de*  Pazzi,  Luigi  de'  Guiccîardini,  Ifat- 
teo  Palmieri  et  PisIrsIlinerlietiL 


calsMoi  des  jmmwtions^ alla  plupart  de  sai 
mnis  pensértnt  de  méamtOs  pséftrèmnt 

conserver*  la  famille  des  Medioîsn  poehion, 
et  par  lA  asnaier  la  leur,  bien  que  celte  fo- 

millc  ne  fût  représentée  que  par  des  jennos 
{]ens,  plutAt  que  de  s'abaudonoer  aux  chance 
d'une  révolution  dont  on  ne  pouvait  prévoir 
la  fîa.  Lorsque  après  la  mort  de  Pierre  1^ 
bourgeois  )es  plus  considérés  so  rendireat 
dans  la  maison  de  Tommeso,  et  vonlafvnt  h 
traiter  connne  leswcessenr  de  Pierre ,  il  lenr 
montra  le  palais  des  Medici,  et  leur  dit  :  <r  Li 
demeorenlles  bériders  de  Pierre  1  »  Ensniteil 


(1)  L.c,  p.  20. 

(9}  Cr.  Siunondi»  L     p.  3tS. 
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mVTk  tk  MORT  DE  tOBENZO 
nsMOiblatof  fmSm  delà  ville  etlei  deux 
frères  Mcdici  dans  le  couTeotdeSt-Aiitoino; 

il  parla  hautement  devant  eux  des  rclatioos 
de  h  n'piibliiiue  et  de  colles  des  autres  États 
d'Italie  ;  il  démunira  qu'il  était  plus  facile  de 
conserver  des  pouvoirs  déjà  alTermis  que 
d'en  former  de  nouveaux.  Au  discours  de 
Tommaso,  Lorenzo  de'  Mcdici  répondît  avec 
tant  d'habîloté,  et  surtout  avec  tant  de  modé» 
raiion  et  do  dignité ,  que  rassemblée  evant 
de  se  séparer  reconnut  unanimement  les  frè- 
tes Medici  comme  les  chefs  du  gonverne- 
mrnt  [privrijn  ilcUo  stdfn]  ainsi  que  leur  père 
l'avait  été;  mais  aussi  Loren/o  et  fiiuliano 
n'oublièrent  pas  ce  qu'ils  ilevaieul  à  Tora- 
maso ,  et  suivirent  en  tout  ses  conseils. 

Après  la  mort  de  Cosimo,  Florence  a*était 
pastoet  à  Aitt  déchue  de  son  rang  parmi  les 
États  italiens  j  mais  elle  était  bten  abaissée, 
Gs  <|0*elle  avait  été  Jadis»  elle  neTavait  dâ 
qu'à  la  position  et  aux  qualités  personnelles 
dern?;îmo,  qni  avnil  fait  de  cette  république  le 
centre  de  la  politique  de  l'Italie.  Le  système 
d'équilibre  conçu  par  lui ,  et  au  mitit  u  des 
circonstances  les  plus  difficiles,  n'avait  pas 
soufTcrt  d'ébranlements  considérables.  Flo- 
raooe  ne  ftat  menacée  par  atienn  danger  grave 
à  Fextérieur,  et  Ton  pouvait  se  livrer  avec 
d'autant  plus  d'abandon  anx  fêtes»  aux  jeux, 
à  Télade  et  à  Timilation  de  l'antiquité ,  en 
nn  mot  aux  jouissances  de  l'esprit  ;  telle  fut 
la  vie  qtie  l'on  mena  surtout  dp[)uis  que  le 
dacCiateazzo  Maria,  au  printemps  de  1471  (1) , 
vint  à  Florence,  et  fit  c  on naître  à  ces  républi- 

ns  dépravés  les  mœurs  voluptueuses  de  la 
coor  de  Miltn.  Des  troubles  édatérent  çà 

là  sorte  territoire  de  Florence»  et  ftirent 
de  suite  oomprimés»  et  amenèrent  on  assu- 
jettiisement  plus  rigooreui  des  habitants.  Ce 
fnrcnt  \h  les  seules  interruptions  au  cours  de 
la  vie  molle  et  sensuelle  dos  Florf^ntins. 

Ainsi  Bernardr»  Nardi,  un  des  exilés  flo- 
rentins, an  mois  d'avril  lilO,  tenta,  de  con- 
cert avec  Diotisaivi  Neroai  et  autres  de  son 
parti»  de  donner  é  ce  dernier  un  appui  dans 


(t)Vekin»pbM 
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le  paye  lloreatîn  en  occupant  Fnto.  E  f 
rénasit  par  la  rose ,  avec  l'aide  de  quelques 
paysans  armés;  maïs  les  habitants  de  Prato 

no  se  rallièrent  pas  à  lui  :  les  Florentins  eu- 
rent le  temps  de  se  réunir,  et  tous  les  compli- 
ces du  coup  de  main  de  Nardi  furent  massa- 
cres uu  faits  prisonniers;  parmi  ces  derniers 
Nardi  et  dix>huit  antres  lurent  décapités. 

Un  débat  sur  la  possession  d'une  ahinière 
occasionna  deoxans  plus  tard,  an  mois  d'avrQ 
tm,  une  révolte  à  Volterro;  les  magistrats 
de  cette  ville  ne  voulurent  pas  permettre  aux 
Florentins  d'intervenir  dans  cette  aiïaire.  Los 
habitants  de  Volterra  cherchèrent  du  se- 
cours auprès  des  autres  ïllats  d  lialie;  les 
émigrés  florentins  leur  promirent  des  armes 
et  de  l'argent,  et  d'un  autre  côté  les  conseils 
padRques  de  Tommaso  Soderîni  ne  fem* 
portèrent  pas  snr  Fardeur  belfiqneose  de 
Lorenzo.  Le  comte  d'Urbino ,  Federigo  de 
Montefeltro ,  contraignit  dès  le  mois  de  juin 
les  habitants  de  Volterra  à  capituler  ;  et,  mal« 
QT<i  là  capitulation,  la  ville  fut  livrée  au  pil- 
lage. Les  Florentins  firent  construire  dans 
l'intérieur  de  Volterra  une  citadelle  très- 
forte.  Les  années  suivantes  s'écouléreot  sans  ' 
éfénements  importants  jusqu'en  U76» 

La  conjuration  des  Paiii»  comme  tant 
d'autres  événements  de  rhistoîre  d'Italie  du 
XV'  siècle ,  a  été  souvent  l'objet  do  descrip-  « 
tîôns  romanesques  ou  de  déclamations  ;  tan* 
tôt  on  a  voulu  s'inlércâser  aux  jeunes  Me- 
dici ,  tantôt  contre  eux.  Nous  nous  bornerons 
A  une  narration  simple^  courte  et  claire.  Le 
lecteur  nous  pardonnera  s'il  n'y  trouve  pas 
lea  conleon  brlRanies  ao»|nenes  n  est  habi- 
mé*  Noof  avons  vu  coounent  ta  fiunOle  de 
Medid  obtint  vn  pouvoir  extraordinaire  » 
comment  et  an  milieu  de  quels  dangers  ce 
pouvoir  s'est  consolidé,  cl  nous  devons  ajou« 
ter  que  cctic  consolidation  avait  q(iel(]uef 
rapports  avec  un  déplacement  de  tous  les  in- 
térêts de  la  vie.  Les  richesses  a< mmulées 
dans  le  Xiv«  siècle,  la  culture  ded  urts  et  des 
adences  àlaqnelleon  se  vouait  généralement, 
jetèrent  dana  la  vie  privée  des  eoorees  de 
Jodsisnaes  aaMMilsa  et  de  plai^  ponr 
l'inteUigenoe  ;  en  aorte  qpe  f  inlérét  le  plue 
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puissant  se  détourna  peu  A  peu  des  affî^ires 
publiques,  pour  se  renfermer  dans  uu  cer- 
cle de  rélatioiM  indmdaenêt.  A  l'époque  du 
Dante,  on  croyait  que  cdai-là  ne  pouvait  être 
iieiireox  qui  n'avait  pat  une  poaîtîon  con- 
venable et  influente  dans  la  vie  publique  de 
FEtat;  an  temps  de  Cosimo,  une  telle  opinion 
paraissait  orronée ,  et  l'on  ref;nrdait  comme 
heureux  celui  qui,  libre  de  tous  rapports  avec 
rÉlat ,  pouvait  sans  être  troublé  se  vouer  à 
l'étude  et  aux  plaisirs  de  l'esprit;  car  alors 
une  science  remarquable ,  du  talent  dans  les 
arts  ou  seulement  nne  grande  ridiesfe  assn- 
raientà  chacun  la  considération  de  seaeoncl- 
loyens,  quand  bien  même  on  n'aurait  jamais 
occupé  d'emploi  public  ;  souvent  même  on 
f;randissait  dans  l'opinion  par  cette  espèce 
d'exclusion  (1) .  On  abandonna  donc  volon- 
tairement et  librement  le  pouvoir  aax  Medici 
et  à  leurs  amis,  et  il  ne  se  forma  d'opposition 
contre  cette  domination  que  là  où  les  inté- 
rflts  privés  de  ceux  qui  jadis  avaient  joui 
d'une  (pande  inBoenoe  étaient  lésés,  et  oùlès 
personnes  lésées  soutenaient  le  fétabUsso- 
mentde  l'ancien  ordre  de  choses. 

Le  pouvoir  fut  or{;anisé  de  manière  que  les 
frères  Medici  nommèrent  cinq  électeurs  su- 
prêmes (2)  quieurentle  droit  do  conférer  tuus 
les  emplois  publics  qui  jadis  avaient  été  distri- 
bués par  le  sort  ou  par  la  balia.  De  cette  ma- 
nière tout  le  gouvernement  fut  dans  les  mains 
deslfedici^car  d'abord  les  rapidesmntalibna 
des  emplois  ne  permettaient  pas  A  ceux  qui 
en  étaient  investis  de  seooner  Tinfluenoe  des 
Medici,  ou  d'agir  contre  leur  volonté  ;  ensuite, 
ai  l'und'enxl'eAt  tenté,  les  Medid  avaient  un 


(1)  On  n  souvent  attribué  à  Cosîrao  cette  di- 
rection nouvelle  de  l'opinion  à  Florence  ;  mais 
pourquoi  alors  le  même  phénomène  s'est-41  re> 
prodoit  en  même  temps  dsns  presque  toute 
ritaliet  Pcnt-on  attribuer  A  un  SMil  bonune  une 
si  grande  influence  I 

(2)  SismondI ,  I.  c.  vol.  xi ,  p.  79.  Dans  l'his- 
toire de  la  conjuration  de  Pazzi,  je  suis  surtout 
SsmenA  ;  Si  l'on  sait  tenir  compte  de  sa  haine 
contre  les  Medici ,  il  faut  le  regard  r  ici  comme 
l'hi'^toricn  1c  plus  critique.  Roscoe  aTétfl  ciéé 
une  opinion  à  lui. 


:hap.  nr. 

recours  assuré  dans  les  pleins  pouvoirs  de  la 
baha.  Celle-ci  était  en  quelque  sorte  un  dépôt 
detouslespowoirs  :  ellecoodamnait  à  mort  on 
àresil  ceux  qui  étaientbostiles  au  parti  qu'elle 
représentait  ;  elle  imposait  des  taxes  arbitrai- 
res an  lieu  des  eontributiom  régulières  ;  elle 
punissait  une  seconde  fois  ceux  qui  avaient 
d(^jà  été  condamnés  et  qui  avaient  subi  leur 
peine  ;  elle  publiait  des  lois  pénales  auxquel- 
les elle  donnait  un  effet  rétroactif;  en  un  mot 
elle  exerçait  un  pouvoir  suprême,  sans  égard 
au  droit,  et  dans  la  seule  pensée  que  la  do- 
minaiion  doit  être  débndoe  et  conservée  à 
tout  prix.  Heureux  dans  de  lellee  drcoos» 
tances  celui  qui  nWit  aucune  relation 
avec  les  membres  de  cette  commission,  et  qm 
retiré  dans  le  calme  de  sa  maison  y  vivait 
dans  l'intimité  de  ses  amis  ;  et  cette  jouis- 
sance de  la  vie  privée  qu'on  avait  jadis  re- 
cherchée par  dégoût  des  affaires  publiques, 
ou  devait  aujourd'hui  s'y  tenir  par  crainte 
des  dangers  prêle  à  fondrô  enr  ceux  qui  quit- 
taient cette  luiraile.  L*anciemie  Grèce  pa- 
ratty  après  te  gnom  du  Féloponèse,  avoir 
été  dans  unétatpresqtie  analogue.  On  oom* 
prendra  maintenant  fiacilement  comment  il 
fut  possible  h  Lorenzo  et  à  Giuliano  d'em- 
ployer, pour  conserver  leur  fortune  privée , 
le  trésor  de  l'Étal,  quo  leur  aïeul  avait  se- 
couru et  soutenu  de  ses  propres  biens  ;  car 
on  n'avait  t)e8oin  que  du  consentement  de  U 
halia  pour  détourner  ka  soomies  les  phn 
considérables  de  leur  deetinaiionrégn]iéfe,ei 
touireoeemUè,  toute  runîlé  de  celle  halm 
reposait  sur  te  conservation  du  pouvoir  dm 
Medici.  La  cessation  totale  de  ce  pouvoir 
eût  dissous  tout  ce  parti,  et  plus  les  intérêts 
des  particuliers  se  seraient  compliqués  et 
heurtés  si  la  domination  ciU  été  confiée  à  un 
autre,  plus  on  s'explique  comment  cent  mille 
florins  Ibrent  employés  pour  soutenir  une 
mntaction  dTèchange  qoeToaunasode*.^ 
tfaiari  fit  à  Bragea  pour  te  compte  des  M»* 
did  (l)s  plus  on  a'expfiqne  aoHf|oomBNat,  ' 


(i)  Saas  cemptor  ta  êtihltowmenU^.  desiMe- 
dicidansteParste»  qui  avil»téû|llDfmii 
dspuiÉ  kngtenp  par  nto  dea  icMonsde 
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nialprô  des  dépenses  princières ,  malgré  le 
manque  d'attention  si  nécesMÎre  aux  affai- 
res commerciales,  la  fiMrtnne  &M  Mcdici  pa- 
rut presque  inépuisable  ;  tes  «niplef  pwticu- 
llvi  dorent  ainsi  payer  de  gnuidea  sommes 
ponr  rester  dans  leurs  droits»  ou  pour  obte- 
unir  rantorisation  de  ceaunettre  des  injus- 
tices, ou  poor  n'être  pas  en  biittp  à  des 
fexations  dp  toute  espèce.  Il  était  naturel  que 
les  Medici  n'eussent  pu  se  maintenir,  si  pres- 
que tous  leur  partisans  n'eussent  retiré 
d'aïu^i  {grands  avantages;  d'ailleurs  toute 
la  dasse  de  ceux  qoi  n'ètaienl  'pas  ri- 
dwB  jouissaîteii  paix  dn  frnit  de  aon  travail, 
ea  sorte  que  presque  KMis  élaieot  contents 
ettranquiUeSiSaofqnelqiiea hommes  privés, 
qui  cadiaieat  sous  cette  tranquillité  exté- 
rieure îe  souvenir  des  injures  reçues ,  et  at- 
tendaient l'occasion  de  la  vengeance. 

Les  Pazzi  du  Valdarno  supérieur ,  autre- 
fois du  nombre  des  familles  nobles  le^  plus 
painaiilee  du  pays,  élaieot  depuis  leor 
dnite  toat  à  Mt  domiciliéa  à  ïloreiioe;  et 
liinqae,q>rès  le  retour  de  Gosisso,  one 
^nde  partie  du  popolo  groato  avait  été 
aiilèeett exclue  des  emplois,  ils  avaient  ob- 
tenu par  le  crédit  de  Cosimo  leur  admission 
parmi  le  pnpofo  et  aux  fonctions  publiques. 
Depuis  longtemps  ils  comptaient  parmi  ks 

Cosimo  avec  le  duc  Philippe  de  Bourgogne ,  le 
eommerco  d'Alexandrie,  d'où  "«'ouvraient  les 
traasactions  avec  l'Inde ,  était  pour  les  Medici 
BSB  nfaie  d'or,  comme  le  dit  Roscoe.  (Voyez  la 
tndsetien  de  Mceiwrini ,  1.  c. ,  vol.  n ,  p.  18 — 
19.)  Presque  toutes  les  alunières  d'Italie  leur 
appartenaient,  ou  étaif^nt  •ifT'-rméfs  par  eux. 
Pour  une  seule,  située  dans  i'fliat  de  I  l':^liso,  ils 
payaient  annuellement  cent  mille  florins  au 
pqw.llM.«  p.  SD.  Ils  avalent  des  maisons  de 

I  de  commerce* 


DE'  MEDICI  DIT  L'ILLUSTRE, 
banquiers  les  plus  considérés  de  Florence  (1)  ; 
comme  membres  du  parti  des  Medici ,  ils 
avaieiit  obieiiv  les  plos  hantes  dignités. 
Cosimo  arrangea  wèm  un  mariage  entre  sa 
peiito-fflle  Bianea  etGoglifllaio  d*Antooio  de' 
Pazzi  ;  mais  bieDt6t  apfda,  la  position  des 
Medici  parut  menacée  par  cette  famille,  qoa 
ses  ricbcsses  rendaient  indépendante  (2), 

Lorsque  diovanni  d'Antonio  de'  Pazû 
fut  fiancé  à  l'héritière  du  riche  Giovanni  Bor- 
romei ,  la  crainte  dut  s'accrottre  ;  car  la 
réunion  de  fortunes  aussi  considérables  était 
donUcoBent  menaçante ,  dana  un  temps  o& 
les  Uedid  ne  pooTaient  se  maintenir  qn'en 
s'emparant  de  Fargent  de  l'État*  Mais  b 
haîia  vint  en  aide  à  Lorenzo ,  en  promul- 
guant ,  après  la  mort  de  Borromei ,  une  \(À 
qui  assura  la  préférence  h  ses  neveux  de  la 
ligne  masculine,  pour  être  admis  à  lui  succé- 
der, au  préjudice  de  sa  fille  (cette  loi  eut  un 
effet  rétroactif)  ;  les  Paz/a  furent  ainsi  privés 
dn  rièbe  héritage  des  Borroosei ,  mais  ils  en 
consenrèrent  nn  ressentiment  profond.  Cette 
loi  n*était  qn'nn  coop  d'État  finroraMe  aux 
Medici,  aux  intérêts  desquels  les  Paziî 
élai^t  sacrifiés.  Les  pins  proches  parents  de 
Giovanni  d'Antonio,  qui  était  surtout  lésé, 
otaiL'Tii  le  frère  d'Antonio ,  son  oncle  Jacopo 
de'  Tazzi,  ses  ft'ères  Francesco  d'Antonio 


(1)  C'est  une  erreur  de  Sismondis'il  rroîtque 
les  Paz3!!  n'avaient  pa?  fnif  (l'aiTaires  de  com- 
merce avant  leur  adnussiuu  ^jarmi  lepojio/o.  La 
noblesse  florentine  Ainit  des  opérailOD»  do 
banque  depuis  le  xiii*  siècle  ;  et  les  Passi,  dès 
le  xtv,  sont  nommés  eoomie  appartenant  à  la 
banque. 

(2)  Machiavclli ,  I.  c,  p.  2i3:  i  Erauo  i  Pazzi 
in  Firenxe  per  riccbesxe  et  nobillà  «llora  ditntie 
le  allre  Itaiiglie  florentine  splendidlsdm|,% 
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et  r.ijftlidmo  d'Antonto  dôjfj  nonimô  {V .  j 
l>.inf  rsro  qiiiilii  Tlorence,  et  clnr  {f.i  de  i 
l'adminislruliun  d'une  maison  de  banque  (jue 
les  Paz7.i  avaient  à  Rome,  et  peu  après 
Sixte  IV  le  nomma  banquier  du  saint-sié{}e. 
La  liainc  de  Sixte  et  de  Francesco  contre 
les  Medid  les  unit  bientôt  étroiteneot;  car 
Sixte,  qui  exerçait  sa  domination  snrles  villes 
de  l'Etat  de  l'Éfîlise  et  sur  leurs  signori, 
qui  prenaient  le  titre  de  ses  vicaires ,  avait 
en  iMk  commencé  «ne  guerre  contre  Nir- 
colo  Vilelli  signor  de  Città  di  Casiello ,  et 
l'avait  à  la  fin  obli[;é  à  recevoir  nne  petite 
garnison  romaine,  comme  marque  de  sa 
soumission  à  la  suzerain«lA  du  saiot-siége  ; 
cependant  lea  Florentins ,  c'est-à-dire  Lo- 
rcnzo»  s'étaient  montrés  peodsni  la  lotte 
très-fiiTorables  à  Vitelii ,  et  par  les  secours 
qn'îîs  lui  avaient  donnés  av.iient  empêché 
sa  ruine  totale  ;  mais  ils  s'étaient  acquis 
par  là  dans  la  personne  du  pape  un  enne- 
mi implacable.  D'un  autre  côté  les  négocia- 
tions de  Lorenzo  avaient  apporté  de  grands 
obstades  an  vœu  formé  par  Slita ,  de  réta< 
blir  sa  domination  immédiate  aor  tous  les 
points  des  États  de  l'Énlis®  i  W  la  possession 
d'une  partie  du  territoire  papal  aux  mains 
de  chefs  asse?:  indépendants  paraîs?5ait  né- 
cessaire au  maintien  do  !'f''qtii!thre  f^n  Italie 
et  à  la  défense  de  la  liberté  des  florentins, 
qui  se  trouvaient  en  danger  chaque  ibis 
qu'un  pape  parvenait  à  établir  une  espèce 
do  monarchie  dans  les  États  de  l'Église  ; 
alors  il  pouvait  porter  toutes  ses  forces  au 
dehors.  Le  pipe  Stxlo  IV  était  aonout  ani- 


CHAP.  rv. 

j  mé  par  ses  neveux ,  et  principalement  par 
I  (nro'amo  Riario.  Leurs  projets  étaiont  inti- 
niement  liés  à  ceux  d'un  arjrandissement  de 
la  domination  du  saint-siége.  C'est  ainsi  que 
bientôt  à  la  cour  de  Rome  on  se  persuada 
que  la  <jiute  des  Medid  était  nécessaire, 
pour  assurer  le  succès  des  entreprises  uhé» 
Heures,  et  désormais  tous  les  Paxzi  purent 
compter  surTappui  do  snînt-siége. 

Mais  d'un  autre  côté  le  passé  avait  prouvé 
que  les  intérêts  de  îa  faction  dominanie 
demandaient  le  maintien  des  Medici;  tant 
que  ceux-ci  existaient ,  il  parut  impossible 
d'anéantir  leur  innucnce  ;  si  l'on  rassemblait 
une  armée  contre  eux,  les  antres  États  d'I- 
talie soupçonneraient  quelques  projets  d'a- 
grandissement et  porteraient  secours  aux 
Florentins.  L'issue  d'une  guerre  générale 
était  au  moins  problématique.  On  ne  pou- 
vait non  plus  espérer  nne  révolte  du  peuple 
à  Florence  contre  la  halia ,  tant  qao  le? 
Medici  seraient  alliés  è  elle  ;  on  n  avaiî 
d'autre  moyen  que  d'assassiner  les  frère:^ 
Medîd.  Une  fote  ceox-d  anéantis,  tout  le 
parti  perdait  son  point  de  réunion;  chacun 
de  ceux  qui  voudraient  les  remplacer  éveille- 
rait niissitôt  la  jalousie  des  autres.  Aucone 
considération  de  droit  ne  pouvait  détourner 
les  P.tzxi  d'un  tel  acte;  car  les  Medici  n'é- 
taient pas  leurs  souverains,  ils  n'étaient  par- 
venus au  pouvoir,  et  ne  s'y  étaient  main- 
tenus qu'a  i'aide  de  coups  d  Etal.  Si  les 
Pasd  avaient  été  lésés,  il  n'y  uvaîl  nucim 
tribunal  ob  ils  pussent  tspérer  justim.  Les 
Medid  et  les  Paad  se  tranvéreiit  donc  en 


(1)  Roscoe  donne  (dans  la  traduction  de  Mecherini, vol.  ii,  p.  87)  i arbre  généalogique  suivant: 

Guijlicliin  i  , 

Andréa, 
1439,  lin  (le«  prieur». 
Cf.  Simondi,  le,  vol.  XI,  p.  89. 


Fictro. 


-  :i»  O  n 


»  3  n  3  ~'ô'E.2 


Jucopo,  Antonio. 
1469,  gonfaîorjîer. 
Cf.  SiMModi,  p.  85.      FranceMnCoglielaw.  Giovanni, 

1472,  KHBlMpiiaan. 
€f.fiuaMBlli,^8S. 
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présence  cooiiBè  den  foitM  oppotéw ,  et 
1è  toRwtcoateiio  ptr  It  poiiMiioe  dM  pra- 
inm  devait  chwdMr  aie  îmn  laciète. 

De  nouvelles  provocationf  à  des  sentî- 
■WBto  hostiles  survinrent  entre  les  Medid  et 

la  coar  de  Rome  ,  quand  Sixtn  conféra  Tar- 
cbevéché  de  l'i.se  à  Kram  esco  de'  Salviati, 
parent  de  Jacopo  de  Salviati,  qui  jadis  avait 
été  banni  à  rinstigation  des  Medici.  Ceux-ci 
ne  voulurent  pas  reeoimallfe  le  noenretn 
piébt.  Déià  ke  hoeiiiitée  peniMueiit  ioén- 
iiUee»  et  les  deni  pvlie  chercUieat  à  aftr- 
nr  tonn  «BeiAiiMs  alIiiMee,ei  à  en  eonirac- 
tar  de  nouvelles ,  quand  par  un  événement 
politique  les  Siennois  se  réveillèrent  de  l'en- 
{jouniisçement  où  ils  étaient  resiés  depuis 
kMigiemps.  Braccjo  (de'  Fortebraccij  da 
Montone,  en  outre  de  son  fil^  ainé  OtlOf  dont 
BOUS  avons  raconté  la  sort»  aveil  laissé  hd 
Ils  plus  jeoM ,  Caria,  qai  avait  élé  an  ser- 
vioe  des  VéoitiMS.  II  W  quitta  aa  1476, 
poaroonqaérir  Momone  et  autres  posses- 
lisae  paieraeUes  sur  le  territoire  de  Péru- 
Pfia  ;  tnais,  quand  il  arriva  en  TosMne,  il  vit 
que  les  Afedici  lui  étaient  muiraires,  à 
cause  de  l  uiuon  qui  existait  entre  Florence 
et  Pei4pa.  Il  renonça  en  grande  partie  à 
m  plan;  mai^,  pour  donner  de  rocôipatioD 
à  ses  gene,  fl  attaqna  Sienne,  sans  prtoste 
d'«a  dette  qpi*il  lédamait  da  celte  Tille, 
conane  faisant  partie  de  la  snccession  de 
soapère  (1).  Les  Medici  virent  avec  plaisir 
ceun  ville  voisine  menacée;  ils  f^pi'Taient 
qu'elle  se  plierait  avec  plus  de  soumission  à 


(1)  Malavolti ,  1.  c.,  p.  71  k  cKsn  hsvsTsno 
1  Sancsi  (essende  conlinnsia  la  psce tant'  anni, 

ne  havcndo  data  cagiooc  ad  altri ,  clie  ccrcassc 
d' offendergli  )  gr  nte  d'arme  al  servitio  loro,  ma 
Teduia  venir  qiiclla  coropagnia  d!  prcdatori  a' 
ivaxà  délia  republica  prcser  partito,  volendo 
pitpsnni  alledIfiBsOf  di  domsodare  a  Pede- 
rigo  da  Montefcliro  duca  d' irbino  certo  nn- 
Bioni  di  snidnti  ,  e  marifiarono  clii  dcssc  loro  lû 
pai^he,  oia  da  Federigo  <  lio  aveva  qiwlclic  in- 
leUig«oas  eel  eonte  Carki  furou  tratieuuti  più 
fan  assaaiînaltiaia  onadaia  eenftaeslite  le- 
liiNBte»» 
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la  politique  et  néne  à  la  domiaatiao  de 
Florence;  osais  quand  Carlo,  daaa  de 
1477 ,  fit  de  tels  progrès  (1) ,  qu'on  pooTsit 
craindre  de  le  voir  conquérir  Sienne  elle- 
même,  Florence  s'y  opposa  :  les  Florentins 
8'cx.cusèrcnt  auprès  dos  Siennois  de  n'avoir 
pa«,  ronvmc  ils  i  eussciii  \  uulu,iuis  obsUtcle 
aux  eiiu  éprises  de  Carlo  ,  alléguant  l'igno- 
rance où  ib  avaient  été  des  droiis  de  celui-ci 
et  des  obligations  de  la  ville  de  Sienne,  et 
di  -F  at  qo'ils  avaient  dA  s*abstaair  jnsqn'à  ce 
qu'ils  fiissent  mieux  informés  par  lee  envoyés 
de  ceUa-ei,  mais  qa*i  présent  ils  voulaient  ee 
montrer  bons  et  Bdèles  voisins.  Carlo  essuya 
bientôt  par  l'attaque  des  trotipes  napolitninei, 
qui  s'étaient  hAlées  de  venir  au  secours  des 
Siennuis  ,  un  tel  désastre  ,  qu  il  ne  se  sauva 
qu'avec  l'aide  des  habitants  de  Mootepul- 
ciano;  les  Florentias  lai  fireat  dira  qn'il 
devait  évacuer  le  lerriiotre  de  Sienne.  U  se 
retira  en  Romagne,  etpf>ur  lui  <kier  tonte 
eavie  de  faire  de  nouvelles  incursions  en 
Toscane  ,  les  troupes  réunies  de  Sienne  et 
dn  papp  dévasteront  Monlone.  ^îais  les 
Siennois,  croyant  a\  i  i:r  IlmU  ,-i  craindre,  tireul 
le  8  février  I4>7â  une  aliiaiu  e  étroite  avec 
l'ennemi  acharné  des  Florentins,  le  pape 
Siite  IV,  et  avec  lereî  Naplas. 

Cependant  ions  les  plans  que  Isa  Passi 
avaient  préparés  contre  les  Medid  mûris- 
saient de  plus  en  plus.  Girolamo  Uario  et 
Francesco  de'  ^  dviati  adhérèrent  au  projet 
de  FraïK  CM  I  de  l'a/zi  d'assassiner  les  Me- 
dici. Fruactsco  de  Paizi  vint  lui-même  à 
Florence  pour  gagner  son  oncle  Jacoi)o  ; 
mais  cdni*d  ne  céda  que  quand  le  condot^ 
tiereéa  salnt-aiége,  Glovao  Battîsia  da  Mon- 
teseeco,  affirma  que  le  pape  ferait  toat  son 
possible  pour  assurer  le  succès  de  la  cons- 
piration. L'envoyé  napolitain  promit  aussi 
des  secours  di- 1 1  >rt  de  son  maître.  Les 
troupes  papales  réunies  à  Monton<^  devni'^nt, 
sons  les  ordres  de  Lorenzo  tiiustioi  de  Città 

(l)Ceux  dcMonfepnIciano  secoururent  CDrlo, 
et  ravagèrent  le  Valdorciaet  d'autres  contrées; 
Carlo  re$at  dn  terriioin  florentin  des  vivres 
paar  tonte  ion  armée. 
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di  Castello ,  qui  était  en  guerre  avec  VttalU , 
être  renfefcéea  par  des  meroeoaires;  im  aa* 
tra  oorpi ,  oonmiandé  par  le  condùUknGiÊn 
Francisco  da  Toleniino»  devait  être  em- 
plojé  dans  la  Romagne.  Oatre  ces chefis pria* 
cîpaux  de  la  conjuration  ,  d'autres  y  étaient 
aussi  affiliés:  Jacopo, fils  de  l'of^gio  Hraccio- 
lioi;  Jacopo  de'  Salviaii,  le  frère,  et  Jacopo 
de'  Salviaii,  le  cousin  de  l'archevêque  ;  Ber- 
nardodibandinoBaronoelli  (1)  etNapoleone 
Franoeai»  deux  jeunes  gens  d'uM  avdaoo 
éprouvée,  qui  étaient  liés  avec  la  fiuniUe 
Pazxi  (S)  ;  Antonio  Hallei ,  prétie  de  Yol- 
terra ,  secrétaire  apostolique  ;  cnBn  Sieffiano 
Bagnoni  »  ecclésiastique  qui  donnait  des  le- 
çons dans  la  maison  de  Jacopo  de'  Pn;^zi. 

Comme  il  était  surtout  nécessaire ,  pour  le 
succès  de  celte  action  violente ,  que  Lorenzo 
etGiuIianosuccoQiba&seiu  caméme  temps ,  les 
eonjoiés  livant  oMigés  d'attendre  longtemps 
une  occasion  fiiTorable ,  et  plusieurs  fois  des 
drconstanoes  accidentelles  détoumérantles 
coups  qui  étaient  préparés;  enfin  Ton  fut 
forcé  de  fixer  l'exécution  du  crime  an  mo- 
ment de  la  célébration  d'nnc  fôte  reîirjieiisp 
à  laquelle  les  deux  frères  devaient  assister. 
Lo  jeune  cardinal  Râfaele  Riario ,  neveu  de 
Girolamo ,  étudiait  à  Pise  ;  l'archevêque  l'a- 
vait invité  à  le  venir  visiter  à  Florence  ;  les 
Medici  (le  2  mai  1478)  ne  purent  se  rafîiser 
k  entendre  la  messe  avec  lui.  Hais  le  eon- 
dolftere  Gioran  Battista  da  Monteseeeo  (3) 


(!)  Le  nom  latin  BmahlnsBandini  de  Baron- 

cellis  induit  en  erreur,  parce  que  le  nom  de  fa- 
mille est  g«^n(Talt*mpnl  omis  ,  cl  ou  rcpardait  le 
gënitit  du  nom  de  baptême  du  père  Beruardo 
cemne  «m  nem  de  ftnnille. 

^  «Gfffvanni arditi e  alla  Itunigfia  dd  Faxii 
obbUgatissimi.  » 

(3)  Mnrhiavelli ,  1.  c,  p.  253  :  «Ricusô  Gio- 
vauBaitista  voleriofare,  0  che  la  (àmigltarità 
«veva  teautaeen  Lomiio  gli  avene  addoleito 
l'aniine ,  e  che  pure  ahra  cagiene  le  moevciM. 
Disie  dîe  non  gli  basterebbe  mai  Tanimo  com- 
rhettere  tanto  ecccsso  in  chiesa ,  e  accompagna* 
re  iî  tradimenfo  con  il  sacrilegio  ;  Il  che  fu  i] 
prmcipiu  délia  rusiuà  deU'  impresa  loro.  » 


C8AP.  IV. 

ne  Tonlnt  en  ancmiemaniérB  ae  prêter  i  on 

drale  elIe*mémo;  à  sa  plsm  on  prit  dioi 
clercs ,  Antonio  et  Steflano ,  qui  n'eurent  pas 
les  mêmes  scrupules ,  mais  qui  n'étaient  pas 

aussi  exercés  au  métier  des  armes.  Ils  de- 
vaient assassmer  Lorciizo  ;  Francesco  de' 
Pazzi  et  Bernard»^  IJaroncelli  se  chargèrent 
de  (iiuiiano  ;  on  crai^nail  que  ce  dernier  ne 
portât  une  cuirasse  sous  ses  babiu»  comme 
i  en  avait  rhabitnde.  An  moaaeat  da  toter^ 
dien»  alors  que  diacun se  tient  pieosement 
courbé ,  les  deux  frères  devaient  être  imono- 
lés ,  la  cloche  de  la  messe  donnerait  le  signal; 
en  même  tcmpî5  rarchtvêcîue  et  .lacopo  Brao* 
ciolini  devaicm  s'emparer  du  palais. 

Comme  Giuliano  ne  paraissait  pas  dans 
l'église ,  sm  deux  assassins  allèrent  lui  re- 
piésenier  qu'il  ne  pouvait  s'en  dispenser,  et 
renttHnintde  Iran  caresses ,  ils  s^assvrèitnt 
qu'A  ne  portait  pas  de  eoirasse.  H  les  suivit, 
et  an  moaneot  convenu  BaronceOi  le  frappa 
d'un  coup  de  poignard  à  la  poitrine.  Quand 
il  fut  tooâbé ,  Francesco  de'  Pazzi  lui  porta 
d'autres  coups  avec  une  fureur  si  aveugle» 
qu'il  se  blessa  lui-même  à  la  cuisse.  Dans  le 
même  moment  Antonio  avait  voulu  fra|iper 
le  frère  de  Giuliano  ;  mais,  dans  sa  maladresse 
cléricale,  il  lui  saisit  Tépanle  avec  la  maie 
droite  pour  lui  porter  des  coups  pins  sèrs , 
en  sorte  qu'avant  qn*0  pût  eiécnter  son  pro- 
jet Medici  se  tourna  rapidement ,  se  garan- 
tit avec  son  manteau  placé  sur  son  bras  gau- 
che ,  et  ne  fut  que  léf^ôrpmpnt  touché.  Il  lira 
son  épée  ;  Andréa  et  Lorenzo  de'  Cavalcanii 
se  hâtèrent  d'accourir  à  son  aide  ;  les  deux 
prêtres  s'enfuirent.  A  cette  vue,  Baronceili, 
le  plus  déterminé  de  tons,  se  jeta  sur  Lorenxo, 
tua  FMncesoo  Nori  qui  se  mit  sur  sa  nmte  ; 
mais  Lorenso  avait  déjà  en  le  temps  de  sa 
réingier  avec  ses  amis  dans  la  sacristie,  d'où 
il  fut  conduit  dans  son  palais ,  suivi  des  plus 
fidèles  partisans  de  sa  maison. 

La  fortune  ne  fut  pas,  sur  les  autres  points, 
plus  favorable  aux  conjurés;  car,  au  temps 
convenu  ,  l'archevêque  et  ses  proches,  avec 
Bracciolini  et  une  suite  peu  nombreuse,  s'é- 
taient rendus  au  palais.  Une  partie  de  sesoon- 


Digitized  by  Google 


JUSQU'A  LA  MORT  J)E  LOUENZO  DE"  MEDICl  DIT  L'ILLLSTJIE. 


pagnons  resta  à  l'enirée,  les  autres  se  ca 
cbèrent  dans  la  chancellerie.  L'archevêque 
entra cbez  le  gonfalonier  comme  s'il  avait  eu 
quelques  communications  à  lui  faire  de  la 
pvtdu  pape  ;  mab  le  sonfiiloiiîer,  Gesara 
FMnicd,  voyant  rarclievèqno  devant  faii 
«nbainssé  et  tremblant  de  peur,  en  conçvt 
deiaonpçons;  il  se  précipita  sur  la  porte,  où 
il  trouva  Jacopo  de'  Hraœiolini  ;  il  le  terrassa, 
le  confia  à  la  f^ardc  des  serviteurs  du  pa- 
lais, et  en  nirnic  temps  appela  les  prieurs  à 
la  défense  de  la  ville.  Les  conjurûs  dans  la 
cbaocellerie  avaient  fermé  les  portes  der- 
li&reeux ,  sans  savoir  qu'elles  ne  pouvaient 
i*oonir  que  par  lea  clefii  de  l'intérieur;  ils 
l'iiaient  de  cette  manière  constitoés  eux- 
mêmes  prisonniers.  Les  antres,  qui  étalent 
restés  à  l'entrée»  furent  assaillis  par  les 
bourgeois  qui  accouraient  en  armes.  Ceux- 
ci,  ainsi  que  quelques  autres  qu'on  trouva 
dans  les  couiblesdu  juiais,  furent  massacrés 

00  jetés  par  les  fenêtres ,  à  l'exccpuon  de 
Braedolini  et  des  parents  de  l'archevêque, 
qui  furent  avec  M  pendus  devant  les  fe- 
nêtres du  palais. 

Les  deux  prêtres  avaient  été  dans  leur 
iîiite  tués  par  les  amis  de  Lorenzo;  Ber- 
nardo  Baroncelîi  vit  bientôt  que  tout  était 
perdu,  et  quitta  la  ville.  Francesco  de'  Pnzzi, 
le  chef  de  la  conspiration,  s'était  blesse  si 
grièvement ,  qu  il  ne  put  monter  à  cheval 
pour  appeler  le  peuple  à  la  liberté  ;  son  on- 
dslaoopo  ressaya  à  sa  place,  accompagné 
«renrlroD  cent  hommes  armés  qui  s'étaient 
iMMmUés  dans  la  maison  d^  Paxti  ;  mais 
personne  ne  l'appuya.  Du  palais  on  lui  jeta 
pierres  quand  il  se  montra  sur  la  place  ; 

1  qu  ita  la  ville  et  se  retira  dans  la  Ro- 

ie  peuple  devint  bientôt  furieux  contre 
tooi  les  ennemis  des  Medici  ;  il  traîna  leurs 
cadavfes  d^na  les  mes,  les  dédira ,  et  en 
pcMales  landieaux  sur  des  piques.  Le  car* 
dinal  Rîario,  quoique  ne  connaissant  rien 
de  la  conspiration ,  s'était  avec  peine  sauvé 
an  pied  de  l'autel  ;  Francesco  de*  Pazzi  fut 
«Taché  de  son  lit  et  pendu  aux  fenêtres  de 
NO  palais;  Gogliebno  de'  Pazzi  s'était  enfîii 
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dans  !c  p:îlais  des  Medici,  et  fut  sauvé  par 
riiitervenlion  de  Hirinca.  Jacopo  de'  Pazzi  fut 
fait  prisonnier  [lar  les  j)aysans  dans  les  Apen- 
nins ,  livré  aux  Florentins  ,  et  puni  de  la 
corde  comme  son  neveu.  Plus  de  soixante- 
dixpenonnes,  soupçonnées  d'avoir  pris  part 
à  la  conspiration,  forent,  le  jour  de  l'assassi- 
nat de  Giuliano  et  dans  les  trois  joura  soi* 
vanis,  massacrées  par  le  peuple.  Lecadavrede 
.ïacopo  ftit  exhumé  et  jeté  ignominieusement 
hors  ilvs  murs  Jo  la  ville  :  lù  encore  la  popu- 
lace le  trouva,  le  saisit,  et  le  traîna  de  nou- 
veau dans  les  rues ,  et  enfin  le  jeta  dans  l'Ar- 
no.  Giovan  Baltista  da  Montesccco  eut  à 
subir  un  long  interrogatoire,  dans  lequel  il 
rejeta  le  tout  sur  le  pape  ;  il  fut  ensuite  dé- 
capité. Baroncelli  arriva  heureusement  à 
Constantinople;  mais  les  banquiers  floren-* 
tins  avaient  une  telle  influence  auprès  du 
suif  m,  qu'on  le  livra  aux  Medici,  et  une 
annie  plus  tard  ,  le  20  décembre  I  VTO,  il 
fut  pendu  à  Florence  devant  les  fenêtres' do 
BargcUo. 

Telle  fot l'issue  malheureuse  pour  tous  les 
complices  d'une  réacUon  des  hommes  blessés 
par  les  rapports  nonvellement  formés  à  Flo- 
rence contre  ceux  qui,  grandis,  élevés  par 
ces  nouvelles  circonstances ,  en  faisaient  va- 
loir les  principes ,  de  manière  à  renverser 
tous  les  adversaires  qui  fionv.uent  leur  bar- 
rer le  chennn.  Du  reste  il  ne  s  a{;issait  nid'é- 
quité  ni  d  mjustice;  car  on  se  trouvait  dans 
une  sitoation  politique  dont  les  fondements 
étatentchaiicelantf,etâcause  décela  elle  était 
immorale  et  entièrement  étrangère  à  tous  les 
droits  généralement  reconnus.  Mais,  comme 
tout  mouvement  de  ce  genre  ne  so't  qu'à 
précipiter  le  triomphe  des  éléments  destinés 
à  la  prédominance ,  à  h  condition  du  temps, 
ainsi  cette  attaque  sur  la  position  presque 
niofiai  chique  des  Medici ,  ne  servit  qu'à  la 
constituer  plus  fortement  monarchique  en- 
core, et  à  ouvrir  plus  largemem  le  tombeau 
de  la  république.  Si  Lorenzo  avait  suc- 
combé', il  en  eût  été  de  même  ;  car  alors  ou 
la  puissance  du  pape,  OU  celle  des  Ptoi^ 
ou  des  Salviaii ,  l'eût  emporté  tncontesta* 
blement,  et  rexislence  aux  mine  télés  do 

itt* 
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Florence  eût  été  courbée  sous  un  seul  pou-  | 

voir. 

La  conduite  tenue  envers  l'arrhovt'qiie  et 
les  conjures  devait  amener  ini  viiableinenl  la 
(Tuerre  avec  îe  peipe  et  ses  alliés,  avec  le  roi 
de  Naples  ei  les  Siennuîs.  Il  est  vrai  que 
la  guerre  ne  fut  déclarée  qu'à  Lorenzo;  mais 
la  république  lui  était  plus  que  Jamaîs  liée  » 
'  et  feicommumcation  du  pape  menaça  tous 
les  bourgeois  de  Florence ,  sTfls  ne  livraient 
aux  tribunaux  de  l'église  Lorenzo,  le  gon- 
falonier,  les  prieurs  et  les  meml^ros  de  la 
f/fffm  (!}.  Les  Florentins  mirent  en  liberté 
le  cardinal  Riario ,  et  cherchèrent  à  se  justi- 
fier d'avoir  méprisé  la  juridiction  ecclésias- 
tique en  décapitant  les  prêtres  qui  avaient 
été  complices  de  la  oonspiration.  Cependant 
cette  justification  ne  fit  aucune  impression 
sur  le  pupe,  qui  même  ne  crut  pas  néces- 
saire d'y  répondre.  Une  nouvelle  bulle ,  qui 
fut  publiée  à  la  fin  de  juin,  les  déclara  de  nou- 
veau sous  Vanailiémo  ,  ci  défendit  à  inus  les 
chrétiens  d'avoir  aut  une  communicaiion  as  ce 
eux.  Déjà  quelques  jours  avant ,  la  républi- 
que avait  confié  à  dis  commissaires  de  guerre 
la  mission  accoutumée.  Ensuite  ils  composé* 
rent  un  mémoire  qu'ils  envoyèrent  i  tons  les 
gouvernements,  et  demandèrent  du  secours 
à  Venise  et  à  Milan.  Les  prélats  toscans  se 
réunirent  à  la  même  époque  en  synode  pro- 


(i)  Bofcoenoni  donne  une  copie  de  la  balle  : 

•  Iniquitatis  filius  etperditionis  alumnus  I^auren- 
tius  tic  Medicis,  etc.,  etc.  (chez  Mccherini, 
vol.  p.  i.ni).  »  Lorenzo, après  que  le  pape  et  la 
ligue  curcDl  lail  de  semblable»  tentatives  coutre 
lui>  convoqua  une  assemblée  des  bourgeois  les 
plus  considérés  de  Plorenoe  (au  conseil  de  r#> 
iJiietti,  comme  on  le  nommait,  parce  que  chacun 
en  particulier  était  invité  à  yassisti^r  ) ,  et  avait 
offert  de  se  sacrifier  volontairement  ou  bien  pu- 
blie» s'ils  erofaient  n'être  pos  asset  Auts  pour 
poijqrer  la  tempête  i  «Noopotevano  1  dttsdint, 
mentrc  chc  Lorenzo  parlava,  tencro  le  lagrime  ; 
e  con  quella  pictfi  che  fu  udito,  gli  fu  da  uno  di 
quclli  a  clii  ^;iialiri  commiscro  rispostOi  diccn- 
dogli  chc  quelle  elttà  liconosceva  tsoti  meriti 
de  lui  e  dai  suoi,  cbc  egli  stesso  di  b'iono 
etiimo.  » 


CHAP.  IV. 

vtncial.  Dans  cette  assembit  e ,  les  Florentin 
I^rotcstèrent  contre  la  conduite  du  pape  ,  et 
présentèrent  un  appel  h  un  concile  général | 
dernière  circonstance  bien  incertaine ,  d'a- 
près l'observiition  de  Sismondi  (1} ,  quoi- 
que Roscoc  nous  l'artirme  (2).  Louis  XI  de 
France  se  montra  bientôt  trés-fevonMe  an 
Florentins,  en  sorte  que  Sixte,  quiavaitavee 
lui  plusieurs  discussions  désagréables,  crut 
devoir  écouter  des  conseils  moilcrés  :  il  tem- 
porisa pour  empêcher  les  l<>anç»is  de  se- 
courir effîcnccment  les  FloreTttins,  tandis 
que  ceux-ci ,  en  Toscane  ,  furent  inquiétés 
et  attaqués  par  leurs  ennemis. 

Les  deux  corps  commandés  par  Lorenzo 
Ginslini  et  Gian  Francesco  da  Tolentino, 
aussitôt  après  que  la  conjuration  avait  éelaié, 
étaient  entrés  en  Toscane  ;  i  la  léie  d'un 
troisième  corps  (composé  de  Napolitains  sous 
le  duc  Alphonse  de  Calabre ,  de  Siennois  et 
de  soldats  du  pape!  fut  mis  Federîf»o  de 
^îontefeltro  comme  général  de  l'Église  ;  Ro- 
berto  Malatestade  Rimini  et  Costanzo  Sfuna 
de  Pezaro  servaient  aussi  la  ligue.  Les  Flo- 
rentins, de  leur  côté,  ne  purent  que  lente- 
ment rassembler  une  armée ,  car  ils  n^étaient 
nullement  préparés,  et  dorent  cberebef  loars 
eond(4tieri  parmi  les  petits  gei{;neurs  da 
Lombardie  et  parmi  les  nobles  du  parti  d*Or- 
sini  opposé  au  pape.  Nîcrolo  degli  Orsînl ,  à 
cette  épnqtir  comte  de  Piligliano,  Corrado 
degliDrsiin,  Uidoifo  da  Gonxiiga ,  frère  du 
soigneur  de  Muatoue,  et  ses  deux  fiU ,  tu- 

Il     I  .  ■■  ■  I    I  II  ma   iiii 

(i)  Vol,  Xi ,  p  180.  il  est  bien  incertain  que 
le  syiiode,  sur  rappel  de  f  évèqued'Aretzo,  Gen- 
tile  de  Urbino ,  ait  en  lieu  ,  et  Ton  ne  sait  si  ta 
protestation  dont  p'rlo  Tlosmc  n'a  été  qu'un 
projet  formé  par  Oenlile;  car  Mecherini  dit 
dans  une  note  de  ta  traduction  (vol.li«  p.xcii): 
tDel  rimenente  molle  sono  le  rsgloni  ehe  ln« 
dussero  11*  Febrani  a  eredere  ehe  il  iinqdo  poo 
fosse  slato  reaiment  e  adunato,  e  che  pli  atU, 
chc  si  dicono  del  medcsimo  non  fosscro  clie  l'o- 
pcra  di  (icntilc.  Esistc  pel  archivio  Me  liceo 
l'autografo  di  lid,  che  dléerlsce  in  molU  luogbi 
ds  quelle  che  e  stato  pubblieato.  » 

(8)  Voyez  Mrcherlnl,  vol.  il,  p.  Isvsf* 
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LA  MORT  DE  LORENi 
rem  ennaf»<^s  pour  le  service  de  Florence  ; 
on  forma  un  camp  à  Po;;;;io  iiii[M:>riale  ;  on 
mit  des  garui&onâ  daiiâ  les  placi  s  forlos  si- 
tuées  «or  les  frootièrM  de  Sienne  et  vers 
Uriiiiio;  mais  dans  tons  ces  apfw^is  U  n'y 
arait  pas  d'aœeoifale  ^  ai  las  condottUri  eo 
particulier  se  conduisaient  d'une  manièraioat 
â  hit  indépendante.  Ce  oa  fut  que  le  30  août 
que  les  Florentins  parvinrent  à  obtenir  dans 
la  personne  d'Hercule  d'Fste  un  général 
eocfaef  qui  eut  assez  d'Huioriié  pour  conte- 
nir lel  candoUitri  dans  l'obéissance  ;  mais  il 
était  gandre  da  rai  da  Naples ,  et,  malgré  les 
loiiania  milla  ftorins  qui  lui  iîiraBi  comptés , 
an  na  devait  pas  s'attendra  A  ]a  TOtr  con- 
duire la  guerre  énergiquement.  Lorsque 
Hercule  arriva  le  8  septembre  à  Florence, 
fumée  de  !n  (if^ue  avait  déjà  pris  plusieurs 
placesforleselassiégeaitCocchiano.  A  Vhenre 
fixée  par  les  astrologues,  le  bâton  de  com- 
nindement  fat  remis  à  Hercule  ;  ce  fut  le 
17  septaoïbre  à  dti  heures  et  demie  du  ma  II  n . 
ta  aa^titlon  qui  aratt  foit  retarder  cette 
céiéuMMiia  avait  été  cause  que  Gocchiaiio 
était  tombé  ao  pouvoir  des  aoneods,  et  avait 
permis  à  ceux-ci  de  camper  devant  Monte- 
sansovino.  La  condnite  d'Hercule  n'amena 
que  la  confusion  ei  des  ienieurs;  ensuite  il 
conseniil  à  un  armistice  qui  était  lellemenl 
dans  les  iuiérèis  de  la  ligue ,  que  celle-ci 
pouvait,  pendant  sa  durée,  continuer  le  siège 
dsHoDtesansoviao.  Enfin ,  quand  rarmistica 
ht  expiré ,  à  la  fin  d'octobre  ^  llercule  en' 
pédia  tout  combat  décisif;  et  le  8  novembre, 
MoAtesansovino  dot  capituler ,  après  quoi 
les  deuï  armées  eatrèrent  dans  leurs  quar- 
tiers d'hiver. 

L'hiver  empira  encore  la  situation  des 
iloreoUns  par  la  marche  des  négociations  ; 
car  le  roi  de  France  ne  fit  rien  pour  venir 
téenemeot  à  leur  secours.  Les  habitants  de 
toeqnes»  qui  craignajent  toujours  d'être  sou- 
mis aux  Florentins,  parurent  aussi  vouloir 
«e  joindre  à  leurs  ennemis ,  en  sorte  qu'on 
ne  pot  acheter  leur  neutralité  qu'avec  de 
grandes  concessions.  Le  Bentrvogîfo  (fp  Bf)- 
logne,  le  Manfredo  de  Faenxa,  quoKjue 
l»ujours  amis  des  Medici,  ne  firent  rien 
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pour  les  dofendro ,  cl  l'attaque  qu'ils  vou- 
laient leiuoi  coniro  (linihimo  Kiario  pour 
lui  enlever  lnii>l;i  lut  ciiiptHhée  par  les  Vé- 
nitiens, qui  ou  voulaient  pas  voir  porter  la 
guerre  dans  leur  voisinage,  et  qui  s'excu- 
sèrent sur  leurs  anciennes  relations  s*ils  ne 
seoooraient  pas  les  Florentins;  ils  avaient  » 
disaient-ils,  promis  d'aider  Florence;  mais 
non  de  faire  la  guerre  pour  de  simples  bour^ 
geois  ,  pt  retto  «guerre  ne  re-gardait  f]tip  Lo- 
renzo.  Ln  outre  les  Veriilicns  furiiii  ,  [>en- 
dant  tout  l'hiver,  menacés  par  les  Turcs,  et 
la  duches:»e  de  Alilan,  quipuraiiisail  sincère- 
ment  aitacbée  aux  Florentins  *  et  leur  avait 
envoyé  des  troupes ,  fut  bientAt  occupée  par 
les  alMres  de  Gènes  (1),  et  menacée  par  les 
Suisses  que  la  pape  avait  excités  (9). 

Au  commencement  de  1479 ,  une  arméese 
rassembla  sous  Roberto  do  S.-Scverino  et 
sous  les  deux  frères  Sforza  dans  la  Luni- 
{jiana  ,  mena<;anlA  la  fois  la  Louibardie  et  la 
Toscane.  Le  général  florentin  Hercule 
d'Esté  reçut  ordre  de  marcher  contre  elle , 
ce  qu'il  fit  pendant  que  Federigo  de  Monte* 
feUro  et  Alphonse  étaient  encore  dans  leur» 
quartiers  d'hiver.  L'armée  florentine ,  par 
ren{ja(îement  des  deux  condottieri  Carlo  de' 
Foriebracci  da  Montone  et  Deifobo  dell'  An- 
gudlara,  se  trouva  considérablement  a u{;- 
mentée  ;  Roberto  Malatesta  et  Slorza  de  Pe- 
zaro  quittèrent  aussi  l'armée  papale  pour 
se  réunir  à  celle  de  Florence  (3).  Federigo 
laissa  aux  ennemis  rassaoïUés  A  Luntgiana 
le  temps  de  se  retirer  sur  le  territoire  de 
Gênés;  puis  il  rentra  lentement  dans  son 
camp  vis-ù-vis  l'armée  de  la  lifjue. 

A  présont  raiicionne  inimitié  ?n  réveilla 
dans  le  camp  tîoreniiti  entre  les  lrou[)cs  do 
Carlo  de  Fortebracci  et  celles  de  Costanzo 
Sforza  de  Pezaro,  qui  se  regardaient  comme 
héritiers  de  la  gloire  et  les  derniers  restes  des 
vieilles  bandes  de  Sfona,  autrefois  si  redou- 
tées dans  toaia  l'Italie.  Il  en  résritadesqne** 
hHss  de  tome  aupéce,  des  Ma  ;  e(on  nep«l 
11 

(1)  Vovcs  divis#in. 

(2)  Ibid, 
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porter*  remède  qn'cn  envoyant  Carlo  avec 
son  fils  Tîorardino  et  avec  Roberto  Mnlrtt«\<!ta 
dans  le  pays  de  Pérugia  ,  où  par  son  beau- 
père  il  avait  lin  parti ,  et  pouvait  compter  sur 
des  conquL'tcs  rapides;  il  fit  d'abord,  sur  le 
territoire  papal ,  des  acquisitions  considé- 
rables ;  mais  il  motimt  le  17  join  »  &  Gorto- 
na  (1).  Hercnle  resta  inactif  presque  tout 
Tété,  jusqu'à  ce  que  le  10  août  tt  donna  à 
son  frère  Sigismond  le  rommandcment  de 
l'armée  qu'il  quitta  (2).  Kiccolo  Vitelli ,  (jui 
avait  été  chassé  de  Città  di  Castello  par  son 
adversaire  Lorenzo ,  conduksii  la  guerre  avec 
vigueur  contre  celte  ville  qu'il  voulait  re- 
prendre; et  Roberto  Halatesta,  avec  les 
troupes  deCailo,  et  de  concert  avec  le  coni- 
niissaire  florentin  Jacopo  de  Guicdardini , 
avait  complètement  ttaiiu  les  troupes  papa- 
les auprès  du  lac  do  Pérugia  (  presque  sur  le 
champ  de  bataille  d'Annibal)  (T.  Mais  en 
revanche,  le  camp  yirincip.il  des  Florentins, 
sous  les  ordres  de  Sigismond ,  fut  surpris  par 
Alphonse  le  7  septembre ,  auprès  de  Poggi- 
bottzi ,  et  tout  à  fait  anéanti ,  en  scM'te  que 
le  séjour  des  Napolitains  devant  celte  der- 
nière place  et  devant  celle  di  Valdelsa,  qu'ils 
assiégèrent,  sauva  seul  Florence  des  plus 
grands  dangers.  Ces  villes  furent  prises,  et 
après  une  campagne  qui  se  termina  encore 
au  désavantage  des  Florentins,  on  entra 
dans  les  quartiers  d'hiver. 

Autant  les  Yéuitieas  avaient  donné  peu  de 
secours  actib  aux  Medici  pendant  la  guerre, 
autant  ils  s'occupaient  à  fovoriser  un  plan 
qui  devait  anéantir  les  forces  de  la  ligne,  et 
transporter  la  guerre  sur  le  territoire  de 
Naples.  Si  la  maison  d*Ai^  n'avait  pas  de- 


(1)  Sismondi,  1.  c,  vol.  xi,  p.  167. 

(2}  BmiBM.  Flortnt. ,  1.  c. ,  p.  168. 

(3)  Les  soldats  d'Herode  étaient  si  acbarnés 

à  cause  du  butin,  qu'une  espèce  de  guerre 
éclata  dans  le  camp.  Pour  y  mettre  fin ,  et  pro- 
bablement pour  se  débarrasser  d'un  général  iu« 
capable ,  les  Floreotios  congédièrent  Hercule. 
Cf.  Machiavelti ,  vol.  u ,  p.  107. 

(V)  Koscoc,  dans  la  traduction  de  UcchenDi, 
vol.u»p.  107. 


CUAP.  IV. 

puis  lonnlomps  dierché'à  faire  valoir  ses  pré- 
leniions  sur  Naples ,  cependant  le  parti  d'  An- 
j  n  dans  ce  rovaume  n'était  pas  entièrement 
aneaiiii,  surtout  dans  les  rangs  dô  la  no- 
blesse, et  les  droits  qui  avaient  servi  d'é- 
tendard à  cepartin*écaientpas  tout  à  Ait  oo- 
bliés.  Il  est  vrai  que  Réné  était  trop  viens,  et 
que  ses  fils  étaient  morts;  mais  de  sa  fille 
lolande,  mariée  avec  Ferry  de  YaudemOTt, 
de  la  branche  cadette  de  Lorraine,  il  avait 
un  petit  fils,  Retu^  II  de  Lorraine,  à  qui  les 
Vénitiens  et  les  Floreninis  offrirent  de  le  re- 
connaître comme  roi  de  Naples,  s'il  venait 
faire  valoir  lui-môme  ses  prétentions.  Avant 
que  les  négodatioQs  avec  ce  prince  foasert 
avancées,  les  premiers  prépantifr  pour  n- 
mener  la  paix  entre  Liraso  et  ses  ennemis 
lurent  faits.  Lodovico  Sfona,  qui  jusqu'id 
avait  empêché  le  gouvernement  milanais  de 
secourir  efficacement  les  Medici ,  s'empara  à 
cette  époque  du  pouvoir,  et  n'eut  pas  d'autre 
intérêt  que  celui  de  ses  prédécesseurs,  il  fat 
donc  favurable  â  Florence  (1},  dont  il  avait 
besoin  en  cas  de  guerre  contre  Venise.  U 
sonliaita,  pour  rétablir  la  balance,  de  voirie 
pape  et  le  rot  de  Naples  séparés  ;  à  la  fin  de 
novembre,  un  armistice  eut  lieu  pour  prépa- 
rer la  paix.  Dans  l'esprit  de  Ferdinand  préva- 
lut surtout  l'espoir  d'acquérir  par  le  duc  de 
Cal  li  re  une  telle  influence  sur  les  Siennois 
qu'ils  6e  buumcttraient  à  sa  domination;  il 
consentit  à  se  séparer  du  pape  avec  lequel 
il  craignait,  en  cas  do  réussite  de  ses  projets, 
d*étre  forcé  de  partager. 

Les  conditions  de  paix  que  propoaaH  le 
pape  étaient  de  nature  à  ne  pouvoir  être  ad- 
mises comme  bases  dn  tiiité  ;  il  demandait 
que  les  Florentins  fissent  construire  une  cha- 
pelle, et  y  fondassent  do?  messes  pour  le  salut 
des  âmes  de  ceux  qui  avaient  été  tués  lors  de 
la  eonjuratu)ii  des  Pazzi  ;  qu'ils  implorassent 
leur  pardon  pour  avoir  fait  décapiter  des 
prêtres,  et  restituassent  Borgo,  S.-SepoIcro, 
Modigliana  et  Casuocaro  qu'ils  avaient  do« 
pois  longtemps  adietées  i  Tétat  de  FJB- 


(I)  Voyes  division  Ul. 
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glise  (1^-  Mais  d'un  autre  côté  les  FlorentiM, 
nalheureux  dans  la  [guerre,  avaient  essuyé 
des  pertes,  etLorcnzo  ponvaii  craindre  l'ar- 
mée du  moment  ou  i'amuur  de  ses  conci* 
tdfVBi  M  reftoidinii.  Dloi  leoibla  qu'il  n'a- 
vait d*tiitre  fOMoarce  que  dedmdMr à  tom 
prix  1  tépow  le  toi  de  NaplM  dn  pipe»  qui 
MWtraitikw  d'être  à  craindre.  A  cet  effet 
il  eut  le  courage  de  partir  Ini-iDème  pour 
Napîe?,  H  de  se  livrer  à  son  ennemi  ;  cette 
démarche  l'ut  faite  de  roîircrt  avec  Federigo 
de  Monlefeltro  el  k-fluc  de  (^il.ibre,  qui  tous 
deux  souhaitaient  la  pan    .  La  balia  de  la 


(1)  Pour  ne  pas  intcrromprp  la  narration  de 
l'histoire  de  Florence ,  nous  Uîrons  que  Yitelli 
iMt  à  s'emparer  de  CHU  di  CaiteHe  mot  la 
eoaclarioD  de  la  paix  eotre  Florenee  et  le  pape  ; 
uêS»  cette  p^  l'iiolap  et  le  livra  aux  attaques  de 
Lorenzo  Giust?f>i ,  «oconni  par  le  pape.  Niccolo 
Vitelii  ne  résista  pas  longtemps  avaut  la  mort 
da  pape,  ou  celui-ci ,  menacé  dans  ses  posscs- 
doBf  ronuioes  par  rinlaiitié  dei  Colena  et  dea 
Or^ioi,  crut  plus  prudent  de  pardonnerà  Vitelii, 
«tde  contenter  riiustioi  autant  qu'il  le  pourrait. 

(2)  Mafavolii  (1,  c,  p.  76  a)  nous  donne  la 
lettre  que  Lorenzo  écrivit  à  Federigo  el  au  duc 
k 6 décembre,  avant  de  ae  rendre!  Naples: 
«Ittuatrissinil  domini  mei,tn  quesio  puntoni 
parto  pcr  psserc  a  IMsa  ,  c  di  poi  a  l/ivorno,  sc- 
fondo  l'ordine  dato  ,  pcr  transferirnii  a'  pie' 
(lella  maestà  dcl  re  ;  qui  lascio  le  cose  bene  in 
orAoe  et  in  modo  che  lu»  iperanxa  di  trovarie 
eome  le  laacio«  Snunî  paruto  mto  ddiilo  dare 
subito  questo  avviso  aile  Ecc  VV.  quorum  aus- 
piciisetconsilio  tlibonis-îima  voelia  piplio  questo 
pvtitot  ho  spacciato  nicsscrc  Franc csco  Gaddi, 
e  donane  partira  di  qui  per  esser  aile  Eec.  VV. 
epanar  più  inanti ,  aecondo  parerl  a  quelle, 
percbè  a  libéra  commissione  da  me  di  farequan- 
to  giudicaranno  VV. illustrissime  SS.  sia  benc,e 
non  lia  da  me  aiira  istruttione  se  non  quella, 
cbe  gU  daranno  l'Ecc.  W.  horamai  le  vostre  SS. 
karnio  ac^onto  aile  altre  loro  cnre  ancon^iclle 
e<Me  mie,  le  quali  tibcramente  ho  rfaneaie  in 
esso,  per  h  gran  fè,  che  me  ne  par  potere  arere, 
la  quale  certamcnie  è  tanta ,  clje  lioramai  giu- 
dico  superflue  raccomaodar  le  cose  mie ,  per- 
ché aonoddlftW.Becaiiaqnall  ni  raccomando* 
Florentin  dievi  mennsdecembris  mcccclxxix 
di  YV.  Eec.  lerridoie  Lanmtiiia  de  Medicia.  a 


guerre  à  Florence  donna  plein  pouvoir  à 
Lorenzo  pour  n<^f;ocier  la  paix.  Une  galère 
napoHiaine  le  conduisit  de  Livoome  à  Na- 
ples,  où  il  fut  reçu  le  18  déc^nbre  au  milieu 
des  acclamations. 

Lee  négooiatioM  maidiAreiit  lenteneot, 
nudi  ne  forent  qne  plue  heoreosee.  L*oira 
de  René  de  Lorraine ,  d'arriver  en  IlaKe 
avec  six  mille  cavaliers ,  si  les  Fknentina  et 
les  Vénitiens  voulaient  le  soutonir  ,  comme 
ils  l'av.iieni  proprt'îé  ;  les  promesse.*;  nouvel- 
leuieiil  reproduites  de  Louis  \l,  tn  ce  (luo 
Lorcnio  avait  encore  à  communuiuer  au  roi 
d'avantageux  pour  lui ,  tout  cela  fiit  d'un  effet 
assez  puiswnt.  Medid  lit  ansai  yaloîr  que  le 
pape  était  vienx  et  fdUe»  et  qu'on  ne  pouvait 
conpier  enraon  aiiooeaaeiir»  qoe  la  paix  fc« 
voriaerait  tous  les  projets  sur  Sienne.  Enfin, 
le  6  mars  1480,  Ferdinand  signa  à  Naplei. 
Les  membre«î  de  la  famille  des  Pazzi  qui  n'a- 
valent pris  aucune  part  à  la  conjuration,  qui 
cependant  avaient  été  enfermés  à  Volterra, 
furent  mis  en  liberté  ;  les  Florentins  durent 
payer  a<nxanle  mille  florinaan  duc  deCalabre 
oonaM  a^il  était  leur  ||6néral.  Maia  on  laur 
resiiioa  toot  ee  qo*ils  a? aient  perde  pendant 
la  gnane,  et  le  roi  ainsi  que  la  république  ae 
ganadrent  mutuellement  leiira  poasesaiona* 
Le  pape  et  les  Vénitiens,  bien  que  dans  ce 
traité  ils  eussent  été  négligés  par  le  roi  et  par 
les  Florealins,  no  voulurent  pas  continuer 
les  hostilités,  et  la  guerre  fut  lerninu  e. 

Ce  qui  éleva  surtout  Lorenzo  dans  l'opi- 
nion publique ,  ce  fbt  de  voir  que  aon  voyage 
avait  produit  ploa  deiéndtata  que  lea  eSorle 
léonia  dea  conaflilen  et  des  généraox;  ieoD 
retour  il  fut  leçiieveceilthonsiasme,  et  par- 
vint à  faire  nommer  une  nouvelle  haîia  le  12 
avril,  el  changea  à  tel  point  la  constitution 
de  l'État,  qu'uro  assemblée  de  soixante-dix 
bourgeois  eut  la  préro^jatîve  de  décider  de 
toutes  les  affaires  avaut  tous  les  autres  col- 
lèges. Ce  corps  devait  ^angmenlor  par  Tad- 
miasion  des  goniriooiers  sortant  de  Ibno* 
tioiis,  i  moine  qne  la  mqorilé  des  oenseil^ 
lersiiesry  oppos&t.  Au  nombre  des  attri« 
butions  du  conseil  des  soixante-dix ,  il  faut 
compter  la  nomiiiaticii  Macoploia»ei  Tad- 
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minisiratiun  du  trésor  de  l'État,  qui  plus  lard 
servit  à  sauver  LoTQUwde  Medicl  de  la  bun-> 
querouie  (1). 

Sienne  avait  Daiurellement  adhéré  i  la 
paix  entre  Naples  et  Florence  ;  le  duc  de 
Galabre  exerçait  dans  cette  premicre  ville 
une  {grande  influeiwe,  et  s'avançait  chaque 
jour  (l;ivaiita^e  vers  l'accomplissemeiit  do 
ses  vœux.  11  se  proposait  de  rendre  j)Ossib!e 
à  Sienne  !c  retour  de  louiï  les  exilés ,  et  par 
leur  aide,  aiusii  que  par  celle  des  neul  qui  lui 
étaient  dévoués»  arriver  â  former  un  parti  na^ 
poliiain  aaeex  putstant  pour  Moonder  Ferdi'» 
sand,  a'il  voulait  m  déclarer  touveraîu.  Le 
premier  pas  était  bien  difBcile  ;  car  les  neuf 
s'oppusaieni  fortement  au  retour  des  exilés. 
A  la  fin  le  duc  et  ses  partisans  s'accordèrent 
pour  amener  Texii  <les  chcfa  des  réforma- 
teurs. Le  22  juin,  une  poirtio  de^  n^nif  et  du 
monte  del  popoîo  occupèretii  en  armes  la 
place  devant  l'hôtel  de  ville  (2).  LAsignoria 
était  d'accord  avec  eux  ;  elle  convoqua  le  cou- 
•eil  da  la  ville  :  maia  les  hommes  armés  ue 
laissèrent  entrer  dans  le  palais  aucuu  de  ceux 
dont  on  craignait  ropposition,etcanxqttien- 


(1)  Lorcnrr,  fw»  <»i  peu  écoDome  du  trésor  pu- 
blic et  de  sa  turiuue  privée,  que  les  revenus 
étaient  loujours  consommés  d*avaoce.  Ce  dé* 
sordre  continua  jusqu'en  alors  on  était  au 
point  qu'il  fallait  que  Loreozo  ou  la  république 
fil  bnnrinrromr.  P<.ifr  le  sauver,  on  préféra  une 
banqueroute  partieite  de  l'État,  en  réduisant  les 
intérêts  de  trois  à  an  et  demi  pour  cent.  On 
avait  avant  cela,  comme  à  Genei,  partagé  ton- 
tes les  dettes  de  rÊtai  en  billets  de  cent  êtmitt 
que  l'on  appela  ïuoghi.  Cbacun  do  cenv-ci  va- 
Idit  trois  pour  cent  d  mlérét ,  et  se  vendait  avaal 
la  bauqucroutc  cent  vingt-sept  scudi;  après  ils 
baissèrent  ft  onie  âeudi  et  demi.  Cette  réduction 
delà  n  [ito  ri  •  Miîfii  pas;  on  séquestra  les  capî- 
tatix  tics  (lunaiinns  pieuses,  on  1r»=;  employa 
pour  I^'  f  onipte  de  l'Etat,  sons  promesse,  an 
bout  de  vingt  ans,  d'en  payer  rialérét  i  sept 
pour  cent.  On  reeonrat  encore  à  d'antres  les- 
ssarees^etmémc  aux  pins  ruineuses,  telles  quo 
la  détériosatisndssmoanaias.  Stimondi»  vel^xi, 
p, 

^À)  AlaUvoUi,  1.  c«,D.  77. 
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trèrent  adoptèrent  la  résolution  que  ]m  mem- 
bres  du  rmmte  de  refonnalon,  a  cause  des 
grandes  fouies  qu'ils  avaient  commiaci  >  se- 
raient exclus  du  gouvememaat ,  at  qaa  k  sé« 
9ttor«a  (après  la  sortie  dtts  trois  nwaîbraa  daa 
réformateurs  )  élirait  vingt  pecsoanei  ponr 
délibérer  sur  les  changements  à  fiùre  dans  la 
constitution.  Ce  conseil  des  vingt  organisa 
la  êitjnoria  pour  les  doux  mois  siiivant«i ,  de 
manière  (jumelle  s<  i  imifiosaii  (iu  i  apitan  dei 
yopoUi,  de  quatre  membres  du  parti  des  oeuf, 
et  de  quatre  popolari.  Le  duc  Alphonse  s'éta^ 
absenté  de  Sienne  pour  qu'on  m  In  awpgoi 
nât  pas  d'être  mêlé  à  cette  intrigue;  mtia  il 
y  revint  le  23. 

Pour  rendre  la  nouvelle  constitudoo  agréa- 
ble à  tous,  les  vinf;t  avaient  de  suite  nommé 
f iiupiarite  sénateurs  du  parti  des  neuf,  cin^ 
quante  popolari,  cinrpianle  nobles,  dont 
aucun  jusqu'alors  ti' avait  fait  partie  de  la  ii- 
gnoria,  et  les  avaient  déclarés  q>te8  à  occu- 
per tonales  emplois  ;  lesnoMea  fîiraiitadBiiè 
la  jonissanoa  de  loua  les  privilèges  doMj<Mrit> 
saient  autrefois  seulement  ceux  qui  ariâetA 
siégé  dans  la  signolia  (les  riseduti) .  Les  cent 
cinqtiante  nouveaux  sénateurs  devaient,  d'a- 
près la  |)remièrft  intention ,  être  divisés  entre 
lesautres  vwuti ,  les  nobles  être  réunis  moitié 
avec  les  ueul,  uiuiiié  avec  les  popolari.  Mais 
on  fot  d'accord  de  former  avec  eux  uo  oou- 
veanmonle  {monttiegli  agyrcgati),e%à»)m 
assigner  la  pbwe  que  les  léformalenra  nvaiial 
occupée.  En  suite  tous  ceux  qui  avaient  été 
exilés  en  liôG  et  leurs  descendants  furent  rap- 
pelés. Tous  rernrcnt  les  priviîéfjes  des  nV- 
duti  ,  et  furent  réunis  au  monte  de'  dodici ; 
quei(jues  Lniiillcs  qui  appartenaient  à  ces 
derniers,  et  même  quelques-uns  des  réforma- 
teurs forent  joints  an  tnofUt  degli  aggregati. 

Lorsque  tout  cela  fot  terminé ,  la  halût 
des  vingt  cessa  ses  fonctions,  et  fot  ramptecée 
par  une  commission  de  vinf^^sept  membres  « 
dont  neuf  de  chaque  monfe;  comme  ces  ar- 
ranf;ements  avaient  en  lieu  sous  la  direction 
du  duc,  celui-ci  jouissait  d'une  grande  au- 
torité, et  il  rcf^nrdait  avec  rai^-un  comme  très- 
prochaine  la  réûUsaiioD  de  ses  projets ,  lors- 
que finnirtoii  déi  Tom  tei  létf  Étgn  dt 
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$m  pôrp  et  la  oonquéle  d'Oirante  (i  le  rap- 
peièreiu  dans  son  pays.  Tous  ses  [ilaiis  sur 
Sieniie  turent  ajournés ,  cl  plué  tard  ils  ne 
parent  être  repris  avec  succès. 

iittnvarqoekt  Tqcos  impirèreati  Sixte 
H  nploHée  mreeadfene  par  Im  FJorentint, 
qai  niéconetlièraQt  tout  à  h\  t  avec  le  chef  de 
l'Élise.  Une  ambassade  do  la  républUpie , 
dont  le  chef  éiait  l  éviViue  de  Volterra,  pro- 
testa du  repentir  des  Florcniins  sin  l.<  ron- 
doiie  qu'on  avait  tenue  envers  des  ciirrs  lors 
de  1.1  conspiraiiuii  des  Pazzi ,  et  après  de  lon- 
gues négociations  la  paix  fut  conclue  le  3 
détnifares  te  nuAim  jour  las  anvoijit  ioran- 
liai  ncwaot  FabaolatkNi  dana  Téglisa. 

An  eomawQcaanaai  da  1481,  toateT  Italie 
MtdMcan  paisi  aussi ,  quand  Sixte  IV,  et 
son  avide  neveu ,  après  la  mort  de  Maho- 
met II  r>!  ta  disparition  de  tout  danger  d  in- 
vnsi«  n  des  Turcs,  excitèrent  de  nouveaux 
troubles,  Florence  resta  tranquille;  car, quoi- 
que auparayant  Agostino  da  Campofregoso 
lii  pfofiié  da  te  aiinatioii  dat  noraalkig  ow* 
mat§  de  loua  aôfléa,  et  leur  aAt  arracU 
fanaa ,  al  que  te  répobliqiie  eût  enmyé  noe 
«née  contra  loi ,  caa  ironpaa  (9)  BDoatrè> 
rent  aussi  peu  entrcprenanîes  que  jadis  les 
forces  commandées  par  Hercule  d'Esté.  On 
se  borna  à  de  petites  escarmoudieî»  et  à  des 
a£ie«  de  bri^audaye.  11  cil  fut  de  même  de 
riRoéedas  Sienoois,  qui  après  avoir  exilé 
aaspartia  daa  MmuHÊm,  el  a? oir  confis^ 
bars  liiaiis ,  las  rappaMmit  tamuliiiaii* 
taaieDt ,  et  trallénot  OD  srand  nonibre  dea 
neuf  de  la  même  manière,  et  les  attaquèrent 
dans  Montereggioni ,  où  ils  s'étaient  réfii- 
9Ai  en  xm  (â),  A«  moiad'aoAt  tm,  fiixte 


(1)  Voyes  diThian  m,  le  duc  de  Calabre 
«Tait  quitté  Sieoaa  te  7  aoOt,  avant  la  prise 

d'Otrantf. 

(2)  Voyez,  sur  rissuc  do  la  guerre  contre 
AgosiÎDO,  au  sujet  de  Sarzana ,  division  m. 

^  Ad  niels  de  juin  IMi,  lly  eut  une  nouvelle 
lévohitton  i  Sienne  ;  tous  leseiHéa  et  ceux  qui 

mtpnt  Clé  mis  au  b;m  f  ir  'Tit  df'-Hvrés  de  leur 
peine  s'ils  appartenaient  au  monie  des  neuf  ou  à 
celui  ÛQ^popoiari;  toutes  les  amendes  leur  fu* 
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IV  mourut  après  avoir  continuellement  agité 
l'ilaliepar  des  troubles  et  tie.-»  (juerres  sans 
cesse  rcuaissanis.  Nous  parierous,  dans  le  li- 
m  soif  ant»  da  la  part  que  Isa  Ftonotias  mA 
prisa  à  la  qoareUa  qui  s'éler a  daos  les  aanées 
aoivaaias  aoua  Imaoeot  VIll  et  te  rai  da 
Naples. 

Lorenzo  de'  Medici  et  ses  amis,  maîtres  de 
Florence,  avaient  prononcé  le  bannissement 
<'(»iiire(  eux  (pii  secourraient 'es pioscrit'îsien- 
aois  a  .\ioniere(î{;ioni  ;  ceux-ci ,  per  dant  tout 
espoir  de  (mouvoir  se  défendre  plus  Iougiea)[>Sy 
avateat  Iivr«  teur  chéiaan  aa  février  1188  et 


rent  remises.  Le  auNifr  ds Offgrtgatt  fat  de 
nouveau  dhsons  et  partagé  entre  le  smmIs  des 

neuf,  celui  dea  popolari ,  et  un  numte  partien* 
lier  {manie  de'  nohtfi  .  \.r  ^onr  suivant,  le  8, 
le  monté  fut  de  uuuvcdu  aliuli  et  la  oobleise 
exclue.  Ou  établit  luie  cominiaiioa  de  ti»nte-«ixt 
en  partie  des  neuf»  en  partie  despqwM^  à  qui 
les  pouvoirs  furent  confiés;  mais  le  leodemaÎB 
le  peuple  se  r»^v<vUa  pour  une  troisième  fois  ,  et 
obligea  la  balia  d'aiimettre  encore  quatorze 
membres ,  de  rappeler  encore  plus  d'eillés ,  do 
déclarer  nulles  toutes  les  dettes  à  la  caisse  de  la 
ville,  et  de  con'érer  les  emplois  aux  personnes 
favorisée*  psr  la  naasie.  Les  nobles ,  à  l  excep- 
liuu  des  Piccolomiui ,  aduiis  autrefois  dans  le 
peuple,  furent  «teins  de  teutes  les  places,  et  mis 
an  m6me  rang  que  lesdonze  el  les  réformateurs. 
Le  15,  les  neuf  et  les  popolari  en  vinrent  aux 
mains ,  et  les  derniers  conlraipoirenl  la  balia  de 
faire  exiler  plusieurs  des  neuf  iM>ur  quatre  ans; 
mais,  en  revanche,  plusieurs  centaines  dos 
dottse,  réfermaisart  et  nobles ,  ftireni  admis 
dans  les  deui  flMnll  déminants.  Mais  e(  ri  ne 
put  empéeher  une  nouvelle  dissension  d'éclater 
je  iÀ  juillet  entre  les  neuf  et  les  popoiari,  et  les 
premiers  furent  battus.  Après  cela  survint  une 
réconciliation,  et  pour  établir  une  balance  entre 
les  deux  «onll,  on  convint  d'en  instituer  UQ 
troi^iAm**  ronif)o«(''  des  noi'li's  ,  tirs  rj^forma- 
leurs  et  des  douze.  Mai»  la  balia  rappela  tout  le 
monte  des  réformateurs  ;  les  nobles  qu'on  laissa 
au  pouvoir  furent  adjoints  aux  neuf,  les  douie 
aux  réforniaiours.  lue  nouvelle  commission  fut 
('t.il.lie;  les  popolari  furent  déclan's  le  premier- 
monte ,  \ci  neuf  le  second  ;  il  fut  permis  au  j)eu- 
ple  d'avoir  un  représeutunl  dans  la  eignoria. 
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oblenn  tin  libre  passage.  Bientôt  aprèf?  les 
neuf  eL  leurs  deâcendâuliî  fureui  exclus  de 
radmfaiiitntMiii.  Util  ce  diangement  n'eiii 
aaoaiie  durée»  et  le  SS  mm  1483  tout  Iw 
«MMll  fîtrent  dinone;  tons  lee  bonrgeoie  qui 
pfemîent  part  au  gouvememeiit  de?aieiit 
être  désigné  sousie  Dom  de  popolo,  et  ne 
plus  être  divisés  en  corporations  partîpuliè- 
res.  Lescolléf^es  furent  élus  comme  auirt  fiiis, 
d'après  les  quartiers  de  la  ville  (1);  malgré 
cela  la  tranquillité  ne  fut  pas  rétablie.  Cooimo 
un  légat  du  pape  avait  cherché  à  ramener  la 
eoncorde^inais  evait  quitté  la  ville ,  mécon- 
tent do  oes  éréoenenia ,  des  rapports  hos- 
tiles surriDreiit  entreSienne  et  le  saint-siége, 
lesquelscapeDdant  n'amenèrent  pas  ane  rup- 
ture ouverte.  Le  parti  qui  dans  ce  temps  gou- 
vernait Florence  profi  ta  de  cet  état  de  choses  à 
Sienne»  dont  les  troupes  avaient  occupé,  pen- 
dantlesanciennes  guerres,  en  déjni  des  traités 
avec  le  roi  Ferdinand,  plubieurs  villes  autre- 
flrii  ioreittloes,  pour  gagner  le  peuple  à 
force  d'argeot  «  et  le  détermioer  à  restitner 
les  possessions  de  Florence.  Le  14  join  1483, 
un  traité  pour  vingt-cinq  ans  fut  conclu  entre 
Sienne  déchirée  par  l'anarchie  et  Florence. 

Les  Siennois  dans  la  ville,  ainsi  que  les 
exilés,  chcrchùrcni  toutes  les  occasions  de 
se  heurter  ;  les  premiers  pour  anéantir  en- 
tièrement les  exilés,  ceux-ci  pour  rentrer 
dans  leur  patrie  et  changer  le  gouvernement, 
lies  8ien]iois  prirent  dans  la  ville  Gesare 
de*  Varanni  coinne  général;  les  exilés  se 
mirent  dans  le  casiel  délia  Piere,  et  à  Pém* 
gia  rassemblèrent  des  soldais.  AfHrés  cela, 
ils  attaquèrent  Saturnia,  jusqu*à  ce  qu'un 
i^Fps  d'armée  florentin ,  sous  les  ordres  de 
Panuccio  di  Farnese,  s'approchât,  et  les 
pontrainntt  à  se  retirer  et  à  se  disperser 
dani  les  ^tats  de  l'Église.  Cependant  les 
Viennois  réussirent  à  gagner  le  pape,  et  à 


(1)  Aiofi,  par  exemple,  le  troisième  jour  de 
Pâqaespiniieunjenoes  gens  qui  «itrelbfssTSieiit 
appartenu  aax  HMHf  drpopel»  et  df  rsferwaisrr, 

pénétrèrent  dans  le  palab  du  podestat,  et  jeté- 

FPTit  parIPR  fenAtres  quafrn  prisonniers  d*£tat 
{ trois  des  neuf  et  un  des  ft^ari 
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conclure  avec  lui,  le  14  août  li83,  un  traiié 
de  vmgt-cinqans,  comme  ils  avaient  fan  avec 
les  Florentins.  Hais,  tandis  que  le  pape  pa- 
raissait fiiroriser  les  Siennois  dans  la  ville, 
son  neveu  Gtrolamo  ne  laissa  pas  saooomber 
les  exilée,  et  le  nombre  de  eeux-d  a'nog^ 
menta  presque  journellement  par  les  ex- 
Hnsions  du  gouvernement  et  p;îr  do  non- 
veaux  exils.  Quand  à  la  Hn  ,  par  la  mort  de 
bixte  et  l'élection  d  innocent,  tout  appui 
parut  manquer  aux  exilés  siennois ,  le  roi 
Ferdinand,  qui  bientôt  fut  en  mésintelli- 
gence avec  Innocent  au  sujet  d'Aquila ,  les 
prit  sous  sa  protection.  Un  nouveau  change- 
ment de  gouvernement  ent  lieu  dans  la  vSIe 
de  Sioine;  le  popolo  se  partagea  dans  un 
premier  popolo  et  nn  second  popolo;  les 
anciens  membres  des  monti  fîes  popolari 
formèrent  le  premier,  et  les  membres  des 
mon/i"  des  douze  ,  réfui  matours  et  nobles , 
le  dernier.  Le  premier  populo  devait  occuper 
trois  cUuiuiéniee  des  enoplois,  et  le  eeoond 
deux  cinquièmes.  A  présent  les  dissensions  • 
se  soccédèmit  sans  intemption ,  ec  vue 
partiedespopotor» ,  qui  auparavant  n'avaient 
pas  pris  part  à  l'exil  des  neuf,  s'éleva  sous 
le  nom  des  gris  (bigi).  Le»  discordes ,  in- 
terrompues quelquefois  par  d^  batte  ,  par 
l'exil  d  un  (^rand  nombre  d'habitants  et  par 
le  rappel  des  autres,  duraient  encore  qnand, 
dans  Tannée  1487,  tons  les  exilés  de  tous 
les  partis  réonireni  leon  foites  pour  obte- 
nir leur  rappel.  Ib  se  rasseaDbléiènt  à  Sta^ 
gia,  quelque  temps  avant  le  21  juillet.  Avee 
enx  étaient  cent  fantassins  florentins  et  quel- 
ques  cavaliers  qu'ils  avaient  pris  à  leur 
solde  ,  parce  que  le  gouvernement  avec 
lequel  les  Florentins  avaient  auparavant  fait 
un  traité  était  renversé.  Ils  n'avaient  cepen- 
dant pu  assez  cacher  leur  approche;  on  les 
avait  môme  aperçus  du  bant  des  murailles; 
maie  nn  accident  vint  à  leur  eeoouie.  Une 
béle  de  somme  qui  portait  des  machines  de 
gnene  de  tout  genre  pour  enfoncer  ks 
portes  se  trompa  de  diemin  vers  Bosco  di 
S. -Antonio;  avant  qu'on  l'eût  retrouvc^c, 
plusieurs  heures  s'écoulèrent.  Ce  ne  fut 
qu'au  milieu  de  la  noit,  et  quand  on  fat 
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arriTé  devant  Sieane;  les  habitants  avaient 
été  tranquillisés  par  ce  retard,  et  croyaient 
que  les  ennemis  n'oseraient  les  aiiaquer  en 
plciojuur.  Avàutié  lever  du  suleii,  ie^  aulés 
se  troavâreat  devant  la  porte  (perto  4  FmUe- 
tramia].  Hwntôt  une  partie  eut  escaladé  les 
Bwn»  la  porte  Art  enibaeée;  lee  meree- 
BtirM  s'avancècent  d'abord  avec  craûite; 
BUS  bientôt  une  partie  dea  habiiaati  ae 
déclarèrent  pour  les  nouveaii-venos ,  pres- 
que sans  effusion  de  sang  la  \  illc  fut  occu- 
pée, ei  le  palais  {Miblic  euvatii  ie  matin  du 
2S  juillet. 

Le  gouYemement  fut  partagé  entre  trois 
mmUi,  les  neoft  les  popolâri  et  lea  léConae- 
tssn.  Les  noUea  fineniadanadaas  leMORl» 
dssiMaf»  les  douze  dans  celui  des  réforma- 
twis  :  ane  kalia  fut  élue  ;  elle  prit  cinq  cente 
hommes  à  sa  solde,  et  chercha  à  opérer  ao- 
lant  que  possible  utic  réconcilintion.  Après 
cela  on  choisit  dans  le  seio  de  la  commission, 
deux  des  neuf  »  deux  popolari ,  deux  réfbr- 
auieurs,  deux  nobles  et  deux  des  douze  pour 
fomer  va  eombé  séparé  à  Teftst  de  frire  une 
■oereUe  GOMliMion.  Geu*ci  rétabltrenl  de 
miière  qa'oa  inetîtna  qnatre  Monlt  .*  les  no- 
ues ei  las  doon  foornirent  lea  membrea  né- 
cessaires à  la  formation  do  quatrième.  Cha- 
cun des  vM>rxti  élut  trois  membres  pour  la 
rxrjnorxa,  et  celle-ci,  y  compris  1(>  mpitan  del 
jpopo/o,  se  composait  dp  trcî7p]ii'i\so[iMe'*,  Les 
privilèges  des  nmiuii,  furent  pour  chaque 
siMile  bornés  à  cent  qoatre-TÎngts,  en  sorte 
^  dana  œrtaîas  mmH  ptasiears  asdeos 
rîMdiiftn*€ilnîiiieiit  aocons  privilèges;  dans 
d'autres!  ila  forent  tout  à  lait  renouvelés.  Les 
sept  cent  viagl  riaêdnÊti  qaî  a'élevéceiit  ainsi 
dev  aient  composer  un  {»rand  conseil  pour  re- 
présenter la  boiiff^eoisio.  La  signoria  forma 
le  conseil  exécutif,  le  conseil  était  un  collège 
législatif.  Mais  une  balia  de  vingt-quatre 
personnes  qui  furent  nommées  pour  cinq  ans 
devait  exercer  le  pouvoir  poliilqae  suprême, 
et  veiDir  an  mafaitieD  de  la  eonstiiation. 
Après  cela  la  làtiû  exila  on  grand  nombre  de 
bourgeois  coQinie  suspects,  et  déjà  au  mois 
de  décembre  la  constitution  dut  être  ch ran- 
gée de  nouveau  ;  tous  les  tnonti  forent  sup- 


primés,  les  magistrats  devaient  ^trr  élus  d'a- 
près les  quartiers  de  la  ville.  Entin  la  tran- 
i}uillité  se  rétablit,  et  l^^s  chanf^ements  qui 
sarviment  ju^qu  eu  i4U2  ue  re^aidcieui  pas 
en  général  la  oonstitiilioii. 

Bms  événementa  qv  ae  passèrent  biemét 
après  dans  les  peliia  fiefr  de  la  Romagiei 
servirent  à  l'agrandissement  de  riDioenea 
de  la  maison  des  Medici,  pendant  que  Lo- 
ren^o  lui-même  souffrait  de  plus  en  plus  d'un 
rhumatisme  et  de  coliques.  Autrefois  Sixte  ÎV 
avait  réussi  à  donner  à  son  neveu  Girolaaio 
Kiano  la  signoria  de  Forli  et  d'Imola  ;  et 
celui-ci  s'était  retiré  dans  cette  dernière 
rllle  avec  aoa  épouse  Catherine  Sfona  (1), 
depâa  ravénement  dlmoeent  VIII.  Giro- 
lano  se  montra  trèi-dor  on  trop  économe 
envers  ses  mercenaires ,  on  ka  dMfo  de 
ceux-ci  furent  gagnés  par  ses  ennemis,  ou 
peut-être  toutes  ces  circonstances  réunies 
se  rencontrèrent  ;  toujours  est-il  que  trois« 
d'entre  eux,  Ceno  dell'  Orso  capitaine  de  sa 
garde  (2),  Louis  Tanzor  el  Jacopo  Konco,  en- 

trèrontte  H  avril  IW  daaa  la  aalle  à  man- 
ger» sons  préiaite  qif  ils  aivnient  i  loi  parler 
dTafMras  de  aarvioe.  Le  ditter  était 


(1)  Elle  était  ttUe  naturcllf ,  1 1  nnn  srrnr,  com- 
me le  dit  Roicoe,  du  duc  de  Aiilau.  iamigiie 
ctUbHdrnaUa.  fkicic.i. 

(S)  Ainsi  le  déngne  Sismond!  (voUxi,  p.  909). 
Macliiavclli  parait  le  regarder  comme  un  haU- 
tant  conîîidéré  de  Forli  (  1.  c,  p.  315)  :  a  Fran- 
cesco  di  Orso  Furlivcsc  era  uomodi  grande  au- 
torité in  quella  cittâ.  Questi  venue  îu  sospetio 
al  conte  Qiroismo,  tskbe  piè  veltedsl  oonie  Ai 
minaocitto.»  De  même  lloscee  préssnls  les 
conjurés  corn  m  p  dr<!  «iijfts  et  non  comme  dos 
officiers;  la  lettre  qu'il  cummuoique  comme 
renseignement  sur  les  assassins  de  Lorenzo  de' 
Medid  cenlient  ces  mots  :  «Lsurentio  de  Me- 
dicis  Ludovicus  et  Cbechus  Vrsins,  a  de  ma- 
nière qu'il  pnrnlt  qno  ce  Ludovicus  no  se  nom- 
mait pas  Panzero  ou  Panzer,  mais  liogli  Orsini. 
Cependant  la  conclusion  n'est  pas  nécessaire  ;  si, 
conune  son  nom  ranaoneo«  Lodovicos  était  AI- 
lemsnd  •  pou  importait  en  Italie  son  nom  de 
mille  ineonou.  Corio  et  d'autres  historiens  par- 
lent de  CM  noms  Paoseco ,  Pansero  ou  Panzero* 

te 
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Girolamo  était  seul,  ses  servueurset  ses  do- 
mestiques s'étaient  retirés  |iour  prendre  leur 
repas;  les  GOBjnris  rassassinèrent,  et  jo- 
tèreni  aon  cadavre  par  les  fenêtres;  le  peu- 
ple, qui  était  déjà  fitttgnéda  tyran,  se  livra  à 
ttNtta  aorte  d'excès  sur  ses  restes;  lacom- 
taiM  al  ses  eafoats  forent  «oprisonnês,  e  t 
perwnne  ne  se  leva  en  leur  faveur.  Seule - 
mont  le  château  de  Forli  fut  maintenu  |i:ir 
son  Bdôle  commandant  malgré  les  nu  nnres  d  i 
peuple.  Comin««  les  babitants  de  Fur  h  avaiciu 
des  enfants  de  la  comtesse  en  otages,  lorsque 
la  aoawiandant  dèclaia  qaTil  livrerait  la 
tliAïaaa,  ^il  an  ncavail  l'ordra  «la  la  com- 
taaa  pleâMaieal  IQire,  tia  oa  s^opposèrent 
paaà  es  qoe  aellenâ  entrât  dans  la  citadelle  ; 
mais,  aussitôt  qu'elle  fat  en  liberté,  elle  fit  ti- 
rer sur  le  peuple,  et  quand  on  k  menaça  de 
tuer  ses  enfants  ellu  ré[H>iiilii  <}uVlle  avait 
encore  un  fils  à  luiola,  i{u  elle  eu  jiui  iaii  un 
dauft  ÂOii  iteiu,  cl  que  ceux-ci  vengeraient  un 
jour  lama  frèiea  li  on  lea  massacrait  (1)  ;  le 
peupla  raiUiiitn*Qsarien  anifaprandra.LBs 
rebeUee  fntenl  aaaonrwi  da  GesèDe  par  for- 
dre  du  pape  qui  vonlailieplacer  Forli  sous  sa 
domination;  d'un  autre  cAté  Ladovico  en- 
voya des  auxiliaires  à  sa  nièce.  Les  troupes 
papales  furent  battues,  six  de  leurs  fjéuéraux 
décapité  Les  assassins  se  réfugièrent  à 
Sienne,  et  Catherine  rtçM  comme  régente  le 
gouramament  de  Forli  (t).  Le  pape  sap- 


(1)  D'après  quelques  relations  scandaiciiscs  ta 
eeaiieBiedsit  avoir  vèpomltt  aai  «leMces  da 
p«iipls:eQasslon«ssasstaût  steonfants.  ell> 
ne  conservait  pas  noiiis  Im  moyens  <1'«q  kirt 

d'sHires.  » 

(^j  Ou  préu ,  le  2U  avril,  svroicul  de  Udiiitc 

imibOttafiinaMiarla. 
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porta  avec  cahne  l'acte  de  violenœ  exercé 
sur  SCS  {généraux. 

A  cette  époque  (le  31  mai)  réponse  de 
Galeotto  Manfîadi,  Fraacesea,  llle  da  Gio- 
vanoi  Beotîvoglio,  seignaor  da  Bolof^ae, 
fai  poussée  par  ane  horrible  jalowie  à  Mrs 
assassiner  son  époux  ;  ella-mÂaïaan  momeat 
où  il  paraissait  douteux  que  les  meurtriers 
soldes  pussent  l'emporter,  lui  porta  un 
I  nuj>  d'épée,  el  s'enfuit  avec  ses  enfants 
dans  lû  château  de  Faensa,  qai  appartenait  à 
Manfred.  L'armée  que  Lodovico  avait  en- 
voyée contra  Forli  fat  an  parti»  angagée 
par  la  pèra  de  Francesca,  at  ««Ue-ei  était 
encore  à  Forli;  il  se  hâta  d'y  venir;  nais  le 
général  milanais  fut  tué  dans  le 
contre  les  habitants  da  la  ville  et  les 
du  VaMtlamona,  qui  étalent  ncroimis  ctî  ar- 
mes, et  Giovanni  Beniivo^  lot  fait  pri- 
sonnier. 

Il  était  dans  l' intérêt  àm  Floretiiins  de 
maimenir  la  divieio*  da  1»  laaagaa  eo  phi- 
aianrapatitaBaeign8nriea,atikBa  aratpiaiMl 
pas  moiaaQDanigaciaiondafialaoltnimlti 
Vénitiens  an  sejet  de  la  venla  d»  Paanta;i 
présent  Rannccio  da  Faraeze,  général  flo- 
rentin (età  cette  époque rom!#»df> Pi ii«jfiaio), 
a'avançaau  secours  de&iiabi(ani>  de  Fi^pnr^, 
aussitôt  que  ceux-ci  demamlerent  l  appui 
des  Florentins.  On  èlabiii  une  régence  de 
iMit  habitania  da  In  vWa  al  trois  dn  Vaiài- 
tamana,  jnaqn'aM  manant  oè  le  jema  Aa- 
torre  de'  Manfredi  aarait  atteint  aaina|otM. 
Bentivo<;]io  et  safîlle  furent  remis  en  Mbené. 
Comme  les  Ftorentins^à  la  suite  de  la  révo- 
lution de  Forli,  avaient  repris  lo  cbflteaa  de 
i'iaucaidoi»»,  que  Girolamo  leur  avait  enlevé, 
ces  deux  évétk;uieuts  furent  très-utiles  à  la 
république  ;  mais  la  tamiile  des  Medid  retira 
diipbia  «fiMle  «walafea  lorsque  tiiovanu 
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de'lfedici*  aeveu  de  Costmoi  éponn  Gatba* 

rbe,  comtPSSG  et  n'gente  (l^ 

Déjà  auparavant  Loreiixo,  en  nblcnnnt  h 
(liijiiité  de  cardinal  pour  son  fils  tiiovanni, 
avait  cherclio  a  piocurçr  du  côté  de  l'Église 
a  2U  ianiàUe  um  influeoce  qu  elle  avait  due 
jMlis  à  iM  opimtioot  de  banque,  ta  alliaii* 
ta  me  éba  ûmiiHes  puisaaniM  à  Bmm  m 
préfMvèrMi  lea  ?  Oies  :  la  fille  de  Lorflnio, 
Maddaiena.  fut  mariée  en  1487  avec  Fran- 
cesco  Qbo,  6I.S  du  pape,  at^  avant  que  celui-ci 
entriî  dans  réiai  ecHésinstiquc  ;  k  la  fin 
de  mars  1  iHO  \n-ux  «lo  Lorenxo  ftireiit 
exaucés,  et  Giovanm  ht  sod  entrée  dana  le 
àâcré  collège. 

Céuùt  aiiwi  le  nooieiit  pour  Lorenio  de 
dMvdMT datait aoutiena pour  M  fiunille  en 
debort  deFIoieoaa;  oar  lêa  afipaîi  jadw  aa* 

inréspar  Cosimo  avaient  disparu  depuis  long- 
temps. Les  richesses  des  Medici  étaient  épui- 
lées,  non  qu'ils  n'eussent  encore  de  {grandes 
et  important  OH  siMf'neurios  ;  mais  ils  vivaient 

en  prince,*:  cloni  les  (lomainis  ne  suffisaient 
\m  a  cuuvnr  ïqh  dt;peiiâe:j»  eucore  moins  à 


pouvoir  leur  gagner  des  créatures.  Le  trteor 
de  l'État  était  leur  re«!<!OTiroo  hahituclle. 
<  osimo  quelques  années  après  la  mort  dp  son 
trèro ,  avait  avecle fils  de  celui-ci,  Pierre  I  ra n- 
cesco,  réglé  et  partagé  la  fortone  des  Medici. 
Pierre  avait  continué  les  opérations  de  ban-» 
que  i  aassi  tes  fila rettènnt  ifches,  et  pendant 
qnetoadeaoendaeiadeGosImo  a*aiiinient  peu 
i  pev  la  haine  deleora  ooncitoyena,ln  bnn» 
che  de  Pierre  garda  rainoQr  da  peuple»  Leile 
de  Cosimo  avait ,  sans  aucun  ménagement , 
réclamé  tont  ce  qu'on  loi  devait ,  et  cepen- 
dant, connut»  il  fut  dblirjé  de  laisser  les  affai- 
res de  sa  !ii;i!snn  (lins  les  mains  des  autres, 
il  u  au(;uieulâ  pas  l'opulence  do  sa  famille. 
Bnftn  LovMMO  renonça  à  tontes  les  affeiree 
de  banqoe,  et  plaça  tonte  sa  fortune  dana 
daa  aoqolsltiéat  terrltoiteles,  ee  qd  ponvait 
convenir  à  nn  naUe,  naff  nPéttit  pan  pro- 
fitable è  un  commerçant.  Il  éprouva  un 
besoin  d'autant  plus  pressant  des  secours 
du  trésor  public ,  so  sépara  davanta(;t'  dos 
biHii  geois  «ian.s  ses  reîntioni,  et  leur  devint 
d  autant  plus  nécessaire.  Pendant  sa  vie,  on 


(Il  L'arbre  géaéslogiqoe  de  GioTsani  de*  Medki  «si  eoauM  snto  : 


GîovaniiL 


Catarina, 
reine  de  Fiance. 
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ne  sentait  pas  combien  il  était  iiulispensa- 
b!e.  Il  y  avait  lonrtonip*^  que  ses  destinées 
étaient  liées  tjUoiieuieni  à  celles  de  l'Élal. 
Son  inielii};ence,sou  influence  étaient  toutes- 
puissantes  à  Florence ,  son  autorité  était  de- 
venue une  habitude,  et  Ion  même  qu'il 
agimait  tyranniqnemenc  contra  des  particu- 
liers ,  ainsi  qu'il  arri?a  souvent  dans  les  der- 
nières années  et  durant  les  crises  les  plus  dou- 
loureuses de  sa  maladie  ,  ropinîon  des  per- 
sonnes ainsi  offenst'es  ne  put  se  {jéncraliser , 
et  (  0  fut  sculciriciU  sa  mort,  la  transi. itma 
de  son  inHuence  a  ses  fils  au  milieu  d'un  con- 
cours de  circoûàtanc  es  puissantes  qui  dissi- 
pèrent c^e  terreur  qu'avait  inspirée  le  nom 
de  Uedid  sorti  triomphant  de  tant  de  réro- 
lotions. 

La  protection  que  les  Medici  avaient  ac- 
cordée aux  arts  et  aux  sciences  diminua  éga- 
lement  sons  ï.orenzo ,  non  que  ce  dernier  «;e 
montrât,  moins  que  s  ui  |)ère  où  son  aïeul  , 
secourable  ;iu\ savants  qui  l  iui[)loraient,roai8 
celle  proteciiOQ  était  en  partie  moins  né- 
cessaire ,  en  partie  aMias  honorable.  Lors- 
que Cosimo  commença  à  rènnir  des  manus* 
crits ,  il  chargea  des  savants  de  faire  des 
voyages  pour  son  compte ,  et  s*intéressa  à 
l'éducation  de  plusieurs  jeunes  gens ,  et  en 
cela  il  fit  une  cho^p  jusqu'alors  inouïp.  Mais 
dans  la  plus  {;ran(le  j)artiedes  villes  d  Italie, 
ii  y  avait  à  la  ûn  du  xv^  siècle  des  biblioiliè- 
ques  ouvertes  aux  recherches  des  savauts. 
Il  n*était  plus  néoesMire  départir  pour  Gons- 
tantioople  quand  on  Tonlaii  apprendra  le 
gree.  Goaune  chez  les  Medid,  les  savants  re- 
cevaient ai4>rèsdee  autres  princes  un  accueil 
distingué ,  et  mémo  ils  étaient  attirés  par  les 
nobles  et  les  bour{jeois  riches.  Des  fonda- 
tions rto  toute  espère  étaient  faites  ,  la 
presse  permottait  à  tnus  de  jouir  fks  trésors 
enfouis  dans  les  bibliothèques  particulières. 
Mais  aussi  la  faveur  accordée  aux  savants  pa- 
rut avoir  moins  de  prix  en  Italie  ;  car ,  lors- 
que rentboosiasaie  pour  ITétode  de  l*and- 
quité  av«t  pris  l*ei8or,  le  peuple  îtalien 
ressemblait  i  vn  de  ces  corps  qu'on  peut 
mêler  avec  un  autre ,  comme  l'eau  avec  du 
sel.  Mais  é  présent  cet  aasaisonnement  a'é* 


CHAP.  IV. 
lait  opéré ,  de  telle  sorte  qu'il  avait  poussé  à 
la  satiété,  et  la  nation  n'admettait  plus  de 
nouvonux  produits  de  ce  p,eme  que  dans  ta 
proportion  de  la  coiisenmiatnm  arinut  llr  (it-s 
anciens.  Aujourd'hui ,  pourvoir  ^lux  besoins 
d'un  savant  panvn  paraissait  à  uu  pnuce 
moins  un  bienliiit  qu*an  acte  de  luxe  ou  de 
fantaisie.  Toute  entra  était  aussi  la  aitnatwn 
des  arts  descriptifo  et  libéraux  en  Italie  : 
les  premiers  étaient  déjà  ,  et  peo  après  la 
mort  de  Lorenzo  ,  à  leur  plus  haut  point  de 
perfection;  les  autres  s'élevèrent  à  mesure 
que  riialic  s'affranchit  rlnvantage  de  son 
goût  exclusif  pour  ianiiquité,  et,  sans 
prendra  nne  alhure  populaire  comme  à  Té- 
poqne  dn  Hante ,  commença  cependaut  i 
ae  développer  avec  la  pensée  et  les  Ibr- 
mes  modernes.  Nous  passons  sons  aOence 
tout  ce  que  l'on  pourrait  dira  de  ces  arts 
du  temps  fie  T  oren^o,  pour  ne  pas  întO^ 
rompre  la  marche  do  l'histoire  :  nous  pré- 
senterons un  résumé  des  (  hp!s  -  d'œuvre 
les  plus  importanis  des  arts  des  Tiftiifs,  qui 
se  rattachera  au  tableau  de  1  époque  de 
iléon  X ,  et  nous  lyooteronsle  tableau  de  la 
marche  de  la  littératoro  Italienne  dans  le 
xn.  siècle. 

Parmi  le  grand  nombre  de  philologims  dis- 
xm^nés  qui  vivaient  dans  des  niationa  plm 
ou  moins  intimes  avec  Lorenzo  ,  nous  n'a- 
vons à  citer  qu'An/^elo  dej^li  Anihrofjini  ,  nr 
nous  avons  déjà  parle  du  prince  Pic  de  la 
Mirandole  ;  Angelo  Ambrogini ,  d'après  le 
Ken  de  sa  naissance,  Montepulciano ,  est  gé< 
néralement  nommé  Angélus  Polllianns.  Il 
était filsd'ondoetenrendroit,  et  né  le  S(  Juil* 
let  1^4.  Il  fit  ses  études  à  Ronnce,  où  ses 
professeurs  le  distioguéront  bientAt.  Il  étu- 
diait surtout  les  anciens  poètes ,  et  traduisit 
Homère  en  vers  latins.  N'ayant  que  treize 
ans,  il  publia  une  collection  d'épigrammes 
latines;  à  dix-sept  ans,  un  recueil  d'épi- 
grammes  grecques.  Un  poëme  italien  (  non 
achevé) ,  composé  pour  célébrer  on  tournoi 
qui  avait  en  lien  en  Thonnenr  de  Gioliaso  de* 
Medici  y  le  mit  en  relation  a?ec  oetie  fit- 
mille  ;  et  Lorenzo ,  à  qui  ce  poème  avait  été 
dédi^  et  quiso  Tonailsortoatà  iapoésia  iia- 
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fiéniM»  don  renaissante ,  fut  si  enchanté  de 
celouvrnfje,  quM  lo^jea  l'aïueur  ilms  son 
palais,  et  pourvut  à  tous  ses  besoins.  Poli- 
tianus  veilla  surtout  à  Tédacation  des  enfants 
de  I^renzo  ,  ei  pat  iiculièrement  à  celle  du 
urdinal  Giovanni ,  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Léon  X.  Noos  parleront  en  son  Uen  de  ee 
qii*a  dit  Polttiaons  dans  la  littératnre  ita- 
liemie  (1). 

Les  relationaavec  Politianni  Aventiurtout 
prédeases  pourLorenzo  lorsque  ses  infirmi- 
tés augmentèrent,  et  quand  il  se  relira  presque 
tout  h  fait  des  affaires  publiques.  11  aban- 
donna celles-ci  à  ses  deux  fils  aînés,  Giu- 
lianoet  Pierre,  et  vivait  en  partie  dans  ses 
terres ,  en  partie  aux  eaux  minérales ,  où  il 
eberchait  un  adoocisseaieot  à  ses  sonffiran- 
cn  ;  ellea  s'aocmrent  cependant  et  parurent 
trèi-graves  au  commencement  de  TI 
ressentait  une  fièvre  continue  qui  le  con- 
duisit bientôt  au  tombeau.  Ses  proches  le 
risitèrent  pnrore,  et  'îurtotit  ses  fils,  à  qui  il 
dunna  de  sages  conseils  pour  l'avenir  ;  il  re- 
çut aussi  les  adieux  de  ses  amis  Pic  de  la 
Uirandole  et  PoKtianus  ;  enfin  il  filut  rappeler 
niiii  la  présence,  i  son  lit  de  mort,  d*un 
Imome  qui  annonçait  une  nouvelle  époque, 
et  qui  r^irésentait  des  intérêts  que  Lorenzo 
n'avait  pas  eom^wis ,  celle  do  moine  Girolamo 
Savanarola. 

Nous  avons  vu  comment  b  domina- 
tion des  Mediri  à  Florence  reposait  sur 
Tobsenration  mielligente  de.  tous  les  intérêts 
nalériels  et  séculiers  ;  mais  cet  amour  pour 
raatiqnilé,  ractÎTilé  consacrée  h  cette  élude 
iBioqnaîent  de  fondements  religieux,  et  ce 
a*Mtqaedans  Fétudede  la  philosophie  de  Pla- 
ton qu'apparaît  une  aspiration  plus  élevée  ; 
6t  encore  avec  quelle  facilité  fut  satisfait  son 
orgueil!  Au  rostp  tous  ces  semimenfs  n'af- 
fectèrent guère  lo  fu  ui  le  ,  et  une  tendance 
matérialbte  se  faisait  généralement  remar- 
quer pâmai  les  masses.  Bientôt  cependant 
les  naïQiea  pins  profondes  doraient  seo- 


0)  6ingucné,L  e.,  toL  lO,  p.  347  sq.  et 
3»iq. 


tir  le  vague  de  cette  activité,  variée,  spi-* 

rituelle ,  mais  toujours  exclusivement  exté- 
rieure. Chacun  devait  sentir  un  certain  vide 
dans  son  être.  Dans  un  tel  état  de  choses ,  il 
ne  faut  pas  attendre  le  remède  de  ceux  chez 
qui  la  raison  et  la  réflexion  prédominent  ; 
car,  avant  que  Vexpressioa  do  besoin,  le  cri 
du  cœur  ait  pu  s*écliapper  à  travers  les 
nuées  de  critiques  veillant  en  sentinelles  sé- 
vères à  ce  qae  nulle  manifestation  n'arrive 
sous  TomI  des  hommes  du  siècle,  si  elle  ne  se 
produit  avec  convenance,  la  sp(  ntanéité  cît 
perdue  ,  et  l'expression  contorme  à  l  idee  ne 
répond  plus  au  besoin  ,  elle  est  trop  habile 
pour  soulager  le  cœur.  Seulement  alors  les 
hommes  doués  par  la  nature  de  sentiments 
énergiques  et  ifune  ardente  imagination, 
mais  dont  le  genre  de  vie  a  été  peu  propre  à 
orner  leur  esprit ,  se  lèvent  comme  des  sau- 
veurs; leurs  paroles  incultes,  grossières 
dan*^  î;>  forme,  t^^mbent  sur  le  vide  des  âmea 
Conmip  la  rosée  du  ciel  sur  les  champs  des- 
séchés par  les  rayons  ardenis  du  soieil.  Gi- 
rolamo Savanarola  appartenait  à  celte  es- 
pèce d'hommes  ;  c'était  un  dominicain  du 
couvent  de  S.-llarc  à  Florence.  Sans  goût 
souvent  dans  ses  images  sublimes,  sans  con- 
naissances profondes  de  la  théologie,  il  sut 
bien  peindre  au  peuple  l'abtme  qui  s'était 
ouvert  entre  son  existence  et  celle  d'un  vé- 
ritable chrétien.  Il  parut  alors  à  tous  que  ses 
sermons  étaient  le  pont  qui  pouvait  conduire 
à  cette  vie,  qui  seule  pouvait  sauver  d'une 
perte  inévitable.  Quelques  hommes  seule- 
ment, saducéens  invétérés ,  comme  Macbia- 
velli,  accablaient  le  moine  de  sarcasmes,  et  sa 
consolaient  ainsi  de  toutes  les  qualités  dont 
les  paroles  de  Savanarola  leur  reprocbaient 
l'absence. 

Auprès  du  lit  de  douleur  de  Lorenro  pa- 
rut aussi  l'orateur  qui  semblait  avoir  trans-. 
formé  Florence  en  une  autre  ville;  niais  les 
avis  sont  partagés  sur  le  résultat  de  cette 
visite.  Diaprés  quelques-uns,  Savanarola 
trouva  dans  Lorenso  un  chrétien  fidèle  et 
repentant.  Séloo  d*anires,  il  se  retira  pMn 
de  courroux  lorsque  lorenzo  recula  dovaul 
iestTeniasaiMiiiide  rasUiner  A  la  Titlofloii 
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ancienne  liberté  (1).  Lorenio  mourut  le 
8  avril        à  sa  maison  de  campagne  de 

Carrer;  jji. 

(Juoicjue  Ton  comprenne  bien  comment 
Savanarol.) ,  qui  savait  que  le  triomphe 
des  opinions  uiatérialialcs  était  coulenifio- 
rain  de  la  domination  des  Hedici ,  fut 
amené  à  déirftner  celte  domination  elle- 
même  comme  le  principe  du  mal ,  cepen* 
dant  Ton  ne  peut  s'ompécher  de  reconnaître 
aussi  les  bienfaits  île  <  e  [tnuvoir.  Qua  l'on 
toinjiare  soiilenient  Sienne  avec  Tlorence  , 
pour  saisir  la  iliiïi'-reiK  e  hieii  tr.mdtro  et  le 
bon  côté  (le  l'action  des  Méiliei.  Dans  les 
vieilles  luttes  des  partis  floreulins  vivait  un 
tout  autre  sentiment  :  la  patrie  était  le  monde 
pour  ces  factions,  et  tout  le  mouvement  de 
l'esprit  des  individus  s*exervait  dans  ce 
monde;  mais  maintenant  il  n'y  avait  plus 
qu'une  faible  portion  d  inl^-ri^ts.et  m/^me  or- 
fîrnaironiPnt  d'un  ordre  inférieur  ,  rattachée 
au  séjour  dans  l;i  vi!!»^  natale  ;  et  chaque  su- 
jet distingué  s  liabiiuail  dés  sa  jeunesse  à 
8*élancerdahs  un  cercle  plus  étendu  que  ce 
qui  était  sous  ses  yeux.  Des  révolutions  de 
villes  qui ,  au  temps  de  Dante ,  présentaient 
un  caràétère  sérieux ,  énergique  ,  étaient 
maîntenant  considérées  pour  ainsi  dire 
comme  puériles.  Les  luttes  des  monti  à 
Sienne  offraif'nt  un  spectacle  de  la  même 
importance  i[uv  les  scènes  que  l'on  a  eu  oc- 
casion d'observer  il  y  a  environ  dix  ans 
dans  toutes  les  universités  d'Allemagne, 
dans  tes  combëts  des  divers  partis ,  des  dif- 
fifétales  bannières  sous  lesquelles  se  ran- 
g^éntles  éftidiani^:  et  c'était  Seulement 
par  une  pîtis  grande  effusion  de  sang  que  se 
recommandaient  au-dessus  des  révolutions 
fiennoisp«  le<?  !iitte*5  do<;  Oddi  do?  Baglioni 
engagées  à  celte  époque  dans  l'eiugia. 

Depuis  sa  soumission  i\  la  souveraineté 
|)tuB  iigOUreuse  des  papes ,  ainsi  que  nous 
Vkvùm  TU  précédetomeiit»  fé^a  était  àts- 


(1)  Uosrnc  dans  la  tradnctiOB  de  Hecheriûi . 
roi.  IV,  p.  71  sq. 
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cendue  de  plus  en  plus  de  son  ancienne  im- 
portance politique.  Mais  l'ancienne  division 
eu  deux  factiotis ,  telle  qu  elle  avait  existé 
au  teni[)s  de  Braccio  Ue  ManUiue  subsistait 

toujours. 

Seulement  la  famille  Braccio  s'était  po- 
sée en  ennemie  en  (ace  des  Baf^ionî ,  et  la 
iamtUe  des  Oddi  donnait  son  nom  à  la  laC' 
tion  opposée  aux  Baglioni.  Tous  les  parents 

des  d(  scendanis  de  ilraccio  et  de  ses  sœurs 
avaieiii  clé  chassés,  en  1  V8'J  ,  avec  le  parti 
des  Oddi ,  par  h  s  Ba;jlioni.  Ils  trouvèrent  de 
l'assistance  auprès  du  prince  d'I'rbiiio  ,  fu- 
rent favorisés  en  secret  par  Innocent  VIII , 
et  tentèrent  de  rentrer  en  juin  UDl.  Mais  à 
peine  étaient^Qs  parvenus  à  pénétrer  dans  U 
ville  i  la  fiiveur  de  la  nuit  que  les  Ba^^iom 
marchèrent  contre  eux,  soutenus  par  toute 
la  bour  (  lUMe.  Environ  cinquante  de  ceux 
qui  s'étaient  introduits  à  l'érugia  tombèrent 
dans  l'a  tinn  :  cf^nt  autres,  blessés  griève- 
ment, iuteiii  pris  et  pendu«  «sur  la  plarp 
Toute  l'entreprise  avait  éct-our  l  arci'  que 
deux  cents  hommes  que  Ton  avait  eaiôlés 
dans  le  territoire  de  Sienne ,  pour  la  soute- 
nir, ne  se  trouvèrent  point  prés  de  Pûnfpa 
au  temps  fixé.  Innocent,  voyant  lé  pcrtt  op- 
posé triomphant,  essaya  de  se  réconcflisr 
avec  lui ,  et  donna  à  des  membres  de  la  fac- 
tion HaîTiinni  les  bénéfices  de  deux  ecclésias- 
tiques, iK  s  î.iTîs  combat^  qui  avai^t^^ 
parlcnu  aux  Oildi. 

ÎEn  quittant  la  Toscane,  nous  ne  laissons 
pas  encore  ce  pays  entièrement  uni  à  la  fin 
du  xv«  siècle  ;  mais  Florence  sW  appropift 
la  plus  grande  partie  des  territobw  Mea 
dépendent,  et  presque  toutes  Tes  t'êtes 
vécs.  Cette  dernière  circonstance  fait  qoe 
presque  totiî  re  qrn  pn^so  en  dehors  de 
Florence  porlc  le  r;u  ai  tère  de  l'în^ijTiîfînnce. 
En  dépit  de  salil>erio,  Lucqucs  •  si  telle- 
ment subordonnée,  qu'elle  cUîparait  f»n 
quelque  sôrie  dé  thîitoire.  Sie|ine  et  Péiu- 
gla  ne  sont  guère  plus  impoi^lanè»*^ 
les  autres  vihés  jàdb  ItôH^âa^ 
sionnèes  pour  la  liberté ,  sont  mimSM^-à 
Fîorrnro  .  comme  Pise ,  S.-Miniato,  V,il- 
terra ,  S.^'migtiano,  Colle  V  AflMto,^^^ 
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polrro ,  Cortona ;  ou  bien  dans  une  alliance  |  autrefois.  Seulement  les  Malaspina  dans  ta 
pioiectorale  qui  touche  à  l'dââujeUi&ëementy  Lunigiana,  les  Appiani  de  l'iouibiau  dans 
comine  Montapiilcitiio.  le  territoire  pitan ,  et  les  Famesi  dans  lei 

De  la  noblflMe  de  campagne ,  il  n'y  a  plus  maremoies  sienooiies ,  ùùt  encore  lauvé  une 
une  seule  finniOe  en  pleine  liberté  comme    situationeo  quelque  aorte  princière. 
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HISTOIRE  DE  L'ÉTAT  DE  L'ÉGLISE  JUSQU'EN  1492. 


CHAPiTlŒ  PREMIER. 

JUSQU'A  LA  TRANSLATION  DE  LA  RiilâlDiiMCË  DES  PONTIF£â  A  AVIGNON. 
S  I«.  ContidéralioHi  ff  Himinairet  tur  la  situation  de  fÈtai  dê  ftgUse  «»  fMnL 


L'Étal  de  rÉgliM  ne  oonstitoa  jamais  qd 
tout  pour  ainsi  dire  méciiniquemcnt  orga- 
nisé y  comme  se  formèrent  les  duchés  de  Mi- 
lan et  les  républiques  de  Venise  et  de  Flo- 
rence. A  l'époqne  où  nous  sommes  ai  rivés  , 
nous  y  voyons  comme  échelonnées  en  sous- 
ordre  des  provinces  ayant  uoe  existence 
propre,  comme  nous  sommes  habitués  à  en 
Tfloooatrer  dans  nos  États  dn  Nofd;  en  nn 
motylasitaadoDpolitiqae  del'ÉUt  de  rÉ^^ise 
pendant  tout  le  moyen  âge  ressemble  beau- 
coup  à  celle  que  nous  avons  pu  obscrrer  en 
Toscane.  Ce  sont  ici  de  grandes  et  de  petites 
communautés ,  soumises  pour  la  forme  à  la 
domination  du  pontife ,  comme  la  Toscane 
l'avait  été  à  l'empire ,  mais  srj  arées  dans  la 
réalité,  ennefflies  même  du  âûial-siége  pen- 


dant la  snecession  de  dix  années  entières  on 

plus  longtemps;  là  des  monastères,  des  pri- 
lats  qui  sont  avec  leurs  domaines  tfantaat 

plus  libres  qu'ils  se  rapprochent  des  autorités 
suprêmes,  ou  qu'Us  sont  pour  elles  de  quelque 
iui[)ori:inco  ;  ailleurs  des  seigneurs  nobles, 
dont  la  puissance  est  venue  de  la  succe^ioo 
non  interrompue  de  la  noblesse  romaine  oo 
ravennaiet  ou  s*est  élevée  aoufoUemcot  psr 
la  parenté  on  la  Aveitr  d'nn  dief  do  Vt/ffm, 
on  bien  encore  est  sortie  des  bailliages  o« 
des  capitaineries  conférées  dans  les  pro- 
vinces de  Mathilde»  ou  bien  enfin  s'est  dé' 
veloppée  grâce  an  titre  de  signori  de  lell^ 
ou  telles  villes.  C'est  pnrtfîf;é,  dispersé  en- 
tre ces  ligues  diverses  de  puissances  ecciè- 
siastiques,  nobles  et  bourgeoises,  que  nous 
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apparaît  l'État  de  l'Église.  C'est  comme  une 
diatoe  de  corail  dooi  aocan  lien  îDtérieor  ne 
vetieiit  lee  parlÎM  ;  mais  elles  sont  rattacbées 
edénearemeiit  |iv  les  piéteniioaB  de  l'Église 
de  saint  Pierre. 

Si  nous  avions  à  peindre  ce  monde  si  di- 
vers dnns  toutes  ses  parties,  nous  devrions 
naiureilf  ment  lecfiviser  en  trois  cercles.  Dans 
le  premier  nous  H  i  idns  entrer  les  villes  de 
Bologne,  Imola,  iaenza,  Forli,  Cescue, 
BafenxM  et  ne  soitn  de  seignearies ,  de  ca- 
pitaiDeries,  de  couvents  présentant  dans  leor 
tDsenble  un  groupe  vari6  oonmie  estai  ^e 
Doos  avons  essayé  de  reiracer  dans  rhistoire 
de  la  Toscane  ;  dans  le  second  entreraient 
la  noblesse  si  nombreuse  de  la  Marche,  de 
rOmhrip ,  les  villes  qui  s'étendent  de  Pesaro 
à  Ancone  ,  d'Ancitne  à  S[)olète;  le  troisième 
ointprendrait  les  soif^ncuries  des  montagnes 
et  les  châteaux  foru  de  ia  noblesse  romaine, 
bspIiUnes  désertes  de  la  campagne  de  Rome, 
les  Ibréis ,  les  cantons  incnites  dn  duché  de 
Roaie,  la  ville  étemelle  elle-niéme. 

Toatefois  il  est  impossible  en  présence  des 
bornes  que  nous  nous  imposons,  de  nous 
étendre  sur  tous  ces  points  ;  il  est  impossible 
encore,  en  raison  de  la  nature  tn^me  des 
sources,  de  tout  décrire  dans  les  mi'im  s  [  ro- 
portions  :  en  effet  si  nous  trouvons,  tjuant 
au  cercle  de  Fiaminia  et  d'OËniilia ,  des  ma- 
tériaux précieux  dans  les.  écrits  de  Savioli  et 
ds  FaotuDsi ,  noos  sommes  presque  entière- 
ment dépoorvns  de  documents  pour  la  Ifar^ 
die  d'Ancône;  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéres- 
sant dans  l'histoire  de  la  Marche,  la  situation 
des  dyiwstcs  dans  l'Apennin,  voilà  préci- 
sément ce  qui  nous  manque.  Nous  avons 
par  exemple  trouvé  sur  l'Ombrie  des  sour- 
ces abundatitcs  pour  l'histoire  de  la  ville 
da  Rome  ;  dans  quelques  périodes  données , 
ms  avons  «ncote  des  histoires  fort  bien 
iriiss  de  certaines  petites  localités  du  duché 
de  Rome ,  mais  noos  n'avons  en  fait  de  tra- 
vaux historiques,  convenablement  ordonnés , 
rien  qui  puisse  servir  dp  h?i9v  solide;  c'est 
là  une  lacune  difficile  à  combler,  pour  ceux 
ïuriout  qui  viveru  loin  des  documents  ma- 
nuscriu  qui  pourraient  seuls  la  remplir. 
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Nous  ne  pourrions  donc  traiter  l'histoire  de 
l'Ltai  de  1  Église  comme  celle  de  ia  Toscane, 
qu'en  y  consacrant  trois  fois  autant  d'espace, 
et  encore  ne  produirions-«ou8  que  des  frag- 
ments. 

Henrensement,  cet  examen  de  FUsloinde 
ces  vill^  et  familles  prises  individnellsnent 

n'est  ni  important  ni  nécessaire;  l'État  de 
l'Église  ne  lire  pas  comme  la  Toscane ,  tonte 
son  importance  des  petis  États  qui  l'entou- 
reut;  l'intérêt  général  qui  s'attache  à  l'État 
de  l'Église  dépend  très-peu  de  l  existence 
de  la  noblesse  et  des  bourgeois;  le  clergé 
demenre  toujours  F  élément  principal  ;  sa  for- 
mation n'a  pas  été  déterminée >  modifiée  d'a- 
bord par  les  événements  qui  se  paasaisnt 
au  sein  de  ces  classes;  il  était  puissant  avant 
que  rrllrs-ci  |)n?sent  se  constituer,  sou- 
vent iiaiiie  cette  constitution  se  développa 
en  dépit  du  clergé  sans  que  de  telles  at- 
teintes entraînassent  aucun  résultai.  Dans 
la  Toscane,  tout  ce  qu  il  y  a  de  vie,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  résultats  acquis ,  émane  dn 
mouvement  de  ces  petits  Étals;  dans 
tat  de  l'Église  au  contraire,  les  luttes  quHs 
occasionnent,  les  situations  qu'ils  font  naître» 
tout  demeure  stérile.  On  les  voit  à  mesure 
qu'ils  s'élèvent,  dépérir  à  cha(|ue  ^[ênération, 
rien  ne  subsiste  que  ce  qui  sedonneà  l'Éjjlise. 
L'art  aussi  prend  un  essor  plus  élevé  dans 
rÉtat  de  l'Église  que  dans  la  Toscane,  qui, 
après  avoir  acquis  pour  ainsi  dïn  cette  fh- 
cnllé  à  l'Italie,  tourna  ses  regards  an  dehors, 
et  nulle  part  il  n'accomplit  d'aussi  grandes 
œuvres  qu'ici ,  dans  la  musU]ne  etlfMrepié— 
sentations  religieuses. 

C'est  par  tous  ces  motits  qu'il  nous  a  pa- 
ru moins  nécessaire  de  nous  arrêter  lon(^- 
temps  à  considérer  l'existence  des  petits 
États  ;  on  perdrsit  ainsi  le  coup  d'oftil  sur 
cet  eossasUe  ;  et  un  tel  «amen  minutieux  est 
d'autant  moinrindispensableqQe  nous  avont 
offert  des  situaiione  entièrement  analogues 
en  exposant  les  rapports  de  la  Lombardie  et 
de  la  Toscane. En  efFet  les  signorie  des  villes 
de  laHomanne  n  o  présentaient  point  de  phé- 
nomènes doni  nous  ae  retrouvions  l'analo- 
gue dans  quelque  partie  de  ia  Lombardie  et 
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fie  Ir  Tosrano  ;  los  villes  de  Lontbaidia  res- 
seiubloiii  si  bien  à  celles  de  la  Toscane,  (|ne 
nous  avons  pu  comprendre  Pérugia  dans 
rhUtoira  de  ces  deroiàres  ;  que  nous  Taroos 
dû  môme  â  raison  de  la  liaison  des  intérêts 
poUtiqnea.  La  noblesse  de  la  Hardie  et  des 
montagnes  de  Rome  ne  diffère  pas  de  celle 
<lu  Mu{îcllo,(lu  Caseiilino,  do  TArelln  et  des 
THareniines  de  li  Tof^cane.  Combien  de  fois 
d'aillaurs  n'avuiis-nous»  |>ai»  eu  à  parler  des 
Montoreltri,  des  Faggiuola?  Ce  n'est  pas  à 
dire  que  l'histoire  de  ces  villes ,  de  oes  fii- 
nilles  considérAes  dans  leur  individualité  ne 
ioît  iatérossante  au  plus  houtdapé  ;  qu^elle 


,  CHAP.  I. 

ne  {irésento  souvent  ries  caractères  grands, 
sublimes,  dans  leur  coK're  et  dans  leur  abais- 
sement ;  et  que  dès  lors  o»  ne  puisse  trouver 
porsonnelleMeni  des  jottiassoeM  k  laa  Maàm 
dans  leurs  moindres  détails  ;  maja  il  eai  ooni* 
tant  que  ce  ii*ast  pas  îcî  le  lia»  da  déroa- 
lor  eas  pa«aa  touiaa  romanesquea  de  Ylskr 
toire. 

Nous  arons  vu  par  tout  ce  qui  a  i>réré(Iô, 
co  qu'il  <' tait  tié( cssaire  di^  ri>nnni![('  ]ninr 
riiitciliyeuai  de  UmiGS  lus  âiiualions.  .\ou$ 
pourrons  donc  nous  borner  à  qc  qui  suit, 
quand  il  s'aipra  des  réf  olstîm  a|  dâa  lién» 
daseattats. 


S  IL  BUMre  d»  fÈm    rtglise  dep^  hmùrféê  r\Mrk  il  jusqu'à  cfife  e^kmmin  if 

«a  1961. 


Nûos  n'ams  qoapande  oIiom  à  dîreaor 
rÉtal  da  rtglise ,  an  temps  d'Inpocent  lY; 
noua  avons  rapporté  ailleurs  dans  la  denxiè- 
iia  section  de  cet  ouvrage,  ses  luttes  avec 
les  princes  de  la  maison  de  Hohenstauffen- 
Alatétc  de  dinriuo  partie  de  cet  Étal  était 
placé  un  cariini  i!  (lui  iion  ni  le  liirc  de 
légat,  sans  avoir  la  plciuiu^u  du  puuvuir; 
car  lea  droits  de  souveraineté  étaient  passés 
presque  toa«  ans  maioa  das  villas  et  de  la 
Doblaîisa  t  11  ne  lui  restait  guère  que  rasarcice 
*  09  h  juridiction  réservée  au  saint-siège,  la 
confirmation ,  quand  on  la  demandait ,  des 
droits  (1110  d'autres  devaient  exercer,  enfin 
radministration  des  ressources  en  finmnies 
et  en  ar{;ent  que  fournissaient  quelques  c oiu- 
munes  et  dynastes  dévoués  au  pape ,  pour 
fivoriaer  ses  efforts;  il  avait  eocoro  dans 
«ariaioB  cas  at  seulaeieiit  Iprsqqe  les  par- 
ties elles-méniea  le  demandaient  t  une  sorte 
.dejuridiciion  arbitrale. 
,  Les  parties  contondantes,  c'étaient  des 
villes  contre  des  villes,  des  villes  contre  des 
provinces,  des  dynastes  entre  euk,  et  dans 
les  villes,  c'était  pariiculiùrenicnl  la  noblesse 
contre  la  bourgeoisie,  liolognu  était  la  villu 
oii  ces  faciious  présentaient  Taspcct  le  plus 


▼arié.  Hologae  tatmil  «n  somma  A  I*telise, 
on  la  vit  cependant  eu  if&t ,  au  mépria  das 

admonitions  d'Inaocept  IH,  qui  revenait 
de  Lyon  par  Bologne ,  refuser  de  lui  resti- 
tuer les  capitaineries  de  Medicina  et  d  Ar- 
gelatn  (1).  Les  Lambertazzi  en  venaient  aux 
mains  avec  les  Geremei ,  les  Frenari  avec 
les  Guezzi.  Ou  bien,  c'étaient  les  Zovenzooi 
avec  les  Tatuilasina,  les  Ba^acomari  avec 
las  Ma^arotli ,  tantôt  enfin  tels  personnages 
avao  tais  aqsm;  en  un  mot  il  y  avait  ton- 
jouni  dans  la  noblesse  quatre  ou  cinq  partis 
aux  prises.  Au  reste ,  les  Lambertaz/i  se 
trouvent  en  a/Mîéral  à  la  tête  des  Gibelins, 
et  de  la  majorité  He  la  noblesse ,  les  Geremei 
diri[;ent  les  Guelfes  et  la  plus  grande  partie 
des  associations  bourgeoises,  parmi  les- 
quellea  las  bouchers  forment  une  corpora- 
tion paissante.  En  dépit  de  ces  déchire- 
ments intérieurs,  Bologne  avait  une  toHè 
influence  dans  le  voisinage,  que  ses  auto- 
rités décidaient  de  la  paix  entre  les  partis  en 
lutte  dans  les  autres  villes,  rétablissaient 
1  équilibre,  et  spuycnt  conmie  on  le  vit  à 

(1)  Saviuli,  vul.  iM  ,  part,  I ,  p.  2V>* 
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Modène,  en  miDpnnnt  le  calme  et  le  repoS, 
il  leur  arrivait  ri' imposer  la  condition  qtic 
ia  commune  [«acifiro  rhoisirail  à  Taveiiir  ses 
podesuts  pai  lui  K  h  citoyens  bolonais.  Fres- 
que toutes  les  autres  villes  de  la  Koma^^ne 
iMicit  éfpùmmit  partagées  «ntrd  deux 
ÉclkMit  dont  roMi  wmm  les  Polenla  de 
Rifimi  HNtati  pourrÉgliM,  et  r«otre, 
eoanne  eelle  da  comto  de  Bagnacafidlo  » 
dans  h  méaie  ville,  se  rattachaiit  à  Tenipirc. 
A  Imola  ,  les  Mondoli  Atnicnf  on  nppn<;itian 
avec  les  Brizi;  dans  Faenia,  c'éiau-nt  Ips 
MsnfirMlî  atecles  Acearisi  ;  dans  Modéno, 
1m  Aîgcmi  avec  les  Graisolfi;  dans  Rimini , 
IH  OtwbiiuiJij  (les  Malatesta  à  leur  téte) 
ifte  )m  Omdeii  éuê  Forii^  les  G«BmU 
iieetorOvdiMi  teiOiièM,Maa»t«i 
Mgbizzi  avM  hi  rMte  de  la  bourgeolski  (1). 

Ottaviano,  cardinal  de  S.' Marin  delà 
Via-Lata(2) ,  était  lép;;iî  rlr»  la  Hrmrftf^ne quand 
Inifficenl  vint  on  Italie  ;  i)(  tai!  eniouré  d'une 
grand© consid^raiion  ;  mais  il  lui  fallait  par- 
tager auu  iullueticc)  avec  une  créature  de 
tmâ^m,  GnUtmiDie  de  Hofland»^  nn  eomte 
dilsKomagoe,  qid  «Mit  tbiljg*  d«  tditer 
m  draitt  d«  l'«iii|P8Miir  éêm  ee»  pays  et 
4mÊ  la  Marche  d'AncdM ,  âê  Mine  tfoÊ  le 
légat  défendait  lesMréta  du  pape.  On  voit 
apparaître  pvi  rpltf»  (pialit^  depuis  1249,  un 
iiomino  que  havioU  appelle  Hiccardo  So- 
pino  (3)  ;  p»n  ^  c'est  Tonmiaso  da  Fo- 
gkauo  qui  porte  ie  titre  de  comte  de  la 

U  Mncht  el  rOnbrto  ptéidnitleiiC  ha 
de  chom  dnolodini  MlriHMMe  A  eéM 
^laltaM^)  ■fluldoMWt^  umm  la  Rck 


(1)  Les  Irigbi  se  signalaient  5nrfont  (!;irjs  la 
bourgeoisie  comme  enomiâ  partiruliurâ  des  Hk- 
lUin.  Cf.  Jmm/m  CéHMM,  np.  :iliirat.. 

Toi.  XIV,  p.  1102. 

&)  Rayiialdi,iliiiwrf.  mvIm.,  ad.  aa*  1231 

vol.  xiir . 

(3)  L.c^.p.  220.  Les  comtes  icnaicol  de  temps 
k  aotre  des  «Uèies  de  la  Bemagne ,  par  exemple 
t«llc  que  BieeeideiMt  60  tnn  MM  dan  la 
cathédrale  de  S.-Pietro  in  Vlncnla ,  pour  s'en- 
tcodreiar  les  moysBade  iTeffn»  à  GeniaiL 
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magne  tenait  au  pape ,  autant  ces  prnvinro» 
étainnt  attrtchéw  A  IVmprreiir.  Kllcs  do- 
vaii^it ,  il  est  vr;ii,  à  la  mort  du  Frédéric  U, 
reiuui  luT  en  gramle  partie  à  la  domination 
du  pontife  ;  néanmoins  quelquea-mies  des 
villes  y  et  qaelqoes  dynastea  qui  avaient 
tecoorré  lenr  liberté  dans  ces  derniers 
temps»  soient  ptifiitement  la  eoneenrer. 
Rome  mimé  avait  une  organisation  toato  ré- 
publicaine, mais  le  podestat  y  prenait  le 
nom  de  sénateur:  d'ordinaire  cette  dignité  su 
conférait  à  des  nobles  étranger»,  1 1  souvent 
même  on  la  leur  prorogeait  à  plusieurs  années. 

Les  Montefeltro  étaient  alors  les  dynastes 
les  plof  ccNiildéniilea  des  ttata  de  rÉglise. 
On  dtt  peo  sAf  de  roriglne  de  eecte  toiHe; 
aeideifeeot  é  eo  juger  |Mriifte  éeridne  atani- 
lltude  datur  les  armoiries  et  par  d*âatres  ln«> 
dices ,  elle  devait  descendre  des  comtes  de 
Carpcf»na,  ancienne  fiacuille  de  mpîtani. 
Cette  fijmille se  divisait,  dit-on,  entroisbran- 
ches  :  celle  de  Pietra  Rubbia,  celle  de  MoiUe 
Copiolo  î  et  une  troisième  qui  prit  le  nom 
da  Hea  et  cbfttean  éê  tfoaiefeltro ,  qid  loi 
apijerteailif  (on  Fappéiait  encore  B^Leo). 

De  têê  Hevx  de  MooteMtto,  vére  la  fin 
do  XIP  siècle  Monfeltrino  prit  son  nottt. 
Baonconte,  l'atné  de  ses  deux  fils ,  était  oo 
dir;no  brave  partisan  de  Frédéric  H,  (Jtri 
lui  donna  la  province  d'rr)>jno  en  fief.  Les 
habitants  d'Urbino  s'étaient  soulevés  contre 
cette  donunation  nouvelle  ;  mais  Buuncoote 
É*eMeodit  avec  fitarini;  cette  ville  vint  à 
aot  aide;  il  y  eut  de  longues  négociaiiooe, 
dans  leeqoeOee  ftifent  mêlée  les  comtes  de 
la  Romaglie<  SnAo ,  en  IM  les  fiabitania 
d'LVbinci  se  soumirent  aux  comtes  de  Monte- 
feltro  par  tm  traité.  Bironconfe  mourut  à 
Urbino  en  15'»  î  :  l'ainé  do  ses  deux  fib,  ^fr>n- 
felirino,  lui  succnia  ,  celui  ci  demeura  lidèle 
à  la  matsonde  iiolienstauffen  ;  à  sa  mort  qui 
arriva  en  13&5y  il  laissa  quatre  fils,  GuidoTaN 
né  kd  flneeéda*  Ce  ftf  •  comme  Pavaient  été 
m^Mkm^m,  on  vaiHafttet  zélé  GibeliB, 
Nous  avons  déjà  rappelé  dans  la  sec- 
ûxok  deuxième  tout  ce  qui  concerne 
personnellement  Innocent  ÎV  ;  ses  ef- 
forts au  siget  de  laiîiciie  et  de  iaPotrille, 
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son  atlilude  vis-à-vis  de  la  répabliqae  ro- 
maine. Il  mourut  en  di-cembre  125i  ,  et  dès 
le  même  mois  il  eul  l'évéquc  Haynald  d'Os- 
tie  pour  successeur;  celui-ci  prii  le  nom 
d'Alesandre  FV.  Lob  cardinaiix  Tavaient 
ëu  à  Napkt  ;  il  était  d'aflleon  taille 
qoi  avait  dooiié  d'îUostres  pasteun  à  l'Égliae, 
aoftiedfii  comtes  de  Signia  (1). 

Rome  fut  plus  a^jitée,  j)lus  travaillée  de 
dissensions  intestines  sous  son  pontificat 
qu'elle  ne  Tavail  été  sous  celui  d  Innocent. 
Brancaleone  degU  Andalo,  sénateur  de 
Uoine  depuis  1252,  avait  pris  parti  pour 
les  Gtbelioe  de  cette  ville ,  mais  il  trouva 
des  enoemis  acharnés  dans  les  fectkMU  des 
tailles  nobles ,  les  Annibaldeschi  et  les 
Colonnesi  ou  ddUa  Golonna.  Brancaleone 
devait  ^iro  sénateur  pour  trois  ans;  il  fut 
néanninins  assez  prudent  pour  n'accepter 
celte  dignité  qu'ajjrès  avoir  obtenu  de  la 
faction  ennemie  des  otages  pour  sa  sûreté. 
C'est  à  Bologne  que  se  gardaient  ces  otages. 
On  vit  ahm  Brancaleone  déployer  dans  cette 
Rome  désordonnée  nne  excessive  sévérité; 
il  frappa  le  crime  partent  où  il  le  rencontra, 
et  sans  acception  de  personnes  ;  la  sécurité 
revint,  les  grands  chemins  furent  purgés 
des  brigand'  qui  les  jpfestaient;  Rome  vit  sa 
noblesse  humiliée  et  le  [)eu[tle  fut  tont  dévoué 
à  Brancaleone.  Mais  d  ua  autre  côté  la 
noblesse ,  et  surtout  la  faction  guelfe  plus 
étroitement  anie  au  pape  devint  Inriease  ; 
et  lorsque  le  peuple  ooniinna  en  1S55  la 
digirïté  de  sénateur  au  Bolonais ,  des  agita-» 
tiens  se  manifestèrent ,  les  ennemis  de  Bran- 
caleone nommèrent  Manuel  de  Maggi  séna- 
teur, et  firent  Brancileone  prisonnier  ^2). 
Le  pape  qui  voyait  en  lui  un  partisan  de  M  an. 
fred  y  n'en  fiit  pas  trop  fâché  ;  mais  la  femme 
de^rancaleooe  fit  renfermer  étroitement  les 
otages  de  Brancaleone  i  Bologne  ;  Bologne 
prit  pard  pour  son  concitoyen  et  par  là 
nêmese  trouva  dans  im  état  d'hostilité  en- 
ta» le  pape.  Le  pontife  JaD^rinteidit  sur 


(1)  Raynaldi  Annal.,  ad  on.  125i ,  vol.  xiv. 
^)  Savioli ,  vol.  m ,  paru  f ,  |).  26$, 
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Bolof^ne  ;  cependant  des  minorités,  des 
frères  prêcheurs  s'entremirent  pour  celte 
ville,  mais  dans  l'intervalle  les  habitants 
saisirent  deox  coosins  do  pape  Alexandre  et 
proposèrent  de  les  échanger  contre  Branca* 
leone;  toutefois  edui-ct  n*ol»tintsa  libellé 
qo*i  bi  condition  de  résigner  sa  dignité  de 
sénateur,  d'abandonner  tous  les  émoluments 
qui  y  étaient  attachés  cl  qu'il  pouvait  récla- 
mer, de  renoncer  à  toute  inderiinit*'^  ;  on 
l'obligea  même  à  acheter  dajis  Bologne  les 
maisons  des  Colonna. 

Cependant  l'influence  de  Manfred  s'éten- 
dsît  par  tome  ritalîe;  les  Gibelins  j  aa^ 
chaieat  pour  ainsi  dire  la  téie  hante;  Im 
Lambertaszi  de  Bologne  ireni  qnelqum 
efforts,  mais  les  Geremei  remportèrent  uae 
victoire  complète.  On  établît  alors  nne 
autorité  chargée  de  défendre  les  droits 
du  peuple  contre  la  noblesse:  loute  cor- 
poration, toute  compagnie  d'armes  devait 
y  envoyer  quelques  membres  jusqu  a  coo' 
correnoe  de  trente-quatre;  les  chanyï 
et  les  négodami  en  envojérsnt  bnit  antics. 
Cette  anterité  devait  maintenir  la  paix  dans 
la  ville ,  tenir  l'équilibre  entre  les  membies 
de  la  noblesse;  elle  avait,  en  somme,  la 
môme  mission  que  la  dignité  do  yonfaloniere 
drl  popolo  à  Flf>rence.  Lue  organisr^tion  do 
ce  genre  s'établissait  à  Bologne.  Les  corpo- 
rations de  métiers  choisissaient  neuf  anziaui, 
ks  associations  d'armes  huit;  ainsi  composé, 
lecollégedes  ttnxiani  fonctionnait  denzmoii» 
et  les  membres  ne  pouvaient  être  réélus  qu'ae 
boutdedetgans.LeelwMichersavaientledroit 
de  présenter  chaque  fois  nn  membre  de  leur 
corporation,  alors  que  d'autres  ne  pouvaient 
en  présenter  qu'à  de  plus  longs  intervalles  l'fi. 
Le  collège  des  anziani  devenait  un  ('onst()iio 
di  credenza  del  popolo ,  quand  deux  conseil- 
lers et  huit  minidralit  pris  dans  chaque  cor- 
poration et  rénnis  à  leurs  consuls,  constî- 
tuaientavectod  un  grand  collège.  Lee  nohlei» 


(1)  nfautenconelore  qn^ly  svsit^on  sept 

corporations  ;  co  qui  concorde  ivee  leS  trente* 
quatre  meotionoées  ci-deseus. 
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leschevaliers,les  jurisconsultes  «Haient  exclus 
du  coiisiylio  di  credenza.  Ils  pariicipaient 
seulemeut  aux  délibératioDs  del  consijilio 
m^fwn  del  fopolo,  k  la  oonditioa  de  se 
fiâre  ioacrire  daos  les  raogs  des  marchuicb , 
é»  changeors,  on  dans  riioe  des  associa* 
tions  d'armes.  Le  capitan  del  popolo  fiilsi^ 
primé  et  le  podestat  nommé  par  la  commune, 
c'est-à-dire  par  le  peuple  et  la  noblesse 

réunis. 

Cependant  les  choses  prenaient  une  autre 
tournure  à  Home  ;  rinfluence  de  Manfired  n'y 
était  pas  étrangère.  Le  sénateur  Manuel  ap- 
puyait sans  mesore  la  noblesse  foelfiB  contre 
hs  GOmIùis  moins  poisssnts  à  Rone  et  con- 
fire le  peuple  [1).  Hais  en  le  people 
oaqtéré  s'insurge  ;  c'est  un  maître  boulan- 
ger qui  le  mène  ;  on  monte  à  la  demeure  du 
sénateur  du  capitolc  ,  on  lui  donne  la  mort  ; 
on  rend  à  Brancaloono  la  di{^nité  de  sénateur, 
il  s'en  sert  aussit<')t  [>our  se  venger  de  ses  en- 
uemis  el  anéantir  à  jamais  une  noblesse  in- 
diadplioée.  H  condamne  &  la  potence  dem 
dm  Annibaldeschi ,  foit  abattre  des  tows, 
fiappe  des  amendes  sans  pitié,  et  le  pape  » 
toat  enlancant  ses  foudressor  Brsncaleone  et 
le  peuple,  est  obligé  néanmoins  de  se  reti- 
rer à  Viterbe ,  en  I2r)8. 

Les  Gibelins  de  tous  les£tats  de  l'Église 
clicrclieni  alors  à  se  rapprocher  de  Man- 
fred  ;  firancaleone  se  porte  à  main  armée 
contre  les  Colonna,  dans  les  montagnes;  les 
npcéseatations  do  pontife  parviennent  à 
peiaeà  san?er  deFinvasion  Anagnile,  lien  de 
linsissance.  Brancaleooe  mourut,  mais  cette 
circonstance  ne  rompit  point  Talliance  con- 
tractée par  les  Romains  avec  ^Fanfrcd  ,  pas 
plus  qu'elle  no  comprima  l'opposition  qui 
«était  élevée  contre  le  pape.  Les  Romains 
ûreot  venir  en  effet  l'oncle  de  Branoaleonc, 
Castellaiiù  degli  Andalo ,  abrs  podestat  de 
ferme  f  poor  occuper  sa  pilaccGobbio  prit 
pmipoiir  les  Gibélins  et  Aleiandre  demeora 
■i  ftible ,  qu'il  ne  tronra  d'antre  moyen  pour 


(1)  SaTioIi,  L  C,  p.  306.  il^aaW  MmA^  ad 
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les  frapper  que  de  charger  Péru^^ia  de  sou- 
tenir ses  intérêts  /on  lui  assurant,  bien  en- 
tendu, ccilauis  avantages  en  cas  de  victoire]. 
DanslaRomagne,  c'éiaitunehitte  universelle» 
Lee  Aocarisiy  aidAsdes  habitants  deForli, 
dumàrentles  Maofredi  deFaenxa  ;  force  Ait 
alcn  aux  gens  de  cette  dernière  localiié  de 
se  soumettre  au  pouvoir  de  Bologne ,  et  de 
recevoir  [garnison  bolonaise.  Bologne  mémo 
c  iaii  le  théâtre  des  querelles  de  la  noblesse  ; 
(to  leur  côté  lespopo/art  pionaient  de  fortes 
mesures  pour  se  garantir  contre  les  empiéte- 
ments de  la  noblesse. 

Cependant  Taimée  suivante,  li69,  Uan* 
fred  pénètre  avec  une  armée  dans  la  M an« 
che  y  et  met  le  aiége  devant  Fano  (1).  Alesan- 
dre  tourne  ses  regards  vers  Bologne  pour 
l'intéresser  au  salut  do  la  Marche,  comme  il 
les  avait  tournés  auparavant  vers  Pénif^ia 
pour  combattre  Gubbio.  Inutiles  prières, 
Fano  dut  se  rendre  aux  ennemis  de  l'Église. 
Les  Guelfes  de  Rome  firent  révolter  les  Ro' 
mmns  contre  le  sénateur  Castdlano  qui  acca* 
blait  également  le  peuple  de  ses  rifuneors.  Il 
fut  déposé  et  lait  prisonnier.  Hais  cMte  fois 
encore ,  il  restait  à  Bologne  des  otages  de  la 
sûreté  de  ses  compatriotes.  Alexandre  inter- 
céda pour  eux ,  mais  inutilement  encore  ;  il 
lança  alors  les  foudres  de  l'Église  sur  Ro- 
logne;  mais  cette  ville  qui  donunait  partout 
dans  la  Romagne  (et  jusqu'à  un  certain  point 
dans  Ravemie)  et  dont  rinfluence  était  si 
grande ,  bravait  les  menaces  du  pontife.  Ce- 
pendant les  habitants  de  Modène  ne  voulu- 
rent plus  se  soumettre  à  l'obligation  d'élire 
des  Bolonais  pour  podestnt<?  ;  d'un  autre  côté, 
l'université  de  Bologne,  afin  de  pouvoir  se 
soustraire  à  la  sévère  juridiction  de  la 
ville  en  matière  criminelle,  parut  assez 
disposée  à  obéir  aux  injonctions  du  pontife 
et  à  abasdooaer  la  ville.  Toutefois  les  auto- 
riiés  de  la  dté  cédèrent  snr  quelques  pointe 
en  cette  occurrence»  ei  les  docimns  et  les 
écoliers  se  calmèrent. 

Coîte  annér-îfi  los  luttes  de  parti  prirent 
un  caractère  plus  prononcé  de  vioience  dans 


(1  j  Vo^oz  section  ii ,  p.  363—364. 
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lïoîognc.  Les  Cicrcmei  voulaient  qu'on  sr  re- 
cnnriHAt  nv^r  !o  pnpp  et  qu'on  rendit  ia  li- 
hrrlr  aux  ni;i;^,os  romains  ;  \cs  Lambcrtazzi 
au  contraire  cxi^jcaienl  avaiil  tout  la  déli- 
vrance de  ceux  de  leurs  compatriotes  qu'on 
retenait  à  Rome.  Les  dens  pirtis  en  rha^t 
anz  mains  ;  cette  qoerelte  des  deux  bmitles 
et  de  leort  |»ariisans  devint  bientôt  le  signal 
de  celle  des  Caibonezi  et  des  Galluzzl ,  des 
Scannabecchi  et  des  Ramponi ,  des  Radid  et 
des  Prendiparti,  des  délia  Fratu  et  dés  délia 
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Lobia,  des  Castel  de'  BriUi  et  dos  Artenlii, 
des  M;)'  i  -nî  et  des  Colellini.  T.:i  ville  fut,  dans 
presque  toutes  les  rues,  «souilh-e  du  :n>«^  fies 
citoyens:  les  Lamberta/./.i  durent  enliii  rt- 
dcr  au  moins  en  fiai  lie,  et  l'on  députa  à 
Alexandre  (1).  Quelques  drooDslancee  fi- 
rent ftlTortser  les  négociations  s  CasteHano 
i^édiappa  de  Rome ,  et  le  cartflnd  légat  (H- 
taviano  degH  Ubaldini  ayant  engagé  les  Bo- 
lonais à  céder,  Alexandre  leva  rinteidiljpttii 
il  mourat  le  95  mai  iMl. 


$  111.  Jusqu'à  ia  mort  dt  Martin  IV  en  1285. 


Le  tMne  des  pontUés  demeura  pfns  de 
deux  mois  racant  après  la  mort  d'Afexan^ 
dre  ;  Tlntérét  des  cardinaux  ne  parvenait  pas 

A  se  fixer  (1).  Par  hasartî  se  trouvait  alors  à 
Vîterbe  (c'était  le 28  août  1261)  le  patriarche 
de  Jérusalem ,  Jacques  Paotaleon  de  Troyes 
en  Champagne;  c'est  lui  qu'on  choisit,  et  il 
prit  le  nom  d'Urbain  IV  (2).  Comme  tous  les 
papes  d'alors ,  il  dut  subir  des  exigences  qui 
reposaient  sor  des  engagements  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  reconnus.  Mais  ce  qui 
pouvait  surtout  compromettre  le  salut  de 
l'Église,  c'était  Toppositlon  que  Manfred 
avait  eu  soin  d'entretenir  dn  fond  de  son 
royaume  de  Sicile  (3).  Il  y  avait  nK^me  A  Rome 
un  parti  qui  Toulait  Tavoir  fM)ur  sénateur. 
CasteHano  avait  eu  })our  successeur  deux  ci- 
toyens (  probablement  élus  par  les  deux  par- 


(1)  11  u'y  avait  alors  que  huit  cardinaux.  Voy. 
Raumer,  Hohtmfauftn ,  iv,  p.  4<t6. 

(-2)  Il  était  de  baSse  extraction.  Cf.  KapiàUU 
Annal,  ccclcs.,  vol.  Tiv,  p.  C5  :  «  Parcntnm  con- 
diliontMu  luimilem  et  obscuram  fuisse  aiunt,  pa- 
ire nimirum  sutore  vetcramentornm.  »  Nous 
émettons  en  généra!  tant  ce  «ta!  a  tnlt  àlavie 
4m  iMves  anUrteorement  à  leur  exaUatfoa» 
comme  aussi  leur  pnliti(\uc  extérieure ,  en  tant 
qu'elle  n'influe  p  is  dirccl«fli«at  sur  ie» affaires 
des  Êuts  de  l'EgUie. 

(3)  Sur  les  tentatives  qnll  fit  «fin  de  gagner 
Urbain  et  dafeiéconeilieravec  TÊgliie,  Toiei 
dlYii*u« 


tis  ) ,  mai«  h  laccion  papale  Tonlatt  lUre  «c- 
eepter  cette  dignité  à  no  prince  inglilâ.  Lm 
Gilkelins  portaient  an  contraire  leurs  tuei 
sur  Ifanfred  (3).  Alexandre  IV  était  bien 
parvenu  un  peu  avant  sa  mort  h  c nnTenir 
parti  pour  quelque  temps,  niais  ii  brisa  ses 
entraves  sous  Urbain  IV ,  et  c'est  à  grande 
peine,  et  seulement  avec  le  secours  du  comte 
Robert  do  Flandres,  que  le  pontife  parvint 
à  se  soatenir  ému  me  partie  des  Étau  ét 
fËglise  dans  Onrieto»  Fénigia  «t  te»  mA- 
rons.  Noos  avons  tu  ailleors  f^}  comment , 
loin  de  tenir  compte  des  mesores  de  Xfanfred 
qui  pouvaient  mener  à  nne  recnncrîîatîon ,  îe 
papefit  an  contraire  tout  ce  qui  était  en  lui  ponr 
lui  enlever  la  couronne,  comment  il  offrit  le 
n  )  yaumc  de  Sicile  àCharles  d'Anjou ,  r  onmitml 
aussi  les  Romains  s'unirent  ponr  foire  de  ce 
prince  leur  sénatetir.  On  a  vu  aussi  les  événe- 
ments quistdvirentdansRomeetdaiisles  par* 
ties  méridionales  de  fÉtatdef  Église;  enfin  es 
qni  advint  de  nerre  de  Tioo  (4) ,  doolle  sort 

(t)  Savioli ,  l.  c,  p.  341. 

(2)  Lebret ,  Hùt.  d'iudk ,in,p,k^ 

(3)  V«yesdivif.ii. 

(4)  Pierre  devint,  par  suite  de  ces  luttes,  on 
dos  dynastes  les  plus  puissants  de  l'Étal  ie 
l'tglise.  Oo  voit  les  préfets  de  Vico  (c'est  1« 
nom  qu'il»  portent  dès  le  règne  de  Tenir 
perenr  Louis)»  dominer  souvent  dans 
teite,  Hontefiascone  et  d^oirse  IseaKiés  de  h 
Toseansméridioiiale,  et  y  exercer  un  pemnirâ 
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se  rattachait  à  ces  éTôncmcnts  ;  nous  pwsons 
en  conséquence  tous  ces  détails  pour  repren- 
dre à  la  mort  d'Urbain  IV,  (^ui  arriva  lo 

2ûclobre  J2GV. 

Urbain  avait  fait  réclamer  do  Douveau, 
dans  Fêlé  de  i'l('>2  , 1rs  cipiLiincrios  île  Me- 
dicina  et  d'Aryelaia  ei  les  dix  années  de 
reveous  qu'elles  auraient  produits  ;  il  avait 
persbté  dans  ces  prétentions,  nonob:>tant 
tûoies  les  propositions  que  les  Bolonais  lui 
araient  fait  faire.  Cependant  les  partis  Bul- 
{ptri  et  Mainardi  étaient  aux  prises  dans  Ber- 
tÎDoro;  les  Cesenaies  veulent  en  innOier 
pour  opi)rimer  cette  loraliié  ;  mais  lîologue 
vieol  à  '^"n  senMirs  ,  en  décembre  de  la 
même  aniM  r  ;  (  Ik  siij>ule  toutofois  cette  con- 
dition, qu  il  uc  sera  clioisi  tiue  des  nobles 
Bolonais  pour  podesiais  ;  qu'amis  etennctnij 
UMit  sera  commun ,  et  que  les  Bolonais  com- 
nerceront  librement  danslesMode  la  viUe(l). 

Hais  l'année  suiTante»  Bologne  dwint  eo- 
cofe  une  fois  le  théâtre  des  collisions  entre 
les  diverses  factions  et  familles.  La  cause  en 
était  qne  les  Brizi  avaient  élé  chassé*  dT- 
mola;  qu'on  y  avait  renvoyé  le  podestat 
biilouais  et  le  capitan  bolonais  del  popolo. 
On  sa  demandait  si  l'on  mardierait  contre 
isars  vainqueurs;  c'était  l'avis  desGeremei; 
Biais  les  Lambertazn  ne  le  voulaient  pas. 
Imola  se  soumit  néanmoins  au  mois  d*ao6t, 
le  capitanat  du  peuple  fut  supprimé  pour  un 
temps;  on  décida  qtio  deux  Bolonais  repré- 
sentant les  deux  factions  seraient  faits  po- 
(ii-siaiâ.  A  Ravenne  ,  les  Traversari  que 
MMiteoftit  le  marqutâ  d'Esté,  luttaient  avec 
tel  GomI  ék  WagnaoavaBo ,  qu'appuyait 


pcQ  près  semblable  I  celui  des  M ontefeltri  de  la 

Marrhc  ;  bien  qu'ils  ne  jouent  pas  un  rôle  atissî 
importani.  Au  re«te  lorsque  Tharlcs  d'Anjou 
arriva  à  Koujt: ,  Pierre  suivit  son  parti;  cl  en 
cela  il  agit  comme  presque  tous  les  Gibelb»  de 
Bomc ,  qui  ne  tenaient  pas  précisément  au  sang 
TTolicnstaufffn ,  mais  qui  regardaient  ces 
l'finrcs  rnnimr  Tin  point  d'appui  rnntre  le  papo. 
«-■iqui  crurent  trouver  tout  aussi  bien  ce  point 
d'appui  dans  Charles  d'Anjou. 
(1)  Savtoll ,  Ht ,  pnrt.  i ,  p.  961. 
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Manfired ,  dont  les  gens  avaient  occupé  la 
Marche  d*Ancônc  Enfin,  en  1264,  Ur- 
bain sa  rel&cha  un  peu  do  ses  prétentions  au 
sujet  d'Arsctita  et  de  Medicina;  il  demanda 
seulement  qu'on  lui  rendit  les  capitaineries, 
dont  il  vouhsit,  disait-il,  gratifier  Bologne 
à  titre  do  fief  moyennant  une  redevance 
féodale. 

Mais  les  citoyens  de  BuU>^uti  ue  voulurent 
pas  entrer  dans  ces  arr;u:[jenients;  leur  évo- 
que Oltaviano  s'opposa  lui-même  aux  iot^ 
réis  du  pape.  D'un  autre  côté  les  Gibelins 
Graisolfi  fur'  ut  chassés  de  Modcne,  à  l'aide 
du  marquis  d'Esté;  mais  les  Bolonais,  qui 
s'étaient  constitués  les  garants  des  conven- 
tions des  deux  partis  ilans  \fodène,  décla- 
rèrent la  fTuerre  au  parti  triomphant ,  aux 
Aigoni.  t;'est  au  milieu  do  ces  déchiremoiUs, 
de  ces  divisions,  qu'Urbain  laissa  les  États 
de  rÉgltse  à  son  suocesseor  Clément  IV; 
celni-d  fut  appelé  au  saint-siége  en  fISvrîer 
1263,  après  une  vacance  de  quelques 
mois  (2J.  Ici  encore  nous  ne  rendrons  pas 


(1)  11  semblait ,  «n  1863,  que  ITanlrad  m 

perdu  toute  influence  sur  la  Marche.  Faoos'ep* 
posait  entièrement  à  ses  desseins ,  ei  Siiiigaglia, 
Auconc,  Maccraia  et  Tolentino  on  Orent  bien- 
tôt autant.  Ce  parti  guelfe  tint  bien  on  instaol 
à  Fatio  ,  mais  i!  n*entra  cependant  pas  dans 
rnus  1rs  do«<;r'ip';  Iti  p'-po  ,  qtiî  rnninft  Tenfiére 
destruction  des  <id»flitis.  C  iniorino  était  domir»^ 
par  Gentilo  de'  VaraDÎ ,  qui  y  cuit  ce  que  Mon- 
lefeltrl  était  à  Urblna.  Marnant  il  ne  tnait  pas 
aux  rois  mais  à  l'église  et  les  haUiants  do  Pé* 
rugia  chassérenl  Rauicro  do'  Baschi  que  Man* 
frcd  y  avilit  envoyé,  tiependant  Manfred  attaque 
lui-môme  Camerino;  le  comte  Conrad  d'Amio- 
ehe,  quil  avait  envoyé  dans  la  Marche  est  pris  à 
cette  époque  ;  Pierre  s'empara  de  Sutrî.  (  Voy. 
c!-f1ej«ii<; ,  sert.  ir.  '  Parrrval  Doria  s'avance 
d'un  autre  coté  d;ins  h  pays  de  Spolète;  niais 
il  se  noie  dans  la  >era.  Conrad  i'écba[ipe; 
Gndvino  Lancia  de  Fentt  oeeope  Ifaceraia; 
aaaison  perd  de  oonvean  Sttiri.  On  se  maintint 
uéaamoios  dans  la  majeure  partie  de  la  Marche, 
attendu  que  ks  Mnntrfcltri  et  plusieurs  petits 
dyuastes  étaient  GibcUns. 

(2)  Pour  le  lien  de  sa  naissance  et  les  dciaiis  de 
sa  vie  antérieure  «  voy.  sect.  ii. 
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compte  de?  rapports  du  pape  avec  Napies, 
et  des  détails  qui  s'y  rattachent,  jusqu'à  la 
bataille  de  Béaévent  qui  eut  lieu  en  février 
1S66.  Noos  reoToyons  encore  à  cet  égard  à 
ce  qmaéié  dit  plut  haut. 

Aux  noit  de  ftTrier  el  man  1265»  le  nord 
de  la  Romagne,  tout  jusqu'à  Parme  »  s'émut 
des  lattes  des  Roberii  avec  les  da  Sassio  de 
Reggio;  lesRoberti  trouvèrent desauxilinires 
dans  lc«;  Aigoni  qui  dominaient  dans  Modène 
et  dans  les  Rossi  qui  étaient  les  maîtres  à 
Parme.Lesda  Saââiu  u  avaient  pour  eux  que 
les  Crémonais  et  lee  Gniaolfi  qui  aTa^tété 
banDÎa  de  Hodène.  D  est  vrai  qoe  les  Lam- 
bertazzi  leur  prêtaient  éesleoient  un  appai. 
Hais  Topposition  des  Geremei  balançait  son 
efficacité.  Bologne  ne  voyait  pas  davan- 
tage se  calmer  les  luttes  d'une  partie  do  la 
noblesse  avec  l'autre  (Ij .  Cependant  au  mois 
d'avril,  les  autorités  de  Bologne  interdirent 
à  tous  les  habitants  de  se  miMer  aux  que- 
relles de  partis  qui  avaient  lieu  dans  les 
villes  Toisiiies,  dans  celles  de  la  Romagne  • 
de  la  Toscane  et  de  la  Lombardie.  D'antres 
mesures,  tendant  au  même  but ,  an  rètabUs- 
sement  de  l'ordre,  furent  également  adop- 
tées ;  elles  étaient  d'autant  plus  nécessaires , 
que  les  étudiants  des  diverses  nations  s'é- 
taient divisés  au  sujet  du  rectorat.  Cette  que- 
relle se  calma  seulement  au  mois  de  mars , 
quand  intervint  ime  décision  arbitrale.  Les 
nltramontaîDS  furent  divisés  en  trois  dasies  : 
lesBrelons,  tes  Aniflais  »  les  Provençanx,  les 
Eipagnols  (les  Catalans  exceptés)  eomposè- 
HHit  la  première;  les  Bourgui{pions,  les  Pi- 
cards t  les  Tourangeaux,  les  Orléanais,  les 
Normands,  les  Poitevins,  les  Ga'^rnns  (parmi 
lesquels  il  faut  compter  surtout  les  Français 
autres  que  les  Provençaux  et  les  Bretons)  ; 
les  Hongrois,  itn  Polouais  et  les  Catalans 
enfin ,  entrèrent  dans  la  seconde;  les  Alle- 
mands ilMrmftrent  la  troisième*  On  détermina 
ixaeMment  le  choix  da  reeteor  entre  ces  di« 
verses  classes.  Les  Ilalieos  et  les  étudiants 
<|ni  venaient  des  tics  tenant  à  r Italie,  para- 


(t)8aviott»l.c*fP.m 


.  CIL\P.  l. 

renl  devoir  constituer  une  quatrième  classe. 

Lorsque  dons  les  pronuers  oiuis  de  l'ia 
1266,  Mauired  lumba  ei  que  le  parti  gibelin 
perdit  en  lui  toot  son  appui,  on  vit  àBolognele 
légat  GeoIRroi  deBefanooie  employer  tons  m 
eflortsponr  filtre  dominer  les  Guelfes  daaih 
Romar;ne.  Les  Gibelins,  bannis  de  Panne, 
Refjgio,  Modène,  furent  assiégés  dans  Mon- 
tcvallaru  par  le  Cuelfes  des  mêmes  villes  et 
les  Geremei.  Le  manque  d'eau  et  les  mala- 
dies les  obligèretil,  au  mois  de  juin  ,  à  livrer 
la  place,  bien  queManfredo  de  Pii  et  Bonai- 
curso  de  llontecnccnlo  fosscnt  venus  à  leur 
aide,  avec  deux  ceniscavaliers  desLamber- 
tam  et  une  troupe  de  soldais  aUemands.  la 
puissance  du  pape  s'accrut  parfont,  et  Clé- 
ment putse  flatter  d'avoir  obtenu  en  Ttafiephu 
d'influence  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs. 

Ce  fut  une  des  suites-  dtî  triomphe  do  Char- 
les que  licnéveut  fut  rendue  au  pouvoir  da 
saint-siége.  Depuis  le  mois  d'avril  1211, 
cette  ville  avec  son  territoire  avait  été  réunie 
an  royaume  de  Sictte  (1);  mais  lors  de  la 
chute  de  Ifanfired,  Tannée  de  Chartes  se  Km 
an  plus  affireuz  pillage  (8);  et  ce  fnt  dés  lois 
sans  doute  que  la  ville  snbit  de  nouveau  Fsnp 
torité  des  gouverneurs  pontificaux  ;  tontdbii 
on  ne  voit  apparaître  le  nom  d'un  recteur, 
du  maestro  iiernardo  qu'en  1269.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  retour  do  la  ville  sons  l'autorité 
des  pontifes  no  modifia  guère  pusuiua  i 
rint&rieur* 


(1)  Voy.  ci-dessus  section  n,  et  Stefano  Bo^ 
gia ,  Mmofif  ftmrftt*  dl  MnmmUo ,  part,  i, 
p.  316.  Le  denier  cherche  à  établir  que  Bi- 

chard  de  S.-Germano ,  dont  nom  invoqtitom  k 

témoignage  commet  une  erreur  sur  quelquei 
poiols;  qu'en  eiïei  Frédéric  se  serait  mis  dt  jà, 
en  1241,  eu  possession  de  Bénévcnt.  11  est  pu&ài- 
ble ,  bien  que  cela  ne  oow  parsisie  pas  évident , 
qoe  cette  observalira  soit  fondée,  que  les  sout' 
ces  auxquelles  elle  roportp  soient,  liisloriquc- 
ment  parlant,  plus  sures  que  le  ri'citdc  Hichard; 
mais  pour  nous ,  el  pour  l'objet  que  nous  nous 
propoMos*  la  différence  en  ce  point  n'a  lîea 
d'important. 

(2)  Rorgia  ,1.  c,  p.  248.  Yof*  Baoner,  ffo- 
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JUSQU'A  LA  TRANSLATION 
Ce  qui  surloui  ini^pirait  des  crainies  au 
pape ,  c'était  de  voir  Ciiarles  revèiu  de  la  di- 
gnité deaéaatetir  de  la  viUe  de  Rome  ;  le  roi, 
il  est  vrai,  n'exerçait  tm  fonctions  que  par 
Mi  limtnanto,  imb  il  a*eii  éiail  pM  moins 
i»  chef  de  la  république  romane ,  el  par  cela 
■émc  il  lui  était  facile  de  se  faire  on  parti 
eoolre  le  pape,  l^îais  on  parvint  à  déterminer 
Châtie*?  n  fléroser  cette  dignité,  Pl  les  Ho- 
Diaiiis  [luiiiiiiei cnt  à  sa  place  deux  sénateurs 
qui  prirent  iaii  et  cause  pour  les  créanciers 
^  du  pape  et  de  ses  prédécesseurs  (1),  au  grand 
dépliiiir  de  dément  IV.  Toutefois  ee  pon- 
veir  des  sénaiears  n'aDa  pas  loin;  on  voit 
bientôt  s'élever  à  leor  plaee  le  prince  Henri 
de  Castille  :  non*;  avons  montré  quelle  était 
n  haine  contre  Charles  d'Anjou  (2).  Il  s'al- 
lia étroitement  avec  Gnido  de  Montefeltro,  et 
demeura  ainsi  jusqu'à  Ttirriv^!'  de  Conradin 
à  Rome,  le  chef  du  parti  gibelm  de  Rome  et 
l'enoemi  déclare  du  pape.  Apres  la  victoire 
dsConradio»  leToiCharieeviot  èHone;  le 
peaplele  salua  comme  son  sénaianr,  le  pape 
Is  déclara  son  ricaire  impérial  pour  dix  aasy 


(J)  Le  pape  1u!-m('rrt<»  '^V^^^imp  «iin<:i  dans  une 
lettre  du  mois  de  juin  :  «  Duo  lacti  sunt  scnato- 
K*  pri^ooes  et  fures  ialùs  ei  exlrà  Uberè  de- 
baecbutur  ;  angimur  enim  ab  Uidem  pracipoë 
prapter  débita  quse  tu  nosti ,  pro  quibus  obliga- 
ta>  pflcïcssionfs  occh-iianim  urbis  existunt.»  Jliq^ 
Midi  Annales,  uii  un.  tiGG. 

{û)  Sect.  II.  Pendant  que  les  deux  sùoa- 
teun  (dont  Puo  parsissait  appsrCsoir  è  la  fa- 
mille Savelil)  inquiétaient  antsi  le  pape,  il  y 
eut  entre  le  peuple  et  la  noblesse  de  Rome  un 
différend  que  le  légat  du  pnpe  Tomentait  appa- 
Kmmeot  pour  réduire  les  &éuateurs.  Le  peuple 
N  denns  un  cbeT  qaH  appela  le  préfet ,  parce 
sisiaft  encore  i  Rome  à  conserver  les  an* 
tiennes  dénominations  (  ce  préFet  était  ce  que  le 
eapUan  del  popolo  était  dans  les  autres  villes). 
Oo  lui  confia  le  soin  de  choisir  un  sénateur,  et 
il  appela  Henri  à  cette  dignité ,  bien  que  la  no- 
bleàw  loi  rot  en  grande  partie  contraire.  On  ad- 
joignit  au  préfet  sept  citoyens  pris  dans  les  dis- 
tricts delà  ville ,  qui  tVirmrrmt  ■.wvf  lui  un  con- 
Kil  du  peuple.  i'A.  Jiaynaidi  AnmUeSt  ad  ao. 
12C7,  vol.  XIV,  p.  143. 

Bin.  d'italib.  n. 
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sauf  le  cas  où  un  autre  choix  aurait  été  fait 
et  reconnu  en  Allemagne.  La  faction  guelfo 
de  la  noblesse  (1}  do  Home,  qui  avait  d& 
abandonner  cette  ville ,  rerint  à  son  tour  les 
SaveQi  en  téte.  Les  Gibelins  socoombérent 
dans  le  voisinage  p  on  bien  ils  forent  rédoits 
à  traiter  à  de  dures  conditions  avec  Charles. 
Beaucoup  ds  leurs  forteresses  furent  rasées. 

Clément  s'était  tenu  dans  les  dernières  an- 
nées à  \ Herbe;  il  y  mourut  un  peu  après 
que  Uiarles  eut  fait  exécuter  son  adver- 
saire ,  tombé  entre  ses  mains  le  29  novem- 
bre iS68  (2). 

La  latte  des  partis  «  telle  qo*elle  a  été  dé^ 
criie  plus  liant,  oontianait  sa  nurche  dans  la 
Komagne  et  les  provinces  voisines ,  le  pajS 
de  Havenne  et  deModène.  Toutefois  le  suc- 
cès paraissait  balancé  dans  Bologne ,  tandis 
que  les  GraisolH  avaient  le  dessous  dans 
Modène.  Cependant  Bartolommeo  Pico  pensa 
que  ce  serait  faire  acte  de  prudence  que  de 
se  défaire  des  biens  quHI  avait  dans  le  llo- 
deoais  etdaos  le  pays  de  Reggio  pour  en  ac- 
quérir d'autres  daas  le  pays  de  Bologne  ;  il 
entra  ainsi  en  possession  de  la  souveraineté 
de  Mirandole  et  fonda  la  petite  maison  pritt* 
ciôre  des  Pici  de  la  Miranflole  I?  ' . 

En  mars  12(>7  !;i  lutte  entre  les  membres 
de  la  iiublesse  bolonaise  devint  si  vive  que 
le  marquis  d'Esté  a  la  téte  des  Guelfes  de 
Panne ,  llodéoe  et  Reggio ,  résolut  de  s*unir 
aax  Geremei  pourchasser  tons  les  Gibelins 
delà  ville;  mais  le  pspofa»  s'en  mêla  à  temps  : 
les  compagnies  d'armes  TOnlaient  la  liberté 
de  Bologne,  mais  les  autorités  portèrent 
peines  sur  peines  ponr  contenir  l'agitation  de 


(1}  Des  SaveUi  (notamment  Giovanni  et  Laca) 
et  des  Ordni  (  Napoleone  et  Matteo)  forent  in- 
carcérés au  Capitole  par  ordre  du  sénateur 

Henri:  «  .Wh}-^  ciiam,  cardinaliuro  propinqnos 
et  amicus,  conjecit  (se.  Ucnricus)  in  vincula, 
uxores  fiUosquc  ipsorum  sois  domibns  ejccit , 
agrof  oocapavit»  bssiliean  S,^Petri  se  pslatittra 
pontificium  invssit,  prMidioqne  Gemsidce 
instruxit ,  etc.  0 

(2)  Raunier.  Uohentlauffm,  IV,  p.  g23> 

(3j  Savioli ,  L  c,  p. 
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la  noblo'î'^f».  Cependant  les  doux  fmti  Cro- 
denli ,  Caiaiano  do' .M;ilnvolti  et  Lo(lorinj;o 
(le{i,li  Anu.îlo  l'  euronl  !;»  mis-ion  de  conci- 
lier les  familles  divisées.  Enfin ,  en  12G8,  la 
querelle  entre  les  da  Sasso  et  les  Graisolfi 
Âit  poriée  à  ce  point  qa*il  fallot  qu*ils  se  je- 
tassent sur  le  territoire  bolonais.  A  part  ces 
ciroonstances ,  la  Hom.-if^e,  grâce  à  l'in- 
flnence  décisive  des  Guelfes  et  aux  efforts  des 
antorif'^s  bolonaises ,  jnuissnit  en  quelque 
soTio  d  uo  état  de  paix  à  la  mort  Uupape 
Clément. 

Le  tr»'*ne  pontifical  demeura  cependant  va- 
cant f  à  la  mort  de  Gléinent ,  jnsqu  en  . 
Malgré  les  instances  pressantes  des  rois 
Charles  de  Sicile  et  PIrilippe- Auguste  do 
France,  et  d'autres  puissants  souferains  de 
la  chrétienté ,  le  conclave  ne  parvenait  ce- 
pendant pas  à  fixer  ?on  ehoix.  ï.orsq\ie  :i?!rre- 
fois  le  saint- sié[;e  demeurait  tri»p  lon;;lemps 
vacant,  c'étaient  les  empereurs  d'Allemagne 
qui,  en  leur  qualité  do  protecteurs  de  l  E- 
glise  Tomaiiie ,  forçaient  poor  ainsi  dire  les 
cardinani  à  fiiire  leur  éleàioB $  mais,  è  Té- 
poqoe  dooi  il  s'agit,  le  trône  d'Alleaiagafl 
n*était  pas  Téritablement  occnpé.  Enfin  le 
1"  septembre  1271,  les  cardinaux  nommè- 
rent une  commission  prise  dans  leur  spJn  oi 
(iinnosée  de  deux  cardinaux -prêtres  et  de 
quatre  cardinaux-diacres  ^âU  Cette  commis- 
sion choisit  pout  p^ipc  u(i  homoie  de  Pia- 
cema ,  l^ldo  de*  Visconti ,  arohidiaere  de 
Téglise  de  Liège»  il  prit  le  mm  de  GrA* 
goira  X  ;  ne  put  cependait  entrer  en  fonc- 
tions t|a*av  fliois  de  mars  de  Tannée  sui- 
vante ;  car  il  était  alors  légat  en  Palestine. 
C'est  à  Plf>!ema'!>  qn'il  rrrnt  la  jinuvello  de  ' 
sa  tiumi:i;tti(in,  et  ce  n'est  qu'au  nioi.s  de  jan- 
vier qu'il  arriva  sur  les  c6lesdc  riialie.  ii  se 

(1)  Voy.  plus  haut. 

(2)  C'étaient  les  c(ir(liiwiux*pr<''tres  Simon  <le 
S.-Martin  et  Guide  de  S.-Lorcnio  in  J.uc-ina, 
lei  esrdinaox'diacref  Itlchard  de  9.-Angelo, 
OcUfien  de  S^Msria  in  la  Vîa-Lau.  lesn  de 

S.-Nicola«;  in  Carre  T  'i  Tin  ,  r>t  Jnropo  «1c 
S.-Maria  in  Cosmedin.  Ma^mM.  AtuuU.,  ad  an. 
1271,  vol.  ]iiv,  p.  182.  I 
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ren  lit  à  l'.rin  iisi,  m  i!  dohnrqna;  et  pa?8atit 
par  lîéuévent ,  ou  il  eut  uik  entrevue  a%©c 
Charles,  i!  vint  à  Vîterlu» ,  où  le  conclave 
s'éuiit  tenu  durant  la  v.iCMnce  du  saiot-iiié^e. 
Mais  il  n'accepta  pas  TinvitatiOB  qw  lui  di- 
saient les  Romaine  de  ftteraa  résidenoe  panu 
enx  ;  il  c<Ninaisssit  leur  esprit  iuqniet  «t  us 
voulait  les  lai'^ser  influer  en  rioi  (t)  SUT  SSS 
affaires.  En  eflel,  il  n'alla  qu'au  moment  du 
sacre ,  en  mars  passer  quelque  iaui|u 
à  Rome. 

Cependant  Charles  d'Anjou  avait  en^loyé 
le  temps  où  le  siège  pontifical  et  le  trftoe  im- 
périal étaient  deneurés  inoccupés ,  i  •'éten- 
dre, de  la  Sicile  éà  il  ré|pMKt,  pur  i«sto 
ritdie,  et  certes  les  droonstauoes  étasunt  et 
ne  pouvait  plus  favorables;  dans  Ia  Toscans 
comme  dans  la  Lomhardie  le»€iit>elins  avaient 
eu  presque  pariotrt  !e  dessous  ;  ils  a%'aient 
perdu  mrnip  leurs  rhofs  les  plus  v.tillanls. 
Les  <iuette5>  n  ctaieiu  pas  nhiuLs  loi  u  dans  la 
Romaipie ,  et  si  dans  cette  punie  ou  dans  la 
Marche  qoelquea  hoaMnaéùergiqaes  se  pfé> 
leudaiinteDoore  Gibélius,  c*est  qu'ili  «vaiesl 
un  point  d*appui  dans  le  vaillant  comte  de 
Montefeltro.  I. es  Bolonais  repoussèrent  ver$ 
l'est  les  Graisulfi  déjà  proscrits  et  les  da 
Sfi<;«;n  qui  étnienl  venus,  en  1268  H  , 
jusque  sur  les  terres  de  leurs  adversaires 
pour  les  piller.  Appelés  par  les  Semfioelli , 
famille  noble  de  Bologne,  les  Roberti  vinrent 
sur  le  territoire  bolonais  et  les  aidèrent  i  se 
rendre  maîtres  de  la  forteresse  de  Gindidne 
de  Uomecucnlli.  Mais  les  Bolonais  prirent 


(1 }  Dans  sa  lettre  an  prince  Êdouard  d'An* 
?1pt<>rro.  (^réfoire  s'exprime  atosi  {M9ffmaléi  Àn- 
natet,  ad  an.  1272,  voL  XIV,  p.  I88J  :  iNonoul- 
les  nobiles  ambasssderes  renanes  de  ssajeribns 
nrbis  intr&  rcgnum  Sieito  nsbis  œenrmiasi»* 
vcnimus ,  qui  ut  recto  tramite  dedbaremur  ad 
nrhom  ,  apiid  nos  enm  nmimre  siipplicatioi«i* 
instautia  laborarunt  pensantes  antem,  quoU  ro- 
mans civiles  ut  potè  magna  plcnaque  negotiis 
slis  forte  nostra  infiedleotla  prapesitam  Ttà  re- 
tardanda  ssltem  cjni  elbctUB  nnbls  Aé  piSMsn* 
ttbns  tfTfererc  pottiisset  DSD  'amuÉma  oorvi 
prccibiu ,  elc.i  etc.  s 
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f.iit  et  cnaso  pour  los  Monteciiculli  contre  les 
assiOj'îPr^nts  1  '  ;  et  le  conito  M-if^liinardo  da 
Paiiico  lit  inarclter  coiiiie  ccux-ti  uno armée 
qui  les  battit  complètement.  Nous  ne  dirons 
pat  id  In  qoerelles  des  Bolooait  contre  les 
VénitieiM  »  dont  quelques-^uoes  éelatâraDt  à 
celte  époque,  nous  eo  aTOoepevIé  dans  Ffais- 
toire  de  Venise. 

Les  habitants  de  Forli  étaient  obligés  par 
on  traité  qu'ils  avaipnt  consenti,  à  ne  (  ho'sir 
(jue  lies  podestats  bolonais;  tnais  il  leur  ar- 
riva, en  1269,  de  ne  pas  tenir  compte  de  la 
conveotion.  La  raison  en  était  que  deux  fia- 
miUes,  les  Lambertini  ot  les  Galliizii*  pré- 
indaientà  bibiaàeettedigiiiiéetie  que- 
nllaieiit  à  ce  tajei.  Gomano  de'  GaNuri»  qui 
trait  été  biMi  de  Lodi,  oà  il  avait  été  po* 
destat»  se  pose  tout  à  coup  eo  démagogue , 
lère  l'étendard  de  la  révolte  contre  le  podes- 
tat de  Bologne,  Albert  de  la  Fontana  , 
snriaiide  Piacenza  ;  ce  fut  à  jurande  peine  que 
ce  dernier,  proiéjjé  par  deux  compa^^iiies 
d'armes ,  put  échapper.  Cependant  le  peuple 
IB  calma»  et  le  podestat  pat  eoniinner  jû* 
qn'é  lato  i'eiercice  de  ses  fonctions. 

Cette  année  ei  celle  qui  sait  ne  se  finit 
guère  remarquer  que  par  l'agitation  des  fa- 
milles nobles ,  les  querelles  de  l'université  et 
les  difli^rends  avec  Venise.  Il  n'y  eut  un  pou 
de  calme  à  l'intérieur  qu'en  1271,  lorsque  le 
peuple ,  mécontent  des  excès  auxquels  la  no- 
blMse  s'était  portée  contre  les  popolari  dans 
lai  lottes,  snnoiit  oontre  leurs  ftoanoes,  éta- 
blit one  noufeUe  oompagoie  d'armes  compo- 
lée  des  plus  vaillants  entre  toos  et  de  ceox 
qai  étaient  le  plus  animés  contre  la  noblesse; 
il  lui  donna  le  nom  de  Società  délia  yiusti- 

(2).  £lie  porta  des  peines  séTères  et  rè-. 
r 


(I)  SavfoU,  I.  c,  p.  418. 

{i)  Snvioli ,  1.  c,  p.  445  :  a  loBne  alla  societi 

proti;Unce  acroniirsi  hi  promincnza  sull*  altro 
e  il  «Jlritlo  d'csser  la  jjrirn  i  in  iijTitr»  dcl  podestîi, 
quaote  volte  fosse  richi«sia  u  gastigo  de'  costu- 
kMciequogr  iadiridni  che  partccijiaroDo  alla 
nforma,  furon  djehiarad  inrainnl  da  sindacato 
ùiviolabile  nelle  loro  pansue,  ed  la  quelle  de^ 
•ofofigHenepoU.» 
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tablit  le  calme  par  tous  les  moyens.  Les  Bo- 
lonais profiieni  de  ce  temps  pour  faire  la 
guerre  avec  Modèno  ;  s'appuyant  de  prricn- 
dues  concessions  de  l'empereur  Théoflo^c 
ils  demandent  à  entrer  en  possession  de  trjus 
les  lieu  qui  sont  en  deçà  du  Panaro.  Les 
Hodenais,  pour  éviter  one  collision  avec 
lear  pntsaants  foiains ,  sToffrent  à  détrairo 
les  forteresses  qu'ils  ont  dans  ces  localités; 
niais  les  Bolonais  ne  veulent  rien  entendre  : 
ils  mandent  l'un  des  doux  chefs  qu'ils  avaient 
préposés  à  la  garde  de  leurs  possessions  dans 
les  montagnes,  ils  le  font  venir  avec  les 
troupes  du  Val  Rcno  ;  une  autre  armée  sort 
de  Bologne»  et  la  guerre  iTalInme  en  décem> 
bro.  On  s*eoipare  snccessivement  de  Sari- 
gnano,  S.  Geiareo»  Montombraro,  Montes- 
pclta,  Montecorone.  Cependant  les  Modcnais 
sauvent  Noaantola ,  ils  repoussent ,  le  jour 
delà  fête  do  No<'l ,  l'armée  bolonaise  du  pont 
Saint-Anibroisc  ;  ainsi  se  termina  la  pre- 
mière campagne.  Imola ,  Facnza,  Uavenno 
n'étaient  pas  moins  agitées.  Tel  était  l'aspect 
que  présentait  le  nord  de  FÉtat  de  l'Eglise 
lorsqee  Grégoire  X  y  envoya  Fardievéque 
Grisnerio  d'Atx  avec  le  titre  de  légat  (1). 

Cependant,  rannéesnivante,  lagnerreavee 
Modéno  tourna  mal  pour  Bologne.  Les  Gc- 
remei  favorisaient  clandestinement  les  Ai- 
goni,  qui  avaieiu  en  outre  l'appui  du  mar- 
quis d'Esté.  Do  plus,  les  gens  de  Facnza  se 
prirent  de  querelle  avec  le  comte  Guide  de 
Modigliana;  les  habitants  de  Forli  prconcnt 
parti  pour  lai.  Eux-mêmes  chercbent  à  enle- 
ver une  place  forte,  Gtola,  aox  Gésénatee  ; 
mais  les  habitants  de  Rimini  accourent  pour 
les  on  empêcher ,  et  ce  fut  grâce  seulement 
à  l'intervention  dos  Bolonais  que  les  habi- 
tants do  Forli  écliap[iét  ent  à  de  plus  (jrands 
malheurs.  >Jais  A  peine  eurent-ils  obtenu  la 
paix  extérieure,  quil  releva  de  nouvelles 
lattes  cotre  les  Ordelaffi  et  les  Calboli.  Le 
sujet  de  ces  querelles  était ,  an  moins  en 
grande  partie ,  la  manière  dont  on  conférait 
les  capitaineries  et  le  gouvernement  du  pays. 


(f)Saricli,l.  c,  p.<l«>. 
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Pour  pQliir  les  habitants  de  Forli  des  trou- 
bles qu'ils  suscitent ,  Bolojrne  lear  déclare  à 

cette  occasion  que  les  emplois  à  exercer  sur 
le  territnîro  de  Forli  seront  occupas  par  la 
noblesse  bolonaise;  qu  il  ne  leur  sera  donné 
(Jésormais  que  des  auloriiés  bolonaises.  Mais 
la  conséquence  de  ces  mesures  fui  le  soulè- 
vetnent  générai  de  Forli  contre  Bologne  ;  les 
OrdelafB  se  mettent  à  la  tête  do  moQTement, 
chassent  de  la  TiHe  les  Calbolt  ainsi  qne  le 
podestat  bolonais ,  et  appellent  Tarlato  de' 
Tarlati  d'Arezzo  à  remplir  cette  charge. 
L'année  suivante  {iTiy  vit  {jrandir  ces  luttes 
diverses  H).  Les  Accarisi  et  les  Mnnfredi 
combattaient  la  juritliction  des  barons  lie 
Sassatello  qui  avaient  fait  périr  des  mem- 
bres de  leur  famille.  Mais  les  habitants  de 
Forli  se  défendirent  avec  Tignenr  contre 
les  Bolonais;  le  comte  GnidodeModigliana 
s'était  fai^teor  auxiliaire ,  et  Guido  de  Mon- 
tefeltro  les  commandait  -2).  Au  mois  d'août, 
les  Bolonais  éprouvèrent  une  défaite  com- 
plète; les  gens  de  Forli  battirent  encore  Ir*?  j 
Césénates  qui  s'étaient  alliés  aux  Holonru^  , 
Gt  obtinrent  aussi  nu  arinislice  honorable. 

£n  1274 ,  les  Aigoni  de  Modène  se  divisè- 
rent en  deux  fections ;  les  Rangoni  éuient  à  la 
téte  de  Tune ,  les  Sassnolo  &  la  tète  de  l'autre. 
Les  Graisolfi  conçurent  des  espérances  ;  ils 
firent»  aidés  des  Lambertazzi,  une  tentative 
de  retour  ;  mais  alors  éclata  entre  les  Ma- 
ghinardo  et  les  r{;olino  (tous  deux  comtes 
de  Panico)  une  lutte  d'oii  nac^uit  en  m^'me 
temps  eutre  les  factions  bolonaises  elles- 
mêmes  une  querelle  qui  intéressa  au  plus 
haat  degré  toutes  les  fiiaions  dn  voisinage. 


(I)  ^violl  (1.     p.  468^  dit  an  sujet  de  ces 

agitations:  «Vi  fomentava  fra  Grandi  Piero  di 
Piero  Cattanco  di  Mcdicina  f^rminntor  di  ziza- 
nie sotto  semluanze  amiclievoli  fasse  par  animo 
di  sua  natura  maligno,  o  per  conciiiàrsi  favore.» 
Il  cherche  surtout  à  diviser  llalateHa  de  Ri* 
mini  et  Guide ds  Polenta.  Le  Dante  visita  souvent 
Medicioa;  comme  on  lui  demandait  un  jour  ce 
qu'il  pensait  de  la  cour  du  eapilan  de  Medicina: 
«Rien  de  si  beau,  répoodii-il,  l'ordre  seul  y 
manque.» 
(3)SavioU,  l.c.,p.lll9. 


,  GHAP.  I. 

Les  Rangoni,  les  Parmesans,  le  marqnii 

d'Est  et  les  Florentins ,  étaient  pour  les  Ge- 
remei  ;  les  Graisolfi,  les  Accarisi,  Forli  et 
les  Gibelins,  chassés  de  Ravenne  ,  flésène  et 
Rimini  soutenaient  les  Lambertarzt.  Cette 
fois  encore  ,  (iuido  de  Montefeltro  comman- 
dait les  liubitanis  de  Forli  ;  il  chassa  les 
Guelfes  Manfredi  de  Faenxa,  et  s'avança 
vers  Boloene  jusqu'à  Castel  San  Pietro.  Mais 
les  Lambertazzi  qui  ne  voulaient  pas  qu'un 
étranger  exerçât  trop  d'influence  à  Bologne, 
s'unirent  avec  les  Geremei  contre  l'armée 
de  Forli.  Certains  Manfredi  f  i:iipnt  tombés 
entre  les  mains deGuiHn  A  son  retour  ;  il  les 
traita  cruellement  :  les  (ieremei  voulurent 
alors  marcher  à  la  vengeance  ;  mais  les  Lam- 
bertanri  s'y  oppos^vnt  violemment ,  et  le 
peuple  presque  tout  entier  se  souleva  contre 
eux  (1)  ;  les  députés  de  Faensa  survinrent  et 
permirent  aux  Manfredi  de  revenir.  Mais 
les  Accarisi  voyant  les  Bolonais  disposés  à 
traiter  leur  ville  en  sujette,  leur  fermèrent  les 
fortes  ;  les  Geremei  prétendirent  alors  que  la 
laute  en  était  aux  Lambertazzi  ;  ainsi  re- 
commença une  lutte  des  plus  violentes.  Celle 
lotte  se  prolongea  de  mai  en  juin;  les  Geremei 
reçurent  des  renforts  des  Guelfes  de  la  Lom- 
bardie  et  de  Ferrare  ;  enfin  le  fi  juin ,  les 
Lambertazzi  se  virent  forcés  d'évacuer  li 
ville ,  et  avec  eux  plus  de  dix  mille  habitants 
se  retirèrent  de  Bolo(;ne  A  Facnza. 

Cependant  on  vit  s'opérer  alors  diverses 
innovations  dans  Bologne;  on  forma  une 
halia  à  laquelle  chaque  corporation  envova 
deux  de  ses  membres  ;  chaque  compagnie 
d'armes  en  foomissait  aatant  II  y  avait  de 
plus  deux  jorisconsulteB,  Senzanome  Pipini 
et  Niocolo  Tencarari.  Un  popotore  était  rima 
de  cette  haUa;  il  s'était  déjà  feit  remarquer 
comme  partisan  des  Geremei,  et  s'appelait 
Rolandino  de'  Passagcri.  On  exclut  la  no- 
blesse de  tous  les  emplois  ;  une  loi  ûta  tout 


(I)  Les  nobles  tiraient  toute  l'-nr  puissance  de 
leur  inlliience  sur  les  compnpnirs  (i'arnios,  tan- 
dis que  les  Lambertazzi  oe  conipiaient  que  deux 
de  ces  compigaies  dsos  leur  parti.  Le  reste  du 
peuple  leur  étsit  entièrement  eoniraire. 
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espoir  de  retour  aux  Lamberia//i.  <  'n  pros-  royaume  (la  BourgO{»iie  '  qui  sp  rntiachailà 
crivit ,  OQ  exer\;a  de»  thàlimenis  sur  li  au-  l'Allt  magno.  Le  voyage  devait  auiener  sur- 
tres.  Enfin  on  prononça  la  dissolution  des  UMit  une  entrevue  ayocRodolfiB.Aa€omiD«n* 
dsas  compagnies  d*anne8  qui  a?aient  tenu  cernent  de  Tété  Grégoire  quitta  Or- 
juqn'à  la  fin  pour  les  Lambeitatii ,  ainsi  '  TÎeto  où  il  avait  presque  toujours  résidé ,  et 
qse  de  deux  autres  encore  (1).  -  passant  parFlorenœ,  il  se  rendit  h  Lyon. 

En  septembre ,  les  Bolonais ,  soutenus  par  Arrivé  dans  cctie  ville ,  il  ouvrit  le  concile  ao 
IcsGuelfrs  de  la  Lombardie,  par  les  llobci  li,  commcnccmrnt  de  m  il  127'*. 
les  Kan{î<»ni  ,  les  Manfrcdi  et  les  Calboli  Les  premiers  niomf^nis  des  pères  d'^l'H- 
marclièreni  contre  Imola  ,  et  chassèrent  les  gUse  '1*  furent  consacrés  à  fortifier  les  di  o  is 
Meadoli,  puis  ils  caoïpèreni  inutilement  du-  |  du  pape  envers  l'empire  et  vis-à-vis  de  i  cm- 
rsnt  on  mois  devant  Faenza ,  que  les  Lam-  ,  perear  qui  le  représentait ,  et  à  déterminer 
bsrtasii  défendaient  vaillamment.  Il  fiillait  |  la  légitimité  des  prétentions  de  run  des  deux 
ainiî,  pour  que  la  paix  régnât  dans  les  cités  ;  rois  des  Romaiosàla  dignité  impériale.  On  fixa 
de  la  Romagne,  que  Fun  ou  l'autre  parti  surtout  le«  limites  des  Étata  de  TÉgliserelka 
triomirfiàt.  Parme,  Reggio,  Modène,  Bo-  j  devaient  s'étendre  de  Kadicofani  à  Cepe- 
îo^ne  ,  Imola  ,  Ravcnne  ,  Césènc  et  Rimini,  rano  ,  embrasser  rKxnrcliat ,  In  l'eni.ipole  , 
étaient  guelfes;  Korli ,  Faenza,  ainsi  que  la  Man  lie  d' Ani.fme  ou  Canienno,  le  duché 
celles  des  vd les  de  la  Marche  où  prédonii-  de  Spolëte  ,  le  conué  de  Hertinoro  et  les 
ml  l'influence  du  comte  de  Montefcliro ,  biens  de  Mad)ilde;les  envoyés  de  Kodolfe 
étaient  gibelines.  Cependant  le  Guelfe  Gen-  '  conHrmèrcnt  le  don  de  ces  diverses  ppssee- 
file  de*  Yarani,  seigneur  de  S.-Ginesio  et  sions  en  son  nom,  et  il  fot  reconnu  lui- 
devenu  souverain  de  Camerino ,  après  y  .|  même  roi  des  Romains.  Cest  déa  oe  monent. 
aroir  oonstruit  une  forteresse ,  étendait  sa  •  aussi  que  cessa  dans  la  Romagne ,  la  Penta* 
puissance  sar  une  grande  partie  de  la  Ma/*-  |  pote,  la  Marche  et  Spolète,  ce  partage  de 
che,  et  le  temps  n'était  pas  loin  où  le  cliefde  ««urveîllanee  des  droils  de  suzeraineté  ,  telle 
rÉ{»!ise  allait  le  nommer  recteur  de  la  Marc  lie.    qu'elle  ctaii  exercée  sous  les  rois  S  'uabes  et 

Comme  le  parti  guelfe  était  tout  dévoué  au  les  empereurs ,  par  des  vicaires  vu  comtes 
roi  Charles  qui  pouvait  se  vanter  encore  (ie  do-  impériaux  et  par  des  légats  du  paf>e,  telle 
mioerlsToscanede  son  influence;  que  parla  qu'elle  s'exerçait  encore  en  quelque  sorte 
somination  de  Clément  IV  etiaoonfirmation  !  par  la  tranalation  des  droits  de  vicariat  au 
de  Grégoire  X ,  ce  prince  devait  demeurer  |  roi  Charles.  Le  concile  s'occupa  ensuite  de 
vicaire  impérial  jusqu'en  1378.  dans  le  cas  la  Palestine  ou  d'affaires  purement  ecclésias- 
oi'iil  ne  se  ferait  en  Allemagne  aucune  élection  tiques.  L'entrevue  de  Kodolfe  et  de  Gré- 
souver;»ine  pt  incontestée,  le  pape  était  snr-  j  goiro  eut  lieu  l'année  suivante  A  Lausanne, 
tout  inquiet  de  (  o  pouvoir  ci  prcss.iil  vive-  Rodolfe  y  confirma  lui-même  l'exiension 
ment  l'occupation  du  trône  impérial  en  A!lc-  !  de  l'Éiat  de  l'Irlglise;  il  paraît  même  avoir 


ma|jne.  Cependant  Kodulfa  de  Habsbourg 
qaatété  élu  en  Allemagoe ,  Grégoire  cher- 
dia  i  le  déterminer  à  se  rendre  en  Italie. 
Le  pape  qui  voulait  inspirer  Tardeur  des 
croisades ,  venait  de  convoquer  un  eoneile 
i  L;on,  c'est-à-dire  dans  le  ressort  d*un 


(1)  Il  y  avait  d'une  part  celle  du  Val  d'Aresa 
et  des  Traverse;  d'autre  part  celle  des  Delfini 
«t  des  Brancbette. 


laissé  espérer  au  pape  qu'il  se  rendrait  à 
Rome  pour  y  recevoir  la  couronne  impé" 
riale;  maïs  il  ne  parait  qu'il  ait  pensé  i 
remplir  sa  promesse. 

Cependant  la  Romagne ,  les  provinces  de 
Mattiilde  et  Texarchat  continuaient  à  être  le 
théâtre  des  divisions  des  Lambcriaz/.i  et  des 
Geremei,  en  d'antres  termes,  des  Gibelins 


(1)  Raynaidi  Annat.,  I.  c.j  p.  220  et  sq. 


* 
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et  des  Guelfes;  la  lutte  se  porla  surtout  vers 
Faenza;  Malatesta  da  Verruchto  de  Kiniini 
commandaii  les  Guelfes  ;  ctGuido  de  Moaie- 
feltro  les  Gibelins.  Lei  premiers  avaient  le 
Bombre  pour  eux ,  les  antres  la  vaillance  «Ton 
bon  chef.  LesGMlfeséprotivèrent,  enellét, 
aux  mois  de  juin  et  d'avril  1375,  une  grande 
déFaile  au  pont  S.-Procolo  (1).  Il  vint  en- 
suite à  GuidM  <îps  rotifitrls  do  liiToso^nf^; 
c'étaient  les  l'a/./.i  du  Val  d'Arno.  Bien  dos 
yilles  du  Bolonais  se  donnèrent  aux  I^jinibt»r- 
taxzi,  et  Cervia  se  livra  aux  (^ens  de  Forli. 
Grégoire  X  moami  à  son  retoor  de  Lyon,  à 
Areato,  le  tO  Janvier  im.  Il  était  tombé 
nalode  dansson  voyagede  Florence  à  knoaD, 
Sa  mort  laissa  sans  résultat  tous  les  efforts 
qu'il  avait  tentés  pour  faire  croiser  l'Occident 
contre  l'Orif^nt  :  cllo  laissait  aussi  dans  l'in- 
certitude la  nature  do  ses  ra[)pnrts  avf>r  le 
sénateur  de  Rome  et  avec  certaines  parties 
des  Étals  de  l'Église. 

Il  avak  eu  soin  de  faire  poser  encore  par 
le  concile  certaines  règles  relatives  A  Télee- 
tien  des  pontilîM  (9).  Dix  jours  après  la  mort 
d*on  pape  le  conclave  devait  s'assembler, 
sans  é^^ard  pour  les  absents  ;  les  cardinaux 
ri^unis  no  devaient  comninniquer  ou  curres- 
pondre  avec  personne  du  (K  iiors  ;  si  l'élec- 
tion n'était  pas  faite  après  trois  jours ,  on  ne 
servait  aux  cardinaux  qu'un  seul  mets  et  de 
feao  ;  du  pain  et  du  vin  seolonent  ai  cinq 
jours  encore  se  passaient  sans  élection. 

Innocent  V  Ait  élu  sous  Fempire  de  ces 
règlements  sévères  :  ce  fut  le  21  janvier,  ou- 
îiènrp  jour  de  la  mort  de  Grrjjoire  3"; .  îlion 
de  marquant  dans  les  affaires  de  l'Éjjlise  sous 
son  pontificat.  Il  mourut  le  li  juin  de  la 
même  année,  et  le  i'2  judlct,  Adrien  V  lui 
succéda.  Celui-ci  portait  auparavant  le  nom 
d*Ollobone;  c'était  un  Fieschi  de  Lavagna. 


(Ij  Malhai  de  Griffonibus  Mcmoriale  hùlori- 
cum ,  ap.  Mural.,  Scrr.,  vol.  x.viii,  p.  125. 
(3)  JlayiMlil.  Jnnal.,  I.  c.,  p.  221. 
(S)  Il  portait  auparavant  le  nom  de  Pierre . 

émit  né  dans  la  Tarontaîse,  avait  été  domini- 
cain ,  artii('V(^quf  de  I-yon  ,  puis  d'Oslie;  il  s'é- 
tait ainsi  élevé  aux  preoiières  dignités. 


Les  factions  des  Aigoni  et  des  Kangoni 
(dans  lesquelles  il  faut  comprendre  les  Bos- 
cheiti),  et  les  da  Sassuolo  (parmi  lesquels  il 
fout  ranger  les  Grasseto  et  les  Savignani) 
s'étaient  réooaeiliées. 

Guido  de  MontefeltTO  força  eneore  Bagna* 
cavallo  A  se  livrer  aux  habitants  de  Forli. 
Dans  Ravenne ,  où  le  parti  guelfe  nYaitde* 
puis  Ioiinlom[>s  lo  dessus,  l-î  lutte  se  renou- 
vela cependant  entre  les  Iravcrsari  et  les 
da  Polent.î  M^.  Adrien  V  ne  vécut  pas  a^ez 
pour  se  faire  sacrer  ;  dcja  malade  au  temps 
do  réiection ,  il  mourut  le  28  août  à  Viterbe. 

Ce  choix  d^bommes,  placés  pour  ainsi  din 
sous  la  main  de  la  mort,  était  une  coosé- 
qnenoe  nécessaire  des  réglementa  tela  qoa 
Grégoire  les  avait  établis  poiv  la  condive. 
Adrien  avait  voulu  les  améliorer,  mais  lors- 
qu'à sa  mort  les  rordinaux  se  disposaient  à 

10  fiiire,  le  peuple  se  souleva  dans  Viterbe  : 

11  voulait  l'observation  de  l'ancien  règlement, 
et  le  sacré-collége  dut  s'y  soumettre  (2) .  Dans 
celte  extrémité  on  éhit,  le  SO  septenabn, 
un  Portugais  cardînal'-évéqueda  Ttacntom, 
Rierre  Jnliani,  quipritle  nom  de  Jean  XXI  (3}. 
Son  premier  soin  fut  de  rendre  définitif  l'é- 
dit  d'Adrien  qui  suspendait  les  formes  d'é- 
le<  fion  f^fnhlies  par  (irérjoire. 

L  ctat  des  affaires  lepiporelles  ne  changea 
guère  sons  Jean.  Des  intérêts  de  commerce 
avaient  fait  éclater  la  guerre  entre  Vcnisesl 


(1)  En  127S,  Guido  triompha  de  son  adrer* 
sairc  parla  voie des armes. 
(3)  Au  dire  de  qoelqucs>ons,  ce  furent  etr- 

tains  cm|)loyês  pontificaux  qui  excitèrent  cc% 
tronblf<5  tîrcnt  soulever  la  multitude,  intiVrs- 
sc?  qu'ils  étaient  à  voir  le  saint-siége  prompte- 
meot  oecupé  ;  cCoacitarant  maximè  esm'pro- 
cellam  ton  aoto  pontiflels  gerendis  mnneribaf 
pr.Trecti  lum  oonnulli  alii  prasules  quos  maxima 
vldcndi  novi  pontifiris  cupiditas  urrbnt  oti  qttam 
indigna  pUira  ad  urgcndam  iilius  clectionem  in 
cardiaales  perpelraraot.  •  Baynaldi,  L  c, 
p.  254. 

(3}  Pierre  Juiiani  avait  dos  connaissances  uni- 
verselles; il  était  versé  surtout  dans  l'art  de 

guérir. 
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JUSQU'A  LA  TRANSLATION 
AiioôM  (1).  Omtriao  ei  ToloBCiiio  élaieiit 
iflilMMiit  «a  lotte  m  n^ei  de  oertaîoei 
pliuin  fortes.  Les  hiMtwit  de  Ceiienao 
ifiieol  eB  oaM  dee  diffkeade  avec  Pé> 
régie»  et  se  trouvaient  sou(eou9  par  la  ri- 
raie  voisine  de  Pérufjia ,  la  ville  de  FoIi{îiio. 
!]f^nt;le  de  Var.iiii  Hirifi.eait  Camerino  dans 
toutes  ces  lunes,  ^m  ône  cl  Jesi  élaient  di- 
visées sut  i  eieudue  du  (^rcte  de  leur  juri- 
diction ;  d'un  autre  cM  Fano  éte&t  aux  pri- 
lei  ifee  Cagli  j  c*est  i|m  «eue  dstnike  Im 
vseleit  pie  accepter  tout  ce  qaH  pleieeii  à 
r«nlra  de  M  ianpessr  ceanse  la  plus  puis- 
Heie  de  ««oâsiQage.  Enfin»  ces  derniers  dé- 
bats se  termin<^rent  par  îa  mcfllalion  de  la 
cour  de  Rome.  Tant  que  les  <loiis  et  cootri- 
butîonK  ne  mariquereui  pas  aux  pypes ,  que 
leiiT!)  (iîht-ters  lurent  reuannub  dan»  ies  druiiâ 
qu'ils  «xercaisat  e«  Jeor  nota ,  papes  et  car* 
dlein,  toœ  se  eeetsilftieat  d'ietervenir  par 
foie  d'adÉMMilieai  dans  Ise  comesiaiioas  en- 
m  les  communes  et  les  dynssteSj  et  suivi* 
netaieskk^liiiqoe  la  pkis  propre  an  dé- 
veloppement des  individus. 

Je^o  XXI  avait  fait  eonsiruire  un  «!»|)ar- 
tementcîcùlé  dupëlaië  putuitical,  t")  \  Krrite; 
il  s'y  rendit  le  10 mai  i^tl  ;  il  s' amusait  us'y 
9ànt,  ce  qui  loi  arri? ait ,  dtt-oa ,  esses  son- 
fSBt,  et  poeiesit  desidaie  de  rire,  lorsque 
leal  à  coup  le  ieit  e'écraila  et  le  blessa  si 
griftneteiil  qu'il  en  mourut  six  jours  après. 
La  guerre  des  Guelfes  et  des  Gibelin  s'était 
étendue  par  toute  k  Marche  durant  son  pon- 
iincai.  Ij\s  dereniei  n'ii\  aien[  pas  seulement 
ifouvé  un  appui  dans  He{;{;io,  Modéue , 
Parfoe ,  Imola  et  Kavenne ,  niais  encore  daus 
florswe.  Mats,  au  mois  de  novembre  1277, 
GriiedeMot^Mtro  chesee  toe  RDieetiiis 
«i-delà  de  TApeenUi,  «t  lee  Geranet,  qui 
•nient  déjà  deôs  fois  éprouvé  sa  Taleer  au 
pont  de  S.-toGolo  »  a'osèreirt  pas  l'y  at> 
tendre  «ne  seconde  fois,  bien  qu'ils  pussent 
aveceuï  leurs  nHiés  de  la  KonitijMie  et  de  la 
Lombardie.  Us  retournèrent  en  coaséquence 
i  Bologne. 


(1)  Vsf •  cMsMos  »  sset.  m. 


E8  PONTIFES  A  AVIGNON.  M 
Cependant  la  vacance  inattendue  du  saint- 
siège  douée  de  raudace  aux  babitanis  d' Ae- 
coli;  ils  profitent  de  la cirmnslenee ,  s*eaoK 
pareolde  Forcia ,  la  pillent  et  cherchât  à  la 
soumettre  à  leur  domination ,  et  à  s'emparer- 
encore  de  quelques  autres  localiié.s  du  pays. 
De  leur  cùié ,  les  habitants  de  Parme  se  jet- 
tent sur  une  autre  partie  des  États  de  rËf^tise  ; 
ils  font  tomber  le  mont  S.-An|(elo  entre  leurs 
maias,  et  y  coasireiseat  «ne  forteresse. 

Gomme  Jean  avait  abrogé  le  règlenieitt  de 
l'èleciioii  des  p^  établi  par  Grèigolre,  il 
n'y  eut  pas  d'abord  de  conclave  a[>rèssamQrt* 
Les  cardinaux  français  et  iuliens  avaient 
leurs  factions  respectives  qui  tenaient  à  élire 
ua  compatriote;  mais  au  bout  de  deux  mois 
le  peuple  se  soulève;  ou  porte  les  huit  car- 
dinaux électeurs  au  pakuizit  puLLUco;  ou  les 
y  enferme.  11  fillul  bîea  alors  que  le  sacré- 
coUé|{e fit  un  choix.  Oa  oomaut,  le  S5 ao- 
vembre,  NiccoIodogliOnini,  cardinal-diacre 
deS.-Niccolo  incarcereTolliano(l);  ilsefit 
appeler  Nicolas  lil  (2). 

Il  n'y  eut  de  bien  imporiaiii  sous  son  pon- 
tifical (pie  les  nép.ociations  avec  Hodolfe  au 
sujet  des  droits  de  ce  dernier  dans  les  Étals 
de  l*Égli$c  ;  il  paraîtrait  que  le  roi ,  tout  en 
ayant  assuré  iGrégoîre  la  possession  sans  par- 
tage de  rÉtai  de  rÉgHse  •  prétendit ,  conune 
protecteur  de  rÉ{;lise  romaine  peut-être,  on 
bîea,  en  sa  qualité  de  roi  des  Bomaioe ,  ré- 


(1)  Raynaldi.L  c,  p.  m, 

(2)  Ricordano  Maleipini  s*ezprime  aiasi  dans 

sa  Chronique  florentin*  sur  la  mariicTc  doiU  Nic- 
culas  soccupait  de  sa  raoïiilo  durant  son  ponti- 
ficat (voy.  Aurai,  vol.  viii ,  p.  1022);  «Pcr  lo 
csldo  de'  suoi  eonforti  iniprese  moite  cosc  per 
fargli  grandi,  e  nella  eni  corie  si  feecro  mehi 
acquisti  pcr  gli  snoi  parcnti  ;  onde  gli  aggnadi 
molto  (\i  poss("i«;i<>nc  v  di  cj»^f  '!l  i  (>  di  moneta 
sopra  tutti  i  iloniani  iii  poco  leuijx»  ,  <•),'  r^jli 
vivette.  Questo  papa  fecc  sctie  carUinali  liouia- 
ui  »  laflMgglor  parte  snoî  parenti  e  nao  délia 
casa  colonna  ,  non  usianie,  chc  papa  Alesiaodro 
avea  privato  tutti  i  Crlonoesi  e  loro  progenie 
d'ugoi  ufûcio  ecch'siasiii  o  ,  peroch<>  aveano  tc- 
nulo  con  Fedehgu  ioiperatore  contre  alla 
cUssa.» 
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M  LIV.  Vil 

clamer  ua  serment  des  villes  de  la  Homagne, 
de  b  Marche  et  aetfes,  sans  toatefois  que 
1*00  pAt  considérer  cet  acie  comine  une  pres- 
tatioR  d'iiooNiiage.  L'Église  désirait  l'aboli- 
tion de  ce  serment;  ùr,  Rodolfe  avait  pro- 
mis à  (ir«^[îoire,  lorsque  le  pontife  le  recon- 
nut ,  fîc  faire  une  Pïpf-dition  h  Rome,  et  par 
suite  d  en  diriger  une  a;iiro  vers  !a  terre 
saintf  't\  Celle  double  o\]  é'liiion  n*-  s'ac- 
cordait m  avec  le  penchant,  ni  eu  déHnilive 
avec  les  intérêts  de  Rodolfe;  il  ne  fat  donc 
pas  fSlché  pour  être  délié  de  sa  promesse  de 
renoncer  à  ce  qne  le  ttrmeni  fôt  prêté  et 
d'abandonner  tous  les  droits  qui  pouvaient 
en  résulter  en  sa  faveur  (2] . 

Dp  r*>t  nrrnnfîPmenl  avec  le  roi  il  s'en- 
suivii  ([ue  la  Romaine,  à  l'exemplf'  de  Bo- 
logne, cl  lorsque  la  hninp  dps  doux  factions 
lut  calmée,  &e  soumit  au  pouvoir  pontifi- 
cal (3)  en  1278.  Un  frère  du  pape ,  Bertoido 
de^li  Orsini  (4),  reçut  de  loi  le  titre  de  comte 


(1)  Giov.  Villaia ,  1.  viil ,  c.  88. 

Raynaidi ,  1.  c.,  p.  â9i  et  seq.  :  «  Ris  Go- 

tifrcdus  gcsiis  datisad  cos  populos  Honinna-  ci  - 
clesix  obnoxios  quos  impcriali*  ran<"»'!!  iritis  in 
rerba  Rodulpbi  jurare  coegerat ,  lilcriâ  prais- 
titi  saersmenli  r^fione  suivit , jussitque  in  Ro- 
mans ccclesia  flde  ac  potestate  pentsre;  qni- 
bus  liieris  pnefixas  est  hic  titulus  :  Providis 
viris  poieslalibus,  capitanri«  ronsi!îi«  rt  rommu- 
nibus  BononicDsibus,  Faveniiniii,  Koropopuiieo- 
sibus  ,  CHisenaiibus ,  Uavcnnalibus,  Friminen- 
sibos.  VrbinaUbw,  Gervienribus ot  ForoUvien- 
sibus,  MontisPdln  et  Bertinorii  ac  aliiscommoni- 
tatibus,  universitalibns  in* olis  ;iîiarum  civi- 
tatum  castrorum,  tcrrarurn  et  loronim  partîum 
earumdem  Gotifredus  praepositus  ecclesiœ  Sa- 
liensis  Saixebargensis  dioecesis»  msgoiflei  prio- 
cipis  domini  Rodulphi  regis  Romsnorum  illus- 
tri';  f.irniliaris  cicricus  Cl  pro'.onofnriti'?  saliitcm 
ia  Doitiino  ,  cto.n  On  voit  pir  l:i  (jucls  étaient 
les  pays  dout  ou  ciîgt  ait  auparavaut  le  serment. 

(3)  Ce  fut  on  domiDicain  dn  nom  de  fra  Lo> 
renzo  qui  opéra  la  réconciliation  dei  Lamber* 
tazri  et  ilcs  (îercfiioi .  et  (pii  amena  le  retour  des 
premiers  dans  la  ville.  Cf.  Matkai  d$  Griffoni- 
but  Mtm.t  I.  c.,  p.  126. 

(i]  C'est  ainsi  que  le  désigne  Maih,  it  ffffffO' 


.  OHAP.  I. 

de  ia  Komagne  ;  Latinns ,  évéqne  d'Ostie  et 
I  A'elletri  fot  envoyé  à  Bologne  en  qualité  de 
,  It'ij^t  ( i  ).  La  position  deceite  viUe  ii*«vaitea 
rien  de  bien  déterminé  tant  que  la  nomina* 
tion  do  comte  avait  appartenu  au  roi  ;  mais 
l  dès  ce  moment  le  comte  devint  le  subordoimé 
(lu  lé^at.  L'année  suivante  I27î>\  !a  paix  fui 
conclue  entre  les  Manfredi  ot  les  Accarisi  de 
:  Fapnra  ;  maïs  di  s  le  mois  de  décembre  de  la 
mciiie  aniiée  les  Lambertazzi,  à  peine  de  re- 
I  tour,  forent  chamés  encore  de  Bol(^e,  parce 
qu'ils  prétendaient  occuper  k  moitié  de  ions 
les  emplois  dont  les  GnelfiBsétaieDt  alofsea 
possession.  La  lutte  cootimm  akm»  et  pks 
violente  que  jamais ,  par  toute  la  RiwiHl|Bffi 
Guido  de  .Monîefeltro  <;e  mit  de  nouve-oi  i 
la  tôle  des  dibelms.  >J;iis  la  trahison  jeta 
Faenza  entre  les  mains  des  Gereroei ,  qoi 
firent  essuyer  auï  Lambertazzi  réfugiés  daos 
Faeasa  nne  iffirame  déroule. 

Sur  ces  entrefiiites,  Nicolas  III  délerninii 
Charles  d*Anjoii  i  déposer  non  vicariat»  qv*il 
avait  trouvé  Fart  de  rendre  important ,  par* 
ticulièrement  en  Toscane.  Charles  dut  aussi 
se  dépouilN'r  de  sa  dignité  de  sénateur  de 
Rome;  il  ne  devait  l'avoir  que  pour  dix  an.s 
et  ce  temps  était  écoulé.  Nicola-i  porta  inrnie 
une  loi ,  en  vertu  de  laquelle  celte  dignité  ne 
devait  plus  êtreconfiMe  à  des  chefs  ou  à  des 
prinoea  étrangers»  ni  être  «uroée  pins  d*oM 
année.  Ce  Rit  povr  la  pnissanoe  pontificals 
un  {jrand  arantage;  la  Tille  n'y  trouva  p« 
aussi  bien  son  compte,  car,  dés  ce  momeai, 
elle  n'eut  plus  que  des  sénateurs  pris  dans  la 
noblesse  romaine  ou  dans  celle  dn  voisinage; 
or  celle  noblesse  était  plus  ins  ili  ate  qua 
partout  ailleurs ,  et  celte  mesure  lut  pour 
Home  ta  sonce  de  bien  des  déchramms 
entre  la  noblene  et  lespopotort. 

Pendant  qu'il  a*occnpait  ainsi  à  étafair 
dans  l'Église  l'ordre  qo'il  croyait  néosisttr» 
à  SCS  destinées  et  aux  projets  du  gonveroe- 
ment  pontifical,  Nicolas  11[  lot  frappé  d'apo- 


nibus.  RayaaUU  l'appelle  neveu  da  pape,  L 

p.  295. 
(1)  RayuQldi,  !.  c. 
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pkxie  le  23  août  1280.  La  cour  pontificale  se 
tenait  toujoursà  Viterbe  ;  cette  fois  encore  les 
csrdioaas  leaièreot  de  se  soustraira  à  la  ri- 
gueur dtt  oondave;  maislepeopte  deViimbe 
SB  sonlàredeiUNivoaii,  enferme  deoz  oardi- 
laux  (i),  se  porte  nâme  &  quelques  excès 
contre  eux;  apparemment  parce  qu'il  croit 
qae  ces  deux  cardinaux  retardent  l'élcrtion 
du  pape  (2) .  Le  sacré-collége  est  ainsi  con- 
traint de  faire  son  ëlcciibn»  et,  le  23  février 
1281,  on  nomma  le  cardinal  Simon,  un  Fran- 
çais delà  Rrie,  qui  prit  le  nom  deMartîDlV. 

Les  GibeUos  n'avaient  plus ,  à  son  avène- 
ment, d'autre  point  d*appol  dans  la  Roma- 
peqoeForli.  A  Ravenne  l'influence  de  da 
Polenta  allait  croissant ,  et  il  fallut  bien  que 
les  Travorsnri  plia*îscni  devant  la  puissaticc 
de  sa  ranison  et  i'autoritf'  de  son  génie.  Mo- 
dène  voyait  les  RanfjoTu  luuer  avec  les  Sa- 
vignani  et  les  da  Sa^suoio  ,  et  bientôt  les 
villes  et  proYinoes  dn  voisinage  furent  atti- 
fées dans  la  gaerre.  Martin  chobit  pour 
comte  de  la  Romagne  un  honune  qœ  les  an- 
nales d'Italie  appellent  Giovanni  da  Eppa  (de 
Apia)  ;  il  avait  vu  le  jour  en  France,  et  me- 
nait alors  avec  lui  cinq  cents  cavaliers  pro- 
venr aux  cl  français  auxquels  il  joifjnit  deux 
mille  neuf  cents  cavaliers  pris  dans  les  villes 
de  la  Toscane  et  des  États  de  l'Église  ou  en- 
voyés par  le  roi  Cbarles*  Il  vint  à  la  téte 
de  celte  année  assiéger  Forit  en       (3] . 
Hais  il  avait  afiaire  à  Gnido  de  Montefeltro 
qai  valait  à  lui  seul  une  armée.  G  uido  tint  la 
campa;;ne  avec  les  habitants  de  Forli,  aux- 
quels il  faisait  faire  des  sorties.  Le  comte 
Giovanni  subit  une  défaite  dans  lo  voisi- 
nage de  Bologne,  au  Borgo  de  Salamone  (4). 


(1)  Raynstdi ,  I.  c.,  p.  321. 

(2)  C'éiaicDi  doux  Orsini  ;  Ricordsno  Males- 
pini ,  L  c,  p.  1025 ,  dit  formf  nrmf>nt  qu'ils  mi- 
rent tout  en  a'uvre  pour  ernptkher  l'élcciion 
d'uu  homme  du  parti  napuliidin.  Yoy.  encore 
Giev.  Yillani ,  L  vu ,  c.  57. 

(S)  OnmiM  di  BotopM,  ap.  Morat.,  Serr., 
vol. xvm,  p. 291. 

fil  On  rapporte  à  la  même  année  1282  le  pas- 
sage des  mi  da  pays  de  Bologne  à  l'état  de 


Enfin  le  25  mai  1284,  le  comte  Giovanni  se 
trouvani  avec  cinq  autres  mille  hommes 
devant  Forli ,  letliabiiantt  anxqmla  s'étaient 
joints  dans  lea  denners  lenpa  ceux  de  Gé- 

sèoe,  se  rendirent  à  l'Église.  Gnido  de  Mont- 
fort  devait  commander  Forli  et  Gésène  poor 
le  pape.  Sa  décision  arbitrale  avait  su  amener 
un  accommodement  entre  les  deux  cités  ,  le 
comte  do  Montefeltro  et  le  reste  des  Lamber- 
tazzi  d'une  part  et  le  pape  de  l'autre;  mais  au 
mois  d'octobre  de  la  même  année,  un  cardinal- 
légat  du  pape  se  présenta,  fit  cooïbler  les  fos- 
sés de  Forli,  de  Gésène  ei  des  lieux  dépen- 
dants de  ces  deux  villea  (i)  ;  puis  il  bannit 
les  chefs  des  Gibelins.  C'est  ainsi  que  le 
triomphe  des  Guelfes  s'accomplit  dans  la 
Rom;if;np ,  mais  la  lutte  Gontinoait  dana 
Mockne  cl  dans  Reggio. 

Cependant  les  habitants  de  Camerino, 
ayant  le  chef  guelfe,  Gentile  de'  Varanià  leur 
léte, avaient  aoomis  beaucoup  d'autres  villes, 
les  unes  par  la  force  des  armes,  lesantres  par 
Tinfluence  des  intérêts  politiqueSi^ientlIe  do- 
minait à  Recanati ,  Cin(;oli,  Maœrata,  Tolen* 
lino,  Moniecchio ,  Belforte  et  S.-Ginesio; 
Martin  IV  lui  conféra  de  plus  le  titre  de  rec- 
teur du  pape  et  de  comte  de  la  Gampagaa* 


gens  soumis  à  redevance  {fumante)  [Cronic., 
I.  e.,  p.  m  Jisift.  4t  GHffmOui,  l  e.,  p.  ISS)  : 
crin  questo  anoo,  il  comone  de  Belogoa  fece  i 

fumanti  del  contadn  e  comperô  tnfti  i  fidcU  o 
servi,  c  serve  de'  genliluoraini  di  H  loi^na  pei 
prezzo  di  uno  stajo  di  frumento  pcr  (  tasdieduiio 
che  ave»  fauoi  (  tpann  frôhner,  corvéable»)  c  di 
una  qoartaruola  per  eadanno  braccente  ovvera 
da  zappa  f  hand  frôhner,  de  servitude  pertom' 
nette  )  altora  furono  fatte  le  podesterie  di  Sn[  ro. 
le  quali  ogoi  aonu  del  mese  di  novembre  si  tnan- 
duo  a  brievinel  conslglio  dellc  voci  di  quatro 
mila  cittsdittl.  B  eadanno  del  detto  conaigtio ,  si 
quale  toceava  di  una  délie  dette  podeiterie,avea 
in  quHI'  anno  da  ciaschednn  ftimiin'i^  di  qnella 
villa  cioè  daquello  de'  buoi  uno  stajo  c  dal  brac- 
ceute  ans  quarts  ruola  di  frumento  ;  e  a  questo 
modo  II  comone  di  Bologna  cav6  i  suoi  conta- 
dini  dallà  scrvilu  de'  suoi  gentiluomini.o 

fil  Forlimpopoli,  Cervia  et  Bcitinoro  iTy 
trouvaient  sans  doute  comprises.        "  ~ 
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Lorsque  le  cardinal  -  légat  eut  chassé 
tes  Gibelins  de  Césène  et  de  Forli,  Guido 
de  Mootefieliro  deiDeiira  dans  Me!dola,  et 
soDtiot  contre  tes  forces  du  comie  de  la 
Romagoe  un  très -long  siège  (1).  Le 
comte  d'Anguillara  assiégeait  en  même 
temps  à  la  léie  d  une  armée  ponnfî'  flf  la 
ville  d  l'Tbino  ;  bien  qu'.is^iéné  lui-niciiie , 
fiiiido  suL  cepcruJ.int  faire  j>ar\eiiir  des 
recours  à  cette  ville.  Il  ne  se  rendit  que 
sous  le  pai)6  Honoré,  successeur  de  Martin } 
H  donna  atert  ses  deoz  fite  en  otage,  pteça 
sa  ville  sous  Fobéissance  des  aatorités  pa- 
pales; celles-ci  firent  raser  ks  finrteresses 
et  bannir  plusieurs  citoyens  considérables, 
(ftii do  lui-même  passa  les  dernières  annt'ps 
exile  à  Asti ,  jusqu'à  ce  qu'il  obtini ,  comme 
nous  1  avons  déjà  vu  ,  la  sigiwria  dons 
rise  (2). 

Le  trooMe  régnait  dan  Rono  mime,  à 
ravénenent  de  Martin.  Charles  ayant  cessé 
d'être  sénateur,  h  noblesse  sedhrisa  en  deox 
factions  f  l'une  composée  des  parents  ds  pape 
IViootes  I  des  Orsini,  l'autre  de  tontes  les  per- 
sonnes qui  ne  voulaient  pas  se  ranger  à  leur 
suite  ou  se  soumettre  à  leur  orgueil.  Les  me- 
neuriide  cette  fat  t ion  étaient  principalement 
les  Annibaldeâclii.  Ile  grandesagitations  sui- 
virent et  arrivèrent  à  on  tel  point,  que  Mar- 
tin ayant  dépnté  den  cardinau  pour  réta- 
blir l'harmonie  entre  les  deox  partis  et  par- 
TOnir  ainsi  à  se  faire  sacrer  dans  Rome ,  on 
ne  put  cependant  les  déterminer  à  rien  écou- 
ter, et  il  fallut  faire  le  sacre  ,^  Orviéto  <iuo  le 
pape  choisit  ponr  sa  résidence.  Il  avait  jeté 
rioterdit  sur  Viierbc,  à  cause  des  excès  aux- 


(0  Giov.  Villanl,!.  vn,  cM. 
(3;  Voy.  ci^essus. 


,  CHAP.  I. 
queU  des  habitants  s'éiaieul  portés  à  la  der- 
nière élection. 

n  arriva  làHiessDs  que  tes  aolorités  de  b 
répobUqoe  raoïaine  choisirent  Martin  loi- 
même  pour  sénaienr  (1)  et  il  prit  à  son  tour 
Charles  d'Anjou  pour  son  vicaire;  il  avait 
don!ié  1;«  Hnma;;Tip  îin  f^enfilhnmme  fran- 
çais {Huir  conite;  il  donna  de  mc^me  à  celles 
des  provinces  du  sud,  qui  se  souinettaiem  , 
des  chevaliers  pour  recteurs  (2  .  Cep«*nd;ini 
en  iS8l ,  il  y  eut  on  sonlèvenwnt  des  habi- 
tants d'Orviéto  mène,  contre  les  cbevalisn 
français  qni  roecnpaieot  ;  nuis  tes  habîtantt 
furent  oomplèteoient  battus.  A  son  loor  en 
128*2,  la  foction  Orsini  se  révolta  oonire  Is 
vicaire  de  Charles;  elle  abandom.a  enfin 
Home  pour  se  retirer  à  Palestritie;  les  Anni- 
baldeschi  ravagèrent  tout  jnsque  sous  les 
murs  de  cette  ville.  Martin  avait  été  fioroé  de 
transporter  de  nonveaa  aa  résidence  d'Or- 
viéto i  Rome,  mais  tes  tronbtes  hn  firent 
laisser  cette  dernière  ville  ponr  aUar  è  Mon- 
teBascone.  Cest  alors  aosai  qne  Mrngte  lit 
éi^alement  excommuniée  parce  qu'elle  con- 
tiniKiit  sîi  lutte  avec  Foligno  et  Rome,  le?  Ro- 
mains poussèrent  leurs  dévastations  jusi|u'a 
Corneto.  Toutetois  l'on  parvint  en  liîHV  a 
ramener  les  Pérugins.  Martin  se  retira  dans 
tenr  vOle ,  tes  agitations  eontinoant  toajoan 
dans  Rome.  Rientét  après ,  te  S9  mata  ItBB, 
Martin  monmt  après  trois  Jotna  do  ms- 
tedte. 


(1)  Comme  cela  était  déjà  arnvft.  Après  que 
les  partis  se  fiirrnt  n^ronrlllés,  que  Martin  eut 
abrogf^  la  constitution  de  Nicolas  au  sujet  dr  li 
dignité  de  sénateur,  ou  avait  choisi  deux  tém- 
tcnrs  pris  dans  l'une  et  l'sotre  factkni  ;  mais  ils 
remirent  l'exercice  de  leur  ponvoir  au  pipe  lal< 
môme. 

(2)  Rajnaldi,  1.  c,  p.  326, 
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%  111.  Jiuqu  à  ia  mort  de  Bom{<ue  e»  1303. 


Ce  Alt  à  Nrugia  et  le  S  avril  4)08  lenoa- 
fMO  dMf  de  l'É^liM  ff»  élu.  Oa  choiiiti 
roMUté  le  cirdiMl  diacre  de  8.-Meru 

é»  Coamedin ,  Jacopo  de'  SavdK  de  Rose , 
qni  prit  le  ncmi  d'Honoré  IV  (1). 

Il  admit  à  résipiscence  un  certain  Ade- 
oo!fo  qui  avait  ^té  excoiuiuuni*^  pour  avoir 
uccupé  Fruiiinone.  Le  pape  couseiuait  »  en 
i»er  lie  la  ménie  façon  avec  les  habitants  <jie 
Vilvte ,  ao«i  la  4iaiidito  qv'ila  laîaainieat 

oUjanwelîoa  lépefalieaioe  (S).  Lea  hriritiit» 

de  Vitfirbe  fianirent  se  soiimottre,  an  noiiM 
la  plupart  :  quant  À  Montefeltro  nous  avons 
\\ar]é  de  sa  défaite.  Jamais,  peut-être  la 
piji«!s«nce  (lu  p;»pe  n'avait  itê  plus  formel- 
k'Uioni  reconnue  dans  l'État  de  l'Ét^iisc  ; 
Biais  le  ré^^^tie  d'Honoré  ne  dura  que  irèa-peu 
deMDips;  ilmoonitàleaae,  lo8«rnlllfl7. 

Les  oardieeei  Touliiraiit  temr  alora  ieooe- 
dave  daaa  Reae  néase;  mm  qoelqoaa-uBa 
d'aeire  eux  tombèrent  malades  et  mouru- 
rent ;  féiection  Fut  ainsi  remise  durant  tout 
lV't(^:  <  ar  les  cardinaux  »e  dispersèrent  pour 
re»|)irer  un  air  plus  pur.  ik  ne  se  réunirent 
de  nouveau  que  le  23  fièvrier  128S,  iU  éln- 
reot  NicoiaÀ  1\  ^«i^.  hts  liaitiiauls  de  Péru- 

^  «Tiieiic  profité  de  la  vacanee  dn  ealni- 


(1)n  éuit  complètaewilt  paralytifea*  Kaj- 

Jttidi  ,1.  c,  |).  3f>8. 

(2j  «  r.ommimc  Ipsum  mcro  mixlo  impcrio  ac 
jurisdictione  omnimoda,  donec  super  hoc  pcr 
apottoficttsedisprof  identiam  aliud  ordînaricon- 
tiferit  apoatolica  auctoritate  prtvamus.»  Tels 
sont  les  termes  d'un  diplôme  pontifical  du  com- 
mcnccmont  de  •^epipuibro  128*).  Le  pape  de- 
Dieurait  alors  à  Tivoli ,  son  srour  ordinaire  en 
été  et  eo  automne  ;  fl  restait  près  de  S«-Sa- 
liioa  à  Rome  «i  hiver  et  an  printemps. 

(3)  Il  avait  été  cardioal-évéquc  do  Palestrine, 
était  né  a  Ascoli  et  portait  le  nom  de  Jérôme. 
Bapaldi.l.  c.,p.396. 


siège  poar  cooalnÉhre  prèi  de  Gmldo  nue 
lbrtere8ae,eclea€erdiBBai  le  lear  ereieac 
permia.  Qa*on  ne  croie  eepeodant  pea  qae 

le  triomphe  du  parti  giMife  dans  la  Ronagne 
eût  assuré  le  repos  de  cette  province  r  l'np- 
position  que  soulevaient  les  préieodus  droits 
de  souveraineté  de  l' Église  cessa,  il  est  vrai, 
mais  ies  luttes  de  la  noblesse  ,  les  haines  de 
famille  ne  continuaient  pas  moins  dans  l'ia< 
térieur  des  ?Ulea;  cTétaient  dnqœ  année  de 
DODvellea  viciimea,  ehaqaeàanée  dee  ho- 
tiona  ncNiTallee.  Gea  divWoaa  inteaiiaea  pro- 
duiatrem  cet  eSrt  à  M odéoe,  que  le  perti  des 
Rangoni  tourmenté  des  attaques  des  Savi- 
f;nani  et  des  da  Sassuoto ,  qn^»  I'oti  .-tvaii  ban- 
nis, choisit  le  IG  janvier  128**,  le  marquis 
Obizzo  d'Esté  pour  siijnorc  (1).  Cn  Lnmber- 
ta//i  tenta  de  l'immoler,  mai<>  le  coup  qu'il 
lui  pnna ne  Ite  pae  oortei;  Taaaeaain  aabit 
le  deaiin  qo*il  méritait.  Reggio  avait  loefoiira 
anaai  aea  Intlea  de  Guelfes  et  GMiaa;  ellea 
durèrent  ainsi  jusqifen  1190  que  cette  ville 
se  soumit  également  an  aaarqva  d'Haie 
comme  h  son  .vijfnore  (2) . 

Comme  i*ietro  di  Stefano  était  au  nom  du 
pontife  comte  de  la  Romaj^ne  ,  sous  Nicolas 
IV ,  les  familles  da  Polemu  et  Malatesta  so 


(1)  Crmka  di  Bologna  »  1.  c,  p.  999. 

(2)  Les  Guelfes  avalent  iertoot  pdor  emc  le 

prévôt  de  Carpineto  ,  les  famillos  da  Canossa  et 
(la  Sn^isode  Roggio;  du  Côté  des  Gibelins  se  tro«- 
vaicui  ivA  Kobertif  les  da  Fogliano  et  M&Jt- 
fredi.  Enjanvier  \36)ù,  les  da  Saiso  appelèrent 
Obixzo  à  être  leur  Ogimert.  Ct  Omnmiàm  rv- 
j^icriMff,  ap.  Murât.,  Scrr.,  xvili,  p.  13.  Nous 
avon«;  rapiinrt*^  avec  a^^er  d'éicndue  d  jà  les 
principaux  détails  de  l'hisioirc  de  la  principauté 
de  Perrare  et  des  villes  de  Modèae  et  Rcggio» 
quand  nous  avons  traité  de  celles  de  Milan  et  de 
Venise  à  la  troisième  section  de  cet  ouvi  n^^e, 
pour  n'avoir  ]^lus  besoin  de  comprendre  Modène 
et  Rcggio  dans  lesamiales  de  r£(atdc  l'I^^Ufc* 
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crurent  menacées  dans  le  jjoiivoir  qu'elles 
s'éiaient  acquis.  Or  le  pape  n'avait  guère 
intérêt  à  ce  que  le  pouvoir  leur  demeurât, 
car  il  devait  tendre  aussi  bien  à  dominer  les 
Guelfes  que  les  Gibelins.  Les  deax  feniltes , 
pour  se  maimenir  dans  leurs  piéteDtions, 
nonèreiit  des  alliances  eniie  les  villes,  pri- 
vent d^autres  mesures  encore.  Pour  concilier 
ou  au  moins  pour  éclaircir  ces  prétentions 
diverses  et  opposées,  Pictro  ronvocpia  une 
diète  de  la  Komagne  dans  Forii.  Mais  les 
da  Polenta  n'y  comparurent  point,  et  les 
députés  de  Rinùni  el  de  Cervia  s'opposèrent 
à  tout  ce  que  proposait  Pietro.  OncoDsidéra 
alors  comme  ennemis  de  rÉglise,  Gnido  da 
Polenta,  sesenfents  Bernardino,  Ramberto, 
Ostasio ,  Malatesta  da  Vcrrucchio ,  chef  des 
Guelfes  de  Rioiini»  ses  fils  Malatestino  le 
Iî()r{]ne  ox  Giovanni  le  Boiteux  ,  ot  l'on 
cb?îss<i  enfin  complètement  le  Malalesla  de 
Kimini.  loui  le  monde  au  reste  croyait  alors 
que  Nicolas  favorisait  les  Gibelios  (1).  En 
effet ,  pour  abattre  Torgueil  des  Guelf^  Or- 
sint»  il  avait  élevé  à  Rome  les  Gibelins  Go- 
lonna,  que  les  premiers  baluaient;  il  avait 
foit  un  cardinal  de  Ton  des  Orsini,  qui 
s'était  sépué  des  autres  membres  de  la  fa- 
mille,  parce  qu'il  était  mécontent.  Il  avait 
donc  pu  paraître  protéger  les  Gibelins ,  [)!us 
que  les  Guelfes  oe  le  jugeaiLMit  (  onveâdljle. 
C'est  qu'il  savait  bien  que  pour  asseoir  la 
puiâ&auce  poiàtificale  d'alors,  il  fallait  moins 
laisser  vaincre  un  parti  par  Tautre,  que 
savoir  tenir  la  balance  entre  eux  ;  et  que  les 
Gibelins  one  fois  abaissés,  il  ne  feUait  pas 
cependant  les  laisser  anéantir* 

Pietro  Stefano  eut  pour  successeur  dans 
la  digniî<^  de  comte  de  la  Homagne ,  Ar- 
manno  de'  Monaideschi  d'une  famille  con- 
sidérable d'Orviéto.  Monte- Arcangelo  fut 
pris  par  les  Malatesta,  qui  de  là  poussèrent 
la  guerre  contre  les  Gibelins  de  Rimini.  Ar- 
manno  était  on  homme  sans  moyens ,  et  l'on 


(1)  Glov.  Vnisnl,  c.  IIS  :  «Qnesti  in  occnlto 
fivoré  molto  parle  GhibsUins  S  ttttts  sua  Hmi- 
gtis  ertno  Gbîbelllai.  » 
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n'était  plus  an  temps  où  les  rois  de  Noplcs 
envoyaient  des  H>C(»urs  eflîcaces  aux  lieuie- 
nauiâ  des  papes  ,  eonm  e  cela  se  fit  par 
exemple  contre  Guido  de  Montefcitro.  En 
vain  Armanno  convoqua  la  diète  à  Parme  et 
à  Rimini  •  à  Teffet  d'organisor  une  armée 
pontificale;  la  diète  ne  pat  même  se  tenir! 
RimiDi ,  les  habitants  en  avaient  chassé  le 
comte;  il  fallut  donc  la  transférer  à  Forli. 

Il  y  avait ,  ce  semble  ,  moins  de  conftisinn 
^hins  h  Marelie;  Nicolas  y  avait  placé  un 
iionuiie  de  {;ran(ie  énerfjio ,  Giovanni  da 
Colouna,  qui  ubliui  eu  outre  le  titre  de  sé- 
nafeor  de  la  ville  de  Rome.  Il  foUot  qu'il 
remplaçât  Armanno  dans  sa  qualité  de  comie 
de  la  Romagne,  pour  que  le  csfane  se  réuUlt 
entre leslfalatostn  et  es  habitants  de  Rimini, 
et  que  la  tranquillité  pùt  renaître.  On  rasa  les 
remparts  do  Rimini,  on  abaissa  l'orgueil  des 
habitants.  .Stetano  avait  cru  pouvoir  en  agir 
de  même  avec  Ravenne:  mais  Rambertopt 
Ostasio  da  Puleuia  le  surprirent  (Gmdu alors 
podestat  était  absent],  ib  le  retinrent  pri- 
sonnier  avec  sa  fiimille  (1).  Alors  tout  fut  ea 
confosion  :  les  Rolonais  rasèrent  les  mun 
d'Imola  [2],  et  cliassèrent  les  Alidosi  dek 
ville*  Les  da  Polenta  et  Maghinardo  da  So- 
sinanîi  b;mniront  de  même  les  Manfredi  de 
l'aenza.  S' armant  ensuite  en  commun  ,  Ma- 
[;liinardo  et  Ramberto  da  Polenia,  signore  de 
l'aenza;  (juiiio  da  Polenta,  siynore  de  Ra- 
venue;  Malatesta  da  Verruchio,  qui  était 
toujours  chef  des  Guelfes  de  Rimini  Blngmn 
de  Cervia ,  Forlim  Popoli  et  Rertinoro,  con- 
quirent en  commun  la  ville  de  Forli,  et  la 
ISardèrent  comme  signori.  Toute  la  Ro- 
maine, moins  le  pays  deRologne,  était  par- 
tagée entre  plusieurs  nobles  puissants*  Le 


(t)  Matkmi  iê  6HlfùiUhu  Mmeirinte ,  I.  e., 

p.  129.  Cela  se  passa  en  novembre  1290.  lei 
Calboli  Cl  les  autres  grands  de  h  îîoninir'ie 
étalent  d'intelligence.  Cf.  Ànnaltê  Coumaier* 
apud  Muratori ,  xiv,  p.  1107. 

(S)  D$  OHUfonlhw,  h  c.  :  sRononiensel 
pcrunt  Imolam  etsptsnaverunt  fovsss  et  odmi 
tnrreslpsiut.» 
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lUSQUW  LA  TRAXSLATJON 
pape  nommo  alors  Tévôque  IMobrandino 
li'Artzzo  (1]  comli'  <lo  la  Romaine ,  Stofnrn 
étaDt  encore  au  pouvoir  de  ses  ennt'nus. 
L'aristocratie  guelfe  veut  opprimer  Udo- 
brandino  ;  mais  les  Gibelins  de  Fano  vien- 
nent i  son  aide,  et  teocnidés  ptr  tel  Bolo- 
nais, ils  {Miriennent  à  Aire  tenir  la  diète 
de  lit  Romagne  i  ForU;  les  da  Polenu  9*y 
laisséreot  décider  à  relâcher  Stefano  da  Co- 
lonna  et  sa  suite.  Depuis  que  les  papes  pré- 
tendaient à  la  prééminence  sans  parla[;edans 
la  Komaf^ne,  ils  voulaient  que  les  villes  rc- 
vusseiit  leurs  podestats  du  comfe  ,  ou  au 
moins  qu'il  les  confirmât  comme  l'exigeaient 
•atrelbM  lea  roia.  Ceat  nn  droit  qae  Ton 
lecoDinit  en  général.  Mais  maintenant  Césène 
fit  d*aboniquelqne  opposition  (il  parait  oéan- 
noias  qu'elle  se  rallia  dans  rintervatle); 
Faenza  résista  poor  d'autres  motifs  encore 
au  comte  ;  elle  crai(]nait  le  retour  de  Man- 
firedi  ;  enfin  tout  le  reste  du  pays  voisin  de 
la  Marche  prit  part  en  1292  à  la  lutte 
contre  Udobrandino  ;  on  arrêta  les  podes- 
tus  et  d'autres  officiers  pontificaux ,  on  les 
ntiot  prisonniers;  une  foole  d'autres  per- 
tonnes  de  la  soile  d'Ildobrandino  eurent  le 
mêaie  sort;  on  le  chassa  lai-niéme  de  Forli. 
Rimint ,  Genri  et  les  Calbolî  se  joignirent  en- 
suite aux  révoltés.  Bologne  seule  prit  parti 
pour  le  pape,  mais  sans  stiocès  (&):  c'est 


(t)  De  la  famillo  des  comtes  de  Morena. 

^  Crmica  di  Bologna,  I.  c,  p.  2Î>7  :  ff  f.  Bo- 
V^csi  c  gli  Imulcsi  audaroDo  in  oste  a)  castclio 
ADoziae  di  Montccadunc  o  di  Linaro.  1  qusli 
ctttdli  teneva  Alidogio  cittadino  dlmola ,  cbe* 
fra  nemica  di  Bologna  c  d'Tmola.  In  pochi  gior- 
w  i  dctti  castolH  furoDO  distrutti  per  H  mani  dci 
Rologncsi  c  dt'gli  Itnole*;?.  Per  questo  il  conte  di 
Romagoa  fece  scomunicare  il  corounc  de  Bolo- 
(oa.  Pastato  on  mese  fttta  la  pace  tra  il  dette 
conte  e  li  Bolognesi  ;  il  quai  conte  diede  a  î  Bo- 
lognc^i  Iniola  e  >r('(lcsina  per  mezzanità  délia 
p4cc  falla.  Maghinardo  d;i  Sij«inana  rinforz6  la 
città  di  Faenza  contra  la  volonià  dcl  conte  di 
Booiagoa.  Poscfa  se  ne  fece  signore»  e  fn  brie ve 
tempo  ià  fece  sigoore  dl  Forli ,  di  Cesena  e  di 
^ucavallo.  a  Ddobrandino  arsii  bien  cher- 
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alors  que  noomt  Nicolaa  IV,  le  4  aoAt 

1292  (1). 

O  n'était  pas  seulement  Mafjhinardo  de 
Solinana  qui  menaçait  le  pouvoir  ponutical 
dans  la  liomagne ,  il  y  avait  encore  les 
chelii  0oeUies,  Bernardin  de  Cnnio,  le 
comte  Bandin  de  Modigliana;  et  dans  le 
nord  de  la  Marefae ,  des  Gibelins  »  les  comtes 
de  Montefeliro  par  exempte,  se  relevèrent 
tout  puissants ,  et  Guido ,  devenu  maître  de 
Piso,  s'empara  de  nouveau  d'Urbinoen  1293, 
et  rétablit  les  fortiti cations.  I.cs  Malatcsta 
se  souienaient  toujours  ronire  les  (iihelins 
de  Rimini ,  les  Parclladi  ;  les  Carignani 
contre  les  Cassari  de  Fano;  (es  Polenta  do- 
minaient dans  lUYenne,  les  Yarani  dans 
Camerino.  Les  querelles  entre  les  fiimilles 
nobles  continuaient  à  Bologne.  C'est  an  mi- 
lieu de  ces  déchirements  que  s'écoula  dana 
la  Roma[ïne  'dont  îMobrnndino  devait  en- 
core être  le  comte),  et  dans  la  Marche 
(dont  l'évéque  Hamondo  de  Valenza  était 
recteur) ,  tout  le  temps  de  la  vacance  du 
saint-siége.  Cette  Tacance  dura  plus  qu'à 
rordinaire  ;  c*est  qu'il  y  araît  dans  le  col- 
lège des  cardinaux  deux  parUs  puissants, 
des  Cokmna  et  des  Orsini;  ce  dernier  se 
rangea  sous  la  bannière  du  roi ,  Charles  II 
de  X  iplps,  et  de  ses  adhérents  f2).  Home 
aussi  était  divisée  sur  le  choix  d'un  séua- 
teur;  il  y  eut  même  à  cette  occasion  une 
rencontre  dans  les  rues  le  jour  de  la  saint 
Pierre.  Les  chaleurs  de  l'été  de  1S93  disper- 
sèrent les  cardinaux,  de  sorte  que  l'on  ne 
parvint  en  aucune  nuiniére  à  ae  fixer.  Cepen- 
dant Tannée  suivante,  1S93,  on  se  réunit 
enfin  dans  Pérugia  pour  choisir  un  chef 
spirituel;  mais  cette  fois  encore  le  choix 
des  sébateurs  occasionna  une  diTision  dans 


ché  encore  I  se  maintenir  dans  Céséne:  mais  les 

î;  ns  dt^  Forli,  de  Faenza  et  les  grands  unis, 
les  Ma!;il  sia ,  Afaghinardo  et  les  Polenta  no- 
tamment forcèrent  h  h  reddition  ,  et  il  lui  fallut 
se  retirer.  Annales  Cmenales,  ap.Murat.,iScrr*^ 
vol.  XtT,  p.  1106. 

(i}KaynaIdi,Le.,p.457. 
i    (2)  IMf  . 
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Rome.  Charles  se  rendit  lui-même  à  Périi;;ia,  i 
pour  exhorter  les  cardinaux  à  se  décider. 
Enfin  le  5  joUlet  lS9i»  rermite  Pieiro  dn 
Alotrone ,  on  bénédictin ,  monta  sur  le  trône 
pontifical,  et  prit  le  nom  de  Célestin  V  (1) . 

Il  renouvela  la  c  'tistitutioo  de  Grégoire  X 
au  sujet  du  conclave;  il  fît  un  certain  oouik 
l)rp  (le  cardinaux ,  niais  c'étaient  des  oomi- 
ualioutf  favorables  à  la  iiiaison  do  Naples- 
Anjou-Provonce ,  à  laquelle  le  jjape  éuui 
dévoué ,  c'esl-à-dii  0  qu  elles  étaient  en  ma- 
jeure partie  composées  de  Français  ;  il  remit 
certaines  peines  é  Gnido  de  Moniefeltro , 
mais  il  ne  le  releva  pas  de  Tinterdit  q«  pe- 
sait 6or  lui  (  parce  qu'il  avait  rompu  son  exil 
et  secouru  les  Gibelins  de  Ptse;  cet  interdit 
ne  fut  levé  en  effet  que  sous  Boniface  Vllf. 
Célestin  ne  se  laissait  [)as  (juider  dans  la  dis- 
tribtitiiiii  (le  ses  grâces  par  ces  cotjsiiléra- 
tioiis  que  le  pouvoir  papal  avaii  insensible- 
ment adoptées  comme  d'babitude.  U  s'attira 
par  là  la  haine  d'un  {jrand  nombre  de  cardi* 
naus,  et  il  dut  enfin  abdiquer  sa  dignité,  le 
13  décembre  de  l'année  dans  laquelle  il  était 
monté  sur  le  trône  de  Saint -Pierre,  llchan-  | 
gea  avec  joie  les  vt'teiTK  nis  de  souverain  pon- 
tife Ciinlre  la  robe  de  reriuile  ,  et  il  regafîna 
la  solitude  de  la  nioiilagite  d'oti  il  était  sorti. 
Dans  un  nouveau  condave  rigoureusement 
tenu,  les  caidinauz  élurent  Benedetto  di  li- 
fredo  de*  Goatanî  d'Anagni;  U  se  fit  appeler 
BoniftceVm(2). 


(1)  Aoynefdf  jMief.,  1.  c,  p.  468  :  <t  iDsdIitnm 
al|ne  admiradoBe  dignistimam  speetacuknn 
fidt»  in  abdïtissimo  montis  r.  cessu  poniificom  à 
cardinalibus  qiwri.  Vi  vlto  ploTui  eral  prodigio 
iiUus  ad  poutiUcatuffi  proutuiio  tta  nec  ejus  pri* 
mitin  mlraculo  caruerunt.  Natut  erat  in  Holi- 
rii  comitaui ,  bumili  quidem  génère  sed  pietate 
oonspicua.  »  CélMt  en  e^Tet  qnciqiic  chose  de 
merveilleux  :  un  ermite  ,  un  liomme  retiré  du 
monric  ,  porté  totti  à  coup  à  la  première  dignité 
de  rËglise  roali^ré  sa  résistance  fondée  sur  son 
peu  decoonaissance  des  choses  ;  et  cet  homme 
on  le  voit  entrer  de  sa  solitude  dans  Aquila, 
monté  sur  nn  âne  que  mènent  les  rois  de  Hi- 
pies  cl  (le  lînnurîe. 

(2)  11  ctaii  carUmal-prélre  de  S.'&AiyebUu  c 


CHAP.  1. 

Bonifat  e  embrassait  les  plus  vastes  plans, 
voulait  aiiuer  toutes  les  forces  de  la  chré- 
tienté contre  les  Grecs  achisasatignea  e(m- 
trefesSarnudnsy  délivrer  It  lem  aainie; 
pour  atteindre  ce  but.  Il  fdlait  rétablir  le 
(  alnio  ,  l'imioo  mitre  les  princes  de  la  chré- 
tienté. 11  se  r«idit  de  Naples ,  où  il  avait  été 
élu ,  à  Uome  ,  accompa{;né  des  rois  de  Napl» 
et  de  Hon»;i  ie.  Mais  on  se  demanda  bu  [U'tl 
si  un  [lapc  pouvait  valablement  résiguei  son 
pouvoir;  sr  (piand  le  cas  se  présentait  uo 
nouveau  choix  pouvait  avoir  lieu.  L'^cciioa 
de  fioniâice  ne  parât  donc  à  bewMNip  de 
personnes  rien  moios  qne  légUine.  Le  aon- 
veau  pape  députa  Tara  G^estin;  cebiHit 
que  des  pressentiments  aemblaiant  tvertir, 
rappela  à  Boniface  la  promesse  qu'il  lui  avait 
ibite  de  le  laisser  dans  sa  solitude,  mais  Bo* 
niiace  le  Ht  roiidinm  captif  à  Rome  :  on  se 
présenta  à  lui  durant  le  voyage;  un  lui  of- 
frait de  prendre  son  parti  s'il  voulait  eoooce 
être  pape;  omis  il  oeTOulatrien  aotendrs; 
coin  n'empêcha  pas  B5HM%ff*  dn  In  piongir 
daaaun  cadiot  (t) ,  oèll  rnoorat  aamito  dân 
une  résignation  toute  chrétienne. 

Cependant  depuis  l'Mévation  de  Célestin, 
les  destins  de  \n  Homagne  dépendirent  quel- 
que temps  de  la  cour  de  Nrtple<i.  Tharles  II. 
à  qui  Célestin  en  avait  cnnnnis  le  s<nn  ,  avau 
remplacé  Ildobrandioo  par  Robert  deCor- 
nay  ;  c'était  un  Fonçais  (2)  qui  jouait  avec 
plus  d'adresse  qoe  de  bonliMr,  le  rôle  si 


Martine.  L'élection  se  fit  le  S»  décembre  IW. 

Ce  fun^nt  surtout  les  obsessions  de  celui  qui  de- 
vint son  successeur  qtii  eouirilMMTeDl  à  l'abdi- 
cation de  Célestin.  Giov.  \iUani,  Ub.  viUi 
cap.  i. 

(1)  GtOY.  Vitlani ,  I.  c  :  c  Privaiamente  acOi 
rocea  di  Fumoae  il  fece  tenere  in  cortcse  pri- 

gione.  » 

(-2)  Ànnai.  Cœten.,  \.c.,  p.  il  10:  «An.  l29i 
die  19  uct.  Dominus  Rubcrtus  de  Connis  missni 
pro  Gcctcsiâ  cum  domino  Pelro  de  Boolino  !«• 

gato  veuit  Coisenam  et  recto  IHoerc  ivit  ImO" 
lani  et  ninrisit  maie  nhedilus  aliqtiot  mrnsi- 
bus  et  n  pedavit.  ïunc  tota  proviocia  in  rebel- 
liooe  erat.  » 
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jrSOt'A  LA  TRANSLATION 

difficile  de  {jouvornour  pomifical ,  au  milieu 
désintérêts  do  laiit  de  puissants  chefis.  Boni- 
face  vint  ot  s'occupa  lui-même  des  »ff;iirrs 
temporelles  de  l' Église;  il  donna  le  litre  de 
comte  de  la  Romaine  à  Farchevéque  Pierre 
de  Montréal  ;  oetuhci  empiéta  sur  le  pou- 
voir de  Machinanlo  de  Solinana  et  des  Po- 
lenta, etùidisposa  ainsi  con{r(^  lui  -S  Faonza 
elà  Ravcnne  les  principaux  diofs.  fïonifaa* 
qui  voulait  la  piix  avant  tout,  le  ra[»ne!n  et 
nomma  Cl uillauine  lair.int ,  êvê  jue  deMi  ii- 
de,  A  8a  |)lace.  Mais  celui-ci  ne  Tut  pas  [lUis 
heureux  ;  il  ne  put  en  effet  tenir  le  gouverne- 
Mat  an  miliao  de  la  oonfaiion  des  partie.  II 
avait  en  Vintention,  en  1S96,  de  rèooir  à 
Cfeèiie  une  dièie  de  la  Romagne.  Maie  les 
TraTenari  se  soulevèrent  de  nouveau  dans 
ftavenne,  et  chassèrent  les  da  Polenta.  Le 
Malatesln  da  Vrrnichin  parvint  à  cxfvulser  les 
Gibelins  et  leur  cliof  Parcitado  ajjpclé  eii<iuit(> 
Perdecitade)  do  iliniiiii  ;  aiiiérieuretiicnl  déjà 
il  avait  hit  renfermer  dans  des  sacs  et  jeter 
i  la  mer  i  GattoUca  06  il  les  arait  invités  à 
le  rendre ,  les  deus  chels  des  factions  de 
FiBO,  Anglolello  da  Cargnano  et  Guido  da 
Cassaro.  C'est  alors  qu'il  domina  avec  Guido 
(I-  \foniofollro  dans  la  partie  sepientrinnale 
de  hiMar(  hr  :  (luido  aurait  b'on  vontn  toute- 
fois laisser  trs  1  nbolins  daiiH  Uiniini,  s'ils  a© 
l'éiaienl  laisse  tromper  par  Malatesta.  Ro- 
doifo  de'  Varani  (le  fils  de  Gentile)  dominait 
dans  nne  bonre  partie  dn  sud.  En  1S96 ,  nne 
meontre  eut  Ueo  prés  de  Monteloro  »  entre 
Goido  et  MiiHitesia;  le  dernier  remporta ,  et 
Gnido  se  retira  aa  mois  de  norembre  de  la 
môme  année  dans  un  couvent  de  francis- 
cains '1)  ,  où  il  mourut  en  scptombre  1*298. 
Mais  il  laissait  un  cousin  ,  Galasso  de  Monte- 
feltre ,  qui  dojà  s'était  si{]na]é  par  ses  con- 
quêtes sur  Pesaro  (*2),  Rimini  et  Fano,  et 
qoi  devint  bientôt  le  chef»  Tappui  de  la  mai- 
100  deMontefeltro.  Federigo  etBuonoonte 
étaient  les  plus  distingués  des  fils  de  Gni- 


(1)RtynaldS,Lc..  p.m 

^}  Pcsaro,  qui  jusquc-li  avait  été  soumise 
f'ix  »i!-'!a(osla,  fut  prise  par  Oalnsso  ensoût  13Si, 
Ànnal.  Cm9tnaUi ,  l.  c,  p.  1109. 
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do  (1);  Federi{;o  se  saisit  de  Tautorilé  à 
Montefellro  et  rrbîno. 

Les  Calboli  de  F(irli  nient  trouvé  un 
appui  dans  les  da  PoleiUa  de  Raveniie ,  et 
les  OrdelalB  dans  Usghinardo.  Beni  partis 
se  dispotaîem  alors  la  ville  de  Forli  [3] , 
et  le  comte  pontifical  de  la  Romagne  prit 
tous  leurs  privilèges  ain  villes  de  Faenza 
et  de  Forli.  Sur  ces  entrefaites,  Boniface 
nomma  le  cardinal  diacre  Pierre  de  Maria 
la  Nuova  pariarius  ;  par  iHcaioui  )  de  l'Ita- 
lie supérieure  et  de  la  Uoma^juo,  et  lui  con- 
féra à  cet  effet  des  pouvoirs  très -étendus. 
Le  paciaritu  relira  4  GoUtamne  Dorant  son 
titre  de  comte  pour  le  donner  à  Mastno 
da  Pipemo,  son  frère»  qui  poursuivit  é  son 
tour  contre  Ifaghinardo  la  lutte  engagée 
par  fiuillaump.  Peu  après,  Mii{;liinardo  et 
Gidnsso  de  Montffi  hro  priicnt  part  à  d'au- 
tres combats  que  le  marquis  Azzo  d'Esté 
soutenait  contre  Bologne,  ville  dévouée  dans 
les  derniers  temps  aux  intérêts  du  pontife  (3). 
Ce  fat  pour  Uasino  une  occasion  de  pros^ 
crire  les  ohefc  glNlins  (  et  Aao  en  était  an). 
Il  en  fît  ainsi  un  véritable  parti.  La  domina- 
tionde  Maghlnardo  s'étendait  sur  Imola  (4), 


ff)  Torrado  Fcdoripo,  l'^o  et  Buonconle. 
Cnrraiio  mourut  nvanf  <nn  pAro  ,  selon  touto 
apparence.  Mdlate>itn  eut  quatre  fils  de  trois 
Trmnies  :  1»  Malatestino  le  Borgne  ;  9»  Giovanni  » 
le  Boiteot;  8»  Paoloi  é*  Pandolfb.  Malatesta 
devint  l'etinr-mi  de  son  frère  Giovanni  à  l'occa- 
sitin  (Tiiti  nuiriagft  que  Giovnnni  avnil  «Iftis  la 
iamilie  gibeline  de  Va^^lmh.CroniealiimiMnse, 
op.  Moratori  ,Serr.,  \y,  p.  896. 

(2)  Les  Calboll  furent  chassés  «q  mois  d'août 
1291.  Annales  Cœtenatet ,  1.  c. 

{V  De  GTi^onibu$ ,  I.  c.,  p.  131  (  t  1:V>.  La 
guerre  avait  éclaté  en  1298  entre  Âz/.o  et  les 
Bolonais,  et  la  paix  avait  ^é  concloo  en  1999 
par  rinlennédiairedes  Florentins.  C'est  en  cette 
année  aussi  que  les  Bolonais  firent  la  paix  avec 
Maghinardo  n  G:d.is$o.  Annal.  CmWMAti,  t.  C, 
p.  1117.  Villaui.  VIII,  28. 

(4)  De  Griffmilt^t ,  1.  c,  p.  19t  :  c  Pars  Lam- 
bortacionmi  et  IfagUnardusot  AtidoOins  de  Li- 
oariocnm  magna  comiiiva  ccperunt  Imolam  Bo- 
no:  tnsibus.  o  Ad  an.  l296.  Giov.  Villanip 
lib.  v:  '.cap.  |Q. 
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Faeota,  Forli ,  Ccsène  et  d'antres  petites  lo- 
calités. Il  se  lia  avec  le  marquis  et  le  comte 
de  Hontefeltro,  et  cette  alUaoce  le  rendit 
bientôt  l'égal  des  Polenta ,  des  Calboli  qui 
avaient  fui  vers  eux  et  des  Bolonais.  Bonifôcf 
vit  dairoment  alors  ,  et  plusieurs  nnnées 
d'efforts  infructueux  le  lui  avaient  compléie- 
ment  prouvé  que ,  j)()ur  conserver  quel- 
que influence  dans  lii  Homagne,  il  fallait  en- 
voyer un  homine  de  plus  grande  autorité 
dans  cette  ivovince;  il  s^adressa  en  ooasé- 
qnenoe  à  Charles  de  Valois  qn*il  6t  son  pa- 
darîttf  dans  la  Toscane  et  la  Romagne, 
comte  de  cette  dernière  province  et  recteur 
de  la  Marche  et  de  Spolète. 

Mais  une  nouvelle  source  de  troubles  s'ou- 
vrit dans  les  Éiats  de  l'Église;  elle  remon- 
tait à  1207  ;  c'était  la  haine  toujours  plus 
violente  de  la  maison  Colonna  contre  le 
pape.  En  eiet ,  le  pontife  bvorisait  Qiaries 
de  Naples ,  et  celui-ci  les  Orsini  ;  le  pape  de- 
venait donc  ainsi  Tadversaire  naturel  des 
Colonna.  O's  derniers,  à  leur  tour,  étaient 
les  alliés  des  rois  d'Arafjon  et  do  Sicile;  le 
pape  devait  donc  les  croire  traîtres  à  la  cause 
de  l'État  de  l'Église.  Stefano  da  Coloima, 
frère  du  cardinal  Pietro  et  neveu  du  cardi- 
nal Jacopo ,  avait  eu  pendant  quelque  temps, 
i  titre  do  toweraUieté  temporelle,  la  scigeu- 
rie  de  Pise ,  et  en  outre  les  fortes  places  de 
Colonoa  et  de  Zaï^roli.  Au  lieu  de  remettre , 
comme  il  le  devait,  ces  places  i  Bonifece,  il 
s'y  refusa  formellement  (1]  ,  ainsi  que  deux 
cardinaux  qui  ab^rulonn^rcnt  la  cotir  du 
pontife.  Boniiace  les  exclut  du  cnll^;^o  des 
cardinaux,  et  en  mai  1-207  ,  il  pronoiu  a  des 
peines  terribU'i»  contre  leurs  partisans.  Un  nu 
se  contenta  pas  d'en  appeler  amt  ju^^es  des 
hérétiques  contre  les  Colonna  qui  s'étaient 
élevés  dans  uu  écrit  contre  Bonifiice,  mais 


(1)  Le  pape  avait  encore  d'autres  munis  tres- 
direciB  pour  demander  qu'on  lui  ouvrit  les  châ- 
teaux des  Colonna  :  c  In  qnesto  avenue ,  che 
idarra  dclla  Colonna  veggcndo  al  mtitare  dclla 

r.ortp  (!i  Ahigna  (  AnaRiii  )  le  somc  délie  arnesi , 
e  tc«nrii  (Ji  lla  chiesa  !o  riibo  e  presc  o  mcnollc 
in  sua  terra.  »  (jiov.  VtHani,  lib.  viii,  c. 


on  prêcha  contre  eui  une  sorte  de  croisade, 
comme  s'ils  eussent  été  schismatiqnes. 

Acette  époque,  ceqo'il  y  avait  encore  d'an- 
ciennes communautés  d'hérétiques  se  ratu- 
chantaux  principes  des  paterins,  ou  celles  des 
sectes  qui  étaient  sorties  soit  des  pnterins, 
soit  des  moines  francisc;iins  alors  nouvel- 
lement élevés ,  tous  trouvaient  aule  et  ap- 
pui dans  les  Uuuiaincs  des  chefs  gibelins  et 
des  Colonna ,  ainsi  que  dans  la  SicUe  ;  aussi 
l'année  1300  ne  vit  pas  seulement  se  désor- 
ganiser le  temporel ,  mais  encore  le  spirituel 
de  l'Église. 

Paleslrinesi'étant  déclarée  pour  les  Colon- 
na, en  fut  cruellement  punie  dès  1299  (1)  ; 
mais  (liovanni  du  <  '•n-cano ,  de  la  famille  des 
cotnies  Aldolirandineschi ,  se  dirijjea  des 
nian-mmes  contre  le  pape,  qui  n'en  com- 
mença pas  moins  une  autre  lutte  avec  ka  mar- 
quis Azxo  et  François  d'Esté ,  au  sujet  d'Ar- 
gents rédamé  à  ces  seigneurs  pour  Tarche- 
véque  de  Ravenoe  ;  les  marquis  d'Eus 
cédèrent  bientôt.  Au  reste ,  Boniface  main- 
tenait mieux  son  autorité  dans  les  provint! 
éloif^néts  de  sa  résidence;  et  les  Roma- 
gnoles,  dans  une  assemblée  tenue  à  Césèoe, 
prêtèrent  serment  de  hdéUié  à  Charles  de 
Valois  au  nom  de  l'Église.  Les  villes ,  les 
seigneurs  devaient  fournir  des  contingeots 
pour  une  armée  pontificale,  et  payer  dei 
subsides  pour  son  entretien  (S).  En  1300, 
les  habitants  de  Spolète  firent,  poar  obéir  m 
pape,  une  expédition  contre  Gubbio,  ville 
qui  avait  chaî^sé  les  Ciuelfes  de  son  sein;  le 
cnrdinal  >'apolé(in,  léj^at  dans  les  provinces, 
était  à  leur  léte  ;  Pérur^in ,  cnii  avait  hésite 
d'abord,  se  déclara  eiisuue  pour  le  cardinal, 
et  décida  ainsi  du  succès;  GuLbio  fut  prise, 


(1)  Vdci  (dans  Rayoald.,  1.  c,  p.  525)  voici 
comment  Iloniface  lui-môme  s'exprime  i  cet 
égard  ;  a  Prœcipimus  et  fccimus  funditiis  dcmo- 
Icri  cpiscopatat  cardinalatus  honore ,  quem  sab 
nomine  Preneitini  eplseopi  bactenns  baboit. 
earo  omoino  privantes ,  etc.  »  Pslotrios  ne  le  r^ 

leva  pins'. 

(2)  r.tiait  à  ce  quil  paraît  dans  la  vue  défavo- 
riser Charles  de  Naines  contre  les  Siciliens. 
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JUSQU'A  LA  TRANSLATION 
et  lesG  ilx'lins  subirent  une  défaite  complète  (1  ) . 

rhî^rles  fîp  \'n1ofs,  Hiirant  son  séjour  en  Ita- 
lie, eut  beaucoup  plus  n  faire  (!.ins  la  Toscane 
qoedansia  Romaf^ne ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  TU.  £n  1^2,  il  fit  marcher  cuuire  les  Si- 
dUens  une  année  pontificale,  dont  noua  fé- 
mm  oomttre  le  tort  ailtoon.  C'est  alon 
qae'eoauiwiica  entre  BonifiM»  et  le  roi  de 
France  une  querelle  qgl  ne  tourhnit  pas, 
îl  est  Trai,  immérliatement  à  la  situation  et 
aox  rapports  d  rfi{»lisp,  commentai  tempo- 
rel, mais  «lent  les  suites  la  placèrent  plus 
tard  dans  une  position  toute  particulière  (2). 
Cette  querelle  absorba  tellement  iiuniface, 
qu'il  ne  s'occupa  guère  des  circonstances 
qoi  rentoiiraiêat ,  comoie  étant  trop  peo  im- 
portaniea  pour  Inliiier  aur  la  question  prin- 
cipale. Il  avait  fiait  la  déclaration  suivante ,  en 
novembre  1302  :  StAetse  Romano  pùtUifiei 
Maramu*  ,  dicimus ,  et  diffinimus  omnino 
fitp  fjf  ripressitatp  snlutis.  Il  est  bi(^Ti  certain 
ques  il  avait  pu  faire  prévaloir  un  tel  principe, 
on  signe  de  sa  léte  aurait  imprimé  le  mou- 
vement à  l'État  de  l'Église.  Or  cet  Etat  même 
les  papes  do  moyen  Age  ne  le  considéraient 
guère  que  conmie  Tan  des  moindres  fonde- 
Bwnis  de  leur  poissance.  Charles  de  Taloii 
le  rendit  inî-ménie  en  France,  pour  accom- 
moder autant  qu'il  étnit  en  lui ,  le  différend  : 
des  légats  du  M;»Mf>  !r>  'suivaient.  !\îais  com- 
oient ,  avec  des  honmv's  du  car;tctcre  du  roi 
et  du  pontife ,  trouver  moyen  «le  mener  les 
dioses i  bonne  fin?  Tont  à  coup  le  premier 
tonsriller  de  Philippe  •  Gnlllaume  Nogaret, 
dascendant  d'one  fiimille  de  Patérins  (3)» 
ouvre  Favis  de  saisir  le  pape ,  et  de  le  faire 
prisonnier  dans  Anagni.  Les  Golonna,  que 
le  pipp  avait  transformés  en  ennemis, 
durciu  faire  natnrplloment  cause  commune 


(1)  C'étaient  les  Arétins  et  ks  Gibelins  de  la 
MiKhe  qui  secondaient  Gnbliio.  Cf.  Giov.  Vil- 

l>ni,l.  c,  vin,  43. 

{%  Ce  n'pst  pas  ici  le  lion  de  parler  des  alTai- 
fwde  rf.giise  en  général.  Nous  renvoyons  en 
*««aéquence  à  cet  égard  à  noire  Mantul  de 
rilMv  ito  moytn  âge ,  p.  755  et  lolv. 

La  pape  lai  aurait  lai*4néDe  donné  ce  nom 

Plaitord.  'Rnvnnldi  ,  1.  c,  p.  588. 
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DES  PONTIFES  A  AVIGNON.  27S 
avec  le  roi»  et  suivre  Nogaret  lorsque  » 

pourvu  parles  soins  tî'.i  F!firentin  Mtiscialo  de' 
Franzesi  (le  lettres  de  cli.m;^e  (T  et  d';ir{]eiit, 
il  entra  dans  l'Italie  centrale  pour  exécuter 
son  audacienit  projet;  il  s'arrêta  quelque 
temps  i  Staggia,  forteresse  qui  était  la 
propriété  de  Jtfusciaio  ;  il  fil  courir  fa 
broit  que  c'était  pour  traiter  avec  te  pape 
qu^il  était  envoyé  en  Italie.  Mais  en  réa- 
lité il  cherchait  à  faire  des  alliances.de  tontes 
sortes,  à  se  procurer  des  soldats  pnr  ,'ir'-;ent 
et  promesses.  Des  nnblf^?,  voisins  d' Anagni , 
des  habitants  de  phi^j ms  autres  vilîes  so 
rallièrent  à  la  cause  traaçaiso.  C'est  ainsi 
queSciarrada  Colonna,  aidé  deFAldobran* 
dini  de  Ceccano»  des  seigneurs  de  Supino, 
de  la  fiimille  des  Maffei  d*  Anagni  et  d'autres, 
I  rassembla  trois  cents  cavaliers  et  une  mnitî* 
tn  îr  de  piétons.  Ainsi  escorté,  il  entra,  un 
matin  du  mois  de  septembre  i?t03,  dans 
Annf^ni,  au  su  et  vu,  dit-on,  de  plusieurs 
cardinaux ,  aux  cris  <le  <t  Mmjailpapa  Uo- 
nifacio,  e  vica  il  re  di  Franciao,  Les  habi- 
tants d* Anagni,  ou  le  sootinreiit,  on  n'oppo- 
sèrent ancmi  obstacle;  les  cardinaux  se 
cachèrent  on  prirent  la  ftiite ,  les  uns  parée 
qu'ils  craignaient,  les  autres,  parce  qu'ils 
n'étaient  pas  bien  disposés  pour  le  pape.  Le  « 
pontife ,  par  son  inébranlable  fermeté , 
égalait  len  plus  rnuraf;en\'  de  ses  pf^déces- 
seurs.  Abandonné  do  tous,  il  attendit  ce  qui 
adviendrait  de  lui.  S'il  fallait  mourir ,  disait- 
il  hautement,  ii  voulait  du  moins  que  ce fHkt 
en  pape.  Revétn  des  insignes  de  la  papauté , 
il  reçut  Sdarra ,  Nogatet  et  leur  suite.  11 
afifironta  fièrmnent  leurs  outrages  ;  mais  une 
nature  comme  la  sienne  devait  d'autant  plus 
soufrrir  à  contenir  ses  douleurs.  Cest  dans 
cet  état  de  violente  contrainte  qn  il  (irnicnra 
trois  jours,  lorsque  tout  à  coup  les  hiibuants 
d' Anagni  qu'avaient  apparemment  indisposés 
le  pillage  auquel  les  troupes  de  Sciarra  s'é- 
taient livrées,  les  chassèrent  de  la  ville»  et 
délivrèrent  le  pape.  Mais  Bonifoce  éprouvait 


(1)  Le  roi  de  France  avait  alors  pour  ban- 
quiers les  Permtzl  de  Florence.  Cf.  Giov.  Vil- 
lani»  vnij  63. 
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27*  UV.  VIII , 

de  telles  souffrances  intérieures,  qu'il  laissa 
paraître  peu  de  satisfaction  an  dehors;  il  se  di- 
rigea aanleoiant  en  tonte  h&te  vers  Rome  (  1  ), 
nenspirant  que  la  vengeance  (3);  un  concile 


(1)  Le  cardinal  Maltco  dcgU  Orsini  ol  beau- 
coup de  gensttmés  raecompagnaieot.  Rome  lui 

fit  un  accueil  des  plus  briUaoïs. 

(2]  Bonifacc  pensait,  ft  poii;-ô!rp  cela  é{»H 
réel,  que  1rs  Orsini,  qui  l'avaient  fait  arriver 
sain  Lt  sauf  à  Komc ,  exerçaient  à  son  égard 
une  sorte  de  surveillance.  Dans  ce  dernier 
cas»  ils  auraient  touIu  {irofucr  di>  la  [losition 
critique  Ju  pape  pour  lui  arr;icîh'r  qtiehiues 
coocessions  ;  peut*étrc  aussi  élaicut-ils  gagnés  à 


CHAP.  I. 

général  devait  en  être  rinstrument  ;  mais  à 
peine  arrive ,  une  sorte  de  frénésie  s'empara 
de  lui  i  il  en  mourut  le  11  octobre. 


la  France.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  Bo* 
niface ,  pour  la  dMier  i  celle  wnriiHanw 
préfomte  des  Onin,  voulut  se  retirer  du  Vi^ 

can  au  Latran ,  et  que  les  Orsini  l'en  cnipArfn'- 
reni.  On  conçoit  au  reste  le  fl<^scspoir  U  un 
buuiute  du  puissant  caractère  de  Uouifacti  ,  qui 
d'abord  prisoneier  et  l'objet  des  insultes  de 
ses  ennemis  »  délirré  ensuite  par  ceux  qai  se  di- 
saient ses  amis,  et  qu'il  avait  comhlf^eflp  hienf;ir(?, 
se  voyait  nAmnmoins  cnlrav<'  dans  tmii  rr  <pi  il 
tentait  pour  reprendre  uue  pusiiion  digue  de  loi. 
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CHAPITRE  H. 

HISTOIRE  DE  L  ÉTAT  DE  L  ÈGLISE  DEPUIS  LA  MORT  DE  BONIFACE  VIII 
JUSQU'A  L'AV£^£M£JST  DU  CARDINAL  ALBOANOZ  JBN  AOUT  1353. 

1^  i«.  Jusqu'à  te  trmri9(Um  de  ta  réntl^nci  de»  ^niiffs  «n  Frmnc^» 


La  di(^ité  de  sénateur  s'était  presque 
Unqovrs  oiaiotenue ,  durant  le  pontificat  de 
iMiMi  VIII,  tel  kt  iMehei 
4i  li  toyis  4e9  Onini;  «peiidant  iMi  voit , 
eo  laoi,  «n  êuhno  di  Golonnfl  téniMar  et 
chef  d'on  parti  Mtipepal.  Mais  Im  luttes 
des  factinns  devinrent  pins  violentes  que  ja- 
mais en  1303  ,  à  ce  point  que  lo  roi  rhnrles 
ont  devoir  envoyer  des  troupes  à  R*  m- 
ifiod^y  mainieiur  l'ordre  durant  la  tenue  du 
CODclaTe.  Les  Coloona  survinrent  alors  avec 
àm  Umh»  utuém;  m  émmèÊm  m  Oibe- 
liMF^ipaiqmGbadMprèiiit  Mt  QnéhB. 
Oo  voit  ^)pi««|lra.  im  «t  «s  re- 
vêtus de  la  dignité  de  sénatenn,  d*une  part 
Geotile  degli  OraîDi,  d*«Qtre  part  Luca  de' 
Savrlli. 

l'eu  ayrcs  la  mort  de  Boniface  VIII,  les 
cardinaux  tirent  tumbor  leurs  sniïraf^os  sur 
lecardinal-évêque  Nicolas  d'Osue,  qui  prit 
le  nom  de  Benoit  XI.  H  était  né  à  Trévise, 
de  iMsaa  extraction  ;  parvenn  i  fadoles- 
CMK» ,  n  8*éia(t  rendu  à  Teniae  pour  y  don- 
iMr  des  leçons  de  {jrammaîre  et  subvenir 
ainsi  à  son  entretien.  Devenu  ensuite  domi- 
nicain ,  non^uH'  earHinal  par  Roniftice  ,  il  fut 
depuis  son  siMçesacuir»  il  eut  peu  4' influence 


dans  les  affaires  temporelles  ;  il  nomma  com- 
me son  prédécesseur,  et  de  temps  à  autre , 
despfldèrif  pour  eartaines  protvfnQea,  eani 
toQielDls  calmer  lu  hrèiar  dei  feeifooe  »  aurw 

tout  en  Toscane.  Il  rei^  à  léiipiscence  les 
Colonna  et  lenn  adhérents,  que  Boiiiface 

avait  poursuivis  (1).  Guillaume  Nogaret  et 
Sciarra  Colonrin  demeurèrent  5onls  sous  le 
poids  des  censures  t  (  (  lésiastnjues.  Toute- 
fois cette  réconciliation  avec  les  Colonna 
n'empêcha  pas  les  luttes  entre  les  iHmilles 
nobles  de  suivre  leur  cours;  si  Men  qoeBe* 
note  crut  n'avoir  rien  de  miteux  à  iJre  que 
d'abandoBBar  Boom  au  moia  d^avril  19M  »  et 
de  se  retirer  h  Vqtw^'va  ,  où  il  mourut  un  peu 
après  le  7  juillet  1304  (2). 

A  la  mort  de  Benoit ,  deux  partis  furent 
en  présence  dans  le  conclave.  A  la  tète  de 
l'un  se  trouvait  Matteo  Rosso  degli  Orsini  et 
Francesco  do  Gu.iiani|  un  neveu  du  pape  Bo- 
uiface  ;  ce  parti  était  anlifîrançais.  Napoléon 


(  t  )  Uayottidi ,  I.      p.  593. 

(2  Pour  la  date,  yoroz  Baynaldi;  pour  le 
genre  de  mort«  Vinani ,  V«1 , 80. 11  paraît  que 
Sa  Sainteté  avflt  fait  utt  aiaèsen utangaant  trep 
d«  figues. 
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dcrVi  Or>iiii  dal  Monte  Ct  !c  Mi  dinal-évAcftie 
^iicoli)8ti'Oâiie  menaient  l'autre,  luul  dé\  ouo 
à  la  France.  Les  habitants  de  Peru{>ia ,  pour 
obliger  les  cardinaux  à  faire  leor  éleclion, 
les  tinreni  enfermés  neuf  mois.  Enfin  il  fut 
convenu  entre  le  cardinal-évC-quo  rl"Ostie  ei 
Franccscode'  Guatani,  au  nom  des  deux  par- 
tis, que  celui  rle^  TUiliens  proposerait  aux 
Français  trois  candidalsà  l'élection ,  entre  les- 
quels le  parti  français  seraittcnu  d'opter  dans 
les  qnaranie  jours.  On  choisit  en  effet  trois 
archcv<^ques  qui  tenaient  leurs  dignités  de 
Bonîfiice  Vlli,  et  que ,  pour  ce  motif  et  pour 
d'autres,  on  était  tout  porté  à  croire  hos* 
tiles  au  roi  de  France.  Mais  les  partisans 
de  Philippe  lui  firent  savoir  à  temps  que  les 
cardinaux  avaient  l'intention  de  porter  l'ar- 
chevêque Bertrand  de  tiott  de  Bordeaux, 
l'un  des  trois.  Bertrand  ne  pensait  pas  mf^mo 
qu'il  pût  élrc  l'objet  de  l'élection  ,  que  drja 
Philippe  s'entendait  avec  lui.  Le  roi  lui  fit 
dire  que  son  infiuenee  sur  Yua  des  partis  des 
cardinaux  pourrait  faire  de  loi  un  pape; 
qu'il  consentirait  (lui  Philippe)  à  user  de 
celte  influence  en  sa  faveur  s'il  roulait  re- 
cevoir des  conditions.  Bertrand  consentit  à 
tout  ;  il  |>romit  au  r(»i  ot  à  ses  partisans  de 
les  récontihcr  complétemcnL  avec  rÉ{|lise, 
de  renoncer  pondani  dix  ans  à  prélever  la 
dime  des  biens  ecclébiatiliques  en  France ,  de 
rétablir  lesColonna  dans  lo  sacré  collège, 
on6o  de  hii  accorder  tille  grAoe  qu'il  de~ 
manderaii  par  la  suite. 

Dés  que  le  cardinal-évèque  d'Oitie  eut 
amnaisaaooe  de  cet  arrangeiiiont ,  son 


[AP.  II. 

parti  choisit  l'archev^^que ,  et  le  5  juin  1305 
ceiui-ci  monta  sur  le  trùue  de  saiui  Pierre 
sous  le  nom  de  Clément  V.  Clément  ne  se 
rendit  pas  en  Italie;  il  comprenait  qn*il  eût 
été  dangereux  pour  lui  de  se  mettre  entre 
les  mains  d'un  parti  qui  s'était  trompé  si  fort 
à  son  égard.  Il  lui  eût  d'ailleursélé  fort  dif- 
ficile de  tenir  en  Italie  les  promesses  qu'il 
avait  faites  au  roi.  11  se  fit  donc  non- seule- 
liicnl  couronner  et  sacrer  h  Lyon  f  I)  ;  mais 
il  resta,  comme  tirent  ses  successeurs  im- 
médiats, dans  le  midi  de  la  France,  ou  1  £- 
glise avait  depuis  longtemps  un  patrimoine, 
qu'elle  agrandit  par  des  acquisitions  au 
temps  de  sa  protection  accordée  A  Thérésie 
des  paterins  ;  et  c'est  ainsi  que  se  forma  pen 
à  peu  le  petit  domaine  d'Avignon  et  do  Ve« 
naissin. 

A  compter  du  moment  où  les  papes  se  tin- 
rent ainsi  éloignés  de  l'Italie,  jusqu'à  celui 
de  l'avènement  du  grand  cardinal  yEgidius 
d'Albomos,  nous  laisserons  l'histoire  des 
papes  en  psrticnlter  pour  ne  «on  ixeoper 
que  de  eertaioes  puissancea  euiro  leoqoeUai 
se  partageait  l'Italie  d'alors,  savoir:  l*ds 
la  république  de  Bo1o[;ne  ;  2"  de  la  selgneo» 
rie  de«;  Polenia  de  Havenno;  3"  de  la  sei- 
(;nenrie  Malalesla  de  Himini;  >  de  la  «sei- 
gneurie des  Moniefellro  d'i  rbino  ;  5"  de  celle 
des  Yarani  de  Camerino  ;  b«<  de  la  république 
romaine,  al  7*  do  la  ptîodpaiiié  de  Béaé- 
vent.  Quant  mx  aniraa  saignenn  plot  M- 
bles  ou  aux  villes  moins  éiMdoaa,  naos  es 
parlerons  à  l'occasion ,  ou  bien  now  ta 
omatlroQS  à  ctuso  do  leur  iasi^mianca. 


S  II.  MUMn  d$  Mogi^  /uifu'f»  1353. 


En  1302  mourut  le  chef  des  Gibelins  de  la 
Romagne,  Maghinardo  da  Susiana ,  sîgnore 
d'Imola  et  do  Facnza.  C'est  vers  cetio  é(M)- 
que  aussi  que  les  amis  du  marquis  Arezzo 
d'Esté  durent  quitter  Bologne  (1);  des  al- 

(1)  OuulîM  dt  IMofM,  ap.  Murst.,  xrm , 
p.  m 


liances  qu'ils  firent  les  années  suivantes  ame- 
nèrent de  nouveaux  bannissements.  Les 
{guerres  avec  Modène  et  l'entier  abaissement 
du  parti  QiLelin  dans  la  Romagne  se  trou- 
vent compris  dans  le  temps  écoulé  depoîi 


(f  )  AsynaMI  Àim»,  roi.  xt,  p.  5. 
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JUSQU'A  L'AVÉNEUIIMT  OU  CARDINAL  AL60RN0Z. 
ceue  époque  jusqu'en  1307  ;  «Ion  appmdi- 
leat  i  la  i6te  des  Gibelins  les  comtes  de  Pa* 
ntco  (1)  ;  maïs  riofluenea  des  Gibelins  dUpa- 

rat  entièrement  de  la  Romagœ.  fis  subi- 
nnt  enfin  des  échecs  dans  toutes  leurs 
rencontres  avec  Bologne.  Nous  (micitrons 
quelques  combats,  quelques  soulévenici ils, 
dont  parle  In  chronique  de  Ik)lo{;ne  de  celle 
époque  ;  uiais  nous  ne  passerons  pas  sous 
stleaiDe  la  guerre  de  Césëîw  el  des  Malatesia 
avec  les  vOles  gibelines  d*Imo1a  et  de  Faensa^ 
qni  leoaieDt  pour  les  comtes  de  Panico  con- 
tre Bologne,  comme  Forli  contre  les  Ca'boli 
qo'on  avait  bannis.  Les  habitants  de  F<ien> 
za  furent  repoussés  dans  leurs  murs  en  1  :^07 
Malatestino  de'  Malatesti ,  Folciero  do'  Cat- 
boU  et  la  Tille  de  Césèoe  prirent  Beriinoro 


rr  I 


(1}  Croluea  di  Bologna,  I.  c,  p.  309  :  a  EoUem 
flMM(1306)  doniaus  Ifespoleonuseardinalis  de 

Urnnis  venit  Bononism  pro  Ir^ato  pap»  Cle- 
mentis  V,  malo  animo  '^  mira  (im-lphos.  Et  ipso 
oxiiicnte  honoralo  cl  obeditn  a  Oononiensibus 
(jaelphis,  rcpcrtum  fuit  quod  ipso  iracubat 
enn  comitibns  de  Psaico  et  plnribus  «liis  de  ci* 
Thate,  Telle  deponere  statum  Guclphoruni , 
loDC  Bononiam  regenlium  ;  it!i  quod  nliqtii  de 
«wtptaîe  Beccanonim  et  de  dicta  parte  io 
tH>cie  sunis«ruot  arma  contra  dlctum  cardina» 


2T7 

,  etce  lisii  ievr  demenra  jusqu'à 
ce  qu'à  lear  tour  les  gens  de  Faenxa  et  do 
Forli  le  reprirent  égaleaient  en  oommun.  Les 
Bolonais,  secondés  par  leurs  Toisins,*  les 

Guelfes  de  la  Toscane  et  de  l;i  Marcîie  do 
Trévise  ,  et  après  avoir  pris  à  leur  solde  des 
Catalans  el  des  Aimugurres,  marchèrent 
contre  (niol.i ,  mais  sans  obtenir  un  succès 
bien  durable.  En  j.invier  1308  mourut  Azzo, 
marquis  d'Esté ,  qui  avait  été  dans  les  der- 
nières années  le  fidèle  auxiliaire  do  Bolo- 
gne contrôles  Gibelins  de  la  llomagne.  A  sa 
mort  s'élerèrent  entre  ses  frères  (Francesco 
et  Aldobrandinoj  'et  son  fils  naturel  { Fres- 
<  o]  certaines  contestations  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention  dans  l'histoire  de  Ve- 
nise (1).  Les  suites  en  furent  pour  la  Rp* 

lemdieS2msii  in  die  Duminico.  Tune  septem 
secietstes  ascendenint  psladum  et  banniti  Aie- 
nint  comités  de  Panico ,  qui  fecerant  gîte  mi- 

nicntum  in  partibns  Moutanearum;  cardinalïB 
ex  timoré  aurugit  Imolam.  Qui  eanlfnalis  cxis. 
tens  ImoIflB  remansit  inimicus  Boauuiensiuin,  et 
feeit  quod  illi  de  Romandiola  moTcrunt  bdlo» 

commun!  Bononix,  et  inlcrdixit  ci  civilatem  Ro* 

noiiia;  s  biqnr  n!t  tt^lit  sliniinm.  » 

[i]  Voyez  sud.  m  ,  et  la  table  généalogique 

siiivanle. 
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m  UT,  ¥111,  ( 

aafM,  qw  Botoipe  po«wa  Moii»  yhrwnem 
la  guem  ûODtoo  IiDola  «l  les  mm  GibeUi» , 
«fiD  de  pouvoir  mieax  appuyer ,  au  sujet  des 
affaires  de  Ferrarc ,  les  intérêts  de  TÉglisc. 
Une  éner{;ie  nouvelle  anima  bientôt  les 
Guelfes  de  la  Uoma^jne  ronlre  les  Gibelins , 
quand  le  roi  Henri  viiu  tu  I  ombardie.  Lors- 
que Scar})etta  degli  Orduluth,  le  chef  des 
Gibefins  de  FoHi  »  fat  Mt  pritoimier;  lets- 
que  tonlea  lea  infortunei  Combèreiit  aoeoet- 
ibement  aur  lei  comlas  de  Puioo,  la  Bo* 
magne  tout  entière  se  doona  à  l'Église  (1) , 
ou  plutôt  s'inclina  devant  un  signe  du  roi 
Robert  de  N'nplps ,  qui  s%Vi(je;>  en  chef  et 
protecteur  <lu  [jarii  {'uolfe.  L«'s  <  hefs  gibe- 
lins cherchaient  tous  à  obtenir  auio  et  pro- 
tection  de  Henri  ;  mais  quand  vint  le  moment 
06  les  filles  gnelfiM  de  la  Loonbavdieaeaon- 
lefirent  contre  loi  {%),  Bologne  el  ha  au- 
tres villes  de  laBooafne  ne  demeurèrent  pas 
en  arrière.  A  cette  époque  se  trouvait  à  la  téte 
de  In  Romaine  et  de  la  Marche,  sous  le  titre 
deifarc/iio  Anconœ  (3] ,  Uamondo  da  Spillo  ; 


(I)  TotJtofois  !(  s  liabitantt  de  Forll  ne  rendi- 
rent pas  la  ville;  sculcinpiit  ils  rachetèrent  plus 
tard  Scarpetta  moyennant  qtiinzc  Tnillc  (lorins 
d'or.  Imola  pt  Fnenza  ne  demeuré rciu  soumise'? 
«u  roi  hoburtque  peu  de  temps;  elles  sonio- 
▼èrent  sons  U  conduite  de  Francesco  de'  Man- 
firedi.  Cf.  ilnnolM  Cinimalfff ,  ap.  11  nratori , 
Toi.  TIT,  p.  1134. 

(S)  Sect.  m. 

(3)  OvtUea  ii  Bologna ,  I.  c.,  p.  SSA.  Il  au- 
rait été,  sêloads  GrisàiHibut,  l       p.  187, 

comte  do  la  Romafl^ne  un  p(»tj  atiparavant  ;  mais 
cela  est  peu  probable,  à  en  juger  par  le  lieu 
mémo  où  il  s'avança.  Nous  n**  donnons  pas  la 
suite  complète  des  comtes  de  U  Roniagne  et  dos 
marquis  d'Ancône  et  de  Spolète,  parce  qu'il  n'y 
avait  rien  que  d'acddentol  dans  leur  nomina- 
tion ;  qnMls  n'étaient ,  A  ml  dire»  qne  des  fonc- 
tiennaires  dépoorrui  de  tente  fbrce ,  M  ob  les 
Tilles  et  les  cbeb  ne  les  qipoydent  pu;  et 
qu'enfin  ils  ne  sont  pas  souverains,  ni  même 
égax  de  souTenins  par  le  Ikit  senl  de  leurs 


!BAP;  n. 

maiailfctsnpriieibitln  dans  le  pays  de 
Modéneparles  coouiw  de Meo,  qui] pa- 
raissaient aroir  trouvé  dans  eeMe  Tille  enno- 

mie  de  Bologne  un  point  d'appid. 
!  Après  la  mort  de  Henri,  les  Guelfes piiiM 
si  cofny)l<^tpmf^nt  le  <lo?sus  dans  la  Romagne, 
que  les  chroniques  de  Bolo{»np,  en  l'absenr*; 
de  toute  attarpie  du  dehors 
importantes  au  dedans,  ne  nous  donnent 
enére  qne  des  déiailsdénaéa  d'intérdL  Fer- 
rare  iTétait  incorporée  dans  rinterraUe  i 
l'ÉsIiae  (V.  partie  m)  ;  nais^  ponr  ètaMirB 
contre-poids  en  Italie  à  la  pniwance  ds 
Henri  VII ,  auquel  s'étaient  rattachés  les  an> 
ciens  amis  du  papo .  Ifs  Colonna  et  les  Gibe- 
lins de  Home ,  Clément  V  fit  nommer  Robert 
sénateur  de  Rome ,  et  lui  œnfera  enc(we, 
quand  Henri  mourut ,  le  titre  de  vicaire  nn- 
périal  pour  ^tonte  l'Italie.  L'q)inion  s'éuit 
accréditéedepnfsie  ffrand  interrègne,  quein 
priTiléges  de  la  sonTeraineté  tmpérialeenlta- 
lie  appartenaientaa  pape,  qol  les  hUsnt  enr- 
cer  en  sous-ordre  par  ses  vicaires.  Des  délé- 
gués du  roi  {;o»ivernaient  le  pays  de  Ferrare, 
et  avaient  en  général  la  conduite  (h:  parti 
guelfe;  mais  il  s'agissait  ici  plutôt  ile  mesu- 
res ,  d'arrêtés  ;  car  dans  k»  rapports  inté- 
rieurs, leeGnelfiBs  agissaient  d'une  manière 
toot  aussi  indépendante  que  les  G&elins  (1) . 


fondions,  comme  les  narqnii  de  Mentrerrat; 
car,  d  nous  retracions  la  suite  de  cette  Ibele 
d'hommes  peu  marquants ,  Il  n*j  aurait  pas  de 

raison  pour  no  pns  donner  aussi  la  Hite  coinpllle 
des  gouverneurs  de  Dru»' vont  ;  et  enfin,  pour 
être  conséquent  ;ivec  uous-memc,  pour  nr  pa* 
en  faire  autant  en  <  e  qui  concerne  les  sei^rïcur» 
florentins  de  la  ville  de  Pise  ,  et  combitii  li  au- 
tres encore ,  alors  qne  les  limites  qui  uuuâ  sont 
Imposées  les  eicluaient  d^'à.  Bsnende  ètsft  ea 
ncTon  dn  pope}  U  doTsIt  loi  apporter  une  som* 
me  considérable,  mids  elle  tomba  entre  lei 
mains  des  Modenais  et  des  comtes  de  Panico* 

(1)  Le  comte  de  la  Bomagne  n'aTait  alon  ds 

pouvoir  que  sur  Bertinoro,  Mcldola  et  Castro- 
ciro;  mais  quand,  an  moisde  mai  1317|  Diego  ds 
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JUSQU'A  L'AVENEMENT  DU 
Ea  1316,  une  altaque  de  Bologne  sur 
Imula  eut  pour  résultat  rexpulston  des 
Guelfes  Nordoli  de  la  ville  assailUc.  A  celte 
é()oque  aussi  se  préj>arait  à  Uologne  un  oou- 
fwn  pmtM,  par  le  auriage  d'OIriBao  III 
d'Esté»,  avec  wm  daoïe  de  le  famille  des 
Pepoli  (les  PepoU  étaient  «lors  les  plus  ri« 
di^  banquiers  de  BoloGoe  {!}.  Ce  fui  la 
cause  d'une  nonvolloclt  \alion  pour  les  Este  : 
car,  disposanl désormais  (ic  ;^randes  ressour- 
ces en  arj;eiil,  Sorts  d'alli  an  ts  puissdiucs» 
lorsque  dans  l'éié  le  gou\  i  i  ueur  envoyé  par 
le  roi  Uobertà  l  errare  pour  1  ÉgU&â  quitta 
la  TîOe  poor  quelque  temps  afio  d*aller  à 
N^ples,  ils  déteraUnèrent  une  poclioa  de  la 
bourgeoisie  de  Ferrare  à  sa  rAvottar  en  b~ 
▼eor  de  la  maison  d'Esté ,  contra  la  gvoison 
française.  Le  parti  guelfe  fut  refoulé  dans  le 
château  Tedaldo  ;  les  marquis  Rinaldo  et 
Obizro  s'avancèrent  hors  de  Rovigo;  Bolo- 
gne même ,  qui  jusque-là  avait  pris  le»  inté- 
rtll  de  rÉ(;lise  ,  entraînée  par  les  Pepoli, 
ss  montra  plus  fiiTorable  à  la  maisoB 
d'Esté,  et  le 4  on  le  5  d*ao«t  Gastell  Te* 
laldo  fîit  obligé  de  se  rendre  (2).  H  s'en- 
Mivit  pour  Bologne  «  qu'elle  rit  naître 
dans  son  sein  une  nouvelle  faction  gibe- 
line; Romeo  do'  Pepoli  en  étm  le  chef  ; 
c'était  nn  liomuie  opulent,  le  paroiu  de  la 
iDaisi)[i  souvc  rame  d'EstO,  et  l'anii  de  la  mai- 
lOa  (ieiia  di^aia.  Ce  parti  est  desigué  sous  le 
lOBdels  jpoFfoseaîc^,  etlalsedon  op- 


lara  fut  appelé  à  cette  qualité,  Césène  qui 
Jâiis  ces  derniers  temps,  avait  été  pour  le  parti 
fiaelfe,  Césène  se  soumit  également.  Elle  resta 
dans  cet  état  encore  en  i  'ii^,  quand  Aniericus 
^  Cisiro  Ladl  ftit  comte  de  Is  Remsgoe.  Il  se 
cmnroliit  one  dtodeOe  dans  la  vine  ;  Il  était  en 
sntra  ardieTéqne  de  RaTeone. 

(f)  CMni  df  Boloyna.  ad  an.  1317,  L  c, 
P.330.spct.  m,  p.  74,  Le  mariage  fut  célébré 
en  m  r  i  iniT.  a.  Frizii ,  Memorie  per  la  Storia 

terrara  ,  xo\.  m,  p.  238.  fii-ironiri  »Vait  le 
oo^n  de  la  tiancèe,  qui  étvt  une  fiUe  de  Romeo 
diPepoU. 

(^)Frisii,l.c.,  p.  m 


CARDINAL  ALBORNOZ.  279 
po? ée  es t  ;i pp 0 1  é e  1  a  pfl  rte  MaU raoerm  (  1  ) .  Il  y 
eut  Uho  [)rt  nin  1 0  lutte  en  liJ'iO  ,  à  l'occasion 
de  la  nomination  a  i'empio>  de  capUan  dcl 
pvpoh.  Komeo  désirait  conserver  celui  qm 
exerçait  noioelleawoi  eei  emploi ,  tandis  que 
la  ftction  opposée  no  la  voulait  pis.  Ce  qni 
imprimé  sortoot  vn  camctéta  tout  parti- 
culîerà  cealntiaedepanitOeaont  les  cir- 
constances que  nous  avons  rapportées  dans 
l'histoire  de  Toscane  ('2) .  Peu  après  le  retour 
des  étudiants,  Romeo,  dont  les  dispobitioosà 
une  ei^lréme  violeucc  étaient  devenues  trop 
évidentes,  fut  ciiassé  de  Bologne  (3);  il  trouva, 
ainsi  que  tont  le  parti  sisaêcjhsss,  an  aiila 
ches  les  marquis  de  Ferrare.  C'est  dans  la 
temps  o&il  fiûsait  de  vains  eiorts  poor  ob- 
tenir son  rappel,  et  o&  ilsa  rendait  à  Avi« 
gnon ,  qu'U  mourut  le  1*  octobre  1322. 

Les  Bolonr\!s  bannis,  auxquels  il  ne  fut 
pas  difficile  de  gagner  le  concours  des  mar- 
quis de  Ferrare  ,  dos  soiijneurs  de  Yéronne, 
de  Milan  ,  deb  Alodeuaiâ  el  des  Gibeli|l9  de 
la  Romagne,  maicbèient  l'année  snivanla 
sur  la  viOa  {pnalfb  da  Bologna.  Nom  anmfr- 
troos  lea  détails  da  cette  InitaqinpooDiifliit 


(1)  La  fmli  UtÊÊitmm  mtH  paor  sis  les 

BoccadclH ,  Rodatdf ,  Boatisri*  Lan^rttni , 
Odofredi  et  Sabadini.  Pour  les  Pepoli  étaient  les 

Gozzadini ,  Ghisilieri ,  Bianchi ,  Prpti,  dal  Cossa 
Biialelli ,  Grifîoni,  etc.  J.p  ni)ni  (|ue  |i  trtait  ce 
parti  venait  dp  crtl*"  rii  rnnst.incc  qu'un  Ôchi* 
qnier  flfîurait  dans  li  s;irnies  des  t'epoli. 

(2)  Cronica  di  Eoiogna,  ad  an.  13"21 ,  I.  c., 
p.  333  sq.  La  chronique  nous  apprend  que  les 
étudiants  ae  retirèrent  à  Imola  :  dans  le  veisi* 
nage  uetnrsWwBSat  ;  yielqiies'Uns  mims  y  s«* 
tèrsnt.  nu  tfrtfMnsy  I.  e.,  p.  140  :  cBtRa* 
maaasdePepelk  (MitMsoiqiiodpotidtiit  dte- 
tas  tdiolaris  eraderet;  et  de  hoc  dictos  Ro' 
mapos  ratde  displicebat  omnibus  bonis  homini- 
hus  chritatis  Bononia»,  ef  mnximé  ilHs  de  parte 
Maltravcsa,  quia  dictus  Chelinus  (  Ift  père  do 
Constance)  licet  esset  viUs  conditioais ,  lantea 
erat  Maltraversus  homo.» 

(3)  VUlani«Ub.tx,esp.âi. 
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nVtre  pas  importants;  mais,  le  15  novembre 
1325 ,  il  y  eut  entre  Holonais  et  leurs  en- 
nemis les  (îibelins  une*  bataille  près  de  Mon- 
tevef»1io  ;  les  Guelfes  y  furent  complélemeni 
bâiius ,  leur  chef  Malatestino  de*  Malatesti  et 
dTautret  grands  penonnaget  de  faraiée  ho» 
loiuiiM ,  y  furent  fiiiis  |irûonQten  (1).  Lee 
vainqueurs  ravagèrent  le  (>aya  de  Bologne 
dans  tous  lassent;  mais  ils  se  sentirent  trop 
faibles  pour  s'attaquer  à  la  ville  elle-môme. 
Celte  défaite  fit  cependant  Tannée  suivante 
conclure  la  paix  entre  Passorin  de  Manione 
el  de  Modone ,  d'une  part,  et  Bologne  de 
Taulre  ;  les  fiibelins  avaient  tout  aussi  besuin 
de  celte  paix  que  les  Bolonais;  car  ils  furent 
vivement  pressés  an  retour  par  Yertusio  de' 
Lsndi  et  le  légat  du  pape,  le  cardinal  évéque 
d'Oitie»  Bertrand  du  Poîet  (S)  ;  an  reste  celle 
paix  avec  Bologne  ne tew donna  pas  assez  de 
prépondérance  pour  qu'ils  pussent  empêcher 
Bertrand  de  prendre  Parme  et  Rejîfîia  dans 
f  automne  de  1326.  Dans  l'intervalle,  les  deux 
villes  ennemies  de  BoIo{;ne,  Imola  et  Taenia, 
s'étaient  divisées  ;  mais  bientôt,  pour  obte- 
nir Tappui  de  Bologne ,  elles  se  ridlièrent  an 
parti  guelfe.  En  (évrier  1397,  quand  Yemi- 
sto  de*  Lundi  eut  triomphé  partout ,  que 
Ifodène  aussi  se  fut  rendue  à  i'Ê{;Iise ,  le  lé- 
gat retoumn  à  BoloRne.  On  Vy  accueillit  avec 
les  plus  };r;inds  Iionr«eiirs.  Le  ro«.«;i*/''o  drl 
fynjuJoUn  rciiiu  1:>  .siV//Ujrta  des  ville  ,  cirmé 
et  |».»ys  *ie  lioi(vone  à  la  majorité  de  neuf 
cent  cinquante-cinq  voix  contre  trois  {II). 
L'approche  du  légat  fut  pour  Imola  et  Faenza 


(1)  Ctoniea  4i  Mogua,  I.  c.,  p.  339.  th 
GHffmnltm  «  L  c.,  p.  ItS  :  «Et  auNte  raperre- 
nit  Me  pesiiotuset  maledietus  dominas  Passa- 
rinus  (de  Maotouc  ) ,  dominus  Canis  de  la  Scala 

(dr  Vt  runc),  domious  Azo  vicecomos,  Medio- 
l.iDi.rt  l'^aynaldusmarehio  Ki  rraria-,  rum  omni- 
bus de  Mutina,  de  Mantua,  do  Forraria,  et  mul- 
ti  milites  Teutotiici  dicti  Azonis.  »  Ainsi  se  com- 
posait l'armée  gibeline,  eu  exceptant  toutefois 

(S)  Sect.  ni ,  p.  974,  remarq. i. 
(^)  Crmik9  a  Bohgw ,  1.  e.«  p.  SIS. 
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le  sujet  de  nouvelles  vicissitudes  ;  Iniol.i  pa- 
raissait s'être  accommodée  vers  celte  (  poqnc 
des  Mnnfredi  de  Kaenzajcaron  y  trouve 
un  Kicciardo  de'  Manfredi ,  podestat  et  rapi- 
ton; à  Faenxa,  c'est  un  Francesco  de'  Man- 
fredi qui  est  tt^nore;  il  rint  Jk  Bologne,  et 
se  soumit  au  légat.  Les  habitants  gibdins 
d' Imola,  ennemis  irréconciliables  des  Bolo- 
nais, regardèrent  ce  ftit  comme  intoléia- 
ble  (!].  Faenza  avait  un  parti  qui  ne  vit  pas 
cette  soumission  d'un  œil  plus  favorable:  le  j 
propre  fils  de  Francesco ,  Albrighiltino  d«* 
Manfiredi,  se  mu  a  la  têie  de  ce  parti,  et 
profitant  do  l'absence  du  père,  s'empara  de 
la  signoria,  etchassa  ses  plus  proches  parestt 
de  la  villn  (S).  A  Bologne  même,  la  présenoi 
du  légat  omtrBiua  i  fiiire  gran^r  hi  foetion 
de  l'Echiquier  ;  mais  il  s'arrêta,  lui,  à  la  réfO- 
lulion  la  plus  raisonnable,  fit  la  paix  avec  ces 
exilés,  el  les  laissa  revenir.  Co  fut  le  2i>  mars 
que  Taddeo  de'  Pepnli  et  les  nntrcs  niembrts 
de  sa  famille  ,  les  comtes  de  Panico ,  les  Ga- 
luzzi ,  les  Boalclli  et  beaucoup  d'autres  firent 
leur  entrée  dans  Bologne  (3] .  Quelque  temps  , 
après ,  le  légat  marcha  avec  une  armée  con- 
tre Faenza;  Albrighittinopensa  alors  qn'Qae 
serait  pas  mauvais  de  s'entendre  avec  toit 
de  recevoir  dans  la  ville  Fun  des  recteurs 
nommés  par  le  léfjnt  ('♦)  ;  Forli  et  les  (>r- 
delaffi,  Kavenne,  Cervia,  les  Polenta,  el 
enfin  le  comte  Chiaramonte ,  (luo  Louis  de  Ba- 
vière av.iii  f.iit  son  vicaire  àOsène,  de- 
meurèrent seuls  Gibelins  dans  la  RomigBe. 
Dans  l'année  1329,  Albrighittioo  tenta  deftin 
assassiner  te  légat  ;  mais  il  fut  pour  ce  motif 
eiéeuté,  lui  et  beaucoup  d*autres.  Ce  fut  alors 
qu'au  mois  de  mars  de  cette  année  Forli, 
Ravenne ,  Cervia  crurent  [devoir  demander 
la  paix  au  légnt,  et  elles  Toblinrent. 

Cependant  Guiduecio  et  Giovanni  de'  Man- 
fredi, Giovaoai  de'  Kicci  avaient  tué  à  Reg- 


(I)  Croniea  di  Boiot/na ,  1.  c,  p.  344. 
(2j  AnuttSu  CmmnUÈ,  1.  c.,  p.  It46,  iVfU 
V!nsni.lib.x,  cap. 9g. 

(3)  Oronfea  dl  Mofua  t  L  e.,  p.  SIS» 

(4)  ViUHn,z»esp.9l. 
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JUSQU'A  L'AVÉNEMENT 
gîo  (i)  le  recteur  du  pape;  M<irsi[];lio  de' 
Rossi  et  quel(|ues  autres  chefs  s'étaient  sou- 
levés à  Parme,  et  avaient  chassé  le  recteur  du 
saiot-  siége:  ils  s^étaieot  rondos  ensuflo  à 
Regipoy  et  60  aTaient  chassé  la  garnison 
pontifical^,  et  le  nouveau  recteur  qu'on 
Tenait  d'y  envoyer.  H  s'ensuivit  une  guerre 
qui  attira  toute  l'attention  du  léijal.  Les 
Rosi  de  Parme,  les  Manfredi  (!p  Rennio, 
s'emparèrent  de  toute  la  i m-sance  quecom- 
poriait'ni  les  fermes  républicaines;  les  Rossi 
devinrent  des  vicaires  impériaux  (2);  les  Mo- 
denaif  se  lassèrent  de  la  domination  du  légat  ; 
ib  s'adressèrent  à  Teoiperear  Loois,  et  ce- 
lai-ci  leor  envoya  nue  garnison  allemande,  et 
Dcmma  los  de*IHi  (3)aesvicBires.Panne,  Reg- 
gio  et  Modéne  commencèrent  alors  la  lutte 
avec  le  rarrlinal- légal.  Ce  ui-n,  sons  le  prô- 
loxio  rjiir  le  pape  y  voulait  résider,  avait  fait 
ctmsiruirp  un  cliftteau  à  Bologne;  les  Ma- 
latesta  de  Rimini  le  secondèrent  dans  sa 
Ittite  [k] ,  et  les  choses  demeurèrent  dans  cet 
état ,  jusqu'à  ce  que  le  roi  Jean  de  Bohème, 
devenu  en  ISSt  n^wore  de  eeue  ville  ($),eùt 
es,  le  16 avril  de  la  m(^me  année,  àCastdIo- 
lione,  entre  liodène  et  Bologne,  one  en- 


(1)  De  Griffonibut. 

(2)  Sect.  lii .  p.  279,  rem.  i. 
ÇOlfanfrede  était  alerslecherda  Isftmille 

dMPHdeCarpl. 

(4)  OwKm  m  JMopM,  I.  c,  1^  SSa,  nnd 
coinpie  de  la  manière  dont  tel  M alatesta  remi- 
rent Rimiuinn  légat:  « II legflto sigoor  di  Bolo- 
gna  ebhe  la  ciltà  di  Rimini  a  nome  dclia  chiesn 
in  questo  modo,  chc  Malatesta  e  mes^cr  Fer- 
noUoo  e  i  figlmoli  e  Mstatestino  tutti  de'  Mala- 
teilielie  reggcvano  la  deiia  ciltà,  per  discordia 

era  tra  loffo  diodero  quella  al  legato.  il 

qmle  vi  pose  un  rstierebi  Cette  remiie  n'eut 

lim  an  fond  que  pour  ftivoriier  le  Malatesta  de' 

Malatesti ,  dont  le  légat  fit  m»  général ,  et  qui 

dès  lors  l'emporta  sur  tous  les  autres  parents, 

oui  avaient  jusque-là  tanlôt  parUigé  la  souve- 

raioetc  avec  lui,  et  UttlOl  avaient  aggravé  sa 
position. 

(5)  Voyez  sect.  lu. 
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irevue  sccrèie  avec  le  cardinal.  Tranquille 
de  ce  côté ,  le  cardinal-légat  put  mieux  agir 
contre  Forli ,  où  les  Ordelaffi ,  au  mépris  de 
raccommodement  qui  avait  eu  lieu  antérieu- 
rement, s'opposaient  de  plus  en  pins  i  tout  ce 
qu'il  voulait.  Après  avoir  tenu  une  diète  de 
la  Romagneà  Faenia  (i),  il  mena  nue  armée 
devant  Forli ,  dévasta  le  pays,  et  éleva  anx 
portes  de  la  ville  une  forteresse  danslaqudle 
il  étiiblil  une  garnison.  Celte  f^rirnison  serra 
de  si  près  la  ville,  que  les  (  )r(le[arii  "a  rendi- 
rent en  novembre  f2)î  et  elle  re^.ut,  comme 
avaient  fait  loiola,  Fuenza  et  Rimini,  un  rec- 
tearpontifical. 

Cependant  ropposilion  qui  s'était  élevée 
contre  le  cardinal  s'était  étendue  de  la  tom- 
bardie  an  loin  ;  il  crut  nécessaire  dans  ces 
circonstances  de  faire  prendre,  en  déceoibie 
1832 ,  pour  plus  de  sécurité,  quatre  Bolo- 
nais  (les  pliisconsidérés;c'étaientTaddeo  de' 
Pepoli ,  Aridalù  de'  GrifFonni ,  Bornio  de'  Sa- 
maritani  et  Brandeligi  de*  Gozzadini.  ^lais  il 
s'ensuivit  une  si  grande  agitation  dans  la 
ville,  que  six  heures  après  le  cardinal  se 
tronvatC  déjà  contraint  i  relâcher  ses  pri- 
sonniers. Cependant  an  mois  de  Janvier 
133 1 ,  alors  que  la  domination  do  roi  de  Bo- 
hême commenf-nit  à  s'établir,  le  légat  termina 
l'affairn  dp  Feirrire  en  assurant  fonnenfH 
ment  de>  tieis  à  lioloj^ne  aux  marquis  d'Esté, 
qui  avaient  été  graciés  six  ans  auparavant  (3), 


(1)  Annales  Cascnates,  1.  c,  p.  1152. 

(2)  Los  AnnfUes  de  Césène  rajtportcnt  cette 
i  cddiliuu  au  mois  de  Dovt-mbrc  1^2.  La  daie 
du  texte  est  celle  que  donne  la  Croniea  di  Bom 
logna.  Les  Ordelafll  obtinrent  à  titre  de  com- 
I)ensation  la  selgoeurie  héréditaire  de  Forlini- 
popoli.  Franceaep  degti  Ordelaffi  était  alors  le 
chef  de  cette  maison. 

(3)  On  avait  accordé  aux  comtes  d'Esté,  en 
mai  1329,  la  seigneurie  de  Ferrare,  comme 
vieairos  du  pontife;  c'était  pour  les  attaclier 
plus  cuoitcmenl  à  TtgUse.  Cf.  Frizzi,  1.  c, 
p.  251  :  a  La  pubblica  Ictizia  si  ravvivù  aU'io^ 
tendcrsi  chc,  appianate  le  dilBcoltà,  era  stato 
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et  nommés  vicaires  impériaux.  Hais  à  peine 
le  pouvoir  de  Jean  fut-tl  attaqué  et  accablé 
en  partie  par  les  ehefr  nnu  de  l'Italie  supé- 
rieure ,  que  le  légat  se  tourna  contre  les  prin- 
ces ferrarais,  et  les  troupes  pontificales  mar- 
clièrcnl  de  nouveau,  en  janvier  1338,  sur 
Ferrare  (1).  L'appui  d<  s  sftuver.iins  do  | 
Vérone,  Mantoue,  Milan  cl  de  la  ri  pu 
biique  de  l'U»reuce  (2),  sauva  seul  les  mar- 
quis, que  l'on  pressait  vivement.  Enfin ,  le 
1^  avril ,  Rioaldo  battit  et  dispersa  complè- 
tement, sous  les  mura  de  Ferrare ,  l'armée 
pontificale (3). Quelques  jours  après, raimée 
de  Ferrare  tourna  vers  la  Romagne;  ses 
progrès,  la  position  critique  dans  laquelle 
elle  plaça  le  léf^at,  tout  cela  fui  pour  les  chefs 
des  divers  parti  s,  qui  d'abord  s'étaient  soumis 
à  son  autorité ,  un  signal  pour  chercher  à 
recouvrer  leur  indépendance  (  V]  ;  peut-être 
bien  aussi  que  leur  captivité  à  Ferrare  con- 
tribua ^core  à  cette  opposition.  En  eflet«  le 
518  septembre,  Ordelalii  s*empara  do  Forli, 
qu'il  gouverna  maintenant  avec  Forlimpo- 


accordato  il  vicariato  di  Ferrara  dal  papa  ai  tre 
fratelli  Estensi,  omtnesso ,  non  so  il  perche, 
ficrtoltlo  ioro  rniiino  per  un  deeennio  eon  giuris- 
dizioD  pienu  uiapurale  c  niero  o  uùsto  iiupero 
SOtto  raauuo  caiioui)  Ui'  dioei  mila  florini  d'oro.» 
Qoant  à  l*lav«stiture«  voyes  4t  Qr1gMit§, 
1.  c,  p.  146.  Il  met  dueaU  an  lien  de  fiorins 
«Fvr  { goiéfiUii»  ) ,  et  1331  pour  1382. 

(l)Chmtica  diBologna,  1.  c,  p.  355. 

(-2)  Les  Arétins  vinrent  également  à  l'aide. 

(3)  Parmi  les  prisonniers  se  trouvaient  pres- 
que tmis  les  chefs  di's  (luelfes  de  In  PAmsunie; 
savoir  :  doux  nrvrux  du  h-gat ,  le  comte  d'Ar- 
magnac { général  du  légat),  Mal.nestn  et  Ga- 
leotio  de'  Mdatcsti  de  Rimini ,  Ricciardo  et  Ce- 
ehino  de  Manfredl  de'  Faenza,  Ostasio  da  Po- 
lenta de  ftavenne ,  Francesoo  degU  Ordelafll  de 
ForK ,  les  comtes  de  Cnnio,  et  Lippe  degM  AU* 
dosi  d'Imola.  Prizzi ,  1.  c. ,  p.  260. 

(i)  Au  rroins  est-il  vrai  que  ces  chefs  furent 
traites  durant  leur  rn[>tivitc  -a  Ferrare  de  lama* 
Bière  la  plus  digne  et  la  plus  honorable. 
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poli,  A  la  mémo  époque  les  doux  Mi^^^fiat 
qui  avaient  été  faits  prisoonlerSt  entrant, 
appuyés  par  leur  parti,  dans  Rimini*  minm 

fia  au  pouvoir  du  légat  ;  l'on  entendit  le  cri 
Muoja  la  chiesa!  Les  Polenta,  avec  Vun»' 
tance  des  partisans  d'Esté,  y>rirei  t  Kaveime, 
Cervia,  Bertiuoro  1).  Lecaf  lnud,  non  moins 
délesté  daus  Bologne,  souiuii  alors  le  roi 
Jean  [2]  »  lui  fournit  des  secours  d'argent,  et  à 
cet  effet  imposa  des  contributions  qui  aigri- 
rent encore  le  mécontentement  des  sojett. 

Argenia  se  donna  aux  aei^eura  d'EsIe  k 
8  mars  1334  ;  pais  le  marquis  Obino  entre- 
tint des  intel!i{]ences  avec  plusieurs  membres 
do  l,T  noblesse  à  Bologne;  on  engagea  le  lé 
gat  à  envoyer  la  majeure  partie  de  ses  trou- 
pes contre  les  gens  du  niartjuis  qui  pillaient 
le  pays.  Une  fois  qu'on  vit  le  légat  sans  ap- 
pui, Brandeligi  de*  Gomdlni  leva  féteodard 
de  la  révolte  et  appela  le  peuple  tau  armai: 
c'était  le  17  mars,  on  entendit  panoat  le  cri 
de  muoja  il  legato  l  Is  cardinal  demeura  en- 
fermé dans  sa  forteresse,  où  le  peuple  et  le 
marquis  le  tinrent  assiégé  jusqu'au  28  mars; 
alors  on  lui  permit  de  se  rendre  corps  et 
bien  à  Florence,  comme  il  le  désirait  :  Polo- 
gne redevint  libre  (3).  Lippo  degli  Alidosi 


(1)  CésAne  s«  révolta  également  contre  le I^- 
gat;  elle  élut  Ranibcrto  de'  Malatesti  (qui  é  aii 
en  même  temps  comte  de  Ghiatelo  )  podestat, 
et  Fraeesseo  degli  Ordaisfll  isOfitM.  Cf.  Imm- 
h»  iWsmcCM,  I.  e.,  p.  llSft.  Le  16  ftvHsr  Ai 
l'année  sulvtote>  Franceseo  degli  OrdelafB  de- 
vint en  même  temps  podestst  et  tuftum  de  Cé- 
sène. 

(2)  Il  est  parlé  h  la  section  lit  de  l'alliance  de 
Jean  avee  le  légat. 

(3)  Son  organisation  était  telle  qu'lndépen* 
dsmmmt  dn  podestat  et  dn  capiton  il  j  avait  I 
la  lete  vingt  murfmtf  du  peuple  (les  ploslvti 
■égoeisnts  et  bmquierSf  dont  qoèk|UCSHisi 
étakdm  sables,  ftiMfeal  ptrtfe  du  peuple], 
c'est>à^lire  elaq  de  ehsqne  quartier.  Ô  y 
avait  eneoro  d'antres  assemblées  de  eensHI 
et  de  Justice.  Deux  personnages  qui  araieat 
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s'eoaparada  pouvoirà  Imola , et  chassa  les  Nor- 
dolî  que  le  .ivail  amenés  à  sa  suite  (1). 
Le  légat  avait  fait  rentrer  le  parti  de  réchi" 
quier,  il  s'ensuivit  que  ce  parti  devint  toat 
Guelfe;  les  MaliniTeni,  w  contraire,  qui 
leor  étaient  opposé! ,  farenc  totn  «n  Oibè- 
liiw.  Tooidbis  m  mois  ^Mtt,  las  <ihefe  àm 
Hiltraversi  Furont  chassés  de  Bologoc  après 
nn  combat  opiniâtre  dans  l'intérieur  de  la 
ville;  c'est  que  Bolo{îne ,  bien  qu'elle  eût  se- 
00110  Ip  jouf»  du  cnrdinal,  était  cependant 
di  iiit  ur(  e  (iuelfe ,  au  moin»  en  général.  Les 
ï>aba(lini,  les  Kodaldi  et  les  Boatieri,  de 
treize  à  soixante-dix  ans,  furent  obligés  de 
(]uiii6f  h  villa  f  ttaof  aBolanmA  d,aa  QNaa** 
<MR  éproiiTèraat  la  mène  aort.  Alors  coni-* 
mença  ta  guerre  arec  1m  contes  de  Panico. 
Oq  fit  sortir  l'année  suiranfe  (1339)  tous 
ceux  dont  les  f.iniillos  ^'taienl  sif^nalées  commo 
gibelines  t  nn  ]o<  nhlif^^^  rn  ontrf  r^riraniir 
(ja'ils  neséjourfUT.m'ui  (|ue  «lafis  tel  heu  dé- 
taniné,  et  qu'ils  s'y  tiendraient  tranquiiiu:). 
Od  plaça  la  ville  gibeline  de  ModèM  dans 
■a»  forie  de  btoooa  conuBarcM  {%)  t  enin, 
sa  1986,  lea  BaccadalB  flifeat  «Miyii  de 
quitter  i  lear  loor  la  ville  de  MogM.  Les 
Monaia  iheithèrawt  aloia  à  se  rapprocher 
èn  pape  :  m?^îs  t1  arriva  dans  l'intervalle  que 
Jean  xxu  prit  la  place  de  Benoit  xu. 


siirion?  une  grande  iofln«*nre,  cYtai^'nt  Ift 
frgcotuolo  de  la  Corporation  des  ootaireà,  et 
kbttrgello. 

(1]  Faeoza  lenle  entre  toutes  parvint  à  rester 
m  qaeiqns  sorte  attachée  k  rtgiise.  Le  canne 
delaKoniagne»appe1é  A  cette  dignité  en  jan- 
viir  1336  (ce  comte  était  un  chanoioe  de  Ra- 
vcDne),aIla  résider  à  Faenia,  où  il  tint  les 
diètes  df  la  Rnmnjrrif . 

(2)  Croniea  di  Bologm ,  1.  C,  p.  365  :  «  SI 
mando  una  grida  »  cbe  io  peoa  délie  avère  e 
Mil  persoaa  nesson  ciiiadino  nA  forestière 
pnsBondleeudarreaè  di  Aifcendnm  alcnaa 
mercatansia  alla  citlà  dl  lladsna  »  aé  ncl  sao 
c  niado;  c  chi  contrafacessc  ogni  oonio  il  po- 
tctse  offttiMiero  neli'  ai(ece  e  neila  persooa  seoza 
dCaupwa.» 


Cependant  !o?  mnrquis  de  Ferrare  avaient 
tout  imsMir[)icd  j»our  s'emparer  de  Modène, 
dotitlrt  possession  leur  avait  été  garantie,  lors 
de  la  formation  de  la  lit<ue  des  princes  du 
oofd  deriiaHe  contra  iaan  de  Bohème  (l)  ; 
Manfradode*  Pii  défiondlt  vigouraaianaat  la 
vtllê;  nais  dès  la  printaoïps  deisantoof 
les  poittlsdn  paya  de  Modène  étaient  au  pou- 
voir des  marquis,  et  les  Bolonais,  qaî  eo 
vmilaient  k  Modônr»  pour  d'autre-?  misons , 
appuyèrent  le  parti  d'Kste,  !>;ins  l  inl(  rieur 
m^'me  de  la  ville  était  une  faction  dévouée  au 
marquis  Maufredo.  Il  fallut  donc  que  celui- 
ci  ffainll  eiin.la  ptaea.anx  mains  des  mar- 
quis (2) . 

Alors  ae  dAveloppa  la  rivalité  da  dans  dea 

citoyens  les  plus  considérés  de  Bolc^na, 
Taddeo  de'  Pepoli  et  Brandeligi  de'  Gozza- 
dini,  qui  alla  jusqu'à  créer  des  fai  iions.  On 
en  vint  souvent  aux  mains,  et  !rs  TiOA/adini, 
qui  étiïient  alors  t-n  collisioH  avec  les  Hian- 
clii ,  loa  eussent  sans  doute  abattus ,  si  les 
Pepoli  o^éiaientintervaau  «t  m'avaisBl  pria 
la  parti  daa  HaBCtai.  Yoid  ea  qnt  a'anamvit  : 
laY  jnlilat  1837,  Braodalisi  da'  Giteadini 
fut  banni  de  la  ville  avec  tous  les  siens.  Tad- 
deo ainsi  délivré  de  son  adversaire ,  de  ce- 
lui qui  pouvait  seul  balancer  son  autorité , 
¥it  tout  .se  soumettre  à  sa  volonté  ,*  le  28 
août,  les  soldats  se  levèrent  en  masse,  le 
proclamèrent  signore  de  la  vtUc;  la  peuple, 
qui  paraissait  d*abord  vonloir  dire  da  la  lé- 
siatanca»  ratifia  bientôt  oa  qni  vaoaii  da  se 
passer,  d'abord  dans  les  sociétés  d'armes, 
ensuite  dans  le  Coruigiia  àtlPtypolo  mémo  (3), 
Mais  une  bulle  d'excommunication  vint  frap- 
per Taddeo ,  ses  principaux  adhérents,  él  eu 
même  leiujis,  les  meneurs  du  parti  op- 
posé; eu  loui  deux  cent  cinquante,  ihi  lais- 
sait aux  autres  Bolonais  le  leoipii  de  se  déci- 
der A  rétablir  Tancien  élat  de  choses  qui 

(X)  Voyez  sect.  m. 

{%  Frizzi ,  1.  c,  p. 265,  ebsect»  UI,  dronjos 
di  Boloyna,  I.  c,  p.  367. 

(3)  Croniea  Ui  Botogna,  1.  c,  p.  875.  i)« 
Griffonibu»  «  I.  c.«  p.  lt)2. 
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existait  avant  l'expulsion  du  cardinal  légat , 
à  rentrer  dans  la  soumission  à  l'Église, 
ou  à  subir  é{»alement  rpxcommunicalion  (1). 

Au  uiois  de  mars  l'S3S,  le  délai  étant  ex- 
piré, Bologne  fot  frappé  deHniArdit;  ce- 
pendant dans  raatomne  de  la  même  année 
il  Y  rat  des  pourparlers  :  le  pape  devaii  re- 
couvrer la  signoria  ;  Bologne ,  receTOÎr  un 
recteur  pontifical  et  un  podestat  (2).  Les  sol- 
dats bolonais  devaient  de  plus  prêter  ser- 
ment au  pape:  doux  renl  cavaliers  le  servir, 
à  une  distance  de  soixanie-dix  milles ,  et 
contre  ceux  qu'il  désignerait  ;  la  ville  de  Bo- 
logne payer  annuellement  au  trône  de  saint 
Pierre  10,000  florins  d*or;  et  tout  Bolonais, 
'  âgé  de  plus  de  qnatone  ans,  jurer  fidélité  à 
FÉglise.  Cest  à  cas  conditions  que  le  pape 
avait  négocié  avec  les  envoyés  de  la  lépu- 
blique.  Mais  Taddeo»  quand  il  les  connut» 
aima  mieux  attirer  de  nouveau  tout  le  poids 
de  rexcommunicniioii  sm  la  ville ,  que  de  les 
subir,  et  presque  t(nji  le  mon  de  fut  de  son  avis. 
Dès  lors  le  comigiio  del  Populo  rejeta  toute 
capitulation  (3] .  L'int^it  ftit  renouvelé  en 
mars  1339,  et  ce  ne  lîit  que  le  S  d*aoét  1340 
que  l'on  put  déterminer  Taddeo  à  remets 
tre  (4)  la  tignoria  de  Boio{]no  an  légat  do 
Benoit  XII»  l'évéque  de  Corne  (5),  toute- 


(1)  Voyez  outre  îo  passage  erté  dans  la  note 
qui  précède ,  Knynaldi,  Annal.,  vol.  xvi,  p.  57. 

(2)  Les  Bolonais  devaient  néanmoins  choisir 
ces  fonctionnaires  entre  trois  candidats  pour 
chaque  emploi;  le  pape  devait  renlinner  un 
des  trois  :  mali  trois  antres  candidats  devaient 
être  éloi  qaand  aueun  d'eus  ne  convenaic  au 
pape. 

(31  Croniea  dt BolognaA.  c,  p.  379. 

(4)  Comparez  à  cet  égard  Raynaldi»  Am,, 
vol.xvi,  p.  126,  127. 

(5)  L'unique  cl  ferme  point  d'appui  de  la  sou- 
veraineté du  pape  dans  la  Romagne,  c'était 
Faena ,  qui  était  en  même  temps  alors  la  rén- 
dence  ordinaire  des  contes  de  la  Remagne  et 
des  légats  du  pape.  An  mois  d'oetobre  1337,  nn 
prêtre  français  devint  comte  (!c  la  Romagne. 
uâfMofss  CMsnai.,  l«c.',  p.  1177.  Imola  retourna 


,  CH.\P.  II. 

fois  sous  de  toutes  autres  conditions  que 
les  [)ieniières.  Une  assemblée  de  six  mille 
citoyens  prêta  le  sermont  d'hommage  au 
pape;  les  suidais  du  lu  ville  |)réièreBt  | 
celui  de  ne  pas  marcher  contre  lsi,et 
Taddeo  fat  oommé  vicaire  général  de  Bolo  •  i 
gne  et  de  ses  dépendances  ponr  le  fiape. 
Rien  de  bien  important  dans  l'état  de  Bulo-  ! 
gne  et  les  environs ,  durant  les  années  qui 
suivent  immédiatement.  Tadden  fil  des  al- 
liances avec  les  seifjneurs  de  la  Lombardië, 
des  étais  de  l'Église ,  de  Venise,  et  en  Tes-  i 
cane.  On  le  trouve  mêlé  à  toutes  les  affaires 
du  temps  ;  mais  on  ne  le  voit  jamais  îàn 
pendierla  telaooe  d*aucttn  côté.  Nous  m 
parlerons  pas  de  la  pan  qn  il  prit  à  leb  so- 
in» événements  rapportés  dans  les  Hrra 
précédents.  Il  mourut  en  septembre  1347;  oi 
dut  être  un  homme  bien  ferme,  bien  pru- 
dent ,  jmisqu'il  sut  mnintcnir  d.ins  une  sorte 
de  calrnt>,  pendant  dix  ans,  une  ville  inquieiô 
et  avilie  de  changements  comme  Bologne. 
Plus  de  mille  bourgeois  portèrent  m 
deuil  (1).  On  reconnut  pour  signori  de  ta 
ville  ses  deux  fils  laoopo  et  Giovanni  ;  ils  cos- 
vemérant  comme  leur  péro,  avec  une  iraDr 
qnillité  que  n'altéra  ni  une  disette  époufsn- 
tabfe.ni  la  peste  décrite  par  Boccace.  II  D'en 
était  pas  de  m^me  dp  In  petite  ville  de  Faenw; 
le  comte  pontifical  de  la  I  omagne  vivait 
en  désunion  avec  la  maison  de'  Manfredi,el 
notamment  avec  le  chef  de  cette  maison , 
Giovanni  di  Âlbrightttino  [%.  Celadorasisiî 
jusqu'à  ce  qu'en  fi^vrier  1350,  Giovanni  di 
Ricciardo  de'  Manfredi ,  aidé  de  Frannsw 
deglî  OrdelsfB ,  les  chassa  Ton  et  rauUe  de  . 
Faenza ,  aussi  bien  le  comte  que  Giovansi  di 


aussi  à  la  sigtwriû  des  comles  de  la  Romague 
à  la  mort  de  Loppn  dofrli  Midosi  en  ni»rs  1338. 
I  Néanmoins  Ginvaiini,  l<  (ils  d'Albrighittinode' 
Manfrcdi  et  Riccianlo  degli  Alid<»i  rcstèreat» 
run  i  Faenza,  l'autre  à  Imola.  des chsik eostf* 
dérés.  Us  demeurèrent  anssi  IndmeaMat 
avec  les  H alatesti  et  les  Fepoli. 
(I)  CrwiM  é(  Bolcgt»,  I.  c,  p.  402. 
(8)  CmUca MJMogmip  U c,  p*40S»  411 
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JUSQU'A  L' AVÈNEMENT  DU  ( 
Âibnghittino.  Le  comte  (on  l'appelait  alors 
Âstoi^iu  da  Duraforte  (1}  était  provençal;  il 
trait  «ne  pareille  d«  ptpe  pour  époiue ,  et 
étni  allé  deOMunr  à  Inola  ;  nato  Ict  Ond»- 
htt»  qai  ttoaient  Gésèm  lou  leur  dépen- 
dtDce,  voulurent  encore  lai  prendre  Béni- 
Doro  I2;  ;  Astorgio,  aidé  des  Visconli ,  dos 
;ifl!:î?r;î1a,  des  Pepolieldes  soigneurs  d'Esté, 
amena  une  bonne  armée  de  Provence;  les 
OrdelafÉi  et  les  Manfredi  de  leur  cAtè  en- 
r6lèrent  les  bandes  sauvages  d'uu  condot- 
làm  idiemaiid,  le  doc  Weroer  d'UnliiH 
geo  (3).  A8torf;io  s'empara  en  noU  de  iiiai 
do  pofiide  8anto*PrM0lo$  nait  an  lien  d*ai- 
taqaerbrusqiieflMiit  Faenia»  il  aftiégea  une 
forteresse  de  peu  d'importance ,  et  les  Pe- 
poli,  qui  craignaient  des  projetssur  Holof^ne, 
rhprrh("»rent  infiirrf  terrien!  à  le  rontraner,  à 
faire  échouer  ses  diverses  leiiiaiives.  De  son 
o6té  »  le  coDue  pénétra  leurs  desseins  per- 
fides,  et  favorisa  lui-même  un  complot  qui 
i^ooidil  ewtreladooiiBatioii  deaPepÎDliàBo-  j 
lofoe;  maia  le  ocmploc  te  décevvrit,  eilea 
NMan  ea  lîireiit  poaie.  11  A*y  est  capendani  | 
pas  rupture  ouverte»  eâire  lea  9(§mri  de 
Bologne  cl  Astorgio  :  on  continua  de  porter 
l6 masque  fie  l'amitié,  si  bien  que  Giovanni 
s'y  laissa  prendre  ;  li  conseniii  ii  un  rendez- 
vous  au  camp  d'Astorgio  et  tomba  en  son 
pouvoir;  oo  l'enchatoa  et  conduisit  à  la  ci- 


(1)  Sismondi  l'eppalle  Heeier  de  Dorlbrt 

c'est  bien  là  son  nom  ;  mats  les  Italiens  le  chan- 
gèrent en  celui  <i'A<!torglon  da' Duraforte.  Cf. 
Sismondi ,  1.  r.,  vol.  vi ,  p.  ii. 

(2;  Annales  C(s»enate$ ,  1.  c,  p.  1179.  Ce  n'é- 
tait au  reste  qu'un  lieutenant  du  comte  que  I'uq 
de  Faenza;  car  Astorgio  fat  pris  dans 
Me  voyage  mène  poer  Avignon ,  o6  il  allait 
troover  le  ceosiD  de  la  fenne.  Clément  VI,  que 
Icsnéeliaiites  langues  appaleteot  ton  bean^père* 
Voyez  quand  à  ces  détails  et  ces  don  irrs  rap- 
ports Matteo  Villanî,  lib.  i ,  cap.  53,  Siscq. 

'%  Arenlurei  el  Histoire  du  due  Wemer 

<^T  F<^tnyer,  par  Xavier  fironner(Aaratt,1628),  i 
p.  102.  I 
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ladelle  (i  iinola.  Les  Bolonais  qui  étnient  ù  bu 
suite  furent  également  pris,  et  rendus  seule» 
méat  amire  une  raaçon  conaidéfable.  Jaeopo 
cooiOMBca  alors  me  lutte  ouverte  mtre  Ae- 
torgio.  Le  Malatesia  Ungaro,  aoo  onde 
GaleottodeRimini,  le  Gonzaga  de  Manioee, 
et  indirectement  leVisconti  de  Milan,  vinrent 
à  son  aide.  Astorgio  avait  une  soMe  <  onsidé- 
rable  à  payer  ;  cela  le  mit  dans  l'embarras. 
Pour  en  sortir  ii  donna  Giovanni  en  gTf»o  du 
payement  à  ses  soldats  qu'il  laissa  libres  «lo 
le  traiter  oooiaie  bon  le«r  semblerait ,  s'il 
ne  lea  avait  satislbiu  avant  la  in  de  aep* 
teinbre(l).  Cooune  Masiino  délia  Scala  ae 
fit  rainiKaire  avoué  du  comte,  Visconti 
se  présenta  en  allié  décidé  des  Pepoli,  et  Ja- 
copo  suivit  le  con>*eil  qu'il  lui  donna,  lîe 
prendre  le  duc  Wenx  ra  son  service.  Mais 
la  conduite  de  ses  lioi  tK  s  fut  d'un  mauvais 
exemple  pour  lei»  autres  soluatii  bo'oiiiiis;  et 
Bologne,  effrayée  par  de  tels  défenseurs, 
soogeaitâ  ae  plaoersoiie  le  patronage  de  Flo- 
rence; asaie  Florence  a*y  reAiaa.  Giovanni 
parvint  enfin  à  traiter  avec  lea  aoldata  ani- 
quels  on  l'avait  livré ,  et  qui  reconnaissaient 
bien  rincapaciléd'Astcrgio  pour  lessaiisfaire. 
Moyennant  lepayenient  préniable  d'une  y>c- 
tite  somme,  et  l'engagenicni  d  une  plus  fruie 
à  verser  à  un  terme  fixé,  il  recouvra  sa  li- 
berté (2).  Les  promesses  que  Giovanni  avait 
feilea  aux  aoldata  étaient  ao^deasiia  de  tes 
moyens,  et  cependant  il  dut  a*occuper  de  lea 
réaliser  :  car  ses  fila  avaient  été  donnés  en 
otages  à  sa  place,  il  a'entendit  avec  l'un  des 
principaux  officiers  de  l'armée  d' Astorgio  qui 
devait  lui  donner  l'entrée  du  camp,  et  lui  four- 
nir le  moyen  de  prendre  un  certain  nombre 


(1)  CrMka  HBologna ,  L  c,  p.  418. 

(2)  CnmiM  a  Jologne ,  I.  c,  p.  419  ;  «M en- 
tre ebe  le  predetie  cose  si  ftcevane  adi  87  di 
agotio  messer  Giovanni  'cmerato  nel  castello 

8.oPietro  tratid  co'  soldat] ,  cbe  voleva  loro  pa- 
gare  80,000  Oorini  d'oro  e  il  lasciassero  li« 
heramentc  andarc  a  Bologoa  con  questi  paltl, 
chc  al  présente  voleva  dare  20,000  fior.  d'oro, 
e  il  reste  darebbe  a  di  sei  di  settembre  venturo. 
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de  personnages  importants  de  rarnu'e  d'As- 
lor[;io;  leurrant  mi  aurait  sprvi  m  p,n»'r  celle 
dti&es  eiilaniii.  Mais  luul  cela  lui  dccuuverl; 
ceux  des  complices  qui  éuient  ans  maiM  da 
tùtûÊè  forant  ponis,  ei  Gioranoî  te  froiiTa 
éum  le  ptut^aod  embami.  Bien  plu,  les 
Floceetins  détiirèreot  qne  Boloijae  remplaçât 
p  ir  une  république  sous  l'autohlé  du  pon- 
tife la  domination  des  Pepoli;  une  d^f  tuta- 
ti<»M  exf)rima  tout  ce  vd  u  dans  llolofTne, 
(  i  11-  |  >i;i)ple  fut  ainsi  (>orle  à  se  soulever  c(îd- 
Lïù  eux.  Ijm  Pepoli  projelereul  ali»rs  de  li- 
vrer lk>logne  aux  Visconli  (Ij  :  ils  eurent 
toal  le  tempe  de  neaer  la  néigociaiion;  car 
bien  <|a6  le  cooieil  de  Bologne  eût  aocneîlli 
lee  propondona  dea  Florantiot ,  elles  ne  poa** 
raient  cependant  être  conduites  k  bonne  fin , 
attendu  qn'Astorgio  aimait  mieux  prendre  la 
ville  de  force  que  de  l'accepter  à  des  condi- 
tioDs  {) eu  avantageuses.  Le  traité  avec  Viir- 
conii  fui  conclu  en  septembre  1350  (2)  par 
Giovaniii  lui-uiémc  quis  éuiii  renduàcetefFet 
àHilan.  WeriMr  d'Unlingen  aortit  de  la 
ville  (3)  dèa  qa*il  apprit  qo*nne  armée  mila- 
•aiae  approchait  pour  occuper  Bolo8ne.Gelle- 


Fcr  pegoo  dt  qii<  ita  pruiuu&sa  volcva  dar  loro 
tre  siioi  GgliuoU  ,  etc.  i> 

(1)  Vujuz  aect.  lu.  Il  est  parlé  de  deux 
cent  ville  Aortiu  d'or  comoie  prix  d'a- 
chat. La  Croniea  dt  BolopiM  donne  deus  cent 
mille  Hn  a  Bolognini.  Je  dc  sais  quel  est  le 
rapport  entre  la  lira  di  Bolognini  et  le  floria 
d'or.  Non?  avons  parle  yhr^-s  laissées  aux 
Peptolîpl  l:i!it  V  .liouior  S.-A^iila. 

(2)  Au  mois  d'ociobre  selon  d'autres.  Cf.  Sis- 
mondi ,  I.  c,  p.  53. 

(3)  Il  se  mit  au  serfice  de  Duraferie. 


;hap.  II. 

ci  Ht  son  entrée  le  22  octobre ,  et  le  23  les  si- 
gnori  livrèrent  solennellement  la  ville  (1).  Les 
bauiiis,  a  t  exception  de  quelques  comtes  de 
Panico  et  délia  Scala,  revinrent  dans  la  ville. 
Cependant  eu  janvier  ISSt , Bennbè  dcT  Vti- 
Gonti  conclut  on  armistice  tree  Aatoit^ot 
Burkard ,  le  chef  dea  troupes  du  eomie  elle* 
niand,  que  les  Pepoli  ne  panitsaient  pas 
avoir  désintéressé  ,  traita  avec  Bernr^bA  et 
lui  remit  contre  des  avances  d'a!  ;;ent 
jeunes  Pepoli  qui  lui  éuient  denirm  s  eo 
otage.  Moyennant  la  délivrance  dc  la  solde 
qu'ils  avaient  à  réclamer  du  comte,  ie«  sol- 
dais boui^uignons  KvrftreBt  Logo  à 
nabè;  Wemer  qtkut  le  aervloe  dTAsiottîe 
pour  passer  i  oehiî  du  it^uere  de  Vérooe. 
Et  4|uand  an  mois  d'avril,  Gtovannl  de*  Vi»> 
coati  da  Oleg^io  se  présenta  pour  {»oavemer 
au  nom  de  l'an  lif>v(''qii(»  Visconti  de  Milan  h 
l;i  place  (]<■  liornabc,  celui-ci  lui  abandonna 
tdui  le  [).iv!»  (ie  Bologne,  en  «orle  que  Gio- 
vanni étendit  le  cercle  de  ses  entreprises ,  et 
tenta  de  prendre  Imola»  où  Robertode^ 
Alidosi  comoandalt  m  qnaUlé  de  vlcike. 
pontifleal.  Robeilo  m  défendit  vaiMianml , 
et  Giovamii  da  fbt  en  mtee  temps 

menacé  par  la  tentative  que  fit  Jacopo  de'  Pe- 
poli pour  se  rendre  encore  tine  fois  mattre 
de  Bologne  ;  nous  en  avons  parlé  h  l'histoire 
de  Milan.  Enfin  il  y  eut  au  printemps  de 
1352  un  accord  entre  l'Église  et  l'archevêque 
au  sujet  de  Bologne.  Il  fut  convenu  que 
conti  recevrait  du  saint-aiéee  le  vicariat  ds 
BologM  i  la  eoodiiioii  de  payer  un  droit  de 
fief(9)aaaml. 


(1)  Cronéca  di  Boioiim ,  1.  c,  p.  420. 

(2)  ^ajfNuMIiAual.  voL  xvi»  p.  330. 
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S  III.  Bùtofre  dti  PolenlM  H  été  MnUUetta  jtugu'en  1353.  ' 


Isfrmketigmre  éb  Riinmi ,  qui  était 
Hahieita»  et  qui  s'appelait  Id-mème  Mnla- 
itfiàéà  Veniooliîo,  avik  on  Giovanni 
diSoeliano,  allié  à  fa  (amille  gibeline  délia 
hggiliola;  il  était  voné  à  ce  parti  autant 
f]'!*^  Malatesta  tenait  pour  les  Guelfes.  De 
trois  femmes  M;ilatesta  eut  quatre  fils:  la 
première  lui  donna  Malatesta  h  Borgne  ; 
la  seconde,  riiovaniii  et  le  beau  Paolo;  ce 
ihniierhtiléidd«€omt«lf«laiwta  de  GW- 
Mk;  enia  la  iroiaiénie  Itii  donna'  Pandollb. 

Sa  ISIS  la  Ji^norlo  de  Rimi'nl  passa  de 
falné  des  Malatesta  qui  venait  de  mourir,  à 
Malatesta  le  Borgne  (1).  Gioviinni  surprit 
irn  jour  «on  frère  Paolo  nroc  son  é|»oiise  ,  il 
les  tous  rleux  ;  c'f  --»t  qui  donna  lieu  à 
lininmié  de  la  famille  des  <ihiazoli  contre 
les  Malatesta  de  Rimini.  Malatesta  le  Borgne 
noaratan  1817  ;  U  laissa  nn  fils  do  nom  do 
Fwnntino  (S).  11^  te  chef  de  la  naison  et 
leignenr  da  Rimini  c'était Pandolfo.  Pandoifo 
ttFerrantino  vécurent  dans  la  meilledre  har- 
momp,  el  Mcqnirent  aux  Malalesta  de  Rimini 
la  ti^ria  de  Pesaro. 


Aomeis  demai  19S4  ;  il  y  ent  lia  conr  de 
Pandollb  et  de  son  néTen  m  jour  de  récep- 
tion solennelle  ;  on  y  convia  toute  la  IMIle, 
tous  les  membres  an  moins  qui  étaient  Guel- 
fes ;  et  vers  cette  époque ,  le  comte  de  Ghia- 
7.o]n ,  fi!»  de  Paolo  ,  tomba  sous  les  coups  de 
trois  bâtards  do  llunmi  ;  Pandoifo  mourut  en 
avril  13?ft:  Ferrantino  devint  après  lui  le 
chef  de  la  maison.  Au  mois  de  juillet  de  la 
même  année.  Ramberto  de'  Malatesti  se 
rendit  maître  de  te  pérsonne  de  Ferrantiiio , 
do  ceWe  des  fils  et  patit^fili  de  Ferrantîao  et 
de  celle  de  Galeotto  (un  fils  de  Pandoifo)  (3)  ; 
il  chercha  A  se  maintenir  en  possession  de  In 
signoria.  Mais  malheureu'^emrnt  pour  lui  il 
n'avait  pu  s'emparer  aussi  iuen  de  Ma!alp*ta 
firère  de  Galeotto,  qui  résidait  à  Pes^tro. 
Quand  U  le  vit  approcher ,  il  n'essaya  pas  de 
se  tenir  dans  Rimini  ;  il  prit  Ferrantino  »  son 
filSf  son  petii^fils,  et  se  porta  inr  S.-Arean'» 
golo.  Mais  les  habiunts  se  soulevèrent,  dé- 
livrèrent les  prisonniers ,  et  céux  -cl  retonr- 
nèrenl  à  Rimini.  Kamberto  voulut  mai<^  oe 
pot  pas  rester  dans  Fano  dont  il  s'était  em- 


(1)  CroMiea  RmiMu,  sp*  Aturat»,  Scrr. ,  vol.  xr,  p.  896. 

(2)  ÀmBBB  aÉIfiALOGtQOB  DBS  HAIATBSTA. 

  Giovanni  da  Sogliaoo. 


Mîilnte'f.i.  Giovanni  i,t/.tlo).  Paoln.  r  -i  lollbw 

'iri:M..  Tino.  r.:inil»-i  to  Lct  COOltC*  do  Ghiaiolo.  M'l.>l'- M  ,  Galeotto. 

—  >  MalatcstÏDO?  rardiiprétre.  — —         ■■■  — ■ — 

Malatestino,  Pilldalfo,MâlatWla, 


6«ido,  PiemnliMi  Giovamii. 


(3)  La  femme  de  Malatesta  agit  alors  en  héroïne  :  cr  Tuncrumorizata  undiquecivitatc  domina  po- 
l?ntpsa  ,  Rlia  domini  Guidonis  Xovt-lli  de  Polonîa,  u^orip^tus  domini  M?i1alcslini  spata  cvapinala  et 
millum  domiui  Fcrrantiniad  platcaro  commuais  propriis  portavit  luaDibus,  et  ibi  muiiis  sociata 
domîiiabas»  magna  hors  damavit«  tandem  Aiga  recesslt»  quia  dîcU  domini  nortui  putabaotur, 
iaaaift  HlstmaMi  >  1.  c«»  p.  1145. 
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parô.  Il  chercha  alors  &  se  rapprocher  de  ses 
cousins  ;  il  se  jeiia  aux  genoux  de  Malates- 
tino  fils  de  FarrantiiiOï  imifc«liiiH:i  le  poi- 
gnarda (1).  FemiDiino  ei  Galeoito  demea* 
rèr«nt  donc  mattres  de  Rimini  ;  Malatesla, 
dePewro;  mais  en  1331  le  légal  du  pape 
dans  la  Romagne  prétendit  que  Rimini  de- 
vait être  romiso  à  TÉglise;  Malatpsta  qui  ne 
vivait  pas  trop  bien  avec  Fsrranlino ,  et  qui 
pour  ce  nioiif  se  tenait  à  Pesaro ,  appuya 
celle  préteniion  (2).  Cependant  les  Maiatesia 
n'étaint  point  partemu  encore  à  fonder  soli- 
demeni  leardooûiHtUoii  ftFaoo.  Maiila  famille 
da  Carienanofle  releva  au  premier  rang, 
cpMod  les  Halatesta  remirent  leur  pouvoir 
sur  Rimini  an  cardinal  légat  »  Bertrand  du 
Poïet.  Ferranlino  vécut  longtemps  dans  le 
Frioul ,  en  proscrit  rie  l'Église  .Malaiesia 
et  fialeotto  ayant  été  pris  en  l'V-V^  pn  s  de 
Ferrare,  ils  d<»mandèrent  au  légat  d'aider 
à  leur  délivrance,  mais  il  s'y  refusa  :  auaai  dès 
qu'ils  enrent  reconvré  leur  liberté ,  ils  se  dé- 
clarèrent contre  toi ,  et  s'entendirent  avec 
Ferraotino  (4).  Mais  une  fois  le  pouvoir  du 
légat,  leur  adversaire  commun,  abattu,  Fer- 
rentinoet  ses  deux  cousins  reprirent  louteleur 
inimitié;  Ferranlino  fut  rhassp  de  lUmini  ^'>  , 
Il  s'allia  alors  avec  Terosino  da  Carip.nano  , 
fils  de  (luido  ,  sei{;neur  de  Fano ,  et  fit  avec 
lut  la  guerre  contre  Malatesta  et  Galeotto, 
seigneurs  de  Rimini.  Mais  enfin  en  1810, 


(1)  CroniBa  Afmfiui» ,  I.  e.,  p.  897. 
(3)  Voyez  ci-deswis. 

(3)  Il  ne  voulait  pas  reroottrc  ses  forteresses 
au  cardinal  légat;  c'étaient  Mondaine  ,  S.-(jio- 
vanni  in  Galinea,  Roncofreddo  et  Monlione; 
mais  Malatesu  et  son  frère  Galeotto,  qni  étaient 
pour  le  légat»  assiégèrent  ces  places.  Malates- 
tioo,  le  fils  de  Ferrantino,  fut  prol(^gé  par  la 
nuhlp«!io  Gibeline  et  les  villes  Gibelines  de  la 
Marche  el  de  1  Apennin. 

(4)  Ils  chassèrent  en  septembre  1335 les  trou- 
pes do  pape  de  Rimini.  Cf.  CtrenlM  AImI- 
IMfS»  I.  C.,p.  899. 

(5)  Il  fut  pris  en  n35  avec  son  fils  Malates- 
tino,et  ^nn  petit-fiIs Giiido,  par  ses  propres  cou- 
Sios*  M  alatesUnu  et  Guido  moururent  en  prison 


CHAP.  II. 

Ferranlino  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien,  et 
obligé  d'aiHenn  d'abandonner  Vemichio 
qu'il  avait  ocoopé ,  quitu  flulie  poor  mar- 
cher contre  les  infidèles  (1).  Cependant 
Teresino  s'était  faenreusement  maintenu  ; 
dans  Rimini  contre  aoD  oncle  Jacopo,  i 
bien  que  Malatesta  appuyât  celui-ci;  il 
avait  tenté  même  de  reprendre  les  localités 
qui  composaient  le  vicariat  de  Mondavio, 
qui  étaient  détachées  depuis  longtemps  d« 
Fano,  dans  le  district  de  laquelle  elle;»  se 
trouvaient,  et  qui  se  considéraient  0Qnneim>  ' 
médiaiement  aoomisea  à  l' ÉgKae.  FaadoNb,  la 
fils  de  Halatesia,  les  eicita  à  s'élever  conti» 
Carignanoen  faveur  du  pape,  qui  les  proté- 
gea en  faisant  une  expédition  contre  Faoo, 
et  les  plaça  immédiatement  sous  rnutorité  da 
marquis.  Cependant  les  Carignano  dooiiè- 
renl  à  Galeotto  la  siynoria  de  Fano  ;  mas 
les  habitants  se  soulevèrent  pour  la  donoer 
au  vieux  Guido  da  Carignano ,  qui  0100101 
trois  jonrs  après  :  le  pouvoir  passa  aloni 
Malatesta  qui  se  trouvait  dans  la  ville  iS). 

Les  querelles  qui  s'étaient  éleviea  àhn 
entre  l'empereur  Louis  et  les  pontifes  pnre- 
renl  aux  Malatesta  venir  fort  ;\  propos  poor 
leur  procurer  enfin  un  litre  di^  fjossession  de 
leurs  seigneuries ,  qui  les  plaçât  dans  l'io- 
dépendance  à  l'égard  des  habitants  de  leurs 
villes  aussi  bien  qu'envers  le  saint-siége,  et 
leur  assurât  une  position  prindère.  Ili  le 
tooroèrent  vers  l'empereur,  se  firent  nom- 
mer ses  vicaires  bien  que  depuis  le  roi 
Rodolfe  les  droits  en  suzeraineté  de  l'em- 
pereur eussent  entièrement  disparu  de  cette 
partie  des  états  de  l'Eglise.  Ferrantino  (3) 


i  FosBombnme.  Las  deux  Ferrantiae  trouvé* 

rcnt  un  appui  dans  les  Gibelins. 

(1)  Il  revint  d'Orient,  et  paraît  s'être  récon- 
cilié avec  ses  coiT'îinç  tandis  que  son  petit-6U  Frr- 
rantino  continuait  la  guerre.  Il  mourut  à  Rimiui 
en  novembre  I3S3  âgé  de  plus  de  qnatr^viag^ 
dix  ans.  Crwita  Riminm ,  U  c.,  p.  902. 

(2)  Croniea  Riminese,  1.  c.,p.  900.  Lebret,ad« 
non ,  rhnp.  v,  p.  336. 

(3)  Ferranlino  mourut  plus  tard,  en 
quand  il  alla  devant  BHtona  avec  son  bmn- 
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fit  soulever  alors  les  gens  de  Kimiai,  Tere- 
fioo,  Im  habittttti  do  Fano  ;  natslliiktwta, 
Galeotio ,  Paodolfo  reflsportÂrent  ^  et  aidés 
dm  loldais  alleiMods  ils  contolidèreat  eii*> 
core  leur  poDTOtr.  Les  trois  Malatesia  ré- 
gnant prenaient ,  à  la  vérité,  tous  le  nom  de 
Rimint,  mais  il  partagèrent  en  réalité  les  ii- 
gnorie,  de  telle  sorte  que  Malatesta  eut 
Rimini ,  GaleoUo  Fano,  et  Paudolfo  Fesaro 
eises  dépendances. 

Ces  princes  gouvernaieiii  au  teste  avec  in- 
tdligence,  iMen  qu'ils  eosseot  à  lutter  contre 
de  cooiinmis  soulèvemems  ;  les  emplois  n'é- 
iMDt  donnés  qu'àdes  gens  capables  ;  Tarmée 
était  convenablement  organisée ,  les  finances 
administrées  avec  sévérité;  et  cependant  on 
oiait  a!r)rs  si  peu  habittié  au  mt^ennisme  du 
pouvcTiinijcnt,  à  un  ordre  cisnsiaiu,  les  par- 
limiierj»  prétendaient  se  mouvoir  dans  une 
sphère  d'indÏTidualité  si  vaste  et  s  ilibre, 
qoe  ces  cbelii  passaient  pour  des  tyiaos; 
^eii  qu'en  effoi,  ayant  à  soutenir  des 
luttes  inoesaanies ,  ils  fuient  contraints  d'a- 
gir en  quelcpie  sorte  de  fiicon  i  mériter  cette 
qualification;  car  ils  ne  croyaient  pouvoir  se 
mainl(»nir  qu'en  consimisani  des  citadelles 
pour  eux-mêmes,  et  en  faisant  raser  celles 
de  leurs  adversaires. 

Des  liens  d'intime  amitié  unirent  bientôt  les 
Jialaiesta  an  roi  Loms  de  Hongrie,  lorsque 
ce  monarque  vint  en  Italie  pour  venger  le 
meurtre  du  rot  André  de  Naples,  et  pour 
piendre  possession  de  son  royaume.  Le  mo- 
asrqae  hongrois  (i)«Tait  été  «ninéoo  teofia 


frère  le  comte  Ridoifo  d'Urbino.  11  laissa  trots 
tb  (  tu  ftgliwUi  ) ,  ce  nmt  les  espresaoni  de  la 
OmkuRàminêÊt,  I.  e.,  p.  903.  Lebret,  qoi 

eomiaissait  ces  sources ,  Bd.  v.,  p.  338 ,  dit 
<\w  c'étai cm  trois  filles.  Est-ce  pure  négligence  . 
ou  est-ce  à  dessein  et  avec  quelque  raison  qu  il 
trouve  une  Caate  de  copiste  dans  la  chronique  ? 
Noof  D*avoas  pas  en  ee  moment  ks  doenments 
géoéaiogiqoes  qm  peuvent  éublîr  la  vérité  i 
m  égard. 

(1]  Il  fit  chevalier  un  fils  du  Malatesta  de  Ri- 
toini,  qui  s'appelait  éplemoil  Malatesta;  c'est 
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I  uiiiu  puliuque  de  l'empereur  Louis,  et  cooinio 
il  eoostituaitparsa  position  un  point  d'appui 
en  Italie,  Halatesu  etaon  frère  Ga]eo|to  eiH 
sayècent  do  s*empnrer  de  qoelqpies-nnes  des 
villes  dos  environs  qui  n'avaient  pas  enoora 
été  soumises  :  SioigagUa  fut  occupée  sans 
résistance,  Ascoli  se  donna  d'elle-même, 
Osimo  et  Jesi  (1)  ne  cédèrent  qu'à  la  force. 

II  Fallut  enfin  que  tout  co  qui  avait  dépendu 
du  comté  de  Fano  et  qui  avait  ainsi  ohéï  di- 
rectement au  marquis,  il  fallut  que  tout  cela 
se  rendit  àla  force,  ou  capitulât;  le  seigneur 
de  Fermo,  Genttle  daMogUano,  perdit  prea» 
que  tout  son  domaine ,  et  il  pot  à  pràie  se 
soutenir  dans  Fermo.  Une  action  décisive  eut 
lieu  enfin  le  14  novembre  13*8,  prés  de 
S.-Severin,  et  sur  les  rives  du Potenza,  entre 
les  Malatesta  et  (lentilc  [%  ;  ce  dernier  fut 
fait  prisonnier  ;  il  lui  fallut»  pour  obtenir  sa 
liberté,  oonsNitiràune  capitulation  telle  que 
les  Ualatesta  n'eussent  ptus  rien  à  redouter 
de  lui  pour  rarentr.  Anc6oe  dot  également 
ouvrir  ses  pories  aux  Malatesta.  Galeotto 
quitta  pour  quelque  ten^r Italie,  d'où  il  se 
rendit  en  pèlerinage  au  saint  sépulcre.  A 
son  retour,  et  lorsqu'on  {tut  satisfaire  avec 
i^oixante  mille  ducats  l'une  des  batuies  de 
mercenaires  (3J  qui  parcouraient  ritalie,  les 


ce  qui  fit  donner  encore  I  eelm-ol  le  somem  de 

Ma1atest;i  ^e  Hrtnîrrnie. 

(f  )  Ce  ne  tut  que  plus  tard,  au  mois  d'octobre 
1349 ,  que  Jesi  fut  prise  par  le  fils  de  Malatesta, 
Malatesta  le  Hongrois,  snr  Mener  Homo,  if» 
putre  de  la  viDe.  Cf.  Cnmieê  M  Bologna ,  I.  c, 
p.  414.  Malatesta  mourut  devant  Osimo,  iMtf., 
p.  405.  Galeotto  devint  depuis  le  chef  de  la 
maison;  cependant  Malatesta  le  Hongrois  ne 
laissa  pas  d'avoir  une  grande  Importanee  per- 
sonnelle. 

(2)  Cronka  di  Bologna ,  î.  c,  p  41*^. 

(3)  Gentileda  Mogtiaoo  et  l'Ordelafti  de  ForK 
avaient  dirigé  ces  mercenaires  contre  les  Mala- 
testa, qu'ils  craignaient.  L'agitation  qtn  a*éleva 
dans  la  Marebe  d'Ancûne ,  et  qui  se  manifesta 
particulièrement  lors  du  soulèvement  contre 
Aslorgio,  cette  agittition  porta  les  Malatesta  à 
s'unir  avec  Geolile  da  Mogiiaiio,  seigneur  de 
Fermo,  et  avec  Aibrighette  de*  Chiavelll,  «i. 

19 


Digitized  by  Google 


290 


LIV.  VIII ,  CHAP.  TI. 


Malatesta  vinrent  pr<!»ter  leur  appui  dans  la 
Roina{]ne  à  Jacopo  di  Pepoli  contre  As- 
torjjio,  le  légat  du  pape  (1) . 

L*histoire  des  da  Polenta  de  Bareone 
toarne  dorent  toat  ce  temps  dans  )c  mdmt 
eercle  dTintértts  que  celle  des  Malatesta. 
X'n  des  fils  de  Ouido,  Lambert ,  chef  de 
la  maison  en  loOS,  commanda  cocmiic  si- 
gnnre  les  troupes  auïili;  ires  qtio  Uavennc 
rnvnva  au  pape,  lorsque  les  Yrtiiiions  foii- 
linrent  uhp  lutte  au  sujet  de  Firrare  21. 
Bernardinu,  auire  fils  de  Guido,  sut  {ja<?ner 
i  cette  époque  la  siijnaria  de  Cervia;  ih 
étaient  tous  deaxen  relations  intimes,  comme 
tout  Te  reste  de  la  famille,  avec  le  roi  Robert, 
qui  les  protégea  contre  les  factions  qui  les 
inquiétaient  dans  leurs  signnrie.  Lambert 
mourut  en  l.'MG.  I.e  fiîs  de  Hernardîno,  Os- 
tasio  da  Polenta,  brille  d'un  pliis  ;;ran(l  éclat 
qiie  tous  ses  prédécesseurs;  auli-  des  M.ila- 
tcsta  ,  on  le  voit  s'emparer,  en  1322,  de  la 
signoria  de  Ravcnne,  que  l'archidiacre  Rai- 
mondo  da  Polenta  gouvernait  (3  .  H  fit  re- 


§nore  de  FdMriami,  pour  maintenir  leurs  pos- 

(1)  Vojcz  ci-dessus* 

(2)  Crmika  éU  fiologna  ,  I.  c,  p.  313. 

{3j  «  Messere  Ostasîo  da  Polenin  .  si^nore  do 
Ci'rvia,occuUauiciU<!  di  nulle  iitii  lossi  ila  Corvia 
a  i'''V';"i!^r»,  dcl  nu'sc'  di  s.  iLt  nibrc  ,  c  an  lijlo 
casd  lii  uitu  $uu  Il.irUanu,  cu'cra  ai  cidiacuuu  c 
sîguore  4i  lUveuna ,  cd  entrato  io  oaui^ra ,  uo- 

ciSQ  il  dUtlO  &ttO  CailMuo  c  lulàc  lu  st^uoi  ia  di 
!{;n'C!iua  pcr  so  e  la  liilonnc.  »  Crfinîra  di  lio- 
ioyna  ,  1.  c,  p.  Les  Aium/ri  de  Césene,  l.c., 
p.  U  Vi  ,  UoUUCQl  plui  di.*  UvlUll:».  1.'j1>!'0L  cou- 

lond  cette  cireoDStanCf}  avec  une  autre  où  il 
s  aisit  d'un  ceruin  Giovaoni  qui  éiait  au&âi  de 

la  Hindllc  PoU'iila  ,  et  iiui,  ciiir;u!u-  (i  ir  d'iiiiii  es 
l'uIcnTa  ul  \r<  ^!  LuoLu  ,  fil  pr»  u  ltxi  Tup  do  srs 
Cousius ,  Aibcnc ,  <a  lu  rcUuiuauâ  Le  cliutt  au  du 
Polenta  en  V^i,  d«  sorte  que  st>u  expo&c  se 
Hmt  de  cette  confusion.  Cf.  ÀnnaU$  Cmanêiu, 
1.  c,  p.  Î13Î).  Lclin  l  conr;jnd  encore  l  aruiii- 
di.irr*'  !^;un;il:o  d;i  T'alrntc  ,  :\u'.  m  l!'-2iî.  :iv(c 


rufi'Iir  les  droits  constitutifs  de  Itavenne,  et 
l(ns(]iri!  <  in  fait  déterminer  la  position  de 
chacun  et  la  sienne  propre,  il  régna  sur  Ra- 
venne  jusqu'au  \k  novembre  13^6.  CoanM 
Fan  des  plus  poissants  seigneurs  guelfes  de 
la  Romagne,  il  prit  part  à  presque  tous  Ici 
événements  importants  qui  se  déroalérent 
dans  ce  pays.  Nous  avons  déji  vu  comment 
n[»r^s  une  rntirte  captivité  à  Kerrare  il  «e  ren- 
dit maître  de  nouveau  en  \'XV-\  de  ll  Ht'nnc, 
Orvia  et  Rei  liiioro,  et  comment  il  sut  main- 
tenir ces  mêmes  seigneuries  dans  l'indépen- 
dance envers  le  pouvoir  du  légat  du  pape.  ^ 
Les  trois  fils  d*Ostasio,  Bernardine,  Pàa- 
doTfo  et  Lamberio,  se  partagèrent  i  sa  mort 
les  domaines  de  leur  père  ;  Rernardino  eut 
Kavenne,  et  Pandolfo  Cervia  ;  Lamberto,  le 
[l'us  je'ine  des  trois,  demeura  seul  sans^i- 
guoria  dans  une  ville  1).  Il  resta  dans  Cer- 
via .où  il  paraît  avoir  pris  part  jusqu'à  un 
cen.iin  point  au  pouvoir.  Mais  Pandoifb  «I 
Lamberto  s'entendirent  bientôt  dam  le  dis* 
sein  d'arracber  ta  st^norto  de  Ravenne  à  \m 
atoé.  On  sut  f  attirer  A  Gervfo,  aooa  h  pfft- 
texte  que  Lartberto  aurait  été  atteint  d*Me 
maladie  grave,  et  le  3  avril  il  fut  feit  prisof»- 
nier.  Le  jour  suivant,  Pandolfo  sur^-rit  fnne 
des  portes  Kiivenne,  et  son  |iarli  le  pro- 
clama aussiti'il  siijnnre  de  la  ville  '2''. 

Cependant,  au  mois  de  juin  de  la  même 
année,  un  accommodement  fbt  ménagé  par 
les  Malatesta  entre  les  trois  frères;  Heroar- 
dino  rcconvra  sa  Incité,  et  tous  trois  part»- 
gèrent  la  siptoria  dans  tous  leur»  domaiaei. 
Les  deux  jeunes  frères  se  croyaient  en  sé- 
reté,  nsiis  Rernardino  prélendit  qu'ite  en 
vt^.ulaienl  à  se^  jo  rs  t  i!  les  fit  saisir  et  uienfr 
à  la  forteresse  de  Cervia,  et  lui  il  cocserA 
?eul  toutes  les  signnn'e  des  Polenta  3, 
jusqu  a  sa  mort  cnl  au  1350. 

coaoûi        Ostasio  ht  mourir  exicore  uo  au- 
tre de  f<s  oeelei  «n  i2S5- 
(i  )  Crmii»  a  ïïaUofm ,  L  o. ,  p«  401 . 

{•2\  Orun/ca  di  Bohgna,  1.  c.,  p.  403. 
La  domination  des  Poienia  s'étendait  «iors 
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Le  HIs  (le  i.nido,  Fedfrif^,  devint  le  chef 
de  1.1  maison  a  ia  aiori  ùe  son  père.  H  était 
ÏQtimeineut  lié  à  Ugaueim  delU  Fai;;]iuo)a, 
m  (i^oat  BibeKBM  de  it  Mlle  MUeieita  ; 
•uni  to  Toit^ea  imtMit  ditf  d«e  ttibeNw 
de  la  Romaine  et  de  la  Marche.  Coniine  dans 
roHgIne  te  pape  Clémeni  V  te  montra  Gibe- 
Ko,  par  opposition  au  parti  guelfe  des  car- 
dinaux, que  N.ip)ps  iippnya:t,  Federico  em- 
brassa les  iiitiTf^ls  (lu  [loiUito.el  dt  fondit  Josi 
etOsiuio,  villes  aiUicliûcs  à  CJémeni.  couue 
les  habitants  d'Ancône  qui  les  avaiem  atta- 
quées 11).  11  battu  en  effiMcae  damiers,  dM» 
rété  de  f  M,  en  qMNté  de  ra^ii  da  eaint^ 
père  (3).  Mais  rawitée  de  Heari  VIII  ea  Ita- 
lie vint  loot  chanfier  ;  le  pape  le  redouiaii 
plus  que  les  Napolitains,  de  sorte  que  los  in- 
térêts du  pontife  et  ceux  des  Guelfes  s'iden- 
tifièrent de  nouveau.  D»'s  ce  moment  Fcde- 
rigo  ne  fut  pas  scuieaieul,  coiiinie  il  l'avait 
toujours  été,  l  âdv  eisaire  des  Guelfe»,  mais 
il  fui  éUBéi  celpi  du  pape  ;  on  le  voil€n  effet, 
i  la  iDon  de  Henri»  oecopé  à  a*éteiidra  dats 
li  Marcke  d'Ancèae.  A  eeiie  époqaé  aussi» 


liirRavenne,Ccrvia,Polcnia,Mclsa,Cugli;mi  ti.i 
PI  les  dépendances.  Lesilrux  prisonniers  nnMii  ii- 
reut  dans  le  cauaro  de  C^rvU.  Burtinuro ,  qui 
•Tait  été  acquis  eo  133I|  sa  constituait  qu'un  gou 
Teroemait  do  podestat  lemporairt .  Cotte  loca- 
litt'  no  demeura  dune  puiut  aux  Polenta.  Cf.  An- 
nalet  Cattnafes  ,  le.  p.  !  !.>('».  Ostasio  sf  des- 
Stti&ii  de  Iterlinoro  ûvi  (|U  tl  vit  échouer  lu  plan 
qu'il  avait  fait  d'occuper  la  ciludelle.  Celui  qui 
l'y  maintint  et  y  jouit  do  la  plus  haute  toosidé- 
ration  ,  ce  fut  Bartolaceio  de*  MsfMrdi. 

V  Ij  s  Aiu  iitiii,iin>  av;iirnt  avec  eux  les  ha- 
biiaub  d'Asculi  et  «li-  <|u  *Iqu€S  lieux  voisins. 
C'est  un  Orsiui  qui  Icâ  cuuduisait.  Cf.  Rayualdi 
Mnal.  «ce/.,  vol.  XV,  p.  33. 

[%  Anna!i$  Cmft^tUu,  1.  C^,  1131*  Ciov. 
Villani ,  lib.  vtli ,  cap.  tl3i 


GngU  ou  Calli,  qui  avait  dépendu  de  Fano, 
se  jeta  dans  les  bras  des  Gabrielli,  qui  do- 
minaient dans  Gubbio.  Pederi^d  marcha, 
en  131B,  contre  la' ville,  et  s'en  empara. 

Il  attira  ainsi  sur  sn  t^te  les  fbtidrÀ  As 
f  ÉgKse ,  mais  ne  s'en  effraya  pas^  seulenréiit 
en  q'M'n;Mit  Cv^îi ,  il  în  rnTironna  d'autant 
plusdiîrcmenl,  et  se  retirn  sur  I  rbino.  Uer.i- 
naii  et  Ostmo  se  révoltèrent  l'annAe  sunanto 
contre  le  marquis  pontifical  ;  ou  chassa 
véque  et  les  Guelfes  ;  on  se  livra  à  bien  des 
désordres ,  et  on  obtint  le  secoors  de  Fede-, 
rigo  (1);  cet  exemple  entratha  SpoTète, 
Aaliasi  (S)  ;  massFederigo  eotà  soutenir  alors 
une  autre  lutte  au-dessQs  de  ses  forces.  H 
avait  voulu  imposer  de  nouvelles  contribu- 
tions à  Urbino;  mais  les  habitants  s'étaient 


(f)  Riiyii'tlJ.  Annal.,  \v,  p.  180:oln  Piceno 
Recineicnscs  in  Anielium,  provincisc  pra*sidem, 
cnnjufathmeinita  escitls  Auxtmanls  impotu  facto 
in  pontiflcfos  administros  ,  trecentosforroeon- 
cidere  :  eos  qui  cnm  ponlinciii;  «on^trrnnt ,  de- 
truserc  incarcères,  ac  iiberos summo  furorenc- 
carunl;  rapuere  virgiocs,  conjuges  violarunt, 
ssaciSnantales  staiHWttnt,  epîacopara  et  cle- 
ruœ  pepulere,  eorum  bons  diripeore,  iirMafae 
administrationem  in  FredOficum  comitem  Mon* 
lisforeiri  Ghihcliinnm  rontnlerc.  Inter  codju- 
rationi;  el  latrocinii  principes  eraul  Lipatius 
(Filipazzo)  et  Andréas  o  Gonzellioa  stlrpc, 
Auitimaai  patritit,  qui  aolhrléii  qooflqne  In 
suam  socielatemaicivcrant;  quam  ut  llagitiuin 
pietatc  colorareat,  beat»  Virginis  sotadldimi 
nunciipaliant.  > 

{2j  \ojcz  ci-dessus.  Les  habitants  de  Spo- 
iiie  et  de  Todi  étalent  depnia  longtemps 
di^jà  |)orl(''s  pour  les  Gibelins;  ils  «Haient  en 
lutte  coatinuclle  avec  Perugla  leur  voîstno.  Cf. 
Villani ,  lib.  ix,  cap. 5  et  6.  Cependant  une 
paii  coDciuQ  «1  131 1  avait  permis  aux  Guelfes 
.dodomeiarerdSns  ToiN  et  dans  Spoléie.  Enffn 
ou  t3l98utUeu  le  changement  que  uom  signs> 
Ions  dans  le  texte.  Villanî  »  IX .  cap.  102. 
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soulevés.  11  s'était  réfugié  alors  à  la  citadelle  ; 
mais  il  no  put  s'y  maintenir.  î!  avait  sup- 
plié, la  corde  au  cou»  qu'un  lui  duunàt  au 
moins  une  prompte  mort  ;  il  la  reçut  en  effet, 
aiiMi  qa'no  de  ses  Sis  (l) .  Trois  d*eDire  eux 
parent  senb  échapper  é  la  promptioa ,  ee 
forent  Gnido  et  Galaaso,  que  les  habitants 
de  Gubbio  avaient  faits  prisonniers ,  et  Nolfo 
tombé  entre  les  mains  des  habitants  d'Ur- 
bino,  et  dont  le  peuple  eut  compassion 
lorsqu'il  se  fut  rassasié  de  venp.eance.  Les 
Pénigins  avaient  pris  Assissi  avant  même 
la  chute  de  Federigo  (2);  et  le  marquis 
8*empara  bienlAt  après  de  Becanati  et  d'O^ 
simo  (3). 

Mais  les  habitants  dUrbioo  se  lassèrent 
bientôt  de  la  domination  des  ofliciers  ponti- 
ficaux. Ils  avaient  éprouvé  de  la  part  des 
comtes  plus  de  ména{îement;  ceux-ci  en  effet 
considéraient  Lrbino  comme  la  base  de  leur 
domination  :  les  autorités  papales  croyaient 
au  contraire  pouvoir  eu  u^er  moins  modéré- 
ment avec  cetie  petiteTille.  Lenrs  établisse- 
ments de  taxes  nouvelles  amenèrent  le  son* 
lèvement  d'Urbino  (4).  Les  autorités  forent 
chassées ,  et  le  jeune  oomie  Nolfo  fot  pro- 
clamé signore  ;  c'était  en  avril  1923.  Ses  deux 
frères  fiirent  d-galcment  relâchés,  tandis 
qu'un  cousin  de  Federigo,  Speranza,  s'était 
aussi  (  V  idé.  Ils  constituèrent  h  eux  quatre 
la  maison  de  Moutefeltri.  Les  uieuririeis  de 
Federigo  se  réfugièrent  vers  les  Guelfes  Ma- 
lalesla,  et  eaux  d'entre  eux  qui  umibèrent 


(f  )  Toyex  qnsnt  i  la  chute  do  comte  Fsde- 

.•ipo  ,  rî=(îf><!sii5.  Villani,  lib.  rx ,  cap.  |S9, 
Raynaldi  Annai.,  vol.  xv,  p.  228et499. 

(2)  Viilani ,  lib.  IX ,  cap.  137. 

(3)  vaiani,Ub.  ix^cap.  140, 141.L«Pémgins 
ne  reprirent  Spolète  qu*en  STfil  19M.  VOlani, 
1.  c,  cap.  243. 

f4)'Osimo  et  Fabri<ino  s'étaient  snn1ev(''S  de 
nouveau  contre  l'Église,  et  avaient  .  ap- 
puyés par  les  habitsnla  de  Fenno ,  qui  avaioot 
toujours  soutenu  les  Gibelfais.  VUlsnl,  Ub.  ix , 
cap.  1G0.  Voyessurle  MttIètemsntdUrbino» 
•M.,  cap.  195. 


AP.  II. 

plus  tard  entre  les  mains  des  Montefeliri 
furent  exécutés  fl). 

Les  quatre  comtes  ^gouvernèrent  avec  ac- 
cord jusqu'en  1  .i:}.")  ;  mais,  à  ceUc  ép(H|ue, 
PieCro  Saccone  de"  Tarlati  parvint  a  faire 
entrer  le  eomte  Sperama  dans  le  projet 
d'Ater  la  st^nom,  dans  Urbino ,  à  ses  cos- 
sins  (S).  Ceux-ci ,  iistmiu  à  temps  (8)  deseï 
desseins.le  chassèrent.Ilsagrandirenteiisnils 
les  limites  de  leur  twiitoire  perdes  eon- 


(f)La  lutte  conUouaittonjonrs  entre  les  GmI- 

fes  et  les  Gibelins  de  la  Marche.  En  132i,  1« 
Gibelins  prirent  S-  Quirico  et  menacèrent  Ma- 
cerata.  Raynaldi.  Annal.^  vol.  XV,  p.  300.  An 
mois  «le  bmI  ISSS,  te  nMtquis  essuya  un  graod 
échee  devant  Osiao»Feraio  et  Fabriano.  Villari, 
lib.  IX,  cap.  299.  Au  moisde  mars  1326 ,  Femi 
fit  la  paix  avec  les  Gupiff>s;  mais  les  habitants 
d'Osimo  et  le*  autres  Gibelius  en  conçurent  une 
telle  snunosité,  qu'ils  péoêtrèreot  dans  ia  viUe  k 
jour  même  o(t  Ton  fSuit  U  réunion,  et  y  mi- 
rent tout  à  feu  et  à  sang.  M.,  cap.  3:39.  En 
juillet  1326,  Tano,  le  seigneur  {guelfe  de 
Jesi ,  de  la  famille  Baleani ,  tira  de  ce  fait  une 
éclatante  vengeance.  Aidé  des  Malalesta,  il 
battit  les  Gibelins  de  Fahriano ,  devant  Morm. 

I  Ibid.,  cap.  350.  Puis  il  les  battit  encore  près 4e 
Foroali.  A  leur  tour,  au  mois  de  mars  1^9,  les 

.  (libelins  de  1»  Marriie,  jjuidés  finrif"  rdmtn  m- 

'  cilien  Chiaramonte ,  marchèrcDl  contre  Taoo  de 
Jesi  et  les  GueUes  ;  secondé  par  des  troupes  ba- 
varoises et  par  un  parti  qui  s'était  formé  damte 
sein  des  habitants,  i!^  entrèrent  dans  Jesi.  Tano 
fut  contraint  à  livrer  le  château  qu'il  y  avait,  et 
Chiaramonte,  le  traitant  en  ennemi  de  l'empire 
et  de  renpereur,  lut  fit  trancher  la  tete.  ViUaai, 
Hb.  X,  cap.  f8S.ll  y  eut  alors  qudqne  repos  dim 
la  Marche.  Ibid.,  cap.  125.  Mais  lorsque  ionii 
d*»  Ravicre  eut  quitté  l'Italie,  plusieurs  villes 
gibelines  cherchèrent  à  se  réconcilier  avec 
rÊglise.  Cr.  Raynaldi  inno/.,  xv,  p.  436. 
(8)  Jnnef.  Cmen.,  L  e.»  p.  1161. 
(3)  ParFemntinoMalatesia.qui  prenait  tlan 
à  la  guerre,  lui  ainû  que  Malatesta  et  Galeotio, 
le  parti  de<5  Gibelins.  Il  était ,  comme  li  «  Mod- 
tefeltn  et  le»  Pérugins ,  ennemi  de  lariati  ,;qui 

'paraissait  vouloir  londer  dans  les  Apennin  one 
puissante  principauté  pour  ss  ftadUe.  \oja 
plus  hsnt. 
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qpèn»  daosUi  guerre  qu'ils sootinrent,  avec 
Neri  délia  Faggiaola  et  les  Pémgtns ,  contre 
les  Tarlati  ;  ils  firent  rentrer  aussi  sous  leur 

domination  S. -Léo,  qu'ils  avaient  perdu 
dans  les  dix  dernières  aimées  du  siècle  qui 
venait  de  s'ècoulor,  et  qui  dès  lurs  était  de- 
meuré dans  la  famille  ^a  Perella  (1). 

Ainsi  les  troto  firères  delantisoi  de  M ont^ 
feltro  parvinrent  A  se  retrouver  en  possession» 
m  milieu  du  xiy*  siècle»  de  presque  tout  le 
territoire  qu'avait  réuni  Goido  au  xiii*.  Ils 
prirent  part  à  tout  ce  qu'il  y  avait  eu  d'im- 
portant  dans  le  voisinage ,  et  souvent ,  quand 
deux  i)artis  étaient  aux  prises  ,  on  rencon- 
trait des  troupes  de  iMonieitltro  départ  et 
d^autre  (2).  Nous  pouvons  induire  de  là  que 
les  comtes  de  cette  maison  ne  pouvaient  le- 
ver ainsi  des  troupes  considi^rables  qu'en  re- 
cooraot  A  des  condottieri,  et  qu'ils  surent  se 
naintenir  puissants  et  considérés,  bien  qu'ils 
eussent  été  entourés  d'ennemis  de  toutes 
parts.  Mais  celui  des  trois  frères  qui  se  dis- 
tingua le  plus,  ce  fut  Nolfo,  rèpllement  le 
chef  de  !a  maison;  et  c'était  lui  qu'on  dési- 
gnait, quand  on  parl.iti  du  comte  de  Munie- 
Mtrosans  autre  dénomination. 

Noos  avons  déjà  vu  à  quel  degré  de  con- 


f1;  Annalts  Cœsenates,  I.  c.,  p.  1177.  Guido 
dn  Pcrrlla  était  devenu  signore  de.  S. -Léo, 
depuis  que  celte  villo  avait  (•icenlevco  auxUon- 
tdéltro;  son  fils  Rino  le  seconda  daus  lesdcrniers 
lenps.  i/année  1389  fut  vrtiment  malheureuse 
pour  les  ji^nort  de  la  Marclie.  An  printemps 
di'l33H,  Il  x  f  ahrianoéliiblitcnt  nnc  organisation 
populaire  et  bannireni  la  noblesse,  gibeline.  Vîl- 
laDÎ.lib.  xi,cap.7i.Ferino,ToIcnlino  etMatciica 
snlvirettt  cet  exempte  en  février  1339.  On  y  tua 
les  tifpmrfs  et  le  marquis  d'AncCne  éprouva 
le  memr  snrt.  Aillnirs  on  les  rhassiiit.  Ibid. , 
cap.  10().  r.c  n't  l.iii  au  luml  que  pour  laire  place 
aux  iij/nori  qu'appuyait  le  iiavarois.  Voyei 
ci'desions.  On  chassa,  en  juin  1313,  la  noblesse 
d'AncCne.  Villanî ,  lib.  xil  >  cap.  141. 

(2)  On  vil  en  cfTcl  dans  la  guerre  que  faisaient 
en        Flnreifce,  Pise  et  Lucques.  NOIfu  ^U- 
Mouicfeltro  commander  la  cavalerie  de  l'armée* 
pisaoe,  et  Guido  commander  uoo  troupe  de  la 
vktme  arme  pour  les  Plorentins. 


sîdération  Gentile  I*  de*  Tareni  s'était  élevé 

antéri  III  ment  dana  Cametîno  et  surtout 

dans  la  Marche  ;  sa  famille  se  maintînt  dans 
cotte  position  à  sa  mort ,  bien  que  ses  deux 
his  Hidolfo  et  Berardo  fussent  devenus  des 
Guelfes  ardents,  pendant  que  les  papes  eux- 
mêmes  se  montraient  Gibelins,  et  que  l'ede- 
rigo  de  Ifonteliétlro  était  le  seigneur  le  plus 
puissamde  laMarcbe.  Leur  importance  grau- 
dit  surtout  quand  l'Église  eut  besoin  d'être 
prolégéecooirelesMontefeltro  ;  AmelioLan- 
trec  (1),  marquis  d'AïuAue,  était  appuyé, 
il  est  vrai ,  par  cette  ville  et  ccnes  do  Jcsi  et 
de  Macerata  ;  mais  Federigo,  qui  prit  alors  le 
parti  de  Uecanati  et  d'Osimo .  n'av.iii  pas 
uncore  atteint  toute  sa  puissance.  Berardo 
de*  Varani  s'éleva ,  alors  et  eut  les  plus 
grands  succès  ;  on  lui  dut  particulièrement  la 
chute  de  Federigo  et  la  prise  des  villes  des 
Montefidiro;  il  fut  lait  marquis  d'Âncône,  et 
mourut  en  13  0.  Son  fils  Gentile  II  le  rem- 
plaça ,  et  obtint  de  Clément  VI  les  droits  du 
vicr.riat  dans  Camerino ,  et  l'investiture  des 
autres  signorte  de  Varani.  Protéines  des  pa- 
pes ,  autan!  que  les  Miiniefellro  en  étaient 
opprimés,  les  Varani  occupaient  au  moins 
le  second  rang  parmi  les  puissances  de  la 
Marche.  Aussi  les  conquêtes  des  Malateata 
ne  s'étendirent-elles  pas  jusqu'à  leurs  posses- 
sions. 


(i;  Outre  Gentile  da  Mugliano ,  tpii  était  ri- 
irnorcde  Permo, et  Albriglietto  de*  ChiaveUi, 
qui  était  ii^nore  de  Fabriano,  on  avait  va  sur» 
gir  des  débats  de  Louis  de  Bavière  avec  l'Eglise 
une  f'Mjl''  de  petits  dynasles.  C'em  t]up  Louis 
s'était  piu ,  dans  les  dernièrus  auuct-i>  de  son  rà- 
gne,  i  conférer  les  droits  dn  vicsHst  &  cbaoun 
de  ceux  qui  savaient  arracher  au  pspe  une  psp* 
celle  de  son  pouvoir.  Il  en  résulta  que  les  gran- 
des familles  de  la  noldefse  de  chaque  ville  vou- 
lurent attirer  à  elles  la  souveraineié,  et  fou'ler 
une  dynastie  pour  lenr  propre  compte.  C'est 
ainsi  que  Bulgaroccio  (le  nom  même  indiqua 
un  hérétique  ),  Bulgaruccio  degli  Ottoni  obtint 
le  Tirariat  de  Matelira  ;  fsnreduccio  dcgU  Isoi^ 
ducci,  celiiido  S.-Severiiin;  Pagnone délia Cima . 
celui  dcCingulu;  Michèle  da  Mintemilone,  celui 
de  Moniemilone  et  de  Toientino;  mais  cw 
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s  V.  BiiMn  4g  la  république  rmaHMêt  4e  la  prùu^auté  4e  Bénét/mt  jusqu'en  1333. 


Après  11  mort  de  Benoit  XI  ro  130i,  tes 
luttes d«'S  Colorina  et  di'S  Orsini  continuorent 
toujours  (l;ins  K'iiiie  ;  et  l.i  ville  p.nr.tissant 
abaiiilo  iM'  ri  plh^-mc^fno  (lans  ces  derniiTes 
aniK'os  ,  |H«>b.ii>ienîeiu  ijue  plusieurs  fois 
deui  sén.tiuur.s  se  irouvèreiii  a  sa  léie.  L'his- 
toire fait  mention,  en  1309,  d'une  bataille 
livrée  hors  de  Rome  entre  les  Colonne  et  les 
Orsini  (1).  Ces  derniers  furent  vaincus.  Le 
comte  d'An;',uill.ira  pi  rii  dans  raction»et  six 
Orsini  furent  fait»  prisniiiiiers.  Mais  en  niai 
1312  on  vil  les  Orsini,  aidés  des  villes  guel- 
fes de  la  Tosc  ine  h  du  roi  de  Naples,  s'ef- 
forcer de  rasiteiiibler  dans  Ronte  une  arnu  e 
assez,  puissante  pour  détendre  l'entrée  Ad  la 
ville  au  roi  des  Romains  qui  approchait  ^2;  ;  il 
n'y  avait  alors  qu*un  sénateur  dans  Rome  : 
c  était  00  prince  de  la  maison  de  Louis  de 
Savoie,  alors  en  ét;il  de  rupture  avec  Na- 
ples  (.3).  i^esaoïis  du  roi  Ildberl,  les  Orsini, 
cliassorent  le  sénateur  du  capiiole  fc'e<il  \h 
que  les  sénateurs  résidaient  ordinaireint  iit  : 
ils  l'expulsèrent  encore  des  quartiers  [nicUes 
de  la  ville.  Lois  juc  ensuite  lleuri  vint  lui- 
même  è  Rome,  il  parvint  bien ,  à  Taidedes 
Gibelins,  à  prendre  le  Capiiole  aut  Guel^ps , 
mais  il  ne  put  les  jeter  hors  du  chAloau  Sainte 
Ange  ni  des  environs  de  Saint- Pierre  et  de 
Trasievem;  il  arriva  ainsi  qua  le  fleuve  sé- 


deux  place»  passèrent  aux  Var.ini  aprè^  le  triom- 
phe d'AII)orno7  mr  la  famille;  il  en  fut  de 
même  du  vicariat  de  Macerata  qu'avait  eu 
Freddo  dtt*  Mutucei  Les  fsmedneci  et  deila 
€im«  se  ranimèrent  pitjs  lard  du  coté  des  Guel- 
fi»;  les  premiers,  ai'tsi  bien  que  les  OttonI  et 
îcs  Chîarrlli,  maintinrent  fi)«r]n'à  ce  que  Fran- 
cesco  Storza,  devenu  seigneur  de  la  .Marche  , 
les  eût  dépossédés,  tes  délia  Cima  s'éteignirent 
enl«83. 

(1)  Villani ,  lib.  viii ,  cip.  f  17. 

(2]  vyiani,  lib.  ix ,  csp.      voyez  p.  70  ci- 

(3)  Voyez  sect.  m. 


para  les  partis  comme  la  viDe,  et  il  ftOnt 

que  Henri  se  fit  couronner  à  S.  înt-Jeande 
Latran  i  .  I!  quitta  la  viile,  m>  is  lioc^iî  n'en 
dciiit  tira  pas  mciins  tlivÎM  e  en  dt  ux  l'aiiioBS 
eniit  iiiit"? ,  en  deux  c  un;  s.  Cl  rii-'iil  mc^-TîU 
Cil  au  il  J;jl4;  le  sié;;e  ueineura  d'uUi.d 
!on;;tenips  vacant.  Il  y  eut  ensuite  une  de:- 
tion  que  se  disputèrent  rinlri|rQC6t  les  pas- 
sions ;  le  parti  français  l'emporta  oéanmoiss 
au  mois  d'août  i:]Hi,  et  Jcin  WII  fot  nommé. 
C'était  le  (ils  d'un  cordonnier  deCahor$,qai 
était  péniblement  parvtMMi  .tiix  lionnetirs  de 
l'Église  :'2j.  (juehjiie  temps  apr^s ,  c'esl-à- 
dire  le  1"  jainier  1317  [3  ,  il  nomma,  de 
son  autorité  poniiScale,  le  roi  Hobeit  séna- 
teur; et  toat  fait  croire  que  Robert  ne  put 
obtenir  la  paix  avec  les  Colonna  qu'an  moyen 
de  quelque  traité  ;  car  on  voit  paraître  apvéi 
ce  temps  pour  ses  lieutenants  deux  hommes 
pris  dans  fun  et  l'autre  parti  [k] .  Robert 
était  encore  sf'n  ueur  un  peu  avant  l'entrée 
(le  Lonis  dans  Uonie  (5)  ;  l'organisation  de  I» 
ville  par  lui  établie  ne  cessa  que  par  l'expul- 
sion des  amis  du  roi  de  \af>ieë  4>{>érée  à 
Taide  du  peuple ,  que  dirigeaient  deux  Gi- 
belins exaltés,  Sciarra  delIa Colonna  et 
copo  de'  Savelli. 
Le  peuple  (6]  conffira  ensnile  à  Loub  de 


(1)  Voyex  ci>dessus.  Villani,  »b.  ix,  cap. 

42. 

[i]  Baynatdi  Ann.,  vol.  XV,  p.  lii, 
(3)  Ibid. ,  p.  Vùî. 

(i)  Onvdtcn  effet,  en  1327,  se  présenter 
avec  le  litre  de  vicaires  du  roi,  Pandotfo  comte 

d*Anguillara,  psTilMu  de  Colonna,  et  Anni* 
hri!(io  degU  Anntbaldcschi.  Reqinal4(  Jnn,, 

vol.  XV. 

(5)  Voyez  ci-dessus. 

(6)  Il  y  eut  cependsnt  dans  rintervalle  dem 

sénateurs,  OrsinodegR  Orsini,  et  Bucciodi  Pro- 
cesso.  Villnni .  lib.  X,  rnji.  jl.  Quelques  Orsini 
rt?fient  Gibelins,  comos  les  Stcfano  Coloao> 
étaient  Guelfes. 
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Bavière  le  titre  de  sénateur  pour  un  an  ;  et 

T.oiiis,  après  son  couronnement,  tumtraa  ; 
lui- iiu'me  Castrnccio  pour  le  supiil.ci  P.  ' 
Ce  I  11  le  18  janvier  in^8.  Nous  avons  iloiiue,  j 
dans  l'histoirede  Toscane,  le  détail  de  ce  qui 
suivil  fa  nominaiion  faite  par  Louis  d'uo  au* 
tre  sénateur  eo  la  personne  de  Neri  della 
Faggiaola;  nous  avons  rappelé  aussi  le  sou- 
lèvemeot  du  peuple  romain  au  moi-^  d^aoûl, 
et  la  nomination  do  deux  sénateurs  gtielfes , 
BerloUlo  degli  Orsini,  et  ^^lef  mo  dt  lla  Co- 
jonna('i).  Les  Roiiiains  re.  tunr.neiU  alms 
r>rmfllempnt  la  supptuiaiie  il<'  Jean 
Hiiiiibles  ei  soumis,  Jatopo  de'  Savelli  et 
libaldo  de  S.-Siazio  [Eusiachio),  deux  des 
chefs  des  Gibelins,  vinrent  implorer  le 
pardon  du  pape  ;  Sctarra  della  Gotonna  seul 
ne  parut  pas  avoir  fait  des  démarc  hes  pour 
UD  rapprocbement;  elles  eussent  dT ailleurs 
été  vaines  :  il  mourut  à  cette  époque. 

Il  n'y  avait  dans  le  voisinage  de  Home  que 
Viierbe  qui  parût  être,  a[»res  le  (léfi.irt  de 
Louis ,  UM  |)oiiu  d'api^ui  pour  les  tiibelins  , 
tandis  qu  Orvieto  se  Taisait  remarquer  par 
son  zèle  pour  les  GueUes.  Auparavant  Louis 
avait  cru  devoir  6ter,  comme  on  Ta  d^jà 
TB  [h),  la  at^rta  de  Viierbe  à  Salvestro 
da'Gotti  ;  mais  il  paraît  qu'il  la  lui  laissa  re- 
prendre après  s(Hi  (léiuirl.  L'on  voit  en- 
suite S.ilvestro  ratiaclié  an  p;irli  île  l'empe- 
reur 5);  sans  doute  un  at  (  onumulenum  »  lait 
intervenu  entre  eux ,  ei  Salvesiru  avait  con- 
vaincu Louis  de  son  innocence.  Salvestro  fut 
tué  en  septembre  1329,  et  Viterbe  reconnut 
rauiorité  de  Jean. 

Uintervcntion  de  Robert  dans  les  affaires 
de  Rome  amena  bien  Tobéissance  de  cette 


(1)  Voyez  ei-ilcssus.  Lotiis  eut  encore  la  di- 
gnité de  capitaine  du  peuple. 

(2)  Ils  furent  les  lieutenants  du  roi  Bobert  ; 
C«r ,  à  part  le  court  intervalle  d»-  rapproche  et 
du  séjour  de  f.oois  en  Itflii  ,  U^hf-rt  drn»eiira 
toujours  sénateur.  Vovr-r  <'r:'"ori%  stijet  de 
ces  vicaires»  Haynaldi  Àmmi.,  I.  c,  p.  UlO> 

l3;  RaynatHAnn.,  1.  c,  p.  370. 
(i)  Voyez  plus  haut. 

?HlaDl,  Ub.  X,  cap.  118, 182 «  /45. 
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ville  au  sainl-siégc,  sans  pouvoir  main- 
tenir l'union  j  ani  i  la  m  bK  s,-,t'.  Au  mois 
(îe  mai  i'V.V.]  ,  SteiaiiiHtio ,  iiU  ueStiarra, 
bUiprit  dans  une  embuseade  devant  Iloute 
le  comte  An(;uiilara,  qui  était  rallié  de 
Bertotdo  degli  Orsini  ;  le  comte  et  Bertoldo 
demeurèrent  sur  la  place  (1).  Giovanni  degli 
Orsini,  cardinal-légat  de  la  Toscane,  entre- 
prend de  les  venger.  Il  entre  dans  Rome  à 
la  téte  (l'une  troupe  armée  ,  avec  le  dessein 
de  forcer  1rs  maisons  des  Colonna  ;  il  envoie 
d'aïutes  bandes  contre  les  chftieaux  de  Sie- 
faiiuteto  ,  et  il  ne  se  retire  que  devant  les  re- 
préseniaiions  du  pape  sur  sa  conduite  indi- 
gne d'un  ecdèsiasiique  (-2, .  Mais  lui  seul 
avair  quitté  la  partie  :  tant  que  dura  le  pon- 
tifical de  Jean,  les  luttes  des  Colonna  et  des 
Orsini  n'eurent  point  de  terme. 

Rome  était  alors,  comme  jadis  (3),  divisée 
en  lr(  ize  riani:  chaque  rianr  avait  son  pré- 
sident, a|)[3elé  le  cajionune ,  et  ces  trei/c 
caporioni  paraissent  avoir  formé  une  sorte 
de  corps  semblable  au  collège  des  prieurs 
en  d'autres  endroits.  Il  y  avakà  côté  de  cet 
prieurs  un  conseil  du  peuple,  composé  de 
quatre  conseillers  pris  |dans  chaque  rtone, 
ce  qui  portail  le  nombre  de  ces  conseillers  à 
cinquante-deux.  Il  existait  en  outre ,  à  ce 
qu'il  paraît,  tm  antre  collé{îe  intermédiaire, 
coni[n>sé  (le  vin(;t-cinq  membres,  et  du  capi- 
tan  (Ici  jiopttln,  qui  commandait  les  f()r(  es  du 
peuple ,  mais  ne  présidait  pas  le  conseil ,  et 
ne  représentait  pas  lesintérèts  ci\  ils  du  pou- 
lie; de  sorte  que  chaque  rione  aurait 
fourni  deux  membres.  Nous  avons  vu  ail- 
leurs qu'il  Y  avait  un  conseil  des  quatre- 
vingt-onze.  Il  n'est  pas  impossible  qu'il  fût 
form/'  de  la  réunion  des  treize  et  des  cin- 
quanie-deuv  d'une  part,  etdes  vln{jl-cinq  V), 
plus  le  rajittan  ,  de  l'jiutre:  ou,  en  d'autres 
terme?.,  par  la  réunion  de  tous  les  enltéf^ç^ 
du  peuple.  Le  préfet  de  Rome  était  à  la  téte 
de  ce  peuple  constitué  eo  communauté  polt> 


(Il  Villani ,  lil).  X  ,  cap.  220. 
(2;  RaynaldtAim.,  1.  c,  p.  4Ô3. 

(3)  Voyez  ci-dessus.  , 

(4)  Peut-être  bien  que  les  vingt-cinq  étaient  f 
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tiqoe.  Le  sénateur  donnaîttes  ordres  i  Rome  i 
tout  entière,  c'est-à-dire  i  la  noblesse  elle- 
même  >  que  Ton  excluait  des  emplois  popu- 
laires, à  rexceptioo  des  commandemeots 

militaires. 

Les  partis  qui  s'agitaient  dat^s  Home  ne 
conclureal  la  paix  qu'en  novembre  1338; 
pour  asseoir  cette  paix  plus  solidementp  on 
organisa  le  popolo  de  Rome  à  la  manière  de 
celui  de  Florence  ;  Rome  fit  demander  à  cet 
effet ,  par  une  ambassade  extraordinaire ,  la 
communication  des  règlements  des  ofdtni 
délia  giustizia  (I).  Le  pape  Jean  était  mort 
dans  l'intervallL^  'rl(''cembre  133i  )  ;  Be- 
noit \ll  fut  à  sa  place  ^5) ,  dans  le  mois 
niènic  «le  la  mon  de  s(in  prédct  <  v^t  ur.  Cet 
évéit«;mcnl  changea  peu  lu  siLuaiion  de 
Rome  ;  la  mort  de  Robert,  survenue  en  jan- 
vier 1334,  dni  au  contraire  produire  un 
grand  effet,  si  dTailleurs,  comme  je  le  pré- 
sume, il  conserva  la  dignité  de  sénateur  jus- 
qu'à sa  mort. 

L'ann/'P  prccé  lonte  ,  au  mois  de  mt>i , 
quand  ("Irmc  nt  VI  sm  i:i  à  Benoît ,  parmi 
les  dé|mié2»  que  Home  chargeait  à  chaque 
avènement  des  papes  de  se  rendre  à  Avi- 
gnon pour  déterminer  le  saint-père  à  se 
rendre  à  Rome,  se  trouvait  un  homme  do 
nom  de  Ntocolodi  Loreozo  (on  l'appelait 
communément  Cola  di  Rienzo  3}.  Il  éVdh 
vivement  pénétré  des  calamités  qui  chaque 
année  pesaient  plus  lounlenient  sur  sa  pa- 
trif ,  depuis  (]\\Q  le  <;nuvornrment  j)Oîi!i!ir,d 
avait  repris  l'exercice  du  droit  de  noiumer 


comme  le  capilan  .des chefs  militaires,  des  rid- 
ni.  tandis  que  le  chef  supérieur  élsit  un  des 
vingt-sis. 

(1)  Villaoi ,  XI ,  95. 

(2)  Il  était ,  qnanri  nn  1c  nomma  ,  abbé  de  Cl- 
teaux  ,  et  il  g'aitendait  si  peu  à  une  telle  uomi- 
naiion.  qu'il  s'écria  :  «  Avcte  eleitu  nno  arinolB 
comme  le  rsconteVillaBi,lib.  Yi,cap.Sl  II  tirait 
son  origine  d'une  lamille  obscure  du  pays  de 
Toulouse. 

(3)  Sismondi,  v,  p.  3%.  Je  suis  particulière- 
ment Sismondi  pour  tout  ce  qui  concerne  le  ré* 
cit  de  la  vie  de  rétonoant  tribun. 


lUCHAP.U. 

les  sénateurs  de  Rome.  Les  nomtnaiîuns 
étalent  presque  toujours  le  résultat  do  la 

corruption  ;  et  ces  ma;]isirais,  une  fois  eo 
possession  de  leur  dignité,  ne  redoutant  pas 
le  châtiment  Je  souverains  eccl -siasiiques  si 
éloif^nés,  fotilaicnt  aux  pieds  avec  effronte- 
rie les  lois  du  la  justice  dont  1  admiu  siration 
leur  était  confiée.  Il  en  résulta  ce  qui  arrive, 
ce  qui  existe  partout  où  règne  un  pareil  état 
do  choses  :  le  sentiment  d*éqnité  de  Tindi- 
vidu  sa  fit  jour  avec  effort.  L'exercice 
de  la  vengeance  prit  la  place  de  l'action 
calme  de  la  justice  ;  mais  le  crirn*^ ,  aussi  bien 
que  la  ven^oanre,  trouva  souvent  un  asile, 
un  appui  dan-,  les  chAteaux  ,  dans  les  mai- 
sons forliBées  de  la  noblesse  romaine  ;  elle 
se  serrait  des  bandes  armées  aussi  bien 
pour  se  détendre,  que  pour  poursuivre  tes 
luttes  agressives. 

Niccolo  se  distingu  a  m  bien  dans  soo  am- 
bassade, que  Clément  VI  le  nomma  son  no* 
taire  apostolique ,  lui  assigna  un  traitement 
cunsid'  ra!>îf ,  et  lui  accorda  de  grandes 
maripies  de  disiinciioD.  î'ne  fois  de  retour,  il 
chercha  à  se  poser  en  réformateur,  à  consa- 
crer ses  fonctions  à  des  améliorations  ;  msis 
il  dut  remarquer  bientôt  que  ratmwphère 
dans  laquelle  il  vivait  n^admettrait  pas  même 
on  changement  partiel,  et  que,  pour  remédier 
au  ma!,  il  fallait  bouleverser  tous  les  rap- 
ports élémentaires  environnants. 

Mais  il  lui  arriva  comme  à  tous  ceux  qui 
se  sont  trouves  dans  de  telles  circonstances  : 
il  sentit  le  vice  delà  situation,  sans  voir 
aussi  clairement  la  voie  qu'il  Âllait  pren- 
dre pour  en  sortir.  H  cmt  trourer  un  moyen 
de  salut  en  s'attachent  aux  formes  qaV 
vait  revêtues  la  république  romaine  au  temps 
de  sa  plus  {;rande  splendeur.  Il  n'avait  d'ail- 
leurs de  ces  formes  mêmes  qu'une  idée  Irès- 
imparfiite  ,  et  il  ne  comprenait  pas  bien  que 
sous  l'empire  de  ces  formes,  durant  plusieurs 
siècles ,  au  commencement  comme  à  la  fin  de 
la  république,  avait  existé  une  noblesse  aussi 
tyranniqoe  et  peut-être  pliw  que  celle  qai 
8*agtlait  sons  ses  yeux  (i).  Ce  qo*il  savait 


(I)  Los  finigmênl»  BMortm  Asmor*  (Hn* 
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dw  annVnnes  luttes  de  I.t  p!èbo  romaine  arec 
la  noblesse  ,  loi  avait  dnniié  une  haule  idée 
du  rv\e  de  tribun  ;  se  melire  ù  la  iMe  des 
RomaïQS  comme  tribun  do  peuple,  voilà  le 
but  vers  lequel  il  dirigea  tous  ses  efforts.  Ce 
oèUogo  d'antique  et  de  moderne  donne,  ft 
travers  tout  le  moyeii  âgei  au  r^olntions 
de  la  fine  de  Rome  une  physionomie  tente 
particnlière  et  fimtastiqae,  que  Ton  ne  ren- 
contre an  mtoiedrçré  dans  aucune  viîle  d'I- 
ulic.  Elle  apparaît  en  traits  plus  brillants 
dans  la  révolution  que  méditait  Niccolo. 

Ati»  de  préparer  à  projets  un  accueil 
aaprès  du  peuple,  Niccolo  eut  recours  à  des 
iiereoi  dont  rélrang^  même  attira  rat* 
tenlion  sur  loi  (1)  ;  et,  tooten  exprimaot  seo- 
fanent  de  ta  numière  la  pins  Mzarre  des 
dioaes  dont  tout  le  monde  sentait  la  fédié  » 
il  obtint  bient  *)t  un  puissant  ascendant  sur  la 
multitude.  Tout  ce  qu'il  y  nvnif  de  plus  élevé, 
déplus  influent  dans  ses  partisans,  négo- 
ciants, éradits,  et  même  les  nobles  peu  opu- 
lents, il  les  réunissait  secrètement  autour  de 
loi  anr  le  mont  Aventin ,  et  les  adjurait  de 
àer  la  patrie  dn  marasme  dans  leqoel  elle 
tanipiiiaait  (8).  Le  ssint-pèra  lui-même»  di- 
sait-il, verrait  avec  plaisir  qn*on  délivrât 
Rome  des  Factions  de  la  noblesse  ;  on  pouvait 
dès  lors  compter  aar  son  coDooon.  Niocolo 


lit.,  Antiq.,  vol.  m ,  chap.  1 ,  liv.  u,  p. 
fMrie  des  eoanaissaooss  variées  qail  aurait 

eues:«MoUo  usava  Tito  Livio,  Seneea  e  TuUio, 
<^  Valfriolfassimo;  mollo  il  dolottavale  magnifi- 
cenUe  de  Julio  Ccsare  raccontare,  etc.  »  —  «  Oii 
eono  ipesflo  diceva  :  dove  soeno  (puHi  buoni 
it  dove  ene  loro  snmma  gitistiziaT  Poter< 
itrovarc  in  tiempo  che  qneiti  fiuriano  !  o 
{1)Frag.  Hùt  Hnm.,  !.  c.  p.  ÎOt ,  «<oq. 
(2)  La  description  de  ia  situation  de  Rome  à 
ctite époque,  que  nous  donnent  les  Fragm, 


Mbi. 


est  vralflMntflllhifSMe:«OBae 


di  se  coiiimatea.  Da  one  parte  se  dersUMVa. 
IV)Tc  era  toco  de  Vergini ,  ■'f*  fJottoperavano. 
Nonce  era  rcparo.  Le  piccole  zueile  se  flc?avone 
a  nMoavanoie  a  des  honore.  La  moglie  era  aoita 
«1o  Qtariio  neloprotnle  lisito.  U  kvomtori 
quandu  jcvano  fora  Lavorare .  efMio  dN«b- 
^  Dove  Y  fi  I  SA  la  pont  de  Jlemi.  » 
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parvint  ainsi  à  amener  ceux  qorU  avait  itaii 

à  une  véritable  conjuration. 

Le  19  mai  1347,  Stcfano  délia  Colonna 
conduisit  à  Corneto  ses  triwipcs  iiniiées ,  en 
grande  partie  formées  de  nobles  ;  il  s  a  {pissait 
de  raMner  on  oonvoi  de  vivres  pour  la  ville* 
Tons  les  aotresmembres  des  grandea  &millai 
étaient  égalemeQt  absents.  NIceolo  fiiit  alon 
inviter  chacun  à  se  présenter  le  jour  anivant 
sans  armes  à  rassemblée ,  pour  délibérer  sur 
Torf^nnisation  à  donner  à  la  ville  (1).  La 
veille,  il  avait  été  dès  minuit  à  l'éfjlise  S.- 
Giovanni délia  l^iscina  pour  \  entendre  la 
messe,  et  le  20,  à  neuf  heures  du  matin, 
il  se  raodit  tout  armé ,  mais  la  téte  décou- 
verte» an  capitole.  A  côté  de  loi  marebait  Fé* 

véqnellaaHMidod*Orvieto,vica)raspiritoélda 
pape;  une  foule  de  jeunes  hommes  venaÎMit 
ensuite.  On  portait  devant  loi  et  aatonr  de 

hii  doséfpndar  Is,  (iesdrnpeaox  décorés d*em- 
hlt  tnes  ,  comme  c'était  l'usage  du  temps.  Do 
haut  du  {;rand  escalier  du  capitole,  il  haran- 
gue le  peuple ,  lui  développe  les  plans  de  son 
organisation.  Gonnne  les  ordini  délia  ginsU- 
«ta»  qui  s'étaient  élevée  partent  en  Italie  à  la 
fin  dn  xiip  et  an  conmenoement  dn  xrv* 
siècle,  cette  organisetion  devait  garantir 
la  sécurité  du  citoyen  contre  Tarlritraini 
et  les  exoéa  de  la  noblesse.  Chaque  partie 


(1)  n  est  asMS  singulier  qoe  l'on  ne  voie  point 
paraître  le  sénateur  de  Bome  dans  ces  circom» 

tances.  Nous  n'apprenons  que  plus  tard*  et 
commr  j  ar  hasard  [Fragm.,  p.  427),  que  c'é- 
tait Pietro  di  Agapiio  della  Colonna  :  «E  fece 
(  on  parle  de  Nlccolo  )  prcnncrc  Pietro  di  Aga- 
ddla  per  la  peraona  le  quale  era  stato  quel- 
le anoo  senatore  ;  e  a  pcdc,  comc  fofâi  la  trône, 
lo  U'ro  mon.Tre  h  cnrte  dali  soi  Manescalclii.  »  Ce 
qui  tau  présumer  que  Pietro  était  uu  Colonna, 
c'est  qu'on  le  voit  nouuner  plus  tard  seigneur 
de  Genasnno.  On  veit  paraître  au  même  rang 
un  autre  sénateur ,  Lulieriicilo  (ou  Roberldio), 
fils  du  comte  Bertoido  (Pragtn.,  453)  ;  c'éidt 
sans  doute  un  Orsini ,  car  le  nom  de  Bertoido 
se  présentesouveat  dans  cette  famille.  On  trouve 
enauile  eehil  dn  comte  Berlolà»  degli  Orsini, 
soigneur  de 'Vicevsro;  c'était  prebaUemeot  le 
père  dn  précédent* 
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de  la  ville  devait  avoir  une  forer  nrm«e  de 
vin':t-cinq  cavaliers  et  de  ieui  laiitassins 
à  an  dijtposiliou.  Dca  vaisseaux  devatcnl  «''tre 
placés  eo  observaiton  sar  lacAte  et  ailleurs, 
pour  garantir  la  aûreté  du  commerce»  Les 
ponts,  les  portes ,  divers  points  de  défense 
dans  la  ville,  devaieni  <^(re  occupés  par  le 
peuple,  et  la  noblesse  démolirait  les  forte- 
resses et  les  maisons  qui  pouvaient  <*'tre  re- 
{jardôes  ronim<>  tPÎÎrs.oi  quVî'f  nvaii  dans  la 
ville  !l  .  I)p*5  ,'M'oiiiers  d  abondaiico  (IrvaieîU 
être  élevés  d.ius  la  ville;  les  pauvres  allaient 
être  Tobjct  d'une  plus  grande  sollicitude;  une 
plot  prompte  décision  serait  donnée  aux 
-procès»  et  les  crimes  seraient  sévèrement  rè- 
•priméf. 

Le  peuple  acx;ueiliit  ces  projets  de  ses  ac- 
clamations, et  \iccol()  fut  c?rnrfé  au  retour 
de  ceux-là  nirines  <!or't  rassistaiice  lui  était 
-jiéiessaire  [xiur  arriver  a  l'accomplissement 
de  se»  Ues&eins.  A  ces  nouvelles ,  Stofano 
délia  Colonna  accourt  de  Corocto  ;  mais ,  dès 
.leleademam  de  son  retour,  Niccolo  lui  fit 
■éonlier  l'ordre  de  sortir  de  la  ville.  Stefano 
.déchire  b  ktira  et  demeure  (2).  Alors  le  toc- 
sin soane  as  capitolei  les  compnf^nies  et  les 
troupes  del  popolo  se  portent  à  leurs  dra- 
peaux, el  Stefano  n'a  (pio  le  temps  de  sernn- 
dre  à  Paleslriiuj  (J/.  (.hiaml  lo  plus  puissant 
pcrsonnajjc  ilc  la  noblesse  eut  i  ié  ainsi  ex- 
pulsé ,  les  autres  se  résignèrent  sans  résis- 
tante à  l'injonction  de  quitter  la  ville}  et 
'bien  des  criminels  protégés  par  eax  subi- 
^ront  maintenant  les  difttlments  qu'ils  mè- 


(f)  «Chff  nullo  Tiobllepozza  averf»  alrnnn  fnr- 
ift/Jt.  '  Frncj,,  1.  e.,  p.'tf3.  Onfit  démolir  on- 
«suileleji  paliititadcsdc  toutes  les  forteresses  qui 
Msetm«vsient  enoorsdsas  la  ville ,  I.     p.  427  : 
«Poiroee  siecconian»  lepslaczo  de  CaNipitae« 
plin  fra  le  Coîntinf  o  ehiuï^elo  de  lenname.  F 
comanrnf».  r!ip  tiitto  1r>  ■^trrrn'.'!  (!p  li  r^nohiuos- 
•tri  de  li  baroni  de»  Horrm  jejwro  pe  terra,  etc.» 
'   (fi) n  disait i cela:  «fis 'qbesiepssdeaa^fai 
•poea  de  Ira  lo  i»  farrajo  }etcars  da  le  fiacitve  de 
Camplluoglio.  » 
(3)  Siefano  était  seigneur  de  Palesirfaei    <  / 


,  ClfAP.  IL 
ritaient  (1);  Niccolo  obtint  du  peuple  les 
litres  do  libérateur  ei  detriliun,  et  celui  qui 
l'avait  secondé  eu  li.ui,  l  évéque  UiimondOi 
fut  décoré  du  même  titre. 

La  irinquilliié  parais^m  établie  dans  || 
ville,  Niccolo  voulut  aussi  raasener  la  sécu- 
rité aux  environs;  c'étaient alofs  le^  Cunilles 
nobles  les  plus  puissantes  qui  les  occupa:ent. 
Les  habitants  des  petites  localités  étaient 
leurs  vassaux,  ou  se  trouvaient  si  impuif- 
sauts  par  eux  mêmes,  qu'ils  pouva'cntà  peine 
conceviùr  1  idi  cdc     suusiraire  j  rinflueuix' 
de  la  noblesse,  dp»i  les  furiertisca ,  les 
tours  dominaient  toutes  les  bauieurs,  et 
dont  l«i  manoirs  étaient  les  seuls  édifices  de 
cette  ▼apte  et  déserte  campaQO^  de  Home. 
Les  courriers  du  tribun  se  rettdirent  datif 
tous  ces  Itetix  ,  dans  tous  CQS  asiles  fortiiiés 
des  Colonna,  des  Orsird,  des  S^vclli  Ils 
les  invitrn  ni  à  si-  rendre  ^  une  f  pofpif  dé- 
terminée au  capitule  ()our  y  jurer  la  p  mx. 
Poussé  par  la  curiosité  seiilemmi,  qn  jeune 
Colonna  y  vint  ;-2]  ;  mais  lepouvqir  de  Kiccolo 
loi  en  imposa  tellemeot,  qu'il  «eaouiifitetiwi 
la  paix  la  main  sur  l'Év^ngil*.  |l  fiit  bientèt 
suivi  de  trois  autres  Golonna ,  d'un  Orstni, 
d'un  Pavello  (3)  ;  enfin  tous  les  autres  ba- 
rons prêtèrent  le  même  sermtîot .  celui  de 
ne  pas  infester  les  grandes  routes,  de  ne 
pas  nuire  au  peuple  et  à  f-rs  inlsuns,  de  ne 
donner  asile  à  aucun  malfaiteur,  etc.  Jn^jt-s, 
notaires ,  marchands ,  tous  jurèrjept  l'obser- 
vation de  roretnisation  nouvelle. 

Cependant  tes  tribuns  avaient  dépoté  i 
la  cour  du  pontife  à  Avt^pnon,  pour  obtenir 
.son  approbation  des  mesures  qu*on  avait 


[\  \  '!  E  mo  prenne,  uno ,  è  nio  prenne  no*  ai- 
tro  :  quesM)  appeone ,  a  qucsso  mozza  lo  rap« 


lia.  TutUli  tm  ^udica  crodde- 
mtqts.:»  Kt  plw  loin,  p.  427,  il  est  diteneor*: 

«Ail  bora'ncasa  de  missore  j^tefano  detts  G** 
lonna  prese  latruni ,  li  qunli  .ippcse.» 

(2)l.$(ei£BaeUa,  ûJs  d^  celui  qui  avait  été 
cliassé* 

<S)  «rf«icesco^v«np..l^.si«  (du  «îM 
-s|nei«1o  sifmioro  ;  oieaM  ilseiie«Q  vapai  s  jr 
rare  sul^ettioiM.  a Jfci«*>-  n      •  * 
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déjà  prises.  A  hi  [»remi  ro  nouvelle  de  cos 
événemenis,  Avignon  avait  élé  firappéi'  de 
ierrear;  tfs  envoyé!  «ssayèrenl  de  raeeurer 
Im  esprits  (t) .  LMulkr  sentait  elors  renatire 
tfmaoïi  settt  famoar  ilei  èmdes  de  renti- 
ifM,  qoi  tétait  rô panda  de  là  en  France  et 
en  Allemagne.  Cette  tendance  nouvelle  ne 
contribua  pas  peu  à  faire  suri^ir  des  apnîo- 
gisies  ardï'nis  do  In  conduite  do  Niccolo.  Il 
semblait  que  la  république  ruinaine,  nouveau 
pb  nix,  sortît  de  ses  cendres  pour  apparaître 
aor  lasoàfiedo  monde  treceon  antique  splen» 
dev.  Att  reate»  e'éiait  un  Metifatt  pour  la 
tjMÛHitè  totat  entière  qne  d'avoir  ramené 
h  flécerilé  sur  les  roules.  {'2].  En  effet,  de 
fdoftes  parts  dM  pèlerins  affluaient  à  la  ville 
sainté,  et  cotte  fois  un  pins  r^rand  nombre 
derrtipfit  s'y  rendre  à  lOroasion  du  jubilé 
qu'on  devait  y  célébrer  en  liiôO. 

Il  paraît  que  l'imaginaiion  de  Niccolo  le 
pombait  avaai  I  une  trop  gnudn  action  ei* 
tkkm;  car  à  peine  parMii  rendre 
h  calme  aux  environs  do  Rome,  qu*tl  se 
iMma  ansflrt  v«rs  les  princes  et  seigneurs, 
fWs  les  villes  libres  de  l'Italie;  il  leur  de- 
manda d'envnver  des  di'puté?»  h  Rome  pour 
un  i;r.infl  r()ji;;ri''s  où  l'on  or'^aniserail  la  iniix 
générale '3,1 .  I.a  Toscmf  ai  (  ueillii  p-.irf.iiie- 
ment  les  envoyés  roaiaitis;  Florence,  Pe- 
rugia  ei  Sienne  s'empreasèrent  d'appuyer  de 
leurs  ftirres  lo  nouveao  iribnn. 

Lni-ttiMe  ^ingéniaU  chaqoe  jour  à  d6> 
corer  lui  et  ses  parents  "i)  de  titres ,  d'insi- 
gnesydedisiinetions  prodigieuses;  il  semblait 


(1  )  lîaynaldi  Annai.,  toU  XTt ,  p.  960. 

(•2;  Fr'tijm..  !.  r  .  p.  il*). 

(3)  Chronicon  E»tense,  ap.  Sluraiori,  xv, 
p.  438  :  ((  Nicolaus  irtlxmus  civliails  Kernsnac, 
dpsitmivit  lllteras  omuAms  «ommtmtbusetdomf- 
nis  Italie»,  ot  mittirc  crièrent  ibi  dnoiarobaxia- 
lorpç  p^,-,  rfiiolibet  dcniino  et  eommuni,  quia 
Çencraie  (»eriameniiifn  lacère  intendebat  pro 
bono  et  pacifico  statu  totius  humaniiatis.  » 

(1)  Sisimmrfi^p.  .  449.  Chtmkot^MêUuêê» 
Le,  p.  439.  Chraiiileonituan9iu*,ibid..  p.  00», 
609.  Fragmenta,  1.  e  ,  p. 419  ssq*  Rtiynaidi 
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,  qu'il  fût  enivré  de  sa  ]irosp(Tité  1%  de  sa 
renommée.  Parvenu  aiusi  à  dos  résultats  qui 
paraissaient  increjablesi  il  s'imagina  bientôt 
i|Qe  la  sooroe  de  ces  grandes  dioses  était 
tout  en  loi  »  et  non  dans  les  circonstonoea. 
Le  seijjMeur  de  Vetralla  ,  Jean  de  Vice ,  que 
Louis  de  Bavière  avait  nommé  préfet  de 
Rome ,  avait  su  obtenir  dans  les  derniers 
temps  In  ^^i'jnorui  de  Viterbe;  Niccolo  fil 
marcher  (  oi.ire  lui  ses  troupes  romaines  (2), 
et  le  ht  ai»sieger  dans  Viterbe;  Vico  so ren- 
dit alors  à  llome  pour  y  fléchir  le  geDou 
detant  Niccolo,  et  sollicita  la  confirmation 
de  sa  «t^norto ,  qni  lui  ftat  accordée  en  par- 
tie (91}.  L'eiemple  de  Giovami  Ait  suivi  du 
comte  Guido  de  Sovana,  signore  dans  Or- 
vieto  ;  le  signore  de  Gornelo ,  Manfredo ,  et 
la  vi!!e  d'Ana;;ni.  ainsi  qiietoiîs  les  lieux  d  a- 
lentoui",  se  soumirent  de  nièn'.e.  l-es  villes  do 
rOmbrie  députèrent  vers  Niccolo,  el  Gatia 
lui  fit  un  présent  de  dix  mille  florins  d'or  (4). 
Venbe  et  Lncchino,  seigneur  de  Milan  i  ai 
firent  ses  allîés  ;  mais  il  n*en  fat  pas  de  mAmn 
des  Pepoli ,  des  Este»  des  deHa  Scala,  des 
Gonzaga  Carrarn ,  Ordekffi  et  Malateata,  q«i  • 
tournèrent  en  dérision  ses  envoyés,  on  ré- 
pondirent sfir  le  ton  dti  y>!us  profond  mépris. 
T.'enrper  ar  ! miis,  au  contraire,  le  combla 
d  Konueur.s;  la  reine  Jeanne  do  Napicset  sa 
cour  le  traitaient  égalemeiU  do  la  manière  la 
plus  amicale.  Et  coteme  Louis  de  Hou(ine 
cherchait  Ase  lier  arechri  (5),  Niccolo  évoqua 
deraot  son  tribunal ,  coAMM  deraot  la  com- 
mune juridiction  de  tous  les  princes  de  la 
terre,  l'affaire  de  Naple^.;  il  ne  décida  ce- 
pendant rien.  11  se  fit  donner  au  1*'  août» 


^1)  .Niccolo  oublia  bientôt,  iu<îoic  sous  le  rap- 
port des  sens .  Is  modératien  qui  otaii  signalé 
s«s  prcmiàret  tnDécs  :  f  Ballo  priocipio  quesso 
hemo  tâcea  viu  nn»ito  len)p<  r;  :  ;  jioi  couicn 
7no  a  mnitiplirare  oeoe  0  conviU  o  crapule  de 
diver/i  eivi.  ctr. » 

(â  Fragmenta,  p.  433. 

fS)  PrtufmmUat  p.  431. 

(4)  Fra<iVH  n(a.  I.  c..  p.  441. 
(T  Louis  lui  fit  offrir  plus  tnrd  mille  lances 
À  deux  hommes  par  lance ,  s'il  en  avaii  iMttoin, 
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avec  le  cérémonial  le  plus  étrange ,  le  titre  de 
chevaUer  ;piii8  il  cita  solaoBeiieineDi  le  chef 
de  r Église  à  paraître  eo  aaréeidenoe  épiaco- 
pale;  il  tnviia  de  même  l'emperear  Louis  et 
800  antagoniste  Charles  à  soumettre  leur 
différend  à  sa  décision.  Rome  et  toutes 
les  villes  d'Italie  furent  par  lui  dé- 
clarées libres  ;  il  donna  en  effet  aux  habitants 
de  ces  (ierniéres  le  droit  de  bouqjeoisie  ro- 
maine, cl  participation  à  l 'élection  des  em- 
pereurs (1). 

Quaod  iericaire do  pontife,  qoi  s'était  jus- 
que-là lena  aux  cftlAs  de  Niccolo  comme  son 
collègue  au  tribunat,  apprit  de  la  bouche 
mémo  de  Rienzi  la  citation  donnée  au  chef 
suprême -le  rÊ;^lise  r-îinsi  qu'aux  autres  rliofs  i 
delarliréiienU' ,  il  hUormuler  par  un  notaire  I 
une  protestation  publique  tendant  à  établir  : 
qu'il  n'avait  en  rien  participé  à  celte  démar- 
che, fiiite  même  A  soo  iosu  ;  mais,  quaod  viot 
le  momeiit  où  le  ootaire  voulut  lire  cette  pro- 
testation au  peuple,  Niccolo  sut  si  bien  faire 
couvrir  sa  voix  par  les  tambours,  les  cor- 
nets, les  chalumeaux  cl  les  trompettes, 
qu'on  n'eu  entendit  pas  un  seul  mot. 

Niccolo  avait  été  le  bienfaiteur  du  peuple, 
il  avait  replacé  la  société  romaine  dan^  une 
situation  plus  digne  d'elle  ;  mais  une  fois  qu'il 
eut  dépassé  le  bol»  il  dut  sentir  qu'il  n'était 
plus  dans  le  vrai,  qu*i]  n'avait  plus  pour  lui 
k  droit»  que  ceux  qui  s'élèveraient  contre 


Cf.  Chron.  Mulinense,  «p.  Muratoh,XV.p.  fi09. 
Jeanne  lui  tit  la  m(^nic  ofTre. 

(1)  L.  c,  p.  44y  scq.  Chronicon  Mutinente , 
].  c.,p.  609.  Le  cérémonisl  de  l'admission  i  ta 
chevalerie  est  décrit  p.  606 et  4109.  Niccolo  se 
référait  au  droit  de  Rome  ancienne  dans  les 
Icilrcs  où  il  notifiait  son  admission  à  l'ordre  dr  !a 
chevalerie  :  «  Voleotes  bcoiguitatcs  cl  libertatcs 
anliquonim  RemsiBeTOvpBCifice,qaaolumi  Deo 
Bobis|ieroiittitor,  imitari.  >  Par  suite  de  la  pre- 
mière députatlon  de  Niccolo  et  de  son  collègue 
Ramondo,  Clément  l'avait  nommé  recteur  pou li- 
ticaià  Kome;  mais  il  fut  irrité  au  plus  haut  point 
que  Niccolo  se  fat  posé  ensuite  en  tribun,  qu'il 
te  Ittt  fait  armer  di^alier,  qu*U  eût  enfin  étendu 
son  pouvoir  au  delà  de  Rome.  Voyez  dans  Ray- 
naldi ,  1.  C,  p.  261 ,  la  lettre  au  cartel-légat 
Benram 


CHAP.  U. 

lui  pourraient  Caire  valoir  la  même  autorité 
qu'il  avait  invoquée  en  sa  fiiveor.  D'ailleon 
le  besoin  de  sommes  phu  imporianlea  dut  le 
faire  songer  ensuite  an  moyen  de  se  main- 
tenir, à  l'aide  de  taxes  extraordinaires»  dans 
sa  position,  et  de  continuer  son  rôle  vraiment 
royal.  Siefano  délia  Colonna  avait  reproché 
au  tribun  ses  dissipations.  Niccolo  pensa 
que  c'était  pour  lui  le  moment  de  frapper 
deux  coups  :  éloigner  ses  plus  puissants  ad- 
versaires, etaecréer,parlaoonfiscatioei  d« 
leurs  biens ,  des  rf»sourcaa  eitraoïdinnina. 
Il  avait  alors  en  sa  puissance»  outreStefiuio» 
les  deux  sénateurs,  (liovanni  délia Coloiinn, 
qu'il  avait  nommé  capitaine  de  la  campagne 
de  Rome , Giordano  Orsino  da  Monte,  Ri- 
naldo  Orsind  da  Marine,  le  seigneur  du 
château  Samt-Anfje  ,  Niccolo  Orsino,  on  lin  le 
comte  Bertoldo  Orsino  de  Vicovaro ,  sans 
compter  beaucoup  d'autres  des  granden  Ci- 
milles.Luca  de*  Savelli,Sie&nello  daUn  OaHoth 
tta,et  Giordano  OrainodaMarino  avalent  pn 
seuls  réussir  i  s'échapper.  Niccolo  était  dans 
l'intention  de  mettre  à  mort  ceux  qu'il  tenait 
ainsi  en  son  pouvoir.  Mais  il  vit  bientôt  que 
le  peuple  sT'ievait  contre  cette  violence;  il 
fdllut  bien  céder  aux  nombreuses  et  pres- 
santes instances.  U  fuUui  aussi  indemniser, 
pour  ainsi  dire,  ceux  qu'il  était  obligé  de  re- 
Ucher,  pour  la  crainte  qn'il  leur  avait  ins- 
pirée :  nonvelle  mortification  bien  pins 
grande»  puisqu'il  dut  leur  confier  les  emplois 
les  plus  importants.  Uae  fois  libres ,  beau^ 
coup  de  ces  barons  coururent  aux  chAteaux 
qu'ils  avaient  au  dohors  de  Home ,  les  mi- 
rent en  état  de  dctense,  rassemblèrent  des 
troupes,  et  conjurèrent  le  renversement  du 
tribun.  Les  Orsini  portèrent  le  pillage  de  Ma- 
rine è  Napi;  tous  les  environs  de  Rome 
éttient  en  état  de  guerre.  Ponr  Y  mettra  fin, 
Niccoh)  se  porta  en  automne  contre  Marine 
a  vec  les  Romains;  mais  il  ne  put  prendre  cette 
forte  place ,  il  dévasta  seulement  les  envi- 
rons (3).  L'arrivée  de  Bertrand  de  Deux,  lé- 


(1)  Frnffm.,  1.  c  p.  i>7. 

{2)I''ragm.,l.  c,  p.  4ô9  :  »  Tutto  depopoUro. 
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JlSOl  A  L'AVÉNEMENT 
f;ai  du  pape ,  rappela  Ni(  coin  à  Rome  ;  il  y  fil 
éoù  entrée ,  poa4)euseiueal  revéïu  de  la  dal- 
miique  que  1m  emperoun  ponaîMt  à  leur 
«oarooneaieni ,  1a  bàion  de  comtBandemwit 
à  ta  miio,  et  U  oonrûooe  aur  la  téta,  comaie 
un  nouvel  eiDpereor.  Le  légat  ne  tenta  (Ma 
de  s'élever  contre  lui  ;  mais  les  Colonna  de 
Palestrine,  comme  les  Orsinide  Marino,ion- 
linuèrcnl  les  hostilités  il  ,  T)e  son  tùlé,  Nic- 
Colo,  appuyé  de  ({iielq(K  5|iui^.saiiies  familles 
roaMÛaes(2] ,  souliui,  sans  ^  laisser  iiuuiiider, 
la  laite  centre  eui.  Et  aur  le  soupçon  qu'ils 
étaient  de  eooniveDoe  avec  lea  ennemb ,  Nic- 
cololitdépoiiillerde  leuraanoeB  etéqaipagea, 
etreteoir  captifa,  le  préfet  Jean  de  Vico,  qui 
s'était  porté  à  son  secours  avec  son  fils  Fran- 
resco,  cent  c  valiers  et  quelques  petits  no- 
bles des  campagnes  de  la  Tos{  nnc  romnine. 
Le  vieux  Stefano  délia  flolonnu  ei  i  uf»  de  ses 
fils  périrent  dans  une  bataille  livrée  sous  les 
murs  de  Home  en  novembre  1317,  où  d'autres 
hmma  furent  également  tués  (3) .  Giordano 
Onino  a'enlbît  Tora  Marine  >  et  le  reate  de 
rarmée  ae  diaperaa.  C'était  pour  le  tribun  le 
moment  de  s  avancer  sur  Marine  ;  il  eût  pu 
ainsi  accabler  ses  ennemis ,  mais  il  ne  sut  pas 
profiter  do  sa  victoire.  U  rassembla  son  ar- 
mée le  lendemain  ,  lui  promit ,  si  elle  voulait 
le  suivre  encore  de  doubler  sa  solde  (i);  il  la 


losio  terrcno.  Tngliarole  vigne  e  arvori;arzero 
mole  :  sh,ii7nro  la  Duobbele  selcra  non  toccata 
h  a  quello  tiompo  :  onne  cosaguastaro.  » 

(Ij  Fragm.,\.  c,  p.  461  :  sLI  Colonnedtecero 
Il  addnnata  In  Pellestrina;  numéro  de  sette- 
cîenio  cavalieri,  e  pedonî  quaitro  milia.  Pc  for- 
za  voco  tomaro  à  Roma.  Molli  baroni  sono 
oeila  congiura  cuu  essi.  Graone  apparecchio  se 
bo  io  Pcllcsirina.  » 

(2)  L*une  des  branches  des  Onini,  lea  Ortini 
da  Monte ,  éuit  tellement  hostile  aux  Goloona  , 
qu'elle  ne  tenait  arec  le  tribun  qne  pour  pouvoir 
lutter  contre  eux.  Cf.  Villani,  lib.  xii.cap.  104. 

(3)  El  Dotammeni  le  sénateur  Pietro  di  Aga- 
prito ,  et  le  telgneur  Pandolfo  degU  signori  di 
Belvédère.  Il  en  est  cité  d'autres  dans  la  Ckrm. 
Estente,}.  c,  p.  Ul, et  dans  la  Chron.  Jfnf^- 
ntnse,  1.  c,  p.  Gll. 

(4)  Les  conipaguies  citoyennes   des  rto»« 


DIT  CARDINAL  ALBURNOZ.  SOI 
conduisit  ensuite  au  lieu  où  le  vieux  Sletano 
venait  d'être  tué,  et  y  arma  son  propre  fila 
Lorenao  «  chefalier  de  la  victoire  j».  Il  nn 
mena  enauite  l'armée,  et  la  laiaaa  ne  déban- 
der. Lee  eaviliera  a'éiaient  plna  bien  diapo- 
aéa»  et  le  peuple»  qui  voyait  aon  ar^tae 
dissiper»  lea  victoirea  achetées  au  prix  de 
son  sang  servir  simplement  à  des  satisfac- 
tions de  vanité  pour  Niccolo ,  se  mit  à  mur- 
murer, et  refusa  le  service  de  Tarmée.Croyant 
alors  qu'une  puissance  supérieure  avait 
conune  enchaîné  à  sa  personne  le  pouvoir 
que  la  mnlutode  lui  avait  départi,  Niecolo 
eaïaya  de  preadre  de  forée  ee  qui  ne  Iniavail 
été  accordé  d*àb«rd  que  coaanie  à  an  bleo- 
faiteur  (1) .  Ce  qui  le  porta  aartont  aux  actes 
les  plus  rodfl  imnables,  ce  fat  le  manque 
d'argent.  11  relâcha  le  préfet ,  mais  il  retint 
son  Bis  en  otage ,  apparemment  pour  ar-- 
racher  une  rançon  (2);  il  établit  une  contri- 
bution de  guerre,  et  plus  tard  un  im|>ùi  sur 
le  Bel.  Gea  meaurca»  aiaai  qae  la  dierté  des 
vivrea,  ooeaaioDDée  par  lea  oouraea  dea  ban- 
des pillardes  des  Onini,  qui  tenaîeot  pour 
ainsi  dire  Rome  en  état  de  bloeos ,  tous  oes 
motifs  excitèrent  le  mécontentement  du  ()eu- 
pic.  <jii,uid  de  son  càié  le  cardinal-légat,  qui 
ne  s  était  pas  d  abord  opposé  «î  Niccolo  ,  vit 
prendre  cette  tournure  à  Topiaion  publique, 
il  n  eut  plus  d'autre  soin  que  d'attiser  le  feu , 
et  il  dédam  enfin  onverteoient  Miccoto  traî- 
tre an  pape,  hérétique  abominable.  D'ae- 


avaient  également  une  lolde  pour  (ont  le  tsmps 
qu'elles  passaient  an  aervice;  Niccolo  l'avait 

ainsi  établi. 

(1)  fraym.,  l.c,  p.  47à  :  aJà  mosirava  de 
bolere  tiranaiare  pe  foru.  Jàconiniensao  a  tôl- 
ière de  le  abbadie.  Sk  prennea  chi  pecunia  ba- 
vea,  ettrilevala  ;  a  chi  l'havea,  imponeali  sîlen- 
tio.  Si  spe<«A  non  frtroa  parlamenlo  pe  lapaura» 
cbe  havea  de  lo  turore  de  Io  puopolo.  » 

(2)  D'après  la  Chronicon  EUtnse  (U  c., 
p.  446),  le  préfet  et  aon  fila  n'auraientélérandt» 
à  la  liberté  que  pour  n^ecier  ta  paii  avec  Gior- 
dano Orsino  da  Marino;  cela  est  possible ,  et  à 
qnelqucs  é^rards  vraisemblable,  mais  cela  M 
détruit  pâ&iuà  autres  motifii. 
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ao2  Liv.  VIII, 

cor  I  ensuite  aver  les  Sarelli ,  les  Colonna  et 
k>8  Orsini ,  le  cirdifîal  intercepta  toutes  les  ^ 
communications  avec  Rome.  Le  soulè?einent  i 
deveniii  donc  immimiic  :  celui  qui  le  diii- 
éiaii  on  birofi  oepolitalii ,  le  conte  Gio^ 
vannî  Pipiao  Ai  Minorbinn,  partisan  dea 
Hongrois ,  et  qui  avah  quitté  le  royaome 
pour  Tenir  à  Rome  aver  rent  ei«qii!itifp  ea- 
vaîiers.  fl  avait  des  liaisons  avec  les  pinssan 
trsftimittes  romaine*  comme  avec  I»'  rardinal- 
lé(;ai  ;  ses  Rens  établirent  îles  palis)»adt'»  dans 
la  vil  e  m^me.  Niecolo  voulut  s'opposer  à  t 
ces  préparatifs ,  et  le  15  décembre  ane  at:- 
lion  a*eii||aeea  entre  lea  eavalim  allemanda  | 
ao  aerviee  do  Hiecolo  et  lea  napolitaine.  Ce-  j 
kii  qui  condoiaaît  rcs  cavaliers  tomba.  Le  j 
tocsin  sonnait ,  mais  le  peuple  ne  boufjpa 
pas.  Niecolo  vii  alors  -^tir        ,(l>î>ii«»  il  était 
\)\^r^:  il  se  jifit  à  trt-nibler,  il  ne  voyait  [)lus 
di'  tous  coié.-i  que  dos  traîtres,  des  déserteurs 
de  .son  parti  ;  il  se  mit  à  pleurer  comme  une 
femnie  devant  le  peuple,  et  à  imp'orer  sa  pi- 
tié. Son  adaiinistratlon  «uraitété  irréprocha- 
ble, ses  advenairea  étaient  seuls  coupables. 
Enfin  il  résigna  ses  fonc  tions,  et  se  retira  au 
chAteau  Saint- Ange,  où  il  se  tînt  d'abord  I 
avec  ses  plus  proches  fs^rtl^niis.  ' 

Personne  n'avait  direeientenl  rien  entre- 
pris contre  lui,  sa  mauvaise  conscience  seule 
l'agitait.  Trois  jonrs  se  passèrent,  et  per- 
sonne oependant  parmi  lea  poissantes  ht-  j 
milles  ennemie*  n*osn  lenier  no  mnivemefft,  1 
tant  on  le  craignait  encore;  mais  il  ne  fit  ' 
TÎen  pour  ressaisir  le  ^jouverncment  perdu  ' 
par  sa  !f\chet(''    1).  Cependant  deux  non-  | 
veaux  M  iiaieurs  avaient  été  élus  :  ils  îe  fi- 
rent  représenter  au  diiitole  dans  l'altitude  [ 
de  traître,  la  téte  renversée.  Il  psirvini  j 
ensuite  à  H^sn^^     cour  de  Louis  de  Hon- 
grie, d'ok  il  se  rendit  à  cette  de  Gfaaftes , 


(lH>ri  lii'  (l'i  il  vrtiiitit  plus  tard  obtenir  do  la 
cour  (le  Loni^  de  Hongrie  de  reprendre  posses- 
siOD  du  pouvoir  qui  tml  avait  échappé.  Worocr 
d'Orslioger  devait  le  seconderen  1318.  Cf.Ray- 
naldi,  I.  c.  p  274.  On  attr  hua  h  ces  mni  ^  s 
des  troubles  qui  curent  lieu  à  Rome  en  13r»0,  j 
bien  qu'il  eu  (at  élaigaé.  f^agm,,  U  c,  p.  487.  i 


:HAP.  II. 

ù  Prn;;iie  '11:  celui-ci  le  fit  pa"iser  à  Avi- 
gnon ,  où  il  parvint  à  obtenir  1  annullaiion 
de  la  bulle  d'excommnnication  qnt  arait  été 
lancée  contre  lui  oomme  hérétique.  A  Rome, 
lea  choses  reprirent  leur  ancien  conn  aprèa 
son  départ  (2). 

Clément  VI  avait  envoyé  pour  cette  m- 
néi^  à  Uome  le  cardinal  Annibal  da  Cerrr^oo  : 
il  devait  y  ré-jK  r  I  ordre  d»  s  liHcs,  et  tiiai nte- 
nirla  tranquillité  durant  leur  célébration  ^*3'. 
iMais  il  ne  lui  ftitpas  donné  d'accomplir  cette 
dernière  prescription  ;  on  tira  même  sor  leé 
dans  une  procession,  sans  qu'on  pAt  décoo- 
vrir  les  aotenrs  de  ce  crime.  L'élèsoivaiit,  il 
fit  un  voyage  i  Ceocano»  en  Campanie  ;  mais 
il  avala  m  pea  trop  de  vtn,  de  lait  de  brebis, 
et  de  concombre  ,  et  il  mourut  vinnt-fT'»>'»ire 
heures  apré^.  ("opcnii;int  le  désordre  ré;;nait 
toujours  à  Rome  (i]  ;  au  mois  de  février  1 353, 


(i)  Niréolo  savait  parrslleoNnt  parler  ie«to; 
sosii  il  fin  l'attentioB  des  docieurs  de  Pngnt 
en  disciKanI  avt  c  ct;>(  à  jte rte  it'haiiiiai ,  rt  »'êt^ 

quit  |i'ir  là  uu  grainl  renom. 

(2/  Viliitui ,  iib.  xii,cap.  iUt^:  uLa  quaU:  ri- 
ma se  io  più  pcs<iinio  statto  in  tutti  i  casî  y  che 
non  \à  truvàil  tribttuo,  qutndo  pri'se  di  quella 

la  si;;n(iria.  » 

(■'{'  Les  Fragmenta,  p.  185,  parlent  nin«!  Ju 
cardaial  :  «  (.^ue&so  Icgato  fccc  prcclarc  cu&e. 
Esso  ficcao  in  S.>Pieiro  quelle  doi  belli  panai , 
li  quali  staco  da  lolato  de  Io  coro  e  donaone  tioo 
a  S. -Jauni  e-l  mi  aliroà  S.-.M.iria  Ma  urc.  Ques- 
su  voizo  rcviNÏfîîrr  \o  lcs;»iiro  de  S.-Piclro. 
Qiiesio  dava  asiotiiiioni  e  penvlcntie  de  provio- 
cîc,  de  ciUatI  e  de  prenccpi  e  coae.  QueS5o  pu- 
nio  pcnetcntleri,  cassaone,  ioipresonaone.  Fcce 
cav.ilieri  c  dco  di(;uitaii  cd  ofticîî,  alzavaedah- 
baiîsava  lu  termine  «Je  li  dji.  Li  cont-cdca  la  re- 
missioae  de  li  quiunici  in  unn  i!ie ,  ne  la  taiiia 
jonie  che  cra  in  Roma  ;  rlia  se  que.  sy  iiuu  face» 
Roma  non  liabbera  nofuto  reîcrc  lanto.  Quesso 
dicea  messa  pODtincalnicnU'  (  ^  i.  j  ic  ccreino- 
nic  .  coma  papa.»  Il  était  donc  vicaire  spiri- 
tuel du  pape. 

(1/  Voyez  ,  sur  les  désordres  qui  signaK-rent 
l'année'  1351,  Matt.  'Vlllanî.  lib.  ii,  cap.  47.  Poor 
contenir  la  noblesse  lorbuleate ,  sftriool  les  Sa- 
V.  Il ,  u  peuple  nomma  Gid^anni  de*  Cteeoiû 
pour  sou  recteur. 
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le  peuple,  exaspéré  par  une  diselte  que  Ton 
attribuait  aux  deux  sénateurs,  lapida  au 
capitule  Bertoldo  degli  Orsiot ,  Tun  d'eux  ; 
l'autre,  Stefanello  deila  Colonna,  ne  parvint 
i  échapper  qa  en  se  laissant  gtisser  le  long 
d'une  corde  par  une  Fenètrede  dcrrirro,  d'où 
il  se  rendit  à  demi  nu  danti  sa  mai^ion  forii- 
fiée. 

Jean  de  Viro  ,  Aonl  le  fils  avait  éjjalement 
été  rendu  à  la  liberté  i^v^^  s  le  bannissement 
de  >ict'oIo  ,  s'était  acipiis  la  signaria  à  Or- 
Tielo  (1);  il  était  parvenu ,  en  1353,  à  possé- 

((  •  Hayiiaidi  Ann„  ).c.,  p.  331.  MaU.  Villani. 
ilb.  ni  t  rap.  ài.  Orvteto  était  devenu  (a  proie 
des  factions.  Enfin ,  en  «eptembre  13IS ,  on 

parvint  »  exclure  la  noblesse  do  tous  lescniftiois. 
Cela  n  cmpécha  pas,  en  H'»!,  le;  Monaldcs' hi 
délia  Ccrvara  ,  ou  lo  parti  dos  MulTiiii,  du  se 
battre  et  de  s'cntre-tner  arec  les  Bionaldcsebi 
délia  Vipera  en  d^d  Cane ,  c'esl-ft-dire  avec  le 
l  irli  des  Maliotisi  ou  Meicorini.  Au  mois 
H'noUt  i)<'  l-T  même  année,  les  Orviétans  rlorinf*- 
rt  nt  In  tignorin  de  leur  ville  pour  cinq  ans  »ux 
Pérugios  ;  ccqK-ci  leur  envoyèrent  en  qualité 

capitaine  Gecoolino  di  Micfaeloito.  Mais 
lis  circonstances  dans  lesquelles  Penijîiii  elle- 
même  se  trouvait  ne  Uii  permirent  pas  ti'ext-en- 
tcr  la  eonveutiou  ,  ni  de  prêter  un  solde  apiini 
aux  Orviétans.  L'agitation  reprit  de  nouveau , 
et  au  mois  d'avril  1352  ta  s^j^norla  passa  A  Tar- 
chffveqtie  de  Mil  m  ,  'P''  ^n^'ova  ,  en  qiir'iir  di- 
ri^niro  ,  Tanneeio  degli  fh-'M'iii  (i;\ri!a; 
mais  il  ne  put  également  rit-n.  Quand  doue,  au 
mois  d'ao(U ,  le  préfet  fit  entrée  avec  deux 
cents  cavaliers  et  trois  cents  arbalétriers  dans 
Orvieto ,  tout  le  monde  se  porta  au  devant  de 

,  e»  les  aulorilés  Inî  C'ni' 'rrrrn'  l'  lîiri>  di' 
«gnore  perpéîticl  d'Orvieto.  ('.,.  Crufiir'i  d'Or- 
vieto,  ap.  Mural.,  5crr,,  vol.  w,  p.  Oi  t,  671. 


der  uiio  |)i  iiicipauté  a-^.sez  considérable  ;  elle 
s'éieuJail  de  Velralla,  Toiscanella,  Viterlio, 
Corneto  et  Orvieto,  et  embi  as.sait  presque 
tout  ce  qu  ua  tpi  clait  le  Pairiototne  (1). 
Pendant  tout  le  temps  que  non*sculeinent 
^  U(uiie,  mais  encore  p.'esque  tout  le  reste  de 
[  rittat  de  rÉ;;!ise  chercliaient  à  se  dérober  à 
I  ladcuuinatiou  de  pontifeséinignés,  ous'en  te* 
'  n;i  î  TitafFraïU-liis  durant  des  interva  Iles  pUison 
j  moins  prt»î«)n;;és,  la  ville  de  Bénr  vo'il  ati  ron- 
irairc  persista,  sans  so  laisser*  1  r.inlir.  daiss 
la  li'léiiîé  due  nu  chef  suprême  tU'  l'É[;lise. 
S'il  y  eut  quelquefois  des  soulèvements,  ce 
ne  fut  pas  c4D|r«  |e  ;<iip<  o^  sonQouyerne- 
nent  lui-même  «  mais  contre  ceux  qu'il  in- 
vestissait du  titre  de  recteurs,  ou  plutôt  con- 
tre l'abus  qu'ils  faisaient  de  leur  pouvoir  ; 
ce  qui  arriva  soi*^  le  recteur  Tponc  da  Lais- 
façQ  en  l'annj'e  1310.  Jean  XXIÎ  ff'solut  dès 
lors  <]>'  (  lire  (  onsiruire  dans  lit névent  un 
ehài*  iiu  loi  l  [JOur  servir  de  rêsideiu  e  au  rec- 
teur du  j);ipe.  Après  la  piorl  de  Guglielmo  da 
Ralaelo,  eo  |323,comme  il  s*écoula  quelque 
temps  avant  qu'un  nouveau  recteur  prît  la 
direction  des  affaires  publiques,  ce  fut  en- 
core l'ocrislon  (!o  ((uefques  troubles;  maiste 
duc  Charles  de  (Palabre  accourut ,  et  tout 
rentra  dans  l'ordre  '^).  La  charge  d 3  rec- 
teur de  nénévent  fut  souvent  réunie  avec 
celle  de  recteur  de  la  mariltima  et  ^e  1^ 
campagna. 


(1)  (iii*»v<iuui  da  Vico  avait  en  puire  la  «t> 
ynorte  de  Narni  Terni  «  Amelia .  Maria  et  Ca- 
nine. Fragm.,].  e.,  p.  Wt. 

(2)  Stetann  Rorgia,  Mmoriê  di  BtMWnlQp 
vol.  III .  p  27i. 

(3;  Borgîa,  Memorie ,  I.  c,  p.  270. 
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HISTOIRE  DE  L'ÉTAT  DE  L'ÉGLISE  JUSQU'A  L  AVÈNEMENT  DE  MARTIN  V 

EN  1417. 


$  I*.  S^fom     MnrfiMT  (BgUku  Albomoz  en  quoHH  de  çowmem-  ptmr  le  ponUfe  dm 

FÉkU  de  rÉglUe. 


Voyant  que  l  Etai  de  l  Éfjlisese  détraquait  } 
au  point  que  son  érrouSemenl  devenait  im-  j 
mincni,  Innocent  VI  diaqjea,  en  1353,  un 
cardinal-légat  de  la  mission  de  faire  rendre 
compte  aux  usarpatoors  dm  droits  du  pape, 
et  i  tous  les  petits  tyrans,  ét  de  les  ramener, 
autant  que  possible ,  i  reocnmattre  la  domi- 
nation  pontificale.  Ce  choix  d^ida  du  son 
des  États  d'Innocent  :  il  portait  en  effet  sur 
l'homnie  qu'il  fallait.  Allié  mx  maisons  roya- 
les d'Espagne, le  carrlinal  (  )Hl{;idi>is  tl'Albur- 
noz  avait  été  élevé  dans  sa  jeunesse  à  la  di- 
gnité d'archevêque  de  Tolède.  Il  avait  en 
cette  qnaHié  combatte  TaiNaninient  les  infi- 
dèles, et  gagné  les  éperons  d'or.  Le  roi  Al- 
pbonse  XI  de  Gastille  (1)  ravaitarmé  cbefa^ 
lier  de  sa  propre  main. 

AUMmu»  avait  avec  lui  peu  de  monde  et 
peu  d'argent  quand  il  vint  au  mois  d'août 
LTi^  en  Italie  ;  miiis  il  fut  reçu  avec  le  plus 
grand  hotuM  iir  par  l'arcltevéquc  de  Milan. 
Il  se  rendit  de  Florence  dans  le  pays  de  Rome, 
où  les  seides  villes  qui  realaient  indèpendan- 


(1)  Sismondf ,  vol.  Ti ,  p.  193.  ¥)ragmenla , 
h  c.»  p.  493. 


j  tes  du  préfet  da  Vico,  Aquapcndcnte ,  Bol- 
j  sena  et  MonteHascone  se  soumirent  à'^nn 
autorité.  Déjà  au  mois  d'octobre ,  à  son  pas- 
sage parleur  ville,  les  Florentins  lui  avaient 
accordé  im  secours  decentctnquante  homaïas 
de  grosse  cavalerie.  Quant  ans  Romains,  ils 
avaient  à  leur  téte ,  au  mois  d'août ,  an  reo- 
teur  ([ui  put  les  défendre  contrôles  désordres 
de  la  noblesse  (2]  ;  c'était  Francesco  de'  Ba- 
roncelli,  qui  se  donna,  comme  nvait  fait 
Nic^olo,  le  titre  de  tribun.  Albornuz  conclut 
un  traité  avec  lui  ;  le  préfet,  pris  entre  les 
membres  de  cette  alliance ,  ne  put ,  malgré 
tontes  ses  roses,  tonte  sa  souplesse ,  écha- 
per  aux  réclamations  dn  lég^i;  et  an  prin- 
temps de  1364,  il  fellut  qu'il  livrât,  outre 
les  possessions  hérédiinires ,  tout  œ  qa'D 
détenait,  à  l'exception  de  Corneto  et  de 
deux  autres  forieresses.  Cornet n  mf'metui  fut 
bientôt  enlevé  par  Giordano  de!;li  (Jrsini.  La 
signoria  des  villes  ainsi  arrachées  au  préfet 


(1)  Sismundi  cite  à  tort  Montefeltro.  1.  c, 
p.  1%. 

(3)  Loca  Savello  et  quelques  Ortini  et  des 
Colonna  étaient  d'un  rdté ,  et  les  autres  Orrisi 
de  l'autre.  Cf.  Matt.  ViUani,  lib.  m ,  cap.  78. 
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tint  le  cardioal-légat. 

L'ex-triban  Niccolo  di  Lorenzo  faisait 
aussi  partie  de  l'escorte  du  cardinal.  Â  peine 
entrés  en  négociation  avec  Albornoz , 
les  Komains  detnandcreut  qu  on  leur  don- 
nât Niccolo  pour  rectear  ;  mais  le  cardinal 
avait  dédaré  que  cette  faveur  serait  le  prix 
dalifidélllé  QliérieiindflslliMMiBi;fltee  M 
fai  qaTaptte  It  aoooiiasioD  d»  priiet  qa*AI- 
bonio»  félàcha  Niflealo  m  tehîiMt  léotwir 
de  Rome. 

Les  >!n1:itpsta  étaient  après  le  préfet  ?es 
plus  dari;v  ennemis  de  l'Église  ;  on  a  vu 
plus  haut  comment  Us  étendirent  le'ir  puis- 
sance de  Rimini  dans  la  Marche  d  Ancùne. 
Albonu»  M  tourna  contnMix  aoHilftt  après 
lisoiiiBiation  dn  préiBt,  otlanoufiUe  orga- 
waiiM  légale  donnée  m  tiIImi  del'Éiai  de 
r£glise  qui  avaient  obéi  à  «  mgittrit.  Unis 
àax  Malatesta  contre  rennemi  common»  Ga- 
leoito  de  Malatesta  et  G  entité  daMogliano  (1) 
marchèrent  contre  Albornoz  sur  Hecanatt  ; 
mais  le  cardinal  avait  pour  lut  de  vaillants 
guen  lerâ ,  notamment  ceux  qui  pensaient  à 
ibndar  avec  loe  appoicoimades  aeigneiiries 
BOQvellw ,  Niccolo  da  Bascareto ,  THanode 
Jeii,  JoiMBtaro  de  laPira»  et  cem  encore  qui 
nageaient  à  acquérir,  par  les  secours  qu'ils 
lui  prêtaient ,  un  droit  sur  les  sigmrie  de- 
puis longtemps  possédées;  tels  étaient  le 
maître  de  Gagli ,  Ismeduccio  de  S.-Srverino 
et  Kidolfo  de'  Varani  de  Camermo  i^i) .  U  fut 

(1)  Albornoz  avait  chcrctié  dans  l'origine  à 
gagner  Gt-niilo,  iadis  l'ndvorsairc  df*  Malatestii. 
II  l'avait  noinnié  porte- étendard  de  l'Eglise  ro- 
maine au  commencement  de  l'hiver  1354 1 1855, 
et  loi  avait  laissé  Ferme  et  le  pays  en  défiea- 
danitàtitre  de  Gcf.  Mais  les  Malatesta  reprt';- 
sentèrent  à  toutes  les  puissantes  familles  de  la 
Bomagne  et  de  la  Marche  que  c'en  était  tait 
d  eux  tous«  s'ils  ne  s'iwissaient  contre  le  légat;  si 
bien  qu'ils  n'atUrèreat  pas  senlement  dans  leur 
paru  r  rancesru  degli  Ordelafll  de  Forli ,  et  le 
MdDfrt'do  I  i  nza,  mais  encore  Gentlle  da 
Mogliano  ,  que  FrancescOi  son  beau'père,  avait 
euilocii  iué. 

(2;  Fragm»,  1.  c*t  p-  497.  On  cens  encore  qoe 
kt  Migneun  àm  villes  «raient  m  décbeoir  de 
nai.  B^tTAUi.  tk 


Q£  HARTOr  y  EN  1417.  305 
anoota  bien  eeooadé  par  lee  cavalien  aHa- 
Diaiids  qaa  Ini  avait  laissés  Charles  IV  do- 
rant son  séjoor  dane  lee  Étais  de  l'Église  (1). 

Ridoifo,  qui  raonait  en  qualité  de  porte- 
étendard  de  I  Ki^lisoromninf  les  troupes  de  la 
ville  contre  les  puissantes  f  imilles  de  la  Mar- 
cheetde  la  Romagne,  éprouva  bien  d'abord 
quelques  portes  (*2]  ;  mata  elles  furent  bien- 
tôt compenaéee  par  la  prise  de  Galeoiio  Ha- 
laiesta  (8). 

La  famille  des  Malalasta^paor  laliiMrlé- 
de  Galeoito,  dut  restituer  toutes  les  coa- 
qtiêtes  récemment  faites  ;  on  loi  donna 
toutefois  à  titre  de  dédommagement,  et 
moyennant  un  tribut  annuel  irès-modéré,  la 
signorta  pour  douze  années  dans  Himini, 
Pesaro ,  Fano  et  Fossombrone.  Fermo  se- 
souleva  bicotAi  contre  Geotlle  da  Mo- 
gUaM>  (4).  Dés  rannée  précédante  (1354) 
G  iofanni  di  Gantocdo  de'  Gabrielll  avait  été 

■ 


leur  sadeane  spimdeur ,  et  qui  espérai«at ,  en 
s*aitachani  à  l'Église ,  se  relever  par  eUe.  Tels 

étaient  les  comtes  de  Dovadola,  Ghiazolo,  et 
ainsi  de  sui!e.  Les  prt'tps  localités  se  soulevè- 
rent ('gaiement  en  faveur  de  l'Église  contre  les 
seigoeurs  des  villes  plus  grandes  qui  les  oppri  • 
mêlent. 

(1)  Voyez  ci-dessus. 

(2)  Mal  t.  Villaoi ,  1.  c..  lib.  v,  cap.  6. 

f3)  Cronica  Rmin«s0,ip,  Murât.,  xv,p.  903. 
Fragmenta,  I.  c  ,  p.  497  :  «Missore  Galeotu» 
Malatesta  reddntto  s'era  in  nna  terra  forte ,  la- 
qualc  se  dice  Patierno  fra  Macerata  e  Ancona. 
Quando  ccco  subito  che  dereto  li  veneva  la 
uobbeU;  jente  impériale  Todeschi  e  Toscani  » 
conli  de  la  Alemagaia  usati  a  guerre.  Molli 
■deri  :  lero  comannise  sonanne  e  naeeari.  De 
caminare  non  havesno  posato.  Como  Missore 
Galcoito  sentio  lo  ajutorio  a  lo  legato  venire, 
perdio  la  mente  e  la  vertute.  Non  se  poteva 
ajutare.  Cbiamaose  vente:  cenfeisaose  presonc; 
demaenae  mercede  a  lo  legato.  » 

{ViCronieaRiminese,  Murât.,  vol.  XV,  p.  003. 
«Poi  si  rende  la  cittade  di  Fermo.  E  assedio  il 
deitoGeolile  in  casteUo,  che  si  chiaoïa  (riro« 
falco  e  poi  si  rende  a  patli  di  dover  rilasciare  il 
detio  Casiaro*  e  evare  tre  nnla  docati  e  tre  cas> 
tdli.» 
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m  Liv.  vin, 

obligé  do  nooncer  à  la  signoria  de  Gubbio, 
et  de  remettre  la  ville  au  légat.  Bîeot6t  les 
habitants  d'Ascoli  et  le  signore  «lo  Fnbriano 
suivirent ,  dans  l'été  de  13ÔG,  1  exemple  > 
tout  le  voisinrv(îC ,  et  se  soumirent  au  légat  (  1 , . 
Celui-ci  choisi l  les  Malaiésia  |)Our  généraux 
de  1  Église  (2)  contre  les  Ûfd«lafi;  nuw  il 
donna  ABcdmàson  propre  nertn»  oiycwM- 
traintdenxcbfttiaDS  iortSyConuDoilon  svait 
èleré  on  à  Viterbe  ;  il  donna  en  outre  à  fon 
neveu  le  titre  de  recteur  de  la  Marche. 

Cependant  Nicoolo  di  f.orcnxo  .  on  sa 
qualité  de  sénateur  de  Home  iDsiiiué  i*  u  h- 
légat,  avait  acquis  une  nutorité  bien  plus  so- 
lide et  mémo  plus  IcgiUiiio  que  celle  dont  il 
avait  joui  précédiemmeat.  Le  pape  lotrailoit 
«KO  k  plu  haute  distincsioA;  il  lui  re- 
«oannt  le  thro  de  cbevalior»  et  loi  «m- 
tbabi  Ofliblesse  (3)  ;  mais  ce  fui  précisé- 
Wtfit  COMO  liUUtton  qui  rcfrutdit  l'eaihou- 
siasme   du  peuple;  il  fallut  franchir  de 
nouveaux  écueib  contre  lesquels  vint  se  bri- 
ser le  sénateur.  Peux  jeunes  geniilshonimcs 
franyais,  les  frères  de  Fra  Moriale  (h)  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  avaient  prêté  au  sé- 
nateur la  sQUifio  néoessoiro  pojiir  les.  frais 
dTioslall^tionda^si^  nouvelle  dignité.  Avec 
leta^^^Q^I^VdBdeSjcavaliers  bourguignons 
etalleniands  qu'il  avait  pris  à  sa  solde ,  Nic- 
colo  fit  son  entrée  dans  Home  (ô)  et  institua 


(i)  Matt.  Wlsnl ,  lib.  vi ,  cap.  4ô. 
^)  Gaicotto  devint  gm^dimUmMIadtlua, 
Cr.  Cronka  dtBûlo^,  ap.  Mur.,  vol.  XVlil , 

p.  437,  524. 

(3)  Raynaidi  Annal.,  \.  c,  p.  .^52  :  «  Diieclo 
IHo, nobili  viro .  Nicotao Lserentii  militi,  sent- 
lori  nrlris.»  Le  eontmu  de  laietb«  du  pape  en 
data  dfaont  135teitfMCt  remarquable  et  lo9  tcr- 

m  sotii  ries  plus  Oatiears  et  des  plus  bono- 
rable«  (xtur  Niccole. 

(4)  Voyez  ct-dciiiil. 

(5)  FragmnUaf  1.  c.,  p.  S19, 5S1.  Les  Alle- 
mands élaiont  coiUraires  à  cctio,  expédition; 
maisî  l'avis  d*»*?  Bourenfîrnons  provaltit.  I.c  plis- 
sage où  ce  fait  est  meoiionoé  est  accompagné 
des  détails  ronarqaaMcs  qui  soiTent  :  >  Sono  li 
Todeiclii»  oono  deselenno  de  la  Alemagnia , 
dmidieif  pori ,  lensa  fraude.  Cono  se  aHoerao 


CHAP.  ni. 

les  deux  Français  pour  lieutenants.  Mais  don 
les  liabilurles  crapuleuses  par  loi  contractéfs 
en  Rohëme  et  en  Pro^  <  iire  ,  **es  manières 
(  nntr  'inios  et   emprunteras  ,    avaient  dé- 
truit ie  prestige  qui  l'entourait  autrefois  (1). 
SteÊioeUo  delU  Golmni ,  deven«  à  !■  M 
do  aoa  père  soieDear  do  POtastrine, 
prisnit  SB  penonao  et  dédaigna  tootassn 
avances.  Dans  l'expédition  entreprise  eoiM 
les  Golonaa,  Niccolo  s'employa  à  de  beaax 
discour» ,  mais  toute  la  partie  active  resta 
!  aux  deux  chevaliers  français,  qui  durciU  i 
rnrnr»'  avancer  de  l'argent.  Lorsque  i  armée  ( 
1  unuuie  eut  ravagé  huit  jours  ettiMrs  loi  i 
ennrone  do  Masirino,  Nieoolo  la  nmM  I 
à  k  vQto.  Fia  Moriale  n*avÉit  |iei  n 
tcne.  plaisir  qno  ooo  aiynift  aaiMsé  n 
nuj^  de  sa  solde  on  do  contrîbutJoiu 
de  guerre,  et  qu'il  avait  confié  à  ses  frè 
res ,  eût  été  placé  par  eux  de  manière  à  tk' 
jumniN-  !ni  revenir;  et  souvent  il  avait  pro- 
nonce uiit»rieuremeol  des  menaces  de  oiûft  [ 
contre  le  sénateur.  Une  jeune  fiHe  qu'il  tr^  i 
luûiavoelni,  auû  qn'UnveitaMliraiiés»- 

suite,  ^éiett eofÎBO vers  Ntosolo  otlii  «nit 
rapporté  les  peroles  éobeppéee  à  eoanMilia 

Fra  Moriale  avait  laissé  aller  à  cette  époqw  . 
ses  bandes  sauvages  vers  le  nord  de  Tltalie  ; 
il  s'était  rendu  ensuite  à  Home  pour  voir  par 
lui-même  ce  qt'il  pi>urrait  tirer  de  ijoo  ar- 
j;eiii  jirélé.  La  i  i..uite  qu'il  inspirait  rameiu 
N  iccolo  à  Uoioe.  11  fit  saisir  Fra  liorisle,«i'  ' 

prisonner  OMsi  ses  firèvsi;  Fra  HorialsolBi  •■ 

an  sénateur  de  loi  procorer  do  qnoi  payer  les 

mercenaires  qui  réclamaient  leur  solde  a 
grands  «rîs^s^U  voulait  le  rendro  à  lalibecté,  | 


tre  Tallani  deventaoo  msstrf ,  coduH.  vitioM.  | 
chc ,  siento  onne  malitia.  d  TV^'  fnrnrc  Vnâtp  . 
n^'jnnrd'hni  :  "  l'U  tedosco  italiinizato  è  on 
diavolo  inoarnato.  » 

(1)  «Troppo  berera.  DiseB  che  nele  pe^ 
sone  ers  siato  asearmato.  Aueo  en  devcotiio 
1(nSM>  sterminatamenlc.  Havca  nna  xprAresc» 
lonnn  trin-ira^n ,  a  inodn  de  uno  abbate  Asumbo* 
Tutto  era  pieno  de  carne  luclenti ,  como  pi»^ 
ne  ;  roscio,  varva  longa.  SoMtO  se  OMlSfS  ssu 
rsecla  ;  subito  met  vuocebi  tratto  sa***""*' 
vsno*  Mulavye  de  opinione ,  de.  » 
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léUWÊ frères  (I)  ;  mais  NiecAlo  fit  exécuter 
Fra  Morfsie  comoie  cotipuhic  de  pilla{]e  et 
ememi  dn  repos  public  ;  il  se  trouva  ainsi 
ton!  ii  ronp  qnîttp  âe  sf  s  dettes  ,  et  de  p!us 
maître  de  tontes  les  i  iclie«ses  ironvées  clicz  î 
Fra  Moriale.  Il  paya  les  tr(Hine«:  f^n'il  avait 
engagées,  mit  lUcciardo  degli  Annilialdi  à 
la  place  des  deoi  Français,  en  qiiaiîié  de  ca- 
pftîniae  An  peufrfe ,  et  potirsahril  plus  t!ve- 
Mnt  qw  fmiâi  la  lutte  avec  les  Golottna. 
Mais  le  peuple  vit  dans  su  condotte  la  plus 
odlMse  Ingratitude ,  et  rien  ne  put  le  laver 
ffe  sa  trahison  h  l'/'^^ard  de  ses  allii'-s.  [ 

T  e  point  sur  lequf'l  se  brisèrent  enfin  v\\o 
pou\  rir,  et  cette  fois  l'eiisiente  du  séna- 
teur ,  dont  l'ébranlement  fit  apparaître  plus 
edieox  «ow  y»  autM  aiéfrîftt  «  ^nna 
«tt  éMreie  à  fAèslee  îmM  Am- 

Uli  de  tÉhe,  te  Ibrwit  enfcore  les  titvs 
et  les  impôts  :  les  sommes  enlevées  à  Fr<i  , 
Moriale  et  à  ses  frères  n  avaient  pas  tiré  M(  -  | 
rolo  d'embarr;is  jmur  longtemps.  Kn  vain  il 
restreigoitses  propi^sdépensesjceianc  servit 
guère,  et  ne  suffit  pas  poiir  effacer  l'effet  des 
premières  impr^sions.  Il  éleva  l'impôt  du 
ÊfA ,  établit  ml  tiùMfA  fitt|[lftttar  lé  Vf  A  ;  t'est 
atota  prdbàbleaiettt  qoe  le  peuple  s'agile  ; 
en  efllU,  on  rtppoHto  qae  (2)  tikcôlb  ffl  tout 
poinr  i*ftttii!èer  ses  ta^ereenaires ,  fit 
exécuter  l'un  des  citoyens  i-omains  les  plus 
ennsirlAré^  ,  l'un  de  cetix  qui  avaient  le  f»his 
d'influence  parmi  le  juMiple  31  :  provoquant 
ainsi  dans  tous  les  esprits  un  Mécontente- 
ment contenu  encore ,  mais  qui  n'aitétldait 
qu'une  occasion  pour  éclater.  Il  n'avait  plus 
de  contradicteur.  De  nouveaux  besoins  d*ar< 
-{|em  le  portèrent  à  fiiire  déteirir  plusieurs 
honunea  opulents  ,  dans  la  pensée  que  la 
cralniede  la  mort  leur  ferait  livrer  des  capi- 
taux; an  moi ns  est-ce  lc\  le  motif  que  le  peuple 
lui  pr(^l;^f .  Tependanl  il  prit  h  sa  solde  cin- 
quante Koniaiiis  par  chaque  rioiie,  afin  do  se 
procurer  quelque  sécurité  ;  mais  cette  solde 
il  ne  la  paya  pas ,  de  sorte  qu'on  peut  dire 

(1)  Fragmenta,  p.  1*29. 
i2;  Frarjm.,  I.  c.,p.  r>37. 
(3)  Rl>eâiderava  (c'est-à-dire  t^andolfuccio) 
la  sigiioria  de  lo  poopoto.  a 


bB  HiRTlN  y  EN  907 
qu'il  organisa  lui -mène* on  sontftvement 
contre  lui.  Pu»  il  congédia  le  capitaine  Rto- 
ciardo»  qui,  selon  toute  apparence»  avait 

appuyé  les  rérln mations  des  merrcnaires  :  il 
eut  ainsi  la  maladresse  de  donner  un  chef 
aux  mécontents.  Le  8  septembre  135'* 
s'éleva  (IJ  près  du  mont  Saint-Ange  et 
sur  la  iHatta  Colona  le  cri:  Yiva  h  Po- 
poh!  Les  deux  fbnies  se  réunirent  ensuite  an 
pied  du  eapitole;  on  entendit  crier:  Mora  h 
traditore  Cola  de  Rienzo  !  Mùfa  lo  traditore 
ch'  ao  fatta  la  gabella  !  Les  autorités  de  la 
ville  s'enftiirent  dn  capitolc;  Niccolo  n'avait 
p;is  cru  d'abord  qu'il  y  allât  do  ?;a  vie  ,  et  il 
n'avait  pas  son;^é  ;\  un  seul  moyen  de  résis- 
tance. 11  était  donc  seul  avec  trois  de  ses  fa- 
miliers, vèb  des  ins^es  de  sa  dignité ,  te« 
nant  là  bamiière  dn  peuple  dans  sa  maitt;  il 
voulut  daas  ifietie  attitude  haranguer  !a  mol- 
titude  ;  mais  elle  connaÎBsaittrop  bien  lessA* 
duciions  de  son  éloquence ,  et  ne  voulut  pas 
s'exposer  à  SCS  effets ,  Les  pierres  et  les  traits 
furent  la  réponse  symbolique  adressf  c  à  la 
prière,  que  sa  main  étendue  semblait  faire 
pour  obtenir  le  silence.  Cependant  le  peuple 
mit  le  feu  aux  portes  du  palais  ;  albréle  rt- 
natéur  abandonna  les  appartements  supé- 
rieurs» et  chercha  à  se  sauver  par  la  partie  si- 
tuée au-dessoQS.  S*il  8*ètait  tenu  eo  haut , 
comme  le  feu  en  s'étendant  avait  iPait  crou- 
ler les  escaliers,  personne  n'eut  pu  arriver  à 
lui ,  et  les  rtont,  qui  n'avaient  pas  pris  part 
à  la  conjuration  ,  auraient  eu  le  temps  de  se 
rassembler  et  do  le  sauver  ;  mais  son  déses- 
poir causa  sa  perte.  Il  s'était  di^uisé  et  il  peu- 
sait,  en  se  jetant  à  travers  les  parties  ëdibra* 
sée»  eten  se  mélanti  la  fbale»pouvoîrtrouver 
ainsi  des  moyens  de  salut.  Déjà  il  était  par- 
venu ,  le  visage  tout  noir  et  la  barbe  arra* 
chéo ,  a  Se  tenir  inaperçu  au  milieu  des  as- 
saillants, lorsqu'u"!  individu  le  reconnut  et  le 
saisit:  ses  bracelets  d  ur  l'avaient  trahi.  Il  lut 
ciiirainé.  Le  peuple  dans  un  morne  silence 
jette  les  regards  sur  rioforttmé  »  qui  sa  tiiol 


(i)  Comme  on  te  croyait  d  npn  s  td  dispo- 
sitions des  Colonna  et  des  Savelli,  Malt.  Vniani, 
llb.iv>cap.  16. 
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là ,  vêlu  en  partie  comme  l  éiaienl  les  cheva- 
liers ,  et  en  p.irlie  comme  le  plus  simple  des 
gari.uns  boulangers.  U  y  avait  une  heure- 
que  cela  durait,  et  penoiiDen*osa1t  porteries 
mains  sur  lui,  lorsque  Gecco  del  Vieccbio 
lai  passa  Tépie  à  travers  le  corps.  D'autres  le 
suivirent ,  et  Wiccolo  était  encore  debout  ; 
enfin  il  tomba  mort  par  terre.  On  traîna  son 
cadavre  par  la  ville;  on  lui  coupa  la  tête  ,  cl 
l'on  suspendit  le  corps  par  la  jambe  ;  des  juifs 
vinrent  enfin  ,  et  le  brûlèrent  sur  un  bûcher 
de  chardons  séchés. 

Le  cardinal  AHMiraoK  établit  un  nbnveaa 
sénateur»  lemfit  le  calme  à  la  yille;  ce  qui 
était  d'autant  plus  nécessaire  que  le  roi 
était  attendu  pour  le  printempi  suivant.  Il 
?inten  eÉfet  pour  son  couronnement.  Nous 
passons  de  cet  épisode  aux  conquêtes  du  car- 
dinal dans  la  Romaine.  Après  raccommode- 
ment avec  les  Malatesla ,  les  premiers  me- 
nacés furent  Giovanni  de'Manfredi,  seigneur 
de  Faenza»  et  le  vieux  Franoesco  degli  Orde- 
laffi  (1),  alors  sagneur  de  Forli,  Forlim- 
popoli,  Gésëne,  Castfocaro»  Bertinoro  et 
Imola.  Ordelaffiae  prépara  de  toute  manière 
à  la  résistance  ;  il  rava(;ea  le  pays  vers 
Rimini;  fit  raser  dans  se.s  domaines  toutes  les 
construction  H,  toutes  lesijUces  qu'il  n'aurait 
pu  défendre  ,  mais  qui  auraient  pu  servir  de 
point  d'appui  aux  ennemis  ;  il  fit  entrer  dans 
ses  forteresses  toutes  aortes  de  provisions , 
et  éloigna  autant  que  possible  tons  ceux  qui 
pouvaient  lui  être  inutiles  (2) .  Mais  M  aofredo, 
qui  ne  voulait  pas  en  venir  à  une  lutte,  con- 
clut, dès  le  10  novembre  13ôG,avec  le  cardi- 
nal un  arrangement  par  lequel  il  lui  ouvrit 


(1)  Il  (^tait  d«>pui>  longtemps  le  soutien  ,  l'ap- 
pai  dtii  hérétiques  et  des  ennemis  de  l' Église 
dans  le  pays,  et  voilà  pourqoiri  les  Frogmtma , 
1.  c.,p.  499,  disent  en  parlant  de  lui  :  <•  Era  îa 
Romnnin  uoo  pcrHdo  cane,  patarino  rebcito  de 
la  santa  chiesa.  Trenta  anni  cra  stato  scomuni- 
calo  ;  interditto  sio  pajese  senza  rocssai  cantare. 
Brs  questo  PrancMco  homo  dsiperato.  Havea 
odiomortalea  li  prélat i.»  Ses  contemporains 
lui  donnent  toujours  le  titre  de  capitaine  de 
Forli  1  1  lie  Césèoe. 

('2)  Matt.  Villani ,  I.  vu,  cap.  23. 


SCS  (  itadelles,  et  se  relira  lui-même  à  Ba- 
gn.icavalio,  qut  lui  fui  accorde  à  litre  d£ 
fief  relevant  du  pape  [ij.  Albomoa  lui  avait 
garanti ,  en  outre,  ses  possessions  parties* 
lières;  il  sut  les  augmenter  par  des  acies  da 
violence  qu'il  se  permit  d'entreprendre coa- 
tre  Faenza  ,  jusqu'à  ce  que  cette  ville  se 
rendue  elle-même  ,  ce  qui  arriv;»  ;ui  m  .is  d(» 
décembre  (2).  Alors  même,  el  lursque  \^ 
habitants  de  Forli  le  prièrent  de  ne  pas  es- 
sayer de  soutenir  une  lutte  inutile  contre  lei 
efforu  du  légat ,  Ordelaffi  ne  céda  pas  «- 
core;  il  répondait  i  leurs  rqiréseatatioBs: 
«Ecoutez  bien  ceci,  dans  aucun  cas  je  ne  irai* 
lerai  avec  rÉglisOtSielle  ne  m'assure  la  libre 
possession  de  tous  mes  domaines  ;  je  les  dé- 
fendrai jusqu'à  ]a  mon  ;  d'abord  Césèneet 
les  forts  extérieurs;  puis,For!impopoli:  aprèl 
tous  les  autres  points  perdus ,  les  murs  de 
Forli;  ceux-ci  enlevés,  les  rues,  les  pla- 
ces; enfin  mon  palais  jusqu'à  la  demièn 
tour,  a 

Pour  diriger  la  défense  à  Gésène,  il  sa- 

voya  sa  femme  Marcie»  de  la  Triante  famille 
des  Ubaldini  de  Susmana ,  avec  la  missioo 
de  maintenir  la  ville  jusqu'à  la  demièrt 
extrémité.  Elle  s  y  rendit  au  commencement 
de  Tannée  13i7 ,  accompa{»née  de  sa  fille 
déjà  grande,  d'uu  fils,  et  de  plusieurs  autres 
membres  do  sa  famille.  On  lui  adjoignit  «s 
qualité  de  conanller  Sgarigliao  da  Pietn* 
godula;  ses  forées  consistaienteo  deuiitn 
cavaliers  et  un  plus  grand  nombre  de  fan- 
tassins (3) ,  non  compris  les  habitants  de  Gé- 


(1)  La  Chronique  de  Bologne  (ap.  Morat., 
xviii,  p.  4lô)  rapporte  que  d'autres  biciu  et 
châteaux  lui  furent  également  cédés.  Toutdiiii 
la  CAronffiM  rend  si  légèrement  compte  des 
actes  des  Ordelaffi,  qu'on  voit  bien  que  l'aa< 
teur  en  était  peu  inlormé. 

(2)  Mati.  Villani ,  I.  c,  cap.  24. 1 

(3)  Matt.  Villani ,  lib.  vit .  cap.  58 ,  dit: 
AuttiiiuumaiUri^  que  Sitmondi  rend  par 
tant  d'hommet  de  pied  ;  mais  cuiai  signifie  beau- 
coup en  italien.  II  a  voulu  relever  ainsi  le  méri'.e 
dp  Marrie;  mais  cola  n'est  pas  nécessaire quanJ 
on  son^e  qu'uo«  armée  de  quaranlc-deoi  mille 
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Si*ne.  Ceux-ci  livrèrent, à  la  fîo  d'fivril,  laviUe 
basse  aux  ennemis  ;  mais  la  tVmme  du  sci- 
(^neur  défpiiclit  encore  la  ville  haute,  qu'en- 
touraient de  nombreux  remparts  ;  elle  y  fil 
amener  trois  traîtres  qai  étaieiit  tombés  en 
too  poavotr,  et  tes  fit  décapiter.  Elle  fit  subir, 
ao  mois  de  mtî ,  le  même  snpplice  (  1 }  à  Sgari- 
gfioo,  son  conseiller,  qui  voulait  la  livrer  an 
légat.  Et  quand  son  père  lui-même  vint  avec 
un  sauf-ronduit  du  ièfjal ,  l'engafîer  à  rendra 
In  p'acp  elle  repoussa  ses  conseils  :  ne  lui 
avait-il  pas,  disait-elle,  ordonné lui-m^me, 
ao  jour  du  mariage ,  d'obéir  à  sou  époux  ? 


DE  MARTIN  V  EN  \M7.  ^ 
Cependant  quand  elle  vit  une  four  de  la  der- 
nière forteresse  qui  lui  demeurait  s' é(  rouler 
sous  le  feu  qui  la  minait,  et  que  les  suidais 
lui  tirent  entendre  qu'elle  avait  assez  fait  pour 
sa  fidéKté,  et  qu'il  ne  MIait  pas  qu'elle  allAt 
pins  loin,  alors  senlement  elle  oonsentil  à  ne 
plus  défendre  la  seule  et  dernière  tour  qui 
restait,  et  à  traiter  avec  le  légat.  Ses  gens 
purent  se  retirer  librement;  mais  elle-même 
rpstn  prisonnière  de  {guerre  avec  sa  f;miille  ; 
rentrée  de  la  tour  fut  ouverte  le  21  juin.  Bien- 
t(*»t  après  Alboriioz  reçut  d'Avignon  l'ordre 
de  revenir  i^lj. 


S  II.  Jwpi^àh mort  dte  tardtitai iOenHui  tn  1961 . 


L'abbé  deCluny,  Androin(3]  eut,  mission 

de  remplacer  le  cardinal  Albonioc.  Mais  il 

n'était  p.is  honimnà  il  tirer  à  soi,  comme  avait 
fait  Albornoz,  les  niléréts  de  tant  de  seigneu- 
ries et  de  localités;  il  ne  pouvait  pas  non  plus 
balamer  par  son  influence  morale  celle  du 
parti  OrdelafR  f8).  H  avait  été  forcé  d'inler- 


hommes  rampait  près  de  Césène  sous  les  ordres 
<JiJ  l<^?rat.  Fragm..  1.  c,  p.  .501 .  T/archevéquc  de 
Ravenue  avait  prêché  une  croisade  contn?  Fran- 
ecMo,  et  groMi  ainsi  l'armée.  Cf.  Cronaca  Ri- 
">M<M.  «p.  Morat.,  X¥ .  p. 

[V.  Mai.  Villaoi.lib.  vu,  eap.64  :  «  Ella  sola 
riniase  guidatore  dclla  gucrra,e  capitana  de' sol- 
dât! il  di  e  ia  notle  coll'  arme  io  dosso  difendm  1,i 
■mau  da  sU  aasaiti  della  gente  del  legatu  si 
virtuosamente,  ecoo  eoii  ardite  e  llere  aaimo , 
chegliamici  e  nemici  fortemeate,  la  ridota- 
vaqo  non  mcno,  chc  se  la  pernona  del  capitano 
vj  fosse  présente.  »  On  trouve  dans  les  chapi- 
tres (g  et  69  de  plus  longs  détails  de  la  défense. 

(8)  Àmmim  CmmtaUê ,  I.  c,  p.  1I8B ,  1186. 

(3)  Francesco  degii  OrdelafR  repoussa  alors 
toutes  les  propositions  qn^  lui  fit  Albornoz  avant 
son  rappel.  Un  homme  comme  lui  ne  ponvait  ! 
piseilleodrc  à  des  propositiçNUS  ;  et  si  Albornoz 
tombait  entre  ses  raaini  H  le  ferait  pendre.  Fran- 
cesco faisait  brtier  les  prisonoien  de  l'armée 
•fcs  rroi«?  •s-  qui  lui  tombaient  entre  les  mains.  Il 
pensait  peut-être  que  c'était  leur  amrer  la  rie 


rompre  le  siège  de  Forli ,  enlrqiris  durant 
l'hiver  de  1357  à  13&8,et  lorsqu'il  le  reprit 

il  recula  plus  qu'il  n'avança  ;  il  lui  fallut  môme 
j  y  renoue  r  entièrement,  quand  les  débris  de 
la  {^randr  r  ompagnie  revinrent  de  l'expédi- 
tion lUidiieureuse  des  ApcnauiSjdont  il  adéj,\ 
été  parlé  ci-dessus,  et  se furlitièrcnt  dans  le 
pays  de  Forli  pir  rnrmée  de  mercenaires 


étemelle ,  tandis  qu'ils  auraient  péebé  p«tot4lre 

et  se  seraient  pcrdns  s'il  les  avait  laissé  vivre;  il 
les  fit  pendre,  dceapiier,  prorcher,  nu  déchirer 
avec  des  instruments  rougis  au  feu ,  le  tout  sui- 
vant la  qualité  des  personnes.  Frapn.^  I.  c, 
p.  IMM».  C'était  UD  d«8  plus  beaui ,  des  plus 
grands  caractères  de  l'ftaKe  qne  celui  dePran* 
cesco.  Cela  dut  singulièremenf  l'indigner,  de  * 
voir  des  gens  sans  aven  accourir  des  divers 
pofaits  de  rjtalie  défendre  une  seigneurie  qui 
était  fondée  alors  sur  la  base  la  plus  fragile, 
sur  le  mépris  des  plus  légitimes  préieutieus» 
taudis  qu'il  devait  se  sacrifier  lui  et  ses  plus  di- 
gnes et  vaillants  sujets.  On  peut  voir  dans  Mat. 
Vtllani  comme  il  appelle  les  gens  de  Forli 
follenient  engoués  des  Ordelaffl  (Paxii  di  liU  ). 
Voyes  lib. ym , cap.  49,  tt,  eilib.  tii ,  cap. 

(I)  Sismondi ,  vol.  vf ,  p.  33i  :  «  L'î^pparitinn 
de  la  grande  compagnie  de  cette  armée  de  mer- 
cenaires, dont  il  a  déjà  été  parlé,  Bt  iotcrrompre 
la  guerre  eenire  Franeeaeo. 
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de  Baïungarlen.  Giovanni  da  Oleggio,  qui 
s'était  emparé  depuis  le  mois  d'avril  13jj 
de  le  seigueurie  de»  Viscanii  dans  Bologne 
(t»  sect.  m  )  laissa  Fraocesoo  degU  Onle- 
lafli  en  repos  de  ce  o6ié.  Mais  l'Iiiver  viai , 
il  lot  rigouteiix;  et  la  grande  coopagoie 
éprouva  des  privations  de  tout  genre,  par> 
ticulièrement  de  fourrage.  I.a  cour  d'Avi- 
gnon, qui  craifinnit  de  voir  se  f'rdre  le  fruit 
de  tous  ses  efl'ons  par  1  nuapaciU;  du  snrces- 
seiir  d'Albomoz,  dépécha  celui-ci  daub  ÏÈ- 
tal  de  l'Église  an  mois  de  décembre  1358. 11 
put  facilement  nover  une  négodaiioa  aveel» 
comte  Lando ,  qui  s'était  rétabli  de  ses  bles- 
sures dans  RoIo{;ne.  Il  en  résulta  que,  le 
21  mars  1359,  la  grande  compagnie  se 
retirn  du  paysdeForli,  moyennant  cinquante 
mille  florins  que  le  rarHinal  lui  fit  payer;  elle 
allade  là  dévaster  pcnUant  ipielque  temps  la 
Toscane  de  l'est  et  TOmbrie. 

Quand  la  grande  compagnie  eut  quitté  son 
service,  Ordélaffl  ponrsuiTtt  néanmoins  la 
latte  quelque  temps  encore;  cependant 
quand  il  vit  qu'il  y  avait  impossibilité  (1)  pour 
lui  de  se  maintenir,  il  chercha  à  se  rappro- 
cher d'Albomoz  par  l'intermédiaire  de  Gio- 
vanni da  (  >le{j{jio,  seigneur  de  Bo!o{{ne,  Grand 
dans  la  luite  ,  il  se  montra  noble  dans  la 
soumission  ;  il  ue  chercha  pas  à  ^  a.sâut  ur  du 
cardinal  par  des  conditions  écrites  ;  il  youint 
se  remettra  à  aa  loyauté,  n  se  rendit  donc  à 
discrétion  dans  Faensa  le  4  juillet  ;  le  cardi- 
nal y  tenait  alors  une  diète  de  la  Romagne; 
Franccsco  s'y  présenta  en  pécheur  repentant. 
Le  cardinal  lui  impos.i  one  suite  fin  pi'niten- 
ces:  quand,  au  17  juillet,  il  les  eut  toutes 
accufiiplies  avec  succès,  le  prélat  lui  admi- 
nistra la  communion  À  Imola ,  rendit  la  li- 
berté à  tous  les  membres  de  st  femille,  et 
M  laiasi  à  iul-tiiénie  poiir  dix  ans ,  les  ^- 
gmrie  de  Foriimpopoli  etCastrocaco  (S), 


(I)  Cette  impenlMIité  Tint  luflout  du  méeon- 
teniement  des  gens  de  Forli,  eicitépar  les  vio- 
lences d(>  In  ;rr:indr  cnnipagniesu  temps  OÙ  dlo 
était  au  service  de  Franccsco. 

(Si)  SiNuondl ,  vol.  vi ,  p.  347 ,  348.  âaynaidi 


,  CHAP.  iir. 

(jiuvanni  da  Olefjgio,  qui  avait  su  gouver- 
ner sa  niynorta  de  Itolog&c  en  habile  cbel 
de  mercenairec ,  c'est-à-dire  en  vrai  tyrao 
pour  les  bourgeois  (IJ  ;  qui  avait  m  eneeie 
déjouer  toutes  les  tentatives»  tonsleecem- 
plois  des  Visconti  pour  le  renverser;  Gio- 
vanni da  Oleggiu,  uni  aux  derniers  eansaiii 
des  Visconti,  avait  conclu  avec  ceux-ci  une 
paix  aux  termes  de  laquelle  sa  nouvolle  prin- 
cipauté tui  rec(mnne  ('2).  Il  ,i\aii  lait  ensuite 
tout  son  possible  pour  a{)puyer  les  efforts 
d'AUlonioi  dans  la  Romagne;  mus  km 
«dresse  ne  le  protégea  pas,  en  déœadie 
1359,  contre  une  attaque  des  Visconti,  qsi 
s'étaient  fortifiés  ei  préparés  à  l'avance  (S). 
François  d'Esté  pritCrevalcuoredans  leméme 
mois ,  et  Tasiiglione  au  mois  de  février  1360; 
(iiovaruu  ne  put  trouver  d'apfMit  que  dans 
Albornoz ,  et  la  politique  du  cardinal  s  ac- 
cordait en  ce  point  avec  les  besoins  de  Gio- 
vanni ;  en  effet,  il  entrait  dans  ses  vues  de  ga- 
gner Bologne  k  l'Église  ;  rentraprbo  met- 
trait de  puissante  obstacles  si  la  ville  lesoit 
aux  Visconti  ;  rexécutioB  devenait  an  cea* 
traire  tn  s-facilesi  Bologne apparlenail  à  Gio- 
vanni da  Oleggio,  alors  abandonne  de  toin.  j 
L«  cardinal  parvint  en  effet  -V  à  né^er  ' 
un  acte  de  vente  ©t  d'échanj^e  en  vertu  dn- 
quel ,  au  otoyen  de  la  cession  de  la  signorm 
de  Ferme ,  avec  le  titre  de  marquis  dans  la 


Annal  .  vol.  xvi.p.  400.  Mat.Villanf,  lib.iï, 
cap.  30.  L'OrdeiafQ  penlit  pîus  tard  les  sei- 
gneuries qu'on  lui  avait  ci'dces.  parce  qu  i!  avait 
voulu  remtrar  dans  celles  auxquelles  il  avait  re- 
noncé, st  il  DNNmit  très*pBovre  à  VealM  m 
1374. Cf.  Mat.  Villani.  lib.  T»  CSp.  M  et  M.  <»•• 
naca  Iliminese  ,  1.  f .,  p.  90R. 

(1)  CroRiea  di  Boiogna  .  l.  c,  p.  4  V2  :  «  Dis 
sesi  ch'  era  siaio  pessinio  signoro ,  e  poco  ave« 
smatoi snel  cittadial,  ohe fil  ivea  merli,  ru- 
biti  e  coniumati  in  o^  mode.  Brevemeaie  éi- 
cendo,  ogni  uomo  dicer»  mnir  di  lui  e  poteasi 
dire  con  ragionc.  j»  Yoyei  encore  Mat.Vllli- 
ni,  Itb.  IX,  cup.  76. 

(2)  Voyei  lect.  in ,  p.  806. 

(3)  Sect.  IV,  p.  308. 

f 't:  Mîîff.  \"lllani  ,  lih.  tx  ,  rnp,  78,  74,  79» 

reud  compie  do  ia  négooisiion« 
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|frff^4*ApcAne  e(  qoelqu^  autres  avan- 
assurés  à  Giovanni ,  Bologne  \)as8a  à 
FEglise.  Les  habitâols  célebrcreiit  ce  chan- 
gement coBime  une  fôte  ;  et  (iioYaaûi ,  crai- 
gnant les  bourgeois,  quitta  secrètemetit  la 
raie  le  31  maçs  1360  (^).  Uçanliodeut 
«km  à  ioiiienir  aeu|l  ^  &mn  contre  \m 
TÎMonti  ;  il  m  MC  pyilé  d«iis  rhislotre  de 
tM  denûen  ;  elle  se  termina  par  une  paii^ 
coodae,  au  mais  de  décembre  I36t,  eatre 
Bernabo  dogli  Vismnli  et  !e  pape. 

Lç"?  affaires  <lc  Bologne  étaient  devenues 
eitrémement  diltiriles,  parceqii'Alborooz  de^ 
rait  en  méine  lempa  couxbaiu  e  les  intrigues 
des  ViBconâ  à  la  ooor  du  pontife ,  traiter  pour 
deiraiOiaires  avec  to  Honorie  dans  la  Hon- 
griè  mèm»f  et  entreprendre  de  loagi  et  fré- 
qoaota  Toyages  :  aussi  elles  l'occupèrent 
presque  esduivement  Jusqu'à  la  paii  avec 
Bernabo. 

La  famille  de  MonlefeUro  s'était  arçommo- 
liéedaus  l'infervalie  avor  Alburnox;  il  avait 
(iresque  enttereiueut  d^pub^înié  Federigo  li, 
le  iJa  de  Nolfo  ;  letiled»  Vë^aii^e  obtlaien  t 
pJs»mrda  AntM9,l!».tiini!iRt  dans 
Uibino,  NoUb  et  Galaïao  celui  de  Cagli. 
Rome  même  vop^  aforganiscr  de  plus  en 
plus  le  peuple  contre  la  noblesse  puissante: 
et  les  dynastes  ,  qui  avaient  jusque-là 
tant  influé  sur  le  choix  des  papes,  sur  le 
Dioiide  chreti'  ii  do  l'Occident,  ptMivaient  à 
peine  alors  se  délendie  contre  les  bourgeois 
de  leur  propre  Tille.  On  ne  parle  pas ,  A  Tan- 


(V)  Cv  fut  dans  la  nuit  du  H  mars  au  1"  avril, 
et.  De  driffomibiu  »  1.  c,  p.  174.  (siovsBBi  vé- 
cut à  Ferae  |«sqp.'an  octobre  idtê*  A  ta  owrt, 
«stiewigDeurio  roTiol  éiatooMnt  *  Ttclisai  Le 

neveu  d'Albornor,  Velasco  Fernandez,  qui 
avait  été  marquis  d'Aocône  jusqu'au  mumaaioù 
Bolo^iM»  pit&sA  à  rËgUse ,  ctevini  dès  lors  gou- 
vicmaar.  CroHktk  M  Wagm*  L  e.,  p.  IS8. 
Villani  ne  dooM  pas ,  coaoflM  les  antres,  le  noaj 
de  Velasco  Feruandeï  au  nevpu  du  légat ,  mais 
celui  de  Gouiese  (Gomerlda  Albonatio.  Lib.  w, 
«ap.  77.  La  Cr<mM  d'ikvùlû  lui  dMïoe  le  mâmc 
Hirr^  p.  W).  Niocelo  da 
tUiOMVaitprèsdft 
de  gouTemaor  milftaiHi 


née  13^,  d'un  stnaieur,  il  n'est  question 
que  d'un  capiian  4^1  M4(^f  V^ià** 
ciani  de  Spoièi^ 

Il  m^a^  '^P^  rifçrm^lm  Mat  pU- 
oit  w-danvs  d#i  v^ini  wpmm ,  et  l'on 
répartit  wtrodaabiwereia  libovrgeoîaiear- 
qpée,  llaiB  la  thMUre  do  la  Ivtta  coa4iM  loa 
puissantes  fMNV^^  se  trouve  surtout  li» 
leurs  forteresses  ont  été  ir,msforriiée}«  en  re-r 
paires  de  brigandage  ,•  le  roi  llu<;ue.s  de  Chy- 
pre fut  nommé,  en  1 3t")l ,  sénauur  ettapiiaino; 
et  ilseuibbiaii  quepcndantun  temps  les  deux 
chargea  (ureut  réunit^.  Toutefois  Torgaoiaflh 
{\oi^  iot^nite  p^r  Albprooz  no  dwa  pia  i  il 
y  ootdes  KODSfla  k  denière  daaae  d«^«irtî- 
saoa ,  qui  s'érlgArent  en  démagogues  :  il  fiil- 
hit  ae  soustraire  au  désordre  qui  devait  sui- 
vre un  tel  état  de  choses,  et,  pour  y  parvenir, 
les  Rfimains  ne  (rouvèront  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  se  jeter  entièremeni  dans  les  bras 
de  la  cour  pontificale  (1),  sous  la  seule  con- 
dition qu'AlbomoE  n^auratt  dans  leur  ville 
ni  poofoir  ni  emploi  (2). 

L'iiBl  de  f  É^ise  ainai  fondo  an  eataBOi^ 
AHMnioialagauveraapeQdani  phisiean  an- 
nées. Per  intervalles  onTitbien  s'élever  qoel^ 
ques  luttes  entre  tels  ou  tels  seigneurs  ,  tel- 
!es  ou  telles  vil!(»s  ,  telles  ou  telles  corpora- 
tions ;  mais  il  ne  pouvait  venir  à  l'idée  de 
[lersonne  de  les  anéantif  complètement.  Tou- 
tes les  parties  de  l'État  de  l'Eglise  reconnais- 
saient ta  supréoiatie  du  aaint^siége,  s'é- 
uient  aceomâiodèes  avec  Alboraec  à  cer- 
taines conditions ,  et  les  aiaiols  do  ce  prélat 
régnaient  dans  tout  l'État  de  fÉgUse  comme 
bases  de  l'ordre  légal.  Par  intervalles  quel- 
ques bandes  de  mercenaires  anglo-français 
ou  allemands  (3)  çb«r<:bèrent  à,  pémétrçr  do 

(1)  Matt.  Villani,  lib.xi,  cap.  ^. 

(2)  Nous  passons  quelques  événements  peu  im- 
portants de  cette  époque,  par  eiemple,  le  projet 
d'un  neveu  de  Francesco,  degli  OrdelafB,  de 
reprendre  Forli  (Mat.  Vînani,  lih.  ix,  rap.79); 
un  mouvement  (jui  «ni!  lieu  dans  Asculi  (X,8); 
la  captivité  de  Giovauoida  Oleggio,  retenu  pour 

qMl«ne  teaips  par  BidoKs  de*  VeranI  dons  Fer- 

mo  (X,  9). 

(^Après  la  mort  du  ceaMe  iMdQ  (Conrad 


Dlgitized  by  Go 


312  LIV.  VIII, 

la  Tofcane  mi  de  h  T.ombardie  dans  l'Éfat 
de  l'Église  ;  m-iis  les  aulorilés  des  pays  atta- 
qués savaient  bientAi  pi  facilêmcni  s'en  dé- 
barrasser, depuis  que  les  divisiotiâ  intestines 
ei  la  guerre  de  toiu  contre  tons  afaieni  cessé. 

Innoceol  VI  moiiriii  en  ee  ieinps>lè ,  le  IS 
sepiembre  im  ;  ei  lefiS  octobre ,  l'abbé  de 
Seint- Victor  k  Marseille ,  Gaillaume  Gri- 
moard,  lui  succéda.  Il  prit  leoomd'Urbain  V, 
et  résolut  de  transférer  de  nouveau  la  rési- 
dence df"i  p;ipes  à  Kome.  La{;uorro  qui  éclata 
entre  Bernabu  et  rÉf;lise  t  fit  surtout  par- 
.  venir  ce  projet  à  Sa  iiiâiunté,  ei  l'on  poussa 
à  son  exécution  quand  la  paix  fîil  conclue 
aa  mois  de  mars  I3M.  Des  oonfinnces  àce 


CHAP.  HI. 

sujet  s'ouvrirent  avec  Charles  IV,  qr.aml  i! 
vint  à  Avifinon  au  printemps  de  l'année  lîiOâ, 
et  le  cardinal  Albornoz  fit  construire  le  châ- 
teau de  Viierbe  pour  recevoir  le}>ape.  On 
restaura  également  la  demeure  pontificale  à 
RoDM);  Venise,  Pise ,  Naples  et  Gènes  de* 
rent  fooniir  des  galères  pour  protéger  et 
opérer  le  voyage  do  pape.  Ao  «ois  de  sut 
1367 ,  Charles  IV  et  Urbain  V  devaient  h 
rencontrer  en  Italie.  On  a  déjà  va  tout  as 
lotw  le  détail  de  ce  voya*je ,  et  comment 
Albornoz  fit  remise  au  poiiiife  ,  à  Viterbe, 
de  tout  l'Éiiit  de  rÉf^lise ,  ainsi  que  la  mort 
même  du  cardinal ,  qui  arriva  au  mïi 
d'août  1367. 


S  nt.  Jutfu'é  ia  «MTl  it  Gréfoin  It  m  1378. 


L'empereor  tarda  davantage- à  se  rendre 
dans  rÉtat  de  FÉglise  ;  plusîttirs  cardinaux, 
qui  préféraient  de  beancoup  le  séjour  des 

belles  et  riches  provinces  du  midi  delà  France 
à  celui  dos  villes  désolées  du  patrimonie  de 
saint  IMerre,  rlierclièrent  à  dégoûter  Sa  Sain- 
teté de  la  résidence  d'Italie  en  excitant  le 
trouble  et  le  désordre  précisément  daaa  les 
villes  ob  elle  s'arrêtait  ;  Urbain  ao  se  laissa 
cependant  pas  sitôt  persuader  an  retour.  Il 


de  Landau) ,  un  homnir  se  fait  surtout  remar- 
quer comme  condoUiere,  c'est  celui  que  les 
Italiens  appellent  Aniehloo  di  Boogardo.  le  lui 
si  donné  antérieuremenlp  dansTfaittoirc  de  Tos- 
cane ,  le  nom  de  Baum^arif  ri  Voyez  ci-dessus); 
mais  jC  suis  rnnvaincii  niaiiiienant  que  c'était 
un  membre  du  la  famille  noble  de  fiongarden 
00  Boogart  »  fanûlle  pnisMote  an  moyen  âge , 
-qui  vivait  dans  la  pruvinee  de  la  Moselle  et  des 
Pays-Bas.  Les  principaux  chefs  de  ces  bandes 
de  guerriers  allemands  sont  presque  toujours 
des  homme»  de  famille  noble  (  comme  il  arriva 
dans  la  grande  migration  dès  peuples).  Tels 
étaient  les  eonies  d'UsrÛnfer  »  de  Undsn,  de 
Hontfort ,  etc. 
(1)  Vityez  lect.  m. 


reçut  d'abord,  an  moisd'oolQbie  1368,  Ob^ 
les  IV  à  RoiDe(l); oe  prinae,  no  anivant  qst 
sesio8piratioii8piensea,se  Bonaiità  tonti» 


(1  )  Un  brillant  corléue  aecompsgnait  Chute  | 
en  Italie  (Lebret.  BM.  é^ilaUf,  vol.  v,  p.  m. 

Charles  était  suivi  dan<son  voya^i^  del'archevé- 
que  de  Salzbourg ,  des  ducs  de  Saxe,  d'AiitrIche 
et  de  Bavière,  des  Margraves  de  Moravie  , 
et  de  Mfmie»  da  eomte  Henri  de  Goriu  d  ; 
d'antres  gnadsdn  roramne.  il  coottrm  en  Inr 
présence  ,  et  à  la  requête  du  nonce  du  pape,  le 
diplôme  de  son  Rrand-péro  Urn ri  au  sujet  des 
droits  de  l'Êgiisc  romaine  :>ur  la  Marche  d'Au-  i 
cooe,  reiarehat  de  RavenoeetlaPeotapalii»!» 
comtés  de  la  Romagiie  et  Bertiooro ,  la  ville  ie 
Bologne,  la  ville  et  le  duché  de  Spolètc, 
comtés  de  Pi'-nigia  et  de  Castello,  la  Massa  ire-  i 
haria ,  le  patrimo'me  de  saint  Pierre  (  arec  IfS  ! 
villes  de  Nami  »  Todi  »  Ricti ,  Orvido,  etc.  )*  1< 
comté  de  Sabine  (  avee  Terni  ) ,  les  bieos  d' Ar- 
nolfe  (terre  d'Arnolfe),  dont  Cesi  était  la  ville 
principale,  les  conit(^s  de  la  campana  et  de  ia 
mariiima,  et  tes  villes  de  Rome  et  de  Ferrare 
et  leurs  dépendsaces.  Voyei  sur  celle  rscos- 
naisssoee  Rsyweidtf  ÀmmL,  pour  la  mém  m* 
née.  Voyez  encore  pour  l'administration  et  1'^ 
tendue  de  la  Romaine,  à  celte  épcqne  raotaxfli 
ToUiv,  introdv  $  â  et  3. 
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céfi  moulai  dt^  pénitence  :  mais  cela  lui  attira 
le  nii'j  !  s  des  lioniHins  qui  ne  pénétraient  pas 
les  imiiié  lie  sa  conduite.  Albornoz  eut  pour 
successeur,  en  qualité  de  ficaire  général,  un 
frira  dn  pape,.«ppalé  Âv^àtm^  étéqnad'AW 
bano:  il  réaidait  è  Bologiia. 

Sur  oaa  antreiilites  »  l'empereur  grec  Jean 
Paliotogoe ,  menacé  par  le  sultan  Mourad , 
qui  résidait  à  Andrinople ,  et  par  son  lieute- 
nant Lalaschahiii ,  (  \m  résidait  à  Philippopolis, 
vint  implorer  les  secours  de  1  »  )<  (  idoui  contre 
les  infidèles,  lise  rendit  iui-'iuèuic  a  Komeen 
1369,  pour  préaeiitar  aaa  hmimagês  au  pape 
lfrlJaio.Ge  poolife»honoiépar  deux  empereurs 
ploa  qm  pta  m  de  aaa  larédéeaaaaara ,  ra- 
cooaii ,  obéi  dans  rÉtat  de  l'Église,  sur  one 
étandoe  de  pays  telle,  que  dix  ans  aupara- 
vant de  semblables  résultat'?  eussent  été  jugés 
impossibles,  ce  pontite  aurait  Kguré  dans  l'his- 
loire  comme       heureux  souverain  à  tous 
égards, si  1  avait  pu  déterminer  Pémgia à  se 
soumettre  au  pouvoir  temporel  do  diaf  aa- 
préme  de  rÉ^tae.  Maia  il  était  réaorvé  an 
«acceMear  d'Urbain,  à  Grégoire  XI,  d*at^ 
teîodre  ce  boteo  1371  (t). 

Les  affaires  de  France  et  d'Angleterre,  sur 
lesquelles  Urbain  prétendit  exercer  quelque 
influence,  le  rappelèrent  dan-^  le  premier  de 
ces  pays  en  1370.  Mais  ce  retour  fut  un  mal- 
heur aux  yeux  des  patriotes  italiens ,  qui  en 
rejetèrent  la  foute  sur  ceux  des  cardinaux  qui 
n'avaient  pu  caelier  leur  déair  de  rerofr  la 
Ptorence  (2). 

Sa  Sainteté  s'embarqua  le  5  décembre  à 
Cometo  ;  mais  à  peine  de  retour  dans  la  Pro- 
Tence  elle  y  mourut;  ce  ftit  le  19  décembre. 


(1)  Voyes  ci-dflMis*  Il  a  été  parlé  è  rustoira 
de  Milan  des  goerrss  d*Urbaia  avee  l«s  Vlt- 
eonli.  Voyez  sect  m. 

(2)  RayncUdi  Annal.,  vol.  TVi,  n.  WO.  T  n 
constitiitiuu  do  Home  durant  le  séjour  d  l  rbaio 
dans  r£tat  de  i'Èglise  fut  telle  qu'elle  avait  été 
établie  par  Albomoz.  On  avait  placé  I  la  téte 
un  aénateur  nommé  par  le  pape,|^t  qui  changeait 
de  six  mois  en  six  mois  Uavait  ao-deuous  de  lui 
sept  r«/orfluUori. 


DE  MAHTIN  V  EN  iMl.  :ii3 
l)é*î  le  '\0  du  iiii'iiie  mo\<,  I*ierre  Roger  de 
Lunnges,  neveu  de  Clément  VI,  fut  appelé 
par  le  conclave  à  lui  succéder  sous  le  nom 
de  Grégoire  XI  (1). 

Noos  avons  déjà  parlé  longuement  de  Tfai- 
tervention  da  pape  dana  lea  afbirea  de  la 
haute  et  de  la  moyenne  Italie  (2)  ;  nous  avona 
rappelé  de  même,  dans  l'histoire  de  Florence, 
la  guerre  du  pnj)e  avec  celle  ville,  qui  fut  la 
cons(V]uenf  e  dernière  de  cette  intervention 
qui  remua  idiit»»  l'Italie,  et  menaça  de  déclii- 
rcrde  nouveau  tout  l'État  de  l'Église  (3).  Il 
n'est  donc  plus  néceiisaire  de  parcourir  en« 
cote  la  longue  aérie  de  oaa  événements;  et 
nous  reprenons  rhistoire  de  l'État  de  l'Égîiae 
à  l'arrivée  de  Grégoire  à  Rome,  au  17  janvier 
1377. 

II  avait  de  bien  grandes  difficultés  à  sur- 
monter. Les  Romains  ,  le  sAnatpnr  Simone 
de'  Tommasi  de  Spolète  à  leur  tôle,  le  recon- 
nurent ,  à  la  vérité ,  solennellement  au  bruit 
des  acclamations  ;  néanmoins  il  oepnt  les  re- 
tenir dana  son  parti  qa'en  lea  laiaaant  agir  en 
tout  en  républicaîoa.  Franceaco  da  Vico ,  le 
fila  da  Giovanni  (i) ,  avait  ajouté  de  nouveau! 
domaines  à  ceux  qu  on  lui  avait  accordée 
déji^,  et  notamment  la  seigneurie  de  Viterbe: 
il  fallut,  au  moins  en  partie,  sanctionner  celte 
usurpation  ;  il  fut  nommé  eu  ou  ire  [jorle- 
étendard  de  l'Église  dans  le  patrimoine  de 
saint  Pierre.  Un  aocommodement  de  ce  genre 
Alt  conclu  avec  Bologne  ;  quelques  droite 


(1)  Il  était  comie  lie  Ueaufort,  et  cardinal 
diacre  de  S.-Maria-.Nuova. 

(2)  Voyez  sect.  lu.  Quant  aux  rapports  des 
légats  de  Péragla  et  de  Bolagne  en  Toscane , 
▼of  ei  sect.  rr. 

^  Voyez  plus  bant. 

(4)  Dans  l'histoire  de  Florence ,  quand  il  s'a- 
gissait de  ces  événements,  j'appelai  souvent  le. 
père  de  Francesco,  Giovanni,  préfet  de  Vico. 
C'est  qu'on  trouve  ordlnalreneat  dans  Im  éerlia 
des  cooteraporsias  cette  expression,  h  pr<fff  ; 
mais  nous  avons  lieu  de  croire  que  Giovanni 
était  mort  et  que  F rancesco  continua seolomcnt 
de  porter  ce  tiirc. 

90* 
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aniérieurement  roncéd<^s  lui  furent  confir- 
mes (1  j .  Le  légat  dupapo,  Robert  de  Gcoèvo, 

(1  y  Le  parti  dei  Pepolidît  d*  FéthifuUr  mit 
Bit  K  ouintenir  oonobsianl  louft  les  cbangements 

daos  Bologne;  ils  avaient  adopté  iili^menl  le 
nom  fies  Haspanti,  romnic  leurs  advi  rs.nircs 
avaieut  pris  celui  de  Maltravcrsi.  Les  Maltra- 
versi  s*agitèreiit  déjà  en  1375;  mais  quand ,  en 
1376p  le  légat  du  pape  à  Bologne  cot  engagé  aux 
mercenaires  anglais,  pourlps  payer,  outre  Cas- 
trocaro  qu'ils  fpn.iinit,  Ba^'naravallo,  quand 
ils  pillèrent  ce  même  lieu  de  Castrocaro*  alors 
les  Bolonais  craignirent  que  It  1^1  ne  CODti> 
DuAf  i  ae  porter  ft  de  telles  aiiéaatiooa,  et  lia  s'a- 
^'itt  rent.  Le  légat  fil  venir  des  nirm  noires  an- 
glais dans  la  ville  ;  mais  il  les  employa  bientôt  à 
a5siéj;:er  Granaruolo ,  localité  du  pays  de  Faen- 
za,  qui  avait  pris  Astorre  do'  Manfrcdi  pour  son 
Hgàor».  A  peine  étalent-ils  éloignée ,  Taddco 
degil  Azzo^tiidi ,  au  nom  des  Haspanti,  deman- 
da les  clpfs  do  In  forteresse,  les  étenderds,  etc., 
art  lé^nt.  Les  Holonais  voulaient,  disait-il, 
pourvoir  tous  seuls  à  leur  sûreté.  Les  Bentivo- 
gli  étalent  à  la  téie  des  Raspontl  jlea  fielibalini  à 
la  tète  des  Maltravcrsi.  TaddeosTait  Bii  néan- 
moins les  réunir  tous  dans  une  seule  cause,  la 
délivrance  de  leur  ville.  Le  légat  perdit  l'auto- 
rité, cl  sa  personne  même  eut  a  suutTrir.  Les 
Saspanti»  c'étaient ,  outre  Taddeo ,  les  Benti- 
VogKj,  Galltizzi ,  Gliisilieri ,  Gozzadini^  da  Sall- 
Cetn  ,  fin  51alavolli,  (|iiel(iiirs  Iî:;:iieln,  auxquels 
se  joignirent  presque  tous  les  ;)iitres  nieiiil>res 
de  la  noblesse.  Quatre  ansiani ,  pris  dans  cha- 
que quartier  de  la  ville,  e*esNHlire  Riie  en 
tout,  gérèrent  la  signoria,  et  le  légat  Girillannic 
de  Nocllet  se  retira  à  Fi  i  rare.  f.f.  Croniea  di 
Bnhqnn  .  I.  e.,  p.  V'JT  et  seq.  ;  muts  1  iiliien  se 
brouiiia  avec  la  majeure  parlie  des  Haspanti 
parce  qu'il  voulait  rappeler  les  PepolU  II  fonda 
ainsi ,  contrairement  «m  Raspanti,  «m  parle 
tcaechese,  dans  le  sens  étroit  de  ce  mot.  Les 
Anglais  de  Hawliwood  prireut  dans  l'intervalle 
Faenza  ,  Rcrtinoro  et  Massa  de'  Lombardi.  Bel- 
trame  degli  Alidosi  était  «l^tiofa  d'Imola  ;  et 
1h  GOnAttiott  régnait  ddni  la  Bomagne.  Là  tei- 
•  gncurie  de  Forli  retomba,  en  janvier  1375  ,  aux 
mains  de  Sinibaldo  degli  Ordelaffi,  fils  de  Fran- 
teaco,  et  de  Pino  di  Giovanni  degli  OrdoUfâ>  ne- 


CHAP.  m. 

avait  «laiis  l'intervalle  conclu  la  [  ;h\  .tveciiii 
Visconii  et  conquis  Osène  v.ci-tie.Hsus  ;  k 
général  des  Florentins,  llidolfo  de'  V'araai, 
qui  TOOliil  pouvoir  ijonor  la  seigneurie  de 
FabbriamM»  àonlle  de  Ganierina,  «^était  jeK 
dam  le  parti  du  papo  t  Barnaboaitaia  pami 
avoir  gagné  à  la  manière  dont  le  pape  Tavait 
traitédanslespréliminaireedu  traité  depaii. 
Mais  coux  qui  semblaient  devoir  [)erdre  U 
plus,  quand  le  contres  ]  nmr  ia  [»acihcation  fui 
ouvert  à  Safiaua,  ce  turottt  les  Florentins,  les 
plus  grands  ennemis  de  l'Église  :  beureuse- 
meotpoiu'enx,  Grégoire  \I  mourut  au  moii 
de  mtn  1318»  lonquTil  fondait  le  projet  d« 
quitMr  riulie  et  de  letovur  i  Arifaeik 


veu  de  Franeesco.  Cf.  ÀwMta  VvtUi»,,  àp.  If  ti- 
rât., Vf  l  wri  ,  p.  189.  On  publia  à  la  fto  de 
Sepi'  n  hri'  1  177  le  traité  qui  rm  rnni^îu  \t  2! 
d'août  à  Anagni ,  entre  le  pape  et  Hniogne  '  Cf. 
CroiiUia  HBotogMt  L  c^i  p.  514)  .  et  voici 
quetles  étaient  lea  enoditieMi  «CiMchednn' 
aono  (la  paix  ne  fut  conclue  que  (>uur  cinq  ans) 
s!  dovea  dare  dieci  mila  fiorini  d'oro  ,  e  i 
danari  ro*  quali  noi  comperammo  rreçpellano, 
Olivelo,  la  Torre  del  Priore  e  Méisd  de'  Lom- 
bardi, che  costarono  In  somma  oitaoïfl  mtia  dn* 
cati  questi  si  doveanu  compeftHire  net  censn ,  t 
ODsl  ru.  Ancora  dovea  il  papa  mandare  due  V(>5^ 
cn\i  a  togliere  1<1  n'Hâta  dclla  eittA  e  <!el  cnn- 
tadu.  11  paptt'fuce  suu  vicario  messer  iiiovauDi 
da  Ligna»»  Belegnese ,  une  de'  eoetri  ambai- 
ciadorlf  che  non  teneva  luoge  aleHBO»ae  aae 
corne  Taccva  intianzi.Doveano  glianziani  e  i  ron- 
falonieri  giurare  nellc  nianî  del  deito  niesser 
Giovanni»  il  quate  avea  alcuna  proviggione. 
Doveano  dafb  i  Bologncsl  al  papa  80  lanCe  per 
li  sei  mesi»  quaado  la  cliicsa  avesse  guerra  la 
Lombardia  ,  e  cosl  fu  lotto.  u  Au  reste  Bolugoe 
conserva  sa  nouvrlU'  »'rL:,Mn-;i'i  >u  n'-pniM  i-  Mne, 
un  gonfalonien  délia  jutUsia  et  huit  anziam  re* 

préaentant  ta  HgMrtA  gouyenitiNit  le  ville.  H 
y  avait  enstâte  sdie  meaaeinf  M  papeAi  et  sfltol 

gonfàionieti  M  pûpof  >.  le»  pNeîien  étticot 
prépost^  k  h  pnliec  de  satttbfRé  pdbVqiie»  !■ 
autres  à  celle  de  sûreté* 
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f  I V.  Jwyii'A  la  tmHHm  âe  la  rignoria  dt  BttiHvùgU»  à  Bahgnt  «»  1401. 


DesTlagt-troiscardûuu  que  comptait  TÉ- 
giise  àla mortde Grégoire,  six  étaient demeo- 

ri'S  à  AvigQon  ;  un  septième,  Jean  de  Lagran- 
ge,  év 'que  d'Amiens ,  éiaii  légal  en  Toscane. 
Les  seize  autres  formèrent  à  Rome  le  con- 
clave. Onze  étaient  Français,  quatre  Italiens, 
un  Espagnol.  Les  Franyais,  quand  ils  entré- 
rent  ta  eondave ,  ce  divisénai  ea  deux  par- 
tis pour  l'élecUon;  les  Lîmoasina.  auxquels 
QëmeQi  YI  et  Grégoire  XI  avalent  donné 
de  la  prépondérance ,  étaient  opposés  aux  au- 
Kres;  et»  bien  qu'ils  eussent  des  ennemis  et 
des  envîeux,  ils  tiraient  une  {grande  force  de 
leur  union  et  de  l'eusemble  do  leurs  actes. 
Néanmoins  il  y  avait  un  point  sur  lequel  les 
deux  partis  français  éiaieut  d'accord  :  c'était 
4e  ne  pas  élire  un  Italien  (1).  Le  peuple  qui 
en  Alt  înComné,  dés  rentrée  des  cardinaux 
au  conclave ,  réclama  i  grands  cris  pour 
pspenn  ftomain  ou  au  moios  on  Italien  (i). 
Des*Roinain8  armés  sf étaient  même  précipi- 
tés da^s  les  appartements  du  conclave ,  pour 
^'assurerai  des  personnes,  n'ayant  nrrun  droit 
d'y  participer,  n'y  scr  neiu  [  n  utermecs.ou 
pour  voir  s'il  n'existait  pas  ipielque  conunu- 
iiitation  secrète  avec  le  dehors.  Peux  banne- 
rets  du  peuple  romain  représentèrent  vive- 
ment combien  TË^se  avait  éprouvé  de 
dommages  de  la  translation  de  la  résidence 
des  pontifes  h  Avignon;  et,  comme  on  leur  re- 
présentait l'étrangeté  de  la  prétention  à  une 
telle  influence  sur  l'élection  ,  le  [toupie  n'en 
cria  quo  plus  fort  :  «  Nous  m  tuions  un  Ro- 
main ,  nous  voulons  un  Romain.  »  Le  tu- 


(1)  I»n:;r  'j  !tt  cc  qui  concerin'  crlic  élection, 
jôSMu&urioui  Sismoadi,Lc.,  vol.  vu, p.  iCâsq. 

(3)  Les  Romains  avaient  d^»dans  Ifintervalle 
de  la  mort  ds  Grégoire  à  la  tenue  du  oondave, 
député  les  carUioauxà  reffet  de  faire  des  propo- 
sitions dans  ce  sens.  Cf.  Thojnas  de  Acerno  (  il 
était  cvéque  de  Lucerne),  de  créaiione  Vrba- 
ni  YI,  ap.  Mur.i  Serr,^  val,      part,  ii,  p.71C. 


mnite  do  peuple  donna  an  parti  italien  une 

importance  qu'il  n'aurait  pas  eue  sans  cela  (1); 
dès  lors  le  parti  limousin  oi  les  autres  Fran- 
çais (à  leur  t^te  le  cardinal  Robert  de  Genève, 
évéquc  de  Cambrai)  cherchèrent  à  s  enien- 
dre  avec  lui.  Les  Limousins,  Licsespcraoi de 
pouvuir  élire  uti  compatriolc,  pensèrent  au 
moins  à  faire  tomber  les  suffrages  sur  un 
homme  qui  tint  par  beaucoup  de  liens  i  letir 
parti,  qui  leur  dût  son  élévation  :  c'était  un 
Itali^  de  Naples»  Bartoloaimso  Fri^m, 
alors  archevêque  de  Bari  ;  il  avait  longtemps 
demeuré  en  France,  était  le  sujet  d'une  reine 
nmic  du  parti  limousin  ,  de  la  reine  Jeanne  de 
Naples  ,  et  à  soixante  ans  il  avait  la  réputa- 
tion d'un  homme  aussi  [)ieux  qu'instruit.  11 
ne  lui  manqua  bientôt  qu'une  voix  au  con- 
clave ;  et  rien  ne  s'opposait  plus  à  ce  qu'on  . 
proclamât  son  élaciion»  qim  In  tttàâi»  des  as- 
cès  auxquelsie  peuple  de  Rome  se  portait  hà- 
bituellement  à  chaque  élection  nouvelle.  La 
chose  alla  si  loin  cette  fois ,  que  le  peuple , 
auquel  un  malentendu  avait  hit  croire  à 


fi)  La  conduite  du  peupîc  inspi  rail  (î'aillr  n  rs  [tins 
de  craintes qu'ellen'éiait  réellement  metiaçaTite: 
car  les  autorités  de  Rome  fiisalent  elles-mêmes 
ce  qui  étsit  eu  elles  pour  tenir  la  bride  supen- 
pls.  Cf.  deAeerB0,Lc..p.718:  a  Et  insuper  de 
putarunt  Romani  ocfo  nffiriales,pro  jusiitin  riao- 
rosa  roinistranda  contra  omnes  qui  fccisâcut  ear- 
dinalibus  vel  alits  curialibus  aliquam  vioicntiam 
vel  gravamen.  Et  ut  quilibct  staret  pœne,  po< 
suerunt  super  unam  columnam  msimoream,  in 
medio  pî.itra'  S.  Pétri,  cippum  et  mannariam, 
sen  bîpeniiem  acuii5;simani ,  et  feccrunt  omni 
die  bis  vel  ter  prxconizari  iortrtcr  quod,  si  quis- 
quam  pnesnmeret  aliquid  vfolentnm  vel  mjn> 
riosnmfscere  euicumquc  curiali  vel  allis  quibos 
cumqne,  «fntim  r!<  bcrrt  dcc;!;'i;ari  sine  aliquâ 
tarditatr.  Qiiod  b;'no  sorvntuni  init.n  Les  vio- 
lences qui  turent  exercées  ensuite  n'eurent  lieu 
que  par  le  fait  de  gens  irres. 
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réiectiolida  cardioal-prêlre'de  Saim-Picrre, 
Francesco  Tebaldeschi ,  Romain  ,  se  préci- 
pita dûTis  le  conclave  (1)  pour  le  féliciter. 
Beaucf  de  cardinanï  prirent  la  fuite;  un 
plus  {;iand  nombre  encore  sortit  de  la  ville; 
quant  au  nouveau  pape,  il  deineitra  caché 
an  Vatican.  Enfin  le  jour  sdtranl  { le  9  avril  ) 
le  cardînal-préire  de  S.-Lorenzo ,  Pieiro  de* 
Coraini»  deFlorence,  fit  appeler  les  bannerets  ■ 
àa  peuple  romain  au  capilole,  pour  leur  faire  j 
part  du  véritable  résultat  de  Télection.  Les  | 
passions  avaient  eu  le  temps  de  sccalmer  ;  et 
le  cardinal-archevêque  de  Bari  ,  après  avoir 
solennellement  déclaré  qu'il  acceplaii  la  di- 
gnité dont  il  venait  d'être  revêtu,  après  afdr 
été  universellement  reconnu  dans  Rome, 
monta  enr  le  tr6ae  de  eaint  Pierre ,  aooa  le 
nom  d'Urbain  VI.  Les  cardtnans  revinrent,  et 
aseisiérent  au  couronnement  et  a  son  entrée 
au  Latran,  aBn  de  ne  laisser aucondoote  sur 
la  validité  de  l'élection. 

rrhain  essaya  tout  d'abord  d'iiiiroduire 
des  réformes;  elles  portaient  dans  l'origine 


(1)  De  Acfirno,  1.  c,  p.  720: «  Inlerea  Uymanî 
sitiLuQdi,ct  siiienter  voleolcsbibere  de  bono  vino 
papali  (  il  était  d*iiaage  de  laisser  le  praple  piller 
le  demeure  du  nouvel  élp,  et  prendre  les  an> 
ciennes  provisions  do?  pipi^s  et  du  conclave) 
a'if^ntpnint  cellarium  dununipapa»,  iti  qijo  e- 
raul  viau  Graca,  (jaruaria,  Malvasia  et  di versa 
alla  Tioi  bon», et  omnes  biberunt  usque  ad  n> 
tictatem,  et  postqnam  luerunt  benè  poiaii  et 
la?(i,  inreppriint  clamarr.  sicut  habeot  de  more: 
«Papa:  papa  ! papavolemo  '»  Aliidiccbant  :  «Ro- 
mono!  homano  lo  volemo'.  u  Cardioallsde  Ursiois 
hoc  andieu  dbdt  cis  per  onam  fcoesuramcapel- 
las  :  «  Tacete  qnla  habetis  papam  la  Tone  ilH  ksli 
ctrpcnint  clamare  :  «Qui»  est  papa  factns?Qiiis 
est  papa?»  Et  tuacdixiteis  :  «Vaditi?  idS,  Pe- 
trum  i  »  (c'est-à-dire  :  A  l'église  Sa mt* Pierre  !  ) 
Tmie  Uli  inteieserunt  quod  esset  factus  papa 
dominus  S.  Pétri  f  etc.,  etc.»  On  représente, 
dans  la  plupart  des  récits  et  dans  âsmondi,  les 
tumultes  qui  avaient  lieu  sous  un  aspect  ef- 
frayant. La  vérité  est  que  c'étaient  des  scènes 
produites  par  une  gaieté  bruyante,  et  par  l'impa- 
tienee,  amMées  par  les  copieuses  libations  de  la 
muliituile. 
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sur  des  choses  peu  importâmes ,  et  en  cela 
il  plut  surtout  aux  Français.  Il  voulut,  par 
exemple ,  obliger  les  cardinaux  a  s»^  roniea- 
ter  d  un  ^eui  pl.tt  (1  ;  tl  loana  «.i>iUie  ia  si- 
monie ,  menaçant  d  excommunication  ceia  ! 
qui  s*en  rendaient  eoopables  ;  il  a'éleva  sor-  | 
tout  contre  les  cardinaui  qui  acceptusat 
dee  présenls  (â)  ;  il  annonça  qa'il  ne  quiitenil 
pas  Rome;  qu'il  nommerait  un  si  bon  nombn 
do  cardinaux  italiens  et  romains ,  qu'ils  au- 
raient potir  toujours  la  prépondérance  sur  les 
Fraiirais  :  en  un  mot  il  a«pt  avec  une  telle 
iinprudoiu  e,  ;n  e€  une  telle  passion,  il  nionira 
un  si  complet  oubli  des  formes,  un  esprit  si  | 
tracassier,  que  le  cardinal  Robert  de  Ge-  | 
nève  et  son  parti,  inquiets  pour  Tareair, 
s'éloignèrent  de  lui. 

Aq  bout  de  quelque  temps ,  chaque  cardi-  j 
nal  demanda  et  obtint  la  faculié  de  se  reti- 
rer à  Anagni,  où  le  pape  et  sa  cour  avaient 
coutume  de  séjourner  flan-;  les  ;;randes  cha- 
leurs; mais  voilà  qu'Lrbam  ae  voulut  pas  i 
aller  h  Anagni ,  mais  à  Tivoli ,  où  les  cardi-  ' 
naux  devaient  venir  le  rejoindre.  Ceux-ci 
avaient  Ibit,  pour  e'bisuUer  à  Anagni»  d» 
grandes  dépenses,  et  ils  se  soalevéreot  i 
l'idée  de  les  renouveler  ponr  aller  à  TML 
Ils  trouvèrent  un  approbateur  dane le  comte 
de  Fondi  (qui  était  en  même  temps  comte  de 
la  Cauipngna  :  il  n'avait  pas  voulu  restituer 
à  Urbain  vin{]t  mille  florins  qu'il  avait  em- 
prunii's  à  Grégoire  XT,  et  l'rbain  lui  avait  , 
6ié  son  comté  pour  le  donner  à  son  eimeou 
personnel»  le  comie  Tommaso  de  S.-Sevt' 
rino  (3).  An  mois  de  juin,  l'ardievéqm 
d'Arles  apporta  aox  cardinaux  réunis  à 
Ana{;ni  la  tiare  et  les  ornements  pontifi-  | 
eaux;  le  commandant  français  du  châteaa 
Saint-Ange ,  ne  enivant  que  les  cooseib  | 


(1)  «  De  que  seandaliiad  fueront  nimiim  do* 
mini  cardinales  m  j 

(2)  a  Dp  que  fucrunt  dninini  rnrdinales  mnl" 
tum  turbati  et  <;c!^ndalizati,  quiini  v\(]proun  ta  , 
non  {Ktsse  commode  evitare  diciam  cicoiumn* 
nicationem»» 

(3)  De  Aeerno«  1.  C.»  p.  736. 
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(hi  cardinal  Pierre  de  Veruche  (abW  de 
Moiiimajror  ou  Montemapîïiore )  ,  refusa 
(I  rikiéir  à  I  rbain  ;  le  préfet,  François  de  Vico, 
s  uuit  au  cardinal  Jean  de  la  Gran{;e,  et 
tipm  a*orgtiiîsa  contre  le  pape ,  un  plan  de 
résistance  que  le  cardinal  Robert  de  Genève 
vint  eonpléter,  en  plaçant  au  lervioe  du 
collège  des  cardinam  des  bandes  de  roer- 
œnairea  bretons.  Les  Romains  voulurent 
prévenir  les  violences  que  devait  amener 
la  marche  des  élriingers  sur  Aiia^ni  ;  mais 
ils  «prouvèrent  une  défaite  au  Ponte- Fa- 
laro  (1).  Encouragés  par  ce  succès,  les  car- 
Aoaox  firent  déclarer  au  pape ,  qu'iia  ne  le 
«livraient  ni  à  Tivoli  ni  à  Rome.  Mais  nne 
dmaion  éclata  parmi  lee  caidinaoi  mêmes  ; 
les  Fraoçaie  étaient  décidés  à  déclarer  nolle 
Féicction,  comme  n'ayant  pas  été  librement 
faiie;maislos  îtJilien'^qui  rrai'^naientque  l'on 
ne  retournât  a  Avi;^iuiii,  (  herchèrent  par  ce 
mont  â  opérer  un  rapprochement.  Il  y  en 
eut  trois  qui  se  séparèrent  des  Français  à 
Ânagni ,  et  se  retirèrent  à  Subiaco  ;  un  qua- 
trième ,  Tebaldescbi,  revint  à  Rome ,  y  dé- 
dira solennellement  qu'il  tenait  Urbain 
poar  M^timement  ètn  (et  cela  était  vrai),  et 
mmmt.  Les  cardinaux  français  s' étant  en- 
«rite  retirés  d'Ana^ni  à  Fondi ,  les  trois  Ita- 
liens quittèrent  Subiaco  pour  tlli  r  à  Sues'îi  ; 
mais  les  premiers ,  forts  de  rassenimienl  du 
roi  de  France  et  de  la  reine  de  Naples  (2) , 


(1)  De  Accrno,  I.  c,  p.  727. 

(2)  Urbain  se  l'était  également  aliénée,  ou 
platM  il  Iqî  déplaisait  parc  c  qu'il  avait  des  pré- 
teotioos  à  une  trop  grande  autorité.  Cf.  Ray- 
naldi  Annal. ,  vol.  xvir ,  p.  22  :  i  Fuisse  vero 
re^îoatii  maximis  suspicionihiis  ah  im|irobis  su- 
Mirronibus  in  ponutîcem  commotam  ^  timuisse- 
qw  ne  is  Neapolituurn  regnum  ipsi  eriperei , 
oitendaDt  Valicana  raooumeDU;  tradîlque 
suromontius  :  Urbanum ,  eum  Ncapolitano  rég- 
na coosulere  vellet  meditatuni  i  x  Hungaria  Ca- 
rolum  Dyrrachinum  exctrei  ad  quem  specta- 
Ut  regui  posi  Joano»  obitnm  snccessio,  ne  In 
OtioalsBrnnsvkeMis  Gemnaennnqne  polctta- 
tem  redigeretor,  atqueetee  loannam  implaea- 
bile  odium  soscqiisie,  etc.  » 
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déclarèrent ,  le  9  août  1378,  le  trAne  poînifi- 
cal  vacant  ,  et  Urbain  VI  irréculièrenienl 
élu ,  sous  l'influence  d'un  peuple  mutine. 

Urbain  VI  se  trouvait  alors  absolumcut 
seul  dans  Rome;  il  créa  an  mois  de  sep- 
tembre vingt-neuf  cardinaux  nouveaux; 
mais  les  cardinaux  qui  se  tenaient  à  Fondi 
ouvrirent  le  90  septembre  un  nouveau  con- 
clave, et  élurent  un  autre  pape  :  ce  fut  Ro- 
bert deGenève,  qui  se  fil  appeler  Clément  VII. 
Les  trois  cardinadx  italiens  retirés  aSur-^sa 
ne  prirent  aucune  f)art  ^  l'élection  ;  Us  ne 
retournèrent  pas  non  plus  d'abord  à  Rome; 
mais,  sur  les  avertissements  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  (1) ,  ils  se  soumirent  â  Urbain, 
comme  an  pape  légitime.  L'Espagne,  la 
France  et  Naples  reconnurent  Clément  VII  ; 
tandis  qu'une  grande  partie  de  l'Italie,  l'Aile- 
magne,  les  Etats  Scandinaves,  l'Anf^leterre, 
la  Honf.rie,  la  l'oI<>;;ne  ,  le  Portugal  n'admet- 
taient d'antre  pape  qu'Urbain  VI  ;  le  grand 
schtàme  commença ,  et  tant  qu'il  dura 
l'autorité  pontificale  demeura  à  peu  près 
Mlle. 

Clément  ne  aéjoamait  pas ,  il  est  vrai ,  dans 
l'État  de  l'Église,  mais  il  avait  aux  frontières 
un  partisan  tout  dévoué,  le  comte  deFondi, 
et  dans  l'intérieur  le  préfet  Francisco  fia 
Vico,  qui  ne  l'était  p??s  moins.  Il  avait  en- 
core dans  ses  intérêts  le  commandant  fran- 
çais du  château  Saint-An{;e;  les  bandes 
mercenaires  des  Bretons  et  Gascons  défen- 
daient également  sa  cause.  Au  milieu  de 
telles  conjonctures,  Urbain  se  hâtt  de  s'en- 
tendre avec  le  comte  Albcricoda  Barbiano; 
le  comte  devait  opposer  ses  mercenaires 
italiens  (la  compagnie  de  saint  George,  aux 
étrangers.  Alberico  baliil  en  effet  les  Fran- 
çais, iorsqu  lis  assiégèrent  Marino  au  mois 
d'avril  1379.  Dés  l'année  précédente  au  mois 
de  juillet,  Urbain  avait  conclu  la  paix  avec 
les  Toscans  et  leurs  alliés  dans  rÊut  de 
rËgUse  (S).  En  eiét  l'occupation  do  chfttean 


(1)  On  trouve  dans  Bsynaldl ,  I.  c,  p.  87,  lé 
texte  de  ces  remontrances  et  avertiMemenls. 
(iD  Veyesci^dMmi. 
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Sainl-Angc  suivit,  en  venu  du  ;raité,  Li 
défaite  des  i  ruuyyui  40  4^1  Alunuo  ^1;.  Lr- 
balo  iir^Ât  h  Cf9w4r9  le»  progrèi  de  fop 
nnMipoiMfie,  il  aviit  i  reQOfmatm  ov  à 
fWV^iWer  Wf  prcteo^û^  4(f  villflf  «C  des 
HOblç^  l'État  de  l'Église  ;  aAan- 

moias  ï\  çooiiaua  d'agir  avec  vigueur,  il 
contint  en  de  certaines  limites  ks  Komains, 
qui  loulcfoi!»  rardcrctu  leur  orpanisation 
première  avç^;  un  stu ateiir  clMinicaiu  tous 
k&sii.  in(us  et  leur  capiion  ;  L  ibam  iionmiaii 
lui-même  le  ^^teur,  cupw^  U  fit  pour 
Charles  df  {HanmEo,  ou  tuen  il  GoiiSiniiait 
celui  4«*oQ9?9ît  iHn  {%im9tiM»àmm- 
rèreol  ^galeoMot  fidiàlw  ik  Ufb^»bi«ci.qo'ii 
eût  eu  souveet  à  rejeter  leurs  fH^lMllioue 
k  éteodre  le<  limitée  qu'au  lewr  ef  ait  rewa- 
pues ,  ou  ses  eoinmunic<itions  avec  eux , 
en  qualité  de  seigueur  du  i^ays,  n'eusseaipas 
toujuui l'té  très-af^réabies ,  ei  mal^îré  les 
offres  de  (.U'ioeot  de  les  di-claiei  cuiupléte- 
ptat  v^d^peudanta  s'il»  voulaiaa^  le  recoa- 
9ahr«»  e|  Nir  tvaaaWHMa  k  ew-rintees 
Texercice  des  drotia  que  le  pape  eonftMil  à 
don  vicaiirei4t  M  seul  Francisco  da  Vico  osa  le 
braver.  Il  av^t  aiouté  ^  ses  domaines  héré* 
ditaircs  et  à  la  signoria  do  Viterbc ,  Tusca- 
pella  ,  M*>nte(^ascone  et  autres  possetwiuos  : 
cl  i>4  laïuil^e  s'y  mainiiiil  jiiS(ni'en  4387, 
époque  4  U<iU£Uu  PM'tro \'ia>  fu(  tué  {'S,. 

yr^iii(omJt>abieaiAien  de  grao<Wembar- 
raa  péçuvwlirea;  pour  eu  surtir  M  lonea  à 
i^iéuer  ^  ^ieoa  ^  TÉgliiM»  Gléoaiii  a'éiiit 
rendu  sarœe  eatcu^ilèt  à  Naplas.  puis  à 
Avigaon  ;  ooo(uueil  protesta  contre  la  velidilé 
de  oe«  aUéottUpnf  a  il  ea  résulta  da  riaaerii- 


(I;  Cronkadi  Uologna,  1.  r.,  [).  530. 

(2)  I^'intorru^liuu  qui  «ul       eo  137^  dans 
Usolte  des  sâwuaun.  a*a  pu  ^  queiiaaMIr 
tance  ;  c  ar  ret(e  Uppi^-'l^  owfiive  1<»  prieur 
Gugiiciniu  (I  l  Mnrmaldi  fut  uoianii  a^uiMeilf. 
Vnyrz  I.i  lin.  t ,  vol.  V,  p.  24 i. 

(3)  Kl  ccjienduQt  alors  mCmc  les  bubilaiiis  (!>; 
Titerbe  et  d'autres  sujetades  préfets  ne  rentrè- 
rent pai  sons  l'auief i|é  dhw  Hoiasiai  t  ev  U  s*é- 
leva  encore  comme  scigueujr  jusqu'en  1393  un 
homme  de  la  Ikmille  de  yj(i^  «  jieîaiia  ^  V|co. 
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tude  dans  rêial  léf^al  môme  des  classes  de  la 
buuri;eui:jie  ;  cl,  sou»  le  rapport  pouiiquir, 
l'Éiat  de  l'Église  liit  plus  déchiré  que  jamais. 
Astorra  deT  Xfaofradi  (1),  s'était  aneoiB  om 
fuieanparé,  oonaiejifaarf^da  laviBa  dt 
Faenza,  do»l  Roberl  dafienèva  Mil  faada 
le  vicariat  au  marquis  Niccolo  d*£fite  pour 
obtenir  l'argent  dont  il  avait  besoin,  quand 
lui,ttoberl,  vif^ten  Uom.igne  en  sa  qualité  de 
cardinal;  GuiJo  da  Polenta,  Hls  de  Beniar- 
dino,  mort  en  1359,  s'était  maiiupnu 
uioyennaot  un  tribut  non-seuleuieui  daus 
la  poiHwioa  da  Ravenoe,  unis  eacora  dm 
celle  de  Carvia,  jusqu'à  ce  qu'au  \m 
MalattMta  la  lui  eweanlprîiai  \m  èXém 
s  etaieat  aauÉi  par  l'ÎBVMtiture  ponticale 
des  droiu  du  vicariat  daas  Imola;  Orddaib 
S  i' tait  maintenu  dans  Forii ,  Antonio  da 
JJoutefeltro  dans  Lrbino  et  Caglî  (2)  ;  le^  (H- 
tutii  dans  Matolica,  les  Simonetti  dau'^  Jo^i . 
les  CiUiaveUi  dans  Fabbriano ,  les  Isuieducci 
dans  S.-Scverino ,  les  Cima  dans  Cingoli ,  les 
Vyani  et  laa  Malatualt  dana  ieura  dnaiaiuw  ; 
•nia,  Nauphia,  an^rand  wHobfade  ftaitut, 
qu*Att)oruoa  avait  éleiéaa  pour  laaoppoaar 
aux  chefis  les  plua  puissants ,  telles  que  celle 
des  l'rioci,  en  possession  de  la  seigneurie  de 
Foiit;no,  et  plusieurs  auti^s  se  répandireni 
égaUiJiK  iti  .^ur  le  territoire  de  1  i!.iai  d«;  TÉ- 
glise.  iU>me,  Bologne  et  Pérugia  jouirent 
auss»  d'uQo  liberté  rép«ibli€aiue  pof  lée  à  no 
haut  degré. 

La  maison  da  M alatesta,  alora  la  ph»  pos' 
santé  de  toutes  cea  dynasties,  avait  od  ce 
temps-là  pourchefGaleotto  qui  succéda  à  Ma* 
latesta  le  ITongrois  et  à  son  frère  Pandolfo. 
Il  avait  acquis  en  outre  Borgo,  S.-Sepolcro, 
et  quelques  autres  territoires  peu  importants. 
Il  avait  toujours  eu  dans  Teru^  et  daas  les 


(1)  Astorre  ou  Bltore  demeura  tei^u»  fia* 

ncmi  d'I'rh^m. 

(2j  Au  mois  de  mars  1384  les  tiabitants  de 
Gubbie  rejetèrent  la  «l^nor^  de  la  ramiUe  des 
GsbrieUi!(PraaetsoofUtle  dernier  »<yiuMrf),  peor 
se  sounettre  valoaialNmeutà  Auieaie  Mom^ 
feltro. 
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légalâ  du  |>a|>e ,  et  peiiUaut  longtemps  dans 
lev  Varani  do  Gamerbio,  des  alliés  fidèles, 
UMuUs  qu'il  fuMÎt  la  guem  «ni  Momeieltro 
et  aux  Polenia.  Son  épouse,  de  la  teille  de 
Varaniv  lui  donna  quatre  fils  :  Carlo,  Paadolfu, 
Andréa,  Galeotio  Novello  ;  le  frère  de  Ma- 
latcsta  le  Hongrois ,  Pradolfo  laim  aussi  un 
fils,  ce  fut  Malatcsta. 

l^ni  h  Pérugia  et  aux  Varani,  Galeotto 
oiarciia,  en  1381,  contre  Renaldo de  Monie- 
Tergiue,  qui  s'était  emparé  de  la  siguoria  de 
ïmo  (i;,et€lier€luriiàaeinaiDlaiiiràraide 
àm  bandée  de  mercenairae  bretom.  ^illaldo, 
aiaat  loiilevé  le  peuple  par  la  TÎolenQe  de 
Mseoles»  tomba  entre  ses  oiains,  et  subit  une 
mort  ignominieuse  (2)  ;  mais  son  frère  Nello 
K  tourna  vers-  h  comtp^Liitz  de  Larifi»)  (Lan* 
dauy,  dont  les  bandes  se  rt  paniiucftt  furieu- 
ses dans  les  domaines  des  .MaUiei>ia,  de  Ri- 
nioi,  Pesaro ,  Fano,  SinigagUa  et  Fossooi- 
bnioe,àoopontqQe  Galeoiiodttt  acheter 
leur  éloigaeineiit.  Haie  ce  fut  oo  véritable 
chaos  dans  la  Marche ,  quand  Varano  de 
Oimerino  se  laissa  déiennlncr  à  prendre  le 
parti  de  Clément  VII,  quand  on  vit  Urbain 
envoyer  contre  lui  les  condottieri  Boldrino 
da  Panicale  et  Biordo  Michelotli ,  mais  eo- 
curc  Gaieoito  tenir  pour  Urbain ,  et  Charles 
dsDurazzo  s'élever  comme  roi  de  Naples 
fiGOBBii  par  Urbabi  (3],  Lae  bandes  mer- 


(1)  C'était  le  bâtard  d'un  certain  Mercicnafo 
ib  tfooieverginc ,  qui  s'était  emparé  de  te  sei- 
gneorie  de  Ferme  avant  Gcotfle  da  Mogitano  et 
a^ciî  rté  tné.  Croniea  R^mine$ê,  I.  r.,  p.  921. 

Vnvfz  entre  autres,  ÀHMdiÊForohn.ttp. 
Mural.,  vol.  xxir. 

(3)  Lot  Hongrois  en  voalaieat  à  Jeanoe ,  i  la- 
quelle ib  ittribuaieol  la  mon  du  roi  André ,  et 
comme  Louis  de  Hongrie  tenait  pour  Urbain .  il 
accepta  sans  peine  la  proposition  qrie  lui  fil  le 
pape  d'envoyer  à  Naplcs,  avec  une  armée  con- 
lidérable.  le  prince  Charles  de  Dm'azzo ,  le  plus 
pndie  héritier  de  Jeanne ,  pour  j  recevoir,  de 
^vaiu  même  de  Jeanne ,  la  couronne.  Cf.  Sis- 
moûdi ,  vul.  vri  ,  p.  156.  Léo ,  Hût.  du  moyen 
^»p.  *3»l>.  Au  commencement  de  l'an  J^î-iO 
l-rbaiu,  en  qualité  de  suzcraiu  du  lu  reine 
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ceaaires  allemandes,  hongroises,  italien- 
nes et  françaises ,  piUaient  le  pays.  Ce  n'é- 
taient quemeortm  et  tocendiee.  OrdeMb, 
Maafrado  et  Polenta  se  dédarèrent  pour  lè 
duc  d'Anjou,  que  Jeanne  avait  adoptéi  c'est- 
à -dire  pour  le  parti  politiqae  de  Clément,- 
bien  qu'ils  ne  le  reconnussent  pas  lui-même 
on  qualité  de  pnpe  (1^.  Placés  entre  cvs  trot*» 
j)ni«i.saiils  si  jjjiu  su  s  et  lûs  Varani,  etinenns 
d'Urbain,  les  Malatesia»  les  Montefcltro 
et  les  Pérugine  e'animt  en  1382.  Ils  pri- 
rent lobn  Hawkwood  i  leur  ecn^  poor 
4|nelqtielem|ii.  Ile  ne  purent  m|Mndant  pae 
prévenir  entiérenent  loiiiec  lei  violencee 
autquclles  se  portèrent  en  passant  les  ban- 
des de  Louis  d'Anjou.  Les  années  13H4  à 
1386  furent  plus  heureuses.  Galcoito  mou- 
rut alors  au  mois  de  janvier  a  Césène ,  qu'il 
avait  joint  à  ses  possessions ,  lorsque  les  ha- 
bitante loi  livrèrent  cette  ville  [i) ,  comme  il 
arriva  pour  Bertinoro.  Cervia  fiet  enlevée 
ans  Polenta  (8) ,  Corinalda  à  Nioiïolo  Spl* 
nelli  ;  les  Angevini  forent  cbceiét  de  la  ci- 
tadelle d'Aocéne*  Après  la  mort  de  GaleottOt 
ses  enfants  se  partaf^èrent  les  territoires  sui- 
vanis  :  Ipcliefdp  In  fmiille,  Charles,  eut 
Rimiiii  cl  mit'  sÈne  de  petites  locainés  et  de 
ciiàteaux  dans  la  Marche  et  dans  l  Uuibrie; 
Paodolfb  obtint  Fano  avec  quelques  dépen* 


Jeanue ,  la  déclara  soleonellemenl  déchue  da 
trône ,  délia  ses  sujets  du  serment  de  fidélité , 
prêcha  la  croisade  contre  ses  adhérents  et 
donna  laeouronue  de  Naples  à  Charles  de  Du- 
ra/zo;  mais  Je  mne  adopta  le  doc  d'Anjou  ^ 
frère  de  ('hoiries  V  dr  Franfe. 

(l;  (k^pendant  Guido  da  Polenta  reconnut 
Clément. 

(9)  Céstae  avait  été  oocupée  per  une  gamiiMi 

frauçaise  pour  l'Église,  apiét  .la  Cenquéle  de 

Robert  de  Gem'îve.  Bcrtinoro  rivait  été  engagé 
à  un  condottiere  aiiRlais  pour  le  désintéref ser  de 
la  solde  qu'd  réclamait.  Mais  comme  les  corn* 
mandants  étrangers  de  Césène  et  de  Bertinoro 
étaient  pour  le  pape  Clément ,  ils  perdirent  ces 

m<^mes  villes.  C mm'ra  rii  Itohgna  ,  1.  c.,p.  519. 
Cf.  aussi  Cri^niai  lUtnin€i«  ,  1.  c,  p.  J*21« 
(3)  Àx^naici  ioroliv, ,  1.  c.,  p. 
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dances  du  môme  genre.  Andréa  devint  maître 
des  conquèiei  fiilas  ta  Romagne ,  telles  que 
Céstaoet  Bertinoro.  Galeotio  Novello  obtint 
divenei  ponetMoiit  :  Ginria,  tfeldola, 
BorgoS.-S6potcro>  Piviero  di  Sesiino,  Sas- 
80  et  Montefiore.  Pandolfo  et  Andréa  m  dis- 
putaient Fossombrone,  et  Pesaro  ^chui  :m 
cousin  des  quatre  frères»  Makitesta  de'  Ma- 
latMtî 

Cependant  tMu&a  VI  sTétait  tovt  aliéné 
par  son  bnmenr  ranoanie ,  traeassiéfe 
3t  irapérieiise;  il  avait  soufevét  par  ses 

actes  tout  arbitraires»  les  cardinaui,  dont  il 
fit  plus  tard  exécoter  cinq  à  Gènes  ;  et  il 

avait  tellement  indtspos(^  les  Romains,  qu'ils 
songèrent,  dil-on,  à  le  livrer  k  ('harfe^î  d'An- 
jou. Il  s'était  rendu  à  Naples  pour  accom- 
moder quelques  difTérends  avec  Charles  de 
Dorazzo  (1);  mais  ce  dernier  ne  rendit  pas 
i  son  attente;  on  se  sépara  ennemis ,  et 
Urbain  partit  pour  Gtaes.  LA  il  ne  laissa  en- 
core qne  pen  d*aniis,  qnand,aa  16  décem- 
bre 1386,  il  quitta  la  ville  pour  aller  à  Luc- 
ques,  où  l'on  fui  également  content  de  le 
voir  choisir  Pérugia  pour  sa  ré-îidpnrf».  De 
Pérugia,  Urbain,  qui  avail  toujours  favorisé 
les  Coloiina ,  entra  eo  lutte  avec  les  Orsioi. 
Le  cardinal  Orsini  était  vicaire  à  Viterbc.  Le 
pape  roahit  kivesiir  no  autre  de  ce  litre,  il 
rappela  Orsini;  mais  tes  babitants  de  Vi- 
terbe  no  voslant  pas  te  laisser  aDer,  Urbain 
le  fit  arrêter. Niccolo  degli  Orsini,  son  frère, 
prit  alors  au  pape  Narni  et  Terni.  Il  perdit 
è  la  vérité  ensuite  la  première  de  ces  places  : 
mais  la  lutte  n'était  pas  encore  terminée 
qu'Urbain ,  effrayé  par  un  soulèvement  des 
mercenaires,  courut  à  Home,  où  il  mourut 
le  15  octobre  1889;  et.  leSoofembto,  les 
cardinam  de  son  parti  nommèrent  A  sa 
place  Ptetro  de'  Tomaoelli  de  Naples  ;  il  prît 
le  nom  de  Ronlface  IX. 

Le  nouveau  pape  rétablit  bientôt  dans 
Rome  l'ordre  que  Ton  avait  foulé  aux  pieds 
dans  les  dornières  annéosdu  pontificat  d'Ur- 
bain ;  il  fortifia  ie  cliAieau  Saint-Ange  et  le 
capiiole,  et  parvint  à  contenir  ainsi  la  ville 


(i)  Boifnaldi  Ànnai.,  Le  ,p.  142. 
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elle-même.  Le  duc  d'Anjou  était  mort,  dans 
l'intervalle,  de  la  fièvre  à  Biseglio,  près  de 
Bari,  et  Charles  de  Dnrano,  qni  ne  croyait 
pas,  après  la  finie  do  pape  è  Gênes ,  qa'il 

eût  à  craindre  an  antagoniste  un  peu  im- 
portant A  Naples,  s'était  renda  en  Hoogrie, 

pour  prendre  possession  de  ce  royaume  A 
titre  d'hfritage.  Mais,  au  mois  de  février 
1386,  ti  tomba  dans  les  embûches  de  ses  ad- 
versaires ,  fui  blessé ,  fait  prisonnier ,  et 
mourut  empoisonné  au  mois  de  jnin  de  la 
même  année.  Son  fils  Ladislas,  Agé  sente» 
ment  de*dix  ans ,  lui  snceéda  sons  la  tnteUe 
de  sa  mère.  Une  régence,  qui  devait  néces- 
sairement être  bientôt  en  désaccord  avec  la 
reine-mère,  administra  le  pays.  Le  parti 
oppose ,  que  dirigeait  le  comte  lommaso  de 
8. -Severino ,  appela  à  la  couronne  un  autre 
enfant,  Lonis  Ti ,  fils  du  duc  Louis  d'Anjou, 
également  encore  sous  la  tutelle  de  sa  mère, 
et  obligea  Lâdtslas  et  sa  mère  A  abandonner 
Naples ponr  se  ratirer A  GaSte.  Telle  était, 
en  général ,  la  situation  des  choses  A  Naples  ; 
ce  royaume  se  trouvait  alors  tOQt  anssi  dé- 
chiré à  l'intérieur  que  Tétait  encore  l'État  de 
l'Église  quand  Boniface  IX  monta  sur  le 
trône  de  saint  Pierre  et  se  dévoua  tout 
entier  aux  intérêts  de  Ladislas.  Pour  sub- 
venir à  ses  propres  besoins  ,  et  pour  couvrir 
les  frais  de  la  guerre  contre  les  Angevins , 
BoniHice  vendit  A  presque  tous  les  seigneurs 
déjé  mentionnés  (1) ,  moyennant  des  nom- 
mes payables  comptant  et  un  tribut  aDonsI 
à  livrer  pour  l'avenir  ,  les  droits  de  souve- 
raineté dont  ils  s'étaient  saisis;  c'est- A -dire 
qu'il  légitima  la  division  de  l  Élai  de  l  É- 
gli'so ,  et  ce  n'était  pas  pour  le  moment  le 
paru  le  moins  sage.  Comme  il  agit  de  même 
pour  les  biens  de  rÉglise,  qu'il  aliéna  égnlo- 


(1)  Il  y  en  eut  encore  d'autres;  c'est  ainsi,  par 
exemple,  que  Buiiiface  investit  les  Salimbcni  de 
Sienne,  de  Radicofani;  les  Branealemii  de 
S.- Ange,  in  Vado,  d'Urbania  .  Mirraicllo, 

Sn^rorliara  ot  d'antres  ,  oti  do  la  Ma'>sa  Traba- 
ria,  comme  on  l'appelait  ;  les  \tti  de  Sassofe- 
rato,  Serra  de'  Conti  et  Barbara. 
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JUSQU'A  L'AVÈNEMENT 
ment  à  titre  de  gage  ou  d'iriTestiture,  il  in- 
disposa les  Romains;  et,  pour  se  sous- 
traire à  leur  mécontentement,  il  se  re- 
tira au  mois  d'octobre  1392  à  Pénigia  (1).I1 
abandonna  aussi  par  traité  aux  républiques 
dans  l'État  de  l'Église  les  droits  de  souve- 
raineté qu'elles  avaient  exercés  jusque-là 
sans  pouvoir  en  obtenir  la  reconnaissance 
du  saint-siége.  Ancône  (2] ,  que  le  parti  an- 
gevin avait  poussé  à  se  donner  au  pontife 
d'Avignon ,  Viterbe,  où  après  le  meurtre  de 
Pietro  da  Vico,  Giovanni  Sciarra  da  Vico 
avait  obtenu  de  nouveau  la  signoria  ,  et  at- 
tiré la  ville  au  parti  avignonais,  revinrent  à 
l'obéissance  envers  le  poniife  italien. 

Bonifiace,  obligé  de  quitter  Pérugia  A  cause 
des  luttes  sanglantes  des  partis,  conclut  d' As- 
sissi  (3)  où  il  s'était  retiré,  avec  les  Roinains 
qui  désiraient  son  retour,  un  traité,  que  l'on 
peut  considérer  comme  la  base  fondamen- 
tale de  leurs  rapporta  avec  U  cour  du  poo- 


(1)  Voyez  ci -dessus;  il  y  est  parlé  aussi  de  ce 
qui  se  passait  alors  à  Pérugia. 

(2)  Baynaldi  Annal.  I.  c,  p.  17i. 

(3)  Voyez  ci-dessus,  pour  les  détails  de 
ce  qai  arriva  à  Pérugia  et  aux  pays  euviron- 
lunts,  du  moment  où  Pérugia  redevint  guelfe, 
et  que  Biordo  de'  Micheloiti  y  fut  devenu  tout- 
puissant  après  le  départ  du  pape.  NousdonneroDS 
encore  ici  l'histoire  des  Malalesta  en  ce  temps- 
là  ;  cela  complétera  jusqu'à  un  certain  point  celle 
de  Biordo  (cet  homme  fut  si  osé,  qu'il  alla  jus- 
qu'à faire  prisounier  le  propre  frère  du  pape,  que 
le  pontife  avait  fait  recteur  de  la  Marche,  et 
qu'il  obligea  à  payer  une  forte  rançon)  :  Galeotto 
Novello  était  mort  du  vivant  m«?me  d'Urbain.  Le 
iorgoS.-Sfpolcro,  l'une  de  ses  possessions.échui 
à  u»  frère  naturel ,  Galeotto  Belfiore.  La  famille 
Balachi  voulut  aussi  fonder  une  tignoria  dans 
S. Arcangolo;  mais  lesMnIatesta  l'emportèrent 
bientôt ,  et  ce  fut  pour  Charles  un  motif  d'y  éta- 
blir un  château  d'autant  plus  fort.  Il  y  eut  une 
autre  famille  de  la  plus  riche  noblesse,  celle 
desPetrucci,  du  vicariat  de  Mondavio ,  qui  me- 
naça les  Malalesta ,  en  1387,  à  l'aide  d'IIaw- 
kwood  et  d'autres  bandes  de  mercenaires  ;  mais, 
comme  clic  en  fut  abandonnée,  elle  finit,  comme 
les  Gabriclli  à  l'éi^ard  des  Montcfcitri,  par  avoir 

tliST.  b'iTALIE.  il. 
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tife  pour  l'avenir  (!].  Le  pape  devait  élire 
le  sénateur  ,  qui  serait  payé  par  lu  ville; 
et  ce  magistrat,  dans  l'exercice  de  sa 
charge,  devait  être  reconnu  par  tous  les 
autres  employés  de  la  cité.  Les  Romains  de- 
vaient veiller  à  la  sécurité  des  routes  dcRieti 


le  dessous  dans  une  lutte  qui  se  prolongea  encore 
longtemps.  Charles  obtint  encore  d'Urbain  VI  le 
titre  de  porte-étendard  de  l'Éclise,  qu'il  conserva 
sous  Boniface.  En  i;i92,  Andréa  de'  Malatesll 
se  rendit  maître  de  la  ville  de  Todi ,  et  son  frère 
en  fut  reconnu  seifrncur  par  le  pape,  à  charge 
d'une  redevance  icodalc.  Là-dessus,  les  Mala- 
testa  s'emparèrent  di-  la  personne  des  seigneurs 
de  Forli ,  Francescoet  Pino  degli  Ordelafli,  qui 
avaient  dépossédé  Sinnibold  de  sa  seigneurie  en 
décembre  1385,  et  l'avaient  emprisonné;  ils  les 
obligèrent  à  livrer  des  sommes  d'argent,  à  rendre 
Bertiboro  à  l'Kglise.  Pandolfo,  maître  de  Todi , 
songea  à  fonder  une  principauté  plus  importante 
à  l'ouest  de  l'Apennin;  il  poussa  Nami  à  se  sous- 
traire à  la  domination  du  pape ,  occupa  Oria ,  et 
pilla  le  pays  de  Spolète  et  de  Terni,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  le  pape  l'eût  frappé  d'excommunication 
(Raynaldi,  1.  c,  p.  185).  Todi  échut  ensuite  i 
Biordo  de'  Michelotti  ;  mais  les  provinces  du  Mi- 
lanais présentèrent  une  si  belle  perspective  aux 
Malatesta,  et  à  Pandolfo  notamment,  qu'ils  pa- 
rurent renoncer  entièrement  à  l'idée  de  fonder 
une  principauté  dans  l'Ombrie  et  le  Patrimoine 
(compar.  Lebret ,  vol.  v,  p.  SidiT.  Lebret  suit 
particulièrement  ici  Clementi,  Jttoria  de'  Mala' 
Utti,  que  je  n'ai  pas  sous  les  yeux).  Autonio  de' 
Montefeltri,  qui  avait  su  attirer  à  soi  la  seigneurie 
de  Gubbio ,  chercha  encore  à  prendre  Cantiano 
à  Francesco  de'  Gabrielli,  parce  que  cette  ville 
menaçait  les  communications  entre  Cagli  cl 
Gubbic.  La  querelle  eulrc  Ica  MoutelVllri  cl  1rs 
Gabrie'ii  durait  depuis  longtemps,  quand  les 
Malatesta  s'enire-mirent  pour  les  derniers,  et 
les  Ordclaffi  s'attachèrent  aux  premiers.  Enfin, 
quand  en  139*  les  Ordclaffi  forent  obligés  de 
rendre  fiertinoro ,  le  cardinal  de  Bari,  Land<nt 
Maramoro,  fit  de  telle  sorte  comme  médiateur  | 
que  les  Gabrielli  vendirent  le  château  de  Can- 
tiano  à  Antonio ,  et  que  celui-ci  leur  paya  toutes 
leurs  possessions  dans  Gubbio.  Le  fils  d'Antonio 
épousa  une  sœur  des  Malatesta,  et  Antonio  vécut 
encore  jusqu'au  mois  d'avril  140i;  il  mourut 
alors  ,  et  laissa  ses  biens  à  son  tlIsGuidantonio. 
(I)  Cf.  HaynaIJi  Annat.  I.c,  p.  175^  • 
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ei  Nam»,  comme  à  celle  desbouchcsdu  Tibre.  ; 
Les  employés  da  pape  devaient  conserver  leur 
juridiclioD  exclusive,  les  occlésinstiques  com- 
panoitre  devant  l'auditeur  de  la  chainbre  du 
pape ,  que  les  luwjues  devant  le  luaréchal  du 
pontife;  et  d«  mémo  les  ecclésiastiques  de 
Kome  seraient  jugés  par  le  vicaire  si)iriluel 
du  pape  :  quant  aux  cnntribulions  et  aux 
impôts,  dans  leur  répartition,  les  employés 
de  la  république  ne  devaient  pas  frapper  les 
serviteurs  et  u;  ,  du  pape,  non  plus 
que  les  églises  et  les  hôpitaux. 

Mais  le  plus  difficile  pour  Boniface,  ce 
fut  de  mainienir  les  Vorani  de  CameriDO 
dans  les  bornes  :  commo  ils  se  sentaient  ap- 
puyés par  le  parti  d' Anjon  à  Naples,  ils  ne 
songèrent  qu'à  faire  des  conquêtes,  et  ils 
étendirent  leur  seigneurie  de  Camerino  et  de 
S.-Gincsio  h  Tolcniino ,  Seruano,  la  Tenna, 
Anatolia,  Cerrelo,  Amandola,  Visso,  Mon- 
icsanio,  r,ualdo,  et  autres  localités.  Ce- 
pendant on  parviot  à  les  amener  à  la  paix, 
en  leur  reconnaissant  la  majeure  partie  de 
leurs  possessions.  Quant  à  la  ville  de  Bo- 
logne, les  courses  en  tous  sens  des  bandes  de 
mercenaires  à  travers  la  Toscane ,  la  Marche 
et  r  Italie  supérieure,  firent  considérablement 
souffrir  son  commerce  et  tout  le  pays  ;  et  tel 
fut  l'état  déplorable  où  la  réduisirent  le  pil- 
lage ,  la  peste ,  l'épizoolie  ci  la  foraine ,  que 
quelques  hommes  se  conjurèrent  en  1389  pour 
livrer  la  ville  à  Giovanni  Galea/.zo  de  Vis- 
conli  ;  mais  les  auteurs  de  ce  complot  le  payè- 
rent de  leurs  tètes  [1).  Nous  avons  parlé  ail- 
leurs de  la  guerre  dans  laquelle  les  Bolo- 
nais avaient  été  enveloppés  en  l  '^OO .  comme 
alliés  des  Florentins  (2),  c(tmme  aussi  de  la 
paix  qui  fui  conclue  en  1392,  par  l'entremise 
.du  pape.  Par  cette  (guerre,  la  ville,  n'était 
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point  arrivée  à  un  état  florissant.  Elle  était 
gouvernée  par  les  Raspanti ,  qui  avaient  à 
leur  tète  L'golino  degli  Scappi  ;  de  leur  in* 
térôl  dépendait  le  choix  des  bannereU, 
de$  (Lnzuini  et  des  nuusari;  néanmoins  le 
parti,  dit  de  l'Échiquier,  que  menait  Fran- 
coscode  Rampoui,  n'était  pas  siins  puis- 
sance. La»  Go/y.ulini  et  lesGuidotti  tenaient 
pour  eux;  et  en  1393,  les  deux  factions  ea 
vmreui  aux  maios.  Les  Sc.icchesi  cherchè- 
rent à  s'ai^puyer  sur  les  Maltraversi ,  et  ili 
parurent  quelque  temps  devoir  l'emporter. 
Au  mois  de  décembre  139i,  ils  s'emparèreol 
viqleauaeot  de  l'administration  ;  mais  ils  se  sé« 
parèrent  encore  une  fois  des  Maliraversi.etal- 
lirèreiït  les  plus  considérables  d'eutre  le» 
Rilgp(4uti  dans  leurs  rangs;  de  sorte  que  les 
Ra.sp;  i.vi  et  les  Maltraversi  se  trouvèrent  de 
nouveau  opposés  les  uns  aux  autres  en  1395  (  1  ). 
Les  choses  durèrent  ainsi  jusqu'à  ce  que 
les  Gnlîoui  et  les  Zambeccar^ ,  que  l'oa 
voulait  empêcher  en  1398  de  prendre  part 
au  pouvoir  avec  ies  Kaspanti,  appelèrent  le 
|)euple  aux  armes  ;  ils  songèrent  à  donner  un 
cotiiw  f>oids  aux  Rasj  anti;  et,  à  cet  effet, ils 
mirent  en  avant  le  rappel  de  plusieurs  Mal- 
traversi  des  plus  considérés.  Plusieurs 
d'entre  les  Raspanti ,  et  Francesco  de'  Ham- 


— • 

'.,1  (1}  Cronica  di  Bologm ,  I.  c,  p.  ^hi'*- 

(J)  Voyez  se<;i  III.  I^cs  ^ivuilcs  horoUvicntes, 
,1.  c,  p.  196,  meajonupul,  à  lanuL-e  13'J0,  lo 
genre  de  mort  du  seigneur  de  r.avcuue,  Guitlo 
Ua Polenta:  oA.di.  13yo,(lice 28januarii  Guido 
de  Polenta,  Ravennae  dominus,  caplus  est  à  fiUis 
suis  Oppizooe  Staxie  elf  etfo,  à  quibus  in  car- 


c  tre  tloicnius  «biit.  tsorcm  ejus  pulchcrrimam 
.  uulciupsit  sodouiiticè  viveodo.  Pu<  ras  ultra  mo- 
(lum  «lilexii,  cl  niuliores  omnes  odio  suramo  ha- 
buil  ».  Il  taut  croire  cependant  que  cotte  haine 
ii'euii  pas  tout  à  fait  si  grande,  car  Guido 
laissa  sept  fils  ei  trois  GUes.  Ses  fils  clai.  nt  : 
Ikrn.irJino  ,  Obizzo,  Osiasio,  Piciro ,  Aldo- 
lirau  lino,  Azoïio  et  Auglicouc.  Les  frcrcs  goa- 
vcmèrcnt  d'abord  eu  commun,  quaud  leur  père 
Cul  Idit  prisonnier;  ccpendaol  Obizzo  et  Aldo- 
branilino  se  distinguèrent  entre  eux  ;  Ostasio 
mourut  en  13%  ;  des  divisions  s'éianl  ensuite 
élevées  eulrc  les  frères ,  Anglico  se  voua  à  la 
vie  ni.^uasliquc,  Piciro  mourut  prisonnier  à  Pa- 
doue,  et  Bernardin  et  Azone  moururent  ensuite 
àpciuiediiUuce  l'un  de  l'autre.  Obizzo,  ayant 
fait  périr  Aldobrandino,  réunit  ainsi  touU:s  les 
possessions  des  Polenta  dès  l'année  IM». 

(1)  Lclcxic  porte  ici  137ô  ;  mais  c'est  évidem- 
ment une  faute  d'impression. 
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fèti  bHDteiiiHiMl  bannis  ati  mois  de  jait-  i  a»«|baKté  «le  {fêaM  poiA  BotogM*'»Aria 

vier  i^B  ;  et,  dès  l«  ntm  dem»rt^Gi#va(iiM JjjîQn  deFrancaai»  de'  Ramponi,  arrivée  au 
<ie'  Benlivof^li  à  son  tour  voulut  rcnvorsorTTomTnbnccnKMH  «le  1401  ,  Giovanni  di  To- 


le  oarfi 'lo  la  nouvcife  sriministi  raion,  à  ia 
téle  duquel  se  trouvait  i^rlo  Zaïiibeccari  ; 
mais  il  fut  chassé  lui-ni^nie.  Ourant  ce  temps, 
je  pays  se  dépeuplait;  à  h  ritte  on  élâil 
fioiifiiivi  par  b  .^mm*  aa  d«tort«  par  Iw 
Inndat  de  mstoamànÊ ,  .qimd  on  <|ailiatt 
Jctnim  pmir  6chipptif  Au  fléau.  La  bando 
.ds  coma  Giotaoni,  qui  était  attachée 
nxRaspanti  exilas,  éu«it  celln  qui  exerçait 
IfS  plus  terrible»  r,n  i;^rs,  surtout  dans  le 
Bolonais;  enftn  dio^atiui  liii  pris  «tu  mois 
de  septembre  4399,  et  décitpiic  à  Jiolocae. 
Les  chefs  des,()a{;(^  domiu^nfe  i^ài&iipiesy 
toupéri  ipihitilntfcgwWQÉfitf  ianMlii  ; 
4alanne«Mèii:aloMftBiyieiipia*  bohM 
par  Ugoirflo  éagU  SaiV^i.  âÊM/âlM;  o'éliii 
Alfe  fin  d'octobre.  Il  reofenkleifiouvemo^ 
ment  établi ,  et  rnj>pplf»  Frî^nresTo  âe  Ram* 
poni  et  les  auirrs  Ka-^panii  ;  niiiis  il  en  ré- 
sulta au  mois  de  (léLCûibre  uiio  lutte  noorelle 
eotre  lea  Rasp^iui  et  lesMaltraversi.  De  soa 
cOté  Âatoire  de'  Manfredi  cbereha  à  ptO%er 
i$  ta  dMmm  ém  fmO^i  a  «ieiidit 
<|nâtt8  «or  Bologne ,  jnaqu'à  ce  qoe  l'on  en- 
foylt  contre  lui  Pioo  degli  Ordélaffi  de  Forli 


niolo  de'  Beniivo[;li  .-ippola  un  jonr  dr  férrior 
(c'était  le  24  ,  ui»e  heure  avant  le  imiclier 
du  «oleil ,  le  peuple  aux  armes  s*  il  se  rendit 
maître  du  palais,  et  la  nuit  daik  mars  il  m 
fit  proclamer  -«tfaoïn»  de  Boio0aev  II  mit 
4l*ailleaia  pe«r  Im  in  ViaGMfti^  Aetori^, 
les  Maltraversi  eileiMaibiiirde^'adnniiKfc 
tration  précédwite,  alors  de  retour  de  leitf 
exil.  Le  17  mars,  les  autorilcs  do  la  répu- 
blique contirmàront  la  domination  Boarel*> 
lement  établie  (1). 

Cependant  le  comte  de  Fondi,  qui  availélé 
déjà  l'enaeiBi  déclaré  d'Urbain,  provoqua 
«nieide  notr^iDes  agiiaiioiia  deoe  RoaiB}  il 
pTMHtanx  Ro*aii»<Wk«rt«bdre  )eer«»- 
cieoflo  crganiaatioa  véfiubKaiiia^  de  ka  ré^ 
placer  sotis  les  banlieretsç  il  fit  en  effet  dès 
préparatifs  dans  Terracina  poiir  atteindre  ce 
but.  Une  {{uerre,  qui  n'était  pas  trés-impor*- 
taule,  se  proIon(>ûa  eulre  Bunifaoe  et  lui,  aa 
midi  de  Rome,  et  sur  les  c6tes  où  croisaient 
aee  cortaicea:  cela  dora  ainsi  jnsqu'au  mo^ 
menccùJkadvèToBMnli^  lalMia  dn  pupt, 
l'oaiMm  de  tow  tAlét(  if  «t  dàia'cMitt  ]po- 


f  V.  iiUfm'é  U  éépoHUù»  «r  /«m  XIUI H  r^MUR  dk  ifarfAi  f  m  1417. 


On  a  déjà  racjonté  (1)  commônt  la  domi- 
Aaiion  de  lientivoglio  à  Bologne,  ne  dura 
guère  aprèa  aa  première  ^dation  ;  car , 
dèi  rétô  de  IM»,  la  im  étmi  9o«tnife  à 
GiovanoiGaleazzo.  Maisxehit^ciiBtfttnii  pea. 
de  moi»  après  ;  et  Boaitee  aotigee  dé$  lors  à 
faire  rentrer  Bologne  eODS  raoïOfité  de  l'É- 
îîHsp.  La  guerre,  qu'il  iouiennit  l\  XMe  d'Al- 
berico  da  Barbiano  et  du  marquis  Mccolo 
d'Esie  ,  se  termina  en  effet  ,  an  mois 
d'ioût  14Q3  ^2^,  par  le  retour  do  Bologne  , 
^nigia  et  Aasîsn  à  robéissaiîoo  envers  TÉ- 


(1)  Voycî  sect.  m. 

(9  T03«g  Met.  m.  Alberico  M  porta  (Dut 


glise  :  ces  villes  sYtaient  toutes  données  aux 
seigneurs  de  Milan,  et,  le  3  septembre  le 
cardinal  Balthasar  Cossa  fit  son  entrée  dans 
Bologne  ;  la  ville  ne  recouvra  cependant  le 
calme  en  auMnè  inanière  :  en  effet  btenjb^ 
ihie  lotte  taiig^anté  klata  entre  tes'  Gossoh 
dini  et  le  lé^at  ' 

Boniface  mourut  de  la  pierre  ,  à  Borna ,  le 
l**^  décembre;  il  s'était  réconcilié  avant 


droit ,  au  mois  de  jpiQet,  avec..Bon  .année  de^ 

Vint  Bologne,  et  il  y  engagea  une  action  avec 
le  gouverneur  mitunais  Llonardo  dç'Malespini* 
Cronica  di  Botogna^  1.  c.,  p.  û79,     \       ,  ^ 
(1)  Ùniika4(Jhlostim,lt.,p,SSi 
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sa  mort  avec  Giovanni  da  Vico,  et  l'avait 
reçu  en  p/âce  (1)  ;  i!  .n  nit  rendu  h  l'un 
dc8  fiis  du  coiiu©  dépossédé  de  Fondi  quel- 
ques-uns des  biens  situés  dans  l'État  de  l'É* 
glise«  £q  somme  »  bien  qu'ayant  tAco  aa 
miUea  da  otrcontuoces  agitéaa ,  il  laitaa 
.BéainiQiDal*Ëtatde  rÉsliiean  quelque  aorte 
dans  son  utégnlhé  i  aon  sucoesaaur.  Le 
ocloAire,  les  cardinaux  dioisirent  ce  suc- 
cesseur; ce  fut  Cosimo  de'  Mip,liorati  de 
Sulmona;  on  l'appela  Innocent  VII. 

Cependant  le  sciusnie  de  PÉf^lise  n'avait 
pas  discontinué,  et  ka  cardmuux  de  la  cour 
d'Avignon  n'avaient  )>as  cessé  da  troubler, 
par  teor  ioierrentioii ,  lea  affiriiaa  de  r Italie. 
iMOCOQt  fot  éhi  à  la  conditloD  qo'll  abdi- 
qatiiit,  ai ,  pour  ramener  TÉgUse  à  l'unité , 
l'antirpape  d'Avignon  en  agissait  de  même. 
Or  le  roi  Ladislas  de  Naples  ayant  à  crai  ndre, 
d.ins  ce  cas,  d'fnre  troublé  ,.si  î'f-lcruon  ve- 
nait à  tomber  sur  un  homme  dévoué  à  la 
maison  de  France ,  Ht  si  bien  qu'Innocent 
déclaraauthentiquemcnt, après  son  élévatioDy 
q^'iliioaacrofaiit  obligé  à  Tabdication  qo*aii- 
aant  quélaa  droits  dn  roi  Ladialaa  anr  Naplea 
auraient  été  formeilenMBt  reoOflnus  (3). 

Aussi  Ladislas  se  montra-t-il  dévoué  aux 
intérêts  du  pape  (3î,  lorsqu'il  conclut  avec  les 
Romains  un  traité  en  venu  duquel  l'ancienne 
organisation  de  la  cité  devait  être  rétablie; 
mais  il  passa  du  càté  des  Colouua  et  des  Sa- 
▼ellî  00  Gibelina,  quand  sept  d'entre  eux 
durent  prendre,  en  vertu  dn  traité,  la  direc- 
tion dos  afiaires  de  la  villa ,  et  que  peu  de 
temps  après  des  contestaiiona  a'élovèfeot 
entre  eux  et  le  pape  :  il  chercha  même  à 
prendre  pîod  dans  Home  au  moyen  d'un 
parti,  et  à  tenir  le  pontife  sous  son  autorité. 
Lésinassions  allèrent f^randissant :  IcsOrsini 
s'ailachéreiii  au  pape;  et  son  neveu,  ayant 


(1}  RayruUdi  Annal.,  I.  c,  p. 

(2)  L'acte  est  daté  do  oommencement  de 
venibre  de  l'année  1401^  Cf.  Raynaldl»  L 

p.  276. 

(3)  Le  pape  devait  nommer  le  sénateur  ;  il 
y  avait  de  plus  comme  employés  de  la  ville  les 
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fait  arrêter  deux  des  {gouverneurs,  avec  pla- 
sieurs  autres  Gibelins  importants  qui  furent 
mis  à  mort  dans  S.-Spirito  (1) ,  Ladis- 
las envoya  de  la  cavalerie  an  secours  des 
Gohmna.  Le  commandant  dn  dilieM  Samt^ 
Ange  (ft)  était  à  sa  solde.  Le  tocsin  retentit 
du  haut  dn  capitole;  et  les  plus  hauts  digni- 
taires ecclésiastiques  fîirent  jetés  dans  les 
prisons  dn  c;ipi(o!e.  Tl  parut  prudent  au  pape 
d'abandonner  la  ciie  l.éonine  ,  et  de  s'enfiiir 
à  Viterbe  (1405).  Ensuite  le  peuple  s©  leva 
en  sa  fxiveur,  et  délivra  les  prêtres  captifs. 
Paob  Orsioo,  général  ao  aarvice  dn  pape , 
marcha  sor  fMHne,  et  chassa  les  Goloana  et  Im 
SavellL 

Cependant  le  perfide  cardinal-légat 
thasar  Cossa ,  dans  la  Romagne ,  avait  enve- 
loppé dans  ses  filets  et  renversé  le  vieux  As- 
torrede'  Manfredi  à  Faenza.  Alborico  da  Bar- 
biano  paraissait ,  après  avoir  rerulu  les  plus 
importants  services  au  saint-siége,  s'occuper 
de  ae  former  par  aas  cooqoHna  mm  prinei» 
panté  dana  hi  Romn^  (8) ,  eiaiençiit  am»- 
loot  XlMiftedo.  Galoi-ci,  dana  aa  détrône, 
vendit  Faenia  ponr  vfaigt-ciaq  mille  florins 
d'or  it'É(|liae ,  remit  sa  prineipmité  eaiie  les 


sept  riformaUtri  établis  par  Albomoz,  qui  por- 
taient le  titre  de  govtmalori  di  cawtera.  Leur 
action  était|iai1j(BnHérsannt  aidiAfoisirative,  et 
répondait  assez  à  celle  des  prieurs  de  Fiorcaee, 
tandis  que  le  scmtrtir  avaii  la  justice,  et .  en  sa 
(Qualité  de  capitarw  ,  li>  {rénéralat.  Après  les  go- 
vematori  ou  eonservalori,  étaient  les  eamerieri, 
lesnotairet,  les  écrivann,  lei employés  du  péage, 
les  eaporioni,  et  ainsi  de  sotte. 

(1)  Diarium  R<mtmm,  ap.  ICnrat.,  Sirr., 
vol.  xxiv  ,  p.  i»76. 

(2)  Aotoucilo  de  Tomeelli. 

(3)  II  avait  Lugo,  Baibiaoo,  Za^nara,  Go- 
dignola,  Riolo  Seeeo,  Decda ,  T«ai8Bane,6rft> 
narnolo,  Macincollo,  Hontecadu,  Fragnano, 
la  Pîeve  di  S.-Androa,  I-ojano  et  Castello  Bolo- 
gnese.  Le  pape  convoqua  contre  lui  les  vassaux 
de  ess  cèntons  :  «  Obiuo  et  Pietrp  Jonker  (Do- 
micelK)  de  Polenta  à  Ravenoe ,  Lodovieo  AB- 
dosi,  chevalier  à  ïraola,  Cecco (Prancesco)  dejfli 
Ordelaffi  Junkor  à  Forli ,  Ç.:\r\n  û\  Pandolîo  de' 
^alatesti  Junker  à  Rimini.  Malatesii  de'  U^U- 


Digitized  by  Googlcj 


JUSQU'A  L'AVÈNEMENT 
ffl»ii8  do  légat  (1) ,  et  ne  s'étani  réservé  aucun 
moyen  de  rentrer  dans  le  prix  de  In  vente  que 
Com  ne  paya  pas,  il  alla  vivre  pauvrement 
à  Urbino  (2) . 

Le  8 septembre  1405  était  mort  Francesco 
(Cecco)  degli  OdMfi,  seigneorde  Forlî  (8)  { 
•00  fb  vàmat  Antonio  loi  aneeèda.  Mail 
BaithiMr  Coata  aentint  qoe  Boniiace  avait 
conféré  la  plaça  de  Fort!  aux  Ordelaffi  person- 
nellement ,  et  non  point  à  leurs  descendants  ; 
il  réclama  donrForli  pnnr  I  Ff^liso,  landis  que 
leshabilanis  se  r/'\  r>li;!ii  ni  contre  Antonio,  et 
formaient  une  cHuisiiiution  entièrement  rt'pu- 
blicaine,  avec  des  prieurs  (V).  Vers  la  fin  de 
1406  ta  coDclat  one  paix  par  laquelle  la  ré> 
publique  fot  reoonnae ,  maie  à  la  condiiion 
da  raearoir  le  podestat  et  le  capîtatae  de  la 
oonr  de  Rome ,  et  de  payer  tribut  au  pape. 

Cependant  I.ndishs  n'avait  pas  cessé  de 
provoquer  et  d  entre lemr  des  troubles  dans  . 
les  Étals  romains  ;  innocent  le  frajjpa  enfin 
de  justes  châtiments ,  lui  enleva  »  en  juin 
1406 ,  la  charge  de  comte  de  la  Gampagna  et 
de  la  Marittima,  qui  l'avait  bien  sertri  dana  aes 
iidignet  manttnTrat  (5).  LadistaaiecbeKha 
aiMitAtniM»  féconoilintioD,  et  non-seriflOMBt 


twtiJunker  à  Pcsaro;  Guidantonio,  comte  de 
Monlefohro  ,  ii  l'rbino,  Gubbio  et  Cntrli;  Vwr 
Kranrrsctt,  (ialeotto  et  Capoleonc  de  Branca- 
leoni  Junker  à  Urbaoia  et  S.-Angelo  io  Vado  i». 

(1)  Paolo  degli  Onlaioeenpa  Faenca  tu  sep- 
tembre 140k  AfÊMii»  Fmr0liv.,  I.  c,  p.  M» 

(2)  Jusqu'à  ce  que  Cossa  l'attirflt  de  notiveau 
à  Faenza,  Cronica  diBologna,  I.  c,  p.  :  «  A 
di  "20  di  oQvcmb.  (  li05  ),  £slorc  figUuolo  di 
H.  Giovanni  de*  M anCredi .  cli*  era  stata  sîgnor 
di  Ftenta  annf  âS  e  più ,  fa  cbiamato  maliziosa- 
mente  da  M«  Baldassare  Cossa,  che  si  era  chia- 
ramentc  inforinato,  che  il  detln  Estorrc  gli  vo- 
lera togliere  Faeoza  a  tradimeuio  si  oui  il  bgato 
«i^|gmre,oiideB«tQrre  ebbe  tagUatak  testa 
Mtla  piaaa  di  Bolofnt.» 

(3)  Ikpuis  juillet  1402,  que  Pinodef^  Orde- 
laffi était  mort,  Cecco  était  seul  sciprneur  à  Forli, 
Cf.  Annal.  Forol.i  I.  c,  p.  201.  Sur  k  mort  de 
Francesco  et  tes  évéDemenia  qui  la  suivirent, 
AM.,p.a05,SI06. 

(4)  Annal.  Forol.,  I.  c,  p.  205. 

(5)  U  parait  auai  que  le  pape  déclara  Ladia- 
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il  l'obtint  complète,  mais  encore  il  fut  nommé 
portf'-^^tpnflnrH  del'F[^!isc.Toutcc!ane servit, 
ainsi  que  ie  serment  dp  fiilélitè  prêté  par  lui 
à  Innocent ,  qu'à  mieux  préparer  de  nouvel- 
les perfidies.  Bientôt  après  mourut  Innocent, 
le  6  novembre  1406. 

Lei  cardinaui»  qui  se  rasaenblèreot  en 
conclave  le  18  novembre ,  hésitèrent  long- 
temps s'ils  devaient  procéder  h  une  nouvelle 
élection,  ou  bien,  dansrintôr(^t  d'iuierôunitin 
do  rÉf^Hse  ,  laisser  le  trAne  poiiliiical  inoc- 
cupé ilj.  Mais,  comme  une  plus!(in{;ue  va- 
cance exposait  l'État  ecclésiastique  à  do 
grands  dangers ,  surtout  de  la  part  de  La- 
dislae ,  et  que  ranti-papeavignonais,  Benott 
XIII ,  n*éiait  pas  disposé  de  son  côté  à  re- 
noncer à  aa  dignité  pour  rendre  possible  un 
nouveau  choi  x  ,  les  cardinans  romains  réao- 
furent  enfin  d'élire  encore  un  pape  schisma- 
tique ,  mais  sous  la  condition  qu'il  dépose- 
rait la  tiarp  ,  aussit^it  que  le  pape  schismaii- 
que  d'Avi{;nun  ajjiraii  ainsi  pour  amener  une 
réunion  générale.  Le  choix  tomba  le  2  dé- 
cembre (2)  snr  AngeloGonaro  de  Venise, 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XU.  Plosieiin 
fois  forent  engagées,  sans  résultat ,  des  n^ 
godationa  sur  la  réunion  de  TÉglise  ;  Ton 
avait  proposé  un  confjrès  à  Savone  ;  mais  le 
r!er<^é ,  qui  devait  fournir  de  l'argent  pour 
reiilreienir,  se  tint  immobile  et  silencieux 
dans  presque  tous  les  pays.  En  mf-mc  temps 
Ladislas  cherchait  à  empêcher  la  formation 
de  raaaemlilée ,  et  bientôt  édatèreot  les  dé» 
sordres  à  Boom  avec  pins  de  violence,  en  dé> 
pit  derapparante  reconnaissance  deGrégoire 
par  le  roi  de  Naples. 

Les  Colonna  et  les  Savelli ,  qui  étaient  tou- 
jours demeuré?;  spcrciement  liés  avec  Ladis-* 
las,  pénétrèrent  dans  la  ville  en  juin  14Q7| 


lai  déebu  dn  trone.  JHttrtim  Mmimm, 

1.  c,  p.  979. 

(1)  Rayoaldi,  1.  C,  p.  ^1. 

(2)  C'est  la  date  que  donne  liaynaiiii  ;  1  ebret 
et  Daru  donnent  le  30  novembre  {liuivtre  de 
Vinûi,  vol.  n,  p.  ISS)»  je  me  luis  rapporté  à 
eux  pour  prendre  la  même  dste  dans  l'iiiitolre 
de  Venise,  a^divisfank  ' 
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60US  la  conduite  de  Giovanni  délia  Coloniia  ; 
les  cardioau]^  s'enfuirent  à  Viierbc  ;  Grégoire 
se  renferma  aa  cbftieau  Sdoi-Aiiga.  Mais 
Paolodegli  Orsioi  chassa  le  jour  suivaai  las 
Ckilonoa  delà  TÎUe»  8c prisonoiert  trois  d'en- 
tre  eux ,  un  Savcllo  et  un  membre  de  la 
braruîii'  des  Orsini  unis  aux  Colonne,  et  fit 
exécuier  plusieurs  de  ros  Orsini.  Lodovico 
de' Mi{{liorati ,  neveu  du  pape  précédent, 
que  Grégoire  avait  dépouillé  de  ses  emplois 
et  di(;niié8,  enleva  ^Vscoli  et  Fermo,  tandis 
que  PaolodegK  Orsini  devait  être  récompensé 
arec  Narni.  Au  milieu  de  telles  ooojonciares 
Ton  reoonça  biem6t  an  congrès  de  Savone , 
et  l'argent  fourni  pour  cet  objet  par  les  égli- 
ses étran{;ères  fut  appliijué  en  grande  partie 
aux  dépenses  do  la  cour  de  Grégoire.  La- 
dislas,  pour  justifier  l'appui  qu'il  avait 
prêté  aux  Culuniiâ  et  à  Miglioraio,  prétendait 
que  Grégoire  avait  consenti  à  un  congrès  à 
Savonedans  un  butatlentatoire  i  ses  intérêts  ; 
et  Grégoiro ,  en  conséqueoee  do  cette  con- 
duite hostile»  le  déclara  privé  du  comté  de  la 
Gampagoa  et  de  la  Maritiîma.  Cependant, 

av.tnt  de  se  déclarer  définitivement  contre 
le  con{;rés  ,  (iré^joire  s  éiaii  mis  en  rouie  et 
avancé  jusqu'à  ^iioiuie.  Benoît  proposa  [»our 
la  réunion  un  endroit  dans  les  Étals  Uureuinis. 
Grégoire  vint  à  Lucques,  Benoit. s*aranga  de 
Ifiénes  jusqu'à  PortoTenere»  oà  déjé  il  était 
allé  an  devant  de  l'anti-pape;  et  Ton  né- 
gociait encore  pour  savoir  si  l'on  devait  se 
rencontrer  à  Pise,  lorsque  derrière  Grégoire 
des  monvomeuis  hosliles  daosl'Ëtatde  !'£-> 
glise  vinrent  tout  renverser. 

r.iolo  dt  ;;li  (  »rsini  avait  occupé  Tosranella, 
(]u'il  soumit  à  sa  puissance.  Bertu  du  de'  Va- 
rani,  soutenu  par  Ladislas,  étendail  tou- 
jours de  plus  en  |Mus  les  domaines  de  sa  fil* 
inille.  Benoit  l'anti-pape ,  et  Boucicaut  le 
gonvomeur  firançais  de  Gênes,  essayaient 
d'attinr  -Rome  du  côté  des  Angevins.  Gré* 
goire,  qui  se  voyait  trop  dépen<i mt  des  an- 
ciens cardinaux,  et  ces  difjniinires  trop  en- 
clins à  la  réunion  de  l'Église ,  en  nomma  un 
nombre  de  nouveaux  (1];  mais  ils  ne  lurent 

(1}  Raynaldi  »  l  c,  p. 
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j  pas  reconnus  par  les  anciens.  Plumears  de 
ceux-ci,  au  mépris  des  ordres  du  pape,  quit- 
tèrent Luoques  »  et  appelèrant  à  Piao ,  où  ili 
se  rendirent,  un  concile  général.  L*iiniveniié 
deParistmbrassb  leur  parti.  BaMiaBMr  Gosss, 
cardinal-U^t  dé  la  Raiiagne ,  qui  avait 
entièrement  assujetti  Forlî.  et  avait  {ilosiears 
moiifi»  de  mécontentement  contre  rtré^joire, 
se  rangea  aussi  de  leur  côté;  il  la  vn 
cthaiif.e  d  écriis  pour  savon  f,i,  i,iim1i>  <]u  ï1  y 
avait  deux  papeti  opposés  l'un  à  l  auire ,  les 
cardinaux  avaiaat  le  droit  de  provocpier  an 
concile  général,  droit  que  Grégoire  rft  liwÉli 
comme  apparienant  exchisivemeot  à  loi  seaL 

Grégoire  proposa  UB COBOile  dans  le  terri- 
toire de  Kaveiine  ou  dans  le  pstriarcbat  d'A- 
quilée  (dans  la  ville  d't'dine)  ;  les  cardinm 
français  alMUidouuàrenC  Benoit,  et  se  réani- 
reni  avec  ceux  de  Pise.  Lui-ntéme  se  rendit 
k  Perpignan,  où  il  indiqua  aussi  un  concile. 
Les  eardiiaat  phtm  Axèrent,  pour  la  in  de 
juillet,  un  troisième  ooociia  génénlè  PiM. 
pour  la  dépoiUmi  des  dent -papes  opposés, 
et  la  réunion  de  l'Église. 

Cependant, dés  le  printemps,  Ladislas  était 
arrivé  à  Ostia  avec  quinze  mille  cavaliers  et 
huit  mille  fantassins ,  avait  marché  contre 
Kome,  gagné  à  lui  l'aolo  de^jH  Orsini  il!,  et 
le  25  avril  il  avait  fait  son  entrée  soleiineUe 
dans  RoBM.  Les  Coloona  étaiont  reveons, 
la  oonsiltulioo  de  Rmm  iàt  conaenFée,  «vie 


teurs;  mais  LédiÉlM  lédMOMl  pour  loi -même 
le  ânpréme  pouvoir  temporel ,  le  plénum 
dominium  qu'avait  possédé  le  pape.  Au  roi 
se  ratlat  lièrent  aussitôt,  avec  tuutes  les  locali- 
tésenvironnantes,  Rieti,  Teroi,  Amclia  ,  As- 
sissi  et  l'érugia  (2j ,  uaturellemenl  de  la 
méma  ft^on  que  Rimie. 

Par  sa  oonduiio  aoffers  le  cardinal  de  Is 
KomagBB,  Gfégmfe  avait  aussi  parduirrére- 
caUement  la  possesston  de  la  partie  aeplea- 

fl)  Avi'C  dr  l'ariitiit.  Cronica  di  BoJogtug-, 
I.  c,  p.  5î>i.  Pour  les  t  véncmcnls  de  ce  temps  à 
Rome,  que  l'ou  consulte  surtout  le  Diari^ 
HMMilum ,  1.  c,  p.  990  sq. 

(2)  Le  cardiusi-légaît  de  rOmbile,  Lsndeifo 
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trionale  de  TËtat  de  !'£{;! i^ïC;  Cfit  çcclcsiasti- 
que,ausii  boslUei  raoïorité pontificale  qu'il 
étakodieiiiLaïaai^lapar  sa  perfidie  etieadc- 
banchea  {i],'û  ravait  dépouillé  de  sa  ttgation 

do  pouvoir  de  sa  charge,  saii#ayoireo  maia 
une  force  exécuiive ,  et  avaii  cooToqué  les 
vassaux  du  saint-sit'ge  |iotir  l'expulser. 

Dans  rarrit  io-saison ,  tir(''>;()ire  se  rendit 
de  Sieuiie  aupi  ès  des  Aialalesia  qui  lui  don- 
nèrent accueil  et  pruteciiuu  ;  el  il  était  encore 
li «quand  les  cajçdinw.oqvrireot  le  concile 
de  Piscle  33  mars  1400  (2).  Apré»  devaines 
toiiuiivea  dea  envoyé  diè  aUep^nd  Ru- 
prccht  pour  réconcilier  lea  cardinaux  «vec 
Grégoire»  et  après  que  les  cardinaux  eurent 
rédijjé  un  manifeste  pour  justifier  la  lé{];ilité 
du  coneile  el  leur  propre  conduiie  en  celte 
occasion,  les  deux  piipes  o|)poses  turent  cités 
k  25  mau;  tous  deux  fureut  déclarés  dépo- 
^ ,  et  dnna  la  dix-nenviènie  séance ,  le 
IS  juin.  Ton  décida  qu'il  y  anntt  un  con- 
dire  pour  l'élociioa  d'mtnonwn  p«|ie.  Lft 
choix  se  balança  entre  BaUhasar  Cossa,  qui 
était  Fàme  de  tput  le  concile,  et  le  eardinal 
Pietro  daCandia,  qui  dana  sa  jeunesse  avait 
Clé  uiendiaiii  i  Tar  lio  où  il  était  né,  puis 
éuil  entre  dans  Tordre  des  Franciscains, 
^sik  il  était  devenu  SJiccesai\  eweni  évéque 
SVicencntarclieTdqpiM^di^ Milan,  etenîSn 
IVdinal-diacEe  (3).  Ce  dernter^Kwita  sur  le 
tréae  de  aaint  Pierre  sous  le  nom  d*Alexan- 
dre  V,  et  présida  la  vinfîtirmn  séance  comme 
dllf  suprême  spirituel,  le  i'  juillet.  Nous 
laissons  de  cAté  la  suite  des  luttes  pour  le 
pouvoir  spirituel,  nous  contonlant  de  reiriar- 
<juer  que  la  conséquence  des  actes  de  l'ise 
nK  l'extension  du  schisoie  ;  car  chacun  des 
déposée  trouva  encore  des  adhérents 
œruios  cercles ,  et  l'Église  chrétienne 

prdinal-diacrc  de  S.-Aiccok)  in  carc.  TullT), 
Mli  Ladhias  Afrissi,  où  il  avait  sa  résidence , 
«çreonant  de  Tiffleat.         .  \ 
JP)  Baltbasar Confia  (Grégoire  le  nomme per- 

iilionU alumnus), d>'tfrmitié  It  s  Flormi'ns 
*ptriucUro  la  rciiinOn  di;  roncile  assi;:tu'  à  Piso 
l^les cardinaux.  Uaynaldi ,  I.  c,  p.  340. 

3*  *H!WlMPiP«»*i  «Hii^iM.^.  i 
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eut  alurstrois  chefs.  Grégoire  XII,  poursuivi 
lui-même  dana  Udine  par  le  cardinal  Cessa, 
se  réconcilia  enfin  avec  Ladîslaa,  et  trouva, 
dès  lors  en  ce  prince  qn  partisan  déterminé» 
et  un  défenseur  l/.BIaia  Ladislasfut  bieiiT 
tût  c  hassé  de  la  Toscane  el  de  ses  conquêtes 
d.ins  l'Kiatde  l'Ej^lise  par  Louis  d'Anjou, 
qu'Alexandre  V  avait  nouïmé  loi  de  Naplcs 
et  porte-  étendard  de  rÈj^lise,  ei  par  les  Ti»8- 
cans;  en  sorte  que  Uuniu  tout  entière  se  re- 
trouva aooB  rantoriié  d^Alexandre  en  jan- 
vier 1410  (3).  Balibasar  Cessa  sot  détaniBi^ 
ner  Alexandra  (3)  à  fiier  aa  résidence  dana 
la  Romaine,  où  Cessa  exerça  unadominatioa, 
tyrannique  sur  Bologne,  Faenza,  Forli  et 
leurs  dépendances.  Alexandre  mourut  à  Bo- 
lojîne,  le  3  mai  UIO,  et  telle  était  la  mau- 
vaise opinion  sur  le  caractère  de  Cossa  , 
qu'un  l'accusa  plus  Urd  de  l'empolsonne- 
ment  d'Alexandre.  Dan>  Inoonclavequi  alors 
sa  rassen^^bU , Ços||i  ^  éht  le  17  mai,  et  il 
prit,  comme  c^eC  snpcéopin  dn  rtgUia ,  le 
nom  de  Jean  XXUI.  .  ,  ,   ,  s. 

Déjà  il  a  été  question  de  la  lutte  contre 
L;»dislas,  poursuivi  par  les  Toscans  et  par 
Jean  WllI^i  ;  une  paix  conclue,  le  25 juin 
1U2,  entre  le  pape  Jean  et  Ladislas,  mit 
fin  à  ces  hostilités;  mais  un  adversaire  bien 
plus  dangereux  pour  le  pape  Jeau ,  c'était  ^ 
l'autre  ami  ét  partiaan  de  Gré|{oire ,  Carlo 
de*  Malatesti  de  Kimini  (5),  qui  soutint  Gio- 

(Ij  roiirlasuilfdel'entrepri«c  de  Lulislas  pour 
lâcoiMiaéle  dcrtiatderÈglisc.eldc  la  Toscauc, 
voyez  plus  haut,  ou  se  trooveausfito  motirqui  ra- 
nuMia  Ladislasà  G  réseire.  et  le  décida  Centre  ce 
concile  do  I»ise.  Lorsqu'il  eift  tenu  «on  r.turiloà 
l^dine,  Grégoire  échappa  à  la  prison  par  un 
déguisement  et  par  la  iîiite ,  ci  mgauva  sur  des 
giilères  napoUtaioea  de  M»9JÊLi0êJBËi*i 
Mure,  d'où  il  se  rendit  à  PfOB3>M|^^^iiiiiA 
{■2]  \  nvfz  plus  haut. 
(à)  lUynaldi,  J.  c.,  p..3îi?. 

(4)  Voyez  plus  haut. 

(5)  Grégoire  avait  nommé  Charles  pour  son 
rrrtcur  dnnslaRoni  l:I^■.Raynaldi,Ue.,p.4^a^^^ 

Lorsque  I.n.lislas  1 1 ahit  Gn^poire  par  sa  paix 
avec  Jean,  et  le  chassa  du  pays,  GrCsoirc  vint 
for  de»  galères  véûiii«Hne»à  Aioiini ,  où  iiftit 

L     p.  4â(K 
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vanni  Galeazzo  de'  Manfredi  (  fils  d'Astorre  ) 
pour  l'aider  à  reprendre  l'ancienne  posses- 
sion de  sa  famille,  le  ville  de  Faenza ,  et  qai 
prêtait  son  assistance  à  Giorgio  degli  Orde- 
laffi  pour  le  maintien  de  Forlimpopoli. 

Le  31  mars  Jean  XXIII  avait  trans- 
porté sa  résidence  de  Bologne  à  Kome  ;  mais 
dès  lors  commencèrent  des  agitations  civiles 
dans  Forli  et  dans  Hologne.  Los  habitants  de 
Forli  surtout ,  qui  le  haïssaient,  se  soulevèrent 
le  i3  mai ,  et  choisirent  le  marquis  Niccolo 
d'Esté  pour  leur  signore.  Quelques  jours 
avant,  les  Bolonais  s'étaient  aussi  révoltés , 
avaient  assiégé  dans  le  château  le  légat  laissé 
p.'ir  le  pape  ,  l'avaient  contraint  à  se  rendre, 
et  à  ordonner  le  départ  des  troupes  papales, 
le 28  mai  iVll  (1).  Au  mois  de  juin,  Antonio 
di  Francesco  degli  Ordelaffi  et  Giorgio  degli 
Ordelaffi  vinrent  à  Forli ,  et  furent  reconnus 
comme  signori  de  la  ville,  qui  se  déroba  à  la 
«t^norta  du  marquis  :  mais,  dès  la  fin  d'août, 
Giorgio  emprisonna  son  cousin  Antonio,  et 
se  saisit  du  pouvoir  pour  lui  seul  (2). 

Un  véritable  bonheur  pour  Jean  XXIII, 
ce  fut  l'accommodement  des  Bolonais  avec 
lui;  car,  dans  l'année  1413,  le  roi  Ladis- 
las,  sans  s'arrêter  à  la  paix  conclue  précé- 
demment, marcha  sur  Rome,  et  pénétra  jus- 
qu'aux frontières  de  la  Toscanç ,  en  sorte 
que  le  pape  dut  chercher  un  refuge  dans  la 


CHAP.  ni. 

partie  septentrionale  de  ses  États  (3} .  Jean 
ne  se  trouva  pas  beaucoup  soulagé  par  la 
mort  de  Ladislas,  arrivée ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  rapporté,  dans  l'année  1414  ;  car, 
sur  ces  entrefaites,  il  s'était  laissé  persuader 
par  le  roi  Sigismond  de  consentir  à  la  convo- 
cation d'un  concile  général  à  Constance.  Il 
s'était  péniblement  résigné  à  la  fixation  d'an 
lieu  hors  de  l'Italie  pour  le  point  de  réunion; 
mais  il  croyait  pouvoir  par  une  ruse  se  ga- 
rantir contre  les  conséquences  funestes  de 
ce  choix  :  il  amena  au  concile  un  si  grand 
nombre  d'Italiens  dévoués  à  sa  personne, 
qu'il  ne  semblait  pas  difficile  de  se  procurer 
la  majorité  des  voix  ,  si  l'on  pouvait  mener  â 
bien  quelques  négociations.  Mais  ,  dès  la 
deuxième  séance  ,  le  17  décembre  1414,  les 
pères  du  concile  tinrent  ferme  pour  que  les 
voix  fussent  comptées  non  par  téte,  mais  par 
nation,  de  sorte  qu'avec  tous  ses  Italiens  Jeao 
n'obtint  qu'une  seule  voix.  La  tentative  de 
Jean  f>our  se  soustraire  par  la  fuite  à  la  né- 
cessité d'adhérer  personnellement  aux  réso- 
lutions de  l'assemblée  favorisa  seulement 
l'union  de  l'Église;  car  lui-même  fut  déposé 
dans  toutes  les  formes;  Grégoire  XII  abdi- 
qua (4),  et  Benoit  XIII,  qui  résista  à  cet  exem- 
ple ,  fiit  abandonné  à  la  fin  même  par  les  Es- 
pagnols qui  se  rattachaient  encore  à  lui ,  et 
déposé  également  le  26  juillet  1417  (5),  en 


(1)  Vu  fîonfaloiiifr  di  giuttizia,  selle  signori  anziani,  cl  sedici  yonfnlanieri  del  popolo,  tous 
choisis  par  les  Kuloiiiiis,  ffotiviTiKTcnl  de  nouveau  la  ville.  Cronica  di  Bologna,  I.  c.  p.  600.  Par 
ce  nouvel  ordre  de  choses,  des  membres  des  corporations  ('-taieui  entrés  tlauî»  les  emplois.  L  ac  nou- 
velle révolution ,  le  i")  adùt  141*2 ,  e\p»ilsa les  membres  des  corporations  par  des  nobles,  saa» 
changer  rieu  rcpendani  à  réiiificudc  la  constitution.  Les  Po|)oli,  Bentivogli.  (îuidotli,  Isolant. ftr., 
avaient  poussé  à  cette  constiiution,  pour  replacer  condiiionnellemeni  Bologne  sous  le  pouvoir  de  l'E- 
'glise;  ce  qui  arriva  en  effet,  eu  sorte  ^\\^v  Bologne  était  une  ville  libre  sous  la  suzeraineté  pontificale. 

(â)  Giorgio  était  fils  de  Tibaido  ,  rousin  de  Francesco  mort  en  I'iOj;  le  père  de  Tibaido  s'ap- 
pelait Ludovico;  il  était  frère  de  Francesco,  chassé  do  Forli  par  Alburnoz  : 


Francesco. 


LiuilovicD. 


Giuvaoni. 


Smibaldo. 


TiLiIdo 

Giorgio  j,^ 
Gcm  Lucre/ ia 
degli  AiidoM. 

Tibaido. 


Pino 
+  1402. 


Francesco 
+  1405. 

Antonio. 


(3)  Vove/  plus  haut. 

(4)  Il  reçut  du  concile,  comme  cardinal-légat,  le  vicariat  général  dans  les  affairrsspiriluclleset  tem- 
porelles pour  la  Marche  d'Ancône,  et  le  diocèse  de  Farfa,  eu  juillet  1415.  Raynaldi,  1.  c.»p.358,35S. 

Çi)  R{\ynaldi,  1.  c,  p.  VJ5. 


■ 


Digitized  by  Google 


JUSQrA  L' AVÈNEMENT 

sorte  qiio  l'on  vil  rcnahre  [la  possibilité 
d'élire  un  unique  chef  suprême  de  l'Église 
catholique  romaine.  Beaucoup  désiraient 
maintenant ,  avant  de  choisir  un  successeur 
de  saint  Pierre,  que  l'on  entreprît  une  ré- 
forme fondamentale  de  l'Église  sur  le  chef  et 
sur  les  membres.  Mais  il  s'éleva  là  contre 
un  puissant  parti ,  qui  dans  une  époque  si  fé- 
conde en  résultais  pour  l'Église,  aurait  voulu 
la  voir  au  moins  sans  chef  ;  et ,  le  il  novem- 
bre, le  conclave  (1)  élut  un  ami  de  Jean  ,  le 
cardinal  Oddo  delln  Colonna,  qui  monta  sur 
le  siège  de  saint  Pierre  sous  le  nom  de 
Martin  V.  Cependant  Grégoire  XII  était  mort 
à  Racanati ,  dans  un  âge  trés-avancé  ;  le  con- 
dottiere Braccio  da  Montone  avait ,  le  10  jan- 
vier 1416,  restitué  aux  Bolonais,  moyennant 
de  l'argent,  tous  les  points  fortiBés  de  la  ville 
livrés  aux  troupes  pontificales,  et  Bologne 
redevint  un  État  libre  (2).  A  Rome,  après  la 
mort  du  roi  Ladislas,  le  château  Saint-Ange 
était  seul  resté  occupé  pour  Naplos.  Mais  la 
liberté  dont  on  jouissait  par  l'absence  d'un 


(1)  Auquel  prirent  part ,  outre  les  cardinaux 
présents ,  trente  di-putés  des  cinq  nations  votant 
au  concile. 

(2)  ; Voyez  plus  haut*  
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chef  suprême  légitime  conduisit  à  changer 
la  constitution  demeurée ,  sous  Ladislas , 
telle  qu'elle  avait  été  sous  les  papes  depuis 
Albornoz  (1) ,  et  à  rendre  une  influence  ex- 
traordinaire aux  treize  caporioni.  Bientôt 
après,  le  peuple,  par  acclamation,créa  violem- 
ment Pietro  di  Matuzzo  signore  dans  la  ville  ; 
mais  les  treize  caporioni  ne  tardèrent  pas  à 
rentrer  au  pouvoir,  sous  le  titre  de  treize  gou- 
verneurs. Avant  son  «lépnrt  pour  Constance, 
Jean  avait  nommé  le  cardinal  Isolant  pour 
son  légat  h  Hume ,  dans  la  Campagna  et  la 
Maritiima,  la  Sabinact  le  Patrimoine  de  saint 
Pierre.  Miuntenanl  ce  dignitaire  négocia  avec 
les  gouverneurs  de  Home  ,  et  il  parvint  à  ré- 
tablir l'ancienne  constitution,  telle  qu'elle 
avait  été  jusqu'à  la  mort  do  Ladislas. 


(1)  Toutefois  il  paraîtrait  qu'il  n'y  eut  plus 
alors  sept  conservateurs,  mais  seuloment  trois. 
Ainsi,  on  août  iM\,  étaient  conservateurs  :  Jaco- 
bflio  di  Jaco|)o.  Lorcnzo  di  Taolo  et  Giovanni 
Ban;  ils  furent  remplacés  le  H  aortl  par  Pau- 
hiccio  di  Piermatteo.  Ruzzo  Stincoel  Pietro  di 
Matuzzo.  Le  10  septembre  1414,  Pietro  di  Ma- 
tuzzo devint  seul  signore;  le  16  octobre,  il 
perdit  la  rignoria;  le  19  octobre  vint  à  Rome 
le  cardinal  laolani ,  qui  avait  jusque-là  résidé  à 
Tosranella.  ('f.  Diarium  Romanum,  I.  c. 
p.  10M»,10*9. 
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CHAPITRE  IV. 


niSTOraE  DE  L'ÉTAT  DE  L'ÉGLÏSE  JUSQrA  L*AMÎÉE  1492. 


S       Jusqu'à  la  mort  d'Eugène  IV 'en  1U7. 


Bracdo  da  Montone,  après  avoir  quitté 
Bolo{;nc,  s'était  emparé  de  Pérupia,  d'où  il 
étendait  ses  conquêtes  jus({ue  dans  le  voi- 
sinage de  Home  même  T.  Le  7  juin  H 17,  il 
parut  devant  S.-Agneso,  où  Iccardinal  Isolani 
vint  en  même  temps,  avec  plusieurs  des  prin- 
cipaux Romains,  pour  s'entendre  avec  lui  (2) . 
Il  demanda  son  admission  dans  la  ville,  qu'il 
prétendait  vouloir  occuper  pour  le  futur  pon- 
tife. Les  Romains  lui  furent  d*abord  opposés  ; 
mais  le  défaut  de  sécurité  causé  par  le  voisi- 
nage d'une  armée  à  moitié  hostile ,  et  une 
disette  générale,  agirent  si  puissamment  en  fa- 
veur de  Braccio,  que  le  16  juin  au  soir  la 
ville  lui  fut  remise;  de  manière  qu'il  devait 
eiercer  l'autorité  provisoirement  pour  l'É- 
glise, et  même  nommer  le  sénateur.  Isolani 
avait  été  accueilli  par  le  commandant  napoli- 
tain du  château  Saint-Ange;  là  il  demeura  jus- 
qu'à ce  que,  le  10  août,  Auguste  Sforza  parût 
aux  environs  de  la  ville  avec  son  armée  au 
service  de  Naples.  Bra(  cio,  ainsi  que  le  con- 
dottiere Tartaglia  et  Berardo  de*  Varani , 


(1)  Voyez  plus  haut. 

(2j  Diariun  Romanum,  1.  c.,  p.  1061. 


quitta  de  nouveau  Rome  le  26  août.  Le  len- 
demain Sforza  y  entra ,  et  à  son  tour  nom- 
ma le  sénateur  et  les  autres  fonctionnaire». 

Tel  était  encore  l'État  de  l'Église  lorsque 
Martin  Y  revint  en  Italie  dans  l'automne  de 
lil8.  La  république  de  lk)logne  et  une  infi- 
nité de  petites  familles  seigneuriales  se  par- 
tageaient les  cantons  du  nord  et  du  centre. 
Rome  et  Bénévent  >l)  se  trouvaient  entre  les 
mains  des  Napolitains.  Martin  pouvait  obte- 
nir peu  de  chose  par  la  force  :  il  négocia  , 
vinten  I  VlOdeMantoue  ,  où  il  s'était  d'abord 
arrêté,  à  Florence  par  Ferrare  et  Forli  dont 
il  avait  accordé  le  vicariat  l'année  prérédenie 
à  Giorgio  degli  Ordcl.iffi  j>our  trois  année»  . 
Sa  politique  à  l'égard  de  la  domination  tem- 
porelledans  l'État  ecclésiastique  tendait,  à  ce 
qu'il  parait,  surtout  à  combattre  les  vues  maJ 
déguisées  de  Braccio,  autant  que  possible  le 
droit  d'un  anti-pape  (  Braccio  cherchait  à  se 
servir  de  Jean  XXill  commed'un  prétexte  ). 


(1)  Ladislas  avait  occupé  Bénévent  en  1i06, 
l'avait  restituée  à  l'Église,  en  Hl-2,  pour  le  re- 
prendre dans  la  mt^me  année.  Jeanne  conseru 
la  priiicipaiilé,  jusqu'à  ce  qu'elle  la  restituât  aa 
pa[ic  Martin,  en  lil8,  niais,  à  ce  qu'il  parait, 
sculomeoi  pour  la  forme.ËUc  la  conféra,  ainsi  qae 
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Il  iK  restait  a  Martin  d'autre  parti  que  de  se 
jeier  dans  les  bras  de  Sfur^  All^  ntiolo,  (  est- 
a-dire de  la  cour  oafMihtatfie,  avec  )a(]uelte  il 
engagea  In  iiAli<lti  les  plus aidkaJiiiS  (Ij.  Aa 
momébjmt  kà0gkÊhn  fi  u  i  en  viofnnt,  entte 

bntdans  lequel  Braccio  remporta  une  victoire 

Cûia[Aèie[i  .  Comme  le  fil». de  Sforza,  Fran- 
cisco a  v;«  1 1  amei  lé  des  irotipes  aux  iliaires ,  !'  on 
[)»r>  f n  i  à  repousser  Hraerio ,  à  f;arner  !<• 

r^Tartaglia  tlu(*aru  de  SI  or/a,  el  à  dé- 
terminer ie  comte  (juttianionio  de  Montefel^ 
tmàwm  «UMpie  t/Mn  Braocio  (3).  Alors 

9Êtttaémwn9pdkb,ùk\Êfmaem^^  Uaas  laGnii|M§iui,«i  la  ville  aaaomDii  àb 
t'MÉiticow  mamieMie  contre  tfaorio^mals  ^  Hbavean  ao  fMpty  eo^  jniiiet  1420  (2) ,  soiu  la> 


obtint  le  s  dr  )iLs  de  vicariat  à  Todi,  Canara, . 
i^eruf^ia,  Assis:«i,  Oaaldo  etSpello.  Aiin  d'èlre 
relevé  de  rexcoaunymaiioakiaoéeooDtrehii^ 
il  vint  à  FlOifliioeaejaieranipiedaéaliartia 

(aopriùiafl^»d«lUM))v«tiiieîuMi(>*P*<>' 
leaomeedo  iaiiic*-père,  atntjppeontreies  > 

Bolonais  répandus  encore  dam  tes  domaines 

pontificaux'  Coux-ciA  lalon^tipnefnrentplu» 
enétat  derésisier,  AtJtonin  do  JU:'[iLi\ oj^it  ifils 
du  précédent  jrij^rc  de  lk»lo,;;Tn%(*iuvaniHi, 
qui,  depuis  l'expulsion  des  da  i^ancdolo  le  26 
janvier  1419,  dirigeait  la  république  par 
inftMMe  (1),  fut  gagné  par  1 


BftMciotoMtitTarta^liirès  d*Orvieto.  A  la 
fin  l'on  en  viBtàun  accommodement,  d'après 
lequel,  moypnnam fa  resttimtionde  touies  les 
autres  conqnéies  foitea  sur  le  pape ,  firaccia 

a^MMMmtlil  II  I  •    'Mè^  lui   m    i.p  ■ 

■l'hi^.  J   II.-. s-r       ■  •         '  i  .    ,  . 

Maarred<nia,  à  Sforza  Attendolo;  et  le  pape  pa- 
ntft  avoir  donné  son  consentement,  et  reçu  à 
Beai  vent  Sfor7.a  comme  sou  vassal,  il  enireliot 
ks  ra^tporu  les  plus  amicaux  avec  la  reine; 
(%ne»cî  cbnfla  au  neven  de  Marlin,  Antonio 
(ÏHTa  CoTonna,  te  duché  d'AmalS  et  Castello 
a  Mîîrr  ,  Hinii  f]Uf  la  prfneipaiitô  de  Salemc  ;  et 
Martin  nomma,  eu  H19,  Slorza  porte-étendard 
^l'Eglise  rontr«>  Braccio  da  Moniooe  {Borgia, 
iiawril  iiiaHIats  4t  Aiineral»),  vol.  ntr 

(1)  Jeanne  avait  déjà  fait  comprimpn<*>r  Martin 
à  Constance,  et  le  iici'eu  de  M  .riiti,  Antonio 
detia  Culuana,  était  eu  relaiioasuiiiiuesavec  l'a- 
mant de  la  r^ne,  Gianni  Caraceiofi.  Après  que 
nuit  m  roreno  en  tfane,  une  aiuance  rac 
conclue  entre  lui  et  Naptea,  et  la  reine  reçut 
delà  part  dn  pirpe  h  rourottaeen  octobre  Iil9. 
Pour  les  rapports  d'amitié  entre  Martin  et 
Jlnuinc,  teb  qu'ils  étaient  en  novembre  1*18, 
lonqne  le  pape  se  tenait  à  Hiuitone,  voyez 
«ttsi  Raynatdl  ilnn.,  I.  c.,  TOl.  TTIIt» p.  i4»i5. 
Sismondi  ,  vol.  viTl ,  p.  991. 
(3)  Gtiidantonio  était  déjà  venu  à  Mantone  i 
Cour  pontificale,  et  avait  été  nommé  par  le 
^ftierectenr  dans  le  pays  de  Spolète ,  et  îécoré 
du  titre  de  dnc.  MainCenant  i!  conqutt  ississi 
(q^l  avait  déjà  possédé )'snr  BraCcio^ïfeala  il 
Pawt  que  le»  QabrîelU  n'avalent 


condition  que  leaformea  deiaoonaaiintion  se- 
raient épargnées,  etqae  les  emploie  s^OêOiA. 
occupés  par  des  citoyens  bolonais. 

Ij»  véritable  motif  de  la  réconciliation  de 
M       avec  Braccio  était  le  changement  des 
rapports  avec  ^aplea.  Alacourde  Naples,  le 
fiMotidtkHaîM,  GiaoBl  daTteacoioU»  etkL 
coHàtiêkn  Sfom  a^traiineBt  en  êtmmff 
moateia;  et,  oomie    ptpe  travailla  auprès 
dtt  oMnat  Éa|w>liliiii  an  raison  des  relatioaA 
de  son  neveuAntonio,  il  perdit  par  là  les  ser-i 
vices  de  l'homme  qui  lui  était  le  plus  néces- 
saire, de  ijtor/,»;  et  l'impossibilité  de  faire  agir 
ce  guerrier  c<Mitre  Briuxio  duus  i  lutéi'ét  de 
D^lise,  jointe  aox  instaneea  des  Floreatins, 
aiM  d«  BffMcii»  «fiiaDt  aa|Bia  la  grftco  à 
denrier.HtialiartiBfo  btaé  ét  VèdêtêM 
la  gloire  dea  ttmm  euAoBMil  Braccio  ;  ik 
dewiai  jaloai  al  mentÊOL^^ke  vojaBiliftUar. 


blîé  leur  vieille  haine  contre  Mon(e6llt|p,  ot 
(ju'ivi^r  leur  assistance  Braccio  reprit  Assissî 
et  d'autres  lierre.  Alors  la  vengeance  de  Guidan*' 
loBio  atteignit  l«s  GabricDî î  et  Marta 
rétablit  ennrfte  la  pafat  aaare  Ara 
eidoaM  à  ee  dernier  la  rose  d'or.  ,  ^ 

(1)  Cronica  di  Doloytui,  1.  c,  p.  609.  Antonio 
n'était  nullenieni  seigneur  delà  ville,  ainsi  que  i& 
pense  Sismondi  ;  il  était  soulemeat  le  citoyen  le 

plusinflnenl*   

(9)  ÔfOHitètnSHëiofiia,  I.  e.»  p.  éll/ITeniT 
voglio  reçut  aussi  du  pape  la  place  et  le  territoire 
da  Gastel  Bologneae*  MM.,  p.  6M1    •  ^  ^ 
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aux  yeux  des  hommes  beaucoup  plus  que  le 
successeur  de  saint  Pierre.  Tandis  qu'il  était 
dominé  par  ce  sentiment,  Sforza  lui-même 
vint  à  Florence,  et  les  liens  d'une  étroite  ami- 
tié se  resserrèrent  entre  le  condottiere  et  le 
pontife.  Sforza  se  laissa  persuader  de  quitter 
le  service  de  la  reine  Jeanne,  pour  n'être  plus 
exposé  aux  tracasseries  de  Caraccioli ,  et  de 
passer  sous  les  drapeaux  de  Louis  d'Anjou, 
dont  Martin  soutenait  de  plus  en  plus  les  pré- 
tentions, depubqa'il  avait  séparé  sa  politique 
de  celle  de  Jeanne.  Sforza  était  arrivé  jusque 
dans  le  voisinage  de  Naples  avant  de  se  dé- 
clarer. Tout  à  coup  il  proclama  roi  Louis 
d'Anjou  ,  et  commença  le  siège  de  Naples. 
Alors  Jeanne  attira  Braccio  à  son  service ,  et 
Martin,  qui  était  revenu  à  Home  le  30  sep- 
tembre de  l'année  1^20,  négocia  une  trêve 
entre  les  deux  partis,  parce  qu'il  fut  bientôt 
fatigué  d'avoir  à  entretenir  seul  l'armée  de 
Louis  d'Anjou.  La  trêve  ramena  Sforza  au 
service  de  Jeanne.  Tandis  que  Braccio  était 
encoreoccupc  à  prendre  possession  du  gou- 
vernement des  Abruzzes  qui  lui  avait  été  con- 
féré, et  à  soumettre  Aquila  rebelle,  à  Naples 
même  s'opéra  une  division  en  deux  factions, 
dont  l'une,  formée  par  Jeanne  et  par  Louis 
d'Anjou  avec  lequel  elle  s'était  accommodée 
dans  sa  détresse,  éiaitsoutenueparle  pape.  A 
la  tête  de  l'autre,  composée  avec  l'ancien  parti 
hongrois  ou  Durazzo,  se  tenait  le  fils  adopiif 
de  Jeanne,  Alphonse  d'Aragon,  qui  réussit  à 
attirer  à  lui  Braccio.  Dans  le  cours  de  la  guerre 
renouvelée  entre  les  deux  généraux  rivaux  , 
Sforza  se  noya  dans  la  Pescara  le  '»  janvier 
1V24,  et  Braccio,  battu  près  d'Aquila  le 2  juin 
142i  par  le  condottiere  Caldora,  blessé  et 
pris,  se  laissa  mourir  de  faim ,  le 5  juin  ,  par 
désespoir  de  co  revers.  Martin  perdit 
en  Braccio  son  sujet  le  plus  dangereux  , 
dont  les  fiefs  retournèrent  J  à  l'Église  ro- 
ipaine  (1).  Guidantonio  de  Montefeliro 
était  alors  entièrement  dans  les  intérêts  de 
Martin,  dont  il  avait  épousé  la  nièce,  Cate- 


(i;  Kuynaldi)  vol.  \yiii,{>.G9. 


CHAP.  IV.  r 
rina  di  Lorenzo  délia  Colonoa.  An  lieu  d'A»- 
sissi,  qu'il  avait  perdu,  Montefeltro  acquit  on 
accroissement  de  possessions  plus  conforme  à 
ses  vues,  dans  Urbanin,  chef-lieu  de  la  Massa 
Trabaria,qui  se  détacha  des  Brancaleoni , 
pour  se  jeter  dans  les  brasdeMontefellro(l). 
Les  Malatesta  avaient  été  presque  toujours 
unis  avec  Montefeliro  contre  Lodovico  de' 
Migliorati  (seigneur  de  Fermo  ),  contre  Brao 
cio  et  contre  les  Varani.  Tandis  que  Carlo 
était  prisonnier  de  Braccio  (2),  mourut  An- 
dréa, qui  avait  résidé  à  Césène;  et  la  marche 
rapide  de  Pandolfo,  accouru  de  la  Lombardie 
(où  il  éiait  en  possession  de  Brescia) ,  et  l'in- 
terveniion  de  Guidantonio,  sauvèrent  seules 
les  États  des  Malatesta  des  armes  victorieuses 
de  Braccio.  £n  1420,  Pandolfo  perdit  Bres- 
cia (3],  et  reprit  sa  résidence  à  Fano,où  il 
mourut  en  1427.  Il  laissa  trois  fils  naturels, 
Galeotto  Roberto,  Sismondo  Pandolfo  et  Do- 
menico.  Le  dernier  porte  ordinairement  le 
nom  de  Malatesta  Novello.  Comme  Carlo 
mourut  sans  enfants  en  1429,  les  trois  fils  de 
Pandolfo  succédèrent  à  tous  les  domaines  des 
Malatesta  ,  à  l'exception  de  la  seigneurie  de 
Pesaro  de  Malatesta  de'  Malatesti,  lequel 
mourut  aussi  sur  ces  entrefaites,  en  décembre 
1429.  Il  avait  auparavant  intéressé  le  pape 
pour  qu'il  voulût  exclure  ses  cousins;  et  ceux- 
ci,  ayant  besoin  de  réunir  les  ressources  pé' 
cuniaires  nécessaires  pour  apaiser  la  cour 
pontificale  i»ar  le  payement  de  tous  les 
tributs  arriérés,  se  trouvèrent  dans  un  grand 
embarras.  En  outre  il  leur  fallait  abandon- 
ner au  pape  Borgo  S.-Sepolcro,  Bertinoro , 


(1)  Guidantonio  avait  deux  fils:  un  illégitime, 
d'une  L'baldini,  nommé  Federigo,  cl  un  légitime, 
de  sa  deuxième  femme.  Oddanlonio.  La  guerre 
avec  les  Brancaleoni,  au  sujet  d'Urbania,  procura 
encore  des  coaqu<^tcsà  la  maison  de  Montefeliro; 
et  comme  celte  guerre  se  termina  par  ud  mariage 
de  Federigo  de  Moniefeliro,légiiimé  par  le  pape, 
avec  Gcntile  de'  Brancalcooi ,  Federigo  obtint 
aussi  le  reste  de  la  Massa  Trabaria  avec  S.-An- 
gelo  in  Vado  el  Mercalello.  _^  ^ 

(2)  Voyez  plus  haut.   _ 

(3)  Voxe^divisiou lil.  ^ 
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Osimo,  Cervia,  et  une  suite  d'autres  places, 
qui  furent  on  grande  partie  réunies  aux  do- 
maines coniigus  du  puniifè.  Sinigagiia  seule 
lîitreititiifte  à  la  maison  Ifalatesta,  mais  è  la 
branché 'de  Pesaro  (1).  Les  Varani,  qui 
avaient  été  confirmés  encore  dans  leurs  biais 
par  Martin  V  â  Consunoe,  et  qui  s'^tnain- 
tinrent  ensuitedurant  son  gouvernement,  les 
partagèrent,  en  1  i'21),  en  quatre  seigneuries  ; 
ce  qui  engendra  des  guerres  de  fanullo  , 
dans  lesquelles  les  Varani  se  détruisirent 
presque  entièrement.  Obizso  da  Polenta 
régna  dana  sa  seigneuiif,  feQonnu  par  le 
pqie  •  et  protégé  par  laa  Vénîtieas^^jusqu'à 
st  mort»  an  1431 19)  ;  aonilfOsiasiolm  so^ 
céda.  Déjà  il  a  été  question  de  la  mort^da 
Giorgio,  maître  de  Forli,  et  des  événements 
qui  en  furent  la  suite  (3).  Comme  Lodovico 
degli  Alidosi,  seigneur  d'Iniola  ['*] ,  ainsi  que 
la  souveraine  de  Foi  li  furent  pris,  et  leurs 
villes  occupées  par  les  troupes  milanaises, 
qie  le  s^riaors  de  Faenza  se  plaça  aussi  sous 
la  protection  de  ilfkljt ,  darant  q^ielque 
mpe  (dans  Vlâfn^êl0^  à  tm)  i  tonte 
li  RomapM  parut  destinée  i  devenir  une 
province  milanaise.  Mais  la  guerre  causée 
psr  lesérénements  de  Forli  se  termina  ,  en 
décembre  142G,  par  une  i       il  ns  laquelle 
le  duc  Filippo  Maria  céda  imiiudiatemenl 
au  pape  toutes  ses  conquêtes  d;ins  la  Ho- 
n)agQe(5).  Dés  le  mois  de  mars  1425,  Gui- 
dintenio  de'Manfiredi,  st^nors  de  Faenza, 
•'était  de  noovean  séparé  du  parti  milanais, 
iedovioo  dogli  Alidosi  s*était  £ût  frands- 
«tin,  et  Tibaldo  degli  Ordelaffi  était  mort  de 
k  peste  dana  i'éié  de  1435.  Imola  et  Forli 


Cette  brsncbe»  après  la  mon  de  Mab- 

se  composait  de  ses  fils  Carlo  et  Gsleszso. 
1^  Annal.  Foroliv.,  1.  c..  p.  210.  Lebret,t.T, 
P* 322,  cite  faussement  rannée  14ô5b 
(3)  Voyez  division  m.  '  -  h  •  .  ' 

'  (4)  Loi  et  son  neveu  Bel(nm)l^>m<M  a  Bo- 

Uc.p.614. 
(5)  Voyez  division  IK.       avant  Is  conclnsîon 
Weile  et  drfinitivc  de  la  paix ,  des  relations  ami- 
«•lest'étaicm  établies  entre  Milj^a  cl  le  pape. 


restèrent  donc  placés  immédiatement  sous 
rautoriicderKjilisc,  jus(iu'àceque,  en  143i, 
les  habiiauii»  do  Forii  se  soulevassent  contre 
la  dominjrtibn^  î||||til|çale ,  et  prissent  pour 
leur  ss^flof»  Antonio  degli  Oïdelaffi ,  jadis 
incarcéré  par  Giorgio  degli  Ordc|laffi  et  par 
les  Milanais.  Mais,  dansFannée  1426,  les  ha- 
bitants deS.-Severino,  soutenus  par  le  neveu 
de  Martin  V,  Pictro  délia  ("olonna,  rectenr 
de  la  Marthe ,  se  saisirent  de  leur  signore 
Antonio  degli  Ismeducci,  livrèrent  leur  ville 
à  l'Église;  et  les  tentatives  que  tit,  en  1  '»3i,  le 
fils  d'Antonio»  Ismedoccio  degli  ismeducci, 
poorae remettre  en  posseBsion  de  la  signoria, 
forent  tontes  sans  snooés.  Dans  Fannéo  1429, 
les  habitants  de  Ferme  livrèrent  an  pape 
la  ville  et  la  citadelle  de  Fermo  ;  et  ^^es 
autres  domaines  des  Migliorati ,  comme  par 
exemple  Ascoli,  suivirent  cet  exemple. 

Jusqu'à  l'année  1V33,  les  guerres  de  la 
haute  Italie,  qui  ont  été  déjà  exposées  dans 
l'histoire  de  Venise,  de  Milan  et  de  Toscane, 
n'eiflrcftrttit  point .1p|éâ<Mf^^  sur  les 
afCures  de  rÉlilâerÉglise.Dé^oé8  événe- 
ments de  répoqne  de  Martin  V ,  û  n*est  be- 
soin de  rappeler  que  les  troubles  de  Bologne. 
Par  la  soumission  de  Bologne  à  la  domina- 
tion pontificale  dans  l'année  1 V20,  le  parti 
Kaspanti  des  da  Canedolo,  Zambeccari,  Gui- 
dotti,  Kamponi,  Grilîoui,  Gliisiîieri,  Gozza- 
dini,  Pepoli,  Mezzovillani ,  Muz/,arelli,  etc., 
peraécnié  par  Antonio  de'Sentinogli,  se  trouva 
délivré  de  son  pins  redooiaUe  adversaire; 
lea  membres  bannis  de  oe  parti  avaient  été 
ramenés  à  Bologne.  Antonio  vivait ,  comme 
recteur  delà  Campagna,  à  Kome  et  aux  en- 
viions. Dans  la  nuit  du  1"  aoiit  1 V-28,  une 
conjuration  de  ces  familles  Uaspanti  éclata 
contre  le  légat  et  les  autres  employés  ponti- 
ficaux; la  liberté  fut  proclamée,  le  palais 
public  fot  pillé  (1) ,  le  légat  eipulsé ,  et  la 
lépnbUqoa  se  releva  an  rwiWlii1|iiiliT| 
tam^l^Uto).  Ladifflas  drfjSnia^Hbu 
s^nareTde  Lucca  et  Carllolslde'  mtlm, 
sonremiAe  Rimini,  cbercbèrent  anMiKt  à 


'-r  '  »• 


(I)  Cfonico  di  BologM,  l.c,  p.  WT. 


ê 
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conquérir  des  nvantaj^M  anx  dépens  des  re- 
bvlli's.  Le  p;i(>o  envoya  lo»  condottiere  Ja- 
cojjo  Calilora;  Antonio  de'  Henlivogli  poussa 
toutes  les  locaiités  bolonaises  oè  il  avait  en- 
core de  rioUnence  A  planter  la  bannière  de 
rÊgliae  m  lien  do  drapean  de  la  ville  libre. 
La  hitte  traîna  ainsi  sans  événements  im- 
portanl s  jusqu'au  30  août  \  ïi9,  qu'un  traité 
fut  conclu,  lequel  attribuait  à  l'É^îli^e  l;i  stize- 
raino^é,  au  ié{;al  rp\<>rc!r<?  do  ceriains  droits 
de  souveraineté  ,  mais  assurait  à  la  xifjnoria 
de  Bologne  les  droits  et  les  libertés  les  plus 
essentiels  (1).  Durant  la  ^erre,  les  fectîODS 
des  da  Canedolo  et  des  Zambeccarî  d*Qa 
cfttë,  des  BendTogli  derantre,  s'étaient  pin- 
sienrs  fois  agitées  hostilement  dans  la  Tille 
méine  :  des  haines  particofières ,  des  ven- 
geances privées  survécurent  à  la  hitte  ou- 
verte. En  juillet  1430,  les  deux  parus  en 
vinrent  aux  mains;  l'Église  s'intéres?a  pour 
les  Beniivo{;li  ,  et  l'on  batailla  jusqu'au 
2-2  avril  1431.  Alors  furent  terminés  les  com- 
bats, par  un  traité  que  ménagea  le  snccessenr 
dé  Martin  V  (2).  Martin  avait  été  frappé 


(])  La  Créait^  di  JMotfM  (p.  623),  donne  ce 
trsité  dans  les  termes  suivants  :  »  Che  i  Bnlognesi 
doveanoTarc  si^'tmri  anziani.  ei  goofolonicri  de! 
popolo  e  tulli  i  vieari  tlt  ilo  eastrllarimaneano  a  1 
cittadini  ;  c  dcllc  cliiavi  délie  porte  doppîe  una 
parte  si  desse  al  cardinale,  e  om  parte  ai  si* 
gnorl  anziani;  e  l'orncio  detle  bollete  uno  per 
la  clricsa,  e  uno  pt**  -«{çnori  aoziani.  Il  cardin;de 
dovea  siare  nel  palazïo  masgiorc,  c  i  signoriia 
quello  de'  ootaj,  et  duveaii  ùr  conciai'«  quel 
palazzo  a  spcseditlla  Caisera.  Il  cardinale  dovea 
tenere  300  cavaUi  e  9Û0  fanti .  e  oon  più  ;  e  i 
SÎgDori  anziaoi  aUretlaoïi.  Il  p-^P^  (^^vea  fare 
elezionc  dcl  podesta  di  utio  «'lie  piaccsse  aisi- 
gnori  ;  che  il  papa  uon  dovesse  iiiaiidarc  a 
Bulugna  verua  logato,  che  non  piscesse  a  i  cit- 
ladinf  cieè  ar  reggimenli.  Se  in  IMogaa  fosse 
par  olcun  tempo  qualclie  Icpato  ,  che  non  pia- 
resçe  ai  eittadini .  il  papa  dovea  toglit^'o  via  e 
mandare  on  altro,  che  loro  pia^-esso.  E  îdtie  le 
gpese ,  che  bisognavatxo  alla  ce  rie  de'  sigaori , 
e  psgstl  1  suai  loldad  e  portieri,  il  papa  derea 
avère  l'avanzo.  b 
S)  Crw(»di  Bdêina,  p.  637. 
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d'apo{>!exie  dans  la  nuit  du  10  au  'iO  îé 
vrier  [i];  et  à  sa  place  tut  élevé  Gabrielede* 
Condohnieri  de  Venise ,  qui  se  mmmà  Em~ 
gène  IV. 

Le  conclave  dana  leqoel  se  €t  Féleciioa 
dn  pape  Engène  est  de  la  plus  £;rande  ira— 
purtanee  poor  ridatmre  de  TËtat  de  r  Eglise. 

Les  eardinatix,  par  leur  position  élev/'p  dans 
l'Kfllise  ,  par  les  fjouverncmenls  et  les  if^,a- 
tions  qui  leur  étaient  confiés,  par  leurs  re- 
venus et  leurs  alliances ,  avaient  bien  jnsqa'a* 
lors  exercé  nne  hante  influence;  néanmoHm 
les  {>ape8  iTétaient  eonvent  oondnila  très-ar- 
bitrairement avec  eux ,  avaient  parlMa  ang- 
memé  le  nombre  de  leurs  adliérenis  dan»  le 
ooUége  sacré  par  des  nominations  iodignos , 
et  privé  de  leurs  dignités  leurs  advenaîre-s 
parmi  les  cardinaux.  Au  concile  de  (lonsiance, 
où  les  eirconstanccsles  plii<î  f^ravesflel'ÉîîlîsO 
furent  iV)bjet  des  discussions,  il  était  nata- 
rel  que  les  rapports  des  cardinaux  liaseent 
fixés  et  oooiiilaés  d'one  manière  eofrespoo* 
dam  i  Pidée  de  leor  dignité.  Ht  ces  me- 
svres,  il  arrivaqae  raristocratie»  se  déveiof>- 
pant  jusqne-là  par  hasard,  eftpHtmovait  son 
|K>ini  d'appui  dans  la  force  i^rsonnelle  de 
certains  cardinaux,  acquît  une  hase  solide  ot 
léfjale.  Sous  Martin  V,  cette  aristocratie  avait 
dù  observer  ci>TnbTen ,  dans  les  affaires  tem- 
porelles de  riital  ecclésiastique,  le  ponlifé 
favorisait  sans  mesore  ses  parents  les  Cc^ 
lonna,  comme  il  employait  les  denien  publiée 
à  rétablissement  de  sa  famille  :  ils  avaient 
senti  naître  des  craintes  d'actes  arbitrairee 
qui  pouvaient  atteindre  leor  propre  situa- 
tion. Ils  délibérèrent  donc,  et  se  lièrent  par 
serment ,  dans  le  conclave  qui  suivit  la  mort 
de  Martin ,  à  cette  résolution  ,  que  chacun 
d'eux,  si  l'élection  lo  favorisait  s'engagerait 
à  observer  certains  articles  renfermant  |Hie 
espèce  de  capitulation  »  et  à  leur  donner  force 
de  loi.  Eugène  adhéra  ensuite  à  cette  pro- 
messe sacramentelle ,  et  les  cardinaux  acqni- 
teot  liaai  la  garantie  des  pointo  euivanii  (3): 


(1]  naynalili,  I.e.,p.8(k 
(^)  Haynaldi»  1.  c,  p.  81  iq* 
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1«  Le  pape  doU  léionBer  lacorie  romaine» 
^hef  et  membres,  tontes  les  fois  qiie  le  dè- 
oandele  collège  des  cardinaux,; et  il  doit 
^ikMerrer  ngeiiniseiiMDt  la  réfocane  ssécp- 

léc.  Lo  pape  ne  ^joat  transférer  de  Rome, 
ou  d'un  lieu  dans  un  autre,  la  résidence  de 
la  curie  romaine,  sans  l'agij^entdeB  cardi- 
naux. 

S^>Le  pape,  sur  l'indiratiou  de  temps  et 
de  lieu  foiie  par  les  cardinaux,  doit  tenir 
«0  eoDOile  général,  et  réformer  tonte  TÉgl  ise 
,^analesafEûres de  croyance  et  de  discipline. 
)8"  Le  pape  ne  doit  £ûre  aucuncardi  nal,  sinon 
delamanière  prescrite  par  le  concile  de  Cons- 
|ance ,  à  moins  qu'il  ne  s'écarte  de  cette 
prescription  avec  le  consentement  des  car- 
dinaux. 

4"  Les  cardinaux  conservent  le  droit  d'ex- 
poser librement  leurs  vues  siu  pape  en  toutes 
choses ,  et  la  loi  les  protège  contre  toute  con- 
-dnilenrbitraired'unpape  quinonrrjniliMn- 
ne  eux  des  sentiments  hostiles  (1).  . 
5°  Le  pape  ne  peut  toncher  à  la  fortune 


•les  cardinaux,  prélats  et  autres  personnes 
,ffÂ  meurent  à  sa  cour;  il  doit  laisser  le  droit 
4*hériiage  suivre  son  cours  ré^julier. 

6"  Le  pnpe  ne  doit  pas  prendre  If  serment 
el  l'hommage  de  tous  les  possesseurs  de  Hefs, 
Ticaires  et  employés  de  l'État  ecclésiastique 
.^ur  lai  seul  ;  il  doit  les  reoevoir  aussi  pour 
t  Jecollége  deacardinaux,  en  sorte  qne,  le  trftne 
•#mttficsd  TensBt  i  vaquer,  tous  ces  hommes 
-tas  Itonnant  sens  rantorité  du  collège  des  car- 
dinaux comme  sous  l'autorité  du  pnpe,  lors*, 
que  le  saint-sîége  est  occupé  vS). 

^^1}  «  Ttotn  lit  Ilomano  ponlifîri  a  dominis 
9M'dinalibus  libéra  porvrtiiaul  con«ilin  ;  nuu  ap- 
ifsost,  nec  per  queanqnam  apponi  permittet 
Jn  penonb  vel  bona  sMeojosexeis;  nec  sliquid  In 
Mn  statu  et  provisione  Immntahit  proquacum- 
qin-  cansa  vcl  orrn^ionc  ,  nisi  de  expressn  consl- 
hoct  cunsonsu  iiiujuri!)  partis  dominonnn  canli- 


papa>,  facta  in  synode  gsnsrsil  qwB  incipit  :  Prc- 

•ul  non  (lamnetur,  0 

^12)  ÇciarUclu  usi  en  réalité  le  plus  impur- 
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7"  Le  pape,  en  verta  tfone  coostitntiott 
'précédente 'du  pape  Nicolas  IV^  abandonne 
la  moitié  de  tous  les  revenus  d^  TEgEse  ror 

m  ai  ne  au  collège  des  cardinaux. 

8°  D'où  résulte  naturellement  que  le  pape  ne 
doit  se  permettre  aucun  acte  politique,  dont 
les  suites  pourraient  avoir  do  l'influence  sur 
le  temporel  <lo  1  Ë{j1ise,  sans  la  participation 
et  le  consentement  du  collège  des  cardinaux: 
ainsi  11  ne  doit  confier  aucun  fief  ou  vicariat, 
concéder  rien  sur  les  revenu^  perpétuels , 
commencer  aucune  guerre ,  conclure  aucune 
alliance ,  éM^lir  aucun  impôt,  accorder  aux 
P|ifA;jb8  lemporeki  aucune  taxe  sur  les  et  clé- 
sîastiqnes  fi\é.s  dans  leurs  pays,  abiindonncr 
la  moindre  part  des  dn.iis  el  des  préteniions 
de  l'Église,  sans  la  pariicipationou  lajQftosen- 
temeut  du  collège  des  cardinaux. 

Cesartides  devinrent,  le  4  mars  143t,  jour 
de  l'intronisation  du  pape  EuPhe,  |a  base 
du  droit  politique  en  vigueur  dans  l'État  de 
l'Église., 

La  marche  du  roi  Si^smond  vers  Rome, 
elles  né(joriations  pour  le  rétablissement  de 
la  p.iixen  I Dscane  etdans  l'Iiidio  septeiilrio* 
nale  oni  déjà  élé  rappelées  (1;,  Bientôt  après, 
le  fléau  de  la  guerre  fondit  de  nouveau  sur 
TÉiat  de  l'Église.  Eugène  aurait  désiré  trana- 
ftrerà  Bologne  le  concile  ouvert  à  Bâte  dans 
l'année  Mi;  mais  il  ne  put  y  parvenir,  et 
entra  en  vives  discussions  avec  le  concfle 
même  {2J.  Le  du^fl^  Milan  et  Francepco 


r. 


tant  pniir  Ir-;  rapports  fnférieurs  de  l'État  CCClé- 
siasti(iiic.  Il  t  st  ainsi  conçu  dans  l'acte  ;  «r  fiem , 
qno  Ifudaidrius  regoorum ,  el  ulius  vicarios.ca- 
pitaocos,  gubemaiores ,  senatores.  rastellanos, 
omnesque  officiarios  urbis  Romans  obligabit 
sibi  el  sucressoribus,  ac  cœtui  dominornm  car- 
dinalluin  oim  omnibus  cl  sinRiiIis  rapitali?  op- 
portunis  ,  et  quod  scde  vacante  ad  mandutum 
dominorum  cardinalibnscivitates,  terras ,  loca, 
/•iUum  ;  nec  daronabit  eumé  nisi  coovicuim  nu-  ^^^^^  Eccicst»  immédiate  suhjecta  tra- 

imero  tcstmm  expresse  înconstitotione  Silvesiri  rdsut  ei  expédiant  libère,  et  si]|9  i^nlra^ie^e 


quammcpie.  » 

(1)  Vi>Yt'z  |)liis  liant. 

(2)  £ugcac  conçut  de  riaqaiétiidç,  loriqiiiip 
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Sforza  mirent  à  profit  ou  rapports  boatiles , 
et  ce  dernier,  à  Féié  deraïuiée  ih3k,  a?ait 
conqnîs  u  ne  grande  partie  de  l*État  dei*£- 
glîse(l).  Les  Colonna  ,  élevés  au  delà  de 
foule  mesure  sous  Martin  \\  et  à  cause  de 
cela  nJ<^ule  rabaissas violcmrapnt  t( m!  H':il)oriI 
par  En{;t'no  (2) ,  s'unirent  avecuu  auiic  (  a- 
pitnine  attiré  par  Milan  ,  Niccnio  Forlebruc- 
cio  ;  et  Einjrno  se  vil  enfin  réduii  a  une  telle 
extrémité ,  qu'il  se  jeta  entièrement  dans  les 
bras  de  Sforza.  Les  petits  barons,  ceux  du 
moins  qui  avaient  po  se  maintenir  contre 
Sfonai  avaient  lussi  profité  des  embarras 
du  pape.  Antonio  degti  Ordelaffi  redevint , 
roirime  on  déjà  vu  ,  "^p'^yncur  do  Forli. 
Sif;;-:mnnin  P,tn'!'>?r.)  n  llunicnirn  ifc'Mnîa- 

Lu  fioiiiinati 


de  Sforza  cuuiuie  uiaruuis 


rassemblée  de  Bâle  ent  înTlté .  le  15  octobre 
1431 ,  les  Hussitcs  à  une  discussion  libre  et  im- 
partialo,  dans  laquelle  se  manifesterait  le  Saint- 
Esprit,  et  la  vérité  serait  mise  co  lumière. 
Il  déctsra  donc»  le  18  décembre»  cette  eoodoite 
Uligitline,  atteodo  que,  Thérésie  hossite  syant 
été  déjà  condamnée ,  les  procédés  da  concile  de 
Bâle  portaient  atteinte  à  l'autorité  des  conciles 
précédents.  En  même  temps  il  prononça  la  dis- 
solution de  l'assemblée  de  Bdie ,  et  en  indiqua 
une  nouvelle  ft  Bologne,  dans  laquelte  il  Touiait 
prendre  la  direction.  Raynaldi,  1.  c,  p.  91  sq. 
Les  pArf's  d'i  roneile  trouvèrent  les  hahif  nuts  de 
Bàle  disposg^  à  mettre  l'autorité  du  concile  au- 
dessus  de  celle  du  pape  ;  le  roi  Sigismond  se 
tourna  de  lenr  côté  ;  le  dnc  de  Milan  se  dédera 
de  toute  manière  en  lear  ftvcur.  Bref,  ils  demen- 
nT  'nt,  an  mi'fiflwU":  ordres  du  pape,  et  tin- 
rent leur  assemblée.  Ei)g(''ne  la  reconnut  anssi 
co  1433  (Raynaldi,  p.  107  sq.},  sans  que  toute- 
fois les  différends  principaux  eussent  été  levés; 
car  les  Bâtoîs  soutinrent  totjour);  que ,  même 
sans  la  présence  du  pnpc,  une  n'imion  (jénérale 
de  l'Église  avait  la  sijpn^nie  autorité. 

(1)  Pour  plus  de  détails  ,  voyez  di  vision  m. 

(2)  Sismondi ,  vol.  ix ,  p.  90. 

(3)  GaleottoBobertode' Malatcsti,  seigneur 
pieux  et  doux,  se  fil  fraiiciscnin ,  et  innnnit  en 
OClobrc  f  W2,  à  .^.-An  angcio,  ûgc  seulement  de 
vingt  et  uaans.  Cnmtco  BimiMsttU  c,  p.  630,  et 
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d'Àncône  et  porte-bannière  de  l'Église  ro- 
maine (1),  fïit  en  quelque  sorte  pour  eux  le 
coup  de  la  mort.  Les  Cbiavelli  de  Fabriano, 

les  Ottoni  deMatelîcâ  perdirent  pour  toujours 
leurs  domaines  princiers.  Les  Tarani  de  Ca- 
merino ,  affaiblis  par  des  inimitiés  dt;  famille, 
perdirer^t  i  elle  ville,  ainsi  que  Toleniino  et 
d'aulres  seigneurie"?.  Tolealino  resta  depuis 
ce  temps  sous  1  autorité  immédiate  des  pa- 
pes. Ridolfo  et  GiuUo  Cesare  de'  Varani  re- 
couvrèrent Camerino,  dans  Tannée  UU,  par 
le  mofen  des  habitants,  effiiffeot  aussi  de 
nouveau  reconnus  comme  vicaîiea  pontifi- 
caux (2).  Les  suites  de  la  nomination  de  Sfor- 
za comme  marquis  d'AncAne  ont  été  déjà 
exposées  '3;  jusqu'à  la  fuite  d'Eu^jèno  IV  à 
Florence.  Par  ce  motif  nous  passons  les  lut- 
tes incessantes  dans  la  Romafjne ,  qui  se 
terminèrent,  en  1435,  par  une  paix  en  vertu 
de  laqtieHelei  troupes  milaim'nB  évcaAnMt 
comptétement  la  Komagne  :  lonola  et  Bolo- 
gne forent  ramenées  à  la  soumissioa  enveni 
le  pape  (4)  ;  et  la  faction  Bentivoglio ,  ayant 
toujours  à  sa  téte  Antonio,  devint  ta  plus  in- 
fluente, attendu  que  les  Canedoli  avaient  été 
contre  lepape(d}«Dàs  le  mois  d'octobre  li34. 


ait.  Carie  de*  Ualatesti,  ainsi  que  son  frère  Ga» 
teaszo,fotcba8ié  pour  peu  de  temps,  et  ramena 

la  ville  sous  son  autorité.  Les  deux  frères,  SIgio* 
monde  et  Domcnico,  se  signalèrent  pr^rtif^iilit-pe- 
ment  dans  li^  guerres  suivantes  par  leur  per- 
fidie. Carlo  mourut  le  14  novembre  1438.  Son 
frère  Galeaazo  vendit  Pesaro  en  1445  à  Fran- 
cesco  srorza.Vojes  plus  haut,  dt^on  III,  C^oil* 
Biminew,  l.  c,  f>. 

(1)  Pour  plus  de  df^tails,  voyez  division  iir. 

(2)  Ridolfo  mourul  en  Giulio  Cesare 
vécut  jusque  dans  le  XTi*  siècle  s  slms  fl  son 
question  encore  de  cette  fomllle. 

(3)  Division  m. 

{%]  La  conclnsion  du  traité  f-ntri  Bologne  et 
le  pape  se  fit  le  27  septembre  1435.  Cf.  Crovica 
â(  Bûlogna»  1.  c,  p.  6$S. 

(5)  Cette  élévadoa  apparente  des  Bentivogli 

ne  dura  qne  quelques  semaines.  Balthasarda  Of- 
lida ,  alors  podestat  de  Bologne,  tit  arrêter,  le  23 
décembre  1435,  Antonio] de'  Bentivogli,  ainsi 
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lesRomaîns  avaient  dû  remettre  leur  ville  aux 
troupes  pap;tles,  et  les  provocateurs  du  soulè- 
Tonent  qui  avait  contraint  Eugèoe  à  ia  fuiie 
«vaieDi  été  eiéeutte.  Néanmoios  Eugène  ne 
M  rendit  point  tas  îimtatHnit  des  Romiiai 
qd  le  rappelaioiii  ;  en  airril  1436, 0  alla  de 
Floniiceà  Bologae,  d*oft  il  eogagea  Sfona  à 
une  entreprise  contre  Forli,  qui  se  rendit  le 
2Vjui!lpt.  Mais  alors  Antonio  degli  Ordelaffi 
perdit  sa  seigneurie  (1).  Une  pareille  tenta- 
tive pour  arracher  aux  comtes  de  Cunio  ei  Bar- 
biano  une  partie  de  leurs  dum  unes,  parti- 
coiièrenient  Lugo,  échoua  par  1  inimitié  de 
BalilMaar  da  Offidat  podeitat  pontifical  de 
Boloeiie,  «nvecaSfoRa^qaidéconvritaaiflM- 
WBOTres  (3) ,  et  le  fit  arrêter  et  triosporter  à 
Fermo  (S).  Dès  lors  EngèDe  sentit  chaque  jour 
de  plus  en  plus  la  pesanteur  da  pouvoir  de 
Sfor7,i,  que  lui-m(^me,  dans  sa  détresse,  avait 
aidé  à  fonder;  mais  tout  moyen  de  Je  rcn- 
Terser  lui  manquait,  s'il  ne  se  rapprochait 
du  doc  de  Milan,  qui  jusqu'alors  avait  tou- 
joonéié  rad?eraaire  le  plus  ardent  du  pape, 
et  deneara  encore  aon  ennemi  dans  le  temps 
«ni  rairit  immédiaienent. 
Rome,  oA  1m  Golonna  etleaSafilli  avaient 


que  le  chof  de  la  faction  opposée ,  Tommaso  dl 
Zambctrari  ;  le  prcmior  fui  décapité,  le  second 
pendu.  Ctùnieadi  Bologtui,  1.  c,  p.  656.  Bo- 
logne foi  traitée  par  lui  en  ville  assujettie  s  e  In 
qiipstn  toiTipo  in  Bolugna  era  per  podesti messer 
BaldasiaredaUffida  délia  marca,  mollo  cnidele 
c  iiranno.  A  moUi  cittadiui  toise  assaissimi  da- 
wri.  Era  ligmn  maestro  col  papa,  che  di  quelle, 
elle  agit  fueva,  neov*eranoao,n6eardlna]e^ 
cbe  avessc  ardimeoto  di  dire  alcaiiaC0Sa,eB<ni 
l*ajutava  dailu  rintnra  in  giù.  » 

(1)  Cronka  iUmintM,  i.  c,  p.  »32.  Ânnai. 
ftroUo. ,  !.  c.,  p.  218. 

(2)  Dont  le  pipeétiilpieliablenienttnforaié 
ÇSismondi ,  vol.  tZ,  p.  97),  quolipi*!! doive  «voir 
été  assez  prévoyant;  car  plus  tard  il  put  nïpr 
à  Sforza  toute  participation  avec  fialthasar  dans 
le  plan  pour  la  perte  de  Sforza. 

(3)  Cnukti  df  Botogtia,  1.  c,  p.  656  :  <  B 
nand6  messer  Baldassare  in  prigione  nelgirondi 
Fermo,  net  quai  luogo  mori  miseramente.  a 
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encore  entretenu  des  troubles,  ftit  domptée 
par  l'énerfîie  de  l'évêque  de  Recanaii ,  (iio- 
vanni  de'  Vitclleschi.  Lorsqu'il  eut  battu  les 
Savelli ,  pria  Paleatrina  et  antrei  fm  dea 
Golonna,  enlevé  prisonnier  Antonio  da  Pon- 
tedera,  il  entra  en  triomphe  dans  Rome,  (A 
personne  n'osa  plus  exdter  de  déscHrdres. 
Néanmoins  Eugène  ne  revint  pas  encore  dans 
sa  capitale  ;  il  s'en  excusa ,  parce  qu'il  lui 
fallut  s'occuperde  négociations  avec  IcsGrecs 
sur  une  réunion  de  l'Egîisc ,  de  translation 
du  concile  de  Bâledans  une  ville  d'Italie  où 
Ini-inéme  devait  espérer  une  plus  grande  in* 
floenoe  sur  rassemblée  (1).  DansTauiomne 
de  1497,  le  nooveaa  concile  Ait  indiqué  à 
Ferrare,  mais  sans  être  reconnu  par  kw 
pères  de  Bàle  ;  en  janvier  1438.  il  fut  ou- 
vert ,  et  le  24  de  ce  mois  £agène  lui-même 
vint  à  Ferrare. 

Nous  passons  ici  les  expéditions  de  Sforza 
dans  ce  temps  contre  Milan,  les  destinées  des 
seigneuries  des  Polenta  (â)  qui  Avent  fiiAea 
par  ces  guerres  ;  nous  ne  disons  pas  non  plna 
comment  le  pape ,  afin  d*opfMaer  on  contre* 
poids  aux  promesses  fiaites  à  Sfona  par  le 
dnc  de  Milan  pour  l'attirer  de  son  c6té^  dot 
se  résigner  h  fonder  plus  solidement  la  puis- 
sance du  marquis;  tous  ces  faits  ont  trouvé 
leur  place  dans  l'histoire  de  Milan. 

Aussitôt  qu'Eugène  eut  quitte  Bologne,  qui 
avait  été  tenue  par  lui  dans  un  état  de  sujé- 
tion tont  A  fsit  inaccoutumée,  les  habitante 
songèrent  à  seooner  le  jong  de  l'Église  (3). 
Dans  la  nuit  du  SI  mai  1438 ,  les  Beotivogli 
étaient  ai  loin,  qoe  les  Boloiiaisparsnl  saisir 


(1)  Dans  la  vinj:t-?ixième  séance,  les  pères 
du  concile  de  B  sic  iHaicnt  allés  jusqu'à  de- 
mander compte  a  Eugcue  de  la  mauvaise  ad- 
ministration de  rfitat  eecléiiastiqne.  Rayaaldi, 
1.  c,  p.  175. 

(2)  Pour  la  fin  de  la  domioatioa  des  Polenta, 
voyez  division  m. 

(3)  Les  préparatiCs  de  résistance  aux  troupes 
entrées  du»  le  Bolonais  sous  Ntoeolo  Piecinîno 
mirent  légalement  les  armes  aux  mains  des  Bo- 
lonais. âroNëM  âi  Mogm»  U    p.  659. 

Si 
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les  armes;  ils  uuvrircni  les  toits  auv  iiuu^jcâ 
milanaises  qui  se  tmaieni  dans  le  voîsinago, 
et  instituèrent  ua  nouveau  régime  républi- 
cain. Faenxa,  Imola»  Fortî  suivirent  Tesem- 

plc  rie  Rologne,et  se  révoltèrent.  Guidantuiiio 
de'Maofredi,  signorede  Fucnza ,  obtint  uus.si 
la  signoria  dans  Imola  (1) ,  et  Antonio  (io;;li 
Ordelaffi  revint  encore  à  F(yr!i  -2).  T^iliu  le 
fdvori  lo  plus  déi  idé  du  pajjc,  (liovaimi  de' 
Vileliesciii ,  gouverneur  du  Uonie ,  se  laissa 
entraîner  cûms  des  ligues  avec  le  eondoUkrt 
milanaisNicoolo  Piccinino  contre  son  maître. 
Eugène  fut  informé  asses  k  temps  dans  cette 
occasion  »  et  Antonio  Redo,  commandant  du 
château  Saint-Ange,  reçut  en  secret  l'or- 
dre de  s'emparer  de  Giovanni.  L'arrestation 
s'exécuta  au  moment  mémo  où  Vîtelleschi  se 
disposait  à  quitter  Uorae,  pour  se  porter  sur 
la  Toscane  avec  un  corjis  de  iioupe^i,  le  18 
mars  1440.  Vilellesclii  mourut  empoisonné 
quelques  jours  après  [H].  Le  pairiaidie  d'A* 
quilée  occufMt  sa  place.  Les  guerres  tu  nord 
de  ritalie  et  de  la  Toscane,  dans  lesquelles 
Eugène  fut  enveloppé  comme  allié  des  M  - 
nitions  et  des  Florentins  ,  jusqu'à  la  paix  de 
Crémone  en  novembre  14*1,  ont  déjà  été 
rappelées  dans  l'histoire  de  Venise,  de  Mi- 
lan et  de  Toscane  (V^.  Il  sera  quesiiua  ù.ai? 
le  livre  saivant  de  la  pan  pr  i^c  par  le  pape 
•ans  affisires  de  Naples.  Eugène,  forcé  par  la 
peste,  transféra,  dansréiè  de  1439,  le  con- 


(1)  Le  duc  do  Mtlsn,  dont  tes  troupes  avaient 

firruic  Tn  ola,  lui  donna  cet tr  ville  le  26  avril 
Cronica  di  liofngna,].  c,  i>.C»62. 

(2)  Annales  ForoUv.,  I.  c,  p.  211».  Ce  lui  le 
S6  mat  1438  qu'Antonio  re? int  avec  Ttide  des 
tronpei  n^ilanaisr-s  de  ses  adhérents  à  PorN,  et  des 
paysans.  11  ivaii  deux  fils,  Cfn-c^io  (  Franccsco) 
et  Pino  (i*iii{i{>o}.£nmai  mo,  il  obtint  encore 
Forlimpopoli. 

^}Les  écrivains  qui  s*exprlment  snr  cet  événe- 
■nnnt  dans  Tlntérét  dn  pape  représentent  la  mort 
de  Viiclleschi  comme  la  suite  dos  bicssares  qu'il 
avait  rentes  au  moment  de  l'arrestÉtion.  Par 
exemple,  Raynaldi,  l.  c.,  p.  242. 

(4)  VoTesdivIitanifi. 


GHAP.  IV. 

elle  de  Ferrât  0  À  Florence,  et  a  iurce  de  per^ 
ststance  dans  k  poursuite  de  smilHit,  il  poussa 
le  concile  de  Bàle  à  élever  alors  un  aeooid 
pontifo  dans  la  personne  do  comte  Aasé- 

dée  de  Savoie,  suus  le  nom  de  Félix  Y  {!)» 
Sforza  paraissait  pleinement  affermi  par 
son  alliance  de  famille  avec  Mihm  ,  l<>rs<me 
tout  à  coup  la  haine  que  lui  poi  tjii  i  i lippe 
Maria  vint  renverser  tous  i.ip[(oris. 

Comme  Sforza  se  préparait  eu  14^2  à  mar* 
cher  vers  Naples  pour  conquérir  de  ncwvMi 
ses  fiefii  que  le  roi  Alphonse  lu  avait  eoleféi^ 
son  beau-père  Filtppo  Maria  résolut,  siaonde 
le  perdre,  au  moins  de  Taffaiblir,  et  même  de 
le  dépouiller  de  sa  grande  principauté  dans 
l'État  de  l'Église  (2j .  A  Eufjènf,  qui  depuis 
longtemps  n'attendait  (^ue  h  nwinipnt  favo- 
rable où  le  duc  s'unirau  a  lia  pout  la  i  umt 
de  Sforza,  il  oiîril  ^icculo  Picciuino  cotume 
général  pour  reconquérir  11  Marche.  Hivers 
traités  de  paix  que  les  Florentins  méaagèreet 
entre  Sforaa  et  le  pape,  snooessiveoieQt  et  à  4e 
courts  intervalles,  ne  servirent  qu'à  entrai* 
iier  des  pertes  pour  Sforza  qui  s'y  coufiaïCy 
attendu  qu'Eu;;énp  ne  croyait  pas  à  la  force 
(obligatoire  d'un  traité  nuisible  à  l'Église. 
Les  corps  de  troupes  de  Sforza  furent  bat- 
tus les  uns  après  les  autres,  les  villes élaieut 
enlevéessttooessivement  (3)  ;  iroisdes  ofBciers 
les  plus  importants,  Manno  Barile,  Cesare 
da  Martinengo  et  Vittore  de*  Ran^foni ,  pa»*< 
sèrentàTennemi  ;  le  parti  angevin  suoconiba 
complètement  à  Naples.  Dès  lors  Sforza  per- 
dit aussi  le  dernier  reste  de  st"?  po«î«;e«5«if>f>«; 
dans  cp  rovîuime;  cl  dans  lo  Maicîie  d'An- 
cAne,  ne  |H>uvanl tenir  la  camj >  >;'iu',  djelades 
garnisons  dans  les  villes  encure  tidèles  ,  et 
se  renferma  lui  -  même  avec  quatre  mille  hom- 
mes dans  une  ville  desMalatcata ,  dans  Fane. 
Tenise  et  Florence  virent  alors  qu'il  était  de 
la  dernière  nécessité  de  soutenir  Sfoim  >  si 
elles  ne  voulaient  pas  ettea-néaea  > 


(I)  l^aynaldi,  1.  c,  p.  224. 

i%  Ouc  l'nn  rnn''nUc  la  division  lil. 

(3J  Cronica  Ràminest,  1.  c,  9iâ«q. 
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ber  devant  fei  prioees  afflés  après  la  chuta 
donarqiiîa.  Maîslebeaa-pèro  du  marquis 
avait  aussi  d*autres  pensées;  il  détermina 
Alphonse ,  qui  s'ét.iît  nvn'i'  -'^  (h"]\  pourcom- 
hnttre  Sforza  dans  l'Ktiit  de  i  K};lise  ,  à  se  re- 
tirer sur  les  froniières  de  son  rovaume ,  et 
s'unit  lui-même  avec  les  républiques  pour 
■miiaiifr  Stbm  (1)  en  septeaibre  En 
cornéquence  la  fortnna  des  aimas  sourit  de 
oonveau  au  marquis,  at  lui  prociirs,  en  oeto- 
bfU  1444,  une  paix  aussi  avnntrtî^ouso  qtfll 
pouvait  la  désirer  au  milieu  de  toiles  circons- 
tanros.  A  l>\fpptinn  de  qtialre  Tille»,  il 
conserva  joute  la  .M;itclio  : 2  . 

Opendant  (iuidanionio  de  Moiitefeltro 
était  mort  en  fi^vrier  14  W  (3);  son  fils  Od- 
dsotoaio  lui  succéda  dans  les  seigneuries 
d^Urbtno»  daQubbio  et  de  Caell.  Mais  S.-Leo. 
aveo  quelques  autres  parties  du  territoire 
dei  MoBtefbltro,  passa  eomme  dot  de  la  Hlle 
d'un  de  ces  seifjneurs  à  SOU  époux  Domenico 
do'  Mal?iîpsii  de  Céséne.  BientAt  nprès  la 
Biort  do  4inidaiitonio  ,  son  fiU  rrcui  du  p.ipe 
le  liire  de  duc  {k).  Federijjo  de  .Mnntefohro, 
fils  illégitime  du  défiint  (5),  vdcwi  en  partie 
ésns  ses  possessions  dépendantes  de  la  Massa 
Miarf  a  »  en  partie  auprès  de  M alatesta  de 
PeiaN»,  jusqu'à  ce  que,  en  Juillet  1444,  les 
i^ats  d'OddaniOttio  se  révoliéreot,  le  nias> 
saorèreni  et  appelèrent  Pederigo  à  lui  suc- 
<^dfr.  Celui-(  i  négocia  avec  Galeazzo  de' 
Malatesit  de  Posarn  au  sujft  df>  l»  vente  de 
ses  domaines,  et  Galeazzo  abandonna  Pesaro 


(I)  Voyei  divlsioa  m. 

(â)  tbid. 

1  r;,  st  tirii(piement  à  causp  de  la  diflérenee 
tlâus  le  eomnirnci  rnrnt  d.s  années,  si  dfln<» 
quelques  auteurs  la  inuri  ilu  (loiitanloDio  a  été 
placéeaa  1443.  Lt  CrmttfBtmfm,  1.  c,  p.94d, 
prouve  que  1443  est  la  data  «acte. 

\\j  Ltbret ,  loni.  vu,  p.  175. 

'•))  Sismondi  fait  nattrp  d'un  manior^'  miracu- 
leuse Fcderigode  Monteteliro,  venu  au  monde 
énrtnile  nariige  de  Guidantonlo  arec  sa  se- 
coode  femme,  mais  Tniit  d*uQ  adultère  de  cette 
dîne  avee  Blemardiao  degli  mbtdinl  tfella 


à  Sforsa  (1) ,  mais  Fossombrone ,  rantre  poa«' 

session  ,  à  Federigo  (2) .  Par  celte  aliénation 
des  domaines  de  sa  famille  ,  Sir^ismondo  de' 
Malatesti,  quoique  {pondre  de  Sforza,  devint 
son  mortel  ennemi .  D'un  autre  côté,  Federijjo 
épousa  une  antre  fille  de  Sforza,  et  s'attacha 
entièrement  ù  lui. 

Le  due  de  Milan,  auquel  la  dernière  paix 
paraissait  avoir  tourné  trop  Hnorablement 
pour  son  eendre ,  provoqua  matntenant  une 
ligue  contre  lui  entre  Eugène  et  Sîgismondo« 
D'autres  rapports  intervinrent  encore  dans 
la  pnHliqiie  de  ce  temps.  Bolo{]ne  de[)uis  la 
dernière  révolte  était  demeurée  Etal  libre  , 
de  telle  sorte,  toutefoifs,  (jue  les  troupes  do 
Picciuuio  sous  Francesco,  û\&  de  Niccolo , 
formaient  la  garnison  de  la  ville  (3) .  A  la  téte 
de  la  fiiciion  Bentivogli  se  tenait  maintenant 
Annibale  de*  Bentivoell  ;  et  comme  le  parti  de 
ce  personnage  exerçait  alors  la  plus  grande 
influenec ,  Francesco  crut  avoir  à  le  redou- 
ter, ÏI  le  fit  arrêter  ave^'  deux  membres  de  la 
famille  MaU  e^/i,  et  tint  Annibale  prisonnier 
à  Varaiio  dans  !e  Parmesan;  là  Galeazzo  de* 
Marescotti  et  quelques  autres  amis  le  déli- 
vrèrent par  on  coup  bardi,  et  le  ramenèrent 
en  juin  1449  i  Bologne.  Dans  la  nuit  ils  esca* 
ladèrent  les  murailles  au  raoyeit  de  eordes» 


Garda.  C'est  une  confusion.  Guidantonio  avait 
eu  Federigo,  bon  du  mariage,  d'une  sœur  (|q 
Bemardini.  Vraisemblablement  Simondi  aura 

conduit  à  son  opinion  par  la  Croniea  Ri- 
minesc  ,  f|ui  nornuK'  une  fuis  Federipo  figliuoh 
di  Bernnrdino  délia  Garda,  parce  qu'il  était  ^ 
fils  ad<q)tif. 

(1)  Voyesdivirionm. 

(2)  Annàt,  Fsreirs  J,  c,  p.      Cftfun.  JB'ii- 

gulinum,  ap.  Mur.  xTr,  p. ÎRI, 

(3)  Croniea  di  Bologna,\.  c,  p.  fifiT.  LV'(;it  de 
Bologne  est  ainsi  représenté  :  «  Francesco  Pic- 
cinino  flgliuelo  di  Niccolo  capitano  délie  gcnti 
del  duca  di  Milaoo  e  sigsore  dj  Bologoa  cioè  che 
la  ffovernava  c  rcfr^evammc  signoreavegnachô 
ci  fossero  i  signori  Anziiuii,  riune  è  U^anza  a 
tempo  di  popolo ,  nicntc  di  mcno  csso  Niccolo 
ci  tenesan  goTcmatore,  nomsto  messer  Cervato 
Secco  da  Cattnggloi  tl  qnale  faeeva  di  Bologna 
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appelèrent  leur  parti  aiiT  armes ,  et  firent 
prisonnier  Francesco  avec  la  {ïarnison  mila- 
naise (1).  Bologne  fut  He  nouveau  complète- 
ment libre;  Annibale  fui  nna  a  la  tête  de 
1  État  (2).  Venise  et  Florence  «nvoyèraot 
dos  troupes  pour  le  «Miteoir,  et  le  ik  août 
les  troopea  milanaises  subirait  une  défile 
sovaLngidel  Vanne. 

Dès  lors  Annibale  lenla  de  gagner  à  lui 
les  Canedoli  par  des  procédés  bienveillants 
et  des  bienfaits,  et  de  se  les  altather  par  des 
mariages  avec  ses  parentes.  Mais  tout  fut 
inutile  ;  le  duc  de  Milan  et  le  pape  les  dé- 
terminèrent à  entrer  dans  un  complot  pour 
le  meurtre  de  BentivogHo.  Le  eimàoUitn  Ta* 
fiano  Furlano  (deForU),  les  officiers  pooti- 
ficanx  Carie  da  Gomnga  et  Lmgi  de  S.-Se- 
verino  devaient  appaycr  la  conspiration. 
L'un  des  conjurés  ,  Francesco  de'  Ghisilieri, 
invita  Annibale,  à  servir  de  parrain  à  un  de 
ses  enfants.  Le  baptême $e  fit,  le  2^  juin  ih'*!), 
dans  1  église  de  S.-Pietro.  Comrai',  après  ia 
céréuiunie ,  BentivogHo  arrivait  à  la  maison 
de  Franessco ,  presque  entiètement  emoaré 
de  Canedoli ,  Balthasar  da  Canedola  tira  son 
poignard.  Annibale  Tonlut  mettre  Fépée  à  la 
main  ;  mais  Francesco  lui  retint  le  bra^  par 
derrière ,  et  lui  cria  :  a  Compère,  il  te  fiiut 
maintenant  prendre  patience  !  >»  et  il  fui  ainsi 
inimitié  (3).  Alors  les  Canedoli  cl  leur  parti 
proclamèreot  bien  hautement  la  sainte  ligue 


seconda  la  tolontà  dél  detto  Niccolo,  e  teneva 
le  rooclie del  contadoa  roa posta»  e  H  cistello 

délia  posta  di  Galiera  ,  etc.  » 

(1)  Cronicrs  di  Bologna,  1.  c,  p.  669. 

(2)  C'est>à-(iirc  que  le  pouvoir  suprême  fut , 
comme  A  Florence,  remis  à  mie  Mv  (Cf.  de 
BnrseUii.  Annal.  BommlniMt*ap.Mttrat.,Snr. , 
TOl.  ixiii ,  p.  880j.  Dans  cette  i«Ms,  Annibale 
avait  une  innuence  aussi  décisive  que  fo^imo  de' 
Medtci  à  Florence.  On  lui  abandonna  une  partie 
des  revenus  de  l'Êlat,  spécialement  ceux  du 
timbre  (daflam  auUetUanm).  Il  n'avait  pas  à 
vrai  dire  la  stgnorUn  mais  il  était  plutôt  une 
sorte  de  prince  ciiovfn  comme  Cosimo. 

(3)  Cnmiea  di  Boiagna ,  1.     p.  676«  €77. 
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(composée  do  pape  et  du  duc] ,  et  massacrè- 
rent tous  les  Benlivogli  dont  ils  [nirent  se 
saisir.  Mais ,  après  que  le  premier  effroi  se 
fut  dissipé,  les  adhérents  d  Annibale  qui  res- 
taient encore  se  rassemblèrent.  Le  peuple  l'a- 
vait aimé;  bientôt  la  prépondérance  fut  dn 
c6té  des  ennemis  des  Canedoli ,  et  oeos-et 
furent  poursuivis ,  massacrés,  leurs  maisons 
incendiées.  Les  tronpesauiiliaires  milanaises 
et  pontificales  que  l'on  avait  promises  n'é- 
taient pns  encore  asse?:  proches  ,  et  la  faction 
Bentivo[;iio  demeura  iloniiiiante.  Mais  il  no 
restait  d'Annibale  qu  un  fils  de  six  ans,  qu'il 
élailimpossible  de  mettre  i  la  tétedes  affaires 
comme  son  pire  s'y  était  placés  et  peu  à  pen 
les  fiustions  avaient  mené  les  choses  à  Bolo- 
gne à  nne  situation  analogue  i  celle  de 
Florence,  c'est-à-dire  qu'avec  dos  formes 
de  ville  entièrement  libre,  une  famille,  et 
dans  cette  frimillc  un  homme,  devait  exercer 
l'influence  dominai  le,  afin  qu'il  pùtexisierun 
centre  politique.  Enliu  1  aneiencomte  de  Po^ 
pi,  Francesco  da  BaitifoUe  (1],  se  préseota, 
et  donna  afia  aoz  BoloMia  qoe  le  frire  d'Allé 
nibale,  Eroole,  dans  sa  vin^ième  année,  «lii- 
rant  son  séjour  à  Poppi ,  avait  en  de  réponee 
d'un  certain  Agnolo  Clwese  on  fils  qui  por- 
tait le  nom  de  baptême  de  Santi.  Après  la 
mort  d'Agnolo,  Santi  avait  été  amené  à  Flo- 
rence chez  le  frère  de  son  père  Antonio,  et 
ne  se  doutait  nullement  de  son  origine ,  lors- 
que les  iiélé{}ués  des  bolonais,  Cosimo  de 
Mediei  et  Keri  Capponi,  lai  firent  fanaqne- 
ment  des  onverinres*  0  n'était  âgé  «pm  de 
▼ingl'deoxantfet  aelaiainliîentfttpersnador 
de  prendre  ler61eqo*on  lui  offrait  (S).£n  riche 
équipage ,  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  Florentins  inPoent^  ,  il  fit  son  eutréodus 
Bologne  le  13  novembre  (3). 

Cependant  les  événements  de  Bolos^ne 
avaient  rendu  les  Vénitiens  et  les  Floren- 
tins hostiles  au  doc  et  au  pape*  L'on  émit  ar- 
rivé à  des  rencontres  sanglantee ,  et  eomme 

(1)  Voyez  pins  haut. 

(9)  Machisvelll,  Itfor.  Flar,,  Ub.  TirOd.  c.,  p. 

106. 

(3)  De  BurseUis»JMMi.fM«ii.,l.c,p.883. 
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JUSQU'A  LA  MORT  D' 
Sigismondo  n'avait  attendu  que  l'ocrasion 
pnnr  donner  libre  rnnrs  à  sa  vongeanre  con- 
tre S  forza  et  Monicfeliro ,  une  (^uerrp  éiait 
devenue  inévitable.  De  son  côté,  Sforza  avait 
prévu  cela  tout  d'abord,  et  dès  le  mois  d'août 
il  mit  enlevé  Pergola  i  son  gendre  Sigis- 
moodo  (1);  mais  il  n^mit  pes  compté  sar 
des  évéaeiiienlB  qoi  alors  renTenéreot  tons 
•es  pbiis ,  et  replieàrentenBnen  f,rande  par- 
tie la  Marche  sous  le  pouvoir  immédiat  du 
|Mpe.  Ascoli  se  révolta,  les  habitants  immo- 
lèrent le  commandant  établi  par  Slor/a.  Ta- 
liano  Furlano  du  Bolonais,  le  {vatriarche 
d  Aquilée  du  territoire  rom^ùn ,  liiovanui  da 
YeDtiœigUâ  ,  général  napolitain  (  car  Al- 
pbonseétaît  aussi  membre  de  la  sainte  ligue)  » 
pénétrèrent  en  même  temps  dans  la  Marche. 
Alessandro  Sfona  maintint  Femio  ;  Fran- 
cvseo  lui-même ,  par  d'habiles  manœuvres , 
sut  tprir  quelque  temps  séparées  les  armées 
ennoniu  s  ;  mais  enfin  le  soulèvement  de 
Kocca  Lontrata  menaça  la  communication 
avec  Florence,  d'où  lui  arrivaient  les  prin- 
cipales ressources  en  argent  par  le  moyen 
de  Cosifflo  de'  Medid ,  et  il  ne  loi  resta  plus 
d'antre  parti  qno  de  jeter  dans  Jesi  nne  aussi 
forte  garnison  qne  dans  Fenno,  d'abandon^ 
ner  tontes  les  antres  possessions ,  et  de  se 
retirer  sur  Pesaro  et  dans  le  territoire  da 
Montefeltro.  Presque  toutes  ses  villes  se  ré- 
voltiVent ,  et  ouvrirent  les  portes  aux  troupes 
potuiHcales  ;  Fermo  même  suivit  cet  exemple 
le  26  no'vembre,  et  à  grand'peine  Alessan- 
dro poMl  se  sauver  dans  la  citadelle,  où  il 
obtint  an  moins  une  capitulation  avanta- 
geuse et  une  libre  retraite  (3).  Alors,  de 
tons  ses  domaines  dans  la  Marche ,  Sforza 
n'eut  phis  que  Jesi.  Une  tentative  qu'il  fit  en 
juin  1446  ponr  eidter  les  villes  du  Patri- 
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moine  à  un  soulèvement  ronire  le  p^ii  ^"» 
échona  pleinement  ;  son  propre  frère  Ali  s- 
iiandro  conclut  pour  Pesaro  sa  paix  particu» 
lière  a>ec  le  pape ,  et  se  sépara  de  loi.  Fe- 
derigo  daMontefeliro,qui  avait  encore  dans 
les  veines  do  sang  héroïque  des  Ubaldini  » 
seul  lui  resta  fidèle ,  quoique  Ton  dût  alors 
considérer  la  chute  de  Sforza  comme  immi- 
nente '1;.  Ileuretjsement,  dans  ce  même 
temps,  les  Véïkiiiens  serraient  do  très- près 
le  duc  de  Milau  ,  en  sorte  qu'il  se  décida  à 
appeler  à  son  anieson  gendre,  qui,  à  I'ck- 
ce.ption  de  Jesi ,  n'avait  plus  rien  à  perdre 
dans  la  Marche  ('2).  Au  milieu  des  négocia- 
tions et  de  toutes  ces  complications  mourut 

i  Eugène  IV.  Au  printemps  de  1442,  il  avait 
transféré  le  concile  de  Florence  i  Rome  (H)  ; 
lui-même  se  tint  encore  quelque  temps  à  Flo- 
rence et  à  Sienne,  jusqu'en  septembre  1^43  ; 
puis  il  demeura  à  Uome  jusqu'à  sa  mort ,  ar» 
rivée  le  23  février  1447  (4]. 


(1)  CrmUea  Biminêêtf  I.  c.  p.  951. 

(S)  Le  10  février  1446.  Cranka  mmtMiêp 
P«  954.  La  citaiîeilc  de  Fermo  était  renommée 
pir  m  force.  On  l'appeiailGiro  Falco  ou  Gironc. 


(1)  FederigD  est  nne  des  pins  belles  appari- 
tions dani  l'histoiro  d'Italie.  Il  se  montre  an  ni** 

veau  de  toutts  \v«,  sitiiniion<!,  de  toutes  les  cip- 
constances  :  vaillant  et  habile  cajtitnine,  rht'ri  de 
SOS  sujets ,  comme  homme  il  est  valeureux  et 
habile ,  dans  la  société  il  brille  par  son  esprit , 
parmi  les  savants  il  se  recommande  par  itm  ins» 
truction.  Dans  sa  vifille'.'ïe,  il  devint  plus  pe- 
sant et  plus  fnibic.  Sa  b  bliotlièque  à  Urbino  et 
celle  d'Alcssandro  Sforza  à  Pesaro  étaient  pour 
la  Marche  ce  que  les  collections  de  livres  de 
Cosime  éuieot  ponr  b  Toscane. 

(2)  Voyes  division  m. 

(3)  Rayoaldi ,  I.  c,  p.  266. 

(4)  Raynaldi,  1.  c,  p.  335.  Il  sera  question 
ailleurs  de  ses  rapports  avec  la  Corse.  Béiiévent, 
sur  laquelle  le  saint'>siége  élevait  des  préten« 
lions  directes,  demeura,  après  qu'Alphonse 
l'eut  arrarliép  à  Sforza  en  I4i0,  entre  les  mains 
du  roi,  quoiqu'il  promit  souvent  de  la  restituer. 
Alphonse  obtint  enfin  le  droit  de  vicariat»  et 
n*en  resta  pai  moins  possesseur  de  Bénévent 
après  le  décès  d'Eugène,  jusqu'à  sa  mort  A 
lui-même  en  1458. 
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S  II.  Jmçu'à  h  iiprl  4m  pape  Pû  U  n  i¥À, 


Dix  jours  Mntonient  apr^  la  mort  d*EiH 
{^ène ,  Tomniaso  da  Sarsana  (1) ,  évéque  de 
Bologne,  monta  anr  la  chaire  de  saint  Pierre 
•0U8  le  nom  de  Nicolas  V.  Il  élaii  fils  d'un 
professeur  (le  médei  iiu'  Pise,«lo  Hartolom- 
meo  de'  l'aronturclli  ;  son  r^sprit  ot  son  -^  i 
voir  Tafaienl  porlé  aux  plus  lianics  di(;nités 
deTÉglise,  et  néanmoins  bon  élcvaiioa  au 
trtae  pontifical  futtelloment  uiatteodue,que 
le  cardinal  de  Ferme,  Dooienico  da  Capra- 
nica^lonqoe  la  majorité  dea  voix  eut  décidé, 
ne  voulait  pas  y  croire ,  et  demanda  à  voir 
encore  une  M»  les  bulletins  (2).  Eugène  avait 
encore  dans  ses  derniers  temps  persènité  les 
Savelli  ;  le  roi  Alphonse  était  venu  à  Tivoli , 
sous  prétexte  de  vouloir  assister  le  pape ,  et 
il  avait  occupé  la  ville.  Alors  Nicolas  se  dé- 
cida à  Tévacuer,  et  rendit  les  biena  aox  Sa- 
veHi.  Tonales  efforts  tentés  par  Félix  V  pour 
empêcher  le  dioix  d*un  soccesaeor  dn  pape 
Eugène  furent  déjonéa  ;  le  petit  nombre  des 
ecclésiastiques  resu'^s  encore  à  Bâie  transfé- 
rèrent leur  assemblée,  en  1 5  r.nu^anne  ; 
mais  ils  ne  purent  non  plus  s'y  tenir ,  et  il 
ne  resta  plus  cntin  à  Félix  d'autre  parti  que 
de  renoncer  à  sa  dignité  (3] . 

Jadis  Ntoolas  V  avait  paaaé  d'a«s«K  km- 
gaes  années  à  Florenoe  dans  la  maison 
StroBi  (4)  t  et  il  étsH  passionné  pour  l'art 
et  les  sciences.  A  Texemple  de  Cosîmo  et 


(1)  Le  père  de  Tammaso  Calandrino  était 
Fisan,  et  lai-méme  était  né  à  PIse;  mais  son 
père  vécut  longtemps  exUé  de  Plseà  Sarzana, 

où  le  fil^  fui  conrii ,  et ,  comme  sa  femme  était 
Sarzanienrx;.  le  tils  reçut  le  surnom  de  <la  Sar- 
zana. Cf.  Manelti»  FIM  Nieolai  V,  ap.  Alurat., 
Scrt.f  vol.  III  f  part,  il ,  p.  907. 

(2)  Raynaldi,  1.  c.,  p.  336. 

(3)  Rnynaldi,  I.  c.,  p«354aq. 
(4J  Voyez  plus  haut» 


d* Alphonse,  il  s'entoora  d*nfli  cercle  d'hom- 
mes distingnés,  parmi  lesquels  nous  avons 

déjà  cité  les  pins  renominés  en  parlant  de 
Bledici  ;  à  Tinatar  de  Cosimo,  il  Ht  recueillir 
sur  tous  les  points  des  njaiïtiscrits  et  iTan- 
ciens  objets  d'art ,  jeta  les  b;tses  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  ,  et  décora  Home  d  une 
suite  d'imposants  édifiées  i  l  .  Les  premières 
années  de  son  règne  a'éoonlérent  dans  la 
paix ,  et  ne  forent  attristées  que  par  nas 
maladie  pestilentielle  qui  te  chassa  IniHnésw 
pour  quelque  temps  vers  la  Marche.  Le  jn- 
bilé  da  t450  attira  de  nombreux  pèlerins  i 
Rome,  et  fit  couler  assez  d'ar{»ent  dans  les 
rai^sf's  j  f>ntifi(>;des  jtour  soutenir  les  efforts 
intellectuels  du  chef  de  rftf»Ii9e  "2\  Le 
voyaf;e  du  roi  Frédéric  k  d'Allema{|ne  à  iiome 
pour  se  faire  poser  la  couronne  impérials, 
au  printemps  de  1*53  (3) ,  ne  fet  qu'aneoe- 
caiion  de  réjouissances  et  de  fêtes. 

Comme  la  aituation  politique  de  sea  sujets 
laïques  n'avait  d'importance  pour  Nicolas 
qu'autant  qu'elle  pouvait  servir  à  fhdliter  le 


(t)  Outre  Rome,  il  orna  aussi  Gualdo,  Assissi, 
Civila-Vccrhia,  ritî;i  Caslellana,  Orvicto,  Spo- 
leio  et  Viterhu.  StMiiondi ,  vol.  X,  p.  15.  Sur  la 
collection  de  livres,  voyez  Manetti,  YUa  Ni- 
wlwi  V,  I.  c.  p.  9fiC.  997.  Sur  les  édiflces,  ML, 
p.  939» 980,031  sq. 

(2)  Manetti.  dans  In  A'io  du  pape  Nicolas  V, 
I.  c  ,  p.  dit  *.  u  l'oDlifcx,  ex  hoc  tanlo  cl  tam 
inuneiiso  et  pcnc  tam  incredibili  bominum  ad 
hime  jubileum  aecedeotinm  oomero,  maxiniam 
ac  peoeinfioitam  arf(enlicopiam,curaobiDgen- 
tium  voctigalium  mulilplicationcm ,  tum  ob 
mn|;nam  cnnctarum  rerum  ad  victum  nercssa- 
rlaruro  quolidianam  consumptioncm  ,  tum  in- 
fuper  eb  générales  oniuscujosque  ablutiones 
adcptus  (  Si ,  etc.*.  »  Vojet  encore  Sismondi  t 

1.  f..  p.  1', 
(3J  Vojfez  plus  haut. 
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culie  par  lui  voué  aux  sciences  et  aux  arts, 
toute  distraction  de  ce  cûté  lui  était  in- 
supportable. Il  voulait  une  administration 
prompte ,  régidière  »  afin  d'irriter  nus  em^ 
péehement  à  son  but(l) ,  maie  non  pas  dans 
riMérét  des  administras;  car  eeux-el  ii*a- 
Taiem  pour  laide  valeorpereonnelle  que  s'ils 
se  disttnjjuaient  des  autres  par  Télévation  et 
l'étendue  de  rinlcllifjencc.  Il  appartenait  À 
ces  natures  suf>érieures  de  tyrans  dont  Yl- 
lalie  était  alors  si  richo  :  m  .is  il  lui  manquait 
le  poevoir  sur  ses  muu\  eiiieui6  inicneurs, 
ÈkÊÊttke  à  enrfrle  poliii(iue.  Aussi,  après 
fi'on  rem  w  veaisr  indlfléfeni  à  tontes  les 
autres  formen  de  lédanaiions  qni  hii  ftirMit 
adressées,  on  r\(  sentiment  dTl^ppMitfaMl 
s'emp^^ra  d'un  {*rand  nombre  de  ses  sujets  ^ 
même  dos  pïus  distingués  pour  la  cultnre  de 
leer  espni,  vi  nulle  part  criteopposition  ne  se 
nwiHra  jilus  ardente  qn  à  iiome, celte  c.ipitale 
•i  SKlement  courbée  par  £ugène  et  ses  ^ou- 
mmeurs.  MSino  iki'  Porcari ,  noble  ro- 
■iin»afnit  essayé  de  rèreRler  le  soinentr 
#B  fandenno  liberté  de  h  Tille ,  immédia- 
iSDent  après  la  mort  du  pape  Eugène.  Du- 
rsnt  quelque  temps,  Siefeno  avait  été  éloigné 
de  Home  comme  podestat  d'A(»nani.  Après 
son  retour  ,  <!o  telles  intention*  nvaicnt 
valu  un  exi!  à  ik»k»jjtie,  ville  d  université, 
qoi ,  depuis  l'élévaiion  de  Nicolas  au  trône 
pontilGal,  éiail  rentiée  sons  In  suzeraineté  de 
rigKse ,  et  «rait  alors  ponr  gouverneur  un 
aaii  dss  scienoes  anse!  pasÉkmné  que  le  pape 
Itti-m^me  ,  le  cardinal  Bessarion  (2).  Dans 
^elieu,  à  Bologne ,  Porcari  forma  le  plan 
'loiïranchir  Rome  par  !n  force.  Son  neveu 
bt  (ks  levées  d'hommes  à  Aome  même.  Des 


(t)  Son  caractère  politique  a  été  parfaite - 
aicat  saisi  par  Sismondi,!.  c,  p.  17. 

f2)  Voyez  plus  haut.  l  a  réconciliation  rom- 
plèlc  de  Bcrfognc  avec  l'Église  s'était  oi>rr6e 
IliwtAl  après  l'intronisaiiou  de  Nicolas  V,  du- 
isnniiiée  par  les  bons  rapports  personnels  avec 
'T^Pf,  qui  était  venu  petit  garçon  è  Bologne* 
et,  r<''1iîit  à  la  plus  firofonde  misrrr  ,  no  sYtait 
relev  u  <^uepar  l'appoi  de  Bolonais  bienlaisauls.  ] 
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bandits  romainset  des  soid.its  enrôlés  étaient 
pris  pour  soutenir  l'entreprise.  Une  préten- 
due maladie  rendit  possible  à  Slufano  de 
se  dérolber  de  Bologne .  d'aller  à  Rome ,  et 
d'assister»  en  janvier  1455,  Inn  repas  soien» 
nel  que  donoèrent  les  oonjorés,  oc  dans 
lequel  ils  convinrent  d'occuper  le  lendemain 
le  capitole,  de  se  saisir  du  pape,  ainsi  que  dti 
clergé  qui  T'entourait  h  Saint-Pierre,  puis  de 
s'emparer  du  cliAteau  Saint-Afij^o  et  de  la 
ville  avec  Taide  du  peuple,  sur  le  méconteo- 


L'areomfluedenientse  it  m  I4f7.  Gf.  de  Bur- 

^Hlis ,  I.  c,  p.  884.  Crmuea  H  BMofM.  I.e., 

p.  683.  Sitfiti  âe'  Hentivogli  demeura  à  la  télc  de 
la  république  jusqu'à  sa  inurt  au  30  septem- 
bru  i4<>3,  mèaui  apre»  que  la  république  ouC 
traité  avec  l'Ëglise.  De  Burscllis.  I.  c,  p.  892. 
Cronica  di  Bologna,  1.  c,  p.  753.  Après  sa 
ni  irl  ,  il  fut  remplacé  par  le  f\\<  d'Auuihalc  do* 
Uentivogti ,  (f iovanni  de'  HcMiivogli,  qni  était 
encore  mineur  lorsque  fut  immolé  son  pt  rc.  Le 
traité  «nire  la  ville  de  BolegM  et  le  pape  Ni- 
eolts  V .  (le  l'année  f  147,  se  trouve  dans  la  0^ 
Rtni  di  Bologna.  L  c,  p.  Ca"».  L'on  y  apprend  4 
coonaftrc  la  constitutinn  d'alors  :  dans  l'articief 
il  est  dit  :  u  Ancora  si  delibuuo  Tare  i  signori 
Anilani,  il  gonfaleniere  di  giustizia,  i  goefii- 
lunicri  det  populo ,  e  i  massari  délie  arti  secoodo 
la  consùettîtlinc  présente,  c  avère  potesià  se- 
cundo la  forma  deglî  st  ittïti  fi-fla  d*  fta  otîà. 
Che  debbooo  esscrc  i  signori  sedici,  i  quali  sicno 
coo  aMsser  lo  légale  a  govemare  la  cit  tà.  I  quali 
scdici  debboDo  durare  per  lotto  il  loie  uffiiio, 
e  finito  i\iivï\o  essi  e  il  le-ato  debbono  pmvel 
dcre  d  élai  sedici  signori.  E  che  i  dedi  <cdici 
col  Icgato  dcbbuuo  eiegget«  uu -umalunitri  di 
giustizia,i  signori  Anziaiù,  i  t;uuulouieri  dei 
popolo,  i  massari  délie  arti  e  gli  altri  ofid  dî 
onore ,  e  clit-  oissuno  de  i  deiti  rcggimeiiti  poMa 
delibcrarc  alctina  co^a  senza  il  r.-'piriniento  di 
Bologna.  n  Les  ttgnori  sedici  sont  donc  la  balia 
de  l'État ,  avant  i  leur  tête  les  Beutivog  i  et 

parlflsqmls,4e€oneeitavecle1égM,se  fhisaient 

leurs  nominations  à  toas  les  emplois.  Tontes  les 
tentatives  que  tirent,  dans  les  années  postérieures 
à  lU7,lcsPepolipour  ramener  le  gouvernement 
de  Bologne  entièrement  à  l'Eglise ,  dans  lo  seul 
but  de  renverser  !«•  BenUvogli ,  écbouèient 
aussi  bien  que  celles  des  Canedoli,  ikites  de  cen* 
certavec  lesPepoli  poarse  ressaisir  do  poovoir. 
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tement  duquel  on  comptait.  Tandis  que  l'on 
8'éiendait  oncora  sur  cet  memres  »  le  lenii- 
tor  en  avait  déjà  pria  d'autres  pour  arrêter 
tous  les  conjttràs  dont  la  réunion  lui  arait  été 

dénoncée  ;  et  Stefano  lui-même,  qui  essaya 
de  se  cacher  chez  sa  sœur,  u'échuppa  point 
aux  mains  desaulorilés.  Sans  au»  uno  forme 
de  procès,  le  p.ipe  fil  pendre  le  im  nu'  jour 
Porcari  avec  ul'uC  aulres  conjurés  iiu  châ- 
teau Saiut>Ange ,  et  il  Uiii  à  prix  les  tèies  de 
ceux  des  parenu  de  Steâino,  dont  il  ne  put 
se  saisir.  Bientôt  Nicolas  étendit  ses  soupçons 
sur  des  personnes  entièreneot  innocentes. 
11  paraît  que  son  e^iirit  était  fdible  devant  le 
défaut  de  sécuriié  personnelle.  L'ugit.itton 
de  ses  inquiétudes  le  conduisit  jusqu'à  vio- 
ler des  saufs-condniis  accordas  précédem- 
nieni  à  des  {jens  doni  \\  craignait  riiiiinilié; 
et  ainsi,  agité  de  terreurs  insurmoalables, 
touruieutcparlagoutie,  il  marcba  rapidement 
au-devant  de  la  mort.  U  n*osait  plus  quit- 
ter le  palais  sans  une  forte  escorte.  L*efiiroi 
causé  par  la  dmte  de  GoDstantinopie ,  la 
crainte  des  Turcs,  qui  menaçaient  l' Italie  d' un 
danger  chaque  jour  plus  prochain,  abolirent 
le  reste  de  ses  forces }  il  mourut  le  i4  avril 
1455  (1). 

n  a  déjà  été  question  dans  les  divisions 
précédentes  duî  événements  généraux  de  11- 
talie.  La  guerre  poussée  jusqu'en  1447  par 
Fedcrigo  deMonteMtrOp  comme  allié  de 
Sforza ,  contre  Sigismondo  de  Bimioi ,  fat 
suspendue  le  1 1  mars  de  celte  année  parure 
trèvCi  pour  éclater  bientni  de  nouveau;  la 
possession  de  Fossonihume  lit  hieniôt  de 
Malatesta  un  ennemi  de  Fc  leritîo,  ei  tous 
deux  entrèrent  en  ligue  l'un  contre  l'autre,  en 
embrassant  un  service  étranger  comme  con- 
dotiieri.  Antonio  degli  Ordelaffi  était  mort 
en  aoAt  1(48,  laissant  la  seigneurie  i  ses 
deux  fils  Ceocho  et  Pino  (3) .  Il  avait  étéprécédé 
de  près  de  deux  mois  par  Guidantonio  (ou 
Gttidaïao  comme  quelques-uns  le  nomment } , 


(1)  Baynaldi,  l.  c,  p.  432. 

(2]  Aiuutltt  Fontiv.t  U     p.  223. 
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seigneur  de  Faenza  et  d*lmota,  qui  trana- 
miiFaenxa  ison  fils  Asiorre,  et  Imola  à 
son  autre  fib  Taddeo  (1).  Les  âeigneurs 
d' Imola»  Faenaa,  Forli ,  Alessandro  Sfom 

de  Pesaro,  Domenicode'  Malatesii  de  Césène, 
Sijîismondo  de  Uimini  et  Federiyo  de  Mon- 
teli  Uro,  éldieui,  avec  les  Varaui  de  Catuenuo 
et  les  Este  de  Ferrare ,  les  seuls  possesseun 
de  iiets  vassaux  du  pape  conservant  encore 
une  existence  princière;  tontes  les  auties 
puissances  Ctodales  avaient  été  reavenées; 
Jest  même  avait  été  rendue  par  Sfbrxa  (2). 

Sous  le  successeur  de  Nicolas ,  les  luttes 
factieuses  des  Colonna  et  des  Savellid'oa 
côlé  ,  de';  Orsini  de  l'autre,  se  ranimèrent 
avec  une  nouvelle  fureur.  I!  avait  spmblé  d'a- 
bord que  le  choix  loiiib*  (  .ut  sur  lo  <  ardinal 
Beâsanou ,  jusqu'à  ce  qu  un  parti  opposé  fit 
valoirla  circonstance<itt*ilètait  G  rec,  et  qu'il  y 
aurait  plus  de  convenance  à  élever  on  Latin. 
Alors  le  cardinal  Alphonse  Borgia ,  fils  d'vi 
n  ible  catalan.  Juan  Borgia ,  mais  né  à  Va- 
lence (3),  obtint  la  majorité  des  soffirages. 
Il  90  nomma  Calixielii,  et  fotinironieé  la 
21  mars  1455. 

Outre  l'inimitié  des  deux  factions  romai- 
nes ,  qui  éclata  d'une  manière  sanglante  dès 
le  jour  du  couromnement  (4),  et  se  ralluma 
toujours  dans  la  suite,  ce  lot  surtout  la 
guerre  aux  infidèles  qui  occupa  ce  pontife» 
guerre  dans  laquelle  il  se  montra  en  vérita* 
bic  Espagnol.  Il  jura  do  faire  tout  CB  qui 
émit  dans  les  limites  de  ses  forces  pour  ar- 
raclier  ('oii'^ianiiriople  aux  Turc*  ;  en  efTet 
il  équij)  i  une  flotte  qui  croisa  quelques  an- 
nées contre  les  Turcs  (5  ;  niais  il  ne  fut  pas 
assez  puissant  pour  déterminer  un  mouvd- 


(1)  Cronica  di  Bologna,  L  G.,  p.  G89. 

(2)  Voyez  division  lll. 

(3)  Ilaynaldi,  I.  c,  p. 

(4)  rUa  CaiUH if/,ap. llurat.,5nT.«  vol.  m. 

partie  ii,  p.  963. 

(5)  A  la  v(^rit(^  les  vaisseaux  pontiScaux  furent 
employés  en  partie  par  les  neveux  du  pape  seu- 
lement à  piller  des  côtes  chrétieuues,  par  oxem- 

I  pic  à  Chypre.  Raynaldi ,  L     p.  483. 
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JUSQU'A  LA  MORT  D' 
ment  général  de  l'Occident  couire  l'Orient. 

Une  circonstance  de  la  pîm  biuto  gravité 
pour  let  rapports  imériminda  l'Éiat  de  TÉ- 
gtiae  9  oe  Alt  aoa  dévoMOMiit  tTougle  an  m- 
téréu  de  sa  taille,  lui  fit  braver  les 
observations  et  même  l'opposion  ouverte  des 
cardinaux.  Il  créa  cardinaux  deux  fils  de  ses 
sœurs,  ot  fit  prendre  h  !'mi  ,  Roderico  de' 
Lenzuoli,  le  nom  de  faniiile  de  Borgia.  Le 
frère  de  Boderico,  Pierre  Lodovico,  fui 
Doamié  duc  de  Spolèta.  Lorsque  mourut  le 
comie  Orstao  de  Tagliacosio  (  les  chargaa  de 
préfets  de  Roina,  tannes  en  fiefs»  éiuent  ve- 
■mes  des  da  Vico  ans  Orsioi) ,  Calixte  donna 
au  même  Pierre  Lodovico  la  préfecture  de 
Rome  (1)»  et  le  fit  porte-étendard  do  rÉ{j'Iise 
romaine.  Ces  faveurs  devinrent  une  cause 
permanente  de  rapports  désagréables  avec 
la  noblesse  romamo  ,  ri  \  r;iisemblableintiiL 
l'on  en  serait  venu  à  de  bien  plus  grands  trou- 
bles ,  si  Calixte  n*étail  mort  le  6  août  1^, 
aiiisli6t  après  avoir  noaunè  aoa  neraa  Pierre 
Lodovico  dac  de  Bénévant,  comte  de  Ter* 
raci]ia,maisaTaat  que  celui-ci  pût  se  mettre 
en  possession*  Ayant  appris  la  mort  du  roi 
Alphonse,  par  une  bulle  d»  1-2  juillet, 
rendue  au  mépris  de  la  reconnaissance 
antérieure  de  la  légitimité  de  la  succession  de 
Ferdinand,  fils  d'Alphonse,  il  avait  déclaré  le 
trûoe  de  Naples  vacant,  et  le  royaume  comme 
im  fief  retooné  aa  saint>siége  (2) .  Après  sa 
mort,  Piarre  Lodovico  ne  pot  se  maintenir, 
et  noorot  pen  de  tempe  après  à  Gtvita- Vec- 
chia,  poursuivi  par  les  Orsini*  Quant  k  son 
frère  Hoderico,  qui  avait  encore  été  pourvu 
par  <:aHxt(>  He  l'év^rhé  do  Valence,  il  devait 
plus  tard  occuper  lui-même  le  Irdoe  ponti- 
fical sous  le  nom  d'Alexandre  VL 

A  Calixte  succéda  j^loeas  Silvius  de'  PiC' 
colomini,  né  à  Corsignano  (aujoafd*hni 
Kanza  ) ,  fils  d'mi  noble  chassé  de  Sienne  (3) . 

i.  ■ 


(1)  tt  F«e  CaUtUUTy  1.  c,  ]i«  WS. 

(2)  Rayoaldi ,  I.     p. 516  sq. 

{Vi  S'i  mrrrnvnif,  n'itre  Imî ,  vinRt  et  un  en- 
fants. Cl,  Joh.  Anlonu  Campini  Vila  PU  II,  ap. 
Murât.,  Scrr.,  vol.  m ,  port,  ii,  p. 
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Les  troubles  civils  de  tienne  jetèrent  bien 
des  soads  snr  sa  jeunesse»  sans  empêcher 
cependaat  le  brlHaat  développsaMit  de  ses 
fecaltés.  An  aervica  dn  cardioal  Domsnloo 
da  Capranica ,  il  vint  à  Bàle  pour  le  con- 
cile; mais  là  le  malheur  ne  cessa  point  de  le 
poursuivre.  Plusieurs  fois  i!  lui  fallut  cher- 
cher d'autres  services,  jusqu'à  ce  qu'il  de- 
vînt l'un  des  douze  secréiiu  rs  desbrefs  apos- 
toliques. Il  entra  dans  la  deputation  char(jée 
d'examiner  les  articles  de  foi ,  et  depuis  ce 
temps  fut  souvent  employé  comme  orateor 
(c'est-l'dire  conmie  ambasssdear).  Lors* 
qoe  Félix  V  avait  été  élu  à  Bâte,  il  A»  son 
secrétaire;  puis  il  passa aa  service  du  roi 
Frédérick  dans  la  même  qualité^  (!).  Ni- 
colas V  \c  fit  cvéque  de  Triesio;  lorsqu'en 
1V5-2  il  accompai^na  Frédérick  d^iis  son 

(expédition  d'Italie,  il  obtint  I  évéclié  de 
Sieuue.  Pondant  une  ambassade  entreprise 
plus  tard  en  Italie  pour  le  comte  de  Tempe- 
pereor,  Calixte  lat  conféra  le  chapeau  de 
cardinal, et  lorsque  deyiterbe,o69  se  tenait 
au  momeut  de  la  mort  de  Gp^xte ,  il  vint  à 
Rome  pour  le  conclave,  chacun  le  désignait 
conmie  celui  sur  lequel  le  choix  devait  tom- 
ber. Il  fni  flu  en  effet,  ctcei(*nit  la  liare 
le  3  sf-ptcmbre  ;  il  [iril  le  nom  de  Pie  II.  La 
eonduue  du  précèdent  pontife  rendait  un 
serment  de  capitulation  d'élection  d'autant 
plus  nécessaire»  etauxartides  rappelés  plna 
haut  Ton  Joignit  encore  l'obligation  d'une 

I  guerre  contre  les  Turcs  et  de  payements  ré* 
guliera  aux  cardinaux. 
Comme,  à  l'avènement  de  Pie  II  an  tr6ne 

I  apostolique  ,  la  mésintelligence  survenue 
avec  plusieurs  royaumes  par  suite  du  con- 
cile de  BAle  avait  cessé  déjà  par  rcffet  da 
concordat,  le  nouveau  pontife  put  diriger 


,  (IJ  Ou  plutôt  comme  président  de  chancel- 
lerie. Cf.  VUa  FH II,  I.  c,  p.  970.  o  Mox  et  inier 
amlcos  CsBsaris  relatas  adscriptnsque,  secreu- 

i  riis  haud  multo  post  pnefectus  est.  Ad  ultimani. 
adscitus  inler  consnltores  impcrii  invidinm 
quamquam  I  talus  inter  germanos  brevi  supe- 
ravit.a 
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sans  partaj^e  toiis  ses  soins  contre  Tenneini 
f^énéral  de  la  clirétieaié.  (^elquea  troubles 
sans  importance  dans  l'État  de  FÉgliM  «I- 
Irûlèrent  on  fMNi  les  commeooeineotft  de  fon 
gonveroemeot.  Le  roi  Alphonse  n'avait  pas 
accédé  pleinement  à  la  paix  rnnclne  entre  les 
puissances  d'Italie  en  avril  14r>4  à  Lodi  (1% 
€t  à  la  mort  do  CaHvK^.  1p  conânitiere  Jacopo 
Piccinino,  qui  auparavjiiii  ;iv.iil  échouô  dans 
une  entreprise  sur  Sienne  ,  était  oc- 
cuj)é  au  service  uupolitain  contre  Sigismondo 
de  Malatesti  de  Riminî.  Mait  il  renon\;a  à 
cette  lutte,  pour  tirer  parti  de  la  détresse 
des  neveux  de  Calixte  III»  qui,  ne  poovant 
naimenir  leurs  fiofteresses,  les  lui  vendirent. 
La  récondliatiim  définitive  de  Naples  avec 
le  pape,  qui  reconnut  dès  lors  le  roi  Fer- 
dinand, facilita  aussi  les  voies  à  une  pa- 
cification complète  de  l'Klai  de  i  i..{^iihe  (3). 
Ferdinand  s'engagea  à  uu  tribut  annuel, 
céda  Béoévent,  Poniecorvo  et  Terradnai 
rÉtat  de  r Église,  et  donna  sa  flUe  nainrelle 
Maria  ponr  épouse  an  neveu  du  pape,  Anto- 
nio  de'  Piccolomini.  Jacopo  Piccinino ,  sur 
Tordre  du  roi  de  Naples,  rendit  Assissi,Nor- 
cîa,  Gualdo  et  autres  places  qu  il  avait  occu- 
pées. Sauf  les  désordres  nécessairement  in- 
hérents à  Sun  orpanisation  politique  si  e\u  a- 
oruinaire,  1  Ltat  tle  l'Église  ëe  trouvait  de 
nouveau  pacifié ,  lorsque  Pie  il  arriva  le  S7 
mai  1450  au  congrès  italien  fixé  par  lui* 
même  à  Mantooe,  après  avoir  visité  Perogia, 
^nne»  Florence,  Bologne  et  Ferrare;  par- 
tout il  avait  été  reçu  avec  les  plus  grandes 
marques  d'honneur,  au  milieu  de  la  joie  gé- 
nérale. 

Au  congrès  devait  être  résolue  une  entre- 
prise générale  lie  i  Italie  contre  iea  i  ui  cs} 
mats  les  taxes  que  Pie  II  demanda  pour  cette 
findaos  totttel'lialie  ne  furent  jamais  payées. 
Après  bien  des  négociations  inutiles ,  il  re- 
partit deMantoue  en  janvier  1460,  et  re- 


(1)  Voyez  division  iii. 

(2}  Voyez  plus  haut. 

(3)  KtoFtflli,  I.c.p.m. 
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tourna  vers  Kome  par  le  màtae  chemin. 
L'événement  le  plus  important  du  congrès 
fut  la  condamnation  des  apftels  du  pape  A 
on  concile  général,  comsse  d'aï»  docuine 
hérétique. 

Cependant  le  parti  sngerin  à  Naples, 

jadis  appuyé  par  Calixte,  s'était  de  mmveiiif 
tourné  versînn  prince  franchi*? ,  vers  Jcnn, 
fils  de  ttené  d'Anjou  ,  tjui  s  iiUitislait  roi  de 
Sicile;  et  celui-ci  «  tait  disposé  a  f»<mieiiir 
leurs  efforts,  comme  prétendant  à  la  cou- 
ronne de  Naples ,  tandis  que  Pie,  ainsi  qus 
Francesoo  SIbru ,  coneidérmit  avec  niesa 
que  la  prépondérance  dwFranoaîs  coltsKi 
porterait  un  coup  mortel  A  Texislence  pdH> 
tique  de  toute  Tltalie,  prenait  la  résolution 
de  défendre  la  maison  d' Ara{]on  Florence  et 
Venise  restèrent  neutres.  ^îî^i'^  Si;;isni(Mi<ln 
de'  Malatesti ,  que  le  pape  avait  contraint  a 
une  paix  désavantageuse  avec  Ferdinand, 
et  Jacopo  Piocmino,  que  Perdinend  avaitar- 
rété  dans  les  enrôlement»  dame  rÉtai  de 
l*£glise,  embrassèrent  le psvtiangeviB. 

Dans  les  cantons  des  frontiéree  aepiaa 
trionales  do  royaume  de  Naples  se  rassca^ 
blèrcnt ,  an  printemps  de  l'i60,  les  années 
de  toute  l'Italie.  ï,f  <ï  deux  frères  du  duc  de 
Milan  f  Alessan  Iro  de  Pesaro  ei  Hosiol  y 
étaieutavec  leut  s  troupes;  av«ceux  se  trou* 
valent  des  corps  venes  de  Montefchio ,  et 
une  armée  pontiicale  sous  les  ordres  de 
Simonetta.  D*mi  taire  eèié  ,1a  flotte  génoim 
au  service  des  Angevins  se  tenait  près  de  la 
côte,  et  Jean  préparait  le  siège  de  Noia. 
Ferdinand  conduisit  en  personne  une  armée 
contre  son  adversaire  ,  qui  fut  exposé  pen- 
*kmt  quelque  icmi  s  ;iu  plus  f;r»nd  danger; 
niài.s  le  Q)anque  d  argent ,  (|ui  ili  craindre  à 
Ferdinand  de  voir  ses  troupes  passer  ani 
enneaûa,  le  força  à  la  haiaille  près  de  9tnù, 
en  juillet  U60  ;  il  essaya  une  déAdte  com- 
plète ,  et  le  général  pnpal  Simonetta  périt 
dans  l'action.  Toute  la  Campante  et  le  Prin- 
Hpato  tombèrent  alors  w  pouvoir  des 
Angevins. 

En  ce  moment ,  lians  les  Abruzzes,  Ja- 
copo Piccinino  faisait  tète  aux  deux  Shrm 
et  à  Federigo  da  Montefeluro.  La  87  joillet. 
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Jl  SOl^'A  LA  ^JOUT  1)L 
I  on  vint  près  de  S.  Frthbiano  à  une  bataille 
qui  coumiciin  i  [»ar  un  petit  en{»agemeiu  de 
caiakri*},  ainsi  qu  il  s'en  t  tail  vu  deja  plu- 
«flurt  sans  ameoer  de  résultat  in^rtanu 
Gelia  fois  Vom  MbMiit  jusque  dans  la  miit, 
m  ■■■iimnf ,  «  arec  m  tal  adanweatt 
qw  Im  éma  année*  ae  baanèraat  aar  le 
■Im  terraia  durant  sept  heures,  san»  «é» 
der  ou  fléihir  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  trou- 
pes de  Pitcinino  se  retirèrent.  Mais  Ipnrs 
•df«r*aires  avaient  ossuvé  de  si  efirt>v;il)les 
pertes,  qu  Ui»  ne  [^lurem  plus  tenir  la  ami- 
pagne,  et  gagnèreut  id  Marche,  tandis  que 
Jaoapo  fmuH  h  mage  et  la  iaaMne  jns- 
qi'au  mtmm  ûb  KoaM.  L'apfiai  da  dac 
deMilas  ait  UmU  Vtnét  panlifictHMh 
polit.iiiie,  ainsi  que  les  tnMipas  da SAm  et 
de  MoBtofebro,  «Aéiat<le  lapanÉre  en  rase 
campatiiie.  Mdî« ,  pendant  ce  temps ,  la  Tille 
fie  Xaples  avait  ct)uru  le  plus  jnnnd  danf^er; 
clii  die  fut  sauvée,  c'^  st  ijue  Je. m  ne  se 
jDoatra  paa assez  rapidameut  d«vaal  ses  mu- 

tae  lai  années  aiîvaMaa»  en  fitt  encore 
principalement  Ténergie  dn  due  4a  lUai  et 

celledu  pape  qui  aidèrent  Ferdinand  et  fini- 
rent par  l'affermir  ;  caf  cesdeni  alliés  étaient 
bien  décidés  à  no  laisser  aucun  prince  étran- 
ger acquérir  une  domination  en  Italie.  Toutcii 
fes  tentatives  faitos  au{)rè.s  de  Fraiicesco 
Sforia  par  Cosinio  de'  Aledici ,  ami  dévoué 
dil  Angevins,  par  Bianea  l'épouse  de  Fran- 
«eteo»  et  ipnr  eon  cMonrage,  ponr le  décider 
*  l'itendoii  éê  parti  amgenaii,  restèrent 
«as  «tonne  espèce  de  réenhat.  ftndant 
quelque  temps  le  manque  d'argent  avait 
encore  paralysé  l'activilé  de  Ferdinand ,  et 
suspendu  ses  propr-'s;  mais,  après  sa  jonr^ 
lion  avec  AlcKsandrt)  St'arza  ,  les  n  vi  rs 
frappèrent  successivcmenl  les  Angevins,  J.e 
18  août ,  Jean  et  Piccinino  subireiii  près 
d'Orsaria  nne  mde  défaite ,  en  sorte  qu'ils 
as reiMaent delà  Ponille  vers  CInvan  An- 
tonio degli  Onini ,  prince  de  Tarante,  au- 
près duquel  arriva  aussi  Sigtsmondo  de'  Ha- 
latesti.  Celui-ci,  surpris  dans  la  nuit  dni3  au 
1^  aoi*it  parFederigo  da  Moniefcliro  près  de 
Mondolfo ,  avait  en  août  et  s^ifimlim  perdu 
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toutes  ses  posscssinns ,  h  l'exception  de  Ri- 
mini.  Ajires  ces  cvénenit'uii» ,  il  n'y  eut  plus 
moyen  de  décider  Orsino  à  souleuir  éncr- 
giquemeot  le  parti  angevin  ;  il  chercha  plutôt 
à  obtenir  pour  lal-néme  une  paix  nvanta* 
ganse  de  Ferdinand,  et  celni-ci  fut  assea 
bien  avisé  pour  frire  lesoifresles  pins  bril- 
lantes à  ses  adversaires,  alors  qu'il  les  voyait 
disposés  ^  la  paix,  sachant  fort  bien  que 
plus  lard  il  pourrait  les  détruire  tous  isolé- 
ment. Ferdinand  accortki  .nissi  à  Jean  et  à 
Piccinino,  ainsi  qu'à  leuis  tr  onfies,  un  libre 
passage  vert»  les  Ahrmjxs ,  s  us  alleignaifiat 
ce  canton  dans  l'espnee  de  quarante  jouis. 
Le  traité  lut  définitivement  oondn  le  19 
septembre  1468  (1).  Alors  lenn  fnt  réduit 
À  laisser  piller  les  localités  dans  lesAbruzzes 
qui  s'étaient  soumises  à  lui,  afin  Pied- 
nino  pût  seulement  entretenir  ses  troupes,  et 
Piccinino  lui-môme  fut  tellement  convaincu 
de  rmipossibililé  de  continuer  la  lutte,  qu'en 
vertu  d  un  traité  du  10  août  l  'tiùi  il  passa  au 
servioe  de  Ferdinand»  et  ae  fit  assurer  Snl- 
monn,  une  suite  tfautins  planes  et  un  unit^ 
«ani  annnel.  Les  Abrunea  se  réunkett  en- 
suite entièrement  à  Ferdinand,  enfin  Marine 
Harzano ,  duc  de  Suessa  et  prince  du  Mar- 
zano,  fit  de  même,  et  Jean  ne  trouva  plus  à 
se  maintenir  que  dans  Pile  d'Ischia  ,  tjiii  lui 
availéié  livive,  ainsi  que  le  chc^tiiuuic  i'OEuf, 
par  deux  Calabrais  mécuiUeuljj  do  Fcr- 
dniend. 

An  ttilien  de  ces  eireonstaMes,  fiigfs- 
■ondo  nvnit  plus  à  cbereher  de  ressource 
qoe  dans  la  griiee  du  pape;  et  dans  le  luit  11 
était  à  craindre  que  dans  son  désespoir  9  ne 

livrât  auï  Ttircs  Rimini,  sa  dernière 
i^ion.  En  octobre  1 'fG3,  Pie  II  lui  conféra  sa 
;  ille  de  Rimini ,  avec  un  teiriioiri'  de  citiq 
titilles  de  circonférence.  La  viile  de  Césène 
resta  à  son  Irène  Domenie»;  mais  ce  dereier 
reste  dea  posseoiiona  des  H alMssin  devait 
retourner  au  siège  pontifical  A  la  mon  des 
deux  seigneurs  (ik).  Sigismondo  passa  ,  au 


(1)  Sismondi,  vol.  x,p.  148. 
i%  &iiBMwdi,Le.,p.  ÈSê, 
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service  vénitien,  et  devint  génôH  en  Morée  i 
contre»  les  Turcs  'V.  Les  Véniiicns  ,  qui  1 
s'éunent  (léj;\  sai^scie  Havenne,  étaient  alors  i 
le  (lori)ier  a[<(iui  des  Malatesta.  Domenico 
leur  vendit  encore  Cervia  en  1465  [i] ,  un 
instant  avant  sa  mort,  après  laqneUe  Cèsène» 
Bertinoro  et  ses  aatres  posseasiont  revinrent 
immédiatenientanpape.  Meldola  et  quelques 
autres  localités  en  furent  seules  détachées 
fKinr  être  données  au  fils  naturel  de  Sigis- 
mondo,  Roberto  de'  Malaiosti. 

Tononrlant  lo  prince  de  Tarente  avait  été 
surpris  par  la  mort  à  Alta-Mara  iétran{;lé  par 
ses  serviteurs,  que  probablement  Ferdinand 
avait  gagnés),  et  ses  trésors  étaient  tombés 
entre  les  mains  do  roi.  Le  vieox  roi  René 
vint  an  printemps  de  1464  an  secours  de  son 
fils  avec  une  flotte  ;  mais,  après  avoir  coim^ 
déré l'état  des  choses,  il  ne  put  que  le  rame- 
ner avec  lui  d'Ischiaen  Franco.  Ainsi  se  ter- 
mina enfin  cette  lutte  pour  !f>  trAno  rlc  Na()los. 

A  mesure  que  la  gui  i  r*'  i  ins  1  Italie  mé- 
ridionale prenait  une  tournure  conforme  aux 
dé«irs  du  pape,  s  élevait  dans  Tesprit  de 
Pie  II  la  vokwtéy  sinon  d'arracher  au 
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Turcs ,  avec  l'aide  de  l'Occident,  toutes  les 
provmces  déjà  conquises  en  Europe ,  du 
moins  d'opposer  une  forte  barrière  à  dea 
conquêtes  ohériearet.  Lni-méme  voolatt  se 
mettre  i  la  tête  d'une  croisade ,  et  en  oc^ 
tobre  1463,  il  fit  on  appel  à  lacbréiieoté  4e 
f Occident,  de  s'unir  à  lai  pour  cette  entre- 
prise.  Venise  et  le  duc  de  Bourgogne  s'in- 
téressèrent très  -  vivement  ^  cette  expé- 
diti(m  M  ,  qui  eriHn,  comme  tant  d'autres 
semblables  précédemment  projetées,  échoua 
avant  môme  de  pouvoir  être  exécutée.  At- 
teint déjà  par  la  fièvre ,  Pie  II  avait  quitté 
Rome  en  juin  1464,  afin  de  poursuivre  en 
personne  à  Aocéne,  où  la  fleilo  vénitienne 
devait  se  trouver  aussi,  la  eontinaattoii  de 
Tentreprise.  Il  y  arriva  plus  malade ,  sans 
avoir  de  moyens  de  retenir  les  bandes  de 
{guerriers  acroun>eç  sur  ro  point,  qui  ne  de- 
mandaient pas  mieux  que  de  combattre  , 
mais  qui  manquaient  d'ar[;ent  (2).  Le  chagrin 
de  voir  l'expédition  se  foudre  sous  ses  yeux 
augmenta  le  mal,  et  Pie  mourut  dans  la  nuit 
du  19  an  Unoût.  Alors  tout  ae  dispersa 
complètement. 


S  m.  Jusqu'à  Is  «orl  du  pape  Jmieeinl  m  an  1499. 


Les  cardinaoi  se  hâtèrent  de  procéder  ' i 
une  nouvelle  élection  ;  ils  désiraient  n'être 
point  limités  par  l'influence  du  roi  Ferdi- 
nand,  et  crurent  ne  pouvoir  jouir  de  cette 
liberté ,  et  obtenir  l'introduction  d'une  vi- 
goureuse Ccipitulation ,  qu'au  moyen  d'une 
grande  promptitude.  La  capitulation  obli- 
geait le  pontife  élevé  à  [juursun  rc  les  en- 
treprises cuulre  les  iurcâ,  el  a  y  appliquer 

le  produit  des  aluns.  En  entre,  les  prind- 
pani  artictoa  cirantisssient  les  places  etriih 


(1)  Voyez  division  m. 

(2)  Voyesdlviilonin.Ilyaincerlitndeentre 
1463, 1464  et  1465.  Je  dois  avouer  que  la  data 

de  liGi  me  parait  plus  vraisemblable.  Elle  est 
appuyée  (ntre  autres  par  ks  ciutiona  dans  les 


fluenoe  des  cardinaux ,  et  imposaient  le  de- 
voir de  convoquer  un  concile  général.  Mais 
à  peine  Pietro  Rarbo  de  Venise  eut-  i  I  été  élu, 
le  30  août,  pasteur  suprême  de  l'Église  (3), 
qu'il  sonfîea  aussi  à  annuler  la  capitulation, 
et  à  se  procurer  le  libre  us:î;^e  de  son  pouvoir 
monarchique  ,  quoiqu'il  ne  se  fût  pas  relusé 
à  soiiscrin'  les  actes,  età  jurer  leur  conlenu. 
11  avait  cutmue  pape  pris  le  nom  de  Paul  n« 


chrouolugies,  et  par  les  AniuU.  Foroliv.,  I.  c, 
p.22G,  qui  donnent  le  10  mars  1464pour  le  jour 

de  la  vente. 

(I }  Voyez  division  m. 

(2)  Infeisura,  DterCs  it  Moma,  ap.  MwnL, 
vol.  ni,  part,  if,  p.  1199. 

(3)  Division  m. 
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et  contrat(;nit  maintenant  les  cardinaux ,  ou 
ieur  persuada  l'un  après  l'autre  de  signer 
l'acld  de  révocation  qu'il  avait  préparé. 
Un  Mol  fiit  inacceMible  à  toutes  les  tentati- 
fM  pour  le  dètcnniDer  à  œtte  loiiMriptkMi. 

En  dépit  d*mie  oeriaioe  nide«ede  mar- 
chand ,  à  laquelle  Paul  II,  en  qualité  de  Yé- 
nilien,  parait  avoir  été  enclin  \i\  et  qui  se 
manifestait  par  de  vaines  parades  (2),  ainsi 
que  par  le  dédain  pour  les  sciences  et  les 
arts,  et  même  parla  persécuuou  des  hommes 
disiiogués  par  leur  intelligence ,  il  rendit  ce- 
pendant dee  aerviMB  eeeentiels  à  TÉtat  de 
rÉgliee  :  par  exemple,  il  abattit  dans  les  can- 
tauÊ  dn  Patrimoine  une  race  de  aeigneiin 
qui  biaait  effort  pour  ae  rdoTer,  et  qui  se 
si(rna!ait  par  d'effroyables  cruatités,  la  Fa> 
mille  des  comte'?  d' Anpiiillara  ,  auxquels 
avaient  appartenu  Uonci^lione ,  Vetr.illa  et 
d'autres  places  (3).  Il  fut  moins  heureux  dans 
ses  attaques  contre  l'usage  de  la  vengeance 
dn  aaag  à  Rome«  et  dana  ses  tentatives  pour 
étooier  rindiscipUne  du  dergé.  D'un  autre 
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côté  il  ne  voulut  pas  non  plus  consentir  à  la 
proposition  que  lui  Si  Frédérick  111,  durant 
son  second  séjour  à  Rome  eu  1468,  de  con- 
voquer UD  Goocile  eu  Allemagne  pour  le 
cbarger  de  la  réforme  de  TÉglise.  Les  der- 
nières années  de  sa  vie,  Paul  fut  principa- 
lement occupé  à  maintenir  l'Italie  en  paix  (4), 
et  à  réunir  autant  que  possible  les  puissances 
italiennes  dans  une  défense  commune  contre 
les  Hitidt'les  ;  mais  tous  ses  plans  furent  ren- 
versés, parce  qu'il  se  trouva  de  nouvi  au,  par 
la  mort  de  Sigiamondo  de'Malatesti ,  mêlé  à 
des  gnerrea  intérieures  (5) ,  qui  durèrent  de- 
pois  jainl469  jusqu'aux  approches  de  sa  mort, 
arrivée  le  86  juillet  1471  par  un  coup  de  sang. 

A  Paul  II  succéda  le  9  août  le  cardinal 
Francesco  della  Rovere  d'Albizuola  près  de 
Savona,  qui  depuis  1V(>V  était  {^(Hiéral  des 
franciscains.  Il  prit  le  nom  de  Sixte  IV  :  il 
était  d'une  basse  on^jine ,  mais  sa  famille 
s'efforça  d'établir  sa  liaison  généalo{;ique 
avec  l'une  des  plus  nobles  du  Piémont,  qui 
portait  te  même  nom  (6). 


rUa  Ml  If,  ap. 


(1)  Paul  avait  été  dans  sa  jeuncfsp  destiné  au  commerce. 
(2j  Ses  m<')gniti(iu(>.s  coiirniiiir^  ^  tii    décrilCS  dans  CcOUii 
MuraUyVol.  ui,  paru  U,  p.  IWS,  1010. 
(S)  Infessiira .  \.  c,  p*  1140. 

(V:  Voyr/  (!lvisi,,n  Iil. 

(5}  Sigismondo  mourut  en  octobre  1468,  ne  laissant  que  deux  fils  naturels,  Boherto  et  Sa!- 
Iiwtk»,  aai  avaittit  obtenu  la  légitimation  du  papu.  Lui-même,  quoique  <^^aré  par  la  perfidie  et  i>ar 
la  (lissoiutinn  de  ses  mœurs,  avait  (^(é  I'tui  des  princes  les  jiliis  ilistiii;;nc^ ,  >.iv,iiit  et  prolecteur  des 
arts.  De  l'héritage  de  Domcnico,  Houerio  avait  recueilli  Meldola  ei.quelqucs  autres  places;  il  était 
dam  l'entourage  de  Paul,  lorsque  8i;^ismondu  mourut,  et  reçut  de  sa  veuve  Isotia  une  lettre  qui 
l'appeUiii  à  se  nirttro  en  possession  de  itimiui.  Atin  «If  i]uilfer  avec  surelo  !e  p;)(>c,  il  N-  iroinn;!  f-n 
lui  moiiUaiil  la  Ulin  ,  cl  lui  proposa  de  lui  livrer  isuua.  i'aul  accepta,  et  lui  ollrit  la  signorià  de 
Smii;aglia  et  le  vicariat  dcMoudovio.  s  il  atuenait  Hiniini  sous  l'autorité  immédiate  du  pape. 
Koberto  jura  !e  traité ,  et  se  Ht  avancer  1000  florins  d"i>r,-  puis  il  partit  pour  Kmiiiii,  se  îii  î'ro- 
clanier  iiynorc,  et  trouva  de  l'appui  auprès  des  filais  vuiiiiis,  qui  tous  redouiaieut  la  réuuiou  d^ 
li<  Is  poutiticaux  avec  les  seigneuries  immédiates  <lu  pape.  Il  était  fiancé  à  une  tille  de  Fede* 
rigo  de  AiuntefeUro;  celui-ci,  la  république  de  Florence  et  le  roi  de  Naples  prirent  le  plus  liaut 
ioférêtè  Roberto,  et  avec  leurs  secours  il  fut  assez  benrcux  pour  que  Paul,  tout  en  eonipiani  les 
Vériitit  ns  p^rini  ses  alliés  dans  ri  lie  ;ruerre,  lui  promit  à  la  lin  de  lui  laisser  Kiuiiui ,  s'il  vou- 
lait rendre  les  conquêtes  ;  ce  qui  n'arriva  pas  avant  la  mort  du  pape.  Sailustio  de' Malalesti  fut 


tué,  au  commencement  d*aont  1417,  par  uo  bourgeois  de  Rimim. 
<6)  Telle  est  la  ténétlogle  de  Sixte  1 V, 

tfORAMO 


Francesco 
(Sixte  IV). 


Hauele , 
marié  a  Teodora 
Mancrota. 


Pielro 


Girolano 
Riario, 


lOm  deux  iicVL'Ul  |>n'lcn- 

dus  du  pap«,  niais  eu 
réalilVsMfib. 


évéqiie  de  Fmara, 

patrtardie 

«^ànliodte. 


Ciuliaoo , 
évëquc  de 
Carpentias;  (1473) 
cardinal,  plus 
tard  pape. 


LucchiM,  mariée  Gvmimi  .  préfet  de 
i  IVin  des  Franciotti  Rome,  ducdcSora, 


de  Lucques. 


marié  â  Giovaooa 
de  Mootenaltn». 

Francesco  Maria, 
éêe  d*Urbin>. 
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La  ijuerra  contre  les  infidèles  parit  être 
aussi  rittiérét  dominant  de  son  gouverne- 
ment; mais  bientôt  le  désir  de  former  des 
établissemenie  à  sa  fiunille  l'emporta  sur 
touie  autre  considération.  Connue  le  cardinal 
Koderico  Borgia  était  uni  d'une  étroite  ami- 
tié avec  les  deux  neveux  du  pape.  Pi\>tro  et 
Girolaoïu  Jliari<s  la  cuur  puntificalu  sous 
Siile  IV  fut  abautiuiiiiie  à  la  di!»»olulion. 
Pietro  Uiarto,  que  le  pape  avail  nommé  car- 
dinal, mourut  nn  janvier  1474 ,  après  une  vie 
scandaleuse;  pour  Girolamo  Siite  chercha 
une  donuaation  temporelle,  et  pour  cela  chh 
barrassa  lui-même  l'État  de  l'Eglise  dans  les 
rapports  les  plus  pénibles.  Toutes  les  villes, 
louâ  les  cantons  auxquels  paraissait  échoir 
le  lot  de  ta  soumission  à  l'im  des  neveux  du 
pape  ôtf)i<>nt  livrés  à  i  <i;;i(aliuii,  au  tJtouble; 
et  comme  I  aucien  nom  de  (jibelios  fut  encore 
employé  pour  désigner  cens  qui  étaiem  op- 
posés au  întéréto  dn  poniile,  la  fiKtion  gi- 
beline ,  dans  le  pays  de  Spolète  et  dans  la 
Marche  prit  un  accroissement  extraordinaire. 
Le  cardinal  Giuliano  dclla  Rovere  réduisit 
Lodi  au  repos  et  Spolète  à  l'obéissance  ; 
mais,  qu.Hil  à  Viiello  de  Citlà  di  Castelto  , 
qui  était  siiuiciiu  jiar  l.oreiizf»  de'Medici ,  il 
ne  put  lui  arratlier  une  partie  de  sa  doniina- 
1100  (Ij  qu'avec  rasaistanœ  de  Fedcrigu  da 
Mootefeltro»  qui  était  entièreawnt  dévoué  à 
Siaie  IV,  et  tout  récemment  avmt  été  par 
lui  décoré  du  titre  de  duc. 
'  Avec  Robcrto  de'Malatesti  avait  déj^  été 
condu  firécédemment  un  traité  de  paix  déti- 
iiilif  par  ta  médiation  Ht»  ri'(U'ri{;(»,  qui  ci.iit 
son  beau-père;  ia.sKjtiona  de  Siuiyajjlia,  que 
Paul  il  avait  promise  à  Huberto ,  maintenant 
que  Rimini  restait  à  celui-ci,  ce  lut  un  neveu 
du  pape  qui  Pobtiat,  Giovanni  délia  Rovere, 
qui  fut  aussi  investi  do  duché  de  Sora  par  le 
roi  Ferdinand ,  dont  Sixte ,  à  cause  de  ses 
plans  sur  l'Italie  du  centre  et  de  nord ,  avait 
recherché  et  acquis  l'amitié.  Le  cardinal 
Giuliano  fut  aussi  envoyé  vers  la  Marche 


(1)  Voyez  plus  haut* 
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pour  étouffer  les  troubles  qui  s'y  étaient  éie> 
véa.  Pendant  ce  temps  les  aSiîrea  de  la  mm- 
son  de  Uanfredi  avaient  pris  un  développe- 
ment tel,  que  Girolamo  Riario  put  obtenir  la 
domination  sur  Imola.  Astorra,  anignenr  de 
Facnza  était  mort  en  144>8 ,  et  eut  pour  sao- 
cesseurs  ses  fils,  Cario,  Cîaleotto  et  Lan<f>- 
iolio,  dont  1  un  chercha  loujotirs  â  «nj  ti!  er 
l'autre ,  jusqu'à  ce  qu'enBn  UaitiiUo  iuL  uu- 
molé  parsoD  épouse,  comute  nous  l'avons  déjà 
vu  dans  rhistoire  de  FkMtttnoe(l).  L'aaiie 
brandie,  celle  doTaddeo,  perdit  par eelu*cî, 
lorsque,  par  suite  d*ua  aoulévamenc «iciié 
par  sa  femme  et  par  soo  fils ,  en  i47i,il  loi 
fallut  abandonner  Imola,  la  seigneurie  qu*il 
vendit  un  duc  de  Mil  tn  I  .  C,?i\eiizm  Maria 
doiur.i  hnola  avec  40,000  ilni  iiis  iW^i  en  (iiK 
à  sa  lille  nalurelledalerina,  *\u\  ,\!or^  i  |><iu>a 
(jirolanu)  Uiario  (3).  Par  les  plus  saïuu^s  assu- 
imce»  seulement,  il  psrviatensniie  à  pennt- 
der  aux  babîtanu  de  la  Marche ,  et  pmtian- 
UéreoMat  è  eeui  de  Faoo,  que  les  plana  dn 
pape  ne  tendaient  qu'à  leur  porter  ttt&ÊÊ» 
dans  leurs  rapports  immédiats  avec  la  cour 
de  Home  { par  lesquels  ils  constituaient  des 
espèces  de  (  i^'^s  libres' .  Ils  demeurèrent  wmis 
les  armes  jusqu  à  ce  que  la  conjAiraùon  des 
Pazzi,  déjà  rappelée,  dans  laquelle  Sixte  IV 
fut  enveloppé ,  donna  pour  quelque  imps 
uoe  aaiiTO  direction  à  son  aeiivîté  «t  è  a« 
soucis  pour  ses  neveux  (4) .  Noos  renvoyons 
À  l'histoire  de  Toscane  pour  la  guerre  qui 
naquit  de  celte  conspiration. 

La  Y'Aw  entre  Florence  et  Napics,  qui  fîit 
CiMiclue  dans  l'année  i*HO,  et  qui  eut  pour 
conséquence  prmcipale  la  lin  des  hostilités 


(1)  Voyez  plus  liaut. 

(2)  dniiaC.  JW<»..  Le.,  p.  m.  A  vrai  dbv, 

(iiileaxzi»  Maria  n'acheta  point  ïmola;  mais  en 
rîflivr.mt  Tndrl  H  iji>  s,-s  !Vrs,  il  se  saisit  dv  V:vl- 
miuistraiion  ,  ei  la  pdsM  iiaii  eucorc  lorsqu  il  lut 
CODvenn  par  Taddeu  que  ia  ville ,  avec  les  10.000 
norins  d'or,  dot  de  Calerins,  passerait  à  Giro- 
lanjo.  Cf.  Vila  SùBti  IV»  ^  lluraU,Ml.  UI, 
part.  Il,  p.  lOGO, 

(3)  Voyez.  plu&  haut. 

(4)  Voyez  plus  haut. 
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rrmtro  Flnrnice ,  ne  lais&a  à  (iirr>lam()  aucnn 
espoir  d  aiqaorir  de  nouveaux  doiiiaiiies  en 
Toscane  ;  déjà  pivcédemntent  il  avait  loiué 
de  firir»  dei  conquêtes  dnis  la  Romagne. 
D^ikord  il  se  tonroa  eonire  CostamoSflDRa, 
leigMor  de  Pesaro,  qui»  en  1^73,  aTait suc- 
cédé i  son  père  Alessandro;  ninis,  lorsque  la 
répabHque  de  Flmence  et  le  roi  Ferdinand , 
prirent  Co.st.mzo  sons  leur  proiixiion  ,  il 
ahnTi  lonn.'i  SOS  onlreprisos  ,  M  nr(|ijii  do  la 
reuYC  de  Pino  do{;li  <  *rdol,iffi  l.i  siijjnonrio  do 
Forli  il),  qu'il  conserva  ensuite  jusqu'à  sa 
OQort  dass  rannée  1488  (S). 

Si  la  paix  entre  Florence  et  Naples  fol 
bieniftl  anivte  d'une  pa*x  entre  Florence  ei 
tepape,  c*estque  les  Turcs  opérèrent  près 
d'Otrante  un  débarquement  dont  il  a  <iôjà 
été  qoe^tinn  dans  l'histoire  do  >'oniso  (."î). 
AnssitiU  que  Sixte  eut  été  délivré  do  son 
effroi  par  la  reprise  d'Otrante,  sa  passion  do 
procurer  à  ses  neveux  des  domaines  prin- 
ciers le  précipita  dans  une  nouvelle  guerre, 
celle  fois  contre  Ferrure ,  guerre  qui  déjà 
asMi  a  été  rappelée  (4).  Elle  Ait ,  du  c6lé  do 
pspe,  teraMe  en  décembro  1489  (ft). 

Au  BMNttent  môme  de  la  guerre  de  Fer- 
nre,  des  troubles  avaient  éclaté  dans  Rome. 
Le  oomte  Eiario ,  ami  intime  des  Orsini ,  at- 


(t)  Ceeeo  degn  OrdelsA  avait  été  arrêté  par 
sa  parti  mécontent  à  Forli  (Cf.  Croniea  di  Bo- 

hgna,  p.  7(^2);  et  bientôt  après  il  était  mort.  Le 
gouverut  iiK m  rosia  donc  à  son  frère  Piuo  seul , 
que  le  parti  proclama  tignaf»»  et  qui  s'y  main- 
tint lOQS  la  prolectfoo  de  Venise ,  quoique  Fe- 
derlgn  da  Montefeltro  prétendit  à  rhérlt^?çe 
des  fils  (le  ro.  Pino  nintinH  on  liHO,  et  laissa 
pour  héritier  un  Ub  natnrol ,  Sinibaldo  ,  sous  la 
tuit'Ue  de  sou  cpou?c  lépiiime.  Alors  les  fils  do 
Cecco,  Autoolfaria  et  Fraoccsco  Maria,  furent 
ioutenas  contre  cette  dame  par  FonlinainJ  ot 
rmr  Cirulanio  ,  lii^qu  a  co  qtio  le  dernior  uociipa 
U  ville ,  ei  acheta  la  remise  de  la  forteresse  de 
la  tutrice  régente. 

(9)  Voyex  frius  tient. 

(3)  Voyez  divieiea  in. 

(i)  ibid. 

(ô)  Ibid, 


tira  Sixte  do  leur  ctttè.  Le  pape  se  permit  les 
procédés  les  plus  rigoureux  (11  tontre  les 
Colonna  et  les  Savelli ,  et  une  armée  napo- 
litaine (le  rot  étdt  affié  dn  due  de  Ferrare) , 
pénétrant  aux  environs  de  Rouée ,  trouva  une 
assistance  énergique  dans  ces  fomlNes  no- 
bles. La  bataille  de  Campomorto  (S)  rejeta 
de  nouveau  les  Napolitains  par  delà  leurs 
frontières .  et  dans  la  paix  dont  il  a  déjà  été 
quostion  ,  le  roi  rendit  à  l'Église  Terracina 
et  lîénévent  qu'il  avait  occupées. 

Cette  paix  jeta  le  pape  entièrement  do 
càté  des  adversaires  de  Venise»  et  il  ex- 
communia la  république  en  mai  1483  {ti). 
Cependant  la  paix  exerça  la  pins  Ainesie 
influence  sur  les  affaires  de  Rome.  Durant 
la  lutte,  le  roi  de  Naples  avait  retiré  le 
comté  de  Taf^liarorro  fi  la  famille  Orsini, 
qui  lui  était  hostile  ,  pour  on  investir  à  titre 
de  fipf  la  fimiillo  des  Colonna.  Fn  ronsé- 
quem  e,  la  (guerre  de  finmille  survécut  à  celle 
des  princes,  et  le  neveu  du  pape  resta  fidèle 


(t)  Il  parait  au  reste  que.  s'il  avait  offert  de 
Targent  en  temps  opportun  et  enqnantité  con- 

vi'n.iîilo,  il  iuirnit  pu  avoir  les  Co!onna;maisalors 
les  Orsini  ne  lui  seraient  «li  inourés  qu'à  dt-mî 
fldèles.  Infessura,  Diarium  Uom.,\.  c.,  p.  1H!^  ; 
cr  Stnduiique  idem  facere  (e os  cunduccre)  de  Co- 
lunracneibus;  ted  qumn  non  baberat  ses  in  canlo 
pretio,  slatuit  ets  parvum  itipendium ,  quod  re> 
rifioro  eis  mn:;is  dedrrn<;  qnam  honor  fuissct. 
K^\uu\  quuiu  jira'ûti  duiiiini  id  facere  rocusa- 
rent ,  de  ipsius  papse  licentia  cum  dicto  regc  mi- 
liure  cceperant,  lilnc  inde  data  receplaque  fide. 
Qnnd  pnsiquam  expeditom  fltit,  protarbatns  est 
valde,  on  qrrot!  Tinni^niim  credebat,  eosriim  tali 
conditioue  poiuisso  dicio  régi  adhrroro  ;  qitare 
misais  et  verbis  cuualus  est  ipsos  reirahcre  : 
qnod  enm  fkcere  nequIvUeet»  aeeita  nilitia 
contra  dictos  dominos  Coliimnenscs  bellum  in. 
dixit....»  Infessura  présente  ensuite  le  déve- 
lojMjmcnt  dos  rapports  hostiles  ,  j?j«qtrà  ro  que 
Sixte  fit  mettre  le  2  juin  au  chaieau  Saint-Ange 
Marieno  Savello,  son  frère  le  cardinal  Ssvello, 
et  le  cardinal  Colonna. 

(2i  Vin  07.  (li vision  iii.  Infcsson»!*  c.,p«  115&. 
Raynaldi ,  vol.  xix,  p.  307. 

(3;  Voyez  division  m. 
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au  parti  Orsim.  Les  Ci)iunna  fureiU  chassé» 
de  Uome ,  le  protnnotaire  Lorenxo  della  Go- 
lonna  fut  taisi  [1)  et  décapité  ;  les  places  de 
cette  fomille  furent  auccesmveiDeDt  enlevées  ; 
sa  capitale  même  dans  TÊtat  de  l'Église , 
Pagliano.  était  serrée  de  prés ,  lorsqu'arriva 
la  nouvelle  que  Sixteélait  gravement  malndc, 
et  son  neveu  fut  averti  par  là  de  sonfjor  à 
son  propre  Balul;la  conchision  de  la  paix  de 
Uagiiolo  (2)  vint  jeler  en&uileSixle  dans  une 
agitation  qui  précipita  sa  fin*  U  mmuitt  dans 
la  nuit  du  13  au  13  août  (3). 

Durant  la  guerre  de  Ferrare,  Roberlo  de* 
Maiaiesti ,  seigneur  de  Rimiai,  était  mort  le 
10  septembre  li82,  laissant  trois  fils  natu- 
rels, Pandoifo,  Carlo,  Troilo,  (pio  Sixte  lé- 
gitima, et  qu'il  investit  de  la  principauté  de 
leur  père.  Kn  venu  du  lealanient  paternel , 
Pandoifo  eiaii  i  hcf  de  la  maison  et  seigneur 
ré{}iiaiii  ;  il  conserva  cette  position  jus- 
qu'à ce  que  Gesare  Borgia  mit  fin  A  tous 
les  vicariats.  Sii  jours  après  Roberto ,  le  16 
septembre ,  Federigo  de  Montefeliro  était 
niort,  laissant  quatre  filles  et  un  fils  âgé 
seulement  de  dix  années.  Le  testament  de 
Federigo  donnait  pour  tuteur  au  jeune  duc 
Guidobnido  Ottaviano  degli  rbaldini  della 
Garda,  et  en  effet  cel»ii-ci  pru  en  main  le 
gouvernement,  et  le  dirigea  d  une  manière 
satisfaisante. 

La  conséquence  du  gooreniemeDt  enta> 
dié  de  népotisme  de  Siite  fiit  l'insislanco 
sar  une  capitulation  d'élection  plus  rigou- 
reoso  dorant  leconclaTO  (4).  Les  priocipani 


(1)  Cette  arrestation  avait  été  précédée  d'une 
suite  de  bouleversements  dans  la  ville.  Cf.  Infcs- 
Mira,  I.  c,  p.  1189  sq.  Avec  quelle  amertume 
de  ressentiment  leur  cbroniqueur  cité  ne  ra> 
conte-t-il  pas  les  tourments  que  Sixte  et  fiirn- 
lamo  firent  subir  au  protonotairc  avant  son  exé- 
cution !  cr.  Infessura,  I.  c..  p.  1170.  L'exécu- 
tion, tfMtf..  p.  1174. 

(2)  VofesdiTiiieniii. 

(3)  Raynaldi ,  I.  c,  p.  335. 

(^)  ta  capitulation  d'élection  se  trouTC  dans 
Raynaldi,  I.  c.,p.  337  sq. 


CHAP.  IV. 

articles,  nous  les  connaissons  déjà  par  les 
capitulations  {nMdonlei.  Les  prescriptioni 
relatives  aus  revenus,  aux  droite  et  ans  li> 
bertés  des  cardinani,  j  forant  inséiées,  sa 

partie  plus  nettement  définies,  en  partieamii 
étendues.  Le  principe  de  la  continnatioa  ds 
la  guerre  contre  les  Turcs  fut  maintenu ,  i 
l'exception  de  quelques  changements  dans 
les  points  peu  essentiels.  Des  conditions  noe- 
veliement  introduites  concernaient  partico- 
liérement  les  parents  du  pape ,  dont  aacuQ 
ne  devait  être  gouverneur  ou  oommandast 
dans  le  chftteau  Saint-Ange,  Civita-Vecdm, 
Tivoli ,  Spoléteou  Céséne ,  et  ne  pouvait  le- 
cevoir  une  grande  lieulenanoe  ou  une  (ipt- 
tcTini-iie  {jénérale.  Le  nouveau  pontife,  Gio- 
v;in  Haiiisia  t>ib<>  de  Gènes ,  qui  monta  sur  k 
(  li.iM  f  de  saint  Pierre,  le  21)  août,  sous  le  nom 
d'Iunucent  VIII,  jura  la  capitulation,  sans 
toutefois  y  tenir  fortement  [1).  Mais  il  se  vit 
plus  étroitement  lié  aux  traités  pariindim 
qu'il  avait  eondos  avec  les  cardinaux  isolé- 
ment pour  obtenir  des  voix,  et  dans  lesqadi 
il  leurav  lir  pron)is  de  l'argent,  des  prêtais- 
res,  des  abbayes,  des  légations,  et  mtm 
des  places  fortes,  comme  au  cardinal  lie 
8.-Pietro  ad  Vincula,  Giuliano  della  Uovere. 
Giovanni  delU  Ilovere,  préfet  de  Kome,  de- 
vint capitaine  général  de  l'Église.  Le  cardinal 
Giuliano  avait  négocié  la  plupart  de  ces  engi- 
gcmenis  (2). 

Innocent  YIII  était  d'un  caractère  don 
et  fiicile  ;  jadis  il  avait  eu  plusieurs  enGisu 
avant  de  prendre  les  ordres;  il  les  reconaat 
publiquement ,  en  sorte  qu'il  apparut  ut» 
chose  tout  à  fait  nouvelle ,  des  princes  pon- 
tificaux (3).  L'abandon  dans  la  conduite  p«r- 


(1)  Les  papes  avaient  toujours  pour  eicujel 
la  t  u[)ture  de  leurs  serments,  que  chacun  savait 
que  nul  engagement  antérieurement  cootrarté 
ne  pouvait  les  lier ,  s'il  était  préjudieMile  i  Vt- 
«lise. 

(2)  Que  l'on  compare  la  lettre  de  Guldanionio 
do'  Vp'^pMrri  h  Loreoxo  de'  Medid  du  SSnAI 
14^,  dans  Koscœ. 
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JUSQU'A  LA  MORT  DU  PAP 
sonnelle  ilu  pape  eul  pour  conséquence 
que  sa  cour  fut  le  réceptacle  des  vices  les 
fka&  bas,  de  la  cupidité  et  de  la  débauche  (1) . 
Iiritevd  il  Mttbltit  qu'il  mlAt  en  politique 
tenir  pour  le  fMvli  dn  roi  de  Neplîsa;  mue 
bîMtteleeaAkirei  de  Borne  ei  d'Aquila  ren- 
gagèrent dans  une  guerre  contre  Naples. 
Quoique  les  délia  Rovere  jouissent  du  plus 
grand  crédit  à  la  cour,  Innocent  pencha 
!on;jie[n[)s  pour  les  Colonnaei  les  Savelli,  qui 
leur  etjiont  hostiles,  jusqu'à  ce  que  plus 
lard  une  etroiie  union  avec  L«oreuzo  de  Me- 
dici  le  npprochàt  des  paNoti  de  oehn-ci , 

A  teoe  dTaeiifîté^  el  «ràee  à  laforUM» 
FeriiBiiid  avait  triomphé  à  Naplee  de  teoe 

ses  eonemis  ;  puis  il  s'était  maintenu  (W  me 
énergie  cruelle.  Son  fils  ,  le  dur  Alphonse  de 
Caiabre,  le  surpassade  li^eaucoup  eu  férocité, 
en  cupidité ,  comme  il  se  signala  par  une 
sorte  de  débauche  brutale  et  sauvage.  Au 
■iiieu  de  telles  circoostaocas ,  il  était  oata- 
fd  qa'QQ  parti  aogevia,  e*eit-i-dire  enoe^ 
■I  dee  Aiegonaie,  ae  OMiotlni  dane  rombre, 
pm  ae  grossit.  Le  méconieatenieat  avait 
iOMi  gag^  te  bas  peuple  ;  car  on  traitait  le 
commerce  de  Naples  absolument  comme  en 
tes  temps  Méhéuiel-Ali  fait  en  Egypte  :  le 
oommerce  avec  l'esiléricur  était  entre  les 
naÏDs  d'Aiphunse.  11  accaparait  au  taux  qui 
M  convenait  les  produits  indigènes  destinés 
àfeipeftation,  pour  lea  veodro  enauita  à 


desceodeot  les  marquis  de  Massa  et  Carrara  de 
h  maison  Cibo.  Infessura ,  après  avoir  rappelé 
Im  opérations  de  celte  élection,  ajoute  :  c  Quare 
n«gari  non  potest,  quia  coosiderata  qualitate  et 
vita  viri,  qui  jnrenis  et  JaDuensis  est  et  ex  plnri- 
bus  mulieribus  septem  filio*  intcr  mnrps  et  lœ- 
ttioashabet,  dequibus  uoa  estniipiacuidamGe- 
Mo  nercatori  Janoemi  ;  ac  cooiiderata  quali- 
tate cleeiloni8,qu»  m  alto  deterior  fuit  elactlone 
^isti,  quomodo  longe  pcjora  et  détériora  non 
•equaiur?» 

(1)  Sismondi ,  vol.  Xi ,  p.  260.  On  trouve 
QQ  plaiiant  einnple  de  la  manière  dont  les 
cbwesae  passaient  alorsè  Rome  dani  InCessura, 
l>e*»P*ISa5. 

BUT.  D'ITAL».  U. 


S  INNOCENT  Vlll  EN  li92.  353 
un  prix  arbiti  cureineut  tixe  a  des  maisons  de 
commerce  étrangères  ;  ou  si,  par  hasard,  les 
prix  tombaient  trop  bas  à  l'eiitérieur,  il  im- 
poaailleaolqetoà  aes  eqeie.  Toole  oowtr- 
renoe  dîipwaL  Poir  auiBieoir  ce  ayaitee,  le 
concours  dn  pape,  son  voisin,  était  nécessaire, 
et  depuis  la  dernière  paix  Sixte  IV  était  ciiiré 
complètement  dans  les  pians  de  Ferdinand. 
Innofonl  ne  voulut  pas  en  entendre  parler, 
ei  (le  {^ilus  rt^clama  los  thbuts  que  Sixte  n'a> 
vait  plus  exigés. 

Après  la  paix  avec  Naples ,  Sixte  IV  avait 
trouvé  des  secours  auprès  de  Ferdinand , 
mtee  Odotre  lea  Goloona ,  lorsqu'il  ne  reait 
plna  qa'eox  à  oombatire;  et  ceux-ci  Ment 
en  liaiaon  d^aantié  afee  la  rflle  napolitaine 
d'Aqoila ,  qui  avait  une  organisation  inté- 
rieure républicaine ,  et  n'était  soumise  à  !a 
souveraineté  du  roi  que  de  la  môme  manière 
que  Kologne  reconnaissait  l'autorité  du 
pape.  Comme  leurs  domaines  s'étradaient 
dans  le  voisinage ,  ils  éiaient  avec  Aquila  ea 
aOtaiiGe  de  protection.  Innocent  ayant  fiaf  o- 
riaé  d'abord  lea  GoloDoa ,  lea  babitanta  d'A- 
qoBa  ae  tronvèrent  Aieux  garantis  à  régard 
du  roi.  Mais ,  depuis  plus  d'un  siècle ,  dam 
Aquila  la  famille  des  Lniii,  qui  étaient  comtes 
de  Montnvio  ,  possédait  un  pouvoir  qui 
s'approchait  fort  de  la  signoria  f1^;  h  sa 
léte  ,  lorsque  Sixte  mourut,  se  trouvait  Piè- 
tre de'  Lalli. 

Lorsque  le  doc  Alp^ooae  de  Calàbre  eut 
ramené  aeatronpea  de  la  liante  Italie ,  il  in- 
vita, en  juin  148»»  le  comte  Pieiro  i  se  ren- 
dre aaprès  de  lui  i  Ghieti,  rerréta  prison- 
nier, fit  en  mémo  temps  occuper  la  citadelle 
par  des  troupes  qui  s'étaient  glissées  vers 
Aquila,  et  ciiercha  ainsi  à  priver  la  ville  de 
sa  liberté.  Les  rcprésenUtiioiis  restant  sans 
effet ,  au  mois  u'ociobre  1485 ,  les  citoyens 
se  levèrent  en  armes,  chassèrent  la  garni- 
BOQ  napolitaine  I  déclarèrent  qœ  le  roi  Fer* 
dinand,  ayant  violé  leurs  droits,  avait  pcrdn 
lea  siens  sur  eux  ^  et  se  soumirent  à  l'É- 


(i)  Sismottdi,  1.  c,  p. 

23 
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glise  (1).  Comme  rallération  des  relations 
commerciales  avait  provoqué  an  grand  ma> 
laise,  Innocent  VIII  accueillit  les  offres  des 
hibitaitt  dT  Aqnila ,  prii  \»  eomm  de  Morno* 
tIo  ion  M  prateoiioii  fpéciate,  «l  envof» 
dM  tfonpM  ?«n  Aquih.  On  derail  prévoir 
la  guerre  avec  Naples  comme  suite  nécee- 
sairc  de  ccite  démarche  ;  lo  pape  alla  encore 
plus  loin  ,  nppeb  les  barons  du  royaume  à 
une  \\Q\ie  pour  détendre  leurs  droits  contre 
un  rui  tyranulquc ,  el  Bl  tous  1^  préparatifs 
pour  le  commencement  des  liosiiliiés.  Alors 
Fenfinand ,  pour  atliror  i  loi  le  conte Pietro» 
loi  rendît  ki  liberté  en  nOTombre»  le  ocnbU» 
de  marquée  d*aiDitié,  et  iniia  lee  liaroiie  à 
noe  diète  qui  devait  se  tenir  à  Naples.  Mais 
le  comte  de  Fond! ,  le  duc  d'AmnIfi  et  le 
prince  de  Tarcnte  s'y  trouvèrent  seuls  :  tous 
les  autres  craignirent  de  se  livrer  au  pouvoir 
d'un  roi  aussi  cruel  que  perfide  ;  et  sous  le 
prétexte  de  vouloir  assister  aux  noces  du 
prince  docal  de  Mélfi,  Trajano  diT  Garaecioli , 
île  se  Faaseaiblèrent  cim  le  dnc  de  Melfi. 
Taadia  que  le  oomte  de  Nota  le  trouvait  en 
ce  lieu,  AlpIioneO  a'enpafa  de  aon  comté , 
et  emmena  son  épouse  avec  ses  deux  fils  à 
Maf^es.  Aussitôt  le  soulèvement  éclata  dans 
tout  lo  royaume;  mais  aucun  paru  n'avait 
achevé  ses  préparatifs,  et  des  né{;ociaiions 
s'engagèrent  pour  gagner  du  temps.  Ferdi- 
nand réussit  i  gagner  Lorenzo  de*  Medici  et 
les  Floreotina;  ils  .vonloreot  attaquer  le 
pape  dans  TÉtat  de  rfiglise ,  afin  que  Feidî- 
nand  pût  sans  empêchement  dompter  les  ro-> 
belles.  Lodovico  Sfor/^i ,  régent  de  Milan  , 
pdisa  aussi  du  côté  de  Najjlcs,  et  avant  la 
la  Ha  (le  l  iiiitiee  la  lutte  s'cnpanca.  Les  Or- 
àini ,  ie  sitjnore  de  Pionibino,  le  comte  de 
Pitigliano  (2) ,  entrèrent  au  service  de  cette 
ligMO  antipapale  •  tandis  qu'Innocent ,  levant 
tontes  les  censuras  doni  Sixte  IV  avait  frap- 
pé ta  république,  cherchait  à  gagner  les  Vé- 
■tieoa,  sans  olitenir  d'antre  soccès  que  le 


(1)  Intessura,  Kc,  p.im.  Raynaldi,  hc, 

p.  358. 

(?)  Le  dernier  utait  aussi  un  Oniao» 
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(  on«é  du  {général  vénitien  lioberlo  da  S.- 
Severifto ,  pour  qu'il  pât  entrer  au  service 
pontifical.  La  tentative  pour  attirer  en  Italie 
René  de  Lorraine»  rhécHtar  des  préteAtans 
angovinee,  échoua  oomplétemcnt  (1). 

Avant  que  fon  siiqneTenianeiRené  n'en* 
traient  pas  dans  l'entreprise^  Ferdinand  avait 
fait  offrir  la  paix  aux  barons  par  9on  second 
fils,  Federigo.  Mais  la  proniptinide  avec  la- 
quelle on  [)arai8sait  disposé  à  céder  à  ceux-ci 
tout  ce  qu'ils  désiraient,  leur  persuada  que 
le  roi  ne  tiendrait  presque  rien.  Us  rejetèreas 
donc  tomee  les pro^siiiona dépota; et  Fto* 
derigo,  dans  lequel  ils  avaient  peraooneUe- 
meas  eoniance»  ne  voulant  pas  seamltraà 
leur  téte  cooune  roi  opposé  à  son  père, 
ils  le  retinrent  prisonnier.  Le  petit-tils  do 
roi,  Ferdinand,  princf  do  (jipoiu',  t-ui  chargé 
de  les  combattre  avtu  mit'  ariiiro  d  une  fai- 
blesse lelaiive.  A  la  téte  de  forces  plus  con- 
sidérables, Alphonse  pénétra  jusqu'aux  ap- 
procbes  de  Rome,  pour ae réunir  nux  Ûr- 
sini.  Cette  jonction  opérée ,  ils  barrérem  ta 
dieaindaoal'Éimdor&elMàRobono  dn 
S.-Severino,  qui  voûtait  marcher  au  aoooan 
des  biirons  ;  el ,  dès  le  commencemetit  de 
l'année  r»H6,  \m  Florentins  cherchèrent  i 
[iousscr  les  villes  de  l'Étal  de  l'Kplise  à  la 
révolte.  Les  Baglioni  a  Pérugia,  les  tiis  é» 
Niccolo  de  YitelU  i  Gnà  di  Caaleilo,  Gta* 
vanni  de'  Gaiti  à  Viieibe»  duioni  ftaredea  en* 
treprisee  pour  ta  renversement  dn  végioe 
pontifical;  àSpolète,  Assissi,  Foligno,  Mon- 
tetalco,  Todi  et  Orvieto,  il  y  avait  aussi  dai 
partis  mccontenis.  Si  de  mute'?  ces  manœu- 
vres, de  tons  ces  cfimplols,  aucun  a  arriv:i 
au  résultat  désuc,  il-,  eurent  du  moins  pour 
conséquence  d'cnii iiver  luus  les  mouvemeuls 
du  pape  ,  et  de  l'inquiéter. 

Alplioose  de  Galabre  et  Roborto  da  &• 
Severioo  en  vinrent  aux  mains  en  mai 
prés  de  Ponte  di  Lameutana  ;  il  paraît  que 
penonne  ne  périt  dans  l'action  ;  mata  Ro* 


(i)  Baynaldl,  1.  C,  p.  3R7.  Le  roi  Charles  VHI 
donna  de  vaincs  promesses*  du  reste  les  Fran- 
çais ne  firent  rien. 
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Mo  M  mira  (1).  LtdicdoGdibre  mar- 
cha ensuite  contre  Rome»  et  ie  parti  Orgioi 

daw  la  villo  jeiij  partout  la  confusion  {i). 
Inno(vnt  cnmmrnça  à  sp  repeiilir  cie  s'être 
mêlé  dans  celle  {jucrre.  Lorenïo  de'  Medici 
lui  fit  remettre  de»  lettres  supposées  de  Ro> 
bôTio ,  par  leequelles  celui-et  4mrait  appft- 
fitaf»  mmm  irattra  (3)  ;  les  cardinaai  in** 
aitàiwt  aiHirèt  4hi  papa  pour  qa'il  tennuièi 
la  ip^re  ;  et  bientôt  arrivèroDi  aoMl  daa 
aaioyés  de  Ferdioand  d'Aragon  et  de  «on 
époase  Isabelle  de  Castillc,  pour  rétablir  le 
repos  dp  Vf  !a!ie  pnr  leur  médiation,  Ferdi- 
naii  1  ^51'  [  'le  nouveau  au  tribut  féodal, 
et  mi-im  au  payoïuent  de  ce  qui  pouvait  être 
arriéré;  il  reconnut  pour  vaasaux  ioiinédiatf 
«brÉcKMAqiiilaot  caii  daa  barona  dont 
bDOMPi  mil  mm  l'boBwacf»  aiîpiilaiil 
Hal— ewt  qna  la  partie  d'impAta  maintaiiaill 
versés  par  ces  sujets  k  TÉgliae  fdt  retran- 
chée du  tribut  annuel  qui  devait  être  fourni 
par  Naples.  En  otilro,  il  ncrorda  pleine  am- 
nistie à  ses  i);jroiks ,  sans  les  nlilifjor  à  lui 
rendre  un  nouvel  hommage  à  tapies  (4). 
Ce  traité,  conclu  le  12  août»  Ait  placé  soua 
lifiaraatje  de  leva  ^^|a8t4•  laaroii  d^Ba* 
pagae,  dn  doc  de  Milan  et  do  Lorenzo  de* 
Vedici;  mais,  satisfaits  d'avoir  rétabli  la 
paix ,  lorsque  Ferdinand  se  mit  à  détruire 
l'on  après  l'autre  tous  ceux  qui  avaient  ptô 
COQtro  lui,  ces  princes  ne  lui  opposèrent  pas 
la  moindre  obstacle.  Dès  le  mois  de  septem- 
bre, lecomle  de  Montovio,  qui  s'était  eniiè- 
nBMotdoniié  à  ParAnand,  entra  dana  AqoHa 
traedei  troupes  aapolitaioes  (5).  La  gamiaoïi 
pontifleale  fut  en  partie  tuée,  le  reste  a'en- 
ftait,  et  Aquila  fut  soiimiso  sans  réserve  par 
Pietro  aa  roi  de  I^aple».  La  plupart  dei  bt- 


(I)  Infessura,  1.  c.,  p.  1907,  rapporte  plu* 
«icurs combats  do  coito  époque;  ils  napeureot 
pas  avoir  eu  ions  de  rimportance, 

(3)  Sismoodi,  i.  c.f  p.  273. 
01)  Eaynalifi,  1.  e.,  p.  368. 

(4)  Tnfessora,  l.c.,  p.  121. 

(5)  Infeasora,  S.c.,  p. 


rons  qui  araienl  ké  hoatOei  à  Fardiaind 

tombèrent  entre  ses  mains,  et  fiirent  étran- 
glés; le  roi  ne  paya  pas  une  seule  fois  le 
tribut,  ainsi  qu'il  l'avait  promis.  Roberlo 
da  S.-Severino  chercina  a  gaf^ner  le  territoire 
vénitien ,  parce  que  le  pape ,  qui  le  regardait 
coame  nu  traltra ,  n'afak  presque  rien  sti* 
palé  an  aa  finreor,  Lea  fioloooii,  ayant  k  leur 
téte  Giovaom  do*  BenttrogU,  hd  btrr^ 
le  chenbi  la  duc  de  Galabffp  l'attaigoit^  et 
à  peine  ramena-t-il  quelqoei  eafllim  aor 
le  territoire  vénitien  (11 . 

T,e  [).ipe,  i\  l;if;iierre  comme  à  la  paix,  s'é« 
taii  iitoiuré  âi  huinble  et  si  faible,  que  lui- 
mùme  sentit  le  besoin  de  chercher  un  appui, 
11  crut  pouvoir  le  trouver  dans  Lorenzo  de* 
Medici,  et  cbareha  à  se  rattacher  par  alfiiDoa» 
la  phnHioilaaMiit  poaiibli^  I  la  OHiaoïi  deâ 
Medici.  Son  fils  Frencescbette  ^ipoosa,  en  no« 
vembro  1487 ,  la  fille  de  Lorenzo  (2) ,  Mad>* 
dalena  de'  Medici  ;  de<?  allié:?  âc  Loren70 , 
les  Orsini,  obtinrent  une  f'^rande  influence  à 
la  cour  pontiticalo;  et  au  fils  do  Loreuzo,  à 
Giovanni  de'  Medici,  fui  promis  le  chapeau 
de  cardinal,  qu'il  n'obtint  cependant  que  vera 
le  eowMWOMt  de  ramée  1492  (3) . 

Bi  wtAt  LoMiao  de*  Madiei  mdit  à  rÉtut 
de  TEglise  d'importapta  aerviees.  Les  troo«* 
bies  qui  agitaient  la  Marche  d'Amône  de- 
poi^  le  pontificat  de  Sixte  IV  avaient  pré- 
parc  l'élévation  d'un  nouveau  seigneur: 
B(H  loluio  de'  tiu»soni  avait  saiii  le  pouvoir 
à  Omno  (i).  Après  le  rétablissement  de  la 
paix,  il  n'eut  d'autre  moyeu  de  se  mainteoir 
qae  TaMed^i  Timii,qid  >toii  wwwwçitoW 
à  étandie  lavra  pinMÎriw  Tari  laa  «6lii  di 
la  Marche.  Boccolioo  offrit  â  Bi||aaet  II  da 
tenir  Osimo  en  fief  turc,  fi  le  sidtau  taipié* 
tait  assistance  rrintrc  le  pape,  fiiuliano  délia 

RoTfiffi^  AU  pifiioifir  avia  d'un  tWMiH'fé»  fiit 


(I)  DeBursellis,  1.  c.,p.  1214, 

(-2)  Infessura,  I.     p.  121â, 

(3J  Sismondi,  1.     p.  283. 

(4)  Rsirnaldl,  1.  e.,  p.  3St.  AseoH  et  Fem» 
réussirent  de  iotter  longtemps  pour  la  po^sMlpB 
d'Offida. 
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envoyé  vers  la  Afarclie  potir  couper  les  com- 
munications de  Boccolino  avpf  la  mer;  en 
outre,  il  pressa  vivement  Osimo,  ahn  de 
l  enlever  avant  l'arrivée  d'un  corps  auxiliaire 
turc.  Ce  résultai  paraissait  impoMible  devant 
la  défense  déflMjpèrée  de  Boecolino.  Enfin 
Loronto  ▼ioi  s'ioterpOM',  et  décida  Gusone 
i  Tendre  sa  ville  an  pape  (1).  LesTorcs  per- 
dirent ainsi  ce  point  d'appui  si  redoutable 
pour  l'Étal  de  rÉglise ,  en  juillet  1187.  Déjà, 
dans  rhistoircde  Toscane,  on  a  vu  quelle  ftit, 
en  1488,  la  fin  de  Hiariode  Forliet  deMan- 
fredo  de  Fapn/.a.  Au  premier  succéda,  le  2î) 
avril,  sou  ùls  Ottaviano  Kiario  (2j  ;  après 
Maniredo  vint  le  gonvemaneot  d'Astoira 
de*  Manftedi  sons  une  f^ence  de  mino- 
rité (3). 

Cependant,  à  Bologne,  Giovanni  de'  Ben- 
tivo{jli  avait  su  maintenir  sa  position  à  la  téte 
de  la  république.  Après  les  Benlivofrli ,  la  fa- 
niinpdr«î  >ïa!vr,'7i,unie<^  cen\-ri  d'une  étroite 
anutit' ,  jollls^^lt  delà  plus  grande  influence 
depuis  réicvation  d'Annibalude'  Benlivugli. 
Plus  la  situation  de  Giovanni  s'approchait  de 
la  poitsanoe  priodère»  depuis  que  Ini-méme 
était  recherché  comme  vaillant  €ondoUier€, 
qne  son  fils  Annibale  avait  pour  épouse  une 
fiDe  d'Ercole  de  Ferrare,  que  ses  filles  étaient 
entrées  dans  les  mnisnns  de  Malatesta  et  de 
Manfiredo;  plus  en  mémo  temps  le  parti  à  la 
téte  duquel  il  se  trouvait  à  Bologne  cessait 
d'être  la  véritable  base  de  son  pouvoir,  qui 
devcuuit  personnel,  et  plus  aussi  la  famille 
Malveizi  devait  teaentir  rejetée  en  airiére. 
Sisnondi  {h)  s'arrête  à  comparer  la  aitoation 
des  MalveDd  par  rapport  à  BentivogHo  à 
celle  dei  Pazzi  en  face  des  Medici ,  et  montre 
les  Malveni  cherchant  comme  les  Pazâ  à  se 


(1)  Le  pïï^éomMl fin éaMf  et  en  entre 
la  valeur  de  rapprédalion  des  biens  de  Bocc»< 
Une  sttaés  dans  l'État  de  l'ÉgUsc.  Cf.  lofessura, 
1.  r.,  p.  1217.  Plus  tard,  lorsque  Boccolino  osa 
se  rendre  à  Milan,  il  y  fut  pendu* 

(2)  Voyez  plus  haut. 
(S)  Vofex  plus  haut. 
(4)  Vol.  XI,  p.  351. 
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délivrer  de  leur  adversaire  par  la  conspira- 
tion et  le  meurtre.  Leur  complot  fnt  dôrou- 
ven  avant  de  pouvoir  arriver  l'exécution, 
en  novembre  1  i88.  Quelques-uns  des  rom- 
plices  se  sauvèrent;  mais  Giovanni  de  «Mal- 
vezzi ,  Jacopode*  Baneffiai  et  dix-hnil  an- 
tres payèrent  le  crime  de  la  eoide  (i)  ;  tons 
les  Malveiti,  eevi  mêmes  qni  n'éiaieni  pas 
impliqués  dans  l'entreprise,  forent  bnnnii 
de  Bologne ,  et  leurs  biens  coidlaqaés;  ton- 
tefois  i!  re«ta  encore  dans  Bolo{»ne  un  parti 
des  Malvezescbi  opposé  à  un  parti  des  Se- 
{]anli ,  et  l'harmonie  dans  laquelle  avait  vécu 
la  ville  dans  les  derniers  temps  fut  détruite. 

Innocent  VIII  se  tint  calme  quelque 
temps ,  n'ayant  en  apparenoe  aooone  peosée 
de  vengeance  contre  Ferdinand.  Mais  nne 
fois  qu'il  eut  gagné  l'amitié  de  Lorenxo  ds* 
Medici ,  et  qu'il  fut  entré  dent  nne  alHaace 
plus  étroite  avec  la  France  pour  renouveler 
les  prétentions  annev!ne«? ,  alors  il  déclarais 
guerre  à  Ferdinand,  en  sepiembre  I  '5'. 
Les  Français  ne  fournirent  aucun  secours! , 
Innocent  devint  toujours  plus  faible  ;  Ferdi- 
nand ne  se  laissa  point  enlever  aee  terres  et 
aeetroopee  avec  des  brelii  et  desboBet.  La 


(1)  Pc  Burseîlis  I.  c.,p.  907.  Infessiir^,  I.  ç., 
p.  1222.  D'autres  villes  encore  de  t  État  de  l'É- 
glise ,  particulièrement  Foligno  et  celles  de  la 
llareha,  éuieni  alors  en  Intle  entre  eUes,elasi* 
téesdanslenr  propre  8ein(Raynaldi,l.  c,  p.  391). 
Comme  presque  toutes  les  punitions  à  Kome 
dans  ce  temps  éiaieut,  par  le  pape  et  ses  oeveux, 
transformées  en  amendes  pécimiaires,  les  assas» 
sinsis  et  même  les  meurtres  publies  n'avaient 
pas  de  fin  dans  Rome  et  aux  alentours  :  «  la 
urbe  continue  vulnera,  occisiones,  rapios  et 
alla  aimilia  impone  fiebant.  s  lofeisura,  i. 
p.  1226. 

(SI)  Innocent  avait,  le  jour  de  Saint-Kerre  et 
Saitt-Paol,  prononcé  l'excommnniGation  centre 

Ferdinand,  si.  dans  l'espace  de  trois  mois,  il  ne 
remplissait  pas  les  oMigations  contractées  parla 
dernière  paix.  Infessura,  1.  c,  p.  1226;  et  il  ne 
les  remplit  i>as.  En  septembre ,  le  pape  déclara 
Naples  fief  tombé  en  forfUtore  et  ratenraéâ 
l'£gliie.iMr.,p.l»9. 
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paix  revint  donc  en  janvier  1492,  à  pcn  pr(Vs 
telfe  qu'elle  était  précédemment.  Ferdinand 
6i  les  plus  belles  promesses  ;  mais  il  dépen- 
dait de  lui,  comme  toujours,  de  tel  tenir  ainsi 
qQ*il  le  Toodraii.  Dorant  le  peu  de  jours  qui 
FMtaient  à  Innocent  VIII ,  il  oe  s'éleva  point 
deooQveanx  différends,  parce  que  Ferdi- 
nand devait  son{;er  anisi  à  sa  fin  »  et  sonbai- 
tait  voir  sa  femille  assurée  contre  les  préten- 
tions des  Français  par  une  sdicnnelle  recon- 
naissante, ei  5'ciablissenient  fixe  d'un  ordre 
de  succession  do  la  part  du  pape,  l'ne  bulle 
pontificale  du  4  juin  li'Jâ  remplit  tousses 
désirs.  Innocent  moonit  le  S5  juillet  de  la 

même  année  (1). 
Si ,  à  la  mort  d'Innocent  VIIl ,  nous  ne 

Toyons  plus  les  droits  des  pontifes  lédoits 


(f)  Dins  la  dernière  maladie  da  pape,  nn 

nédecin  juif  fit  un  essai  pour  le  sanrer  par  la 

tran^fti^ÏMi.  Tri)i=;  jiMinfs  garçons  furent  vendus, 
rhacun  moyennant  un  ducat ,  par  leurs  poronls 
(lour  cette  expérience ,  et  tous  iruii>  moururent 
après  ropération,  sans  <itt*Innocent  éprouvât  le 
moiadre  soulagement.  Le  jnif  prit  la  fàJte.  Sis> 
moaâà,  Tol.  u  j  p.  367  et  368  ;  Infetrara,  1*  e.» 


en  ruine  dans  la  plus  grande  partie  de  l'État 
de  rÊ^lîse  par  les  prétentions  impériales, 
comme  au  milieu  du  xiii.  siècle;  si  les  élé- 
ments brisés ,  dispersée  dorant  le  grand 
schiiiiie,  ont  été  rapprochés»  il  était  réservé 
anx  temps  du  snocesaeur  d'Innocent  VUI, 
d'Alexandre  VI ,  le  pins  décrié  entre  tons 
les  papes,  de  détruire  toutes  les  domina- 
tions princiéres  placées  en  dessons  du  chef 
de  rÉ[',lise ,  à  rcxccption  unique  du  duché 
de  Monlefellro  ;  et  cela  s'opéra  dans  la  vue 
d'élever  une  nouvelle  et  plus  vaste  domina- 
tion à  la  place  des  pouvoirs  renversés.  La 
méthode  introdnite  par  le  livre  do  Prince , 
de  Hachîavellii  pnt  bi«i  sinpitfier  en  quel- 
que sorte  dans  TÉtat  de  l'Église  la  for- 
mation des  systèmes  politiques  firossiére* 
ment  ébauchés,  réunir  les  intérêts  disparates; 
mais  d'autros  riiiisos  n^ironlen  même  temps, 
et  empèclièront  que  ces  efforts  ne  réussissent 
aussi  complètement  ensuite  qu'en  d'autrea 
parties  de  1'  £urope. 


p.  mi.  Soivane  Raynaldi  (  vel.  ii^,  p.  il2  ), 
c'était  moins  une  transfusion  qae  l'on  avait  en 
vue  qu'un  ngeunisscment  du  sang. 
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HISTOIRE  DU  ROYAUME  DE  .\APLES  JI.ÂQI  EN  1492. 


CHAPITRE  PREMIER. 


HISTOIRE  DU  ROY  M  ME  DES  DEUX-SICILES ,  DEPUIS  L'EXtri  TION  DF 
KONRADIN,  EN  1268,  Jl  Si^L  AU  DÉTACHEMENT  DB  L'ILE  DE  SICILE  DU  T&ONf 
ANGEVIN  EN  128S. 


$  I".  ObtêrwUiimÊ  fur  hcaraetirêiê fMUoAv  ét  Napln  iêfvii  U  iMoiufcm«Atf     xm^  itkk 
«M  général  ;  €9fOtideê  duangemetOt  étm  to  eamatMim,  parMil$  4»  Ut  tiiçMn  di  OmUê  f». 


L'histoire  intérieure  da  royaume  de  Na- 
zies» depuis  l'avènement  de  la  maison  an- 
gevine ,  présente  un  caractère  ressemblant 
par  plusieurs  traits  à  celui  de  l'histoire  de 
l'État  de  l'Éf^lise.  Ici  apparaissent  aussi  des 
vassaux:  et  des  communes  placés  en  partie 
dans  QM  titiiatioii  tellement  libre  en  face  du 
monarque»  que  le  pays,  contraint  jadis  à  Ta- 
nitè  par  la  force  des  dominateors  normands 
et  Stanffen,  se  sépare  de  plus  en  plus  en 
leigneariea  particiiliéfea,  dont  reaff^nç^ 


isolée  est  détmite  de  temps  en  temps  par  nae 
action  violenie,  on  senlement  par  la  nise. 

mais  pour  se  reconstituer  au  plus  t6t.  Des 
luttes  avor  Ips  h?''ritiors  HobenstaufTen  et  avec 
lcsn/('r;nn  suprême,  le  pape,  accompagnent 
l'histoiie  de  Naples  sans  interruption  de- 
puis la  victoire  de  Charles  sur  Manfredo  ;  et 
avant  que  s'élerftt  Topposition  d'an  parti  aa- 
gerinet  d'un  parti  hongroisdans  le  royaume, 
les  sujets  trontaient  bien  des  attraits  à  la  lé- 
sistance  eontre  le  ^onreniement,  peianadés 
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meat  se»  soins  à  eo  gagner  le^  iiabuanu.  Lue 
nouvel»  diadiUer  k  €hAiim  mf,  «i  vm 
suiie  <l'édi8oet  pvblkt  farral  eoatifttitsà  N»* 
pies;  ruDÎverfiié  fut  iiiforieée,  M  il  Morid* 

surtout  que  rimage  de  P  u  is  Hutlait  toujours 
devant  les  yeux  de  Charles.  La  noblesse  fraa- 

çabu  nouvellement  installée  avec  lui  fut  ri- 
clienient  établie  avec  les  soif;nouries  et  les  do- 
oiaiocA  d&n  barons  atuclitiâ  de  plus  pr^  à 
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que  lo  pouvoir  n'était  pas  disposé  à  établir  un  revenus,  aux  itupùt^  et  aux  taxes  (1)  ;et 
liflamonlMirokiiailepqr*.  |  iBABetoijaitaeaiibaiiiMl  fat  appliqué  plus 

Cepeodtiit  le  déohiteiMiit  de  rÉtel  de  ri^eefMwsaeMaapfoitdtt  roi  (9)»  Um^ 
rÉ||iae  eel  un  ob|ei  historique  bien  plot  in-    (res  (tarties  de  la  oonalitaiioa  m  asbirent 
lératsant  encore  que  oekii  de  Naples  :  car  il    d'altératUm  que  pour  devenir  plus  manvaiew 
agit  sur  l'orcupEitioiMle  lii  f>lu8  liante  dignité    à  beaucoup  d'éf,ards.  Le  contr61e  de  l'en* 
ecclésiastique  de  la  cbréiitMUe,  et  embarrasse    semble  se  trouva  excessivement  afF:n{>li,  par 
en  partie  l'activité  du  chef  do  l  Ef^lise.  Puis  ^  cela  seul  queCliarles,  ayant  fait  de  Naples  sa 
la  ijéces*ilé  du  prendre  uu  cai  aciei  o  spiri-    résidence  ordinaire  (3;,  appliqu  i  principalo- 
tual  t  dècîdeBl  pour  ou  coatre  le  pape  i'ac* 
IM»  de  le  Ytve,  joyeoie  et  artistique  Toe- 
csM,  de  RosM  se  Doorrisaaot  toajoura  des 
loaTeoirs  de  ranliquité ,  des  coars  des  sei- 
gneurs od  retentissent  les  chants,  où  les  li- 
vres s'amonrcllent ,  arrête  un  pou  l'enva- 
liissemenl  cotDplel  de  la  sociéie  par  lo  sen- 
sualisme ,  maljjré  le  déveiopc»  hhmil  vi'jou- 
reui  de  cet  élément.  À  Maplcs ,  au  couii  aire, 
rietirAt  matériel  conserve  la  prépondéreneei 
jiM|if à  ce  qee  les  Âragonais  aequliffcm  la 
taieaiioD^  It  noUesse  de  Neplee  ttû  pee 
une  seule  cour  comme  celle  des  MonteMtri 
et  des  Malatesti  ;  les  villes  ne  peuvent  mon- 
trer un  siège  des  sciences  comme  Bologne. 
Les  luttes ,  les  factions  intérieures  qui  se 
retrouvent  par  toutes  les  provinces  et  les 
villes,  jusque  dans  les  plus  petits  endroits 
dn  royaiune  ,  n'acquièrent  çi  et  là  de 
rinportanoe  pour  Tbistoire  de  moode»  que 
kmqe'eUes  devieoMOl  assss  i^inMes  et 
UNI  poissaolee  pour  forcer  le  roi  lui-même 
à  s'y  mêler,  ou  quand  elles  sont  diri^jées 
contre  lui  ,  1ors<]u>llos  nrn'tpnt  r,v[ir»n  vers 
le  dehors,  ou  du  moins  la  ror.iiiiii  <  i;t.  (lotte 
iasignifianc«  des  combats  iiiicncurs  nous 
permet  d'en  passer  la  plus  grande  partie 
sons  silence. 

Quant  aux  changeanents  dans  la  eonsti- 
tation  du  royaame  par  Charles  I"  il  n'en 
fut  près  vue  ])oint  Opéré  de  formels.  Quoi- 
qu'il eût  {iris  l'engagement  d'abolir  le  sys- 
tème d'riilministration  opf)ressif  pour  le 
cierj^c,  f't  ménje  pnur  i"  autres  classes  de  su- 
jets, tel  que  Frcdenci\  Il  l'avait  introduit, 
6t  que  ses  premiers  successeurs  avaient 
dmrclié âle maintenir,  et  de  faire  revivre 
aeulenient  les  lois  de  Gaillaame  II ,  toutes 
ciioseï  testèrent  aurroiieiea  piedi  quoi  aux 


(f )  Gregorio,  Comiderasiont  topra  ta  Ittoria 
aSMHa,  vd.  III,  p.  161  sq.  Prore  ed  annota- 
aiooi ,  p.  49.  e.  9. 

(2)  Les  oifpressttms  se  madère  de  finances  et' 
d'administratioii  ao  tronvpnf  irutiquées  jthitot 
que  spécifiées  Uaus  Barthol.  de  Neoc«stro»lEM* 
Sieuh,  Muratori,  xiu ,  p.  1026. 

(3)  Giannone,  apud  JjRMrt  (|iiraymiaMd^iV«- 
plet,  publiée  par  J.  Frédérfck  Lebret,  tome  tu, 
p.  15.  CVtait  pour  Charles  un  moyen  de  gagner 
briiui  uup  de  fainitleâ  mdigeiie^,  et  de  diviser  lei 

j(>iititainsen  deux  partis, de  nommer  purtouldc 
nouveaux  fonctionnaires,  et  de  ne  pas  les  snr- 
Ycillcr  de  trop  près;  ilacquit  un  parti  qui  devait 
tfoir  pour  lui  en  raison  de  la  luiiiii;  des  autres. 
Cf. Sabo^alcupina  Uisioria,u\).M[\T:a.,vo[.  vm, 
p.  831 ,  où  il  est  raconté  commeut  Ciiarles  laissa 
nn  des  prineipauz  employés  de  Manfired  à  la 
t(M  e  des  finances ,  Gesolino  de  Marra  de  Aanili  t 
'  îfi  rft'istra  proveiitiium  rcgni  et  singulorum 
ollu  ioruni  ac  odic  ialiiiin,  et  per  diversa  ipsius 
regni  loca  particutariter  ponendurum  iiabebat  j 
in  quibus  non  solumjurisdicUooes  et  jurarefn, 
p.  r  qua  felices  reges,  contenU  dnmiasal 
cisdem,  stio<i  féliciter  conservabant  booorta» 
memoriier  cranl  inserla  .  sed  omnes  anfrariEe  , 
parangariœ,  collectae,  lalliae,  daci»,  contribu- 
tiooes  et  modl  eaaetionnm  înnumeri,  quiJbus 
ref  nm  aefandomm  impietas  miserse  rfgniralas 
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Manfrcd  (1);  les  Monfbrt,  les  JoinviUe,',leâ 
d'ArtoiSvtesMmiHaCylM  GincelnM  eibéim- 
coup  d'amras  reçurent  de  vaitet  poeieniims, 
àm  châteaux  eldei  droite  étendus  de  enzerai- 
neié.  Maie  il  eemble  que  le  peuple  vaincu  se 
tint  en  étranger  en  fiace  de  la  première  géné- 
ration. La  noblesse  vécut  donc  à  la  cour  plus 
qu'auparavant,  et  se  pressa  dans  la  capitale 
sans  pouvoir  prendre  un  intérêt  bien  vit  à  ses 
inférieurs,  préoccupée  seulement  de  percevoir 
les  revenus  de  ses  domaînes.de  les  lever  sur  les 
snjeiaonde  leeacerotire.  Pour  celte  nc^lesse 
d'inportetion ,  lee  relations  de  France  étaient 
nn  modèle,  et  pour  tonales  rapportepurenient 
personnels  on  fit  valoir  certains  articles  du 
droit  français.  Mais  Charles  gagna  plusieurs 
fiamilles  riches  et  importantes  de  la  bour- 
geoisie en  les  élevant  à  l'ordre  des  chevaliers, 
et  les  honneurs  nobiliaires  ne  durent  pas  être 
aussi  rigoureusement  garantis  et  sévèrement 
observés  dans  le  royaume  d'Italie  qu'en 
France  (3) .  Les  modifications  dans  la  consti- 
tution du  royaume  de  Naples  sont  nées  des 
faite,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède, 
plutôt  qu'elles  n'ont  été  établies  par  actes 
authentiques  3;.  Mais  il  est  facile  de  voir 
que  de  nouveaux  fardeaux  retombèrent  sur 
la  population  du  royaume  en  général,  et 


epprimere  ac  necare  didicerat,  sludiosius  foe- 
rant  rubricati.  Hnjus  Gezolini  consilio  et  su^- 
gestu  rex,qucni  regum  prsedcccssorum  suorum 
vitam  et  Tiveiidi  modum  sequi  ac  mores  corum 
probabiles  non  pndebat  habere,  legera  pooit 
regnicolis,  uovosque  sccretos,  justitiarios,  ad- 
miratos,  prolhonicos  (protonotnrios?  )  ft  (  omî- 
tes, portnlarios,  duanerios  et  fiindicarios,  ma- 
gistros  siclarioâ,  magistras  juratos,  bajulas,  ju- 
dlcei  et  Dotarios,  ubique  pcr  regnum  et  supra 
bot  mafores  prspesitos  statuU.HI  religîone  jura- 
monii,  qncid  in  offîciorumsusceptionecoDsuevc- 
runi  prïestarc,  pr^sumptiiosis  aiisibus  vtolata, 
ubilitietsubjectos  gravant  indebite  ac  eis  impor- 
tabilla  eaera  imponeates,  cmargcndo  plus  dc- 
blto  emorem  ellciunt  et  medollas*  » 
(f)  VniaDi,  lib.  VII,  cap.  10. 

(2)  Giannonf,  yn«v  rité,  p.  25. 

(3)  Les  Capitula  rcyni  Siciliœ,  suite  do  luis 
des  rois  angevins  de  Naples,  couccrneol,  autant 


.  CHAP.  I. 
que  la  ville  de  Naples  seule  recueillit  des 
avantages.  De  ooavelles  aocwatiooa,  des 
confiscations,  des  procès  de  baute  tra- 
hison, suivirent  la  ehuta  de  Ronradia  (1) , 
enrichirent  les  Fraacais  ou  leurs  adhé^ 
renis»  et  firent  paraître  leur  arrogance 
de  plus  en  plus  intolérable  (2),  particu- 
lièrement dans  file  de  Sicile  (3},  jadis  pri- 
vilégiée, maintenant  descendue  à  un  degré 
d'infériorité  ,  et  livrée  presque  sans  réserve 
en  proie  aux  oppressions  des  employés. 

qu'ils  apparliennCQt  à  Cbarics  1»,,  presque  tous 
iespoiuls  de  droit  criminel,  ou  des  prescriptioos 
de  fwlice;  du  moins  on  n*y  trouve  pas  de  mo- 
difications faites  par  lui  dans  le  droit  politique. 

(1)  Ces  prnct'diires  frappi'^renl  suriotn  sur  la 
>^icile  qtii  avait  pguée  presque  entière  i 
Kooradio  ,  et  qui  craignait  et  haïssait  Charles. 
Cf.  BëHkotmmi  d$  JTsoosslre  BkÊoHê  AM, 
ap.  Muret.,  Serr.,  xiii,p.  lOfiS,  o&  0  est  rscmié 
comment  la  colère  de  Charles  durait  eoeoio 
après  l'expédition  d'Afrique  :  aSaeviit  tanquam 
leo  indomitus  super  ûlios  regni  sui ,  noceotes 
invenit .  causas  nocendi  quasrit,  ac  roodos  des- 
peratioDÎs  hifliidt ,  gaudens  in  damna  et  funera 
Siculorura.  i>  Pour  les  procès  contre  les  adrcr- 
sniro?;  de  Charles,  et  pour  les  confiscations  de 
hirris,  voyez  Raumer  Hohenstauffen,  toœeiv, 
p.  6-21. 

(3)  SsètfiWslsfpAuv  ir<tforte,ap.  Morat.vint 

p.  831. Ce  qai  vexait  le  plus  les  Siciliens,  paiiieo> 
lièremont  les  principales  familles,  c'ètail  la  ma- 
nière dont  Charles  faisait  dépendre  de  sa  volonté 
les  mariages  à  conclure,  et  dont  il  attribuait  les 
meilleurs  partis  à  des  Français.  Cf.  Nieohi 
eiaiis  Uitl,  Sic.,  lib.  i,  cap.  2. 

(3  (.ontre  laquelle  les  Napolitains  de  leurc6té 
t'iivaii  ut  ('ni5i]iic  des  plaintes.  Apr^s  le  renvcr- 
iîemcni  de  kooradin,  Charles  y  envoya  comme 
gouverneur  GulItaunAe  TBieudard;  apn:s  avoir 
annoncé  ce  tât  (p.  851} ,  Ifaiaspina  coutioue; 
n  Talem  enim  exigebat  prslatora  Sieulorofli 
docta  nequitiR  ,  quibus  jam  ioesia  oatura  re- 
bellio  et  facilitas  querelarum.  Hic  enim  Ciuilel- 
mus  vir  erat  saoguiuis,  miles  atrox,  pugil 
ferez ,  snvusqoe  pagnalor ,  contra  infidetas  re- 
gios  omni  erudelitate  crudelior»  et  totius  pls> 
tatis  et  niiv  rif  nrdiœ  vilipensor;  cœpitque  liiantc 
gula  velut  icitUferbydruslacus  raoarum  Sicito 
eircuirc.  » 


Digitized  by  Gopgle 


lUSQU'AD  BÉTACHËMËDiT  DE  LA.  SICILE  DU  TRONE  ANGEVIN.  961 


Dans  Tespace  de  temps  compris  entra  la 
fietoire  mr  Manfred  et  le  supplice  deRon- 
ndin ,  dans  rannée  1287,  mourat  l'èponae 
de  Charles  I*,  Béatrice  de  Provence.  De  nou- 
vsDès  noces  succédèrent  bientôt  aux  jours 
sanglaDts  de  la  guerre.  Le  18  novembre 
l5fi*>,  le  roi  épousa  Marguerite,  fille  du  duc 
Odo  de  devers  (1);  celle  i  irconslancc  heu- 
reose  pour  Charles  no  iui  accompagnée 
qu'en  apparence  d'an  décret  (f  aamnlie  par 
htireodo;  il  n*y  eot  qu'une  apparence  de 
giAoe;  car  les  exceptions  étaieei  établies 
de  telle  sorte,  que  personne  pour  ainsi  dire 
ne  participa  aux  bienfaits  de  l'amnistie. 

Cependant  le  roi  Louis  de  France  prépa- 
rait une  seconde  croisade.  Comme  la  facilité 
delaconquéio  ci  le  maintien  du  royaume  de 
Sicile  n'avaient  en  aucune  laçon  ruiné  les 
plans  fontastiques  apportés  par  Charles  au 
coaiBMDeennnt  de  son  entreprise ,  et  qui  ne 
ttodateni  è  rien  moins  qo'i  la  fondation 
d'uDegrande  poissancesurle  littoral  orienté 
de  la  Méditerranée»  embrassant  outre  la 
Sicile  l'empire  {jrec ,  le  royatime  de  Jérusa- 
lem et  d'autres  conquêtes  à  faire  sur  les  Sar- 
rasins, il  chercha  ;\  persuader  a  son  frère 
de  donner  à  l'expédiuor»  qu  il  préparait  con- 
tra les  infidèles  une  direciion  aussi 
Ue  que  possible  à  see  plans.  Si  Charles 
veolait  se  tourner  nn  l'Orient  atee  la  siÉieté 
Bécassain»  il  défait  étn  irabride  taule  in- 
quiétude à  Végard  de  ses  siqets  italiens  (2)  ; 
mais  il  ne  le  pouvait ,  comme  l'expériênce  le 
loi  avait  appris  (3),  tant  que  dans  les  ports 


(1)  Raumer  Hohenttauffen,  tome  iv  ,  p.  G21. 

(2)  Pierre  III  d'Aragon  était  gendre  de  Mau- 
friHi,  et  le  plus  proche  héritier  de  Konradin. 

Konrad  Capcee  avait  éqdpé  à  Tunis  la 
flotte  aree  la^pieUa  11  appuyait  rcnirepriae  de 


des  Sarrasins  de  l'Afrique  septentrionale» 
spécialement  à  Tunis  >  des  préparatifo  pou- 
vaient  se  poursuivre  contre  lui.  Porter  con- 
tre Tunis  la  croisade  de  son  frère  était  dans 

son  intérêt,  et  d'autres  circonstances  pu- 
rent bien  contribuer  (1)  à  faire  prendre 
cette  direction.  Lorsque  Louis  IX  débarqua 
sur  leurs  côtes  en  1270,  il  y  avait  déjà 
trois  ans  que  les  Tunisiens  avaient  cessé  do 
payer  à  Charles  le  tribut  consenti  jadis  pour 
la  libre  navigation  sur  la  mer  entre  la  Sicile 
et  l'Afrique ,  et  pour  le  transport  de  subsis- 
tances ;  et  celui-ci  mit  ft  la  voite  avec  une 
flotte  réunie  en  toute  hâte,  pour  aller  soutenir 


Renradin.Yofez  plus  haut,  division  n.  LesPî- 

sans  avnient  mis  à  sa  disposition  une  seule  ga- 
lère avec  laquelle  il  arriva  à  Tunis.  Cf.  Sab. 
Malatpinœ  Hisi.,  1.  c,  p.  833.  Le  maître  lar- 
rasin  de  Tunis,  pour  se  défendre  contre  ses  voi- 
sins sarrasins,  avait  pris  à  son  service  des  mer- 
cenaires chrétiens,  prini'Ijialcmrnt  tlfS  Espa» 
gnois,  eî  i!  pnrnit  (jut;  l'unis  était  un  rendez- 
vous  pour  une  quantité  de  gens  amis  delà  guerre, 
en  sorte  que  les  <»r6lements  ft*y  faisaient  avec 
rapidité.  Dans  l'état  d'irritation  oik  se  trouvait 
la  Sicile  ,  lîn  tel  voi?inn?p  Li;iit  excessivement 
dangereux.  Nulle  pari  la  ncutrniisntion  de  l'op- 
position entre  les  existences  sarrazine  et  chré- 
tienne par  suite  des  croisades  ne  fut  plus  com- 
plète qn'àTanis.  Lesmercenaireiehréûeniespe- 
gools  et  leurs  chef»  vivaient  et  pensaient  comme 
les  Sarrasins ,  et  peu  de  temps  auparavant  le 
maître  de  Tunis  avait  (ait  assurer  le  roi  Louis 
qu'il  se  ferait  volomiers  duétk»  au  premier 
instant ,  s*il  pouvait  prendre  ce  parti  sans  dan- 
ger en  face  du  bas  peuple. 

(1)  Les  autres  motifs  étaient  la  farilift* 
rompre,  de  Tunis,  l'union  des  Sarra&ia$  d'Orient 
et  d'Espagne ,  d'appuyer  les  entreprises  chré- 
tiennes contre  TÊsypte,  etc.  Dans  Vilbmi»  I.  tu, 
C.S7. 
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son  frère  en  Afrique  [i].  Au  ciomenl  mémo 
où  il  arriva  au  camp  cfo  Tunis ,  la  peste  en- 
leraii  Loais  IX,  le  aoât,  à  la  saiiedes 
plus  nobles  dievaliers  de  rarmée  française. 
La  conduite  suprême  de  Tentreprise  passa 
aux  mains  du  fils  et  successeur  de  Louis , 
î'hilippr»  ;  ou  plui<M ,  comme  Philippe  ^tail  trop 
jeune  Cil  mnl.Klc  ni  (o  moment,  elle  retomba 
sur  le  roi  Charles  de  Naples.  Quoique  l'on 
ne  fût  plus  en  état  de  conquérir  Tunis ,  l'on 
conclut  une  paix  qui  remplit  les  plus  vifo  dé- 
sirs de  Charles.  L'alcavala»  taxe  de  dix  pour 
cent  sur  tous  les  objels  mis  en  vente  qui  pas- 
saient h  Tunis,  mémo  sur  les  marcbands 
chrétiens  étrangers,  fut  abolie  pour  ceux-ci; 
1(»  tribut  arriéré  dut  être  payé  à  Naples,  et  la 
redevance  annuelle  assurco  par  des  pro- 
messes pour  l'avenir.  Tous  les  esclaves  chré- 
tiens devaient  être  délivrés;  il  était  permis 
aux  chrétiens  MiXiB  i  Tunb  de  conatraire 
des  églises  et  de  convertir  des  mahoméians. 
*  Noos  passons  les  oonditi3ns  en  faveur  des 
Français.  Charles  était  antorisé  à  croire  qu'un 
prince  qui  avait  ainsi  ressenti  la  puissance 
des  États  chrétiens  voisins  ne  prêterait  plus 
facilement  les  mains  à  des  entreprises  qui 
pouvaient  le  brouille.r  avec  Naples. 

Pour  le  succès  des  plans  ultérieurs  de 
Charies  contre  les  Sarrasins ,  la  fortune  vou- 
lut que  Marie,  fille  de  Bohémond  IV  d*An- 
tioche,  inicédftt  ses  droits  au  royaume  de 
Jénuaiem,  eontestés  à  la  vérité  par  Alisia, 
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tante  de  cette  princesse  ('2) .  Ensuite,  en  1 277, 
9  obtînt  du  pape  Jean  une  reconnaissance  so- 
lennelle  de  ses  prétentions.  Depuis  l'expé- 
dition de  Tunis,  Charles  avait  toujours  eon- 
tinué  ses  préparatifs  pour  l'exécution  de  ses 
desseins  contre  rOrie^l.Msis  tout  fiit  arrêté 
par  ses  différends  iivcc  le  pape  Nic4ilas  111. 
et  entièrement  ruiné  par  le  soulèvemeni  'ic 
la  Sic  ile.  Nous  avons  iléjà  vu  ^3/,  dans  l'his- 
toire de  l  Élai  de  l  Èjjlise,  conune  le  pape 
s'engagea  à  fiûra  obstacle  à  Tinfluence  napo- 
litaine dans  ritalie  centrale.  Une  offense  do 
roi,  qui  rejeta  comme  une  mésalliance  une 
union  entre  sa  maison  et  celle  du  page,  fou 
en  partie  la  cause  de  cette  conduite ,  et  pro- 
duisit surtout  une  haine  profonde,  qui,  saisis- 
sant le  saint-pére,  lui  fit  appuyer  toutes  les 
manœuvres  hoiliies  à  Charles  dans  le  royau- 
me de  Sicile. 

Outre  un  parti  mécontent  dans  le  royaume 
même,  qui  avait  sa  plus  grande  puiasance 
partîculidreniemt  dans  me  deSidle,  ooirekt 
;  héritiers  des  Hohonstaufiien  en  Aragon,  et  le 
I  pape ,  Charles  avait  encore  un  ennemi  irriié 
I  dans  l'empereur  grec,  de  la  maison  des  Pa- 
léolofjue.  Charles  était  allié  de  très-près 
à  la  famille  des  empereurs  latins  expulsés 
par  Paléologue  ;  l'on  pouvait  nécessairement 
condure  delà  nature  des  rapports ,  et  Char- 
les le  disait  asses  haut,  que  ses  préparsiib 
d'une  grande  entieprâe  tome  procliaiae 
avaient  pour  bot  noo-seolement  la  reprise  st 


(1)  Uslaspins ,  I.  c,  p.  S30  :  s  Rei  cnim  sgebatur  sua ,  «juMpie  pratexto ,  seu  eo  soggersnls  v<l 
dante  causam,  rcxFrancia;  inntnm  cbristisnorum  eurdtuin  eenim  barbarsseï  Arabes  eoape* 

leratsuli  taoto  discrimine  hhovarv.  n 

(9)  Le  tiire  de  ce  droit  résulte  de  la  table  généalogique  suivante: 

loahellc ,  reine  tic  Jérusalem.  

j«ia-~*  Maria  AlUia.  Hélu^ine — BohéoMMiiin 

flo  Brirane.  Cem.  Hugoat  de  Lorignan.  d'Antioche. 

lolante  —  Fr^di  rick  U.  Hcwl  ^  iMtMlle.  M«m. 

Kl  ini  ail 

KoorMUn. 
(3)  Voyet  pliia  haut. 
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f  occupation  dti  royaume  de  Jérusalem ,  mais 
toeore  et  immédiatement  le  rétablîaBemeat 

de  l'empire  latin  en  Grèce  (1).  Ainsi  l'em- 
pereor  Michel  n'avait  pas  d'antre  parti  à 
pr^nflrp  que  dVmftlover  tous  les  moyens 
pour  ^aire  ochoix  r  les  jilins  df»  Charles,  en 
favorisant  des  irtml  lf  s  diins  les  opresElats 
de  celui-ci.  11  fallait  un  iiua  pour  unir  tous 
flm  étémenis  Imtrilea  à  Ghaitce  ;  on  le  troofa 
due  le  tel^iMiir  Jean,  f^tilbcMnme  de  8a- 
lime,  jadîi  trMioaoté  par  Frédérick  H, 
pais  distingiié  en  maintCi  cinsonatances  par 
Ifaafred,  qui  avait  un  {p-and  renom  comme 
mèdecif» ,  et  possédait  l'île  de  Procida.  Char- 
les avait  confisqné  les  biens  de  Jean  de  Pro- 
cida, (  on>nie  [Mrtisin  dérlnré  des  Hohens- 
tauffen,  et  celui-ci  avait  quitte  sa  pairie,  et 
i^éiait  rendu  auprès  da  gendre  de  Ifanired , 
Is  roi  Pierre  d* Aragon.  De  r  Aragon»  ob  il  fat 
eomblé  d*bonneara  et  de  riciiessea,  lean 
chercha  à  Ibrmer  des  liaisons  ea  Sicile.  Plu- 
sieurs des  principaux  Siciliens  entrèrent  en 
étroite  intelli{Tence  avec  lui,  lorsqu'il  vint 
déguisé  dans  l'ilc ,  ei  ils  résolurent ,  pour  as- 
surer l'entreprise  contre  toutes  les  chances, 
de  (gagner  encore  l'appui  da  pape  et  de  l'em- 
parenr  grec.  Couvert  de  la  robe  de  moine , 
Jean  ?int  A  Rome,  se  rendit  i  Constantiao- 
pie»  et  partout  il  trouva  un  accueil  favora- 
ble (2).  L'empereur  Michel  donna  de  l'ar- 
gent (3),  le  pape  promit  de  l'argent,  et  de 
plus  l'invosiilure  aussitôt  que  la  rhose  se- 
i.iii  en  voie  d'exécution.  Loii<^teniiis  encore 
le  roi  Pierre  hés>ila  ,  lorsque  Jean  revint  en 
1280  ;  et  il  s'agissait  sculemeui  pour  sa  déci- 
sion de  savoir  s'il  voulait  faire  valoir  ses 
droits  héréditaires  ou  non.  L^Aragonais  se 
conduisit  dans  tous  les  cas  avec  autant  d'a- 
dresse que  possible  :  sous  prétexte  de  vou« 
loir  combattre  les  Sarrasins  en  Afrique, 
il  équipa  une  flotte  considérable  ,  et  sur  les 
quesliuos  des  rois  de  France  et  de  Maples , 


(1]  Viliatii ,  lib.  vu  ,  cap.  56. 

(2)  Giannonc,  pass.  cité ,  p.  5V. 

(3)  Vttla&i»l.  c.,cap.5giq.  La  lenune  citée 
est  portée  à        «Mlr  ^'sre* 
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dans  quel  but  11  foisait  ces  préparatifs ,  !1  ré- 
pondit qae  c'était  pour  venger  Louis  IX ,  et 
il  sut  encore  leur  tirer  de  Targent  pour  le 
seconder.  Malheureusement  le  pape  Nicolas 
mourut  sur  ces  entrefaites ,  et  Martin,  d'ori- 
française ,  qui  lui  succéda ,  était  dévoué 
à  la  maison  d'Anjou.  Pour  ne  pas  laisser  rui- 
ner ses  plans  par  ces  circonstances,  Jean 
ails  encore  à  Constantinople ,  s'arrêta  ensuite 
ptaa  longtemps  en  Sicile  •  et  revint  en  Gata« 
iogne,  lorsquM  apprit  que  la  iotte  de  Pierre 
était  prête  à  mettre  à  la  voile. 

Cependant  la  fureur  qui  dévorait  tous  les 
habitants  de  l'Ile  fît  é(  Intcr  le  soulèvement 
en  Sicile  plutôt  que  les  conjurés  ne  l'avaient 
résolu.  Le  second  jour  des  fêtes  de  PAques 
1282,  les  fieromes  de  Païenne  se  rendaient 
ce  jour-là, selon  la  coutume,  à  Vhmn  des 
vêpres ,  accompagnées  de  leurs  maris,  pour 
des  exercices  de  piéfé ,  i  une  église  hors  de 
la  ville,  à  S.-Spirito.  Dana  les  occasions 
beaucoup  de  peuple  se  trouvait  rassemblé , 
les  Français  vnulident  faire  observer  plus  ri- 
goureusement la  défense  de  |)ûricr  des  ar- 
mes cachées,  cl  ils  se  pemiettaieni  de  visiter 
Icà  gens  qui  se  rendaient  à  l'église.  Abusés 
par  la  sécurité  qui  avait  jusque-là  toujours 
accompagné  leur  insolence,  ils  crurent  pou- 
voir tout  fiiire  souflFirir  aux  SidJiens ,  et  ils 
I  profilèrent  de  la  visite  pour  se  porter  aux 
I  actes  les  plus  indécents  envers  les  femmes  ; 
'  l'un  d'eux,  nommé  Dronei  '1),  poussa  la 
I  grossièreté  au  |Miint  d  \  it'il()ir  saisir  des  ar- 
i  mes  cachées  jumjiu  s.ous  les  véii-nicnis  «l'une 
I  jeune  dame  noble  qui  assistait  à  la  féie  avec 
ses  parents  et  son  fiancé  [2]  ;  aussitôt  im 
jeune  homme,  placé  tout  auprès ,  lui  arracha 
sa  propre  épée  du  fourreau ,  et  Ten  perça  de 
part  en  part.  Les  femmes  s'enfuirent  :  les 
hommes,  à  défaut  de  meilleures  armes,  saisi- 
rent des  yMcrres  ,  et  repoussèrent  les  Fran- 
çais ;  puis  retentit  dans  la  ville  le  cri,  «  à 


(1)  De  Neocastro,  1.  c.,  p.  1027.  Drohetlus 
est  lu  furme  latine  du  nom. 

(2)  De  Neocastro,  L  c,  «kohi  SpttMUHùt* 
Sto*,  lih>i,cap.4. 
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bas  les  Français  1  »  et  de  tous  les  côiés  com- 
mença le  massacre,  qui  du  Palerme  se  pour- 
suivit rapidement  sur  plusieurs  antres  points. 
Les  Palermitains  se  coDSiitoèrent  eosoite  en 
république  »  plantèrent  la  bannière  de  rem* 
pire  avec  l'aigle ,  qui  dsçnàê  Tépoque  des 
Ilohenstauffen  leur  était  prédeuse,  et  nom- 
mèrent des  capitaines  ainsi  que  des  conseil- 
lers. Si  plusieurs  localités  de  la  Sicile  ,  par 
crainte  de  la  puissance  du  roi  Charles ,  ne 
prirent  pas  à  l'instant  les  armes  ,  les  Fran- 
çais qui  s'y  trouvaient  encore  étaient  néan- 
moàùÊ  si  fortement  conTaincus  de  YeÊet  de 
leurs  outrages  sur  tous  les  esprits»  qu'ils 
cruroat  à  une  révolte  générale»  perdirent 
tout  courage,  et  dans  leur  ei&oi  n'osè- 
rent pas  même  défendre  les  points  les  plus 

forts. 

Sans  le  ressentiment  générai  qui  vivait  au 
sein  du  peuple,  et  qui  se  manifesta  si  énergi- 
que ,  principalement  dans  les  plus  grandes 


,  CHAP.  1. 

^  villes,  où  il  y  avait  plus  de  Français, la  cons- 
piration ,  SI  iiubilemcnt  qu'elle  eût  été  con- 
duite par  Jean  de  Procida ,  n'aurait  pu  avoir 
une  heureuse  issue.  Mais»  d'un amre côté, 
Texplosion  de  la  colère  du  peuple  eût  été  in* 
capable  de  produite  des  Mis,  s*il  n*y  avait 
pas  eu  beaucoup  d'hommes  d'accord  entre 
eux,  dont  la  pensée  s'était  fixée  sur  une 
telle  circonstance  pour  se  mettre  à  la  tête 
du  nu  iiv( ment  et  s'emparer  de  la  haute  di> 
rection  poluique.  Lorsque  enfin  les  localités 
demeurées  eucure  iraiiquiUes  observèrent 
la  frayeur  des  Français  et  la  marche  de  la 
révolte  »  elles  s'y  rattachèrent  aussi»  et  fUe 
fut  irrévocableiiient  perdue  pour  Gharlei. 
Plusieurs  millien  dTétrttigers  furent  inunolés 
dans  cette  lutte  (1). ^' 


(1)  YiUani,  1.  c.»  cap.  60. 
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mSTOIRB  DU  EOTillTME  DB  NAPLES  JOSQrAIT  KBURTRB  DC  ROI  ANDRÉ  (1345). 

S  I».  Jusqu'à  Im  «or<  Al  foi  dMn  H  m  1909. 


Lorsque  la  révolte  des  Siciliens  força  les 
rois  de  Naples  el  d'Aragoa  à  l'action ,  tous 
deax  étaient  depuis  longtemps  préparés  à  la 
guerre ,  le  premier  conlie  ks  Greci ,  le  se- 
cond contre  Naples.  Alon  Cbarlet  tooroa 
ttwies  ses  forces  contre  la  Sicile  (1) .  Mais 
Pîene  quitta  le  16  mai  les  côtes  d'Espagne  (2) 
avec  une  flotte  sur  laquelle  étaient  embar- 
qués trente  mille  Almuf^avares,  comme  pour 
attaquer  d'abord  los  Sarrasins.  Le  château 
fort  d'Alcoll,  eu  Alrique  ,  tomba  facilement 
entre  ses  mains,  et  tandis  qu'il  se  trouvait  là 
«Kore  afec  rannte,  lui  arrira  la  première 
amelle  da  aoulèfemeat  dei  Siciliens.  Les 
conjurés  aiaient  dTabofd  laissé  le  peuple 
dans  la  liberté  qu'il  proclama  ;  mais,  dans  la 
nécessité  de  plus  on  plus  pressante  d'avoir  un 
puint  d'appui ,  toutes  les  pens/'es  se  portè- 
rent sur  Pierre ,  et  fies  mossa  jos  lui  furent 
expédiés.  Déjà  Charles  avait  iraosporté  une 


(1 1  Xîc.  Spcrialis,  I.  c,  cap.  5. 
f^)  De  Neoccstro ,  L  c.»  p.  103^ 


année  par  le  détroit ,  et  â:^ié{;eait  Messine 
par  mer  el  par  terre  (1  ) ,  lorsqu'enfin  le  pru- 
dent Aragonais  se  déclara  positivement  pour 
les  Siciliens ,  dirigea  sa  flotte  versrouesl,  et 
le  90  août  débarqua  près  de  Trapani,  salué 
par  les  aodamatioiis  dn  peuple  (S).  An  mois 
d'octobre  Charles  sevit  enSn  rédnit  élever  le 
siège  de  Messine,  et  au  retour  sa  flotte  su- 
bit tine  rude  défaite prt^s  de  Re<^f»io.  Charles, 
pour  donner  d'abord  à  la  lutte  un  autre 
tour,  pour  gagner  du  temps  et  retarder  la 
décision ,  appela  Pierre  à  un  combat  singu- 
lier. Le  défi  iiit  accepté  ;  mais  le  pape  inter- 


(1)  Dormt  la  défense  opinifttre  et  courageuse 
de  lleisine,  les  SiciSeos  doivent  avoir  alors 

conçu  la  pensée  d'appeler  Pierre.  Ce  qui  pourrait 
faire  naître  cette  opinion ,  c'est  que  les  barons, 
d'accord  entre  eux,  n'avaieut  pas  auparavant 
donné  i  connaître  au  peuple  leurs  intentions. 

f2)  Ilisioire  ie  FArugom  eimoymdft,  par 
le  docteur  Frost  Aleisndcr  Scbmidt  (Leipxig, 

imu  p.  192. 
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dit  toute  particip:)ti(in  et  connivence  uu  roi 
d'Angleterre ,  qui  «ievuit  fournir  un  territoire 
neulre  près  de  Bordeaux  pour  le  doel ,  au 
mois  de  janvier  l3t83 ,  el  l'afEure  n^eut  pas 
lieu ,  quoique  Pierre  quiitAt  la  Sicile  où  il 
avail  institué  pour  chancelier  Jean  de  Pro- 
cida,  et  fjour  chef  militaire  suprême  llu{]giero 
daLoria  (1),  l'un  dos  lioinnios  de  mer  K  s  plus 
sifjnalés  ("21 ,  el  que,  uialt^ré  louU  s  los  rof)ré- 
sc'itiaiiuuii ,  il     rendit  dc{;uisé  sur  le  tliauip 
du  rendez-vous  »  se  présentât  au  juge  indi- 
qué du  oombal,  Jean  de  Grille,  sénéchal  de 
Guyenne ,  et  enfin  remplU  ses  devoirs  de 
chevalier  avec  autant  de  réalité  que  Char- 
les en  affecta  seulement  l'apparence.  Les  ha- 
bitants de  Re(;gio  et  d'autres  places  de  ta 
c6te  italienne  dans  le  voisinage  de  la  Sicile 
(  comme  par  exemple  ceux  de  Gerace  ),  du- 
rant le  séjour  de  IMorre  dans  l'île,  s'étaient 
attachés  aux  Siciliens  (3),  et  la  guerre,  que 
le  roi  Charles,  obligé  de  faire  on  voyage  en 
France,  laissa  sous  la  conduite  de  son  fils 
Charles ,  avait  pris  une  tournure  défiivora- 
ble  pour  les  Napolitains.  Les  anathèmes  pon- 
tificaux p*»  tombèrent  p;is  d'un  j^raiid  poids 
sur  les  bialieos  et  les  Almugaraves»  familiari- 


(1)  Sp«ciali$,  I.  c,  cap.  90,  représeitte  Bug- 
giero  de  la  manière  suivante  :  «  PraRectusest  lia« 
que  rcflfaa  ehsti  Rogerius  de  Lauria,  vir  qui- 
dam strcnous  et  in  a^eiidis  beliicis  firoi^perc 
fortunalus  ,  qualem  ipsiuH  régis  et  filiut  uni  ii-m- 
puribus  admiraluoi  dcccbat  ;  Idix  quidvm  cl  ni- 
mium  Iclix  plurimiaque  victori«  laudibiis  in  po- 
pulos cxtoUeodus  niai  mcdio  tcmpor*  v  i  r  f  >(«s 
actas  cjiis  cxccrandae  snperbis  uaculos  deui- 
gra!»cnt.  »» 

(2j  La  guerre  dans  laquelle  Pierre  fut  engagé 
avec  la  France  par  suite  de  son  occupation 

do  la  Virile  et  de  l'excommunication  qui  Pavait 

fnippé,  noii«;  la  passons  iri  eniii'remrni,  comme 
ne  se  raitaciiîint  pas  à  ri'isU^irc  d'Italie,  mais 
apparlcnanl  absolument  h  l'histoire  de  l'rance. 
Tlons  ne  rappelons  pas  davantage  tous  les  dé- 
tails sur  les  ifTiins  inK'-rieurrs  de  la  Sicile  sous 
la  domination  dr  1"  \t  .  û'mi.  On  les  trouvera  plus 
l;ird  nii  lii  n  le  plus  ccnivenabh'  ,  ninsi  que  la  do- 
miuciLioa  aragonaise  en  Sardaigae. 
(3)  DeNeocastroyLc.,p.l070. 


CHAP.  II. 

ses  avec  la  manière  dépenser  des  Sarrasins. 
Des  prêtre»  qui ,  par  crainte  des  foudres  de 
l'Église,  refusèrent  de  dire  la  messe,  forent 
éloignée  de  l'Ile.  Pour  compléter  le  milheitr 
des  Napolitains ,  sur  vingt  galérea  que  le  rei 
Charles  avait  envoyéee  de  Provence  à  leur 
secours ,  Ituggiero  en  avait  pris  dix  près  de 
l'île  de  Malte ,  alors  dépendante  du  rovaume 
de  Sicile  ,  mais  qui  se  trouvait  eniDrc  sous 
l'auhuiie  de  Charles;  les  dix  autres,  fort 
nialiraiiees,  chercbéreni  à  gagner  la  pleine 
mer  i;.  Aussitét  qne  la  nooveOe  de  eeiie 
défaite  parvint  i  Naples»  le  prinee  Charles 
s'efforça  de  relever  le  courage  des  habitants, 
et  de  poursuivre  avec  la  plus  grande  énergM 
de  vastes  préparatifs  contre  Messine.  Mais 
liuggiero  le  prévint,  parut  aux  approches  de 
\aples  avec  vinci-huil  {jalères ,  attira  par 
uuu  feinte  retraite  le  priuce  dans  la  liante 
mer,  le  battit  complètement  le  23  juin  1283, 
et  le  fit  In-méme  prisonnier  (S).  Roggicro 
essaya  »  en  revenant  à  Naptea,  de  pooaser  la 
peuple  à  la  révolte  contre  les  Fimiçaia  ;  mats 
il  fut  très-focile  d'éionllBr  toutes  les  agiu- 
tiniis ,  et  font  oe  que  put  Ruggiero  ,  ayant 
le  prince  en  son  ponvnir,  ce  fut  de  délivrer 
Béairix  ,  fille  du  roi  Manfred  ,  que  Charles 
retenait  captive  dans  le  chAteau  de  TOEirf, 
depuis  son  triomphe  sur  les  UohenslaiiffeD(3). 
Il  la  conduisit  auprès  de  sa  sœur  la  reine 
d'Aragon,  eii  Sfcife.  Les  SiciRen» deman- 
daient qu'en  expîatiofi  da  sang  de  Manfred 
el  de  Konradin  le  prince  Charles  fàt  exé- 
cuté ;  mais  Constance  empêcha  une  condaHe 
si  barli.ire.  Cependant  le  rni  Charles,  reve- 
nant de  France,  avait  débarqué  près  de 
Gaëte  deux  j«»urs  après  la  capture  de  son 
fils;  puis  à  Naples  il  avait  ordonné  le  supplice 


(1)  L'Ile  de  Maite  devint  aragouai^e,  et 
Manfredo  Lancia  en  fut  le  gouverneur.  Voyes 
Oianijone.  pass.  Cité,  p.  81. 

1*2)  De  .Neuoastro,  L  c,  p.  1065  sq.  Villaai, 

I.  c,  cap.  92. 

i'Sj  Vuyuz  aussi  là-dcssus  iUumer  liobeos* 
Uuffen»  teme  IT ,  p.  635. 
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de  tous  ceux  qui,  pendaiil  que  Rugf^iero 
élail  dans  le  voisiuoge,  s'étaieui  ituhis 
eomme  emuniiif  d«B  Angieviiu  ;  enanite  il 
déieraibia  le  pape  à  t'entrenieuref  par  uoo 
«nbanade  aaprèi  du  roi  Pierre»  pour  la 
mlM  en  Uborié  du  prime  de  Salerne  (tel 
étati  le  litre  que  portait  le  prince  Charles , 
parce  qu'il  avait  reçu  en  fief  de  son  père  la 
principauté  de  Salerne  ).  Le  roi  Pierre  re- 
tînt les  cardinauï  tout  l  élé,  puis  rom|iii  tou- 
tes les  ué^ocidtions.  Alors  Charles,  eaipoilé 
par  la  fîireur,  ineiiA  eo  pleio  hiver  oœ  ar- 
mée contre  lea  SiciGeos.  Celle  espédition 
hâta  sa  mori;  il  mourut  le?  janvier  1286,  A 
Foggia(l). 

Comme  Charles,  au  moment  où  la  mort 
de  son  père  lui  dunnail  l'héritage  du  royau- 
me ,  se  trouvaii  en  captivité  chez  les  Ara{îo- 
nais ,  en  vertu  des  dispositions  du  feu  roi ,  le 
comte  Robert  d'Artois  se  chargea  du  l'admi- 
iiiitratioo.Sii  iS83,  tandis  que,  en  sa  qualité 
de  prioee  royal ,  il  dirigeait  le  eouvemeineni 
en  rabseoce  de  son  père ,  dans  une  assem- 
blée des  principaux  ecclésiastiques  elterons 
du  royaume,  et  de  députés  des  villes,  tenue 
dans  In  plaine  de  S.-Martino  en  Calabre, 
Ch.ii  los,  pour  attacher  eiiHn  ses  sujets  à  la 
dyiiaàUe  an{îevinc  par  ua  lion  moral ,  avait 
octroyé  une  espèce  de  magm  vharla;  et, 
quoiqu'elle  n'eit  pas  obtenu  encore  la  cou- 
firmalion  do  soserain ,  du  pape ,  cette  charte 
imposa  mainienant  dés  limites  au  régent ,  et 
contribua  essentiellement  à  ce  que  la  révolte 
des  Siciliens  ne  s'étendît  pas  sur  le  continent 
au  delà  âps  frontières  de  la  Calabre.  Cette 
loi  du  royaume,  intitulée  :  Constitutiones  il' 
luslris  D.  Caroli  H principisSalernitani  (2), 
assure,  1«  au  clergé,  ses  dîmes ,  sa  juridic- 
tion ,  son  droit  d'asile;  le  protège  contre 
toutes  restrictions  des  droits  et  privilèges 
qne  Charles  l*'  loi  avait  essorés  lorsqu'il  se 


(I)Ili>Ncocastro,l.  c.,p.  1100. Nie. Specialis, 
lib.  i ,  cap.  29.  VlUani,  Ub.  vu ,  cap.  94>*  Sis- 
mondi,  to).  iv ,  p.  51. 

(8)  Giamione,  pass.  citéj  93, 
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mit  à  la  téie  du  rovaume  (1).  luimédiatemeat 
après  le  clergé  ,  I  on  s'était  naturellement  oc- 
cupé, 2"  des  possesseurs  de  fiefs  du  roi ,  des 
barons  et  chevaliers.  Ils  ne  devaient  pa»  laur- 
nir  le  service  de  la  coor  au  delà  de  trois 
mois  sans  indeomité,  pouvaient  exercer  )• 
droit  de  lever  des  impôts  sur  leafSvamaiiXf 
possédaient  une  juridiction  privilégiée,  et  se 
trouvaient  affranchis  de  toutes  prescriptions 
indif;nes  do  li  ur  ordre.  Il  •  Enfin  il  était  assuré 
aux  autrcii  sujets  du  roi  qu'il  ne  serait  point 
exigé  d'autres  impôts  que  ceux  inlroiluiis  au 
temps  du  roi  Guillaume  II.  Et  comme  ceux-ci 
n'étaient  plos  guère  praticables»  le  papeM ar« 
lin  IV  devait  donner  un  règlement  deoontri- 
butîon  pour  le  royaume,  à  rëtabllasemeot  da« 
quel  avaient  participé  k  Rome  deux  habitanta 
par  province,  en  qualiiô  de  délégués.  Jusqu'à 
l'achèvement  de  ce  travail ,  aucun  arrérage 
d'imposition  ne  devait  t^lre  réclamé  (2).  Une 
réforme  dans  les  monnaies,  des  modifications 
dans  la  jostice»  la  liberté  des  mariages,  1  abo« 
liiidi  desabos  de  diverses  natures,  la  sup- 
pression de  la  responsabilité  des  commo- 
nés  pour  les  vols  (  nmmis  sur  leur  lerritoiro» 
du  traSc  sur  les  places  de  judicature,  furent 
dément  assurées  dans  ce  privilèjje.  Sous 
un  autre  ciel,  avec  le  concours  d'autres  hom- 
mes, sur  une  pareille  base  aurait  |)U8e  déve- 
lopper luie  existence  politique  régulièrement 


(1)  Parari  Im  prtseriptiens  en  finreor  da  olsr« 
gé ,  s^en  tnwve  ma  aund  en  foveor  dss  btiipMa» 

Giannonc,  pass.  cit.,  p.  ^'t.  I>o  plus  il  abolit  l'or- 
donnancr  de  Fréderick ,  Honorem  nostri  dinde - 
matU  ,  et  ordonne  que  les  mariages  devant  être 
entièrement  libres ,  il  soit  pennli  aux  barons , 
aux  comtes  et  autres  qui  possèdent  des  flefs, 
<1p  faire  de-  mnrînfrrs  pnur  fut  et  Icurf^  en» 
fants,  selon  qu'il  leur  phili,  rt  do  marier  leurs 
filles,  leurs  soeurs,  leurs  petites-filles ,  sans  l'a- 
grément de  leur  suzerain ,  pourYu  que  Ton  ae 
confère  pat  les  ilefli  pour  don  du  msth,  et  que 
l'on  no  s'iinTs<!e  pss  è  des  feus  iofldèlcs  eu  sus* 
pects  au  roi. 

(2)  Ce  travail  ne  fut  achevé  qne  sous  le  pape 
HoQUrius ,  et  personne  n'insiita  IMessiw. 
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orrjaniséo.  M;iis  ia  nature  des  habitants  ,  et 
aussi  celle  du  gouvernomeni ,  l'attrait  des 
bi  ens  matériels  et  de  la  puissance,  ont  coutume 
d'exercer  dans  les  pays  méridionaux  une 
action  trop  forte  pour  que  la  liberté  légale  y 
prenne  nne  grande  extension,  et  s'y  main- 
tienne au  delà  de  la  dorée  du  beiotn  général. 

Un  bonheur  pour  le  royaume  de  Naples, 
c'est  qu'à  Martin  IV,  lorsque  celui-ci  mourut, 
bientôt  après  que  Rohorl  d'  Artois  eut  pris  la 
conduite  des  affaires  publiques,  succéiia  un 
pape  aussi  dévoué  à  la  niaisuu  angevine , 
le  Savelli  Uonorius,  qui  durant  trois  ans  ac- 
corda le  dixième  de  tous  les  bénéfices  ecclé- 
siastiques pour  la  çoerre  contro  les  Arago- 
naîs  en  Sicile  et  en  Galabre.  et  en  même  temps 
soutint  )e  roi  de  France  dans  ses  attaques 
sur  la  Péninsule  hispanique.  Une  circons- 
tance plus  favorable  en» oro  fut,  en  novem- 
bre l"2.sr),  In  mort  de  Pierre  d'Araf;on  'i\ 
qui  laissa  trois  fils,  entre  lesquels  ses  posses- 
sions furent  partagées.  La  Sicile  fui  détachée, 
et  passa  an  second  fils,  Jacques,  à  la  condition 
tontefbis  qu'il  renoncerait  àrtie,  et  recueille» 
rait  les  possessions  aragonatses  dans  la  Pé- 
ninsule ibérique  ,  dans  le  cas  oà  te  frère  ainé, 
Alphonse ,  décéderait  sans  enfants.  Alors 
aussi  1.1  Sicile,  cncoreîsoléc.resteraitenla  pos- 
session du  trni^iAmefrôrp, le  prince  Krédérick. 

Jacques  était  encore  bien  jeune,  lorsipi'il 
reçut  la  couronne  à  Palerme ,  au  mois  de  fé- 
▼rler  1286  (2)  ;  en  dépit  de  ses  eiïorls  pour 
gagner  la  fiiteurdu  pape,  rexcommunica- 
tkm  fiit  lancée  contre  loi  par  Honorius  (3). 
Ifaisni  sajemiesM,  ni  les  centatires  du  pape 


(1)  Selon  Ginnnonc  (pa<?î5.  cit.,  p.  11-2',  lo  0  oc- 
tobre. La  véritable tlate  paraît  ôtn*  le  10  novem- 
bre. Voyez  Schmidt,  fltirl.   Aragon,  p.  210. 

(9)  De  Neeeastro,  BM,  Sieula,  cap.  102.,  I. 
e.,  pag.  1117. 

(3)  Cependant  Honorius  avait cn  grande  partie 
confirmé  les  articles  qui  avaient  été  donnés  à 
S.-Martino.  La  faculté  des  rois  de  Naptes  de  le- 
fW  des  impôts  ftil  limitée  aux  cas  peur  lesquels 
elle  était  accordée  partout  dans  le  moyen  ù'^c 
aux  &tatsdirétieBS  d'Occident  :  «guerre  et  ré- 


AP.  H. 

pour  détacher  do  lui  le?!  Siciliens  et  les  Ca- 
labrais, ne  rempéchèreui  de  poursuivre  ia 
guerre,  et  Rufjgiero  lui  rendit  avec  un  égal 
bonheur,  dans  plusieurs  rencontres,  les  plus 
importants  services,  lacquesld'niêine  passa 
en  Iialie,  et  campait  devant  Gaete,lor8qn'ar> 
riva  la  nouvelle  que  son  frère  Alphonse ,  par 
la  médiation  du  roi  d'Angleterre ,  avait con* 
du  la  paix  avec  Charles  H  f  qui,  transporté  en 
Catalogne  un  peu  avant  la  mort  de  IMerre, 
était  demeuré  entre  les  mains  d'Alphonse l 
Ouoiqne  le  pape  refusât  sa  sanctioji  a  un  traité 
arrt'ic'  au  mois  de  mai  1287,  à  Oléron,  entre 
Édouard  et  Alphonse  {!},  ci  que  son  succès» 
seur  Nicolas  IV  persistât  dans  cette«oadnite, 
les  hostilités  furent  néanmoins  suspendues  en 
Italie.  Enfin  nnenouvelle  entrevue  d' Edouard 
et  d'Alphonse,  en  octobre  1^8,  à  Champ- 
franc,  dan<5  les  Pyrénées,  procura  la  liberté 
à  Charles  !I ,  sans  tnmefois  rétablir  In  pai^ 
entre  Naplcs  et  la  Sicile.  QuoKjue  «^harles 
fût  délivré  réellement  de  captivité  au  com- 
mencement de  novembre,  le  pape  rejeta 
encore  ce  traité,  délia  Chartes  de  tons  ses 
serments ,  de  toutes  ses  promesses ,  le  cou- 
ronna à  Pfingsien ,  en  1389,  comme  roi  de 
Sicile  (2),  et  frappa  Alphonse  et  Jacques 
(runcnouvelleexcommunicatinn.  Enéchanj^e 
de  tant  de  dévouement,  Charles  lui  promit 
défaire  administrer  l'ile  de  Sicile,  si  elle  re- 
tombait cn  son  pouvoir,  non  plus  par  des 
gouverneurs  français,  mais  par  un  cardinal. 


Tolte,  rachat  de  captivité  du  prince,  prise  d'ar* 

mes  des  plus  proches  parents  mâles  du  prince, 
contribiîtions  dos  plus  proches  parent':  fomrîlo* 
de  celui-ci."  lit  ensuite  ces  constitutions,  telles 
qu'ell«savaicnl  été  confirmées  par  lui  après  quel- 
ques modifications,  il  les  éleva  an  rang  de  loi 
fondamentale  du  royaume ,  ordonnant  qnc  cha- 
que roi.  à  son  instalhfir'in  parle  pape,  aurait  à 
les  jurer,  rt  qiio  l'ou  devrait  en  appeler  an  pape, 
si  Jamais  un  roi  de  Naplcs  ne  tenait  pas  ce  ser- 
ment. Voyes  Lsbret,  HM*  é^ItaUe,  tome  m,  p. 
510, 511. 

(4)  frinnuonc,  pass.  cit..  p.       rem.  9« 
(3)  Giannooe,  pass.  cit.,  p.  Iâ6. 
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Cependant  les  hostilités  avaient  recom- 
raencé  entrf  lo  gouverneur  de  Naplrs ,  le 
comie  Hoberi  et  le  roi  Jacques ,  ei  cette  ; 
fuis  plus  heureusement  pour  les  Napolitains. 
Jacques  était  en  effet  dans  la  titottion  la  pitis 
compliquée  ;  «Mi  hèn  Alphonse  paraîMrit 
«■in  a'éire  pw  iloigiié,  en  voyant  Gbariee 
leoomniencer  le»  négociatioiu ,  nib  eor 
de  meilleores  basée,  de  renoncer  entiè- 
rement à  ta  Sicile ,  et  de  l'abandonner  lui- 
même.  Toutefois  il  rejeta  de  la  manière 
la  plus  positive  toutes  les  instances  de  son 
frère ,  mais  consentit  avec  Charles  une 
trêve  de  deux  ans,  dont  la  conclusion  était 
tdhoMnt  contraire  an  sentiment  du  comte 
dT  Artois  { rédait  d'ailleurs  à  une  sorte  d*inii- 
tiliié  après  le relonr  dn  roi),  qn*il  abandonna 
le  royaume  et  se  retira  en  France. 

Comme  deux  fils  de  Charles  avaient  été  li- 
vrés en  otages  pour  leur  père  ,  celui-ci,  mal- 
f»ré  toutes  ios  infractions  qu'à  l'instigation 
(lu  pape  il  avait  faites  aux  conditions  du 
traité  de  Cbampfranc ,  se  trouvait  encore  en 
quelque  sorte  au  pouvoir  des  Aragonais;  et 
cofflone  avant  Feipiration  du  terme  fixé  on 
ne  pat  parvenir  A  un  entier  accoaunodement, 
Chiirles  sollicita  ime  entrerve  avec  le  roi  Al* 
phonse  aux  environs  de  Perpignan.  £Ile 
n'eut  point  lieu  ,  et  les  deux  parties  s'accusè- 
rent ensuite  réciproquement  de  l'avoir  em- 
pêchée, sans  pour  cela  rompre  les  négocia- 
tions de  p^iix. 

Pendant  ce  temps  mourut  le  beau-père  de 
Charles  II  »  le  roi  Ladistas  IV  de  Honiprie. 
iaplos  proche  héritière  légale  était  Maria» 
époaic  de  Chartes,  et  le  pape,  reconnaissant 
ce  droit  d'hérédité,  fit  couronner  à  Naples(l) 
par  un  légal ,  le  fils  aîné  de  la  princesse, 
Charles  Martell,  qui  avait  copondant  un  rival 
heureux  et  [<!us  puissant,  rejt'ion  d'une  bran- 
che collati'fale  de  la  lijjne  d'Arpad.  Après  la 
SM>rt  d'André  seuleaieot ,  la  maison  d'Anjou 
psrvioi  à  ^albnnir  sur  le  trftae  de  Hongrie  ,* 


(1)  Giinoone,  ps».  cit.,  pag.  138.  leeoaron- 
ncmoni  sl  6t  en  septembre  1290.  Vaiant,Iib.vii, 
cap.  134. 
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tous  les  événements  qui  se  succédèrent  en- 
suite n'eurent  aiitnm  pom  oir  pour  accommo- 
der les  affaires  de  Sicile.  Un  nouveau  congrès 
a  i  arascon,  en  1291,  amena  bien  un  traité 
à  Brignolles;  mais,  comme  le  roi  Jacques 
y  était  entièrement  sacrifié  et  abandonné 
pour  pris  de  la  grâce  dn  pape,  ce  prince 
ne  le  reconnut  pas ,  et  se  prépara  ponr  ane 
agression  sur  le  territoire  napolitain ,  dans 
laquelle  les  Siciliens,  dont  la  baine  contra  les 
Angevins  ne  connaissait  pas  de  bornes ,  îe 
soutinrent  de  toutes  leurs  forces.  'r.Tnd!S  que 
Jacques  cherchait  à  pénétrer  de  la  Calabro 
plus  ayant  dans  le  nord  ,  son  frère  Alphonse 
mourut  ;  lui-même  recueillit  les  États  d'Al- 
phonse, et,  conforménient  ans  dispositions 
de  son  père  »  et  en  vertu  des  volontés  der- 
nières de  son  firèra ,  dut  perdre  la  Sicile. 
Toutefois  il  se  contenta  provisoirement  de 
nommer  son  frère  Frédérick  seulement  gou- 
verneur de  l'île,  et  partit  pour  la  péninsule 
ibérique ,  afin  de  prendre  possession  de  l'A- 
ragon ,  de  Valence  et  de  la  Catalogne. 

Jacques  avait  conlé  à  Velaseo  d*Alagona, 
ancien  général ,  la  continuation  de  la  guerre 
sur  le  continent  italien.  Ruggiero  oonnnan- 
dttt  enctMre  la  flotte;  et,  tout  en  faisant  quel- 
ques pertes  isolées,  en  somme  les  Aragonais 
poursuivirent  la  lutte  de  la  manière  la  plus 
heureuse.  La  mort  du  roi  Alphonse  avait  em- 
pêché l'exécution  des  conditions  du  traité 
de  Brignolles ,  même  de  la  part  des  Arago- 
nais. Avant  que  l'on  en  vint  1  de  nouvdles 
dispositions ,  Nicolas  IV  mourut  aussi  en 
avril  1992;  et  le  satat^siége  demeura  va- 
cant quelque  temps  jusquedans  l'été  de  139^* 
Comme  le  pape ,  en  sa  qualité  de  suzerain , 
avait  le  rôle  le  plus  imponant  dans  tous  les 
traités  politiques  concernant  le  l  uyaume  de 
Sicile,  durant  la  vacance  du  saint-sié^je  rien 
ne  puuvaiL  être  décidé  sur  les  rapport»  des 
maisons  d'Anjou  et  d'Aragon.  Célestin,  qui 
enfin  monta  sur  la  cbaire  de  saint  Pierro,  qe 
sut  pas  mieux  que  d'aulrss  avancer  ces  affiii- 
res ,  et  ses  décrais  pour  que  Jacques  ne  fiftt 
pas  même  reconnu  dans  les  contrées  pyré- 
néennes de  la  maison  d'Aragon,  avant  que  la 
Sicile  fût  remise  à  Charles,  eurent  aussi  peu 

24 
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(i'effrt  que  ses  exl)ortiUions  à  la  paix  et  à  l'ac*  J 
C(ini[)lissemeni(iu  pnjcèiienltraité.  L  on  n'a- 
vait encore  fait  aucun  progrès  lorsque  Lc-ie»iin 
abdiqua ,  et  que  Booifaoe  VIII  lui  mccéda  le 
fifr  décembre  t29^. 

Jaccpiei  unit  rappelé  de  k  Cilabre  Ve«- 
laico,  contre  lequel  s'étaient  clevéee  toutes 
aortes  de  plaintes  (1) ,  et  il  ne  paraissait 
pas  éloigné  maintenant  de  sacrifier  s<mi  tour 
la  Sicile  et  son  fi  ère  Fri  dérick,  comme  jatiis 
Alphonse  l'avait  sacrilié  lui-n»ème.  IJoni- 
£ace  Vlii,  qui  avait  vu  Cliarks  a&st«U;r  a  ëon 
cooronnement  et  lui  prêter  serment  de  ra«- 
aelage,  nomma  un  cardinal-lé(]ai  pour  la  Si' 
cile,  eteonBroia,  leSl  juin  1295,  un  traité  que 
Charles  et  Jacques  avaient  d^à  cooclu  2 
à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  celui  j 
de  Charles  et  d'Alphonse.  Par  la  sanction  de 
ce  traité,  et  par  ries  articles  secrets  q»ic  l'on  y 
ajouta,  la  paix  relalivcmcnt  à  !a  Sicile  fut  ré- 
tablie ,  moyennant  la  cession  par  iacque:»  de 
riieau  pape,  qui  voulut  en  donner  rinvesii- 
tare  à  Charles»  et  promettait,  comme  dé- 
dommagement, aox  Araisonaii,  la  Sardaigne 
et  la  Corse.  En  même  temps  Boniface  cher- 
chait à  décider  le  prince  F rédérick  (â)  à  l'é- 


(1)  I^ncoUi  Speclalis,  Ub.  il,  cap.  18,  l.c,  p. 

959  :  «Sed  ciim  suggestum  fuisset  JacuUo  rr^i, 
eumdcm  Rlasrum  parafa  fraude  niimisniatis  iio- 
Tam  in  Calabria  cudissc  pecuiiiain,  Blascus  a 
rege  laeobo  la  Calaloidain  revoeaius  est.  * 

(S)  Sehmidtt  UUt.  ffAtûfm»  p.m  Ce  traité, 
arrc^té  précédemment,  était  de  la  fin  do  V»a- 
nec  i'2!èZ ,  alors  que  Jac({i)e!«  et  Charles  s'étaient 
rencooirés  sur  une  coUiue  entre  Pauixaa  cl  Juo- 
quera. 

(3)  Nie.  Specialis,  llb.  ii,  cap.  21 , 1.  c,  p. 

i)61.  Ils  conférèrent  ensemble  dans  les  environs 
rie  VcUi'tri ,  où  vint  Frédérick  accompagné  du 
grand  amiral  Uuggicro,  et  de  Giovanni  lu  grand 
duncelier.  Boniface  sot  attirer  dansses  iotéreis 
le  grand  amiral,  par  la  promesse  et  plus  tard 
par  riovesiiture  de  l  llc  de  i^erbi  sur  la  cote 
africaine,  et  de  l'de  voisine  de  Ki  ilu  i,  hur  Ic^;- 
quellcs  il  devait  exercer,  suus  la  ou^ci  aiucte  du 
pape,  une  autorité  priocièrc ,  comme  le  roi  de 
NaplcssnrNs|)les. 
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vacuation  de  la  Sicile  parla  pers[)e(-(ive  d'un 
m  iriaf^e  avec  unepetite>fiilede  l'empereur  la- 
tin B..udouia  II,  qui  lui  aurait  apporté  des 
prétentionasor  f  empi  re  grecllaia  la  haine  des 
Sictiiena  déjooa  lonaaea  plana.  A  la  WNifelia 
daces  trrangemenis,  le  peuple  s'agiu  violem» 
ment ,  et  la  mère  de  Jaoqnea  et  de  Frédéfick, 
Constance,  qtii  désirait  prévenir  une  {»tierre 
entre  (  PS  f  n  res,  pui^iCule  arrêter  TélévatioD 
de  1  rcdenck  au  trône  de  Sicile,  jusqu'à  ce 
qu'une  ambassade  par  elle  adri^^ée  à  Jac< 
ques  pùt  être  de  retour.  Les  ambassadeurs 
rapportèrent  la  nouvelle  que  Jacques  raie* 
vait  ses  sujets  siciliens  do  serment  de  idé» 
lité  qu'ils  avaient  prêté  i  l),  et  les  engageait 
à  se  sniimettre  à  CItarleade  Maples.  Velasoo 
s'était  échapf)é  d'Aragon  pour  les  suivre  i", 
et  aussitôt  aprtVs  leur  (Iéb.Trqii»^ment  à  Pa- 
lernie ,  lorsqu  ils  se  fureia  <  iiiriiiius  avec 
Frédérick  ,  ce  prince  eonvoijua  pt>ur  le  coni- 
m^nci'menl  de  l'auiu  c  1:^90  uuc  diute  sici- 
lienne à  Catane ,  oii ,  à  l'époque  fixée,  W  haut 
clergé,  les  barons  de  Tile  et  trois  dépoiéi 
de  chaque  ville  compamrent,  et  nommèrent 
Frédéric  k  roi  de  Sicile.  Le  34  mars,  il  reçnt 
à  Palerme  bolennellenjenila  couronna  3'  ,ei, 
de  tonceri  avec  les  éi  its  de  l'ile,  il  donna 
line  constitution  tempeiée,  repusiini  en  f)dr- 
tie  sur  des  usages  consacrés,  dont  ii  bera 
qne^iiou  plus  longuement  dans  le  livre  sui* 
vaut 

Do  moment  ch  Frédérick  s'opposa  ai  on- 
fortement  à  tous  les  désirs  du  pa|>e,  la  Sicile 
devint  le  rendez-vous  de  louslesiiibelioset 
de  tons  les  palerins  (4)  qui  neponvnieatpbis 


(1)  AiiionymiChrim.Siatl,  tpManuJSer^, 

vol.  X,  p.8i5. 

(2)  Ml-,  sji.  r..I.  ri,  cap.  22,1.  c.,  p.  îHîi». 

l'n  Vil  S'H'c.,  lil).  m,  pap.  I,  I.  C,  p.  *J63. 
Aiwnymi  Cliron.  Sicui.,  I.  C.,  p.  8Ô3. 

(4)  Kn  fiieite,  la  vie  rellgiense  ètiat  grMsiéie, 
il  y  avait  encore  beaucoup  de  Sarrasins  et  de 
juifs  d.ins  l'ile,  eu  possession  di;  tant  âc  furce, 
qu'il  rii!î:»!f  'les  onlonîtartces  pnriicuUéres  pour 
leuriulerdiro  de  retenir  dc&tscld%es  chrêiieni, 
et  d'avoir  des  coacubiocs  chréUennes.  Tous  ces 
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trouver  d'asile  fixe  en  Italie,  tandis  que  Char- 
les Il  de  Nai'lf^s'  /'tait  soutenu  contre  eux 
d'hommes  et  d'argent  jiar  lionif«ce  et  par  les 
Guelfes.  I^if^uerre  avait  recommence  durant 
UH'ine  la  dieie  sicilienne  ;  car  Charles  fit  at- 
taquer RoGca-lœperiale  en  Calibre.  Frédé- 
rick,  pourvu  de  moyem  exiraordinaires  par 
le  dévonement  enUioiiaiaflle  dee  SiciKena, 
poarmiivit  cnsaite  le*  hostih'tés  avec  le  plus 
grandbonheur,etconquitSqttillace(l);mais  ■  par  Lanria. 

lcsi(''i;e  de  Taïair/aro,  possession  r-oflale  d'un  lolarido  fut  unie  il.?ns  Home  au  fils  de 
parent  de  Uip  Riero,  ili\  isa  lef;rand  amiral  et  •  Chariesll,  leprincc  Uoberide  iNaples  (2).  I>è8 
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rendirent  à  Rome  ;  car  Jacques  se  trouvait 
alors  en  meilleure  intelligence  avec  le  pape. 
Le  {»rand  chancelier  diovanni  se  retira  aussi 
de  l  ilo  et  du  service  de  Frédcrick  pour  ac- 
compagner les  princesses  à  Rome  (1).  Cor- 
rado  Doria  de  Gdnee  ht  élevé  an  poate  de 
grand  aaoiral»  el  Gorrado  Lancia  à  cehii  de 
grand  chancelier,  llatteo  de  Terme  reçut  la 
dignité  degrand  jQstider,occQpéeja8qu*aioii 


lerui,  el  la  violation  d  un  traité  >7.iranti  par' 
Kuggiero  fit  de  aler  la  divi!»ion  en  nipture 
eatarte.  0>^oique  Frèdèridt  aCfeetftt  auni 
«ne  généroaité  royale  à  Tégard  du  grand 
aniial ,  leoii  rapporla  mntnela  lurent  dès 
bnalléiét.  Rocca^Imperiale  fut  délivrée , 
Cataozaro  etRossano  forent  conquis;  le  con- 
cours actif  de  Jacques  parmi  les  ennemis  des 
Siciliens  n'empêcha  pas  mofna  ceux-ci  do 
poursuivre  leurs  triomphes  surCharles;  plus 
lard  Kuggiero  pilla  encore  la  vdle  de  Lecce, 
et  enleva  Otrante  (2)  ;  maia  ansiiiôt  que 
laeqnei  Ini  <»8nt  un  allié  de  la  naiaon  royale 
d'Aragon  p««r  époni  de  aa  fille,  la  plaoe  de 
grand  amiral  d'Aragon,  et  de  graodea  aeft* 
gneuries  dans  la  péninsule  ibérique  en  rem- 
placement de  celles  qu'il  perdrait  en  Sicile  , 
il  embrassa  le  parti  de  ce  prince  ,  et ,  après 
avoir  vu  l'inutilité  de  ses  efloris  pour  déter- 
miner Frédérick  à  céder,  tous  deux  vinrent 
i  de  tellea  diapulea  et  A  de  si  grande  déaao» 
Qords,  que  le  grand  andral  quitta  le  aer- 
rice  aicîUen  et  abandonna  TNe.  Conatance 
Blême  et  aa  fille  lolande,  qui  jusqu'alors 
anient  réaidé  en  Sicile,  a'en  allèrent  et  ae 


iafidèlcs  deralant ,  peur  se  diftinguer,  porter 

iinpbinde  rouge  s«ir  leurs  v<*teni('nt« ,  à  Vor- 
droit  où  ils  CDiivraient  la  poitrine.  On  interdit 
auxjuirà  k>^  tonciiuns  supérieures  et  l'exercice 
delà  médecine.  Lebret,  HUt,  tom.  m, 

p.  553. 

(I)  Nie.  Spcc.,  I.  ni,  cap.  5,  l.  c,  p.  968. 
(3J  Nie,  Sp«c.,  I,      cap.  1^,  I.  c,  p.  978. 


lors  Constance  prit  sa  résidence  h  Srîlerne, 
et,  à  l'exception  de  Frédérick,  i  liatmunie  la 
pina  complète  fht  rétablie  entre  lea  maisona 
d'Aragon  et  d'Anjou.  Ruggtero,  aprèa  avoir 
été  reçn  de  nouveau  par  le  pape  dana  la 
conuDunioa  de  l'Église,  fit  tont  son  poaaible 
pour  ramener  la  Sicile  à  Naples.  A  son  dé- 
part il  avait  remis  ses  seigneuries  de  l'Ile  à 
son  neveu  (iiovanni.  Mais  une  fois  devenu 
grand  auiu.il  du  royaume  de  Naples,  il  es- 
saya d'organiser  en  Sicile  même  un  soulève* 
ment  contre  Frédéridu  n  y  alln  en  personne; 
aon  nerea  planta  dana  Ganellione  la  ban* 
niètn  napolitaine;  malB  l'énergie  de  Frédé-> 
rick  eut  bientôt  étouffé  tona  cea  monvenenta. 
diovanni  obtint  avec  ses  gens  un  passage 
libre  pour  ga{;ner  Naples:  niais  Rofjgiero  fut 
proclamé  traître,  ses  seigneuries  furent  dé- 
clarées fiefe  tombés  en  fortaiture.  Une  en- 
trevue de  Ruggiero  avec  Velasco  provoqua 
auaai  leaoupçon  du  toi  contre  celui-ci.  Il  le 
rappela  du  continent  en  Sicile  jusqu'à  ce  que 
lot  ennemia,  devenna  chaque  jour  plua  trion* 
phanta,  eampaatcnt  devant  Catanzaro,  et  la 
nécessité  contraignit  Frédérick  à  eofoyer 
son  meilleur  général  an  secours  de  la  viîle. 
Velasco  remporta  un  avantage  près  de  Ca- 
tanzaro avec  ile.>»  troupes  incomparablement 
moins  noQtbreuses,  et  Kuggiero  en  prit  occa- 
aion  d'inaiateranpréa  de  Charles  II  pour  que 


(1)  Glannone,  pasi.  dt.,  p.  150.  NicSpecialig, 
I.  III.  cap.  20, 1.  c,  p.  965.  ^nenyail  Oroii. 

Sieul.y  I.  c,  p.a5*. 

(2)  Nie.  Spcc,  lib.  m,  cap.  21. 
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Jacques  fût  tenu  de  tenir  sa  promesse  et  de 
pousser  la  guerre  contre  son  frère;  soute- 
nant que  la  valeur  des  Espaj^nols  pouvait 
seule  rendre  la  Sicile  aux  Angevins.  Pour 
amener  ce  résultat ,  Ruggiero  lut^mème  ra 
Tendit  en  Aragon.  Jacques  vint  eo  1296  vers 
les  oôtes  de  l'État  de  rÉglise,  avec  one  flotte 
bien  équipée,  de  quatre-vinste  galères  et  de 
beaucoup  de  transports,  pourvu  de  bonnes 
sommes  d'ar^^ont  ;  le  pape  fournit  aussi  de 
l'argent  à  Charles  ,  quoiqu'il  fiU  alors  en 
guerre  avec  les  Lolonna.  Charles  II  fil  juin- 
*lro  trenie-six  galères  à  la  flotte  aragonaise; 
l'armée  de  terre  réunie  par  les  rois  alliés  fbt 
grossie  par  presque  toutes  les  villes  guelfes 
deritalie. 

Le  roi  Jacques,  le  prince  Robert,  Rug- 
gieio,  le  neveu  de  celui-ci ,  et  un  car- 
dinal-légat, vers  la  fin  d';inût,  firent  voile, 
avec  la  flotte  et  avec  de  nombreuses  trou- 
pes, de  Naples  pour  la  Sicile,  et  débar- 
quèrent près  de  Paiti.  Le  pays  voisin  fut 
bientôt  gagné,  ainsi  que  Melazzo  (1);  puis 
Jacques  et  Ruggiero  se  divisèrent  sur  le 
plan  de  guerre  ultérieure  ;  Jacques,  contrai- 
rement aux  vues  du  grand  amiral,  qui  vou- 
lait que  Ton  attaquât  Païenne  et  Messine, 
mena  l'armée  avec  la  fioiie  devant  Syra- 
cuse. Frédérick  évita  toute  rencontre  déci- 
sive, fit  mettre  toutes  les  places  fortes  dans 
le  meilleur  état  de  défense,  et  consuma  ainsi 
les  forces  de  sou  ennemi  en  de  petites  en- 
treprises. Lui  et  Yelasco  cherchèrent,  par 
des  postes  de  cavalerie  qu'ils  dirigèrent  de 
Gatane,  à  couper  les  convois  à  Tannée  de 
Jacques.  Patli  même  retomba  au  pouvoir  de 
Frédérick,  et  le  neveu  de  Ru{]{îiero,  Gio- 
vanni, qui  y  avait  été  détaché  avec  une  par- 
tie de  la  flotte  aragonaise ,  fut  défait  par  les 
Messiniens ,  et  tomba  lui-môme  entre  leurs 
mains  (2).  Bientôt  après  Jacques  leva  le 
siège  de  Syracuse ,  et  remit  à  la  TOile  pour 
Naples,  sans  avoir  accompli  rien  d'impor- 


(î)  Me.  Spcr.,  1.  TV,  rnp.  4, 1.  c,  p.  992, 993. 
(2)  iNic.  Spoc.,  I.  IV,  cap.  8, 1.  c.,p. 
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tant.  Frédérick  fil  traduire  le  prisonnier 
(liovanni  connue  traître  devant  un  tribunal, 
puis  lui  tii  trancher  la  téte.  Melazzo  et  quel- 
ques petites  places  tenaient  seules  pour 
Charles  II,  lorsque  Jacques,  qui  était  re- 
tonrné  en  Aragon,  revint  à  Naplee,  en  19f77, 
pour  saivre  une  nouvelle  campagne. 

Frederick  se  prépara  de  toute  manière  : 
dans  Tannée  précédente  il  avait  récompensé 
les  Messiniens  de  leurs  services  par  de 
grandes  faveurs  ;  maintenant  il  chercha  à 
{gagner  Paleruie  par  les  mêmes  procédés.  A 
la  place  de  Gorrado  Landa,  décédé,  Vind- 
guerra  Palizzi  fut  élevé  an  poste  de  graiid 
chancelier.  Il  accompagna  aussi  le  roi  mr  la 
flotte  avec  laquelle  Frédérick  voulut  cette 
fois  marcher  à  la  rencontre  de  son  frère, 
qui  avait  qmité  le  port  de  Naples  le  21  juin. 
Jacques  prévint  la  flotte  sicilienne,  et  débar- 
qua ,  avant  que  celle-ci  pût  l'empéclier .  à 
l'embouchure  du  Zapuiiu.  Là  fut  livré  un 
combat  dans  lequel  Frédérick  subit  une  dé- 
faite complète.  Kuggiero  tira  une  vengeance 
terrible  de  la  mort  de  son  neveu ,  et  fit  per- 
cer i  coups  de  poignard ,  assommer  à  coups 
de  massue,  ou  j^ber  i  la  mer  enfermés  dans 
des  sacs ,  un  grand  nombre  des  principaux 
prisouniers  (1). 

Frédérifk,  qui  s'était  enfui  à  Messine,  ras- 
sembla t)ii;iiint  une  nouvelle  armée,  la  dis- 
tribua sous  ses  plus  fidèles  ofHciers  dans  les 
villes  fortes,  se  jeia  hii-ménie  du  cAté  de 
Castrojanni,  et  prit  à  sa  solde  une  flotte  gé- 
noise sous  les  ordres  d*E^dio  Doria.  La 


(1)  Nie.  Spco.,  1.  IV,  rap.  13, 1.  c.,  p.  1005: 
a  Tune  Hogerius  ilu  Luurta  voti  compos,  tam- 
quam  leo  rugiensetamitslNit,  et  vindictam  Joan- 
iiis  de  LauriacnnctiSBolsbeUatoribus  împone- 
bat.Sed  neque  iis  contentus ,  omne«;  rates  quns 
cepcraf,praeeipue  Messanensium,  singulatitn  as- 
ccndens  furibundus  everttt,  atqac  in  solatium 
nepotis  exiincti  ptnres  nohilei,  llcet  Immeriios, 
acert»»  mortis  exterminb  destinsvit.  AliU  ma- 
(  rone  pectus  trsasflgitor,  aliis  clava  ferres  capnc 

ritnnditor,  allis  cenrix  e  jugule  ampuistur, 
etc.,  etc. 
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guerre  prit  alors  le  morne  caract»'«rp  qu'au-  i 
jKiravaiit,  et  Jacques  en  fut  bientôt  si  laUijui-, 

ies  pertes  qu'il  y  fit  eit  ileiaii  l'affectèrent 
ai  vivcmaot,  qu  arant  Ui  fin  de  Tanoée  il  m 
retînt  encore ,  et  laissa  la  coniinoaiioo  de  la 
guerre  aux  Napotitains»  abandonnant  la  di- 
rection à  Ruggiero  et  au  prince  Uobert.  Ro- 
bert parvint  à  gagner  les  villes  d'Ailerno, 
Paterno  et  qtiolquos  pclius  places  (1);  Ca- 
lane  lui  fut  livrcc  par  Vinjilio  da  Scordia; 
presque  toutes  les  localités  dans  le  Valdi- 
nolo  se  soumirent  aux  Napolitains,  et  Char- 
les fil  les  derniers  oSvrts  ponr  soutenir  Ro- 
bert, en  envoyant  vers  Tlle  ion  plus  jeune 
fils,  Filip|io,  avec  de  nouveaux  renforts.  Fi- 
lippo  (lôbarqun  près  de  Trapani;  mais  aus- 
sitôt Frédérick  se  diri;]ea  contre  lut.  Le 
i"  décembre  l^iU9  ,  on  en  vint  aux  mains 
près  de  Falconara  ;  Filippo  fut  entièrement 
délait,  et  tomba  lui-m^me  entre  les  mains  de 
l'ennemi  ^2].  Uobert,  qui  avait  voulu  s'avan- 
cer de  Caiane  an  seconrs  de  son  lirère ,  re- 
vint alors  sur  ses  pas»  et  la  victoire  de  Fré- 
dérick décida  en  lèalité  de  Fempire  de  l'tle. 

Les  événements  qui  suivirent  immédia- 
tement sont  sans  importance  générale;  Fré- 
dérick obtint  plusieurs  petits  avantages  ; 
CorrafloDoria  se  laissa  battre  avec  une  flotte 
composée  de  vaisseaux  génois  et  siciliens  , 
près  de  Pon/.a  ,  par  Ruggiero  (3]  ;  puis  ce- 
lui-ci ,  réuni  avec  le  prince  Robert,  assiégea 
quelque  temps  en  vain  Uessine,  et  les  deux 
partis  conclurent  une  trêve  de  dix  mois, 
ilinsi  l'année  1300  et  une  partie  de  l'année 
1301  étaient  éconlces,  Inrsqne  Charles  de 
Valois,  sur  l'invitation  de  Boniface  ('»)  ,  vint 
en  Italie.  Les  débats  des  fnanr1^i  et  des  v^ri 
le  retinrent  lonM,iein[)s  à  Florence  {'>)  ;  eiiiin, 
au  mois  d'avril  1302 ,  li  quitta  la  Toscane  et 


(1)  Nie.  Spec,  1.  V,  can.  9,  p.  1009. 

(îî;  Nie.  Spcr.,  1.  v,  cap.  10, 1.  c.,p.  1015.  seq. 
Anonym.  Chron.  Sic,  1.  C,  p.  859. 

(3)  Me.  Spec.,  U  V»  cap.  li,  I.  c.,p.  10, 2i 
seq. 

(V}  Villanî,  Hb.  titi,  csp.  42. 
45)  Voyez  plus  haut. 


ROI  ANDRÉ  EN  m5.  373 

vint  à  Naples,  après  que  le  pape  lui  eut  con- 
Ivré  solennellement  à  Rome  la  couronne  de 
l'empire  latin ,  qui  avait  servi  d'appât  pour 
rattin»»  en  Italie  (1).  Outre  des  troupes  fran- 
çaises, Charles  coiiduisait  une  année  pon- 
tiBcale.  Un  corps  napolitain,  sous  les  ordres 
du  prince  Robert,  se  réunit  à  lui;  et  toutes 
ces  forces  militaires  furent  transportées  en 
Sicile  sous  la  conrîiiitf^  de  Ruggiero.  Il  y 
avait  environ  (piin/e  cents  cavaliers  pesam- 
ment armes,  et  le  débarquement  se  fit  dans 
le  Valdiuiazzara.  Frédérick  reprit  son  pré- 
cédent système ,  jeta  de  yailbntes  fiamtoooi 
dans  toutes  les  places  fortes,  évita  toute  ren- 
contre, et,  se  tenant  tranquille  dans  Palissi , 
il  laissa  les  ennemis  se  consumer*  Geux-<3 , 
après  diverses  vaines  tentatives  pour  iîitre 
des  conquêtes  inx  alentours  de  leur  point 
de  débarqucïiu Ht  .  se  tournèrent  contre 
Sciacca.  Cette  [>lace  lui  aussi  bien  défendue; 
la  chaleur  de  l'été  devint  toujours  plus  in-> 
supportable,  et  ane  sorte  de  maladie  conta- 
gieuse porta  le  rava(|e  dans  Tarmée  napo- 
litaine. Dans  cette  situation  des  choses ,  le 
coniie  Charles  se  présenta  comme  médiateur 
de  la  paix  entre  Robert  et  Frédérick ,  et 
dans  une  conférence  personnelle  avec  co 
dernier  ,  entre  Calatabelluta  et  Sciacca ,  il 
parvint  à  ménager  le  traité  suivant  (2)  : 
1"  Frédérick  demeure  pour  le  temps  de  sa 
vie  roi  de  Sicile  et  des  lies  en  dépendant; 
2o  il  épouse  Éléonore ,  fille  de  Charles  II  da 
Naples  ;  3»  il  restitue  an  roi  Charles  ses  pos- 
sessions de  Calabre,  en  échange  des  ptacca 
napolitaines  que  Charles  évacue  en  Sicile; 
4»  Cliarles  II  aidera  à  la  conquête  de  la  Sar- 
daigno  pour  Frédérick  et  ses  dflcendants; 


(1)  Charles,  comte  de  Valois,  avait  épousé  en 
secondes  nocei  la  petitc-fille  deremperenrBsu« 

(loiiin  II,  Catherine  de  Courtenay,  pi  avaitaequis 
par  là  SCS  droilA  à  l'iiêrilage  de  l'empire  tombé 
des  Latins. 

(2)  Giannone,  pas»,  cit.,  pag.  iSB.  tebret. 
Histoire  d'italit,  tom.  III,  p.  60i,  n.  7.  Nie. 
Spcr.,  !.  VI,  cap.  iù,  U  c,  p.  lOlâl.  ViUani,  L 
viii,c«p.49. 
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cette  conquête  achevée,  la  Sicile  retourne 
à  Naples.  FK'dérick  soutiendra  le  comte 
Charles  dans  la  conquête  de  son  empire;  de 
leur  c^té  Charles  et  Robert  solliciteront  la 

conflnnaiiKii  <Io  ce  traiié  par  Bontface. 

Aprps  la  (  onclusion  de  celte  p;iix  ,  tous 
les  prisonniers  ,  sans  cxcoptor  le  prince  Fi- 
lippo  ,  lurciit  (ié'ivrA*;,  cl  daiis  toute  l'ile  se 
célélirèiciii  «le  joyeuses  icles.  Le  p;ipe  avec 
une  sorie  de  répugnance  confirma  ensuite  le 
traité ,  sous  la  coodition  que  Frédérick  re> 
cevrait  la  Sicile  comme  6«f  du  aaint>«ége, 
payermt  uniribut annuel  de 41  livres  d'or  (f  ), 
et  fournirait  au  pape ,  sur  sa  demande  ,  le 
sorvicp  de  rent  ravalirrf:  pruirtroi"?  mois.  En 
outre  le  litre  de  roi  de  ^n  île  devait  être  ré- 
servé pour  le  roi  (Charles  seul ,  et  Frédérick 
s'intitulerait  simplement  roi  de  Trinacrie. 
Les  fiançailles  avec  Éléonore  furent  célébrées 
an  printemps  de  Iâ03 ,  et  les  derniers  débris 
de  la  guerre ,  les  bandes  de  soldats  com- 
posées en  grande  partie  d'Almugaraves  et 
de  Gibelins  italiens,  furent  transportés  en 
Grèce  par  Riigjjiero  del  Fiore  ;2].  Le  grand 
amiral  llii^f^icrt»  de  Loria,  indigné  que  dans 
la  p.iix  «»n  n'i  ùi  pas  tenu  <*(>mpte  de  ses  in- 
térêts autant  qu'il  le  désirait,  s  en  retourna 
dans  la  péninsule  ibci  ique ,  où  U  mourut  en 
1304. 

De  nouvelles  disputes  s'élevèrent  on  peu 
plus  tard  entre  Charles  H  et  Frédérick  au 
sujet  du  tribut  de  Tunis  qui  avait  été  payé  à 
Frédérick,  et  que  maintenant  Charles  réd.i- 
ma ,  attendu  que  (  eue  oblinaiion  avait  clé 
obtenue  par  retlei  de  la  croisade  franco-na- 
politaine. D'autres  sujets  de  discussion  moins 
importants  s'y  joignirent,  et  sans  la  média- 
tion du  rot  Jacques  d* Aragon  Ton  en  serait 
Tenu  i  de  nourelles  hostilités,  llaintenant 
la  cbose  fut  arrangée  de  telle  sorte  que  le 


(1)  NiroK  Specialls  donne,  au  lien  de  4l  livres 
d'or,  î"),0<X)  florins,  qui  peut-être  formaient  l'é- 
quivalcni  des  41  livres  d'or.  Cf.  Nie.  Specialis, 
lib.  Yi,  cap.  18. 

C8]]yoycz  plus  haut* 
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tribut  de  Tunis  dut  revenir  à  Charles,  et  on 
laissa  toutefois  k  Frédérick  b  fteultéd^abord 
d'arracher  pour  lui  le  trilmt  les  armes  à  fat 
main,  puis  de  reprendre  le  titre  de  roi  de 

Sicile. 

Les  efTorls  politi(]ues  de  Charles  II  im- 
médiatement ajirès  s'appliquèrent  en  partie 
h  des  rapports  avec  le  saini-siéj^e,  en  par- 
tic  à  l'aï  quiâition  de  posses<>ioiis  ei  d  in- 
fluence dans  l'Italie  supérieure;  et  déjà  il  a 
élé  question  de  toutes  ces  manœuvresenlesr 
lieu  (1).  Charles  retourna  aussi  pour  quelque 
temps  en  Fi  ance.  La  guerre  de  Sicile  l'avait 
accablé  de  dettes.  Le  saint-  siège  particulière- 
ment avait  à  réclamer  do  lui  de  f^/os.ses  som- 
mes. Il  négocia  pour  en  être  déchargé,  etob- 
liuien  effet  la  rcmijie  d'un  tiers,  à  la  condition 
que  les  deux  autres  tiers  fussent  employés 
à  une  croisade  et  au  rétablissement  de  l'em- 
pire latin.  Sur  ces  entremîtes,  le  fils  de  Gb»" 
les,  Filippo,  prinee  de  Tarente,  avait  épo«è 
la  fille  de  (Charles  do  Valois,  et  acquis  parcs 
niaria[;e  les  droits  de  son  beau-père  à  ToB' 
pire  laiin.  Au  reste  Charles  no  pouvait  aj^ir 
bien  vivemcni  contre  les  (ïrccs;  car  il  était 
encureen  rapports  hostiles  avec  Frédérickdc 
Sicilc,etlalibc'raiilc  du  pape  danslaremisede 
sa  dette  ne  l'avait  nullement  tire  des  embarras 
financiers.  Enfin,  lorsqu'il  mourut  le  i 
mai  1309,  il  eut  pour  successeur  dans  le  pos- 
voir  son  fils  Robert,  jusqu'alors  duo  deCi- 
labre. 

Les  luttes  contre  la  Sicile  avaient  fait  à 
Charles  II  un  devoir  de  ménager  ses  sujets 
napolitains.  Naples  et  d'autres  villes  furent 
embellies  par  des  édifices,  noblesse  avait 
été  attirée  à  la  cour  brillante  du  sonveraia 
par  des  honneurs  et  des  distinctions  de  toaM 
espèce.  Les  dusses  inférieures,  les  villes  do 
royaume,  les  seigneurie  du  clergé  conune 
de  la  noblesse,  s'étaient  vu  conférer  de  nou- 
veaux droits  sans  que  les  anciens  subissent 
aucune  altération  ;  et  les  Napolitains  pos- 


(I)  Vojes,  par  etemple,  diviidon  m. 
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raient ,  dans  les  posse  ssions  françaises  de  lilaines.  L'»'n  pouvait  con<!id^r(»r  !a  maison 
Chartes,  parvenirauxeniploisclaux  dignités,  d'Anjou  a^ermie  dans  le  royaume,  lorsqu'il 
comme  les  Français  dans  les  contrées  napo-    passa  de  Charles  à  Robert. 


$  II.  Bê0M  du  fùf  mm  é9  Nt^Jm^m  im 


Quoique  Charles  Marlell,  fils  aîné  de 
Charles  11,  qui  av.ut  clé  aussi  considéré 
comme  roi  par  un  parti  en  Hongrie ,  fût 
mort  avant  son  père,  des  résistances  s'éle- 
▼èrent  contre  la  socoeisîon  de  Robert, 
établie  dans  le  lestameot  de  Charles  II,  par- 
ce qu'il  y  avait  encore  un  hls  de  Charles 
Manell,  appeli'' Charles  Robert,  ouparabré- 
viaiion  Carof^ei  t.  A  In  fin  ,  le  pape  eut  à 
prononcer  comme  su/erain ,  et  dt'cida  en  fa- 
veur deRobert,  qui,  expêrimenlé  dans  les  af- 
faires de  la  guerre  et  du  gouvememeot,  fut 
considéré  par  les  GnelfiBs  d'Italie  comme  le 
chef  de  leur  parti,  tandis  que  Charles  Robert, 
élevé  i  réiranger,  paraissait  entièrement 
étranger  aux  intérêts  italiens  (1). 

Dansles  derniers  temps  de  sa  vie.CharlcsII 
avait  pensé  à  de  nouvelles  entreprises  pour 
regagner  la  Sicile ,  et  sa  ujort  parut  devoir 
amener  inévUablemeni  la  reprij»e  des  hoâit- 
lilés,  en  sorte  que  le  pape,  à  l'instigaiioii 
dtt  roi  d'Araipon,  proposa  de  nouveau  ac' 
oiMBOiedemeois,  afin  d'empêcher  la  imte  de 
recommencer.  Robert  et  Frêdérick  les  rejetè- 
rent dans  les  termes  où  ils  avieniété  présentés. 
Et  comme  le  premier,  ainsi  qne  nous  Tavons 
vu  ,  descendit ,  à  la  tête  de  ions  h  s  Guelfes 
d'Italie  (2j  ,  du  Piémont  auquel  il  touchait 
par  ses  domaines  pruveuyaux  et  ses  acqui- 
sttioins  italiennes,  jusqu'à  l'État  de  l'Église, 


(I)  Lorsque  Robert  prêta  au  pape  «e  serment 
de  vassal,  te  'iCavril,  celui-ci  luiabiiadonna  tout 
ei»  qui  n'nvail  paspnrnrf  été  acqoitll^  de  la  dette 
de  son  pore  au  saini-siege. 

(â)  Slimondi,Tol.  v,  p.  30. 


j  il  ne  fallut  que  l'arrivée  de  Henri  VU  en  Ita- 
lie |K)ur  attirer  Frédérirk  du  côté  de  celui- 
ci.  L*emperear  avait  été  oecopé  par  quelques 
autres  entreprises  (1),  et  vraisemblablement 
elles  le  retinrent,  comme  Robert  avait  été 
retenu  par  ses  efforts  dans  la  moyenne  et  la 
haute  Italie ,  avant  qu'il  se  déclarât  une  cii^ 
conslan»  e  extérieure  pour  engaj^er  de  nou- 
voaulajîuerreilc  Naolcset  de  Sicile.  D'abord, 

1  lorsque  Robert  \  oului  par  des  négociations  se 
rapprocher  de  Henri  VU  à  Génes,le  souverain 
allemand  panit indécis;  mats  ce  doute  ne  pou- 
vait éire  que  de  .courte  durée ,  et  les  circons- 
tances le  firent  nécessairementennemi  deRo- 
bert. Nous  passons  ici  toutes  les  quesliooi 
a^;iiées  sur  les  intérêts  des  deux  princes, 
ainsi  que  leurs  luiies  et  relies  de  leurs  adhé- 
rents dans  les  affaires  de  Holof;ne ,  en  Tos- 
cane et  dans  l'État  de  l'Église;  car  déjà  tout 
cela  a  été  présenté  en  son  lieu.  La  conclusion 
de  la  ligue  de  Frêdérick  et  de  Henri  arriva 


(1}  Les  reites  des  bandes  des  soldats  iraos- 
portées  de  Sicile  dans  reo^pire  ^rec  avaient  pm- 

daul  ce  t<mips  coiiquis  le  durUé  d'Athènes ,  et 
Frêdérick  kur  donna  son  (ils  nalurel  M.infred 
pour  prince  sous  la  suicerainelé  sicilienne.  Voyez 
Lvo ,  Mamul  d$  trkUMn  de  wtoyen  Age.  p. 
900.  Lebrel,  HkM^  driuUt,  Um.  iv,  p.  C. 
Eu  outre,  dans  l'Ile  de  Zerbî,  où  après  la  mort 
de  Iluggiero  de  Loria  commandait  son  neveu 
Ru^'geroue,  les  Sarrasius  soumis  s'étaient  révol- 
tés Contre  les  chrétieiis.  Frêdérick  envoya  des 
secours  à  ces  derniers,  et  devint  nuftre  de  l'Ile 
par  capitulation ,  en  sorte  que  le  pnnoe  de  Ta> 
nis  fut  contraint  dcnouvesnau  psfcssaacdn 
1  tribut  «Bsers  la  SieUe. 
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durant  le  séjour  du  dernier  à  Pofiigibonzi  ,dans 
les  premiers  mois  de  l'année  1313  (1* ,  ci  la 
décision  imfiériale  contre  Robert  suivit  bien- 
tôt après       en  avril  de  la  môme  nnnéc. 

Ces  actes  de  Henri  avaient  rail  umi  lu  {guerre 
entre  Naples  et  la  Sicile  ;  la  mon  de  cet  em- 
pereur, arrivée  bientôt  après,  kina  Frédé- 
rick  seul  en  fiice  de  ses  ennemis.  La  cour  de 
France  fit  tout  son  possible  pour  déterminer 
le  pape  à  une  activité  décidée ,  et  Clément 
ne  pouvait  plus  rôsiîstcr  h  ces  instances  :  mais 
il  ne  survécm  pas  longtemps  à  l'empereur  , 
et  les  deux  p.irties  conlendantes,  durant  une 
assez  longue  vacance  du  saint-siége,  purent 
mesurer  les  forces  dont  elles  disposaient. 

Frédérick  avait  voulu  venir  au  secours  de 
Tempereilr;  mais  il  abandonna  Pise  avec  sa 
flotte  aussitôt  la  mort  de  Henri  (S) ,  et  après 
avoir  lutté  beaucoup  contre  des  vents  con- 
traires ,  il  débarqua  à  Trapani.  Ses  États  si- 
ciliens confirmèrent  ensuite  à  son  fils  Pietro 
le  droit  de  succession  (conlreven;int  à  la  paix 
précédente  avec  Charles  H)  pi  ur  tous  les 
cas  (4)  ;  et  son  cousiu  Ferdinand  ,  prince  de 
Mallorca,  lui  amena,  ainsi  que  l'amiral  ara- 
gonals  Bernard  Sarria ,  des  soldats  espa- 
gnols. De  son  c6té  le  roi  de  Naples  réunit 


(1)  Voyez  plus  haut. 

(2)  Voyez  divisinn  m.  Après  avoir  donné  tout 
au  I(m;r  la  cuniIanmaiioD  de  Robert,  !e  Chroni- 
con  àicUûe  (dans  Mural,  x)  ajoute  à  ce  qui  con- 
esme  la  liguedePrédérick  et  de  Henri  :  «Dictus 
vero  rez  Fredericns  eontrazit  et  fecit  cum  prse- 
dicto  impcratore  unitatem  et  parcnlelam,  et  de 
pra-dit'ia  unitatefaeia  inter  imppratorem  et  re- 
gera  Fredericunitractatum  fuit,  quod  prsdicius 
don  Petrus  ftlius  dicii  régis  Frederici  dcbcret 
ducere  ctbiberein  suamuxorem  fiUam  dicti 
inipcratoris,  cl  quod  ipsc  rexFredericu»  effectua 
est  per  ipsum  iintior.itorern  ipsiti"?  imperatoris 
ammiratus.  »  Frédérick  était  donc  amiral  de 
l'empire.Ceitce  que  ditamsi  Mc.Spccialîs,  1.  c, 
ab.  Vil,  csp.  I»  p.  1053. 

(3)  Chronicon  SieOUf,  1.  c.«  p.  871.  Nlcol. 
Spec.,  I.  c,  lib.  vu,  cap.  3,  pag.  1055. 

(4)  >ic.  Spec,  Ui).  vu,  cap.  \»  p.  1056. 
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une  puissante  armée ,  composée  en  partie  de 
Napolitains,  de  Provençaux,  en  partie  de 
Guelfes  de  tous  les  cantons  de  l' Italie.  En 
août  VMh,  celte  armée,  commandée  par  Uo- 
bert  on  personne ,  et  dans  laquelle  se  trou- 
vaioat  deux  mille  cavaliers ,  fut  transportée 
en  Sicile  et  mise  à  terre  près  de  Casiella- 
mare  (t).  De  Castdlamare,  qui  tomba  par 
trahison  entre  les  mains  des  Napolitains  (â), 
Robert  s'avança  sur  Trapani,  aux  environs 
de  Inquelle  Frédérick ,  qui  d'ailleurs  condui- 
sit celte  guerre  comme  les  précédentes ,  ras- 
sembla de  'grandes  forces.  Trapani  opposa 
aux  auaqiies  ennemies  une  résistance  opi- 
niâtre, et  après  un  iàé^  inutile  de  deux 
mois ,  Robert,  qui  se  trouvait  avecson  armée 
réduit  à  la  plus  triste  situation ,  se  laissa  dé- 
terminer,  par  la  médiation  du  prince  de  Mal- 
lorca  ,  h  une  trêve  qui  fut  conclue  à  la  fin  de 
l'année  VMU,  à  S.-Giulirtpo ,  et  qui  devait 
durer  jns(|u'au  mois  de  mars  1316  (3).  Pen- 
diini  cette  trêve  ,  Frédérick  conserva  non- 
seulement  la  Sicile ,  Malte  et  les  autres  ilcs 
situées  aux  eaviroos ,  mais  encore  les  an- 
ciennes possessions  de  Ruggicro ,  les  Iles  de 


(I)  Chronicon  Sieiliœ,  ibid. 
(2j  Chronicon  ^cUiœ,  I.  c,  p.  872.  ^ic.  Spé- 
cial,, I.  c. 

(3)  Lebret ,  HUMrt  iTffUi*  tem.  TV ,  p.  S3. 

Nie.  S|)ccialis,  I.  c,  cap.  6,  p.  1059.  he  Cftre- 
ntfon  Sidlicr,  1.  c.pag.  880,  dit  seulement  jus- 
qu'au mois  de  mars  proehiiiu:  ce  si-rait  en  l^îf.î. 
Il  en  est  aiusi  dans  le  texte  de  l'ccrit  atirci-M-  ^mr 
Frédérick  aux  Palennitatns  pour  les  informer 
de  la  irève  conclue,  que  le  ChroiUeon  insère  i 
la  page  siiivantt-.  Ensuite  il  dit  aussi,  p;);'.  8^*2: 
«  Finito  uuteni  dicto  tcniporc  pra»  iictarum  trc- 
garum...  de  mandato  et  ordmationc  dicti  rcgis 
Frederici  dictum  castrum  ad  mare...  existcm  in 
domiuio  dicti  régis  Roberti...  die  Inn»  primo 
nicnsi';  martis  Xiv  indictionis  onao  a  nativitate 
iioniini  1310  obsessum  fuit,  cic...»  Ce  dut  être 
uue  faute  coosiante  du  copiste,  et  la  durée  de  la 
trêve  donnée  par  Lebret  doit  être  juste.  Speci»> 
lis  la  fait  trop  longue  ;  il  lui  donne  trois  au  et 
deux  mois  et  d^L  C'cst  UDS  coofiisîonavec  la 
trêve  suivante. 
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Zerbi  et  de  Kerkeri,  ainsi  que  la  ville  de 
Reg§io  en  Calabre.  En  Toscane  aussi  les 
premiers  événements  ne  furent  pas  favora- 
bles aux  plans  de  Robert  (1).  Ce  dut  être 
pour  !tii  une  heureuse  circonstance ,  que  l'a- 
vénenient  au  trône  pontiBcal  de  Jean  XII, 
sur  le  dévouement  duquel  il  pouvait  compter. 

Aussitôt  après  1  expiration  de  la  trêve, 
Frcdéricli  avait  £ait  occuper  CasteUamare  ; 
lea  renforts  eipédiés  par  Robert  arrivèrent 
trop  tard ,  et  lorsque  enfin  il  eut  lait  passer 
dans  nie  une  nouvelle  armée  sous  les  ordres 
du  comte  Tommaso  Marzano  de  Squillace  (2) , 
cette  armée  dut  chercher  d'abord  k  se  saisir 
d'une  base  d'opérations.  Salemi  fui  vainement 
attaquée.  Présde  Marzano,  une  partie  del'ar- 
méo  napolitaine  subit  une  défaite  complète , 
et  lorsque  le  comte  de  Squillace  fut  oblioô  de 
se  rembarquer,  le  seul  résultat  de  sa  campa- 
gne fut  la  dévastation  de  l'un  des  plus  beaux 
cantons  de  la  Sicile.  Tour  on  tirer  vengeance* 
Frédérick,  laissant  à  son  fils  PietrolegOttver- 
nemcnt  de  l'île  ,  dirigea  en  personne  une  ex- 
pédition contre  Na[)les.  Pendant  re  temps 
vingt- trois  galères  ,  sous  Rosso  Dona,  de- 
vaient protéger  les  côtes  de  Sicile  contre  la 
flotte  de  Robert;  mais ,  avant  que  Frédérick 
pftt  eiéoiier  la  grande  entreprise  projetée , 
le  roi  Jacques  et  le  pape  ménagèrent  une 
trêve ,  qui  fut  acceptée  pour  trois  ans  par 
Frédérick,  le  20  juin  1317  (3),  il  resta  maî- 
tre de  la  Sicile  et  des  Iles  en  dépendant, 
mais  céda  Heggio  et  les  petites  possessions 
s'y  rattachant  en  Calabre  au  p:»pe  i\\  qui 
les  transmit  à  Robert.  De  son  l  ûto  Uoberl 
tourna  son  attention  sur  la  moyenne  et  la 
baute  Italie,  où  nous  Savons  déjà  rencontré , 
particulièrement  dans  Thistoire  de  Gènes. 
Lorsque  Robert  se  rendit  de  Gènes  i  Avignon 


DU  ROI  ANDRÉ  EN  1345.  m 
en  1318  ^1],  il  parvint  ù  gagner  complète- 
ment la  faveur  du  pape  ;  eu  consèqnence  Fré- 
dérick entra  en  union  plus  intime  avec  les 
Gibelins  de  la  haute  Italie  et  avec  les  bannis 
de  Gènes ,  auxquels  il  ac^  orda  de  l'appui  (2), 
tandis  que  Robert  était  à  la  tétc  des  Guelfes 
qui  dominaient  dans  la  ville.  -Vinsi,  depnis  le 
printemps  de  13-20,  la  guerre  sicilicu-iiapuli- 
taioe  Alt  en  réalité  poursuivie  sous  l'appa- 
rence de  hities  des  partis  génois ,  avant  que 
la  trêve  fût  arrivée  &  son  terme.  Jean  XXII 
était  irrité  au  plus  haut  point  contre  Frédé- 
rick à  cause  de  cela,  et  plus  encore  à 
cause  des  taxes  levées  sur  le  clergé  sici- 
lien (2).  A  PA(]iics  do  VV21  ,  il  !n!!':a  son  ex- 
communication (  on  lie  le  roi  elsesconaiilleî  s, 
et  frappa  l'île  d  interdit  (3) ,  sans  pouvoir  j  ar 
ces  mesures  décider  Frédérick  à  changer 
de  conduite.  Seulement  celui-ci  se  montra 
moins  menaçant,  ne  força  point,  comme  pré- 
oédemmttit,  les  ecclésiastiques  à  dire  la 
messe  en  dépit  de  la  défense.  Son  frère  Jac- 
ques agit  plus  énergiquemcnt  pour  lui  à  la 
cour  pontificale,  et  déclara  que  ,  si  le  pape 
ne  ménageait  sous  peu  une  i)aix  entre  la  Si- 
cile et  Naples ,  il  prêterait  do  toute  manière 
assistance  à  Frédérick  contre  Robert.  Mais 
Robert  ne  pouvait  se  résoudre  à  renoncer  à 
nie  de  Sicile,  sur  laquelle  il  {prétendait  avoir 
des  droits  incontestés  an  moins  après  la 
mort  de  Frédérick ,  et  qu'il  pouvait  s(Mitrri  ir 
on  toute  justice;  et  d'un  autre  côté  Frédérick, 
pour  montrer  qu'il  ne  voulait  ncréder  à  au- 
cune p  ii\  enlèverait  l'empire  de  1  ileà  sa 
posièrilè ,  iléclara  son  lils  Pietro  co-règeni , 
etle  fitcouronner  à  Paierme  on  avril  1322  ^'i ]. 

Avec  le  mois  de  décembre  1331  avait 
aussi  fini  la  âignoria  de  Robert  à  Florence  (5  j , 
eten  même  temps  presque  toute  son  influence 
enToscane.Gonunerésultatdu  tous  ses  eiforts 
dans  cette  contrée,  îl  avait  seulement  à 


(1)  Voyez  plus  haut. 

(2)  Chronieon  Stci/to,  1.  c,  p.  883.  Nic.Spe- 
dsl..  1.  e.,  cap.  8,  p.  1059. 

(3)  Voyez  la  lettre  de  Frédérick  aux  Palermi- 
tRins,du21  juin,  dansic  fhron.Sic,  1.  c.,p.  886. 

(4)  Lebret ,  UiKoire  d'Italie ,  tom.  iv,  p.  33, 
Nie.  Specialis,  1.  c,  cap.  11 ,  p.  1062. 


(1)  Voyez  divi.^ion  m. 

(2)  Cftrott.  Sieil.,  I.  c.,  p.  888. 

(3j  Speciali^,  !.  r.,  rup.  iô,  p.  1067. 

(4)  Chron.  SiciL,  I.  c,  p.  890. 

(5)  Voyez  plus  haou  ^ 
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contempler  la  haine  d'uné  infinité  de  d- 
toyene  htenèa  dans  lenra  intérêts ,  laqoelle 
chex  quelques-uns  allait  si  loin,  qn*îls  firent 
un  complot  d'assassinat  contre  lai,  et  tentèrent 
de  le  mettre  à  exéc  ution  durant  le  séjour  du 
roi  en  Provence.  Enfin,  au  print  omps  de  1  , 
Iittbert  quitta  de  nouveau  ses  seigneuries 
jiro\  enraies,  et  revint  par  G(^ncs  à  Naples. 
Des  (  ourses  sur  les  c^lcs  de  Sicile  pour  pil- 
ler des  iicux  isolés,  ou  ruiner  les  pLVheries 
des  Siciliens,  avaient  été  jusque-là  les  seules 
hostilités  exercées  directement  par  les  Napo- 
litains contre  le  royaume  do  Frédérick  de- 
puis l'expiration  de  la  trêve.  Mais  maintenant 
le  principal  théâtre  de  la  guerre  fut  trans- 
porté de  nouveau  des  côtes  do  la  haute 
Italie  vers  celles  de  la  Sicile  ,  et  Frédérick, 
après  le  retour  de  Robert,  rassembla  toutes 
ses  forces  pour  être  en  état  de  repous- 
ser digneoMnt  son  rivaU  Les  ûbm  maritiBies, 
jusqo*A  une  certaine  distance  des  habitations, 
A  rexception  des  villes  fortes,  durent  être 
évacuées  ;  dans  tontes  les  places ,  particn  - 
lièrement  à  Palerme,  Messine  et  Trapani, 
furent  j*  t(^es  des  garnisons.  Des  détache- 
ments siaiionnêreni  aux  places  probables  de 
débnrqueiTiofit  sur  la  côte.  Mal;»ré  toute  l'ar- 
deur maiiifestcc  par  Hoberl  pour  l'ouverture 
de  la  campagne ,  les  Siciliens,  indépeodftD" 
ment  de  leurs  préparatifs  de  défense,  le  de- 
vancèrent encore  pour  opérer  on  débarque- 
ment en  Galabre,  sous  la  conduite  d'un  jeune 
Velasco  d*  Alagona ,  et ,  sans  faire  d'acquisi- 
tions durables ,  parvinrent  A  enlever  un  ht>- 
tiu  considérable.  Velasco  était  d«^j:>  m  sû- 
reté h  Palerme  avec  sa  proie ,  loi  sque  Ja 
flotte  napolito-génoise,  comptant  cent  treize 
galères ,  ayant  à  bord  trois  mille  cavaliers 
et  nue  nombreuse  inAmierie ,  aoos  les  ordres 
du  fils  de  Robert ,  le  doc  Charles  de  Galabre, 
mit  A  la  voile,  an  mois  de  mai  1 325,  pour  les 
côtes  de  Sicile.  Le  duc  Charles  assiégea  et 
bloqua  Palerme  (1)  en  vain  plus  de  sept  se- 


(I)  Chron.  Sicil.,  I.  c.,p.  893,  où  est  ciié«  seu- 
Irnioni  l'cpoquc  du  sic^îc.  Spuciaiis,  1.  c.,cap.  17, 
p.  1068. 


CHAP.  II. 

maines;  ensuiteil  marcht  à  traversrfle,dévas- 
tant  tout  devant  lui,  s*embarqoaà  Messine,  et 
revint  à  liaplfS  sans  avoir  conquis  nn  pied  de 
terrain.  Immédiatement  après,  leducde  Gala- 
bre trouva,  par  les  affaires' de  Florence,  è 
exercer  une  cfficnce  .^ftlvité  (1)  :  les  Na- 
[lolitains  se  bornèrent  ensuite,  par  une  sorte 
de  système,  à  [wusser  les  Siciliens  an  déses- 
poir par  des  expéditions  qui  n'étaient  pas 
entreprises  seulement  pour  enlever  de  l'ar- 
gent et  de»  objets  de  valeur,  mais  poor  dé- 
truire les  vignes ,  les  oliviers  et  les  oran- 
gers (2) .  Vraisembhiblenieni  ce  système  eût 
réussi ,  et  Frédérick  eAt  été  réduit  à  la  dé- 
tresse ,  si,  pour  son  salut,  les  pro;yrès  do  roi 
î  oiiis  de  Bavière  en  Italie  n'avjuent  pn*? 
lait  une  diversion  en  sa  faveur,  et  contraint 
Robert  à  diriger  ses  forces  d'un  antre  câté. 
En  effet,  aussitôt  qu'il  eut  tésoln  d'exécuter 
son  expédition  d'Italie ,  Louis  avait  adressi 
on  message  à  Frédérick,  et  s'était  concerté 
avec  lui  pour  une  attaque  coonoune  sur  Na- 
ples. De  Pise ,  il  opéra  comme  avait  5iit 
Henri  Tl  contre  Robert  (3],  et  |p  dur 
Chai  les  de  Galabre  abandonna  la  Toscane 
pour  prêter  un  secours  plus  direct  à  son  père 
dans  la  défense  du  royaume  (4).  Frédérick 
ne  put  accourir  assez  vile  au  secoim  des  Al- 
lemands pour  leur  persuader  de  poosser  en 
avant.  Tandis  qu'il  cherchait  à  détourner 
des  côtes  de  la  Sicile  les  ravages  de  la  floue 
napolitaine  équipée  pour  protéger  la  Gala- 
bre ,  un  tro[»  long  temps  s'écoula  sans  l'a- 
vancer vers  son  but  prinrtpal,  et  lorsqne  pn- 
tin  une  escadre  génoise  expédiée,  par  Louis, 


(f  )  Voyez  plus  haut* 

(S)  Beliramo,  de  la  famille  des  Raid  (origi- 
nairement la  famille  françniso  rte  Baux  ),  comte 
de  Mnntpscaglioso,  cnl.Tifi,  Huggero  Sanirinf  tn, 
comte  de  Corigliaoo,  ea  1327,  conduisirent  me 
Ootte  CMitre  les  cotes  Hcilinmes.  Une  troisiènic 
espédiiton  de  pillage,  en  1338 ,  conduite  par  m 
r.i'nnis,  échoua.  Cf.  Spécial.,  I.  c,  cap.  19,  fil, 
p.  1073, 107^. 

(3)  Lebrel,  pass.  cité,  tom.  IV,  p.  66. 

(4)  Voyez  plus  haut. 
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Jl  SOU'AU  RfEURTRE  1 
rallia  la  flotte  sicilienne,  Frédériik  et  son 
61»  Pietro  oioniei  ent  à  bord  à  .Messine  ; 
mdïs  ensuite  Frédérick  laissa  le  couimande- 
meat  à  Pic tro  seul  (1),  et  revint  à  Messine, 
et  tous  les  résultais  consistèrent  dans  la  prise 
de  possessUm  et  le  pillage  d'Asdira  et  de 
NeUuno ,  sur  la  e6te  de  FÉtat  romain.  Louis 
avait  déjà  de  nouveau  quitté  Rome,  et  il  en- 
tra en  conférence  avec  Pletro  à  Corneto  (2' . 
Les  événements  dp  Toscane  srniblaicnt  dis- 
suader Louis  de  retourner  à  Hume,  et  lors- 
qu'ils se  furent  encore  entendus  ensemble  à 
Pise ,  où  ils  se  rendirent  en  septembre  1328, 
Pietro  ramena,  sans  Teo  avenir,  sa  flotte  en 
Sicile. 

Bioniùi  après,  le  9  novembre  1328,  mou- 
rut le  fils  unique  de  Robert ,  le  duc  Charles 
de  Caiabre ,  d'une  fièvre  qu'il  avait  na;^;noe 
à  la  chasse  dans  les  marais.  11  sembla  que  ce 
coupent  brisé  rénerf^ic  de  Kobert.  Ni  lui,  ni 
Frédérick ,  ne  poursuivit  la  lutte  avec  l'ardeur 
montrée  jusqu'alors,  etleroid*Arag(Hi  fit, 
ainsi  que  le  pape,  tout  son  possible  pour  ré- 
tablir complètement  la  paii ,  et  détermi- 
ner Frédérick  à  des  démarches  qui  pussent 
le  ramener  dans  le  sein  de  l'Église.  Ces  ef- 
forts ne  réussirent  pas  alors  ;  mais  les  années 
suivantes  s'écoulèrent  sans  événements  mili- 
taires remarquables,  et,  [»ar  l'échec  de  l'en- 
treprise de  Louis,  Robert  jouit  d  une  consi - 
dératioA  marquée  dans  toute  l'Italie.  En  réa- 
lité, il  se  mêla  intimement  aux  intérêts  ita- 
liens, se  réunit  è  l'alliance  contre  le  roi  de 
Bobéme,  et  fit  des  difficultés  pour  mettrelefils 
de  Charles  Marteli,  roi  de  Hongrie ,  en  pce- 
session  de  la  princîpnuté  de  Salerne  et  d'au- 
tres seigneuries  sur  lesquelles  celui-ci  avait 
des  prétentions.  Outre  la  li[;ne  honi^roise,  il  y 
avait  encore  deux  brandies  iniportantes  de 
la  BOaison  angevinexnapolitaine  :  Tune  était 
représentée  par  les  fils  du  frère  décédé  de 
Robert,  Filippo,  prince  de  Tarente ,  dont 
le  premier  s'appelait  Lodovico,  et  le  second, 


(1)  Spi'cialis,  1.  (-.,  lib.  viu.  CSp.  1,  p.  1075. 

âumoiuU,  vol.  V,  p.  1^ 
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nommé  Filippo  comme  son  père,  avait  hé- 
rité des  prétentions  sur  l'empire  latin  ;  l'au- 
tre était  composée  de  Giovanni,  prince 
d'Acbaîe ,  frère  de  Robert,  et  de  ses  trois 
fils,  Charles,  Louis  et  Robert.  Afin  de  pré- 
venir toute  lutte  sur  la  succession  de  Naples, 
les  deux  fils  du  roi  Charles  de  Hongrie,  pe- 
tits-fils  de  Charles  Marlell,  Louis  et  André, 
furent  fiancés  aux  princesses  laissées  par  lo 
duc  Charles  de  Caiabre ,  Marie  et  Jeanne ,  en 
1332.  André,  âgé  de  sept  ans  seulement, 
fut  amené  l'année  suivante  à  Naples  par  son 
père  m  personne,  et  remis i R<dmt  pour 
qu'il  rélevât.  Il  devait  être  rhéritier  dn 
trône  en  devenant  Téponx  de  la  princesse 
Jeanne  '1). 

Cependant  le  pape  Jean  approchait  de  sa 
fin  ;  peu  de  temps  ;)v;)nt  sa  mort ,  il  leva  l'in- 
terdit qui  pesait  encore  sur  la  Sicile,  etl'ex- 
conimunicalion  lancée  contre  Frédérick.  Son 
successeur,  Benoit  XII,  aurait  sans  doute 
fait  plus  encore  pour  Frédéridt ,  s'il  ik*avait 
pas  été  complètement  an  poovoir  des  cours 
de  Naples  et  de  France.  L'Inimitié  de  deux 
des  principales  familles  siciliennes  ralluma 
ensuite  le  feu  de  la  guerre  entre  Frédérick  et 
Robert. 

Trancesco  Vcntimiglia ,  comte  de  Gerace, 
était  marié  à  une  sœur  dn  comte  Giovanni 
Chiarauionte,  un  des  Chiaramonti;  mais  il 
s'en  sépara  sous  préteite  de  stérilité  (3) ,  et 


(1)  Giannone,  pass.  cité,  p.  2!8. 

(2)  Spectalis,  1.  c,  Ui>.  viii,  ciip.  G ,  p.  1081  : 
«  Dnm  Fraaciscus  de  Ventimiiio,  cornes  Giracti, 
Constaotiam  sororem  jam  dicti  Joanois  de  Cla- 
roniontc  rymilis  haborot  in  conjn^rom  ,  tnrba 
filioruni,  qiios  idem  Fraociscuseconcubina  sus- 
ccperat,  tanquam  novelks  oHrarom  ante  patris 
oculos  adolebant,  ipsique  geoitori  sublato  mo- 
deraniine  rationis  plus  debilo  spcctabtlc  vidc- 
bantur,  tit  est  iUud  :  oAtque  ocnifis  idem  qtîi 
deripit  uiciiai  crror;»  unde  actum  est  ,quod  in 
eu  parte  puduris  gravitatc  deposita,  Frunciscus 
ipsc  jaclaret  se  in  hae  nonerom  proie  felicem, 
abjeclaque  omni  spc  omniquc  dcsidorio  SQSCi- 
plendîc  prolis  c  conjugc ,  faoit  illam  de  suo  cu- 
bicuio  aUeoam,  illosque  filios,  quos  legiitmatus 
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par  là  irrita  le  frère  de  celte  dame  an  der- 
nier degré.  Celui-ci  avail  été  insiiiué  par  Louis 
de  Ba?ièr6  vicaire  de  Cési  ne  ;  mais  alors  il 
revint  en  Sicile,  où  bieniùl  toute  la  noblosse 
se  parinîjea  pour  ou  contre  le  comte  de  de- 
racc.FrédéricIi  essaya  d'accommodeiriinuii- 
tié  de  i'amille  ;  mais  ses  efforts  dcaicurèrent 
inutiles,  et  Chiaramonte ,  ([ui  était  entouré 
de  ses  soldats  allemands,  fit  dans  les  mes  de 
Palcrme  même  une  tentative  de  meurtre  sur 
Ventimiglia  d).  Chiaramonte  avait  été  élevé 
avec  Pietro,  avait  pour  épouse  unefiUenaiu« 
relie  de  Frédérick,  et  semblait  se  repo-ser  sur 
ces  reiaiinri-;  étroites  avec  la  maison  nn;ue. 
Mais  Friiléiick  n'hésita  point «cpondant  aie 
cluiiicr,  et  conHs(|uases  biens;  iiliiaramontc 
n  avait  Diâmc  échappé  à  une  arrestatioo  qu'eu 
se  retirant  rapidement  dans  ses  châteaux  ; 
maintenant  11  lui  ftllut  quitter  le  royaume. 
L'empereur  Louis  le  prit  sous  sa  protection, 
soutint  que  Chiaramonte,  en  sa  qualité  de 
vassal  de  l'empire ,  ne  pouvait  être  jugé  que 
par  une  cour  impériale.  Mais  le  r«»i  d»^  Si(  ile 
ne  s'arrétii  point  à  toutes  ces  raisons,  et  per- 
sista dans  la  t  csolution  que  les  délits  devaient 
recevoir  leur  tliàiimcnt.  Enfin  Chiaramonte 
entra  au  service  de  Robert;  et  celui-ci  le 
plaça,  ainsi  que  Sangineto ,  comte  de  Cori- 
gUano  (1335)  à  la  léte  d'une  nouvelle  Sotte 
qu'il  fit  courir  contre  la  Sicile.  Les  c6te$  de 
Girgcnti  jusqu'à  Trapani  lurent  de  nouveau 
ravagées  ;  tuais  los  inlelligences  dans  l'Ile 
sur  lesquelles  RoIjcti  LHCIiiaramonto  avaient  j 
compté  ne  menèreni  à  i  ien  ;  nulle  part  ne  se  | 
déclara  de  soulèvement ,  comme  on  l'avait 
esi)éré  et  dhiaramouto  a  osa  plus  ensuite  re- 
paraître à  la  cour  napolitaine  (2).  Et  même 
celte  conduite  ri50ttreusement  équitable  de 


thorus  non  edidit ,  sncecssores  et  haredes  suos 
relinquere  medîtatus  est.  Quoeirca  date  eonjugi 
libello  rqrodii ,  etc.  » 

(1)  Voyez  plus  haut. 

(2)  Spt  cialis,  1.  c. ,  p.  108*  :  a  Joanne»  vcro 
quaiaprtDiuDi  ad  NeapoUtwa  litlora  declioavit, 
aRoberto  rege,  hospîte  insalutato,  discessit, 
«tquo  ad  impériales  partes  convcrsus  est.  > 


HAP.  n. 

Frédérick  contre  ton  gendre  hii  gagna  tous 

les  (durs  deses  sujets,  et  la  Sicile,  où  lesins- 
lilutions  de  Frédérick  II,  adoucies  parlesdé- 
cisi(»n«5  postérieures  des  états,  furent  mainte- 
nues moins  dans  la  l'orme  que  dan^leur  esprit 
appartient  aux  Ftais  les  mieux  administrés  de 
ces  temps.  Lnc  justice  sévère  était  moins 
praticable  dans  les  possessions  plus  éloignées 
de  Frédérick;  par  exemple  l'Ile  de  Zerbi,  qui 
était  trop  bien  reconnue  comme  position  mi- 
litaire,  pour  que  Ton  pAt  lier  fortement  les 
mains  aux  gouverneurs,  et  gêner  leurs  moa- 
vementsà  l'égard  des  sujets  mécréants,  Aus>i 
les  oppressions  (lr\  ini  eut  trop  pesantes  ;  la 
richesse  fut  érigée  en  tielil  qui  devait  amener 
la  ruine  du  possesseur  pour  le  plus  grand 
bien  du  gouvernement  sicilien.  Dans  l'an- 
née 1336  éclata  une  révolte  ;  avec  le  seeoors 
des  Tunisiens,  les  chrétiens  réfugiés  dans  le 
diàtean  y  forent  assiégés,  et  comme  une  flotte 
napolitaine  empêcha  qu'il  ne  fût  secouru ,  le 
ch&teau  dut  aussi  se  rendre.  L'Ile  fut  perdue 
pmirla  Sicile  (( et  avant  que  Frédérick  pùt 
l.iire  les  dispositions  nécessaires  pour  sa  re- 
prise, il  mourut  dans  la  nuit  du  2^  au  -l'i 
juin  1337.  Il  appartient  aux  souverains  les 
IjIus  vaillants  et  les  plus  habiles  do  moyen 
fige,  et  quant  à  sa  tenue,  quant  à  sa  manière 
d'être ,  il  fot,  comme  son  grand-père  Han- 
fred  et  son  ancêtre  Frédérick  II ,  un  digns 
membre  de  la  famille  llohcnstauffen  ,  dont 
les  ai;]l.\s  cléi'oraicnl  encore  sa  bannière.  Pie- 
tro, fpii  succéda  en  Sicile  à  Frédéricli,  était 
entre  les  mains  de  la  famille  noble  des  Palizzi, 
qui ,  contenue  jusqu'alors  par  Fraocesco 
Ventimiglia ,  favori  de  Frédérick ,  s'élanfa 
maintenant  pour  dépouiller  les  Ventimigfia 
de  leur  influence.  Frédérick  s'était  toujoun 
tenu  i  une  certaine  élévation  au-dessus  de 
ces  intrigues  et  de  ccft?  inimitiés  de  famille  ; 
Pietro  était  trop  faible  pour  occuper  cette 
j)osition.  Mais  les  Napolitains  aussi  conçu- 
rent de  nouvelles  espérances.  Robert  réclama 
de  Pietro  et  du  pape  l'exécution  de  la  paix 


(t)  Et  hientet  après  aosd  VO»  de  Kerksri. 
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de  Cnsiro  Nuovo ,  qui ,  en  raison  de  la  con-  i 
qiiéie  (lo  la  Sidie  par  les  Araj^onais,  ei  do 
l'invehiiiure  pitr  le  pape,  élaii  soumii»e  à  un 
•nrerott  de  difficullés;  Giovmni  de'CbiAn- 
monti  se  lia  étroitemeiit  avec  les  Palixsi» 
«t  1*00  dui  prévoir  pour  Ttle  les  troubles  les 
pins  violents. 

Damiano  de'  Palizzi  était  dévora  grand 
chancelier  de  Sicile:  son  influence  sur  Pictro 
fit  irenibler  Frani  csco,  qui  s'abstint  d  alxiid 
de  se  rendre  à  une  d\*no  à  Caiane;  puis, 
lorsqu'il  lui  iailul  y  cumparaiire,  il  s'éloigna 
ai  rapideuicut ,  que  son  départ  prit  l'appa- 
rence  d'une  fiiite.  Il  ne  vint  pas  même  À  la 
Goar  de  Messine,  malsré  le  sauf- conduit 
qoe  le  roi  loi  offrit.  On  en  prit  occasion  d'ap- 
pliquer à  la  question  l'on  de  ses  principaux 
serviteurs,  qui,  au  milieu  des  tortures,  avoua 
une  intellif.ence  «le  son  maître  aycc  le  roi  de 
Naplcs  ,  cl  nomma  des  complices.  A  une 
cour  de  justice  tenue  à  Nic  osia,  Ventimi{;lia 
fut  déclaré  coupable,  avec  sei^amis,  de  haute 
trahison  ;  leurs  biens  forent  confisqués ,  et 
Giovanni  de*  Gbiaranioatî  Ait  de  nouveau 
reçu  en  grftce« 

La  partie  menacée  de  la  noblesse  se 
tourna  maintenant  du  c6té  de  Robert,  et  lui 
offrit  un  nombre  de  places  fortes  dans  l'Ile. 
Avaiii  que  Kobcri  nùt  venir  en  aide  aux  rè- 
viiliés,  l'iciro  iiian  iia  contre  eux.  Les  habi- 
tants do  (jerace  lui  ouvrirent  les  puries,  et 
Francesco  Ventimiglia  fet  tué  au  moment 
où  il  voulait  fiiir  de  la  ville.  Le  resto  de  tes 
adhérents  obtint  ensuite  une  libre  retraite , 
61  quitta  l'ile.  Alors  Robert  venait  de  Ihire 
partir  une  floue  sous  les  ordres  de  Beltramo 
de'  Halzi,  comte  de  Montescaglioso,  contre  la 
Sicile.  Elle  s'empara  de  Tcrmini,  mais  ne  put 
ensuite  faire  d'autres  acciuisiiions.  A  l'ar- 
rivée des  fugitifs  siciliens  à  Naples,  le  roi 
équipa  une  seconde  flotte  qu'il  confia  à  la 
direction  de  son  fîrére  naturel  Galeazzo.  Les 
troupes  de  débarquement  étaient  comman- 
dées par  le  comte  Henrico  Sanseverino  da 
Marsico  et  le  comte  Giovanni  Sangineto  de 
Corigliano.  Cette  seconde  flotte  s'empara  de 
Roccclla  et  de  Cefalus.  Plusieurs  petites 
places,  et  entin  Melazzo,  toiobcreat entre  les 
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mains  des  Napolitains  en  1338.  Vn  mi^nie 
temps  le  pape  prononça  le  retrait  du  i  oyaume 
de  Sicile  à  la  maison  d'Aragon ,  et  déclara 
qu'en  vmtu  de  précédents  traités,  qui  l'a- 
vaient auribné  à  Frédérick  seulement  pour 
le  temps  de  sa  vie»  il  avait  fiiit  retour  an  su- 
lerain,  et  que  le  sainl-siége  l'avait  transmis 
au  roi  Robert.  Toutefois  on  laissait  à  Pieiro 
le  temps  de  défendre  ses  droits  devant  un 
tribunal  pontifical  ;  celui-ci  dédaigna  nalu- 
rt!U  [lient  ce  recours,  et  la  condamnation 
fui  pruiiuncce  le  G  avril  >Jais,  pendant 
ce  temps ,  les  Siciliens  firent  des  progrés 
importante  contre  les  ennemis  qui  avaient 
pénétré  dans  l'Ile.  Galeaiio  dut  courir  i 
Naples  pour  ramener  des  renforts  ;  Melazzo 
fut  défendue  avec  la  plus  grande  valeur  par 
le  parti  napolitain.  Une  nouvelle  flotte ,  sous 
les  ordres  de  Godofredo  da  Marzano,  comte 
de  Squillace,  quitta  les  côtes  napolitaines 
afin  de  pnufsser  la  guerre  contre  ta  Sicile. 
L'escadre  sicilienne,  commandée  par  le  frèro 
naturel  de  Pietro,  Orlando  d'Aragon  et 
Giovanni  de'  Cbiaramonti  »  vint  i  sa  ren- 
contre. Les  Napolitains  restèrent  vain- 
queurs,  conquirent  Lipari  et  ravitaillè- 
rent Melazr.o,  puis  firent  voile  pour  leur 
pays.  Mais  nltirs  le  roi  Robert  dut  laisser 
plus  lon;;temps  ses  partisans  de  Sicile  sans 
appui  important.  Enfin  le  plus  énergique  et 
lo  plus  puissant  d'entre  eux,  Frédérick  d'Ao- 
tioche ,  qui  dirigeait  la  défense  de  Helaizo, 
Alt  tué,  et  la  ville  lut  obligée  de  se  rendre  à 
Pietro  (en  Id^l) ,  avant  que  le  roi  de  Naples 
fiit  en  état  d'envoyer,  comme  il  se  la  propo- 
sait, une  flotte  à  leur  secours. 

Cependant  Damiano  de'  Palizzi  et  son 
frère  Matteo  gagnaient  chaque  jour  plus 
d'empire  sur  le  roi;  et,  comme  ils  craignaient 
que  (îiovanni ,  frère  de  Pictro ,  n'affaiblit 
leur  influence ,  ils  surent,  en  disant  croire  au 
roi  qu'il  était  d'intelligence  avec  les  révol- 
tés ,  l'éloigner  de  la  cour.  Mais  Ils  ne  réus- 
sirent qu'on  certain  temps  à  empêcher  cme 
entrevue  personnelle  des  deux  frères  ;  et , 
lorsqu'ils  firent  une  tentative  pour  amener 
le  roi  au  supplice  de  son  frère,  il  se  souleva 
devant  cette  pensée,  et  démêla  bientôt  leurs 
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inlérôls.  Ils  so  roiin'rent  de  larour:  dio-  ' 
vanni  se  réunit  de  nouveau  à  l'ieiro,  el  le 
peu|>le  ,  irnié  contre  les  VAuii,  iorça  leurs 
maiions.  Lis  faistancet  teulea  ds  la  reiiie  laa 
aainrèrent.  Ramondo  Peralta  devint  grand 
chancelier;  les  Palizzi  gagnèrent  Piae  sur  dea 
vaisseaux  génois. 

La  flotte  (Je  Robert  était  arrivée  trop  tard  i 
pour  sauver  Melazzo;  mais  elle  emporta  de 
nouveau  la  place,  qui  éuh  encore  dans  les 
mains  des  Napolitains ,  lorsque  le  roi  Pietro 
tomba  malade  dans  un  voyage  à  travers 
nie  4  et  mourut  le  8  août  1349.  De  aea  trois  | 
Sis,  Lodovico,  Giovanni,  Federigo,  le  pre- 
mier, à  peine  âgé  de  quatre  ans»  hii  suc- 
céda. Le  frèf-e  de  Pietro,  Giovanni,  duc  de 
Handazzo,  dirigea  la  régence  avec  les  étais,  i 
Pendant  une  courte  maladie  de  Giovanni  à  ' 
Syracuse ,  les  partisans  des  Palizzi  à  Mes-  j 
sine  se  soulevèrent,  massacrèrent  le  stra- 
tiktt  de  la  ville  ,  Federigo  Cagliari ,  en 
nommèroit  m  antre  du  parti  Patiizi,  et 
planièrent  la  bannière  de  Robert  dans  la 
citadelle.  Bientôt  ils  introduisirent  aussi  une 
garnison  napolitaine  dans  la  ville.  Aussitôt 
après  son  rétablissement,  fiiovanni  se  mit 
en  mouvemetit ,  marclta  sur  Messine  ,  péné- 
tra sans  résistance  dans  la  ville,  et  tous  ses 
adversaires  s'enfuirent  dans  la  citadelle.  Il 
installa  Corrado  Dorta  comme  stratikOf  après 
avdr  diAtié  tous  les  oomplioea  de  la  révolte 
qui  loi  tombèrent  entre  les  mains,  et  lait 
tailler  en  pièoes  las  dèfeoseun  de  la  citadelle 
dont  il  s'empare. 

Un  peu  après  avoir  re^u  la  nouvelle  du 
eoiilf"  \  entciil  f<iit  en  sa  faveur  à  Meftsine, 
Kobtui  l  iait  mort,  le  IG  janvier  i'<M^,  âgé 
de  près  de  quatre-vingts  ans. 

Jusqu'alors  nous  avons ,  à  dessein ,  passé 
les  affaires  întérienrea  da  roranme  de  Na- 
plea  ;  car  elles  peuvent  être  embrassées  seu- 
lement comme  une  situation ,  ne  présentant 
qa*une  suite  de  petits  faits  sans  importance  \ 
en  eux-mêmes,  etn'acquiérnnl  d'intérêt  que  | 
par  r effet  de  1  ensemble.  L'eiat  des  rapports  | 
politiques  ue  chaïu^ea  presque  point  sous  le  j 
lone  rè{T|je  de  llnlioi  i  ;  mais  l'absenco  plus  ' 
fréquemmeul  r ôuuuvelée  du  roi  eu  iiroace  ' 
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et  dans  l;i  hnnte  Italie,  la  nécessité  d'avoir 
desonc/)te  ia  l  m  Mme  volonté  de  la  noblesse  et 
des  villes  impuriautes  pour  la  guerre  contre 
la  Sicile  et  contre  les  Gibelins  en  Italie,  pla- 
cèrentcette  classe  subordonnée  de  ses  sujets 
d'annéeeo  année  dana  une  position  pluslibre, 
et  leur  laissa  même  la  faculté  de  s'attaquer 
entre  eux.  La  hiérarchie  des  foncUonnaires 
du  royaume  napolitain  conserva  ses  noms  et 
SCS  litres  comme  sous  les  derniers  Ilohens- 
taiiffen.  Mais  la  noblesse  (pii  s'était  mise  de 
plus  en  plus  en  possession  des  hauts  emplois 
n'avait  pM  diantre  intérêt  que  cém  du  raaie 
de  la  noblesae  qui  n'était  pas  en  chai^,  et 
même,  quand  les  conra  de  justice  et  les  tri- 
bunaux étaient  disposés  i  soutenir,  dans  ses 
droits,  le  faible  contre  le  puissant,  ce  faible 
n'osait  poursuivre  ses  réclanvttions,  en  partie 
decrainte  delà  vengeance  qui  pouvait  suivre, 
en  partie  parce  que  ce  même  senument  em- 
pêchait tout  autre  de  se  présenter  couiœe 
témoin  (1). 

Sous  le  prétexte  d'avoir  dea  aarviimiri  on 
des  hommes  pour  garder  ses  cbâieauz ,  la 
noblesse  entretenait  des  masses  de  clîeots 
({ui  dé[)endaient  de  ses  moindres  volontés, 
avec  lesquels  elle  poursuivait  ses  luttes, 
parmi  lesquels  se  réfugiait  tout  criminel»  qui 
était  assuré  d'y  trouver  {protection . 

Dans  Tannée  1339 ,  des  brefs  poniiâcaui 
attaquèrent  oe  aBOnainienx  abus,  et  tons  ks 
nobles  qui  protégeaient  des  criminels  furent 
menacés  d'eicommuotcaiion.  Mais  tout  fai 
en  vain.  Les  effets  de  la  lutte  de  deux  6- 
milles  nobles  établies  à  Barlctta,  celle  délia 
I  Marra  et  celle  du  comte  Giovan  Pipioo 
da  MiiKM  hitio,  s  éleiidircnt  bien  loin  (2i  : 
Aquila ,  .^ulmona,  Gaëte  et  Salernc  furent 
aussi  déciùrées  par  les  factions.  Ainsi  duac 


(1)  fiiannono,  pass.  cité,  p.  ^t.  Lebret»  His- 
loire  (f  Italie  ,  lom.  iv,  p.  77. 

(2)  Ses  frères  étaient  Pietro  comte  de  Tîco.  et 
Lodorico  comte  de  Potensa.  Sur  ces  luttes  des 
dt'Ila  MHrrn  ei  du  comte  di-  Miaorbioo .  vovez 
Dominici  de  GraviM  Cknmktm,  sp«  UunU, 
vol.  xUy  p.551elaiq. 
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la  situation  intérieure ,  vers  la  fin  du  règne  s'abandonnaient  à  leurs  passions  dans  les 
de  Robert,  n'était  pas  meilleure  que  eelle de  provinces,  les  mœurs  de  la  cour  n  étaient 
rÉiat  de  rÉglise  dans  les  temps  les  plus  pas  moins  désordonnées.  La  perfidie  et  la 
^és.  Tandis  que  las  srands  dn  royaume    violence  dominaient  partout.' 


S  III.  /iM^n'é  U  «orl  dl>  ro^  AnOré  tn  1315. 


Après  la  mort  de  Robert,  lé  chaos  s'ac* 
cnt  encore  i  Naples,  parce  <|ae  les  mem- 
brea  de  la  fiimille  royale,  jusque-là  tenus  en 
respect  par  rautorité  du  roi ,  se  sentirent 
libres  toutd*ttn  coup.  La  reine  Jeanne,  âgée 
desptze  ans,  et  son  époux  honffrois,  André, 
demourc  au  milieu  de  son  cntoura'^e,  et  i\;\ns 
sa  grossièreté  magyare,  étaient  Siiiis  t  (»nsi- 
dération;  et  le  collège  de  rôj^encequi  devait 
w  tenir  à  cAté  de  la  reine  jusqu'à  sa  vingi- 
cîDqoièma  année  n'avait  pas  nne  plusgrsnde 
nlorilé.La  conséquence  de cettesiinatioo fut 
nnedivisioiidansla  famille  royale,  comme  il  y 
en  nvait  partout  dans  les  villes  et  parmi  la 
noblesse.  F  a  cause  extérieure  vint  du  désir 
du  duc  André  de  Calabre  d  étre  couronné, 
et  de  IrAncr  à  cnlé  de  son  épouse.  Il  espé- 
rait ainsi  acquérir  plus  d'importance  aux 
jeox  de  Jeanne,  qui ,  selon  les  vues  de  son 
pire,  devait  être  seule  reine.  Il  trouva  de 
l'appui  à  la  cour  pontificale  ;  presque  partout 
diDs  les  provinces  et  les  villes  du  royaume 
où  les  factions  étaient  en  lutte,  l'une  cher- 
chait à  se  I  att?irlier  h  André ,  l'autre  à  ses 
adversiires.  Le  comte  de  Mînorhino  avait 
été  liiiinilié  et  pris  par  le  roi  Robert,  .ses  |)o.s- 
sessions  avaient  été  conBsquées  ;  les  délia 
Marra  les  avaient  adieiéea.  André  mit  les 
prisonniers  en  liberté,  pour  se  fortifier  par 
eux  ei  par  leurs  adhérents. 

Comme  on  avait  vu  la  cour  de  France  aux 
temps  des  guerres  civiles  de  ce  pays ,  telle 
était  maintenant  la  cour  de  Naples  plongée 
daus  la  débauche,  et  abandonnée  aux  pas- 
sions des  partis  (i).  Un  moine  mendiant,  le 


(1)  Gravioa  ,  i.  c,  p.  5ô4  :  u  lli  juvenes  dux 
et  regina  juvenili^ai  ludis  et  solattis  insistantes, 


père  Robert,  qui  avait  été  précepteur  du  duc 
André,  avait  su  se  placer  au  centre  de  toutes 
les  intrigues  de  cour,  et  se  faire  en  quelque 
sorte  le  véritable  régent  du  royaume.  Son 

influence  auprès  de  la  reine,  lui  donna  de  la 
valetir  dans  le  parti  napolitain  ;  et,  comme 
Amlré  se  flattait  de  pouvoir  par  lui  pousser 
le  pape  à  son  couronncmeiii ,  il  n'avait  pas 
'  non  plus  une  foible  iin[)oriance  dans  le  parti 
hongrois.  Les  deux  factions  étaient  posées  de 
tette  sorte  en  feee  Fane  de  Fauire ,  que  les 
ctrconsiancea  les  plus  inaigailiantea  de  l'éti- 
quette et  de  la  représentation  exiérienra 
acquéraient  ordinairement  une  grande  im- 
portance, et(  on<luisaientà  de  longues  déli- 
bérations. Le  parti  hongrois  gagna  la  pré- 
pondérance pour  quel(]ne  temps  par  la  pré- 
sence Uo  la  mère  d'André,  la  reine  Elisabeth 
de  Hongrie,  qui  vint  avec  de  riches  trésors 
visiter  son  fils,  et  imposa  au  moins  Tobser^ 
vation  de  quelques  convenances  à  la  jeune 
reine,  qui  s'était  presque  entièrement  don- 
née aux  ennemia  d'André.  Elto  fit  adopter 


aliiqiie  refi.ilrs;  pra^fnti  splendidis  vr<;tilnis  ndor- 
nati ,  altcr  nalirn  proilt'uniL'S ,  alternaliiii  f(]iii- 
tanles  per  spleiidniani  urii^iii  i\ea|ii>iiiatiiiui , 

jocundi  de  nuilo  curantes  semper  iocedebsnt , 
et  inter  hune  eorum  jocnndum  concursum  con- 

siliarii  pessimi ,  magnâtes  pr.Tfnti  srmprr  visî 
fiiorunl  (li'iv  lictuni  rcj^is  UolxTli  maafjiitn  usiir- 
parc  ibesauruir).  tuiperatrix  vero prxfaia  sem- 
per satagebat,  diabolico  spiritu  iospirats,  pns- 
dictum  conjugium  dictJB  regiiue  et  ducis  morte 
pra'ilicti  (iucis  diviih  re,  et  eani  unrfîtiornni  suo- 
ruai  iradrre  in  uxorrni ,  qiiod  in  f'arfiini  opc- 
rantu  diabolo  obiiuuil,  uude  regoi  hujus  destruc- 
tioesttequnta,  etc.» 
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l'envoi  d'une  ambassade  à  la  cour  pontiH- 
cale  d'Avignon ,  et  prendre  une  lésululion 
entièrement  séparée  de  l'intérêt  napolitain, 
en  vertu  de  laquelle  le  testament  de  Robert, 
attendu  que  le  royaume  de  Naples  était  un 
fief  du  saintosiégOt  fut  déclaré  nul,  et  tout 
actp  de  j'.ouvernemcnt ,  depuis  la  mort  de 
llrtbert,  illégiiime  et  sans  valeur,  parco  qtie, 
durant  h  rainoriié  de  Jeanne,  la  régence 
apj)arloiiail  au  souverain  pontife  seul.  Le 
parti  hongrois  entra  dans  les  vues  du  pape, 
et  se  flatta  de  faire  valoir  contre  Jeanne  le 
droit,  de  la  branche  atnée  qu'André  avait 
pour  loi,  tandis  que  plusieurs  des  plus  puis- 
sants membres  de  la  fiiction  napolitaine 
abandonnaient  la  cour,  et  attendaient  dans 
leurs  cil \(^anx  le  momotit  où  les  rapports  des 
deux  partis  changeraient  do  nouveau.  Par 
cet  étal  du  rovaume  ,  la  {]ucrTe  contre  la 
Sicile  fut  enliérutuent  interrompue,  et  une 
expédition  de  pillage  du  comte  de  Squillace 
Alt  la  sente  entreprise  importante  qui  se  fit 
durant  plusieurs  années. 

André  lui-même  avait  l'esprit  si  lourd  et 
si  grossier  qu'il  ne  put  ni  mettre  à  profit  ni 
conserver  les  avantages  que  lui  avait  procu- 
rés sa  mère.  Le  cardinal-léfjat  qui  devait 
prendre  la  conduite  de  la  régence  perdit 
sa  considération.  Les  nobles  sur  lesquels 
Jeanne  devait  le  plus  compter,  si  elle  vonlait 
se  maintenir  en  dépit  d* André ,  redorent  des 
charges  du  royaume  et  des  capitaineries  gé- 
nérales; les  trésors  laissés  par  Uobcrl  leur 
furent  jetés,  ou  se  dissipèrent  dans  la  vie  de 
plaisirs  et  de  débauches  de  la  cour  'ÎK 

J'récédemnient,  au  lem|)smèn>e()ii  s'étaient 
faites  les  tiaiu  nl^es  du  duc  André,  une  union 
avait  été  convenue  do  la  Hl!e  cadette  du  feu 
duc  de  Calabre ,  Maria ,  avec  le  frère  atné 


(1)  Gravîna,  1.  c  p.  5ô5  :  "  Sirque  infn  mo- 
dicum  lempus  turris  uua  slat  in  cu^tru,  voeiiia 
Bmna,  maxime  replets  tbesauro  cumolato  per 
regem  Robcrtum  praedictum,  evscuata  totaliter 

ex  acreplione  dirti  Cnroli  nrtn«  et  ali'^nmi  suo- 
rnni  soqiiaciiim ,  dividcutium  inter  se  ipsos  tau- 
ium  tiwsaurum. 


CIIAP.  H. 

d'André.  Mais  le  mariage  ne  s'était  pas  en- 
core réalisé,  cl  le  parti  napolitain  fit  tout 
son  possible  pour  l'empêcher ,  parce  que  le 
parti  hongrois  aurait  acquis  par  li  un  nou- 
veau point  d'appuL  Le  prince  Charles  de 
Durazzo>  fils  du  prince  Jean  d'Achaïe  (  par 
conséquent  neveu  du  roi  Hoberi),  fut  destiné 
par  le  parti  napolitain  comme  éi)oux  He  la 
princesse  Maria.  L'oncle  maternel  de  Char- 
les ,  le  <  artliual  Taliev  rand  de  Périfînrd  ,  ob- 
tint pour  ce  mariage  la  dispense  du  pape  [1], 
et  quand  le  mariage  fut  acoomfdi,  alors  seu- 
lement la  reine  en  reçut  la  nouvelle.  Cet  acte 
amena  une  nouvelle  nuance  dans  les  partit. 
La  reine  elle-même  et  la  branche  de  Tareote 
de  la  maison  royale  en  furent  irritées,  et  son- 
<;érent  ensuite  à  se  saisir  du  prince  Charles 
an  niiliei!  d'une  fête  publique  des  noces  ,  qui 
devait  se  [»ré()arer  à  la  cour,  et  à  l'immoler, 
ii  fut  avetli  à  temps,  éluda  riuvilatioo  ,  et 
donna  la  fôie  dans  son  palais.  La  reine  lit 
déclarer  traîtres  tous  cenx  qui  s'yrendraîont. 
.Néanmoins  quelques-uns  des  membres  les 
plus  distinguésde  la  noblesse  y  assistèrent 
Et  dès  ce  moment  André  rechercha  le  prince 
Charles  autant  que  celui-ci  se  montra  em- 
pressé auprès  He  lui.  Le  frère  de  Charles,  le 
prince  Louis  de  Durazzo,  épousa  bientôt 
après  une  dame  de  la  maison  des  comtes  de' 
Saoseverini,  et  le  parti  hongrois  se  fortifia 
encore  d'une  manière  notable. 

Cependant  le  pape,  dans  un  consistoire 
du  19  janvier  1344,  avait  résolu  de  recon- 
naître sous  certaines  conditions  André  pour 
roi  de  Naples.  Jeanne  elle-même,  qui,  pa- 
raissant entraînée  seulement  parlespaîîsions, 
se  jetait  tantAt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre, 
reconnut  la  justice  des  vues  et  de  la  con- 
duite dn  pape,  et  reçut  Tassurance  d'être 
couronnée  avec  son  époux.  Aussitôt  le  car* 
dinal- légat  fut  rappelé,  et  quitta  Na|»les 
après  avoir,  au  nom  dn  pape,  déclaré  unis 
tous  les  dons  et  les  actes  de  munificeim 


(i)  Gravina,  i.  c,  p.  556. 
(2j  Gravina,  1.  c,  p.  557. 
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JUSQU'AU  HEURTfiE  BU 
dekdiaripatriee  Jetmie.  IHois  la  raiie  OA- 
Bent  enchérit  enoora  mr  cette  déclaration, 
flo  léunissant  de  noofcan,  comme  suzerain, 

aux  domaines  de  la  coaronnc  toutes  les  alié- 
nations fnitps  depuis  la  mon  de  Robert. 

Aprf (lue  U's  Napolitains  eurent  eié  aver- 
tis, parla  prociamadon  en  furoie  d'un  armis- 
tice, de  s'abstenir  de  toute  hostilité  contre  les 
âiqiiiens ,  rinierdit  qui  pesait  sor  la  Sidte 
fiitlevé.  L'un  des  princea  de  Tarante,  Ro- 
tierto,  reprit  les  plans  pour  le  réiablisseoient 
de  f  empire  latin,  etcondnisit  de  nombreuses 
troupes  de  chevaliers  napolitains  en  Grèce , 
où  ilconïbattit  lorvjtompsuvec  succès, jusqu'à 
ce  que  les  événemeuts  do  sa  pairie  le  rappe- 
lèrent en  Italie.  La  mère  de  ce  Robert,  l'im- 
pérairice  Catherine  (comme  elle  s'intitulait] , 
qdaraicà  dessein  longtemps  entraîné  Jeanne 
et  son  eatonrase  de  caprice  en  caprice  et  de 
diiiaiiGiie  eo  débanebe,  ant  habileinent  s'é- 
leter  au  aiSeadece  désordre;  et  André  sup- 
porta tout  tranquillement ,  dans  la  vue , 
après  avoir  obtenu  son  couronnement ,  de 
Caire  usage  de  tout  son  pouvoir  royal,  môme 
contre  son  épouse.  Les  avertisseineiiis  des 
envoyés  puuuiicaux  ne  produisirent  aucun 
Mtdansresprit  de  Jeanne;  et  en  même 
Iti  conlNita  et  les  dévastationa  se 
dans  les  protiooes. 
Un  mnladroit  emblème  coAta  enfin  la  vie 
au  malheureux  André  avant  qu'il  atteignit 
son  but.  Avpr  qiit^lque  patience  qu'il  enl  tout 
enduré  (knks  l'auente  du  couronnement,  il 
laissa  entrevoir  les  pennées  qu'il  nourrissait, 
par  les  images  de  billui  et  de  hache  qu'il 
plaça  sur  sa  bannière,  surmontant  les  amies 
toyalet.  Tons  lea  grands  qui  avaleiit  à  le 
rèdomer  se  eoejarèrent  maintenant  pour  sa 
pêne;  on  Feogs^ea  i  fàire  une  partie  dans 
le  canton  d'Aversa ,  et  là  il  fut  étranglé»  le 
iOaoût  1345,  dana anchâtean  (1)  aii  en- 


(1}  Alors  rèdifice  était  un  ciiàtcuu;  plus  tard 
il  fut  transformé  en  cloître.  GiannoMfpais.eit., 

p.  in?. 
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virons  de  la  Tille.  D  aérait  difficile  de  pm- 
ver  que  Jeanne  prit  ime  part  directe  i  ce 

crime ,  dont  elle  arait  connaissance;  mais , 
quoiqu'elle  fût  dans  le  voisin?>f^e ,  elle  ne  fit 
pas  la  moindre  tentative  pour  remp?^cher,cl 
dans  la  suite  elle  ne  prit  d'elle-même  aucune 
mesure  pour  le  punir  (1).  La  colère  des  prin- 
ce de  la  maison  de  Durazzo  et  de  leurs 
adhérents,  accovros  le  lendemain  à  Aforsa» 
n'ent  guère  de  suites.  Jeanne  toniba  entiè- 
rement  an  ponvoir  de  rimpérairiee  Cathe- 
rine, qui  projetait  un  mariage  de  cette 
reine  avec  son  fils ,  Lodovico  de  Tarente. 
Celui-ci  sVmprira  de  vive  force  de  la  plus 
grande  partie  du  duché  de  Calabre,  devenu 
vacant  par  la  mort  d'André,  et  sur  lequel 
Charles  de  Durazzo  élevait  aussi  des  préten- 
tîona,  et  partout  les  partis  durano-hoogrois 
et  tarentina  entrèrent  en  guerre  oafene* 


f}  BcUramo  de'  Balzi,  comte  de  Montcsca- 
glioso  et  Andria  ,  qui  était  grand  justicier  du 
royaume ,  et  avait  appartenu  aux  adtiérents  du 
due  André,  ordenoa  une  enquête  très-rigou- 
reusc.  Use  aabdt  des  personnes  de  deux  com- 
plices du  mptirtrc  Mais  comme  ceux-ci ,  appli- 
qués à  h)  tordirL',  se  tiisposaicnl  :\  dreouvrir 
luutc  l'atiiliaiiuu  et  i  coscmbiu  du  complut , 
comte  de  Terhzzo  pénétra  au  milieu  des  msm* 
bres  de  la  justice,  et  coupa  la  langue  à  celui  qui 
voulait  parler;  alors  le  second  prisonnier  le  nom- 
ma comme  ehet  de  la  coujuratioo.  I{rUr:uno  les 
fit  pendre  tous  deux,  et  ensuite  se  saisit  pendant 
hi  mdt  da  comte  et  de  quelques-unes  4tes  femmes 
les  plus  signalées  de  renioarage  de  Jeanne  ;  on 
les  transporta  sur  une  galère,  on  les  fit  ensuite 
lier  aux  màls  et  appliquer  à  la  question.  La  reîne 
di manda  leur  mise  en  liberté,  mais  on  soutint 
ijuc  les  messagers  envoyés  pardleavaieatété 
eux-mêmes  nommés  comme  compilées  par  les 
patients.  Eo  réalité  tous  ces  prisonniers  parais- 
sent avoir  été  plus  ou  moins  coupables,  et  avaient 
en  grande  partie  mérité  le  destin  qui  les  frappa. 
Ils  furent  livrés  ensemble  au  supplice  du  feu, 
après  qn*enlss  eotiensillés  afec  des  fers  ar- 
dents. 


BIST.  ll'iTAUB.  U. 
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JUikUi^'A  i'EX'UNCHUN  DE  L'A.\(,IEN\E  MAISON  DANJOU  A  NAPtES  AVEC 

JEA.NNK  II. 


§  l".  Jusqu'à  la  mort  de  Loui»  de  TarenutH  1362. 


Jcanaa,  à  la(incUelc  ppu  avaii  UcfcuUu 
de  convoler  à  de  nouvelles  noces  sans  soq 
agrépent ,  et  qui ,  pour  époiuer  ^eloo  ses 
propres  désir«  Loui»<le  Twenio ,  avaii  be^ 
soia  en  outre  d'une  dispense  patlieulière, 
mil  au  wvaèt ,  vers  le  fin  de  l'année  13)5, 
wn  prince  quî  reçut  le  nom  de  Charles,  et  au- 
quel le  pn|  e  srrvii  de  parrain,  rpttc  r^p'  t  c 
d":ippni  moral  tionné  p;:r  K'  [  (iniiro,  iic  j  ul 
toulefois  cojr.pciiser  I  ciïci  pi  tniuii  par  iu  \  io 
désordonnée  delà  reine,  etlui  (^a^ncr  le  peu- 
ple. Sa  conduite,  apr^  le  meurtre  de  son 
$pOus,  avait  syç»ttlev6  riodtieDaliOBQèaéBeie, 
et  le  parii  de  Uursnso ,  qui  avait  en  quelque 
sorte  j  r  is  rengagement  de  venger  le  sbd0  ré- 
pandu ,  et  qui  se  trouvait,  pour  celte  entre- 
prise .  soutenu  [)ar  le  pape ,  acquérait  ainsi 
<  li.ique  jnnr  de  nouvelles  fortes.  Le  prince 
Louis  de  Tarcate  prit  à  sa  solde  des  bau- 
des  de  mercenaires  ;  à  sou  service  aiira  ce 
Fra  Morialc,  que  nous  avons  déji  reooontié 
dans  rhistoire  de  Toecaaa  ei  fies  àtatt  ro« 
mains.  Le>  troupee  de  Lms  ayant  éprou* 
vé  une  défaite ,  sa  mère,  rimpératrice  Ca- 
therine ,  réunit  une  seconde  armée,  s'empara 
par  la  ruse  do  S.-  Agala ,  et  do  grands  tré- 


sors amassés  dans  celle  jfortereaae  (1).  Les 
d^ux  partis  luttèreni  aueii  due  Im  Akeants  » 
ei  Chariie  de  BHwee  atieedil  reM  des 
«eeiageaeevoy^  par  lui  en  Henifrie ,  pov 

que  le  roi  Louis  précipitât  la  vengeance  de 
U  mort  de  sou  frère.  Ce  prince  avait  voulu 
d'abord ,  par  la  conclusion  do  négociaiions 
avec  tcH  i^riiices  d  Allemagne  ,  assurer  suu 
royaume  de  ce  côté,  et  proléger  Zara  ciMilre 
A  enise  (2)  :  aussitôt  que  ses  plans  fureul  ea 
voie  d'exùeutiuo.  il  réclaaalereyenineiMMir 
^on  aeven  Cbttrles ,  qui  devait  être  éievé  ea 
Hoaerie,  mais  dont  la  nAresemil  écattée 
du  «eaveiMmeat  i  Napiis.  U  ee  déelaia 
contre  tous  les  membres  de  la  ligne  nnpoli  laine 
de  U  EKAïsoo  d'Anjou  ,  mi&me  contre  Cliarl*  s 
de  Durazzo  ,  dont  il  rcdouiait  les  preicutiun^ 
(du  coté  de  son  épouse)  pour  le  cas  de  U 
Buin  du  prince  royal  Char ios.  Le  papç  rejeta 
nécessairemeui  toutes  réclamations  de  celle 
nature ,  mais  ne  ao  montra  paa  entièrement 
opposé  ans  VM  durai  Lom» lecaqqece 


[l)riravîna,L  c,  p.  569. 
(âj  Voyez  division  Iti* 
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.H  SOC  A  LTXTlNCnON  DE  I 
prini  p  iiisisi  1  t  u  loment  sur  le  châtiment  ri- 
(^ouieiix  tiu  cnnic  causé  par  l'humeur  in- 
coDâUiite  et  légère  de  Jeanne.  Toutes  les 
ékm^lm  é»  Clément  tamim  A  e»  bW 
fimt  dédaignéet  t  mi  léfMs  à  Naples 
éuiteiit  aaM  inflwnoe*  Il  en  tMml  qa» 
toutes  les  possessions  conservées  encore 
fkuQs  la  haute  Italie ,  f>ar  la  maison  d'Anjou  , 
ftirt»ïii  perdues ,  et  que  les  Siciliens  eux-mi^- 
iii(»s,proHta!it  de  la  siiiiaiiort  du  royaume  leur 
vuisiii ,  itMiiereiu  de  U-ur  cùlé  des  attaques^ 
Enfin  Aquila  be  révolta  contre  Jeanne,  et  so 
«MttltfsiNMirlerQl  Inooîi*  Ud  capitaine  du 
prince  de  Tarente  se  laiaM battre  parles 
ineonsét  (i);  et  lennprogrèe,  ef«et'attii«le 
équivoque  de  Charles  de  Dimn  i  jetèrent 
la  reine  dans  un  m  grand  eaoAHtfns,  que  pour 
n'aTOir  pas  enrore  ce  dernier  à  combattre , 
elle  lui  promit  le  duché  de  tlalal)re  (2  .  11 
marcha  avec  une  f^rm^o  contre  Âquila,  sans 
rien  uiréter,  tandis»  que  Jeanne,  que  sunab* 
•eooe  mettait  entièrement  à  ladiiqètipp  de 
k  taille  de  Tergme,  nda  fMitf  toutefbli 
m  fÊToh  niiiifmDMi  tn  dlidlié  de  GaleliK» 
donne  en  miÉi  an  priisa  IMâ  de  Tarama, 
laM€Mi«t134T(d). 

Lorsque  Jeanne  notifia  cette  union  au  roi 
Louis ,  pour  toute  réponse  ii  l'accusa  net- 
tement de  <  omplit  iié  dans  le  meurtre  de  son 
frère ,  et  parut  rnhn  lui-màne  en  Italiei  Nous 
passons  ici  ses  rapports  avec  les  puissances 
dnnofd  etdu  oeatra  delaPMHnIe  :  di^à  il 
en  aMqoaaiimifilusiMiri  Ma  dans  les  livret 
puéeédeais.  Il  arriva»  par  Udilie  et  Vérone,  eti 
^  d'oà  il  s'approcha  lentement  du 
1  tt,  mnh  in  dé  l'année  (le 


(1)  llsnriticnt  iié  SoutOttHs  de  la  Hongrie  par 
révéque  de  POuCkircben .  frère  naturel  du  roi . 
qui,  avec  le  secours  des  Malaicsia  et  dos  Tronci, 

avJiit  fait  lies  ("••r"!:>r!it'ntf;  iJ.ins  \'1-.u\[  de  l'Èglisc. 
Le  duc  Werijcr  d  rrâlinge:!  se  [rmivait  parmi 
les  eondùUieri  de  cette  arnu-e  hongroise.  Voyez 
JlnMwer,  ifMsirw  vonutnsifiis  di>  dw  Wtmer 

('i)  trravina»  I.  c,  p.  572. 
(3j  ViUaoi ,  Uh.  xu,cap.  t». 
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décembre  I,  il  entra  dans  A  nilîa  f  .  Le 
comte  de  i'ondi  sctait  jdéjà  déclaré  pour 
lui  (2). 

IkmanaUnalMMiM  critique  »  Jeanne  cher- 
elM  an  moins  i  pMinmr  one  aHiaaee  des 
Hou^rois  afee  les  SieHiena»  «t  oM  non 
trêve  aux  dernière.  Le  tégont  dé  f  Hé ,  don 

Jean  de  Knndazzo ,  he  voulut  pas  aoceptek* 
une  trè?e  en  de  telles  circonstances,  mais 
prélendit  à  uni'  paiv  délinitive:  cl ,  dan«;  «^a 
détresse,  la  cour  de  Naplcs  se  usifjna  même 
à  reconnaître  comuie  légitime  la  dynastie 
aragonaise  dons  Plie,  en  novembre  VÀi.  Le 
roi  Louis  de  Sioile  dut  payer  au  saînt-si^^je , 
an  nom  de  la  ralm  Jeanne,  trois  mille 
enctèd'oro,  (  ommetrilMit  léodal»  et  prêter  an 
royaume  de  Xuplesl'anlslaflceordinaired'un 
vassal,  avec  quinzo  galères,  dans  le  cas  où 
tl  serait  attaqué.  Bn  ét  hauf^e  la  Sicile  devait 
être  entièrement  indépendante  de  Naplcs, 
et  Jeanne  renonçait  à  toutes  ses  prétentions. 
Iiédiibtat  de  racnonalssance  de  ce  traité  par 
le  pape  n>  nmiiatt  tnenn  «m{»éeiiement, 
lés  dans  fianiaa  la  tenant  poor  talabte» 
malgré  oe  vloe  défilhnalité. 

De  son  éôté ,  le  roi  de  Hongrio  un  IroM 
presque  aucune  difficulté  se  pousser  en 
avant  d'Aquîla  ;  les  contrées  vni?ine«; ,  Valv.i 
nu^mc  avec  Sulmona ,  se  soumirent  à  lui  snns 
effort;  et  déjà  les  ilouf^rois  occupaient  V  e~ 
anfitoatMao ,  mndii  que  le  comte  de  Kondi 
pébétiaic  vers  S.*<OeraiMKK  ioénlm»  LOofs 
et  leur  capiiofaie»  Niécoln  dé'  AéciajnbN  (8), 


(!)  ViltanU.  c,  cap.  (10. 

(2)  Gravina,  1.  c,  p.  57^. 

(3)  Nircnin  d'Arririjtioli  était  venu  à  \;ijilcî5. 
dans  sadik-butiicuie  nnaéo  pour  y  suivre  dcsaf- 
bires  oemmercjalet  que  ssn  père  avait  en  cette 
ville  BVM  d*autras  riches  Florentins.  Il  était  en 
rclatiuu  avec  rimpi'rntrice  Catherine,  et  devint 
sonfartomm.  r,i.  Valmerii  VUa  Micolai  Accia 
joli,  ap.  Murât.  xiu,p.i;20â,  121H>.  iluvttiL{>n« 
une  part  très  active  aa&oéfOGiaiioas  du  mahafo 
de  Loiris  avec  Jeanne.  IMI.,  p.  1208*  cNioolaiis 
igitur  Acciajolus  per  hune  modum  adnieseaatis 
matri  carissimus  faetos  asi  regin»  mHhoquo 
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rassemblùrcnl  une  artiuH;  ii  Naples  ,  et  mar- 
chèrent à  la  rencontre  do  l(»iirs  ennemis  vers 
Capuue;  mais  Louis  fut  battu  dans  le  voisi- 
nage de  celte  ville  (1) ,  et  rtriot  eo  toute  hâte 
à  Napks  «tec  m  royale  épovM.  Tout  fiât  éi»- 
posé  pour  qoe  ieanns ,  avec  leatrétois  qm 
loi  lefltnflnt,  pût  s'enfuir  de  Niplat.  Cepen- 
dant, avant  son  départ»  6U0  convoqua  en- 
core les  états  du  royaume,  du  moins  de  la 
partie  qui  n'était  pas  déjà  aux  mains  des 
Hongrois,  ei,  après  les  avoir  informés  de  sa 
résolution  d'abandonner  le  royaume ,  elle 
s'embarqua  pour  la  Provence ,  le  15  janvier 
1348. 

tadasi  ce  lemps  Loiiia  avait  marché  wor 
Bénévent;  Capooe  avait  été  occupée  par  ses 
troopei  ;  le  prince  Charles  de  Durazzo ,  qui , 

en  raison  de  sa  mnrche  vers  Aquila  pour  le 
compte  de  Jeanne ,  n'avait  pas  osé  ;icfcptcr 
les  conférences  amicales  offertes  de  iiéué- 
vent  par  Louis ,  n'eut  bientôt  plus  d'autre 
alteriuitive  que  de  recevoir  le  roi  de  Hongrie, 
à  la  tèie  dee  barons  eC  deacorpc  oonatitnéa, 
à  Naples»  on  d'aller  av*dmnt  de  loi ,  et  de 
loi  offrir  «et  senricns.  H  choisit  ce  dernier 
parti,etmarchaà  la  rencontre  de  Louis,  avec 
Robert  de  Tarente  ,  jusqu'à  Avcrsn  [i). 
Louis  y  manda  les  deux  ;iutros  pr  irices  de  la 
maison  Durazzo,  Hobert  prince  d'Achaïe,  et 
Louis  comte  de  Uravina,  frères  de  Charles 
de  Durazzo,  ainsi  que  les  plus  proches  parents 
de  Robert  deTafente.Cliarleiifiit averti  plu- 
sienn  foie  que  le  roi  Louis  en  vonlait  i  sa 
vie;  il  n*en  cnit  riea ,  jnaqo'i  ce  qoe,  tout 
étant  miV  pour  Feiécution,  les  autres  prin- 
ces avec  lui  furent  arrêtés  à  table  ;  Louis  lui 
reprocha  d'avoir,  an  moyen  da  letard  ap- 


acccptissimus,  unirersam  rfgnum  suo  fere  jure 
regebat;  nam  uti  est  homiaum  natura  et  maxi- 
me principiim  prodivte  ad  voloptatemt  ambo 
deUdis  dooMsilcis  dediti,  jneoode  viveotes^  dc- 
lectationem  tantum  aniroi  atque  corporis  pcr- 
.  quirebant;  omnem  voro  pubernandi  ouram  tam- 
quam  voluptatis  oocumcoto  datam,  Atcolao 
demandabant.  > 

{!)  Gravfna,  !•  c,  p.  57fi 

0Q  Gravina,  1.  e.»  p.  919, 


,  CHAP.  ni. 

port/'  pnr  le  (  nrdnial  Talievrand  au  cou- 
ronnemeiu  d  André,  facilite  le  meurtre  de 
ce  prince,  de  lui  avoir,  à  lui  le  rui  Louis, 
dérobé  sa  lancée  Maria,  eteoin  d'avoir,  au 
méprisd'an  engagement  antérinnr  pria  enmn 
lui»  contndé  alliance  avec  Jeenne  conne 
lui ,  et  atuqué  Aquila.  Charles  fut  déofiié 
au  lieu  même  où  André  avait  été  immolé  [1); 
les  autres  princes  ftirent  expédiés  prisonniers 
vers  la  Hongrie.  Le  h!s  d  Andrô  et  de  Jeanne 
fut  aussi  envoyé  en  Hongrie  pour  y  être 
élevé;  mais  il  mourut  bientAt  après.  Maria  , 
épouse  de  Charles ,  s'enfuit  avec  ses  filles 
vers  la  Provence  (2) .  BieniAt  après ,  Louis, 
rafhsant  tontes  lea  cérémonies  d'nne  récep- 
tion, fit  son  entrée  armé  dans  la  capitale,  et 
prit  sa  résidence  dans  le  chliean  nenf. 
Quantité  de  personnes  subirent  le  supplice  le 
plus  crue! ,  [lour  avoir  eu  des  liaisons  actives 
avec  les  meurtriers  d'André ,  ou  sons  ce  pré- 
texte. 

Nous  passons  ici  presque  entièrement  le 
sort  de  la  reine  durant  son  ibsence  en 
Provence,  dent  les  étiu  eraicBsient,  ainri 
que  le  roi  de  Hongrie  te  leer  avait  hk 
croire»  qu'elle  n'échangeât  leur  pajs  avec  k 
France  contre  une  autre  seigneurie;  car  tel 
évéripmrntK  de  celte  contrée  ne  se  lient  pas 
avec  i  lustoire  de  NapU  s.  Après  avoir  été 
observée  de  très-prè!»  par  ces  états ,  qu«  ïa 
tenaient  en  suspicion ,  elle  vint  eu  mars  i 
Avignon,  où  le  pape  résidait  elom,  Loais, 
son  époa,  avait  qnilté  Naples an pea pha 
tard  qu'elle,  et  iféiait  rendu  an  Toacaae, 
dans  les  terres  d'Acciajuoli ,  avec  cefasi^i; 
de  là  il  préparait  des  négociations  avec  le 
pape  (3) ,  qui,  par  la  demande  du  roi  de  Hoo- 
grie  de  foire  le  procès  S  Jeanne,  comme  com- 
plire  du  meurtre  de  son  époux,  et  par  d'aii- 
li  es  prétentions  ,  avait  été  éloigné  du  parti 


(1)  Gravina,  1.  c,  p.  583. 

(2)  (îravina ,  l.  c,  p.  594. 

0)  Dans  tes  négociations  avec  le  pape ,  l'érê- 
que  de  Florence ,  Angelo  daTAcclajuoli ,  qoi  se* 
compagnait  Itonisè  Avignon,  rendit  Im  pteiisi 
portants  services,  Pslnerius,  1.  c,  p.  1910. 
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hnnfjrois.  Lonîa  se  rendit  ensuite  h  Avi- 
;^nrin:  ft  nnn-seulemerU  son  niariapo  avec 
Jeanne  y  tui  déclaré  léf,iume  et  valable, 
mais  il  reçut  encore  à  la  cour  pontiticale  le 
traitement  le  plus  honorable  (1].  Louis  de 
Hongrie  n'en  prit  pas  moins  ponenion  do 
TOjamM  de  Naplet,  pourrai  beracoop  de 
HoDgrok  de  charges  et  de  biens ,  insiaHa 
comme  gouvemear  le  prince  £tienne  de 
Transylvanie,  auquel  il  donna  les  possessions 
de  îa  famille  Dura^ro,  et  repartît  de  Rarletta 
pour  la  Hon[;rie  vers  la  fin  de  mai  lîîVS,  tan- 
dis que  le  princ  e  Etienne  ei  les  autres  Uon- 
(prois,  sans  doute  dans  le  sentiment  que  leur 
domination  à  Naples  ne  serait  pas  de  longue 
dorée,  s'aliénèrent  tontes  les  classes  par 
leurs  extorsions  antant  que  par  la  rigoeor  de 
leur  police  (S) .  Bient6tarriTèrent  des  messa- 
gers en  Prorence  pour  engager  la  reine  à 
revenir  ffl)  ,  annonçant  que  tout  se  touriio- 
rail  vers  e!!e.  Pendant  ce  temps  le  pape 
l'avait  so!(  [iiK  llement  déclarée  innocente  de 
tons  les  faiis  dont  Louis  la  chargeait.  Afin 
d'avoir  de  l'argent  pour  son  retour,  elle  ven- 
dit Avignon  au  pape  pour  80,000  florins  d'or 
(en  jnin  1318),  et  engagea  une  partie  de  ses 
jojavx.  Les  états  de  Provence  lui  accordè- 
rent quelques dmis  volontaires;  et,  avec  dix 
galères  génoises  et  une  armi.^e  levée  dans  la 
haute  Italie  et  dan*?  la  Provence,  elle  revint 
avec  Louis ,  vers  la  fin  d'août  1348 ,  do  Mar- 
seille à  Naples ,  dont  les  chAteaux  étaient 
encore  entre  les  ninios  des  Hongrois (4).  Ac- 
ciajooK  Tavatt  précédée»  et  avait  pris  A  sa 
solde  les  soldats  allemands  précédemment 
congédiés  par  Lonis ,  que  Wemer  d'Urslin- 
gen  lénnit  en  année  (  *>  ) . 
Avant  son  départ  de  Provence,  Louis  de 


(f }  inilanij.  e.,  cap.  11*. 

(9)  Ce  côté  du  régime  hongrois  à  Napics  se 
trouvé  présenté  par  Matt.  Viilant,  lib.  I,  c.  i9» 

(3)  fiiannonc,  pass.  cit.,  p.  283. 

(i)  Le  commandant  était  on  chevalier  hon- 
greii,  Olrieb  IVelfart. 

(5)  Bronncr.  BUMrw  nmtmnfvu  é$  Wtntr 


Tarente  avait  encore  reçu,  avec  l'agrément 
du  pape  ,  le  titre  royal  de  Jr>r!isalem  ;  lui  et 
son  éjiQuse  cherchèreni,  [)ar  de  ^îrandes  li- 
be-ralités,  à  re(ja{Tner  entièrement  les  barons 
napolitains.  Bientôt  les  cliàt^ux  de  Naples , 
à  Texception  dn  èhAtean  neaf,  fiirent  recon- 
quis; et  ce  dernier  mène,  rédnit  par  la  fb- 
mlne,  dnt  être  enfln  évacué  p«r  la  garnison. 
Aversa ,  Capoue ,  beaucoup  d'autres  places 
retombèrent  sous  la  domination  de  Jeanne. 
Nous  passons  les  détails  d'une  guerre  soute- 
nue seulomenl  par  des  ntnâaiHrri ,  ffnir  la 
plupart  étrangers,  par  des  Provençaux  ci  des 
ITongrois,  des  Allemands  sous  les  deux  ban- 
nières ;  d'ailleurs  cette  guerre  n'oflre  rien 
de  remarquable  qne  des  bour{;ades  ibrcées 
et  des  villes  pillées.  £lle  est  d'autant  plus  in* 
signifiante  et  plus  pauvre  en  événements  | 
qu'il  était  de  l'intérêt  des  chelii  des  meree* 
iiiiîres  allemands  de  la  traîner  en  longueur 
pour  s'enrichir.  I^e  capitaine  do  Jrnnnc  , 
Werner  d'UrsIingen ,  avait  contre  lui ,  du 
côté  des  Hongrois,  un  frère  de  l'ex-comman- 
dairt  do  château  neuf,  le  chevalier  Konrad 
Wolfiirt  ;  ce  dernier  désirait  plus  que  Wer- 
ner pouvoir  s*échapper  rapidement  ;  mais 
celui  -  ci  sut  toujours  détourner  des  combata 
le  roi  Louis  de  Tarente,  qui  dépendait  en- 
tièrement de  lui ,  jnçqi!*!^!  rp  qn'i!     fAt  en- 
tendu secrètement  avec  Konrad  ,  1 1  qu'É- 
ticnne  Lasky  ,  gouverneur  hongrois  de  Na- 
ples, et  prince  de  Transylvanie,  vint  soutenir 
vivement  Konrad  avec  des  troupes  hongroi* 
aes.  Puis  Wemer  se  laissa  prendra  par  Wot* 
fiirt ,  et  rentra  an  service  hongrois  (1).  Vers 
la  Kn  de  1349,  presque  tout  le  royaume  re- 
tomba entre  les  mains  du  parti  hongroif  • 

Avec  l'aide  des  baron?  de  son  parti,  par» 
ticulièrement  du  romie  de  Minorbino,  le 
roi  Louis  de  Ta!  en  10  réunit  une  armée  proa» 
que  toute  italienne;  quelques  Allemands  seu- 
lement, comme  le  comte  d'Asperg,  étaient 
du  cété  de  Jeanne.  Mais  les  trésors  des  Hon- 
grois fiirent  bientôt  épuisés,  les  pillages  et 
les  dévastations  des  villes  et  de  la  campagne  • 


(1]  Matt.  VUiaoi,  lib.  i,  cap.  4â. 
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avaicni  ruiné  loutcs  les  ressources  ;  les  che- 
valiers alleniauds  rccUunaienl  violcmmcul  la 
solde  pour  eux  et  leurs  troupes.  Dans  cetie 
sitiMiioii  des  choses ,  te  pape  inierviiit  par 
on  cardiniUI£|(at,  Anoibale  ds  Ceccano;  et, 
moyennant  120,000  florins ,  les  Allemands 
remirent  au  cardinal ,  en  janvi(M  u>ul 
cequ'ilsavaipiit  orctipé  dansTerra  diLiivoro 
ei  dans  le  rrinci}).ilij.  Le  duc  >\'iTiier  d'I'r- 
slin{;en,  le  cuniie  Kunr.iU  de  Laudau  ,  lluus 
d'Uorncck  et  tes  autres  che£s  des  Allemands 
du  parti  hongrois,  pai  lagérent  le  butin  hït  à 
la  {lierre  »  et  se  mirent  en  marche  vers  l'Ai- 
magne»  menant  des  bandes  isolées ,  ou  bien 
trouvèrent  encore  du  service  dans  le  centre 
ou  le  nord  de  la  Péninsule  auprès  des  dynas- 
ties et  des  villos.  Quelques-uns  seulement, 
comme Ivonrad  VV  olfart,  continuèrent  a  com- 
battre sous  les  bannières  hongroises.  Lors- 
que le  roi  Louis,  de  retour  de  Hongrie ,  eut 
débarqué  à  Hanfredoniai  il  ftUut  remettre 
Tordre  parmi  ces  hommes  d'armes  »  qui  ae 
voyaient  danslaguerre  qu'un  moyen  de  s'en- 
richir. Louis  de  Hongrie  fil  de  nouveau  des 
progrès  importants  ,  ft  Louis  (!»>  Tarenle 
crut  trouver  un  moyen  de  salut  daus  un  duel 
qu'il  proposa  au  ni  de  Hongrie  (1),  et  qui 
ne  lut  pas  refusé  absolument  par  celui-ci. 
Toutefois  Louis  de  Hongrie  ne  se  laissa  point 
arrêter  pour  cela  dans  sesGODquétes,et  bien- 
i6t  Jeanne  et  son  époux  se  trouvèrent  encore 
presque  entièrement  réduits  à  la  possession 
de  NaplM.  Le  grand  amiral,  Rioaldo  de' 
Balzi  arriva  enfin  à  temps  de  Travence  avec 
dix  {;aleres ,  sur  deux  desquelles  le  roi  et  la 
reine  se  siiuvèrenl  à  Gaete. 

Cepcndaui  les  négociations  engagées  par 
le  pape  avec  le  roîde  Hongrie  au  sujet  de  la 
possession  de  Naples  avaient  prisane  tour- 
nure telle,  que  la  collation  pour  Ini  ou  pour 
Jeanne  devait  dépendre  d'une  enquête  en- 
core poursuivie  sur  la  culpabilité  ou  Tinno- 
ccncp  de  cette  princesse  dans  la  mort  du  roi 
André.  Un  armistice*  ménagé  par  le  pléoi* 


(fl)  Gravina,  I.  G.,p.  706. 
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polcntiaire  poQti&cal,  Jusqu  au  mois  d  avril 
,  laissa  les  deux  parties  cooiendaates 
en  possession  de  ce  qu'elles  oooupaieotalors; 
et,  en  attendant  que  Jeanne  fikt  dédaféea^ 
quittée  de  toutes  les  charge  qui  »  selon  son 
;issertion, étaient  la  suite  d'unenchaniemenit 
Ao  i.ijuoli  avdit  levé  une  nouvelle  armée 
ciiez  les  iMala testa  et  les  Varani.  Louis  de 
Tarenle  était  revenu  à  Napics ,  et,  avec  l  as- 
siaLaace  de  nouveaux  meiceuaires  et  de 
quelques  barons,  il  avait  continué  la  {guerre 
avec  quelque  succàs  ;  en  sorte  que  le  roi  de 
Ilongriese  trouva  disposé  i  consentir  k  une 
paix ,  alors  que  les  resaonrces  da  roi  de  Jé- 
rusalem  étaientsi  complètement  épuisées  par 
ses  derniers  efforts,  qu'il  pouvait  à  peine  son» 
{jer  à  une  continuation  de  la  lutte.  Mo)  en- 
naut  300,000  florins  d  or,  Louis  de  IIt>nj;ne, 
en  vertu  do  la  paix  dont  le  jiajie  amena  la 
conclusion  eu  1352,  remil  à  i«t  reine  Jeanue 
tontes  les  places  encore  occupées  par  lei 
Hongrois.  Mais  eoaaiie  Taiigent  ne  pot  être 
payé;  et  Loms  de  Hongrie  dut  se  contenter 
de  hi  vengeance  tirée  de  la  mort  de  son  frère, 
pour  résultai  de  ses  expéditions  Le  roi 
Louis  de  Jérusalem  reçut  la  couronne  de 
Naples,  à  la  fêle  de  la  Pentecôte.  Mais,  mal- 
gré réioiyncmeni  des  Hongrois,  et ,  quoique 
moycanant  une  sorte  de  ranvoa,  kimiad  de 
Wol&rt  emmenât  du  pay.s  le  reste  des  mer> 
cenaires  allemands  {2} ,  l'état  intérieur  da 
royaume  ne  présentait  que  désordre  et  dé- 
chirement. Ni  le  roi  ni  la  reine  ne  jouissaient 
de  quelque  considération;  les  barons»  babi- 


(1)  Palmerius,  I.  c.  p.  iUrr.  aHuie  orgoGo- 
meosYI,  pgutifex  Koumaui,  discussis  siufulb 
objcclïon3>us  Avenionc ,  in  qua  tune  urbe  mo- 
rahatur»  picem  firinavii,  ia  qua  id  procul  dulio 
memorabilo,  quod,  quum  LudoviCDS.  Hungaria 
rex  rcciperc  cotistiiutis  tcmporihtis  ;i  l.ndovico 
Tareatino  ex  pacio  UeLerct  irccenta  aurei  imm- 
mi  mjllis  <^  damnoruin  refcctionem.  Facta  pacc 
legati,  régis  snetorîtalem  subito  publienia, 
cam  omnem  peconiam  auerentes  njfecere»  es* 
rtim  re^om  non  qoawtu,  sed  jttSthi»  gratis  bâ' 

lUiU  gtiSSISSO. 

(5)  Palmerius ,  I.  c,  p.  1216. 
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taés  ù  une  gr.uvlc  importaïu  o  j  (  r.sonnclle 
dans  les  (emps  précédents,  la  mainiinrent , 
conservèrent  leurs  troupes  armées,  et  conti- 
nodrent  leurs  guerres  particoKères  comme 
aupanyant.  Pour  obtenir  les  smrices  lKo« 
danx  ei  les  trilmts  des  vasetax  el  de  leurs 
seigneurieSfLouîsdeTarcnte  prit  enfin  ison 
service  Malatesta  de  Rtminî ,  avec  un  nom- 
bre de  cavaliers  {1^;  ro  qui  rrinhlit  un  peu 
d'ordre.  Fra  Moriale,  qui  espérait  obtenir, 
lonune  Koiu.id  Wolfart  ,  de  l'ar^^cnt  pour 
sa  retraite,  fut  assez,  abaissé  pour  se  enn- 
temer  d'une  fidble  somme  et  d'un  libre  pas- 
sage (2J.  Mais  de  nonrean  troubles  édatè- 
reaty  lorsqqe  revinrent,  en  1353,  let  princes 
de  la  natsoD  royale  envoyés  captifs  en  TTon- 
grie,  etqoe  les  princes  de  la  maison  Ihirazzo 
se  virent  préférer  leurs  cousins  de  Tarente; 
Cl  que  Maria,  sœur  de  la  reine,  fit  immo- 
ler (;))  son  second  époux,  Robertode'Balzi(i). 
Le  prince  Louis  de  Tlurazzo  (en  même  temps 
comte  de  Gravioa]  et  lo  comte  de  Minorbino, 
qui  8*était  emparé  de  Bari,  et  avùt  pris  le 
titre  de  prince  de  Bari,  se  levèrent  enfin  en 
armes  contre  la  cour,  en  1354.  Ils  appelè- 
rent le  ( onite  de  Landau  avec  lagrandecom- 
pagnie,  et  le  roi  Louis  de  Tarente  ne  put 
retenir  cette  compagnio  hors  de  ses  fron- 
tières, que  par  la  promesse  d'un  payement 
en  argent;  et  comme  en  même  teoipsles  Na- 
politains se  trouvaient  occupés  d'une  guerre 
nouvelle  contre  la  Sicile,  il  n'y  avait  pas 
moyen  de  ramener  le  calme  à  rintérieur. 


(1)  PaUnerius,  L  c.,p.  lâtfi. 

(2)  Mott.  Villaui,  lib.  m  ,  cap.  40. 

'H!  ï.ofsqiir  faillis  «le  'larrnlc  l't  Jeanne  so 
sauvèrent  à  Gaetc.  comme  ou  l'a  racunlë  plus 
bam,  surdeax  des  galères  de  Rinaldo  dc'Balzî, 
eelai'Ci  profita  de  rindépeadance  dont  il  jouis- 
sait parla factKté de  pouvnr  passer  au  parti  hon> 
grois,  pour  imposer  •'on  li!*!  Rohorio  C'>mmo 
époux  à  la  pràicesse  Marte.  Hiuaklo^  imdiliin- 
prudemmcnt  avec  ses  vaiuicaux  dans  le  voisiaage 
4e  Gai  ta.  LouisdsTareotofiDià  sm  bord,  «i  lui 
plongea  de  sa  propre  main  un  pcu^ard  dias  le 
sein.  Lebref,  Histoire  d'Italie,  tom.  iv,p«§lik 

(i)  Malt.  Villaoi,  lib*  m,  cap.  70. 


ABICÎENNK  MAISON  D'ANJOl'.  mi 
Lorsque  le  trait»',  arri^té  en  1347,  fut  dé- 
Hnitivement  conclu  en  1348 ,  le  roi  Louis  de 
Sicfle  était  encore  mineur.  Qiovaiuii  de  Hun- 
dazxo,  son  oncle,  qui  dirigeait  le  gouverne» 
ment,  monmt  bientAt  après,  en  avril  18i8. 
La  reine-mère  appela  aussitôt  Matteo  de*  Pa^ 
lisi  de  Pise,  où  il  vivait  depuis  son  éloigne- 
ment  de  Sicile.  Mais  la  régence  était  passée 
à  V  elasco  d'Alafjona,  qui  refusa  l'entrée  de 
Messine  à  Matteo ,  et  d(^f('ndit  à  toutes  les 
villes  de  Sicile  lie  le  recevoir.  Néanmoins. Mat- 
teo vint  à  Palerme,  dont  les  habitants  étaient 
aitadiésèluiainsi  qn'à  la  toiHeCliiaramonti, 
son  alliée  intime,  etpoarsuivaientaTee  achar- 
nement leurs  ennemis.  Une  suite  d*aatres 
villes,  Trapani,  Oirgenti,  Mazzara,  etc., 
suivirent  cet  exemple,  et  toute  la  Sicile  se 
divisa  en  deux  partis.  Celui  des  Chiara- 
mont!  (5]  s  empara  aussi  de  .Messine,  et  la 
reine  nomma  Matteo  régent  fiu  royaume, 
tandis  que  Velasco  se  préparait  à  la  résis- 
tance à  Cataae.  Cependint  l'on  en  vint  à  un 
aoeouMnodement  qui  laissa  Velasoo  en  pos- 
sesakAt  de  la  grande  jndicature  et  de  la 
régence,  et  constitua  les  Chiaramonti  et 
Palizzi  seigneurs  indépendants  dans  leurs 
domaines  pour  le  temps  de  la  minorité.  Mais 
l'accord  ne  fut  pas  tenu,  ei  l'on  vit  une  suite 
d'agressions  réciproques  et  d  liosuiit^^H  dfuii 
nous  passons  le  détail ,  malgré  les  (ie:>asires 
qui  en  résultèrent  :  car  des  rilles  forent  as- 
siéçées  et  prises;  et  Palerme  passa  plusieurs 
Aiis  des  nains  d'un  parti  dans  celles  de 
l'autre.  Tel  était  encore  l'état  des  choses, 
lorsque  le  roi  Louis  voulut  enfin  saisir  les 
rênes  du  gouvernement,  et  convoquer  une 
diète  à  Messine.  Comme  il  était  entre  les 
mains  des  Palizzi,  Velasco,  à  la  tète  du  [larti 
contraire,  déclara  que  les  états  ne  croiraient 
pas  jouir  de  la  sAreté  nécessaire,  avant  que 
le  roi  n*eftt  éloigné  Matteo  de'  Paltssl.  Un 
troisième  parti  s'était  formé  principalement 
de  barons  qui  s'étaient  d'abord  tenus  du 


(1)  Outre  les  I\ilizzi  ,ùcc  parti  apparu  iiai  ot 
encore  les  comtes  Venlisûgtia  Ct  libsrti*  Matt* 
Viliuui,  iib.  1 ,  cap.  31. 
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oftlédslIaUeOyinaif  ne  pouvaient  plus  réunir 
toncs  mtérfits  arec  les  itens.  A  leur  t^était  le 
eomte  Simone  de*  Chtaramooti.  Ce  troisième 
parti  ne  fut  point  atteint  comme  celui  de 

Valesco  par  le  reproche  d'iHre  aragonais;  il 
n'était  pas  non  plus  en  bulle  à  la  haiac  qui 
pesait  sur  Maiico ,  à  cause  des  énormes  con- 
tributions qu  il  provoquait,  pour  elreeit  étal 
de  poursuivre  la  luue  contre  Velaaoo.  Un 
BoolAveaient  popnlaîiei  lleseine  oontrellat- 
teo  M  ooAta  la  vie  (1) ,  malgré  la  prétence 
du  loi,  et  alors  Louis  se  jeta  dans  les  bras 
du  parti  de  Velaaco.  Les  Chiaramonti  lui 
refiisèroni  l'obéissance,  et  le  roi  les  dé- 
claia  rebelles.  Simone  entra  eu  micUigence 
avec  la  cour  deNaples,  et  Louis  Cû  ressemil 
une  telle  trayeur,  qu  il  pruuiii  <ie  ne  porter 
que  le  litre  de  roi  de  Trioacrie,  et  de  pren- 
dre rUe  en  fief  de  Naples.  Mais  ces  offres 
eUesHnèmes  ne  menèrent  pas  à  la  paix;  csr 
il  était  dans  l'iniérét  des  Chiaramonti  de 
l'empêcher.  Niccolo  de'  Acciajuoli,  grand 
sénéchîd  fie  Naples,  conduisit  en  1354  une 
petite  armée  au  secours  des  adversaires  de 
I-ouis.  McVd/.to,  Palernie,  turent  bieiilAl  aa 
pouvoir  des  ISapoliiains  (2j ,  presque  luutcs 

les  villes  de  lUe  se  févohàrent,  et  le  roi  de 
Sicile  iîit  réduit  à  Messine  à  la  dernière  ex- 
trémité. A  peine  la  fortune  paraissait  se  dé- 
clarer, en  quelque  sorte,  pour  loi;  il  venait 
de  triompher  dans  quelques  rencontres  plus 
décisives,  et  ramener  Syracuse  à  son  au- 
torité, lorsqu'il  mourut  en  ociobre  13Ô5.  Ve- 
lasco  le  suivit  au  bout  de  quatre  joui  s. 

Pendant  ce  temps  les  troubles  croissaient 
dans  le  royaume  de  Naples.  Le  comte  de 
Landau»  voyant  qu'il  n'obtenait  rien  de  Par- 
gant  promis,  alla  prêter  une  assuianoe  eliée- 
tive  aux  comtes  de  Gravina  et  de  Minor- 
bino.  Pillant,  dévastant,  sans  que  Louis  de 
Tarente  piit  rien  entreprendre  d'important 

contre  loi,  Landau  promena  ses  bandes  en 


(l)Gisnn  on,  pan*  dU»  p.      Matt.  Villsni, 

\%  HT  ,  efi|  .  77. 

Palmerius»  l.c,  p.  1317. 


rase  campagne,  dans  le  printemps  de  1353, 
jiisqa*A  ce  qn'on  kit  eftt  promis  120,000  flo* 
nos  d'or  pour  qu*il  s*éIoignât  de  Naples.  Ls 
pape  se  trouva  si  fortement  irrité  de  l'iaoïNi' 

séquence  du  roi,  qu'il  lança  rcxcommunica- 
lion  contre  lui  et  son  éjMjuse.  Le  royaume, 
ou  toutes  les  classes,  toutes  les  villes  et  lotu 
les  partis  s'abaudonnaient  à  des  désordres 
efténés,  fut  frappé  d'interdit;  mais  c«ue 
sentence  fot  révoquée,  lorsque  Louis dsTa- 
rente  eut  payé  le  tribut  arriéré. 

Pour  être  w  état  d'effectuer  an  piwmr 
terme  le  payement  de  35,000  florins  d'or  à 
la  compagnie  de  Landau,  le  roi  de  Naples 
dut  avoir  recours  à  des  impositions  citraor- 
dinuires  [I)-  de  beaucoup  de  {]ens  de 
Landau  passèrent  au  service  du  comte  de 
Minorbino  ;  et ,  afin  de  pouvoir  deveiur 
maître  de  tous  ses  adversaires,  le  roi  prit  i 
sa  solde  contre  eux  le  comte  de  Landaa  lui- 
même  (2}.  Alors  le  comte  de  Minorfaiso, 
hagpè  de  tous  c6tés,  tomba  bientôt  entre 
les  mains  do  l'un  des  frères  de  Louis  de  Ta- 
rente ,  (]ui  le  fit  pendre  (3j .  Le  coiuie  66 
(il  <i  \  Il  i  éiaii  trop  faible  pour  continuer  seul 
la  luiiu  comjue  auparavant;  enfin  Laudau 
emmena  sa  compagnie  hors  do  royaume. 

Cependant,  en  Sicile ,  à  Louis  avait  sm- 
cédé  son  jeune  frère  Frédéric,  et  sa  sœor 
Eopbémie  avait  été  déclarée  régente  da 
royaume.  L'esprit  de  faction  et  de  trouble 
n'en  fut  p.is  affaibli ,  et  Aceiajuoli  vint  de 
nouveau  dansl'ite,  en  i3à(),  avec  des  troupe* 
auxiliaires.  Le  soir  de  Noël  de  celle  mém 
année,  Louis  du  Tareato  et  Jeanne  lirent 
leur  entrée  à  Messine,  qui  les  ssloa  conUH 
rois.  Alors  Frédérick  ne  tint  plus  que  dm» 
Caiane.  Au  mois  de  mai  1357,  il  y  fia  si- 


(1)  Malt.  Villani,  lib.  v  ,  cap.  76. 

(2)  Matt.  .Villani,  lib.  vi,  cap.  38. 

(3)  L'uD  des  frères  du  comie  de  MtQorbioo{il 
était  cemte  d«  Pounn  et  de  Tnjè  )  tet  taé  pr 
un  de  ses  propres  gens.  Le  troisième  frèie  (mmM 
de  Vico  et  iucera  )  disparut.  Lcbret,  ton.  U 
p.  #33. 
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liégé  ;  meiile  tiége  Ait  biefttAc  M;  et  danf 
•a  ntraîM  Aoci^Qoli  tooffirit  én  pertei  oon- 
iidérablw  (I).  Le  llls  ifAeciajiioli  demeura 
dans  Vile  en  qualité  de  gouverneur  napoli- 
tain. La  coar  retourna  au  mois  d'aoïM  sur  le 
continent  »  où  bientôt  s'opéra  une  réconci- 
liation complète  avec  le  comte  de  (1  ravina. 

Mais  en  Sicile  aussi  les  Chiaramonli  s'ac- 
commodèrent avec  Frédérick  »  qui  rentra  en 
poaieaaiop  de  Hmioe  en  1369 ,  et  ramena 
aoQi  son  aniorité  la  plus  grande  partis  de 
rHe,  i  l*exception  de  la  clVte  teplentrio- 
nale  (S).  Loois  de  Tarente  ne  fit  rien  ponr 
appuyer  efficacement  son  parti  en  Siriio  (3). 
Des  diflérenda  aTec  le  pape,  qui,  pour  cause 


de  négligence  dma  le  payenmal  di  triboCt 
frappe  de  noofean  le  royamne  d'miavdît 

pour  le  relever  ensuite  ;  des  lutlei  recom- 
mencées avec  le  comte  de  Gravina,  qui  ap- 
pela des  troupes  lombardes  h  son  aide  '1); 
des  [iratiques  de  dûvoiion  ,  ]i.ir  lesquelles  le 
prin(  p  pensait  expier  les  pet  hés  de  sa  jeu- 
nesse, forment»  avec  ies  guerres  cootiauelles 
des  viHea  et  des  barons  entre  eux,  le  précis 
des  demièfes  années  do  goaremement  da 
Lonis  de  Tarente.  H  monrot  le  16  mai  1908, 
âgé  sealement  de  qaarmte-deux  ans.  Dans 
le  mois  suivant  moamt  aussi  le  comte  de 
Gravina,  qm  avait  été  gardé  prisonnier  dans 
lediàteaudei'QËuf  (S). 


a  U.  Jusqu'à  la  mori  de  JeawM  t*  tu  13S3. 


L«8  grands  napolitains  insistèrent  auprès 
de  Jeanne  pour  qn'eBe  se  remariât  liientAt. 
Ib espéraient  ainsi, de  la  manière  la  plus  cer- 
taine, mettre  un  frein  à  l'influence  des  princes 
de  la  maison  de  Tarente.  ï.a  reine  se  rendit 
à  leurs  désirs,  et  choisit,  non  pas  un  prince 
français ,  comme  le  pape  le  lui  proposait , 
mais  un  Espagnol ,  le  roi  titulaire  Jacques  de 
Mallorca,  qui  d'abord  dat  considérer  cette 
union  comme  on  bonheur  inattendo ,  mais 
qui  n'obtint  ni  le  titre  de  roi  deNapks  et 
de  Sicile,  ni  la  moindre  action  aor  le  gon- 
vernement.  Le  contrat  de  mariage  se  con- 
clut en  décembre  1302,  et  Jacques  vécut 


(1)  Palmerius,  I.  r.,  p.  1222. 

(2)  En  février  iWà,  Frédérick  épousa  la  prin- 
cesse aragonaise  Ceiiitantla.  Cette  union  avait 
été  amenée  par  le  parti  iragonaii  on  catalan  de 
rUc,  à  la  t(>te  duquel,  depuis  la  mort  de  Yelasco, 
Rc  trouvait  Artalo  d'Alagona;  et,  afin  de  pouvoir 
l'accomplir,  le  roi  dut  rormellcment  échapperaa 
parti  itidien  de  U  cour,  qui  délirait  une  alliance 
avec  une  princoMa  napolitaine ,  et  se  plaeer 
aoos  la  protection  d'Artalo. 

(3)  Après  sa  mort,  toute  l'Ile  le  soumit  de  nou- 
veau à  Frédérick. 


sosQlle  quelque  tempe  A  U  cour  de  Naples  » 
iCeftifcant  viineinent  de  secréer  me  plu 

haute  importance.  Les  événements  de  la  pé« 
ninsule  ibérique»  dans  lesquels  il  était  inté- 
ressé ,  le  retinrent  plus  longtemps  hors  du 
royaume,  jusqu'à  ce  qu'en  13G7,  combattant 
pour  le  roi  Pierre  de  Castillc,  il  eut  le  mal- 
heur d'être  pris  par  Henri  de  Translama  re. 
Son  épouse  paya  la  rançon  ;  il  passa  quel- 
que temps  enoora  â  k  ooor  napolitaine ,  te 
de  nouveau  rappelé  par  des  entreprisse  en 
Espagne ,  où  il  mourut  en  137A. 

A  la  cour  de  Naples  »  le  monvement  des 
passions  était  moins  af^ité  ;  l'Af^c  avancé  do 
la  reine  avait  dù  apporter  plus  de  caimo  ;  et 
d'ailleurs  plusieurs  causes  avaient  disparu , 
qui  jadis  jetaient  partout  le  trouble.  Des  itè- 


(1)  Voyes  plns>  kanu  Pahnerius,  U  e.  | 

p.  1223. 

(2)  C'est  aioâi  que  je  trouve  le  fait  dans  Lebret. 
Les  ftSmeW  wefswireaf  (ap.  Murât.,  vol.  xu^ 

p.  1038)  donnent  le  19  octobre  1376  comme  le 

jour  de  la  mort  du  comte.  Mais  il  ne  faut  pas 
trop  se  confier  aux  G\ornali  dans  les  faits  qa'ib 
citent  des  premières  années. 
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ros  lie  la  maison  do  Tnrc  nto,  il  no  resta  bien- 
tôt plus  que  Fi'iiiijjo,  aiuiuel  revon.-îir  l'Iié- 
rêtiiu'  (lu  nu  e  impérial.  La  stuur  de  la  reine, 
Maria ,  n»ou4  ul  aussi  bîeniôl  après.  Lo  pays 
était  paisible,  auiaot  que  le  penneltaient  les 
mœurs  et  les  cireonsiances  ;  la  constilttUon 
napolitaine  et  lesattaques  du  dehors  forment, 

S codant  un  certain  temps,  le  point  important 
e  rhisloire  (le  Xaples.  Dans  l'aïuiée  13C7, 
Ambro^jio  de'  Visionti,  avec  unn  compa.';nie 
d'aventuriers,  osa  fondre  sur  lo  ioyai::no  ;  il 
fulb.ittu  par  le  capitaine  ilc  .Icamie,  M.ila- 
laeca,  ^ui  ie  lit  piisunaicr  [l].  l.o  suiu  des 
ailaires  do  Provence,  eu  l.'îtiS,  ap[»elaJoanno 
i  Rome,  où,  comme  nous  favons  vu  plus  haut, 
la  résidence  pontificale  avait  été  de  nouveau 
transférée  pt)ur  un  court  espac  '  de  temps. 

Tous  les  enfants  de  la  reine  étaient  morts; 
de  sa  sœur  Maria  restaient  encore  ii  ois  fiî'os. 
Filippo  de  Tarenio  éuiit  aussi  sans  ejÉfanis  : 
ainsi lesdroits  Uï^  plus  i-r.  ches  autrône.après 
la  mon  de  la  rt  iuo,  paraissaient  pouvwr  être 
recueillis  par  une  des  iitlês  de  Maria;  et 
Jeanne  désigna  pour  lui  succéder  la  princesse 
Marguerite ,  qu'elle  fiança  à  Charles  de  Du- 
razsOffils  du  fèu  comte  de  Gravina,  seul 
Jeune  prince  des  branches  napolitaines  de  la 
maison  d'Anjon.  Hinrle*?  de  l>»Tra?7/i  avait 
reça  son  éducation  militaire  dans  l'armée 
bniMToi^e;  il  revint  à  ■Naples  pour  la  céré- 
nituiie  2) ,  puis  retourna  auprès  du  loi  de 
Hongrie  en  1370. 

•  Depuis  lonj;temps  se  suivaient  des  négo- 
ciations pour  une  pais  définitive  avec  la  Si-' 
tîTe.  L'on  convint  enfin,  en  1372,  que  Napics 
loos  le  titre  de  royaume  de  Sicile ,  la  Si- 
dlesous  le  nom  de  royaume  de  Trinncr  ic, 
seraient  îndt^pendants  l'un  de  l'autre ,  sons 
la  réserve,  des  conditions  suivantes  :  i"  i.es 



(1}  Les  GiornaUmpolitani  {  ap.  Miiraf. ,  vol. 
^xi,  p.io:r>)  placent  cette  «lUtjue  dans  l'an- 
née  1370.  Je  suis  Lcbrct  dans  les  lixalioiil  chro* 
m>l9giHiMa  eoanae  dins  «k  aarohe  principale 
^  événeoiMHs*  pour  eeite  pariie  ils  l'Wétoïro 
fl'Italie. 

,.       Les  GiorhoK  nêfolit»»»  «Ittiutant.  l'on* 


CHAT.  lli. 

rois  doTrinacrie  pnHcraienl  hommage  à  ceux 
de  Sicile.  2  !.ps  rois  de  i  riuacrie  payeraient 
15,(HK>  Horins  d'or  bur  lo  tribut  à  «ervir  au 
saiui-iiioiiô  par  la  cour  de  Sicile,  et  prête- 
raient en  ceruina  cas  un  servico  féodal  avec 
cent  cavaliers  et  dii  galères  pour  troia  mois. 
Le  pape  sanctionna  cette  paix  le  37  aoMi 
leva  de  nouveau  toutes  les  censures ,  mais 
exijjca  [)0\ir  lui  même  rhf>mmage  du  roi  de 
Trinacrie,  et,  par  une  loisurrhérédilé, exclut 
les  descendants  illé;]ilimes  de  la  succession. 
L'indivisibilité  du  royaume,  le  terme  de  la 
majorité  des  rois  Bireut  au^si  fixés  dans  cette 
occasion,  et  les  libertés  et  les  droiu  do 
clergé  dans  les  deux  États  garantis  iur  tous 
les  points.  In  légat  pontifical,  févéque  Jean 
Ueveillon  de  Sarlat,  reçut  le  serment  de  la 
reine  Jeanne  le  'M  mars  1373 ,  du  roi  Fré- 
dértcl<  le  17  janvier         ,  et  l'on  pul  enhn 
regarder  (oinuHM' teinte  la  Ioumik*  querelle 
des  deux  rovaumes  voisins.  L'étal  intérieur 
de  la  Sicile,  l'orgueil  et  l'amour  do  l'indépen* 
dance  desbarons  et  des  villes  ne  fbreot  point 
affieeiés  par  cet  accord,  auquel  Frédérick 
ne  survécut  pas  Ioii(;ti>mp8.  Ce  prince  mon* 
rut  le  27  juillet  1377,  et  sa  fiUe  mineure, 
Marie,  lui  succéda. 

Vn  peu  après  1372  ét;iit  mort  au«si  Fi- 
lippo de  Tarenle,  le  dernier  de  celle  mai»oii. 
Tous  ses  litres,  ses  di^^niiés  et  ses  biens  pas- 
sèrent au  flls  de  sa  sœur  Marguerite ,  Jacopo 
de'Balzi,  qu'elle  avait  eu  de  Francesco  de' 
Balzi,  duc  d'Andria.  Une  suite  de  luttes 
naquit  de  cet  héritage,  parce  que  Jacopo 
voulut  s'emparer  de  toutes  les  dépendances 
de  la  principauté  de  Tarenle,  tombées  entre 
les  m.nn.s  d'autres  barons  [i];  et  lorsque 
leantie  le  lit  avertir  de  ne  pas  persévérer 
dans  une  conduite  si  aitcEitaioire  aux  lois, 
il  n'en  tînt  aucun  compte ,  fut  traité  en  re- 
belle, et  baito  sur  tous  les  points  par  Mala> 
tacca ,  capitaine  de  la  reine ,  qui  vint  au  se- 
cours des  barons.  Jacopo  amena  de  Provence 
une  nouvelle  armée  d'aventuriers,  pour  se 


(I)  I  ne  suite  de  cirennstnnep^,  tinV-;  do  l'his- 
iijio-  Ji'  (  rite  lotte  ,     trouvent  ÛHm  les 
mU4  napoiHani,  i.  c,  p.  ItXk)  ei  Buiv. 
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présenl;iiionsik'snn  oncle,  Ram  tido  de'  l'al- 
zi,  le  décidtneni  à  rahaudon  de  --i  ^  i  laces. 
Il  retourna  eu  Troveuce  en  1 374;  mais  Jeanne 
dut  acheter  la  retraite  de  ses  troupes, 
moyonnam  60,000  florin*  d'or. 

D«§  rédamiikiss  nonvellci  durai  de  Hou* 
grîe  à  Jeiione ,  et  les  rapports  imioiat  qui 
•'établirent  entre  Charles  de  Ourasio  et  ce 
prince,  inspirèrent ,  à  ce  qu'il  parait,  dos 
inquiétudes  à  la  reine  de  Napics.  Kilo  ré- 
solut, en  i:5T(),  de  convaler  encore  à  de  uou- 
velloÂ  iioccs ,  et  choisit  le  prince  Otto  de 
BriuuwiclL ,  que  nous  avons  déjà  rencontré 
dans  rUrtoîre  da  JHoDtfenai  (i  )  ;  Otto  reçut 
la  princifMuitè  de  Taianie  (9) ,  qui  afaii  été 
confisquée  ipr  JaoD|io.  6i  Ton  fait  abetvae- 
tioa  daaécoaiflnteaient  de  Charles  de  J)u- 
rarzo  sur  ce  mariage,  qui  d'ailleurs  ne  devait 
pas  nieiuK  er  de  trop  près  ses  prétentions , 
les  années  suivanles  s'é(  oulèrent  sans  évé- 
oeiucnis  imporiaut.s,  jusqu  a  ce  que  le  pape 
Urbain  poussa  le  prince  Charles  de  Durazzo 
i  narclier,  avec  Tappui  da  roi  da  Hoit^rie, 
contre  Jeanne ,  qu'il  déclara  déchue  do  trône 
au  commencement  da  1380 ,  et  à  faire  valoir 
aes  droits  sur  la  onvronne  de  Napies  (>\). 

C'est  qne  Jeanne,  en  1379,  avait  accueilli 
avec  honneur  a  .Napies  l'antipape  ,  Qé- 
menl  VU,  et  que  ,  s.uis  souci  des  agitations 
lie  ia  populace  hauieuieui  prononcée  contre 
cetaccaeil,  et  dootrattacbemeat  à  Urbain  se 
maaifesta  si  violemmeat,  que  Glènent  jugea 
INudeot  de  partir  pour  la  ProTence,  la  reine 
lui  était  demetvée  fidèle  ,  et  at ait  déployé 
„i  ■    .  ' 

(1)  Voyez  divisioi!  iit. 

(•^;  Giornali  napolilani,  I.  c,  p.  1038. 

(3)  Voyez  pliK  liiMit,  le  fr.it,  rrbaiiiavail 
a^  avec  maladresse  et  grcs'^icretë  envers  Jean- 
ne et  son  cpoui ,  comme  à  l'égard  de  tout  le 
monde.  Il  avait  parlé  d'elle  eonmo d'une  fennu' 
ir.rajiahle  de  nnnvoir  gouverner  «m  royaume, 
diiant  qu'il  s'occuperait  de  taire  aller  les  choses 
autrement ,  qu'elle  entrerait  dansuucloUrc,  etc. 
Il  était  naturel  quels  conr  de  Napies  se  détachât 
de  lui,  et  se  tourn.1t  vers  m  antipape  am^tôt 
après  son  élévation.  Ldbreti  Bi$kfvr$  dlioU^  , 
tom.  V|  p.  18* 


contre  elle;  cl  Charles  de  Dura/zo ,  qui  pré- 
cédemment avait  op(X)9»  quelques  dtf^cultés 
é  dee  invitaiitma  du  pape ,  se  rendit  eette 
fois  en  tonte  hâte  à  «on  eppei.  Oene  ta  dé- 
tresse ,  Jeanne  erat  n'avoir  d'autre reaaawrto 
que  d'intéresser  on  prince  étrnn{>er  et  pnie- 
saul  à  sa  c*)usc  ;  et  son  choix  tomba  sur  tio 
princ  cirançais.le  duc  Louis d'Anim-,  qu'elle 
adopta  le  29 juin  1380,  et  qu  eUeintlitna  son 
héritier  (1).  Le  pape  promit  les  secours  les 
plus  extraordinaires ,  mab  Louis  fut  si  long- 
mppe  retenu  parleeaffinrendeFraao»,qie 
Ghorlai  de  Durano  triampha  anv  <ei  enlN- 
faites  à  Napies. 

Aussitôt  que  Charles  fte  arriré  è  Ron>c , 
Urbain  lui  confi'  ra  \aplesaux  mêmes  condi- 
tions que  j  idis  (^l>arle.s  1"  l  aviiil  reçu  ,  lors- 
qu'il niarcliailà  sa  ronquéle.  De  plus  il  de- 
vait promettre,  pour  l'avenir,  au  neveu  du 
pape  (Fraocesco  Pri§oani)  et  aux  héritiers 
da  en  Beignenr,  une  «aite  da  neigneurien  et 
de  fiefs  prineien  dam  ie  tofanme.'  Akwa  H 
reçut  non-aettlemeni  la  conroatte ,  ma»  eoi- 
core  un  subside  de  qi»lre*vin{;t  mille  florins 
d'or,  levés  par  le  pajie  par  l'aliénaiinn  de 
biens  do  ri^f;lise.  Acpompa;*né  d  uu  léj^nt 
apostoliciue  cl  d'uu  capilaiue  poiiiili  -.d  ,  le 
comte  Alberico  da  Barbiauo ,  Lliai  les  péné*^ 
tra  dans»  le  royaxuoe  de  Napies»  au  printemps 
de  1381. 

La  qnaliiéde  prince  angevin  né  dans  le 
royaune  donnait  è  Charles,  aupréa  ^ 

beaucoup  de  grands,  un  avantage  décidé  sur 
I  cpoux  de  Jeanne  ,  qui  dirinenit  In  défense 
du  royaume,  et  sur  Louis  d'Anjou,  qui  devait 
être  successeur  de  la  reine  (2)  :  plusieurs 
passèreut  du  son  côté ,  cl  il  pénétra  facile- 
ment jusqu'au  foisinage  de  Napics.  Le  peu- 
ple dans  ta  fille  reoTcrsa  tes  bannières  de 
Jeanne  ;  Charles,  qui  s^étalt  arrêté  en  fhcedu 

U)  GiomtUwpçUkmi,  \.  c.,  p.  1010» 
(2}  L'on  trouve  les  plus  importants  partisans 
des  deux  partis  cités  dans  Ics  QiamaÙ  napoH' 
iaiM',Uc*,p<10V2. 
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camp  d'OtIo»  devant  la  ville,  à  la  nouvelle 
do  feoulèvemenl  du  petiple  ,  se  dérida  ;i  une 
brusque  attaque  sur  lu  ville  elie-mêiiiQ.  Le 
m^rae  jour,  10  juillet  1S81  ,  aprèç  midi, 
Cimrieii pénétra (kui  roupies,  lâudiâ  qu'Otto, 
Ainll  liillar  en  pièeetlca  dimien  rangs  de 
l'année  deè  MNiUuili,  mia  sans  pouvoir 
wmpMur  la  priae  do  poaacMîoo  do  la  capi- 
tale. Jeanne  fut  assiégée  dans  le  château  de 
rOËuf.  EUe  avait  permis  à  un  si  grand  nom- 
bre de  ses  partisans  de  se  réfugier  dans  ce 
châte^iu  ,  que  les  vivres  ne  suffirent  que  pour 
quelques  semaines.  Charles  évita  longtemps 
une  action  avec  Otto  ;  et  celui-ci ,  avec  tous 
kspaCiUC0Bd»at8  qu'il  essaya  d'engager,  ne 
put  lin  fidra  pour  aon  épouse,  en  aorte  que 
la  prineaiM  fil  oavrir  des  négodaiioos  avec 
Charles  sur  la  reddition  do  la  place ,  jus- 
qin'à  ce  que,  le  25  aoAl»  Otto  tenu  les  der- 
niers efforts  (1)  pour  ravitailler  le  château. 
Sa  valeur  personnelle  l'entraîna  trop  loin 
dans  la  m^ïée  ;  il  fut  pris ,  ses  troupes  furent 
battues  -,  la  reine  se  rendit  le  lendemain.  Le 
comte  de  Caserta ,  ameua  &ur  da  galères , 
da  Moonn  de  Pirorence  à  Jeaoïie ,  le  l*»  aep- 
teaÉbre.  n  était  trop  lard;  dlijà  elle  était  en- 
m  les  maint  de  renoemi,  qoi  la  traite  arec 
considération  jusqu'à  ce  qu'elle  te  fit  jouée 
de  lui.  Feignant  de  vouloir  persuader  aui 
chefii  provençaux  de  reconfiaître  Charles 
pour  leur  maître  ,  elle  leur  parla  seulement 
pour  leur  recommander  d'appeler  Lcmjis 
d'Anjou  à  la  vengeance;  déclarant  qu'elle 
neoôiiabaait  ce  prince  seul  pour  héritier, 
quand  bien  anéoie  Charlet  lai  arrache^ 


CHAP.  111. 
cherait  des  actes  contOMnt  le  oaotraire. 

Charles  étnit  refonuu  presque  générale- 
ment en  qualité  de  roi.  Il  renvoya  du  royau- 
me les  mercenaires  de  Jeanne ,  renouvela  en 
grande  partie  les  employés  de  l'État ,  et 
donua  uba  iaipulaion  trét-énergique  au  gou- 
vemeouat.  Il  ne  remplit  point  lea  oonditioni 
en  finreor  det  neveux  du  pape  :  car  »  enooie 
bien  qu'il  les  eût  jnréet  »  eHee  éuieni  trop 
préjudiciables  auroyaume,  et  par  contéqoeat 
inexécutables.  Le  11  novembre,  Tépousc  de 
Charles  ,  Marfjuerito,  viiu  à  >aples,  et  bien- 
tôt après  rei  ut  la  couronne.  Les  partisans 
de  Jeanne  paraissaient  complètement  abat* 
tua  ;  elle-fliénM  fat  retenue  prisonnière  dans 
le  chAtean  de  H uro.  Mait,  coanae  le  eomie  de 
Moutorio ,  de  la  race  det  Lalli  puistanie 
dans  Aquila ,  après  que  Charles  eut  rédamé 
detétata  des  sommes  inaccoutumées ,  se  dé- 
clara pour  Louis,  les  comtes  dcLecce  et  Con- 
versaoo  firent  de  même  Le  retour  de  Ja- 
copo de' Balzi,  empereur  latin  titulaire,  et  sou 
mariage  avec  Agnès  de  Durazzo ,  sœur  de  b 
reine  Marguerite,  donnèrent  des  inquiétudes 
aux  Sen-SeferinI,  seaanctena  ennemis  (1  ,  et 
les  pouaaérent  autti  au  parti  de  Louic.  Quand 
bien  mèm  Louis  n*eAt  point  cherdié  à  cooi- 
biner  cet  éléments  d'hostilité»  le  pape  L'rbain 
au  moins  pouvait  en  tirer  parti.  Charles  dut 

I  se  trouver  porté  à  la  mort  de  Je.inne  ;  car 
cette  princesse,  mise  en  liberté,  deviendrait 
pour  lui  ni.vintenaut  l'adversaire  la  plus  dan- 

I  gereuse.  Il  la  fit  donc  étrangler,  ou  étouffer 

j  sont  det  malelat,  par  des  exécuteurs  hoo- 

I  grob,leS«inaii382(2). 


$  111.  Jaiffu'é  la  norl  ds  Jmims  II  m  1433. 


Avant  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  | 
Jeanne  fut  parvenue  en  France,  Lonit  te  mit  j 
enfin  en  mouvement  pour  la  délivrer.  Ses 
troupes  se  triplèrent  en  passant  par  l'Italie 
teptenthonale  et  centrale.  Charles  même. 


(1)  CénnMlîfl^wlUamV  I.  c,  p.  tOI3. 


avec  tetgeot  d'Mawkwoodetle  enraie  de  Bar- 
biano  qu'il  avait  alon  à  sa  disposition ,  ne 
pouvait  lui  opposer  une  année  de  moitié 
aussi  forte.  Le  prince  ftiocait,  au  devaat 


(1)  Oiomalt  nùpeUMm,  1.  c,  p.  1015. 

(2)  Le  genre  de  sa  murt  n*«st  pas  encore  nA 
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JLS(Jl!'A  L'EXTINCTION  DU  L 
duquel  courureol  beaucoup  du  baroos  na- 
polkaiiis»  arriva  jusqu'à  Ca«erta,  presque 
•ans  obstacle.  Gharies évita  aoe bataille»  et 
voalut  laiaiw  l'année  ennemie  se  foodre 
«Telle-oiéme  et  par  Tefiet  du  climat ,  tout  en 
«Buaant  le  chef  par  des  défis  à  un  combat 
sinfîuUcr;  puis,  lorsque  Tannée  1383  fat 
arrivée,  il  sut  lui  intercepter  les  passîif^es 
avec  lu  plus  grande  habileté,  cl  l'envelopper 
par  uue  (guerre  d'escarmouches  daui»  une 
suite  d'embarras,  d'où  les  soldats  allemaiidii, 
qui  étaient  venus  de  TÉtat  de  l'Église  se 
joindre  à  fannée  française,  parent  seols  le 
ftiie  sortir.  Après  qne»  dans  leooors  do 
temps»  les  deux  armées  fisrwt  deveaves  pins 
c^^^ales,  une  lutte  s'engagea,  qui  fut  soutenue 
presque  toujours  à  la  niamière  de  la  petite 
guerre,  et  dont  nous  devons  passer  ici  les 
détails  :  les  actions  les  plus  sérieuses  elles- 
luêoies  u  uiïieul  rieu  d'iuiére&saot.  Louis 
mounit  des  snitse  d'un  refroidIsBenient,  en 
octobre  1384 ,  i  Biseglio ,  et  Charles  se 
trouva  délivré  de  son  principal  adversaire. 
La  malhearettse  direction  que  prirent  les 
rapports  (lu  pape  Urbain  avec  le  roi  de  Na- 
plcs  a  l'ié  ti('ji\  exposée  plus  haut.  AussitAl 
que  l'arméi;  fi  am  aisc  eut  en  p.irtie  opéré  sa 
retraite,  ou  se  fui  de  nouveau  tondue  en 
petites  bandes,  et  dispersée  en  Italie  (1) , 
quand  le  pape  aussi  eut  quitté  le  royaume 
pour  s*enfiair  k  Gènes»  Charles  se  troova 


fait  bien  ucluirci.  (Qu'elle  ait  etc  iiiini(»lce,  c'est 
TopiDion  générale  ;  d*après  les  rapporti  de  ces 
temps  et  sa  disparition,  cela  ne  sottfllre  aucun 
doute.  Mais  presque  tontes  le?  circotistanccs  ac- 
cessoires âoat  diversement  présentées  par  les 
divers  narrateurs.  Les  Giomaii,  qui  parfois  rap- 
portent aosai  dn  merveilleux»  disent  qoe  le  ca- 
davre de  la  reine  fat  appwté  à  Naples,  pour  être 
étalé  en  spectacle  :  a  In  abbandono  ,  e  li  stelte 
di,  che  ogouQO  lo  vedesse,  e  con  tutto  cio  crano 
jnolti  che  non  credcvano ,  che  fusse  morta.  » 

(IJ  A  la  vuriic  lu  parti  aogevin  reconnut  com- 
me roi  le  fils  de  Loaii,  qu'il  nomma  Louis  i  I,  et 
iustilua  un  conseil  de  régence.  Plusieurs  places 
des  frontit'res  tinrent  encore  quelqn»»  \cmp$ 
rontri'  riiarlL's;  mais  lous  ces  cObrU  resicTCOt 
saus  heureux  résuUats. 


ANCIENNE  MAISON  D  ANJOL,  îWT 
eu  possession  incontestée  de  la  puissance 
royale ,  et  put  dès  lors  penser  aussi  à  faire 
valoir  ses  droits  sur  le  truande  Hongrie,  de- 
venu vacant.  Sur  œs  entrafaiias»  en  débar- 
quant à  Zeng,  Charles  trouva  un  parti  rentré» 
après  la  mort  du  roi  Louis,  prêt  à  le  soutenir; 
mais  la  veuve  de  l.otiis,  Ëlisabeth,  unitaussi- 
lùi  sa  filie  Maria  au  margrave  SigismonH  tic 
iiiaiideburf; ,  et  acquit  ain^i  l'appui  décisif 
des  iioliéuiicus  voisins,  sans  loutefbis  pou- 
voir empêcher  que  Ghariee  no  fîikt  d'ai>ord 
£iit  gouverneur  do  Hongrie,  pais  élevé  sar 
le  trône.  Elle  Tlnviia  à  une  confireoce  dans 
son  diâieen,  où»  sur  son  appel,  sonéchanson 
le  frappa  mortellement  d'une  masse  d'armes^ 
le  7  février  1306,  de  sorte Quo  lo prince 
mourut  dii-scpl  jours  après. 

Lors<:|ue  son  é|>oux  panii  [tour  la  Hon- 
grie, la  reine  Marguerite  clan  restée  à  Na- 
ples. Après  U  mort  de  Charles,  elle  fit 
prodamer  roi  de  Naples  son  ffis  mineur» 
Ladislas,  et  dirigea  le  gouvememeot  ea 
qualité  de  tntrioe.  Dorant  ce  temps  la  Pro» 
venoe  passa  presque  tout  entière  entre  les 
mains  des  Angevins,  à  la  téio  desquels  se 
trouvait  la  veuve  de  houis,  niuri  dans  l'État 
napolitain,  mère  de  Louis  U,  Marie  de 
iiiois.  Elle  conçut  aussi  la  pensée  de  con- 
quérir Naples  pour  son  fils  ;  longtemps  l'ar- 
gent  nécessaire  msnqua ,  et,  lorsque  cette 
difficulté  fut  levée,  Marie  songea  long- 
temps encore  à  mettre  à  la  téte  de  l'entre- 
prise le  prince  Otto  de  Brûoswick ,  que  lo 
has.ird  axait  délivré  de  sa  Ciïptiviié.  linfîn  , 
en  octobre  1387,  Otto  se  mit  en  mouvement, 
de  la  Provence  où  il  résidait,  vers  le 
royaume. 

Cependant  le  gouvernement  de  Margue- 
rite avait  eicité  des  méconlenteoenis  près* 
que  partout  o&  il  agissait  directement  sur 
les  sujets;  car  la  raine  s'abandonnait  à  des 

favoris,  et  montrait  une  avidité  iosatiabla 

d'argent.  Un  bonheur  pour  elle ,  c*c8t  que 
la  plus  grande  partie  du  pays,  régie  par  des 

baronsou  des  pré!  its,ne  sentait  que  très  fai- 
blement ses  mouvements  désordonnés,  pro- 
tégée d'ailleurs  par  de  nouibreujL  privilé{jes. 

Aussitôt  après  farrivée  d'Otto  dans  le 
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foyaumo  ,  le  parli  angevin  pénétra  jusque 
dans  le  voisinage  de  la  capitale,  et  ce  fut  là 
jitttanent  que  le  mécontenteneni  contre 
Mar^iaionl»  éclata  le  plue  béatement  parmi 

le  peuple  (1).  Au  bout  de  quelques  joon,  il 

fallut  que  la  reinu,  avec  ses  enfants,  s'cnfuti 
à  Gaëte ,  et  les  Anf^evins  s'empan'-renl  de 
Naples.  Au  reste  l'on  devait  prévoir  que  le 
peuple  de  Naples  n'en  serait  pas  plus  iran- 
quiile  (ians  le  cas  où  un  second  siéf;e  serait 
entrepris  par  le  parti  de  Marguerite;  et  dans 
une  aéance  tenue  par  les  étais  angevina  , 
l'on  réaolut  d'enroyer  une  ambaaaade  au 
roi  Louis  II,  et  an  papedani  Avignon,  pour 
les  délarminer  à  de  prompts  secours.  Peu 
de  temps  après  l'arrivée  d'une  forto  somme 
d'argent,  adressée  d'Ax  i^^îioii  en  consé- 
quence (le  celle  (ii^niaicUe,  .\iar};tuîrite  elle- 
luéme  revint  en  1388  à  Naples  ,  où  le 
château  de  l'Œuf  tenait  toujours  pour  elle  ; 
et»  avec  quatre  galèree  et  quelques  petits 
bétimenta,  elle  intercepta  ai  bien  tona  les 
transports  pour  la  ville,  que,  pour  arrêter  les 
progrès  de  Marguerite ,  il  fallut  l'activité  des 
chefs  atjf^evins,  et  les  mouvements  du  pnpi- 
l'rbain.  <lnni  la  haine  contre  ('liarle 5  s  rieii- 
daii  uiaiiuouani  sur  le  fils  ,  Ladislas,  et  qui 


(!)  Je  vflis  d/'orire,  avcr  les  j.aroics  des  Gtor- 
•eli  napolUani,  un  moyen  prispii  rIes  ffaiiolitams, 
peu  de  lempt  après  la  murt  de  Cluirles,  pour  st> 
proti'giT  contre  Marpuoriui  (I.  c.,p.  1053-lO.ji}: 
«  liKiuosti  tcmpi  si  fece  in  .N.'^poli  i!  govcruo , 
quille  loro  i  liiamavaao  il  bonn  staiu,  cuulro  lit 
volonté  de  la  regina;  ed  a  li  8  de  novembre  foro 
c  rcatiottogoveroatori  quali  goveroassero  la  cil  1 1  ■ 
T)c  Capuana  mifssor  Marlurcicîlo  di  II'Avr  rs;iii.i, 
d<!  .\i(Jo  Andrr.'!  r.nrnf,i  ,  i\r  Porta  Xovn  n?>  r 
(jiuliano  lie  Costan/o ,  de  la  Montagua  messer 
Paoto  Boccatorta  a  neiiorTUflillede  Tora ,  dc 
Pucrte  marner  Giovaani  de  Dura,  de  lo  Puopelo 
nicsser  ûilio  PisâHu  c  Siefano  .\larza(o>  B  poi 
se  ie;  cru  li  c;'.|Hiai!i  i  (\c  \v  pia/.zc.  La  r>  .i^iiia,  vc- 
dcudu  queàiy.mauiJu  un  liorculino  suu  sers  it')ie 
a  li  governatori,  a  dimandarli  la  cau^iu  di  taie 
noviti  •  e  a  riprendcrgli  chc  nol  dovcrano  fart-. 
lA  f^nvcmatoii  Hsposero  che  essi  sono  rassalli  do 
lo  Hglio  re  T.anzilao ,  e  cho  nf«tt  ern  nr  ii 
tutrice,  e  chedoveva  esserc  ubcdiia  couic  tu- 
trice 0  non  cerne  signera,  a 
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désirait  réunir  Naples  ù  l'État  de  l'Église 
comme  fief  lembé  en  Ibriidtnre  et  faianat 
reioor  an  aoierain.  Dana  ce  tempe  Urbain  VI 
aoquit  on  moyen  de  pnurauivre  plua  vive- 
ment ses  plans  sur  Napiet,  par  ke  affaires 
de  Sicile.  Ici  lee  déciiirements  avaient 
tinué  comme  auparavant.  La  princesse  >i!;Tr!;i 
fut  reconnue  comme  successeur  du  loi  i  ledt- 
rick;  Arialo  «l'Alaj^ona  dut  aUniuuslrer  U 
régence  duraui  la  anuoi  ité  de  la  priocc^tse. 
Maia  lui-même  était  enveloppé  dana  des 
iotéréia  de  p<<rti  ;  et ,  en  1383 , la  princease 
lui  fut  aonatraite  par  fiamondode  Uoncada. 
Les  Ara>;onais  se  mêlèrent  aux  débats,  et 
Maria,  qui  leur  fut  remise  par  Moncada,  se 
transporta  en  Sar*îaij;tie,  et  de  là  d  rns  la 
I  |(éi)iMsiile  liiéi  ique.  J.e  ri»i  Pierre  u  iVra;',on, 
p(  re  (le  la  uiere  de  Marin,  n  avait  jamais  i  t- 
counu  le  droit  héréditaire  de  sa  petite-Htk. 
£n  1380,  il  avait  oédé  tes  droits  aur  la 
Sicile  à  aon  aecond  fîla>  Martin;  et,  à  b 
mort  de  Pierre  en  iai7,  ces  droite  trans- 
portés restèrent  au  fils  de  Martin  ,  qui 
portait  le  même  nom ,  cl  qui  fut  marié  à 
la  princesse  Maria  de  Sicile.  Attaqués  par 
les  Aragonais  et  par  les  Sarrasins ,  qui 
cherchaient  à  tirer  parti  de  l'étal  de  dédu- 
rement  de  l  ile,  les  états  de  Sicile  s'adi  eiiikv- 
rent  enfin,  en  1388,  à  Urbain,  qui  prétendait 
aussi  à  cette  Ile  comme  è  une  propriété  de 
l'Église,  et  conféra  au  grand  amiral  deSidIe, 
Manfredo  de*  Chiaramonti,  comme  seigneu- 
rie appanencint  à  lui-même,  les  iles  de  Zerbi 
ei  de  Kerkori,  que  Manfredo  avait  nrraclKCs 
aiîx  Sarrasiîîs.  Maintenant  I  rbain  demanda 
pour  lui  les  subsides  féodaux  assurés  parla 
Sii  ile  u  la  iciao  Jc.mne  et  à  i>es  iiuccesseurs, 
afin  de  poursuivre  ses  plans,  et  il  s'en  occu- 
pait avec  ardeur,  lorsque  «les  inlÎDfftnDes  per- 
Bonnelles  vinrent  soccessiveaMnt  le  firapptr, 
et  il  mourut  en  octobre  1389. 

Cependant  la  reine  Maria  de  Naples  n*a- 
vait  pu  sumionter  sa  jalousie  et  sa  dêSance 
envers  Olto  de  Hriinswick  ,  dans  lequel  elle 
soiip  onnail  toujours  des  vues  personnelles  : 
aussi,  vers  la  fin  do  l'annco  l:î8U,  elle  envoya 
Ck'iiieui  de  Monljoye,  couuac  vice- roi  et  ca- 
pitaine général  à  Naples.  Tommaso  de  âaa- 
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Sevcrino,  qui  avait  occupé  ju.-quc-là  la 
prcmitrc  di^nilù  de  la  mnièrc  la  plui 
utile  pour  la  Êimiile  aiigevino,  se  retira 
offensé.  Otto  fit  de  même,  et  bientôt  alla 
plus  loto ,  et  se  déclara  pour  jUargtie- 
rite.  Mais  le  inunquc  (rarycnt ,  tn:i  âail 
c.inse  do  la  dispersion  des  soldats  do  l)u- 
raxzo  »  cnipt*  iia  aus^i  la  roiiie  do  tirer  aucun 
av;»!!!  l'^i^  d«»  (  il  (  onsiaiu  es  si  favorables. 
OuiS  i  iiai  le,  Capoue  el  A  vtrsa,  avec  les  chA- 
teaux  de  N'.  ples,  lenaieiit  seules  encore  pour 
elle ,  Iors(|u\  lleciiibr.)8sa  la  pensée  de  «éti- 
rer de  IVmbarrasle  plus  pressant,  par  l'u- 
nion de  son  fils  Ladislas  avec  la  fille  du  ri- 
che {]rand  amiral  de  Sicile  (I),  ManA'edo  de' 
Chiaramonli. 

En  effet,  après  que  le  mnriafje  de  Ladis- 
las avec  la  fille  de  Maiifrcdu,  eui  t  té  acrompli 
soleiincltemenl  à  (îaote  (  la  colutbitaliou  de- 
meura seule  retardée  â  cause  de  la  jeunesse 
du  roi] ,  la  fbrtune  se  tourna  pour  quelque 
temps  du  cAté  du  parti  Durazto.  BonifacelX, 
qui  alors  vint  succéder  à  Urbain  VI  »  se 
prononça  d'une  manière  bien  décidée  pour 
l  adislas,  levn  toutes  les  censurr»s  lant éi\s 
contre  lui  et  ses  adhérents ,  et  le  lit  couron- 
ner par  un  cardinal-légat.  If  20  mai  l'VM). 
Pour  donner  à  son  parti  plus  d'unité,  Louis  II 
vint  aussi  à  Naples  au  mois  d'août.  La  guerre 
se  ranima  sans  amener  toutefois  de  circons- 
tances décisives.  On  chercha  de  part  et  d'au- 
tre à  s'arracher  quelques  points  ;  puis  on  re- 
tomba dans  le  repos  par  cpnisement.  Enfin 
Ladislas  se  trouva  de  nouveau  en  grand  dan- 
ger, 1orsfj',.'e!c.s'  trésors* que  loi  avait  apportés 
s«ni  eji«»u>e  sii  ilieniic  i'iirctit  di^'sipés ,  que 
Manfrcnlu  de'  ('hiarauitmti  nioun;t  ,  et  que  le 
prince  ara^unais  Martin  pai  lir  du  prin- 
temps de  1392  )  conquit  Palerme  avec  la  plua 
grande  partie  de  la  Sicile;  sans  Bonlface ,  il 
eût  été  assurément  perdu*  Mais  celui-ci»  ne 
voyant  pasd'autre  moyen  d'arracher  ta  Sicile 


(I)  Outre  les  lies  do  Zcrbî  et  de  Krr'a-si ,  iin- 
purtnn'cï?  pi)ur  U-  (  (nTirucrcc  en  Afrique,  il  pos- 
sj'-dait  aussi  la  [ilus  {grande  prirtif  dp  !  ;  S  fife,  qui 
lui  apparlcuait  dircctcnicni ,  ou  (lu  il  avau  oc- 
cupée durant  les  troubles  Intérieurs* 


'ANCIENNE  AÎAISON  î>'ANJOr.  39î) 
au  partisan  do  sou  adversaire  d'Aviguon, 
divisa  l'ile  en  quatre  tétrarciiies  placées  im- 
médiatement sous  la  chaire  pontificale,  et 
dont  la  première  appartiendrait  à  Andréa  de' 
Chiaranoonti,  la  deuxième  A  M aofredo  d'Ala- 
yona,  la  troisième  à  Antonio  de'  Viniimiglia, 
la  quatrième  enfin  à  Guglielnio  de'  Peralla. 
L'un  p[  it  le  prétexte  de  rapports  illégitimes 
ciUre  le  prince  Mai  lin  el  la  veuve  de  Man- 
frcdo  de*  Chiaraiiiuiili ,  pour  séparer  de  nen- 
veau  Ladislas  de  la  fille  de  cette  daine  ; 
et  des  troupes  auxiliaires  pontificales,  ame- 
nées des  Étals  de  rÊ0lise  par  un  frère  du 
pape ,  mirent,  au  printemps  de  1393,  le  jeunft 
roi  en  état  d'enlever,  avec  plusiemrs  petites 
villes,  la  puissante  Aquila.  Quarante  mille  flo- 
rins d'or  de  contributions  levées  snr  ville 
fournirent  à  Ladislas  les  moyens  d  t'  i  ondre 
rapidement  ses  conquêtes  ,  et  il  (jrandii  en 
considération  autant  que  Louis  U  tomba  dans 
leiiié[)ris,[iarson  inaction  A  Naples.  Dans  une 
expédition  tentée  directement  sur  la  ville  da 
Naples ,  Ladislas  tomba  malade  A  Capooe, 
Louis  ne  profita  de  cette  suspension  des  mou» 
vements  du  jeune  roi ,  que  pour  engager  des 
né;;nciations  ;  et  le  sié{;e  d*A versa ,  entrepris 
par  si>,s  p.ii  ii.saiis  ,  traîna  juscpi  à  l'hiv  er,  el 
alors  il  fallut  le  lever,  liiàce  a  l  assisiance 
pontificale,  et  au  moyen  de  certaines  aliéna- 
tions, Ladislas  se  procura  les  ressources 
d*argent  nécessaires  pour  pouvoir  atiaquar 
Naples  même  en  avril  1395  (3).  Mais  lea 
San-Scverini  et  six  galères  provençales  le 
ffin  èrent  à  lever  le  siéjje  au  bout  de  cinq  ro- 
maines* Bientôt  après,  toute  la  tempête  gner- 


(I)  Gimnali  napoHiani.  I.  r.,  p.  1062  :  «  In 
questo  tempo  re  Lauxilao  iates»? ,  che  la  «ocera 
sua  era  arnica  dsl  duca  di  Mooblanco.  e  pep 
questo  cacciô  la  regina  CosUnu.  e  la  (»'  «tare 

povrrann  !U(«iu  una  casa  <  j  ,  ta  conuua donna 
sua  matstra  c  âxv-  altre  dc.ii/i*llc,  clic  î<-  ;ivpva 
portatodaSicilia.  E  la  regina  (c'est-R-dii  L-  l.i  n  ini^ 
mère)  déterminé  mandarc  rc  Lau^iiao  al  papa 
pcr  la  dispeaza  da  spartirwne.  A'  30dl  maggio 
rc  Lanzilao  andaje  con  qualtro  galère  a  Romaa 
t  m  v;i  rc  p:»pn  Ponifacio ,  e  domaudo  la  dispensa, 
e  la  oltenne.  u 

"^iSlfGiornalinapolUam,  1.  c.,  p.  JWiJ. 
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ri^rp  menara  'î^'  fondro  sur  les  possessions 
de  Jacopo  de'  Mar/ani ,  duc  de  Suessa  ,  ;\  !n 
fille  duquel  le  roi  Loms  s'était  Hanc^  ,  atui  de 
le  détacher  de  Ladislas.  Touic  l'annéo  130G 
se  passa  en  négociations,  ou  en  combats,  en- 
ga^jées  ou  lÎTrés  poar  oa  contre  Jacopo  ;  cette 
sitniition  des  choses  se  prolongea  dans  l'an* 
née  1398,  jusqn^A  ce  qu'an  mois  de  mai 
le  duc  de  Soessa  et  une  partie  de  la  noblesse 
anf^pvînc ,  nvpr  lp  roi  Ladislas,  convinrent 
de  s'en  rcmeure  au  pape,  de  sorte  qu'une 
fniblp portion  seulpmciU  du  j).ir  ti  de  \xnm  lui 
resta  bien  dt-vouée.  t  ué  décision  poiUiiicale 
du  l*'  juin  mena  les  nobles  engagés  dans  le 
compromis  à  la  soumission  envers  Ladislas. 
Dès  lors  les  barons  qui  tenaient  encore  pour 
Louis  dierchérent  successÎTemmit  à  traiter 
avec  le  roi  Ladislas.  Louis  marcha  vers  le 
comte  de  Lecco ,  et  fui  renfermé  par  celui-ci 
dans  Tarcnie.  Alors,  en  IVOO,  Ladislas  fit 
bloquer  la  ville  de  Naples  du  cAté  de  la  mer. 
Bientôt  le  peuple  s'a{;ita  ,  ei  1  on  en  vint  à 
une  capitulation ,  en  vertu  de  laquelle  Ladis- 
las rentra  enfin  dans  la  résidence  royale. 
Louis  se  trouva  d'abord  si  abattu ,  qu'il  ré- 
solut d'abandonner  le  royaume,  s'embarqua, 
stipula  une  libre  retraite  pour  son  frère ,  le 
comie  du  Maine,  qui  s'était  jet^  avec  les  Prn- 
venraux  dans  l'un  des  cliâtcaux  de  Na- 
ples (1),  et  laissa  ses  derniers  adhérents  sans 
assistance,  en  présence  du  roi  Ladislas.  Les 
8an-Severini  recherchèrent  dès  lors  la  grâce 
du  roi  Ladislas ,  qui  expulsa  de  leurs  biens 
le  peu  de  nobles  qui,  comme  le  comte  de 
Fondi,  et  le  comte  de  Catanzaro,  restaient 
iidèles  au  parti  angevin.  La  vengeance  du 
foi  frappa  le  plus  md^ment  sur  les  Marzani, 
Vn  jiaril  iiiccofiii  nt  en  Hongrie,  qui  pro- 
clama roi  I.  uiis'as  contre  Sif»!9mond, décida 
le  jeune  souverain  de  ^'apIes ,  en  1^03,  à  un 
voyage  É  Zara  (2) ,  oh  fi  reçut  la  couronne 


(1)  GiornalinapoiHtmi,  1.  c.,  p.  iOiu. 

(2j  Ladislas  avait ,  en  Taii  prendre  pos- 
seslion  de  Zsra,  Spalatro,  Trani,  Scbenigo  et 
d'autres  places,  pir  cinq  galères  quUt  envoya  sur 
Iac6tedc  nalmaiic.  Il  trouva  donc  dc^jà  Zara  on 
son  penvoir,  lorsqu'il  y  arriva  en  1403.  Sismondi, 


cïfAP.  m. 

I  de  lïorifjrie  par  les  mains  du  cardinal  Anoclo 
I  de'A(  ciajuoii,  que  iioniface  avait  envoyé,  et 
d  où  il  délégua  Tommaso  de*  San-Severini 
comme  vice- roi  pour  se  placer  à  la  tète  de  ses 
adhérents.  Mais,  tandis  qu'il  poursuivait  en- 
core ses  plans  en  Hongrie ,  une  faction  ange- 
vine se  souleva  de  nouveau  dans  les  États  mh 
politains,  et  beaucoup  de  San-Severini  s'en- 
gagèrent dans  la  conjuration.  Il  revintaussi- 
tôt  en  Italie ,  et  bientAt  tons  ses  adversaires 
furent  dispersrs,  on  en  son  |)()iivo{r.  La  fa- 
mille des  San-Severini ,  et  môme  le  vic»^  r  û 
Tommaso,  demeuré  complètement  éiran[;er 
à  la  conspiration ,  furent  les  principaux  ob- 
jets de  la  vengeance  du  roi,  comme  Tavuieot 
été  jadis  les  Harzani  ;  et  le  danger  qui  avait 
menacé  Ladislas  ne  servit  qu'A  Talfermîr 
plus  fortement  sur  le  trône  :  caries  biens  dm 
farnillos  abattues  le  mirent  en  état  de  récom- 
penser richement  ses  adhérents.  A  Tarente 
seulement  m  soutenaient  encore 


(Hlflques 

faibles  débris  de  la  faction  angevine  de  la 
noblesse,  soutenus  par  Bernabo  de'San  Se- 
verini.  Rn  1406,  Ladislas  acquit  la  posses- 
sion de  cette  place  en  ^oosant  la  vente 
du  dernier  prince  de  Tarente,  llamondo 
degli  Orsioi;  mais  il  ne  la  traita  que  trais 
jours  en  épouse ,  et  la  retint  ensuite  comme 
sa  prisonnière.  Les  barons,  qui  avaient  trnti- 
\è  nn  refuge  à  Tarente,  avaient  pu  ;;a;;ner 
librement  des  lieux  hors  de  l'atteinte  de  La- 
dislas. 

Avant  son  voyage  de  Zara,  Ladislas  s'é- 
tait aussi  uni  à  une  fille  du  roi  JacquM  de 
Lusignan  de  Chypre;  mais  la  mort  la  lui  avait 

enlevée  bientôt  apr^s  son  retour.  Sea  rap- 
ports, depuis  Tannée  1^05  ,  avec  les  papes, 
îivec  l'État  de  l'Église  et  la  Toscane,  et  qui 
forment ,  à  partir  de  cette  époque  jusqn'A  sa 
mort,  en  HIV,  les  poirus  Us  plus  iuiéres- 
sants  de  son  histoire ,  et  qui  motivèrent  la 


vol.  VIII,  p.  ICI.  Plus  tard  il  vendU  /araeiceqot 
lui  c'iaii  encore  resté  en  Dalmatie  aux  Vcoiticoj. 
L'absence  du  roi  Ladislas  de  ses  États  d'Italie 
dura  depuis  le  f  6  juillet  1403 jusqu'au  7  dovcu- 
hrc.  Cf.  De  T^nimo,  Slor.  iViiqnl.  ap.,  Huiat.* 
SeripL,  vol.  xxiii,  p.  221. 
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npiite  d'aimes  de  la  faction  angeviae 
contre  loi,  ont  déjà  été  expaaés  dans  l'his- 
toire He  Toscane  et  de  l'État  ecclésiastique. 

Durant  tout  ce  temps ,  la  Sicile  avait  res- 
senti de  profonds  déchirements.  L'un  des 
tétrarques,  Andréa  de'Chiaramonti  avait  été 
foicé  do  iTaoooiiUMMler  arM  Mintn,  et  de 
lai  lirrer  Palefne.  If«i§  ke  Aragomii  el 
leur  bction»  qà  toulaieol  s'enridrir  diM 
rile,pricipitèreut  Andfea  à  la  perte,  en  lui 
inspirant  do  la  défiance  contre  Martin ,  et  le 
déterminèrent  en  secret  à  venir,  pourvu 
d'armes,  dans  le  palais,  tandis  qu'ils  persua- 
daieni  an  roi  Wariid  ^qui  avait  reçu  la  ron- 
ronne à  Palerme  au  mois  deuiai  1392;  qu  Aa- 
dm  vonltit  raneeriner.  Le  tuppllce  d*Aik- 
draa  et  la  DoonaatiiMi  de  aoo  dMioociaiatir, 
Beniardo  da  Captera,  à  la  charge  de  grand 
asiiral ,  en  1393,  poussèrent  le  reste  de  la  no- 
blesse sicilienne  à  la  résistance  la  plus  obsti- 
née. Un  procheparciu  do  l  un  deatétrarques , 
Artak>  d'Alagona  ,  diri  gea  les  nobles,  et  le 
pape  Bonifiacc  les  suuiini  [lar  de  l'argent , 
dea  prédications  de  croisades,  des  dîmes  des 
eceléaiaMiqiies ,  et  par  tooe  lee  moytm  en 
aOBpa^oir,  QaelipietMipa  le  toi  Martin  ae 
trouva  réduit  à  la  poMeaaion  des  villes  prin- 
C^wlea  du  pays ,  et  l'on  n'arriva  à  une  paix 
générale  qu'en  1399.  ï.a  reine  Maria  avait 
mis  au  [iiiinde,  en  I  V 18  ,  un  fils,  Federigo  , 
qui  mourut  on  1400  «les  suites  d'un  accident, 
et  fut  SUIVI  dans  ia  tombe  par  sa  mère ,  hé- 
ritière réeHede  la  Sicile,  en  1V02.  Par  son 
testanent»  eette  prineene  institua  pour  hé- 
ritier du  royanme son époex,  qni  s'en  nain- 
tint  en  poosessioD  jusqu'au  25  juillet  U09. 
Ce  jour-là  il  mourut  à  Cagliarii  après  aroir 
assujetti  de  non  veau  la  Sardaigne  ,  qui  s'était 
soulevée  contre  la  domination  ara{joaai8e  ; 
et  il  laissa  par  intérim  le  gouvernoiuenl  de 
la  Sidle  à  sa  veuve,  Bianca,  princesse  na- 
varraise  ,  qu'il  avait  épousée  en  1405,  en 
attendant  (po  son  père  en  eAt  décidé 
Le  pèra  hû^nén» ,  Martin  d*  A- 
\f  se  présenta  comme  béritisr  de  la 
j^ile,  et  abandonna  la  conduite  du  gou- 
Ternement  deTllc  à  Bianca;  puis  il  mourut 
en  1410,  et  sa  mort  entraîna  les  pius  grands 


troubles  dans  l'Ile;  car  nul  prétendant  ne 
pouvait  présenter  des  droits  successifs  à 
l'abri  des  (iiscussions.  Ladislns  cl  Ltniis  II 
se  flaltérejit  de  se  saisir  de  la  Sicile  au  milieu 
de  telles  circonstances,  tandis  que  Caprera 
proposait ,  mais  eu  vain ,  à  la  reine  Bianca 
de  réponser,  et  employait  unis  les  moyi^Mi 
pour  se  Inre  roi  Im-nénie.  Enfin  les  Sidliélir 
se  rattaohéfottt  aux  antres  seigneuries  ara-  ' 
gonaises,  et  reconnurent  pour  leursooveratn 
le  neveu  du  dernier  roi  Martin ,  le  fils  de 
Jean  de(^a§iil!e,  Ferdinand,  qui  reçut  aussi 
la  couronne  d'Aragon  (1).  Son  ils  Alphon- 
se V  lui  succéda  en  1416. 

Le  jour  même  oti  mourut  Ladislaus  de 
Naples,  sa  soDor  Jeanne  II,  alors  âgée  de 
qnarante^iMtre  ans,  fat  proclamée  reine. 
Le  principal  adversaire  de  la  maison  royale 
de  Naples ,  Louis  II ,  mourut  bientôt  après , 
et  le  royaume  jouit  d'un  calme  assez  f^énéral  ; 
car  les  luttes  des  partis  avaient  attiré  dos 
malheurs  irréparables  sur  les  plus  puissantes 
familles  de  la  noblesse ,  banni  bien  des  no- 
bles de  lonr  pilrie  ;  et  lea  dvnièies  entre- 
prisesavaieDt  réuni  nnepuissanielbreesi^ 
litaire  dans  les  mains  du  roi.  Jeanne  arait  d'a- 
bord été  unie  au  duc  Guillaume  d'Autridie, 
et  a[)rt'sla  mort  dece  prince,  elle  avait  mené 
une  vie  de  débauche  à  Naples.  Durant  l'exis- 
tence de  son  frère,  une  intri{îue  amoureuse 
avait  été  suivie  entre  elle  et  un  certain  Pan- 
dolf  Alopo  ;  ces  rdi^ons  commuèrent  encore 


(1)  Ferdinand  prit  le  gouvernement  de  la  Si- 
cile dans  l'état  le  plus  déplorable.  Caprera.  ir- 
rité du  refus  de  Bianca  <reDtrer  dans  ses  plans , 
loi  ftisait  une  guerre  ouverte,  et  s'effortail  de  lui 
arracher  le  pouvoir.  Il  la  surprit  une  (m  h  Pa« 
Icrmc,  et  à  peine  put -elle  se  r(''fije:icr  ?nr  une 
galère  dans  ieport.  Le  comte  d'Adrani,  Antonio 
Monosda,  le  combotlat  comme  général,  pour 
Bianca,  le  lit  priMani6r,et  t'eovofa  en  Catalogne» 
En  1115,  Bianca  quitta  l'Ile  et  retourna  en  Na- 
varre. A  sa  place  vint  !*•  deuxième  Gis  'Ir  l'rr- 
dinand,  don  Juan  de  Teunafiei;  il  quitta  l  iic 
en  IM6,époBSi  Bianca,  et  obtint  la  .Navarre, 
n  fut  rempiscé  psr  Domloieo  Baoi ,  évâquo  de 
Lérida.  AlphomeVae  fiai  daas  l'Ile  qe'en  lé- 
vrier i*ai). 

2(i 
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lorsqu  die  fui  montôn  sur  le  trône  ,  et  co  ht 
par  ces  defjrés  que  l'andoUo  lui  élevé  à  la 
digoiié  de  graad  chambellau  (1).  il  puuvdii 
tout ,  6t>  Mohaat  combiea  la  rMie  m  ItMiii 
doaiiiorpar«etiapreaiiOM»  il  robtervuii 
d'm  ttil  M»  MSM  ouvert  ptr  la  jaloMiCk 
»  Sforza .  qui  ?iata1on4  N«piM  afin  du  oiît«r 
avec  la  reiae  pour  vmconiotUi,  p9tnt  asses 
lui  plaire  pour  inspirer  des  craintes  au  fa- 
vori, qui,  avec  rafjrômciiUle  Jeanne,  !e  Ht 
arrêter  dans  lo  château  urul  (2j.  (.fn  dumi,» 
pour  prétexte  qae  SfoiM  était  en  .'liiiancc 
avec  k'S  Angevins ,  et  qu'il  s'agitait  pour  or* 
ganiaer  an  nou? «au  MilèfMMBt  daai  tes 
itats  êb  Naplw.  Lm  ttçvéÊmuMkmn  «tes 
oowtîiais  Im  plut  HiptrcaiM  ooabaiiiffiMt 
aloM  l'ialneiice  d'Atopa;  6l,|war  m  pM 
opiieter  «ne  résolution  saes  motif,  «ne  «n- 
quéle  judiciaire  fut  ordonnée  sur  la  culpabi- 
lité de  Sforu\.  Durant  CCS  recherches,  la  reine 
dut  céder  .tu\  j)i  ièrosinstanien  d«  ses  oon- 
seèUers  »  et,  «la^rè  toutes  le:î  aaïuies  du 
gTMd  «beailMllaii»  coiiialh  A  m  tewfwi 
iMriiVB.«te<Mtille«0Bnri6  bHMM, 
JacqMM^ttiiMbaa,  «n^nl  Ahipo  4mhi 
la  ptéfireaoe  s«r  la  fiiam  4«aa  d*Ar«9oti , 
qw  maWiait  km  lutrai  oonseiiltrs ,  dans  la 
▼ue  do  pouvo?r  ^tre  «i>^iU5*é  par  la  Sicile 
contre  los  ennemis  (lu  r<iTnTim<*.  liourbon  , 
quoique  rei  oimu  j  our  \m  vaitliwa  chevalier, 
paraissait  u  avcHi  pas  autant  de  ttH)yea8  poar 
sa  MsiotMnr  conim  laa  fitoléida  fcfoH. 
Afin  de  se  préparer  en  méoie  temps  an  ferme 
appai  oontre  ses  adversaires  i  la  cour,  le 
grand  chambellan  se  réconcîfia  avec  Sfor/a, 
qu'il  visita  eu  prison,  et  le  gajîna  entiére- 
meiîl  à  ses  inlA^rôts.  Sforza  devail  obtenir  sa 
liberié  et  une  cmdoUa ,  avec  huit  mille  <  lueats 
annuels,  ainsi  que  la  dignité  de  fjranU  4x>u- 
nétable,  s'il  voulait  épouser  Catherine,  soeur 
d'Alopo  (3).  Sforu  y  consenlit,  et  i«c«t  en 
oairo  de  la  reine  éè  tkkm  présents  en  do- 
mine*. 

.  (2)  En  navambre  1414»  Ifts  kaltno,  SmHu 

jh|i.,i.c^ik.tts. 

1^)  Les  noce»  se  célébrèrent  le  16  juillet  IMH. 
Cf.  Si«noudi«  vol.  vui>  p.  atôtf»  aot.  A 


Par  son  maria f;c,  .lacques  devail  éire,  non 
pas  mi,  mais  seuiemeiil  épou][  de  la  i  r  itie  ei 
prtiice  de  Tarante.  Abpo  espérau,  d'itcuuixi 
avec  Sforza,  le  maintenir  dans  une  position 
sHbordomiéo.  Mais»  àêèû  aniféo  dma  b 


dans  le  coasia  GsaMo  Csaara  do  Capoaa»  de 

la  faoBille  Hautevilia ,  qui  éuit  À  la  téte  d'oaa 
partie  de  la  noblesse.  Ce  parti  le  traita  en 
roi  :Sfor/a,  qucla  reine  envoya  au- flovanl  de 
I II 1 ,  se  u  leuient  comme  comte .  Pa  r  s  u  1 1  ed  e  i  e  1 1  e 
conduite  ,  le  comte  de  !a  Marche  en  vint  à 
des  reproches,  Sforza  à  des  paroles  mena- 
çaatas.  Tons  dam  UfèreAt  Tépée  oantra 
ranm  daM  le  eUMcw  4^  BénéveM,  tt  la 
coana  do  Twjà,  en  sa  ^aaMi*  day^d  wé-^ 
néchal  »  les  fit  arréterloiu  deoK.  Mais  Jeaana 
ftit  éÉMraiaée  à  rendre  i  Jaeques  les  Immi» 
neur<;  f^iis  à  «n  roi  ;  et,  conformément  aux 
ordres  do  la  jtrincï^sse,  il  fit  son  eniree  à 
Naples,  reçut  avec  eile  la  Ixi  m-diciion  reli- 
gietise,  et  de  Je«Hie  les  attributs  de  la 
royavté,  en  aepieoibra  l41k 


^4Bhn  (  jannaaagit  «v«a  la  i 
énergie,  ftanchainar  Alopo  denslooMMa 
de  rOEuf,  puis  la  fit  décapiter  puMiqne- 

ment  (1) .  La  reine,  tout  on  déplorant  s»  h\- 
bles^e ,  dut  se  rési{çr»er  à  tout.  Son  aiioiea 
eiitoura{»e  fut  éloigné  de  la  cour,  et  des  Fran- 
çais en  oocupèreiîtlw  places.  Mais,  si  sa  con- 
duite à  l'égard  dn  Aivori  tftM  atait  ac- 
qois  à  lae^aea  la  oflanaaia  da  la  tioUiHe 
napoliiaiDa»  il  te  perdit  bisnilt  iMT  laa  pcé- 
fîlfaMas  affwiées  pour  ses  raapairioCea,el 
saifMis  aa  Montrèrent  violemment  exigeanii 
envers Sfcrr a.  Ciulio  Cesare  d<»  lîani<"rin(' , 
mécontent  de  se  voir  sans  récomjiense  {mar 
la  ciinfiance  a\  e<  l;M|aelle  il  était  allé  an-de- 
\àfiL  du  roi,  trouva  moyen  de  parvenir  se- 
crètement jusqu'à  Jeanne.  Mais  oelie>d  avait 
■rtnianant  ma  iiieai  lu  ai  cnaiatffe,  qu'aie 
n*oaa  paa  aa  confier  à  Haniavilla»  etlofivn à 
sonéponi»  qui  la  fit  exécuior  (2).  Jeana  ol^ 
tint  ansaîta  phis  4a  Hbené.  Un  noir. 


(1)  GiorMti  vapcfr'fnvi ,  J.  c,  p.  I6V7* 

{^moadi,  vul.  vm,  p.ii4« 
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elle  vtiulait  qiuiter  une  rèie  solonnolM  î\  In-  |  ront      affftirn*;  f^c  Nâplos  pnr  Toffol  cet 


quelle  i>lle  avait  assisté  ,  les  nobl(  s  pn  si  [if^, 
ayant  à  leur  léte  Ottino  de  i^aratiioli,  lui 
déclarèrent  qu'ils  étaient  résolus  à  l'affran- 
chir oBlièNamt  d»  1»  tfnanàb  dê  lonépoux, 
«I  11  ooMhdiiiMt  »î  ililiMii  de  Gapono. 
Jacques  ae  jett  dWH  le  èMteiti  de  FOM. 
Aprii  qnelqnee  nénocUitîons,  on  ea  viM  à 
on  accommodement  qui  toffeatit  de  nouveau 
Jeann;»  do  la  puissance  so«verBine ,  laissant 
à  sou  épiiin:  <?o(î|f>mpnt  le  litre  rnvnl  at  la 
principauU'  »ie  Tarenle.  Sforaa ,  délivré  de 
prison ,  reçut  de  nouveau  la  charge  de  {»rand 
coanéiaèle  (1);  les  autres  dif^nités  du  royaume 
ftrai  retifiee  «ex  FWmçais  pour  être  doiH 
«éee  à  dea  ItaHeM,  ei  Giovenai  de'CaraeeloH 
'devint  le  fevori  delà  reine  (2).  H  chereha  à 
ae  déftiire  des  hommes  les  ploa  importa  nts 
«io  la  demitVe  révolution,  au  moyen  d'am- 
bassades, ou  à  les  éloigner  d'une  manière 
honorable  ;  c'est  alors  (lit?)  que  Sforza  en- 
treprit contre  les  États  de  TÉglise  celle  ex- 
pédhiOB  dont  il  a  déjà  été  question  (3]. 

Vmm  rabeenee  de  SIbrta,  lendetta 
leinei^éloieBèreiit  ti  KiriemeatlVBde  rentre, 
qoe  Jaeqnet  Ait  arrêté,  et  qaetooaaei  com- 
pagnons français  forent  banale  da  rof  aame. 
Pfir  h  di?trjbution  des  avantages  dont  ces 
bannis  avaient  joui  ju^qn'nlors  ,  Giovanni 
ffiianni^  R'^f^fia  une  partie  de  la  noblesse.  I! 
s'attacha  le  peuple  de  Naples  par  les  soins 
qu*il  prit  pour  sa  subsistance ,  et  se  montra 
eom  tous  lee  rapporta  homme  intelligent  et 
rempH  de  prévoyanoe. 

Slbnta  seul ,  à  son  retoar,  parut  menacer 
aoB  inlnettoe;  et,  comme  la  suite  cunflrma 
ce  soupçon ,  Caraccîoli  qui  devait  quitter  la 
cour  pour  quelque  temps ,  mais  qui  acquit 
une  nouvelle  Importance  par  ses  relatiotis 
avec  le  pape ,  fit  tout  pour  renverser  le 
grand  connétable.  Déjà  l'on  a  vu,  dans  l'his- 
tefra  de  TÉlat  de  rÉglise  (4) ,  le  tour  que  pri- 


(t)  (HomaUnttpotttm,le„p,tm, 

(2)  Ktgrtndsénéchat. 
Ç.i)  Voyez  pln<!  hawt, 
(4)  Voyez  pios  liaul. 


rniipnvts  onti  e  Sforza  f!  riianni,  et  comment 
Sf(>i7a  so  vil  (^nW]]  pôiisse  au  service  du  sou- 
veram  pontife.  Cependant  Jacques  avait  re- 
courré  sa  liberté;  mais  il  se  trouva  si  dé- 
geAté  de  àh  eew  de  Ifaptes ,  quHI  fit 
eaipisir  dea  poafparieii  pear  aa  Me  avec 
«B  eapMae  de  bâHmeat  gtaoia,  et  tout  à 
coup,  après  une  course  A  cheival  par  la  ville , 
î!  s'embarqua  1  ■  Tl  visita  T?ironte,  dansPea* 
poir  d'y  jiouvoir  l  Aiinir  un  parti  mnrre  son 
épouse;  trompé  dans  cette  espérance,  il 
abandonna  le  royaume,  et  mourut  plus  tard , 
ea  1438, lom  Thabit  de  franciscain. 

8oa  ébngaeoirat  rendit  eana  objet  une  né- 
goeiatiMi  iHIMa  à  laeovr  de  Naplea.  Jeanne 
devait  reoe?olr  solennellenent  h  couronne 
des  mains  d*nn cardinal -lé^ai ,  et  c^était  une 
qne«îiif)n  si  son  épon\  rh'vjît  <Ure  eouronné 
en  même  temps,  'hmt  nutiirellomcn!  )n  C("^ré- 
monio  s'accomplit  pour  pila  seule  lo  -1^  oc- 
tobre liiO.  L'ou  a  raconté  en  son  lieu 
eonnent  m  nouèvent  alors  les  relations  du 
pape  MaffOn  arao  Mm.  La  aaile  de  oeiie 
vnina  Ibt^  Unie  llid'Anjm,  ib  delba 
Louis  II,  souNmparHaniQiat  Maaa,  té»* 
ntt  de  nouveau  un  paissant  parti ,  qui  s'ac- 
crut d'autant  plus  rapidement,  que  la  pré- 
pondérance do  Caraccioli  à  h  cour  était 
maintenant  devenue  intolérabio  <iepufs  la 
chute  de  Sforxa.  Le  4  décembre  1420,  quoi- 
qu'il eâl  aanflté  la  Wftmm  à  Jeanne, 

Manitt  ééèhwa  paa^bMtiaM  l4iiiiMa  date 
aonrune  Ladi  III  et  see  deoMMiaa 

la  cas  où  Jeanne  décéderait  sana 
T.onis  a[>it  donc  aussitôt  en  prétendant,] 
im  Sforira  pour  son  lieutenant,  et  fit  près, 
aer  Naplos  pnr  ses  armei,  tandis  (}ue  le  pnpe 
refusait  tout  secours  à  la  reino.  Comme  dans 
ce  même  temps  le  pape ,  dans  I  intérêt  des 
Oteali,  oMfafafl  las  projeta  de  conquête  du 
roi  Alphonse  Y  d'Aragon  anr  la  Corse  [2] , 
rambaasadear  de  Jeanne  à  la  conr  pontift-* 
cale,  Atttonio  Garaffi ,  ae  tonma  vera  ea 


(1)  Giomaii  napol.,  1.  a„  p.  1091 

(2)  Sur  cette  conquête ,  voy.  SiMiondlf  c* 
p.  317,  et  plus  haut,  4livïsloa  iiL 
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prince;  et  nussitôt  qu'Alphonse,  coruinuo- 
menl  à  l'opinion  de  ses  conseillers,  se  lui 
montré  disposé  à  l'entreprise,  Jeanne  l'a- 
dopta comme  hèriiier  de  son  choix  en  oppo- 
sition à  rADgeviil. 

Um  fiouo  dn  rai  Louw  tintippnyor  Sfor* 
la,  avant  qn'AlpboDie  pAt  bire  quelque 
diosê  ;  mais  enfin  ce  priace  parut  avec  seize 
galères,  et  Braccio  fui  opposé  à  Sforza  (1). 
Nous  passons  ici  les  (lélails  tTune  f^in'rre 
qui ,  dans  le  cours  de  ses  chantes  tlivei  ses  , 
entraîna  la  mnvi  des  deux  fameux  cotulol- 
tieri  (2j.  Le  7  juillet  1V21,  Alphonse  avait 
fidt  son  entrée  à  Naples ,  el  b  beauté  de  M 
penoooe  avaii  anantôi  provoqué  la  jalonne 
de  Garaocioli.  En  même  tempa  se  poursui- 
vaient des  e&trepfisas  sans  importance  des 
éneta  ehefii  de  mercenaires ,  et  des  négo- 
ciations ,  des  inîrif^ups  S  la  cour,  où  Carac- 
cioU  ne  cessait  de  travailler  contre  Alphonse 
et  Braccio,  sans  se  momror  ouvertement 
leur  ennemi.  Durant  un  armistice  que  le  pape 
ménagea,  eu  1^32 ,  entre  Loois  el  Al- 
phonse,  l*Are0OMi8  enlevnlft  o&te  nnri- 
tioe  sovmiae  à  fon  rival  depvis  Gasiella- 
marejasqtfàSonente.  La  plnpîrt  des  barons 
du  parti  aogivin  vaoherchèrent  une  réconci- 
liation avec  In  rour,  et,  croyant  l'obtenir 
plus  facilement  par  le  moyen  d'Alphonse,  ils 
s  adressèrent  à  lui,  et  l'élevèrentsibaui,  que 
la  reine  ellc-môme  parut  placée  sur  un  degré 
inférieur.  Par  l'armistice»  Sfsnaavait  acquis 
denouvMQlai  possession  inoonMsiéede  Béné- 
vantqnilni  avait  éléeonfModepni8l(18(3}; 
il  se  léooncilia  également  avec  Jeanne,  et  tint 
anssi  pour  Alphonse ,  contre  lequel  Carac- 
doli  (Uhgea  tontes  sortes  d'intrir^ues ,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  1p  rusé  Araronais  le  pn' vint 
à  propos,  elle  fit  arrêter  .  au  mépris  d'un 
sauf -conduit  qu'il  lui  avait  donné(4  j .  La  reine, 
redoutant  aussi  son  fils  adoptif,  se  renferma 


(t)  Sur  Ips  rapports  de  Braccio  avec  Al- 
phonse et  Jfanno  à  cette  époque, Voyez.Sismoii' 
di,  vol.  VIII, p.  302. 

(9)  Voyer.  p1us>haut» 
•  (J)  VefS» plus  haut. 

(4)  SiMM)ndi;l.e.,p.3a6. 
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dans  le  chAteau  <!(■  (^iipoue,  où  Alphonse 
l'assiégea,  jusqu'à  ce  que  Sforza  acciHirui  et 
la  délivra.  Elle  dépouilla  Alphonse  de  loui 
droit  sur  Naples ,  adopta  Loôis  III  d'Anjou, 
le  2  juillet  1423»  et  le  nonma duc deCalalm, 
sous  la  condition  que  Lonis ,  aprèa  Feipul-» 
sion  des  Aragonais,  jusqu'à  la  mort  de  la 
reine ,  ne  viendrait  jamais  en  Italie  sans  Fa- 
grément  de  la  souveraine  ,  et  qu'il  ferait  ad- 
ministrer le  duché  de  Calabre  par  des  em- 
ployés. Le  pape  conhrma  plus  tard  cctie 
disposition.  Mais  Alphonse  reçut  du  renfort 
par  une  flotte ,  et  Jeanne  dut  É^eafalr  àKoia 
sons  la  proteetion  de  SiMia.  Braocio  passa 
au  service  d*Alphonse»  qui»  après  avoir 
conquis  Ischia  [l  ,  laissa  son  frtee  Pism 
comme  vicaire  général,  et  retourna  en  Ara- 
{;on ,  où  l'appelaientd'autres  circonstances  91 
Le  condottiere  .lacopo  Caldora  avec  (lo  i/c 
cents  cavaliers  et  dix  mille  fanlassms , 
demeura  comme  gouverneur  général  à  Na- 
ples. Alors  se  déroulèrent  les  événememi 
dans  lesquels  Sforaa  et  Braocio  ironvèreat 
le  terme  de  leur  exisienoe.  Cependant  Louis 
pénétra  jusqu'en  vue  de  Naples  ;  Caldora  fia 
gagné  par  lui,  et  le  il  avril  142'i  la  capitale 
retoniba  entre  les  mains  des  Angevins,  à 
l'exception  du  château  neuf,  qui  se  maintint 
[liiur  Alphonse,  même  lorsque  don  Pedro 
quitta  eu lièrement le  royaume,  et  trouva  de 
loccupaiion  dans  las  Actions  de  Gteea,  9k 
il  appuya  les  Fregose  de  Sanana. 

Après  réloignement  dn  roi  Alphonse.  Ca* 
raccioli  montra  la  même  jalousie  contre 
Louis  m ,  el  put  d'autant  plus  facilement  se 
maintenir,  qu'il  y  avait  moins  de  difhcuiié  à 
relever,  s'il  le  voulait,  les  Ara^^onais  pour 
les  opposer  aux  Angevins,  ii  mana  une  de 
ses  filles  à  Antonio ,  fib  di  lacopo  Cal- 
dora (3),  et  se  porta  poor  sa  steeié  à  des 
actes  si  arintraires»  qia'll  soolova  contre  U 
one  grande  partiede  In  noMcsiB.  EaUn,  dasi 
rannée  14)9,  CaraccioU  chercha  nn  rappro- 
chement avec  Alphoaae.  Jeanne  arrivait  i 


(1)  Giomali  napolU.,  1.  c.  p.  1089. 

(2)  Sismondi ,  !.  e.,  p,  310. 

(3)  Giornaii  napoiU.j  I.  c,  4993. 
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répoque  oh  les  excès  de  sa  vie  pass/^e  ren- 
dnient  une  mort  subite  assez  vratsrmblablc  t 
et  dans  ce  cas  CaraccioU  avait  à  espérer 
de  Louis  ,  tandis  qoe,  s'il  appuyaii  de  nou- 
veau Alphonse,  il  pourrait,  à  ce  qu'il  pensait, 
bflMWonp  en  attmidTB.  Dn»  Tannée  1490, 
pir  la  médUtioo  do  Invori ,  Alphonse  et 
Jeanne  en  Tinrent  à  on  traité  qni  eniratna 
ensoite  des  négociations  ultérieures  avec  la 
cour  pontificale.  On  attendit  dans  les  tmiises 
le  retour  d'Alphonse  en  Italie.  Ln  sm  ces- 
sion ojM^rée  sur  la  chaire  île  saint  Pierre, 
qui  amena  quelque  confusion  à  cause  de  la 
persécution  des  Colonna  puissants  dans  le 
royanme  et  dans  les  États  de  TÊglise ,  re- 
taida  les  progrès  décîsils.  Pendant  oe  temps 
Caraccioli  devint  A  charge  à  la  reine  ;  elle 
rejeta  ses  prières  pour  Tobtention  de  la 
principauté  deSalerne  et  le  duché  d'Amalfi  , 
et  sa  confidente,  l;i  duclip'^'^o  Owoll;!  RufFa 
de  Suessa,  nourrissafu  s  n  nit  contenteroent 
contre  Caraccioli,  le  fit  {jratulir  jusqu'à  la 
haine  (1)  ;  le  favori ,  chaque  jour  plus  inso* 
liBifiialiraitt  leanoe  jusqa'à  des  violenees 
cerpofsilesy  et  tlors  celle-d  laissa  les  mains 
estiinment  libres  A  la  duchesse  pour  agir 
contre  son  ancien  amant.  Les  ennemis  de 
r^irarrinli  cmif^nirent  qwe  dans  le  coors  ré- 
fjulior  (io  l'enqur-ip,  i!  ne  tronvAt  moyen  de 
rpp;i;;[ier  le  cœur  de  la  reine,  et  se  propo- 
sèrent de  le  faire  immoler.  Sous  la  conduite 
d'Oltino  de*  Caraocioli ,  qui  précédemment 
avait  gagné  Talfcction  de  Jeanne  par  ses 


(t)  âismoDdi,  vol.  ii^,  p.  61. 


services,  et  pnis,  rcponssé  par  son  roosin, 
avait  nourri  contre  diovanni  une  haine  mor- 
telle, celui-ci  fut  ;i«î5i?Tssiné  dans  sa  chambre 
à  coucher,  dans  la  nuu  du  17  au  18  août.  Les 
plus  proche  parents  et  les  partisans  les  plus 
dévoô^  dn  mort  ftirent  arrêtés;  la  reine 
pleora  d*abord  aon  amant;  elle  n'avait  pas 
Toolo  sa  mort  ;  mais  elle  ne  fit  rien  pour  la 
venger  ,  et  bientôt  elle  l'eut  oublié.  La  du- 
chesse de  Suessa  et  fiiovanni  Cicinello  qui 
occupri  la  |»hH'e  de  Caraccioli ,  eurent  dès 
lors  la  n  ine  entre  leurs  mains.  D'abord  ils 
furent  aussi  pour  Alphonse;  mais  celui-ci 
ayant  commis  l'imprudence  à  Ischia,  oii  il  re- 
vint, de  négocier  aussi  avec  le  due  de  Suessa, 
contre  lequel  son  épouse  avait  conçu  une 
Imine  eff^yabie,  il  perdit  tout  appui  à  la 
cour,  et  retourna  en  Sicile  sans  avoir  obtenu 
de  résultat  (f .  t.ouis  ÎII  mourut  bientAt 
après,  dans  une  exn»'dinnn  contre  on  baron 
rebelle  ,  le  24  novembre  1434,  h  Cosenza, 
d'une  fièvre  qui  l'avait  surpris,  laissant  ses 
prétentions  sur  Naplei  à  son  frère  René, 
duc  de  Bar  et  de  Lorraine.  La  reinele  snivit 
deprès  ;  elle  moutut  égnlraient  de  la  fiAvre, 
le  a  février  f%35,  apr^  avoir  aussi,  dans  son 
testament ,  déclaré  René  pour  héritier  de 
l'État  "?  .  Vm  régenee  de  seize  conseil- 
lers prit  après  s;»  mort  fi[ouvernement  de 
l'État,  jusqu'à  ce  que  Keué  pût  arriver. 


(I)  n  n'avait  été  conclu  entre  lut  et  Jeanne 
4|n*ane  trêve  de  dix  années ,  par  laquelte  II  s'en* 
fsigeait,  tant  qoe  vivrait  la  reine,  ène  pssren< 

trer  à  Niplf**?. 
(2J  (Mtornali  napOU,,  1.  c,  p.  im* 
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BiSTOIftB  DU  ROYAUMB  DE  KAPLB8  ET  DR  SIGILB  JUSQU'A  L*A]«N£B  Mfli. 


S  1**  Qùmmnmna  éu  ni  AfjitoiiM  ^fttfm'm  i4â& 


H  n'avait  manqué  que  la  mort  de  la  reine 
Jeanoe  pour  lâcher  le  freia  aux  partis  déjà 
iobnftUiiU  daw  I»  royamne.  Une  portion  de 
Uk  nobleiM,  ayant  i  ta  tèto  la  due  do  Soetea 
et  le  prince  de  Tarante,  oe  dernier  de  la 
inaiâon  Orsini ,  se  déclara  pour  les  Arayo- 
nais;  Reoé  était  prisonnier  à  Dijon ,  par 
suite  de  sa  Ume  avec  Anton  de  Vaudémont 
pour  la  l-oriaiiie,  ei  son  épouse  Isahelle  fit 
une  alliance  avec  Milan  contre  Al|)honse. 
Dans  le  royaume,  elle  pouvait  compter  sur 
lei  indinationa  du  i>euple  pour  le*  Ange-» 
▼ina.  Alphonie  ao  bftta  de  pirévenir  les  pré- 
paratifs  de  défenae  des  conseila  de-règenoe  ; 
le  duc  de  Suesta  prit  Capone;  Jaeopo  Cal* 
dora,  à  la  solde  de  In  ré^^ence,  marcha  contre 
lui,  et  la  f^iîcrrf  rommençn  dan.s  le  roynome. 
En  mémo  (eni[)s  le  duc  de  Milan  excita  les 
Ciénois  à  équiper  une  flotte  contre  Alphonse, 
qui  pendant  ce  temps  avait  reçu  à  Suessa 
l'hommage  des  barons  de  son  parti.  Alphonse 
aussi  réunit  une  plus  grande  Botte,  et  pressa 
Gafite;  les  Génois  vinrent  au  secours  de  cette 
TÎlle ,  et  le  4  août  1435  se  lina  un  eombat 
naval,  dont  ris-^tip  et  les  conséquences  im- 
médiates ont  déjà  été  rapportées  dans  l'his- 
toire de  Milan  (1). 


(1)  Voyex  division  ui. 


AussilAl  que  René  apprit  à  Dijoa  que  son 
adversaire  avait  été  pru  près  de  Gaic:te,ti 
donna  des  pleins  pouvnin  i  son  épouse 
conme  gommanie  dans  In  royi—a  di 
Naples.  EOe  partit  en  scpiendwn  dn  Mar- 
seille pour  Gaile  arec  son  fils  Louis,  et  ea* 
tra  à  Naples,  comme  reine,  le  18  namlne 
Mali  AI[)honse  rocouvra  sa  liberté  par  f'in- 
terveoiion  du  duc  de  Milan,  qui  ^  c  vengea  de 
son  côté,  et  comme  son  frère  don  Pedro, 
dans  sa  route  vers  Torto  Veuere,  où  il  voii> 
lait  le  rappeler ,  jeta  t*anom  près  dn  Gaêts^ 
à Nofii de  1486,  U  part inti  s*empnrar  delà 
fiUe.  Alon  le  pape  Engéne  fit  snn  poesiUs 
pour  procurer  aussi  la  liberté  i  René,  insisu 
de  h  manière  la  plus  pressante  auprès  do  duc 
de  IJoiir<^np;np ,  et  envoya  le  patriarche  d'A- 
lexandrie, V  itcUeschi,  àlâ  reine  Isabelle  arec 
une  armée  auxiliaire.  Vitelleschi  et  Caidora 
ne  s'entendirent  que  peu  de  temps  ;  puis  U 
prétention  dn  premier  d'occuper  tontes  les 
pUoee  conqntsee  an  nom  dn  pape  les  di- 
visa ((),  et  Alphonse  parfint  à  remporter 
une  suite  d'avantages  sur  ses  adversaires. 
Enfin  Vitelleschi  conclut  un  armistice  de 
doux  mois  ,  et  parut  \  ouloir  se  retirer  en- 
tièremeni  des  États  de  Maples;  puis  il  rom- 

(1)  GwrtmH  nap^lii.,  1.  c,  p.  1106. 
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pit  ritmlsticê  (à  No^^?  de  1'j37),  mais  ne 
pirt  se  maintenir,  et  s'en  âlia  à  Ferrure. 
Alors  les  parus  se  balancèrent  assez  éf,i\\e- 
nast,  jusqu'à  ce  que  Keoé  »  délivré  enhu  de 
MCt|>ti?iié,  viol  en  avril  1436  èGéMt,  qui 
t'étàt,  afettidiit  dt  Mite,  t/tfmométà  n 
m^éêwaàk         pir  te  Oém  (1). 
IMgrélajoie  qmêtm  apptrilte  lil  éàÊâet 
panai  les  sieas,  Mo  parti  oominença  dès  \or^ 
à  déchoir  chaque  jour.  Nous  passons  ies 
détails  d'une  guerre  qui  se  n  duii,  comme 
presque;  tiHitf»s  l«'s  luUos  jotérieures  du 
royaume,  a  un  itoinbrc  d enurefM'iâea  ioai- 
gni&iote&,  tandis  qae  R«iié  pmaqna  ta»* 
jiwt  h«9fk9ê,  et  AlpiiooMà  6aiia,4iri^ 
gaitel  de  CM  potet  te  naamaMiia  éat 
partis.  DoD  Pedro  périt  dans  une  vaine  ten- 
tative pour  assiéger  Naples  (2)  ;  le  château 
neuf,  qui  avait  tenu  si  longtemps  pour  les 
Arai^onais,  tomba  entre  les  mains  de  René  , 
et  k  mon  de  Jacopo  Caldora,  arrivée  en 
ociubre  1439,  pat  seule  en  quelque  sorte 
conpenMr  cait*  p«rt6«  Le  fijb  de  Jecopo« 
Aaioo,  ne  poavalt  en  aiicoiie  Câcon  tenir  lien 
de  iOQ  père  aoprée  du  parti  angevio.  René 
décHna  toujours  davantage ,  et  quitta  Naples 
en  décembre  1440(3),  afin  de  lever  dans  les 
jTovinces  qui  lui  élaiciil  dévouf^es  l'ar^ieul 
redamé  par  Anton  Caldoi  ri  isour  (  (nitnmer 
la  guerre.  Partout  liené  gajjna  lus  ctJL'ur:»  , 
partout  U  trouva  de  Tappui  ;  mais  Targent 
eavoyé  ne  put  encore  faire  agir  le  grand 
coDnèuMe  Caldora,  et  la  plus  grande  partie 
de  raonie  14^1  s'écoula  sans  résultat.  En- 
fin Rinéappela  Alphonse  à  un  duel,  ou  bien 
à  un  combat  régulier.  ^lais  Alphonse  se 
railla  de  ce  rlcfi,  en  disant  «  qu'il  y  aurait 
folie  à  jouer  dans  une  bataille  nu  royaume 
que  l'on  possédait  presque  tout  entier,  a  Un 
avantage  remporté  par  René  se  perdit  par 
la  poUUqae  de  eondottim  de  Caldora;  et 
bieni6c  k  rtelstaaoa  opposée  pur  Naples 


(1)  Le  1»  mai ,  tt  arriva  à  Naples.  Ue  Raimo, 
Aorte  Napei,»  h  e.,  p.  298  ;  ffloriNifiriMiMf.,  I. 

c,  p.  1  m. 

(2j  GiomalinapoL,  I.  c,  p.  1111. 

(3J  Les  CriomoA' portent jaovier,  p.lll9> 
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an  Aragonais  parut  désespérée.  ToutefWi!; 
hs  habitants  trouvèrent  dans  les  Génois  et 
daas  Eugène  kV  des  amis  actifs,  et  les  ha- 
bitants des  Abrouea ,  en  dépit  des  senti- 
dMta  psfidei  ém  |îind  conoètable,  qui 


liareat  pow  Kaaé.  BnAn  u  «MQon  (i), 
AneHo,  décoavrit  an  roi  Alphonse  coabte  1 

serait  facile  à  un  certain  nombre  de  ses  gens 
de  s'introduire  dnns  \aples  par  l'aqueducde 
la  porte  de  Capoue ,  ci  li'occnpt  r  la  porte  de 
Sainte-Sophie.  Déjà  ce  plan  eiaii  a  peu  près 
manqué  :  Alphonae,  arrêté  par  une  certaine 
Msteiioa,  B*4tait  reite;  oteirevtean- 
coraA  isfSt  at  prit  posaeesion  delà  porte 
de  fiaîot-Jterier^afaitéiê  abandonnée  par 
trois  cents  Génois  dans  le  trouble  causé  par 
la  surprise  de  l'autre  porte.  Ceci  arriva  le 
2  juin  1442.  François  S5>r7a,  qui  avait  voulu 
venir  au  secours  de  Ken»  ,  ne  put  pénétrer 
dans  les  Ét;<ts  napolitams;  et  René,  assailli 
par  tant  d'infortunes ,  abandonna  iiieniùt 
apréa  la  diAieiiinaef,  où  il  a*4iaii  réAagié, 
sur  des  gëèiea  cénetes»  poer  gafaar  It 
hanie  Italie,  et  de  lA  reieoner  en  Frnee. 
Le  pape»  voyant  le  parti  ai^saln  i 
tcment  abattu  dans  le  royaume,  conchit) 
la  paix  avec  Alphonse,  le  14  juillet  ikk^.  Ta 
f>rinfi|)ale  condiiiuii  fut  une  roi  oniinssance 
exclusive  al  recipnuque  avec  la  ooH.uiou  l.nie 
au  roi  par  le  pepe.  U  y  eut  en  outre  dcu  dis- 
puaitiona  teifnifiaMea  anr  oertainei  i 


Déjà  l'on  a  va  dana  rhialete  de  Mite  et  de 

Venise,  aussi  bien  que  dans  celle  de  h  Tos- 
cane et  de  l'Etat  do  I  K^^lise  comment  ensuite 
Alphonse  se  méia  aiaafiMiva  ||énératede 


(l;  Us  fitenalf  acninaot  deux  maîtres  ma- 
çons d.  c  p.  iW),  et  rsoenieet  que  dans  Na^ 

pics  Ton  avait  irùs-biea  compris  la  poaaibiliié  de 
IVntn'e  par  l'aquedur  ,  cl  que  non-seulimcnt 
an  avart  fait  garder  les  issn PS,  mais  iy.i'i<n  .n  r.it 
cacareeoibarrBssèlepitssa^c; m;usqu  uu  ^iditkt, 
Saccbtatello»  avait  rassuré  par  son  rapport  les 
hommes  cliargés  de  la  garde*  et  avait  -fnmiH) 
indiqué  au  roi  le  véritable  memcHil  de  rentra 
prise. 
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4€§  LIV.  IX, 

l'Italie,  particulièreiDOOtauiL  évéamnenU  des 
Étatâ  romains. 

L'histoire  iatérieuro  de  Naples  luurue 
maiiiteiiaDt  dorant  quelque  temps  dans  le 
oarcle  dm  dotatioiw  dw  nobles  espagnols  et 
napoUlaios,  fidèles  senriteoff  d*Alphoiwe, 
aux  dépens  des  adhéraots  du  parti  contraire, 
et  des  iDtri{;ueâ  do  cour.  Une  fille  de  la  sœur 
du  princo  f!p  Tarante,  de  la  comtesse  de 
Coperiino,  fui  unie  par  Alphonse,  en  ikkï,  à 
sou  fils  nature]  Ferdinand ,  duc  de  Cnlabre. 
Au  fils  du  duc  de  Suessa,  iMarino  de'  Mar- 
tani,  il  donna  sa  fillo  natarallo  Ûèonore  en 
mariait»,  et  la  principauté  deRoataoo  comme 
dotation  (1).  Avec  les  années  grandit  ches 
Alplionie  le  penchant  à  la  TOlupté ,  qui  finil 


CHAP.  rv. 

})ar  le  dominer,  et  la  cour  de  INaples  (tefint 
Tune  des  plus  débauchées  de  l'Itaiie.  Une 
c^Dsiiiutioo  maladive  dans  un  âge  encore 
peu  avancé,  nue  mort  piémainié»,  fbraai 
les  soitas  de  ces  eieès  pow  Alpimoieb 
Comme  il  n'avait  point  de  fils  légitime,  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie  il  fiit  parti- 
cttlièrement  occupé  du  soin  d'assurer  Is 
royaume  de  Naples  à  son  bâtard  Ferdinand. 
Il  mourut  le 27  juin  Îi58,  dans  le  (.liàtoaii  de 
l'tJiiuf,  où  il  S  i  lait  fait  transi)(>rior ,  }t;u  re 
qu'il  ne  se  conHait  pas  eimeremeni  a  ia 
gamisoii  catalane  du  dillean  neuF,  et  crai- 
gnait qn*aprée  lui  elle  nesedédarfttpoorle 
prince  espagnol  Charles  de  Viana,  qui  était 
aussi  à  Napifli,  an  prégodioe  de  Ferdinand. 


S  11.  CrOMMniMMiU  du  roi  Fndùumd  d$  Nêpiujntqu'n  1492. 


Ferdinand,  fils  naturel  d'Alphonse,  loi 
succéda,  en  vertu  de  son  testament,  dans  le 
royamne  de  If  aples.  Dans  la  Sicile,  la  Sar- 
daigne  et  les  autres  Btats  Aragonais»  il  eut 
pour  snoossseur  son  frère  Jean.  Tous  les 
efforts  de  Charles  de  Viana  échouèrent, 
et  ce  prince,  ainsi  que  tous  les  nobles  es- 
pagnols non  pourvus  de  (iiU.ii  ons  dans 
les  États  napolitains  ,  abandonnèrent  le 
royaume.  Le  pape  prononça  l'exclusion  de 
FÔdinand  de  la  succession.  Mais  celui-ci 
convoqua  une  diète  dn  royaume  A  Capoue, 
prit  le  titre  royal  sans  l'agrément  dn  pape, 
et  appela  des  actes  du  saint-père  à  un  futur 
concile.  Bientôt  après,  la  mort  délivra  Fer- 
dinand de  cet  adversaire  ,  qiK^  Pie  II  suivit 
sur  le  mé^Q  apostolique.  Un  arrêta  des 
mesures  conciliatrices ,  et  Ferdinand  ob- 
tint alors  une  pleine  reconnaissance  (2). 
Cependant  s*était  formé  dans  le  royaume 
mtaie  nn  parti  de  mécontents»  ayant  à  sa 


(1)  Lcbrct,  Uùtoire  d'Italie,  lom.  iv,  p.  262. 

(2)  Voyez  plus  haut.  Le  couronnement  se  fil 
le  9  férrier  1459  é  Buletls  par  le  cardinal  Oni* 
ni.  Cr.  De  Riimo,  Sfer.         1.  c,  p.  232. 


léte  Giovan  Antonio  de{^li  Orsini,  prince 
de  Tarenie.  Ce  parti  se  déclara  pour  les 
Angevins,  et  se  tourna  vers  Jean,  fils  de 
Bené.  Le  roi  Jean  d'Aragon,  retenu  par 
les  événements  de  la  péninsule  ibérique ,  ne 
put  se  mêler  à  cette  lutte,  qui  s'engagea  alon 
à  Naples,  et  dura  jusqu'en  Ce  Ait  donc 
une  {pierre  purement  italienne ,  et  qtic  nous 
avons  déjà  décrite  dans  l'histoire  de  l'K tat 
romain  (1).  Les  Angevins  succombèreiit  eo- 
<X)re cette  fois  complètement.  Les  priuci{)ales 
drconstanccs  des  années  suivantes,  le  meur- 
tre de  Piccinino  (3)  en  1465»  les  actes  tcniéi 
pour  soutenir  RolMrto  de*  Malatesii  (3]  en 
1 ont  déjà  été  rappelées  en  leur  lion  dans 
les  divisions  précédentes.  L'on  est  aussi  en- 
tré en  des  dr  velnppemenls  suffisants  {\]  sur 
la  guerre  dans  laquel!»»  Ferdinand  se  trouva 
enf^a{^é  a\  er  les  Florciiiins  df|iuis  1478,  et 
sur  les  nc{;ociaiions  qui  anienèrent  la  paix 
en  mars  1480.  Il  a  été  fait  menliou  de  l'at- 


(1)  Voyez  plustinnt. 

(2)  Voyez  division  iv. 
(3]  Voyez  plus  haut. 
(i)VoyM  plus  haut. 
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taqae  des  Turcs  sur  Otrante,  dans  l'été  do 
1480  (1),  et  de  la  part  prise  par  Fenlinnnd  à 
la  guerre  deFerrare,de  r*83à  l'iSV  2V 
La  révolte  d'Aquila,  et  la  guerre  qui  en  ré- 
su'ilii  en  1VH5  et  148G,  ont  déjà  été  rappe- 
lées ,  ainsi  que  la  ligne  d'hostilité  adoptée 
plos  lard  par  le  pape  Innoeent  Vin  contre 
Ferdinand  en  1489  (S),  et  qui  se  tennina 
par  tme  nouvelle  paix  en  1493  ;  en  aorte  que 
maintenant  nous  n'avons  plus  qu';^  jeter  un 
regard  en  arrière  sur  l'histoire  de  Naples, 
depuis  ]a  chute  des  HofaensUuffon  juaqu'i 
la  lia  du  moyen  âge. 

Dans  cet  espace  de  temps ,  nous  avons  vu 
sur  le  irôiic  de  Napics  les  maisons  d'Anjou 
at  d'Aragon ,  puia  diverses  lignes  de  la  pre* 
Biière ,  et  ensuite  une  plus  jeune  braoche 
angevine  produire  dea  prétendania.  Une 
suite  d'agitmiona  d'inttVt'ts ,  de  combats 
l't  d'intrigues  s'est  moins  révélée  à  notre  vue, 
qu'elÎP  n'a  ôté  snis'o  piir  nous  ,  en  {)assantà 
rôttMl'auires  rirconsiaiices.  (ie  qui  nous  a 
fiappt'  surtout  à  Naples  et  en  Sicile  ,  c'est 
i  aspect  du  riche  développement  de  l'activité 
individuelle.  MabceamanifSntationa,  lellei 
qa'elleanooa  apparaissent  au  midi  de  riialie, 
na  peuvent  miens  ae  rapporter  aui  magnifi- 
oencas  de  l'Italie  centrale»  que  par  la  com- 
paraison du  dôme  de  Milan  avec  nos  plus 
beaux  ouvrages  gothiques  allemands.  Tan- 
dis que  nous  considérons  dans  ces  édifices, 
«vecdes  moyens  beaucoup  plus  siuipies,  une 
idée  symbolisée  architectoniquement,  et  que 
nous  f  oyons  «iBai  planer  sur  tonte  l'oBavre 
ane  plus  haute  pensée,  qui  de  la  pointedela 
fléobe  s'élanee  avec  noire  âme  vera  le  ciel , 
nous  admirona  dans  le  temple  de  Milan  la 
richesse  des  matériaux ,  la  délicatesse  des 
conloura,bi  hardiesse  des  voûtes  intérieures, 

(1)  Voyez  division  ifl. 

(2)  Voyez  division  m.  Il  a  déjà  été  parlé  aussi 
des  rapporta  des  sAIrea  éa  Chypre  «me  la  po> 
Utique  napoliuine»  danslea  anuéas  1473  à  1178. 

^)  Voyespittihant. 
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et  nos  regards  parcourent  un  moment  ce  dé* 

dale  de  frontons,  d'ornements  aux  mille  cou- 
leurs, dont  les  an[]lps,  !os  j  orirtours  élégant» 
provoquent  en  nous  des  idées  qui  n'auraient 
point  été  éveillées  au  milieu  do  notre  en- 
tourage  dans  notre  pays.  Mais  ensuite  nom 
voyons  le capriœdea  Gonstruclenrss*attacfaer 
à  des  acceaaoires  donc  le  caractère  ne  s'har- 
monise pas  avec  le  tout ,  et ,  malgié  tontela 
grAcc  des  galeries  supérieurea»  la  légèreté 
des  de[;rés  serpentant  à  la  tour  pour  nous  at- 
tirer dans  les  airs  ,  jamais  en  y  portant  nos 
pas  nous  ne  sommes  saisis  par  le  sentiment 
d'un  esprit  planant  sans  obstacle  sur  les 
œuvrea  terreatres  ;  si  l'Ame  veut  se  déia< 
cher  et  s*élever  librement,  nous  sommes  re- 
tenus an  sol  par  les  coquetteries  d'an  Inxe 
industrieux,  et  reneemble  du  plan  se  perd 
dans  une  infinité  de  points. 

Telle  est  sussi  l'impression  que  Naples  et 
la  Sicile  doivmi  [h  (uluire  orlui  qui  s'ar- 
rête à  contempler  leur  histoire.  Un  change- 
ment perpétuel,  une  richesse  infinie  en  hom- 
mes intelligents,  hardis,  rapides,  unpétueux; 
mais  le  changement  est  purement  de  forme, 
et  ne  comprend  aocon  développement  do 
nouveaux  mobiles.  Cest  toojon»  la  même 
pièce  qui  se  joue  depuis  des  siècles  avec 
d'autres  personnes  revêtues  d'autres  co»- 
tûmes;  et  toute  cette  intelligence,  toute 
celle  activité,  telles  qu'eile^;  se  rencontrent 
sur  ce  sol,  n'ont  su  que  fouiller  dans  les 
débris  des  édifices  des  Norniarids  et  des 
HohenstaoffiBn ,  pour  construire  des  habi- 
tathms  commodes  anx  particaliers  ;  mais 
elles  n'ont  pu  rien  créer  de  nonvwn,  qm 
puisse  étra  comparé ,  même  de  tofn  »  i  cetta 
architecture. 

L'on  f^<^fourne  ses  refjards  avec  une  sorte 
de  (J(':;oLit  historique  de  ce  spertarîe  tonr- 
billonnant,  dans  lequel  chaque  foi  im» ,  cfn- 
que  personnage  n'a  d'autre  signification  que 
odlo  de  la  vague  du  torrent  qui  se  précipite 
pour  frira  pUtee  à  une  autre  qui  suitàbaoln* 

 -*  1^       A  ■  I      —  -« 
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LA  5IGIUL 
g  |cr.— X<a  Stct/e  sous  Frëdériek  d'Àrayon. 


Quoique nouaayons déjà  su rfisamraonicon- 
iirtér*^  (h\m  lo  livre  pm  éilenl  les  desliiiêes 
exiérimites  de  l  lie  de  Sicile,  nous  rcvien- 
drottscncaro  ici  sur  colle  ilo,  de  ro^mo  que 
nous  reparleront  dans  Ift  obipître  wifant 
de  la  Sarduiuiio  et  de  la  Cone»  pan»  que 
rétat  Intérieur  de  ces  pays  nous  parait  mé> 
fiter  aooûre  qoelqne  attention.  Plus  d'utie 
fois  les  tletonteudans  Thisioiro  du  monde 
l'avantage.  d'isol(»r  certains  ('■lénxMiis  de  ci- 
vilisation ,  et ,  peiidanl  que  ces  nu  élr- 
menis  relevaient  ailleurs  de  UDuveiiux  dé- 
.velopi)enyonte ,  d'en  transmettre  la  forme 
primitive  eus  (<(>nérationsiakiiresie*fSl  aÎMi 
qts  l'Islande  a  lone^^tnps  isolé  ei  par  M 
«mservé  réUmaM  seandinave;  «'«it  ainsi 
qa*aujonrd*1mi  encoro  la  Sardaigae  oon** 
serve  dans  toute  leur  înté{jriié  les  institu- 
tioos  du  moye-i  Af^c.  On  ne  sniirnit  dirr 
a  même  cboie  de  la  Sicile;  loin  de  là, 


cette  île,  qui  n'est  pour  ainsi  dire  s+'Harép 
du  contineoi  que  par  un  (^mnd  tleuve,  et 
offre  à  rextérieur  de  superl>f  s  ports ,  à 
l'intérietir  de  maj^ifiques  provinces ,  n'est 
janais  nstée  longtemps  dans  la  mtea  éiai; 
et  phis  la  constitaiion  «ooarabiqna  dt 
royanma  sielUnn  »  fondét  d'abord  par  les 
Normands,  dèvélopp  e  ensuito  dTune  ma* 
nière  plus  rigoureuse  par  les  Hohensiauffen, 
nons  paraît  mériter  d'utlention  ,  plus  il  doit 
être  intéressant  ponrnous  d'étudier  les  causes 
et  les  propres  de  m  dcradem  e  sous  les  mis 
ara(^onais,  surtout  quand  nous  avouâ  l  avan- 
tage  do  IroBvar  pour  guide  daan  oatie  étude 
im  hnouna  attMisavaniatanssijadieieni  qas 
rabM  da  &*Maria  di  ftocaria  »  Kosario  dl 
Gregorio,  historiographe  du  roi,  deSIcDa  et 
professeur  de  droit  public  à  Palerme. 

C'est  sous  un  des  rêc;nes  les  pins  brillants 
de  la  Sidie^  sons  le  règne  de  Frédérick  d'A> 
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ragon,  qnft  nous  dfvoTifs  rechercher  te  pre- 
mier gfimp  S.1  dissolution.  !.rs  Sirilionii 
par  leur  énergie  avaient  bnsr  le  joui^,  dt'î» 
Angetrâs;  maintenant  ils  ét^it^iu  abaâ<lon- 
nés  par  les  Aragonais,  et  il  leur  fallait, 
sons  la  conduite  de  leor  jeune  foi,  dMMre 
leur fiberté par  leon  propres  foraes;  oktte 
liliiaiion  avait  développé  chet  foos  on  teo- 
liment  de  Rerté  si  extraordinaire,  qu'il  n'eût 
pa^  été  facile  à  tout  autre  prince  que  celui 
qtii  partageait  ce  sentiment,  et  l'avait  en 
{jraiide  partie  fiait  naiiro  par  son  courage  , 
d'eiiger  soumission  et  obt  issaiice.  Frédérick 
M-méine  sentait  qu'il  devait  beaucoup  à  la 
MiM,  et  œ  teotitDent  ee  manifesta  par  les 
oUftlionB  qu'il  s'iaqioaa  pnbliquement  (1). 

Lorsque  l'Ile  se  «épani  poar  te  prenriére 
Mb  des  Angevins,  et  qu'elle  ééAMidii  eeite 
séparation  contre  les  attaques  venant  de 
'ft't«^  r(^tés ,  la  noblesse  et  les  villes  avaient 
rendu  les  p!a<î  f];rnnds  serrrces  au  roi  ara- 
gonais;  quant  au  dor^jé,  son  influence  avait 
con8idéral)ieinenl  diminué  ,  h  cause  de  la 
mésintelligence  du  prince  avec  le  siège  de 
Rome  et  des  fréquents  et  longs  interdits  lancés 
sar  rne.  Mais  cette  dreonstance  profila  en- 
core phis  ft  la  noblesse  qu'aux  rilles ,  parce 
que  c'était  principalement  A  la  noblesse  que 
les  Angevins  s'adressaient,  quand  ils  voulaient 
gagner  \m  parti  ponr  «loiitonir  ^nr«»  nttaqiies 
siirTilo.  On  ne  pouvait  point  cnlreieair  de 
né«^ociaiions  secrètes  avec  le«<  villes:  elles  se 
laissaient  môme  facilement  effrayer  par  les 
fiaroisons  et  kssiMieaux  forts,  et  i|uiconque 
Tonlait  les  entraîner  dans  ses  intérêts,  devait 


{ij  Considerazioni  fopratasloria  diSictiia  de! 
ciBooico  Grcgurio,  vol.  iv  (Palermo  1607), 
V'  16,  et  prwe  «d  annoiazioni,  p  3,uot. 3  : 

«  Adjicimtis  t'iiatu  si»uii>iviiii  H  oliligalinni  prœ- 
H'Dli,  (|nucJ  tiullum  iractaium  concordix, 
gucrr<ii  vcl  pacis  iacipieoius,  hubebimus,  vel 
bernas  seu  cœptum  vel  habitum  hacienus 
qualemcumquc  probabimusveladmittemoscum 
papa  aut  occicsia;  Rumanaepraclaio,  aul  bostibus 
inipiii^iialiinims  no'-trisel  status  SiciliLTsiipi  ii- 
scripiis,  sive  cum  scquacibus  et  laututibus  ou- 
nimdem,  obiqw  «vmMih  sa^««io  «f  aperla 


eneore  commencer  par  séduire  tes  plus  în-^ 
fluents  et  les  plus  riches  dn  leurs  habitants, 
c'esi-à-dire  la  noblesse.  Il  n'«  (an  |i,is  difficile 
de  prévoir  le  résultat  d'une  |  m  -^u  on  sembla- 
ble ;  c'était  la  noblesse  qui  avait  créé  le  roi| 
c'était  elle  qui  le  aottieiiall,  son  eiistenee  dé» 
pendait  poor  ainsi  dira  d'elle  ;  elle  en  devint 
si  orgneillense  et  si  arrogante ,  qti'il  aurait 
déjà  fitki  une  grande  énergie  pereonoelle 
potir  ne  pas  se  laisser  manquer  conMne 
prince,  quand  m^me  par  suite  d'un  long  état 
de  [guerre  les  (grands  n'auraient  f>as  éiô,  non- 
seulement  autorisés,  mais  ot3li{;és  à  s  entourer 
de  nombreux  serviteurs  armés  (1).  Chaque 
ftetion  detenobtesse élite  libre  de  naure, 
quand  aHa  le  voulait,  une  païke  armée  ett 
campagne,  emu  ocmieatodb  a'eppurer  anr 
des  vassaux  et  des  serviteurs  armés,  elle  se 
créait  encore  sons  le  nom  de  clients,  d'aCK- 
des,  une  foule  de  partisans  dans  les  lieux  <pd 
n  etan  ui  pas  floomis  à  la  pindicuou  des  tn- 
bunauv  nobles  (2).  Les  descriptions  de  la 
magniticence  que  les  chevaliers  et  les  femmes 
noMee  déployaient  dana  leur  tftthmMt,  ainai 
que  les  boui^geois  des  vUlaa  an  lampé  de  M* 
dérlck,  aoua  dennanl  une  idée  exacte  de  k 
richesse  de  c£s  deux  daasee  de  te  aoeiété. 
C'était  déjà  bien  assez  pour  entretenir  Icnr 
arroî»ance;  mais  de  plus  les  prétentions 
j)oliiiques  trouvaient  encore  un  rrand  ali- 
ment dans  l'exemple  de  la  coubiituuuit  d'A- 
ragon, que  les  nobles  aragonais  établis  en  Si- 
cite  avaient  eenstamaaeni  devanttea  y  eux.  On* 
tre  eete  tes  ploa  hantes  dignités  du  royaume, 
qui  sons  les  Normands  araiaiitéié  aoavenfi 
dooaées  à  des  hommes  d'une  basse  origine, 
mais  de  talents  distingués,  furent  tot^ours 
sons  les  rois  aragonais  le  partare  exclusif  de 
la  noblesse.  Le  {jrand  iuslicier  (înaafro  yi,us' 
tiziern),  le  grand  chambelian  {maettro came" 
rariojf  étaient  toujours  pris  dans  la  classe  de  • 

|l)6regoiSo,  i.e.pp.iM«  i 

(S)  Grogorio  ,  I.  ('.  :  «  Ë«i  îograndivansi  cou . 

pnrtiiji.nii  fd  uniiei ,  t"  s,'ii»t  f^niT'i  i!  'livic'n  (!<•!!(>, 
cosiitii/ioiii  crcavansi  rercory-tmiinfii  e  affidad- 
luù  iuo^bi  del  domauiu  ,  i  ([uaii  cuii  sagraiiteut 

di  omaggio  e  dt  vamiaggio  al  barons  sbMig»' 
tiii,a  faverire  i  di  loi  wtereisi  eranronti,  » 
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barons,  tous  les  conini.inflemeiiUde  tone  et 
de  mer  confiés  à  des  uoLiies. 

Il  était  de  toute  impossibilité  qu'un  pa- 
reil éUl  de  cho^ies  restai  excuipt  d'abus,  cl 
ii*8iiii»iAl  point  des  diTuions  inMines ,  à 
moins  que  tout  ne  Mt  dompté  par  l'énergie 
personnelle  du  monarque.  Fiédérick  avait  un 
caractère  au  niveau  de  la  tâche  qui  lui  était 
imposée  ;  employant  pour  réprimer  tanlj^t  la 
douceur,  mais  une  douceur  qui  ne  sentait 
point  la  faiblesse,tant(^t  la  ri(]ucur,  mais  une 
rigueur  sans  colère,  il  étail  seul  capable  de 
maintenir  dans  l'ordre  une  noblesse  riche, 
fière  et  avide  de  combats;  mais  sa  mort  brisa 
le  lien  qui  tenait  unis  tant  d'éléments  diseor- 
dants/et  aussitôt  la  dissolution  qni  s'était 
préparée  sous  son  régne,  dofmt  évidente  i 
tous  les  yeux. 

Mais,  outre  la  puissance  et  rarrof»ance  de 
la  noblesse,  il  y  avait  encore  d'autres  prin- 
cipes (le  désordre  à  cooibatirc  :  dans  les  cam- 
pa{;niis  les  fonctionnaires  abusaient  de  leur 
pouvoir  pour  leurs  intérêts  privés,  recevaient 
des  prisents  de  tooie  espèce»  et  profitaient 
particulièrement  de  leur  entrée  en  dharge 
pour  exiger  de  nombreuses  extorsions  (1). 
Que  les  nobles  seuls  fussent  admis  aux  diarges 
les  plus  importantes ,  c'était  un  usage  qne 
Frédérick  ne  |uit  h  (mire;  s'il  exij^eait  pour 
ces  places  des  lionuncs  opulents,  cela  s'expli- 
que de  même  ;  c'est  (|u'il  voulait  réprimer  la 
corruption  qui  était  devenue  générale.  Outre 
cela,  lofs  de  rentrée  en  fonctions  il  fiiisait  eo- 
core  prêter  un  sennentsoleonel,  et  donnait  de 
forts  émoi  umc  nls  ,p  o  ti  r  empêcher  les  fonction- 
naires de  rediereher  des  gains  illégitimes. 
Ces  deux  moyens  pouvaient  [leu  de  chose  en 
présence  de  la  corni])ti(>n  <ii»i  réf;nait  par- 
tout; une  mesure  l)i(  n  plus  etticacc  fui  de 
diminuer  et  la  juruiicuon  el  la  puissance 
de  chaque  fonctionnaire ,  afin  de  rendre 
le  coBtréle  pins  Huile  eo  partageant  les 
eharges  entre  plusieoffs,  et  de  restreindre 
le  OBvde  de  dmqiie  tyrannie  ptitiadiéie. 


(l)Gregorio,UCM  p.31 , protWAfemMfss^ 
m»  p.  9,  noi»  2. 


CHAP.  1. 

Au  lieu  de  deux  divisions  judiciaires  qni 
existaient  en  Sicile  sous  Frédérick  II,  Fré- 
dérick  d'Aragon  partagea  l'Ue  eii  tjiiaire  re:>- 
surls,  qu'on  appela  l'alli  (1);  en  outre  il 
détacha  de  ces  divisions  plusieurs  distrios 
fort  considérables,  par  eiemple  le  vaste  dis- 
trict du  stratigote  de  Messine  (S),  et  nomma 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  jagm 
subalternes  qu'auparavant,  en  les  ratta- 
chant en  même  temps  d'une  manière  plus 
étroite  à  la  iiwijmcana.  à  la  haute  cour,  et 
en  6taut  à  ses  membres  le  droit  d'attirer  k 
eux  les  causes  des  juges  intérieurs  sans  rai- 
sons suffisantes.  Qabolitanssi  les  nombrausm 
attributlonsde  police»  qui  anpaiavaot  étaient 
attachées  aux  places  de  jnges.  Les  quatn 
hautes  cours  du  royaume  devinrent  ainsi 
une  institution  foible,  dans  laquelle  l'abus  de 
laforr  c  tHail  impossible, rt  dans  la  suite  elles 
disparurent  tout  à  fa«i.  Uuant  aux  ma^i^irats 
subalternes,  pour  les  tenir  sous  un  «  ouirùle 
scvcro,  Frédérjck  prescrivit  des  relatious  as- 
sidues entre  certains  habitants  et  les  plus 
hauts  fonctionnaires  de  chaque  localité. 

DéjA  les  employés  de  finances  avaient  dé 
être  divisés  d'a])rès  des  principes  analogues. 
A  la  téte  de  l'administration  des  fioaooes 
restait,  il  est  vrai,  le  mayisler  segrettus  re- 
(jni  ;  mais  les  principales  villes  du  royaume, 
Palerme,  Messine  Cl  Calania,  plus  lani  mcnic 
Syracuse,  ubumem  pour  elles  et  leurs  dis- 
tricts des  secrétaires  spéciaux ,  qui  ne  dé- 
pendaient pas  du  vwgx^er  ttegretas ,  mais 


(i)  Valdi  Uszara,  Val  di  A^rigenlo.  Yaldi 
>'oio,  Vallc  di  Casirogiovanni  c  di  Dcmonc.  Le 

Val  ili  Ma/ara  coiiirH-cnait  tttui  le  pay?  .siluo  à 
l'oucsl  d'uue  ligne  qui  allait  de  Sciaeca  à  Ter- 
mini  CD  travcn^aul  Saïubuca,  Giuliana ,  Vicari , 
Caeamo.  Le  Val  diAgrigcntocomprenati  lésâ- 
tes de  Sciacca  à  Alicata  elde  Tcrmlni  à  RoccHa; 
le  \rA  di  Vnio,  le  reste  de  la  partie  méridio- 
nale de  l'Ile  jusqu'à  Catania  ;  le  Va'  di  Castro- 
giovanni ,  1c  reste  de  la  partie  scptcntrioualc 
(2)  Et  la  séparation  ne  le  borna  certainement 
pas  à  ce  seul  district  ;  mais  elle  comprit  aumoins 
riirore  ceux  de  Paicrmc ,  do  Syracuse  et  deCa*- 
tauia. 
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proljablement  de  la  magna  curiadei  conti  (1). 
B  est  oertain  que  ai  Fiédirick,  qui  paraiaiaU 
avoir  pour  régla  foodamenlaie  t  «  iNt'idaf, 
vtmpent,»  oa  fiudapaa  caa  iostiuttioaa» 

il  les  laissa  du  moîna  subsister  ;  les  petites 
localités  avaient  comme  officiers  de  finan- 
ces des  viir-spgrrli ,  qui  tous  <*•( aient  sou- 
mis au  magisler  si  ijrelm.  Le  cercle  d'aiti  i- 
butions  de  ces  a^^cnls  était  eocore  iiuùié  par 
uoe  magistrature  qu  avait  déjà  établie  Charles 
d'Anjou.  Ga  prince  avait  intlitiié  danschaque 
localiié  un  magitter  jurahUf  pour  surveiller 
radminiatratioit  de  la  justice»  quelle  qQ*dle 
ttl»  royale»  noble,  on  ecclésiastique.  Le  roi 
Jacques  supprima  ces  magistrats  dans  tous 
les  cantons  <nn  n'appartenaient  pas  à  !n  cou- 
ronne; nuii^  i!  iii.it iitint  ceux  des  districts 
soumis  imjni  iliau  iiu  iii  au  roi,  les  chargea 
d'administrer  icâ  revenus  royaux,  et  leur  ac- 
oordâ  des  atir ibutions  plus  éleadoes,  de  ma* 
nière  que  M  le  magisier  juratui  limitait  de 
pluieufs  maniâres  raction  dn  HgnÊm,  Le 
roi  Frédérick  laissa  les  choses  sor  œ  pied, 
ji»quà  ce  qu'il  supprimât  presque  complé- 
u  inejil  les  b.ùllis  dans  les  villes  (2),  et  mit  à 
leur[ihf  eles  //i/jf/iA/n'^f/ra/t  ,  dont  il  augmenta 
le  iioiJJbre ,  tic  nianiiTe  (]uc  ceux-ci  devinrent 
une  espèce  de  ma(j^ii irais  municipaux  ^uiat:» 
toujours  destinés  principalement  aux  choses 
d'administration].  Ce  fut  même  uo  des  traits 
de  la  politique  de  Frédéricki  de  changer  plu- 
siflun  magistrats  royaux  en  magistrats  mu  - 
Diapaux,  comme  par  exemple  les  baillis, 
parce  qu'il  était  convaincu  qu'il  était  dil  tidle 
de  les  maintenir  et  de  les  contrôler.  Ces  fonc- 
tionnaires, parmi  lesquels  on  comptait  les  ju- 
rés, les  nectaires  et  d'autres  officiers  mu- 
lacipaux,  étaieui  alors  librement  élus  par  la 


(l)Gregorio,l.c.,j»row  ed  aHm>*aa»a»i, p.  11, 

BOt.  11. 

(9)  Cepeodantlcsbsillls  ne  forent  pas  complète- 
ment supprimés,  oa  1rs  rrvcnns  que  îc  roi  tirait 
des  tribunaux,  ainsi  i\w  le?  aniendt  s  de  ecux  qui 
eDfreignaicnt  les  lois  sonipiuaires  et  les  orduu- 
nsaces  de  police  pour  ta  nuit,  restèrent  dans 
leurs  •ttributiops. 


commune,  toi^ours  m  mois  d'août,  ei  dans  la 
maison  de  ville,  et  leurs  fbactioBeduiaieBt  un 
aD(l);ibDepouvaiiot  étreréfifa»  qne  trois 
ans  après  leur  sortie  decbaigB.Fk4dérick  était 
persuadé,  que  ,  si  les  communes  pouvaient 
iHrc  assurées  de  la  protection  royale,  si  elles 
a>  aient  des  molii^  réels  do  plaintes  ,  elles 
contrôleraient  bien  uucux  leurs  uiagisirats 
que  des  officiers  royaux ,  et  il  ne  se  r<'>- 
serva  que  la  nouiinatiou  du  premier  juge  de 
chaque  localité ,  parce  que  celui-ci  exer~ 
çait  la  justice  criminelle,  et  que  dès  le 
règne  des  princes  normands  et  Mohei»- 
tauffen  l'usage  était  de  ne  conBer  cette  partie 
de  la  justice  qu'A  des  juges  royaux.  Il  n'y 
avait  ci  abord  du  lem|>s  des  Ara{;onais  que 
deux  de  ces  ju{>es  su))rèmes  locaux,  l'un  à 
Messine  et  Tauire  a  Pulerme;  les  autres  villes 
étaient  comprises  sous  ce  rapport  dans  le 
ressort  des  quatre  grandes  ooucs  provinciales 
dont  nous  avons  déjà  parlé  :  par  ht  enite  Sy- 
Facnee  etCaumia  en  obtinrent  tnasi.  La  te»-, 
danœi  iacder  les  villes  les  plus  importantes 
du  royaume,  à  faire  de  chacune  d'elles  une 
grande  indi>idualité  indépenflanie,  alla  si 
loin,  que  Frédérick,  d'après  l  exemple  de  Jac- 
ques, qui  avait  établi  un  tribunal  d'appel  à 
Messine,  pour  affrandùr  les  babiiauts  de 
porter  leors  plaintes  devant  la  imtgna  eum 
toiyours  à  la  suite  de  la  cour ,  en  établit  é||B» 
lement  un  à  Paiera»  en  1312. 

Outre  le  contrôle ,  tel  que  nous  le  voyons 
exercé  dans  les  petits  ressorts  et  les  localités, 
tantôt  par  des  iiommcs  (xinniiis  à  (  et  effet , 
tantôt  par  les  conseils  nuiuicipaux  ,  nous 
trouvons  encore  dans  la  suite  deux  grandes 
magistratures  revêtues  du  droit  de  contrôle 
suprême.  Le  juge  de  la  conscience  royale 
{giudkt  deUa  regia  contctMiia) ,  était  chargé 
d'examiner  à  la  place  du  roi  tous  les  appels 
des  jugements  de  la  haute  co«r(inajrfiaa«rt0}; 
la  haute  cour  des  comtés  i  magna  cnria  det 
cofUi)  était  chargée  d'exercer  la  haute  sur- 


(i)  Sous  la  présidence  d'un  commissaire  spé- 
cial nommé  par  le  reU  Le  roi  avait  m6me  le 
droit  de  confirmer  les  chOH  fuis  psr  lei  villes* 
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£q  proié^eaai  et  encourageant  les  coqio- 
ratiom  des  villes,  en  leur  transportant  même 
quelques-wies  dm  atlnbutiolwrAservées  jus- 
qu'alors  aui  magistraCSyle  roi  Fréd^rick  pro- 
voqua dans  rile  une  vie  muoicîpale  tonte 
nouvelle.  Lee  princes  de  la  maison  des  llo- 
hcnstauffcn  avaient  tout  Fait  pour  empêcher 
IVsprii  républicain,  le  mouvement  miinii  ipal, 
qui  régnait  alors  dans  la  hauip  oi  la  moyenne 
Italie,  et  leur  faisaiL  lani  de  mai,  de  |KMictrcr 
eu  Sicile,  et  lorsque  les  Aragonais  s'emparè» 
root  derUe,  il  n*y  avail  point  de  corporaiiom 
dans  les  villas ,  point  d'organisation  muiiet- 
pale  proprement  dite.  Ffédérick  reconnut 
r  immense  importance  que  pouvaient  avoir  de 
libres  institutions  municipales  pr>tir  l'exis- 
tence de  toute  la  nation  :  i't,<N>mmo  il  pouvait 
compter  sur  l'atlaclu  mpiii  fin  peviple,  il  ne 
fit  point  attention  aux  limites  que  la  vie  po- 
litique dans  les  villes  impose  toujours  à  la 
aouveniae  paissarHre  ;  il  n'y  réfléchit  pas,  ou 
n'en  tint  aucun  compte.  11  est  possible  aussi 
que  l'esemple  de  ITAragoo  ait  été  pour  quel- 
que chose  dans  la  faveur  qu'il  aêoorda  aux 
ÎBStitiitions  municipales, 

A  son  avènement,  il  trouva romrîio autorité 
lœ.ile  d«ns  les  villes  et  les  campagnes  de  son 
rovauiiic  un  baiiii  ou  kiilo  ,  avec  des  asscs- 
seurs  ou  giwiici,  outre  les  jurés  {giurati) 
dont  nous  avons  parié  plus  haut.  Le  bailli 
avait  l'adminisiration ,  la  police  et  la  basse 
justice;  les  jurées  n'étaient  diargés,  comme 
on  l'a  dé;à  observé,  que  d'administrer  cer- 
tains revenus.  Fn'dérick  fit  de  ces  fonction - 
naircg  des  magistrats  municipaux  ,  ùta  plu- 
hKHirsattributioits  aux  l);ullis  pour  les  donner 
auK  jurés  (1)  et  forma  d'eux  tuu^  une  espèce 


(l)rircgorio,  I.  C.N,p.  M:  K  Frettl4»sc  in  priinn, 
che  la  rentlita  o  il  pairimonio  tuU»  ailiiutiivcr> 
sità  apnariennntc  anmnnistrassero  cud  l'obbligo 
di  nirare  i  beni ,  i  fondi  o  il  (iaiiaru  (ici  co- 
mme, 4^eel  drïtto  dî  pDtere  rtarijnistare  (]iia- 
lunque  rendilo  o  fonde ,  che  per  a? venlura  se  ne 
fosse  alicnai.i  :  pnrimcnti  dovcn^t  a  (piclli  dar 
coTiiM,*^  riccvorsouc  la  quitan/a  dcl  <lannro  , 
cke  al  liuoiu  dcl  pnbblico  erasi  spczo ,  e  potcano 


X,  CHAP.  I. 

(le  conseil  do  ville  (1).  n  est  probable  aussi 
qu'il  établit  de  meilleures  institutions  pour 
la  tenue  et  la  sijreté  des  archives  des  vill^,  et 
qu  il  créa  un  trésorier,  un  maître  des  rôles, 
et  d'autres  ofBciers  municipaux. 

T.(>  (  ollége  municipàl,  qui  se  composait  du 
bailli,  des  juges  et  des  jurés,  devait  encore  en 
certains  cas  ronroqner  un  nombre  de  bour- 
geois appcir*  rorvfinpr*;  •rdiisi'jlirri  ,  ct  no- 
tamment les  plus  riches  marchands  et  les  h»  nn  - 
geois  les  plusâfjésde  la  ville  [uomini  veterani 
mareantî  ciUani).  Frcdérick  borna  d*abord 
le  nombre  de  ces  conseillers  à  don»  ;  plus  tard 
il  fut  au(pnenté  et  porté  jmqi^i  treme;  mais 
en  VA'rî  il  fut  ramené  à  douze.  Par  suite 
des  règlements  de  Frédérick ,  les  nobles  ne 
pouvaient  être  ni  maj^istrats  ni  conseillers 
da'is  les  villes  roynfi  s  !  nit'^is  on  les  trouve 
comme  grands  jugei»  locaux  et  stratifiés  ,2)  : 


per  la  ilessa  eagienefbme  aitre  eropdo  ni 
raii,  dovendotie  coDS<'gnare  il  re^iduo  ai  lor 
siiccmori.  D  Le»  giurad  <u  aient  aussi  la  police 

des  ^uliNistances,  et  cotniuf  couséquencf  le  dmit 
de  fixci  Icprix  des  dcurcei,  uia&i  que  la  sur- 
veillance dc8  poids  et  mesures  et  des  constmc- 
tions.  Il  avaient souseus  une  espèce  d'agents 
(le  police nomni»'s  acntnpnni.  II  y  avait  six  ju- 
rés à  Palcrmi*.  atiiaiit  à  Mc^ioc,  cinq  à  Syra- 
cuse, et  trois  è  Catania. 

(f  )  Les  jnrés ,  k  proprement  parler ,  n*sdaihklS' 
traient  pas  la  justice  ;  austitet  qu'il  y  avait  «s 
jugement  à  rendre  daus  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions, ils  «levairnt  s'aiireisir  an  bailli.  l)rpuis 
que  celui-ci  était  devenu  magistral  oiuuki- 
{lal ,  les  villes  s'efforçaient  de  Ini  obtenir  du  roi 
un  titre  républicaÎD  et  pUis  imposant.  A  Païenne, 
le  porta  le  titre  de  pn-teur  d«'piiis  1322; 
à  Caianr ,  eelui  de  patrice,  et  à  Syracuse,  celui 
de  sénateur. 

( I  )  Une  nombreuse noblessebabitait  cepeadaot 
dans  les  villes  du  royaume  ;  à  Païenne ,  les  Ak- 
bati  ,  ]i  <  r'î; ,  les  FilaiiL^îi'ri  ,  1rs  Tagliavîa, 
I  les  Amaîr,,  Il  (  ii^nuri ,  les  .Mo.Uaccio,  eie.  ;  à 
i  Messine,  1rs  iUjssi,  U-s  Paliz/i , les  .VnzaUmi ,  les 
Sallinjiipi,  les  Parizi ,  les  Lanza ,  etc.  ;  à  CaLa- 
nia ,  les  Alagona  et  les  Moutallo  ;  i  Lentîni ,  les 
comtes  Ciarsilialo;  à  Note,  lesLandohna;  àPlas- 
/a ,  les  Kr  inciforii;  à  Girgeuli,  Ie>  Montaporio 
cl  les  Cliiaramuuii  ;  à  Sciacca,  les  Veiitimi^« 
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1rs  villes  et  les  boar(i;adesdesbaronnieset  dps 
domaines  crclésiastiqucs  confbmK  reiil 
peu  à  peu  à  la  con&liiuUoti  des  villes  royales; 
mam  leur  Mli  iwta  tot^oon  dmi  une 
ffwàt  dèptadaaoe  d«  seigneur  du  Iîm. 

Sa  «nfant  1m  «obles  des  mgiscrataKt 
mwiciiMdes,  le  roi  Frédérick  avaitfort  habile- 
ment opposé  la  bourgeoisie  et  la  noblesse 
l'une  à  I  rititrr  fî.Tns«i  "S  villes  ;  cpponflant  dans 
plusieurs  lieux ,  couiuie  par  exemple  à  Pa- 
iermo  ,  les  intérêts  des  deux  clauses  étaient 
depuis  longtemps  tellement  unis,  qu'il  fallut 
souvent  et  tonémaat  leter  Thnardit  qni 
éloignait  les  nobles  de  l'adinîiriftration  mn- 
Meipale;  il  Miutinéne  plm  tard  exclure  de 
tonte  participation  anx  affaires  municipatee 
tons  les  clients  de  la  noblesse  (  les  raccom- 
mondaii  e  affidaiij  qui  rerevaient  des  nobles 
leur  entretien  ou  du  moins  des  secours). 
Depuis  le  règne  de  Martin  ,  il  fiit  impossible 
d'cmpécher  la  noblesse  d'exercer  son  in<- 
fluence  dans  lef  Tilles,  et  bienlOt  néne  dtes 
imaiit  dédùréespir  lu  fectiotti  de  labour- 
geoiMOt  de  la  nobleait. 

AafKHnt  où  le  roi  Frédérick  favorisait  lei 
villes,  il  devait,  s'il  voulait  être  conséquent, 
tûcher  d'empfVlier  que  les  barons  n'agran- 
dissent leurs  domaines,  et  ne  s'enrichissent 
par  les  régales;  mais. flans  les  circonstances 
au  milieu  desquelles  il  parvint  à  la  couronne, 
comme  Charlet  d'Anjou  s'efforçait  d'attirer 
A  lui  la  noblesse  sicilienne  en  lui  promenant 
une  foole  de  fiefs»  il  importait,  sinon  qu'il  le 
surpassât,  au  moins  qu'il  l'égalât  en  libéra- 
liléf{l).  Toutefois,  avec  cette  prudence  qu'il 
portait  dans  toutes  les  affaires,  Frédérick  sut 
biontAt,  par  une  loi  dan«?  laquelle  i!  se  mon- 
trait en  apparence  irés-lavor.ible  à  la  no- 
blesse, opposer  la  plus  forte  barrière  â  Tac» 
cruissement  excessif  de  son  pouvoir;  H 


Cl  d'autres  aillfir-,  rompter  les  monibres 
de  la  petite  iiohltsx»,  le'?  simples  rlievalicrs. 

(1)  (iresorio,!.  c:  F.glièccrto.chcapparisce 
in  quel  tempo  IngrandItD  lo slalo  frudalcemol- 
tlplicate  le  barDuic  e  danno  a  vcdersl  baroni  c 
conli  padroni  iliamplissimc  c  popnlo'^f  signorie.  » 
Fraucesco  di  Vcnilmiglia,  comte  de  Gerace, 


fifrmiî  d'aliéner  les  fiefs  par  vi>:e  de  vente, 
donation,  échange  ou  hypoihcipie  ,  sans  f^ue 
le  consentement  royal  fût  nécessaire,  tant  que 
l'aliéiiation  B*avait  pas  Hoo  en  faveur  de  l'É- 
glise ou  du  clergé.  H  fidliit  seotonsent,  quand 
l'aKénalion  avaitlieapoiirderargeot,  que  le 
dixième  du  prtefftt  donné  au  fisc,  quele  nou- 
veau possesseur  rendit  ses  devoirs  de  vassal 
dans  le  courant  de  l'année,  et  qu'il  se  soumit 
k  toutes  les  oblif^ations  de  son  prédé<  f>«î<;etir. 

Frédérick  détermina  avec  beaucoup  de 
précision  lu  nature  ei  1  étendue  des  services 
féodaux,  en  ae  conformant  en  général  aux 
anciennes  contuawt.  Le  viisal  n'était  pas 
tem  de  servir  â  ses  frais  hovs  do  royaume 
pendant  plus  de  trois  mois; si  le  roi  voulait 
tenir  l'armée  en  campagne  plus  looglenps, 
il  devnir  fournir  une  solde  et  pourvoir  â 
l'entretien.  Seulement ,  dans  des  cas  par- 
ticuliers ,  il  était  permis  aux  vassaux  de  se 
faire  remplacer,  ou  de  ytayer  une  teriame 
somme  pour  t'oMBipter  (i) .  et,  afin  de  pon* 
voir  déterminer  éqîntaUenant  le 
le  prix  de  rexem|Mlon,  ainsi  que  las 
charfres ,  le  roi  prescrivit  do  fiiire  ane  WHN 
velle  liste  des  fiefs  (2). 

Frédérick  eut  une  lutte  continuelle  à  soti- 
tenir  avec  les  nobles  pour  les  iniéréis  tout  h 
fait  subordonnés  de  la  vie  :  ainsi,  parexem- 
pie,  ils  exigeaient  que  les  produits  de  leurs 
biens  fussent  vendus  les  premiers  sur  le  roar- 


était  Souverain  de  Pollina  ,  Castelbuono  .  Cmlisa- 
no ,  Graitleri,  S.-Angclo,  Malvicino ,  Tusa  .  <:a- 
ronis,  CasteHucio ,  S.>!lffsreo,  deHe  dnePeiratie, 
Gan?i,  Sperlin^a,  Pettinro,  Blllcl,  F;'::uiîi  et 
délia  (Irisfia.  Mnttt  ndei  l*a!iz7:i  pofscd  iit  Nda- 
ra ,  Tripl ,  Miliiello .  Caronia  et  Palizzi  ou  Sa 
ponara  ;  son  neveu  Francesco  avait  Capizzi ,  Ce- 
rami,  S.-Pietrosopra  Patti,  Bavow,  S.*Andrea 
et  Mona^^teri  ;  ot  les  antres  barons  possédaient 
un  nom  r*-  dr  (Innininf^  proportionné. 

(t;  Cependant  les  rois  n'exigeaient  quelque- 
fois expressément  de  leurs  vassaux  qu'une 
somme  d'srj^ent  comme  prit  d'exemption  (a«> 
doamento),  et  avec  cet  argent  ils  trouvaient  ent* 
mtTni^';  (les  hommes,  et  pourvoyaient  sot  frais 

ilo  I.T  i;mMTe. 
(-2)  Gregorio,  l.  c,  p.  108  :  a  Ordino  adnnque 
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ché,  01  que  los  vendeurs  non  nobles  n  eus- 
sent  droit  d'expitser  leurs  denn-es ,  sinon 
après  qu'eux-mêmes  avaieul  trouvé  uu  débit 
complet;  en  onire  baaiconp  de  nobles 
avaieiit  intwluit  une  niMure  particulière 
dans  leurs  domaineB,  et  ils  préteudateat  que 
leurs  vassaux  payassent  d'aprèscette  mesure; 
d'autres  exigeaient  de  leurs  vassaux  des  re- 
devances tout  h  fnit  nouvelles.  Il  fallut  com- 
battre cps abus  jiar  (les  lois  et  (le>  iM<»i?'iiions. 
C'était  surtiMii  dans  radiuinisiraiiniMie  Injus- 
tice que  le»  abus  se  produisirent,  sitôt  qu  elle 
fut  abandonnée  aux  nobles  (1). 

Dans  les  positions  critiques  où  se  trouva 
souvent  Frèdérick  malgré  ses  grands  talents, 
et  surtout  dans  les  extrémités  où  furent  ré- 
duits les  autres  rob  aragonais ,  la  soumis- 
sion de  quelques  provinces  et  Hc  quelques 
seigneurs  ne  sufHvniî  pas;  il  fallait  obtenir 
d'une  manière  poniisc  l  appui  et  1  asse  n- 
timent de  toute  la  nation,  d'autant  plus 
que  la  diminution  des  impôts  par  le  roi 
Jacques,  des  exemptiona  d*imp6ts  directs  et 
indirects  accordées  à  certaines  villes  et  à 
beaucoup  d'individus  par  presque  tcms  les 
rois,  avaient  occasionné  un  grand  déficit  dans 
les  revenus  antérieurs  de  la  Sicile ,  tandis 
que  les  circonstances  nl)li{;caicntdc  faire  des 
libéralités  envers  les  ;;i  ands,  et  que  la  paye 
de»  soldats  et  les  frai&  de  la  f;uerre  contre  los 


il  re  nragoaeâe  lina  ituuva  descrizione  uuii  che 
dt  tuiii  i  fcudi,  ma  di  coloro  cbc  possedcanli  e 
PO  voile  ancora  notata  Vannosl  rendila.  » 

(1)  Kcs  membres  ajuinagés  de  la  famille  royale 
C^ereaii  lit  Mit^mt^  Injustice  criminelle  dans  leurs 
domaines.  Blasco  di  Alaguna  obtint  aussi  le 
m<^me  privilège  à  Naso,  lorsque  Frèdérick  en 
1237,  lai  fit  don  du  château  et  du  territoire ,  et 
son  exemple  excita  les  autres  à  le  réclamer 
ausni.nien  qu'en  ijéncral  Frèdérick  tînt  fi  rcprin- 
cipe,qiu<  In  justice  criininelle  étaif  une  préropa- 
live  royale  (ju'ou  ne  devait  point  accorder  a 
la  noblesse  sur  ses  domaines ,  on  voit  cepen* 
dant  los  Cbiaramonti  la  posséder  dans  les  com- 
tés de  Raguse  et  de  Moilii;!.  les  MontiTatmi 
dîins  le  conjtê  (l*A;;orta,  et  d'autres.  On  truuve 
encore  dans  la  suite  de  bien  plus  fréquents  exem- 
ples de  ce  genre. 


CÎÎAP.  ï. 

I  An{jovin.s  et  leurs  alliés  rendaient  l'aroont 
plus  néees<iaire  que  jamais.  Mais  l'organe  par 
lecpiel  on  pouvait  gagner ,  et  par  lequel  on 
gagna  en  effet  le  i^néreux  concours  de  la 
nation,  fut  cstoi  des  parianeats  de  TUe. 
Pour  exiger  du  peuple  des  eontribiitions 
extraordinaires  conune  une  dette  sacrée  en- 
vers la  patrie,  il  était  nécessaire  qu'il  oomiàt 
par  ses  mandataires  les  besoins  du  pays.  Un 
corf)S  tel  que  les  états  du  rov  lume  ,  le«  rnrfi 
(jf'un-ali ,  n'était  pa^  moins  nécessaire  pour 
diriger  les  affaires  en  cas  de  vacance  du 
trône,  faire  nommer  un  vice-roi,  et  recon- 
naître le  nouveau  roi  lui-même. 

Tant  que  les  princes  normands  régnèrent 
sur  la  Sicile,  les  parlements  ne  furent  compo- 
sés que  de  prélats  et  de  barons.  Frèdérick  II 
fut  le  premier  qui  donna  aux  villes  le  droit 
dese  faire  représenter  h  l'assemblée  nationale 
par  des  députés  (i).  Les  rois  aragonais  ne 
convdcpierent  pas  un  seul  parlement  aw- 
quel  n'aient  assisté  les  syndics  de»  villes 
(  sindaci  ] ,  de  manière  que  sous  Frédèrid^ 
d* Aragon  les  trois  ordres  «vaientleora  attri- 
butions déterminées  (2).  NatureUeoMiit  il  n'y 


(1}  Voyez  plus  haut,  paru  11. 

(âj  Voici  une  lettre  de  convocation  desdé|w 

tés  lie  Syracuse  à  une  assemblée  qui  eut  lien 
sous  le  rl'^w  de  Frédérirlv  d'Aragon  (Ciregorio, 
I.  c,  prote  ed  anmtazioni,  p.  5%,  n.  fil)  :  «  Fri- 
dcricus  Dci  gratia  RcxSicilias  bajulo.  judicibus, 
jursiisetuntvenis  bomittlbos  civîtttis  Syracn- 
sarum,  iidelibus  soiS,grBtiamsnsm  et  bonam 
vnliintiitein.  Quiapro  "ranqnillo  rt  quirto  îïtata 
fidelium  noslroruni  insula*  nuâtra;  Sicilia; ,  cir- 
cum  quem  curas  et  soiliciludines  noslras  bcoi- 
gneconvertimns  totisque  consUbus  adhibemas; 
générale COlloquium  in  die  proxitin  futnri  fcstt 
Epiphanire  T>omiui  aptid  Her;iele;\iii  (dcbrari 
proridinius,  in  qno  sindieoseivitatuni,  terrarum 
cl  locuruni  tamosiorum  Sicilia;  volumus  csst 
pnescntes ,  fldelitali  vestr»  msndamus,  quate- 
nus  ^tatim  receptis  prwentibns  de  mdioribtti 
et  suffieientibtis  vestrorum  sindicos  duos  ido- 
ueos  utique  ac  fidèles  nostros  unanimiter  et 
coDcordilcr  cligatis  et  approbetis,  ac  electoset 
approbatos ,  omnium  vssirum  anctorîtste  suflîd* 
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irait  qoeleitiQeB  et  lesbow^des  immé- 
diatemeiit  soumises  ao  roi  qui  envoyaient 
dtt  dépatés  au  pariemeot,  celles  qui  appar- 
tenaient à  un  baron  ou  à  un  prélat  étant  déjà 

représentées  par  leur  seigneur. 

Sou?  hs  rois  arnfjonais  postérieurs ,  no- 
tamment sous  Martin  el  Alpliunso  ,  on  re- 
niurque  dans  l'assemblée  et  les  dcUbcralious 
des  états  certaines  formes  empruntées  aux 
oonèt  if  Aragon,  et  qui  depuis  reetèrent  ton- 
jdnrs  propres  ampartements  de  Sicile  ;  il  est 
probable  qu'on  les  essaya  déjà  sous  les  prc* 
mien  sonveraios  aragonais,  mais  qu'elles  ne 
furent  pas  encore  complètement  ('lablies.  Les 
trois  ordres  reçurent  en  Sicile  comme  en 
Aragon  le  nom  de  bracci ,  et  tout  porte  à 
croire  qu'ils  délibéraient,  alors  eonmie  dans 
la  suite,  chacun  à  part.Lo  roi  faisait  Touver- 
mre  de  rassemblée  par  un  discours  adress  é 
mz  trois  ordres;  les  ptélats  et  les  barons 
prenaient  place  de  cfaaqne  cAté  du  trdne  ;  les 
syndics  des  communes  s'asseyaient  en  face 
dn  roi,  cpii  portait  alors  les  insignes  de  sa 
di{»nité. 

Le  c  lcrf^é  ,  dont  nous  n'avons  pas  encore 
parlé  coniDied'un  ordre  séparé,  occupait,  de- 
puis l'époque  du  comte  Roger  de  Sicile ,  une 
position  particulière  et  fort  diffibrentede  celte 
<|a*fl  «fiât  dans  les  antres  pays.  Le  pape 
IMiaIn  n  avait  re?ètn  Roger  de  lonsles  poo- 
▼oin  d*Qn  légat  du  saint-aiége ,  de  manière 
qo^ilponrait,  ainsi  que  les  nagistnflsnommés 


tw  eom  decrelo  electionis  et  approbstiouis  eo- 

rum  «d  nos  apud  dictam  terram  Heraclea;  eo 
temporc  transmiltatis,  quod  ibi  eos  simtil  cum 
aliis  aliarum  civitatum  tcrrarum  et  locorum 
sindieis  die  festiviialis  prasdictœ  in  dicte  collo* 
qtdo  infalliblliter  babeamus.  Qdbi»  rindicis 
Testriseompeteutcsexpcnsascoram  proinde  de 
quacumqnc  pccnnia  univor'^itniis  vestrœ  tribna- 
tis  aut  tribui  taciaiis  ;  <:t  si  détecta  ejusdem  pc- 
cuniœ  nullas  sibi  expeusas  feceriiiii  eihiberi,  id 
nobis,  mittentes  ipeos  ad  nos  tit  snpra,  vestris 
litterisintinictis,ut  quemadmodom  iidem  sin- 
dici  expcnsas  hujusniodi  habeaat,  noitra  provi- 
dcat  Ci  prtecipiat  Celsitudo. 

«Bat. Panonni,subparvosigilln  s^creto  v. 
1>eeembr.  xtulndict.» 

nsT.  i>*nrALiB.  ii. 
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parlnij  décider  dans  toutes  les  affaires, 
qai  antrefois  (sous  la  forme  d'appel  à  la 
cour  papale)  étaient  portées  devant  les  légats. 

Ces  pleins  pouvoirs  restèrent  aux  successeurs 
de  Ronnrpour  tout  ce  qui  concernait  la  Si-* 
cile,  cl        h's  traités  de  paix  oiilosconru ma 
toujours  tomme  la  prérogaliveparliculiiTL'dc 
la  monarchie  cl  de  l'Église  de  Sicile  (1).  Dans 
le  traité  que  le  pape  Hadrien  conclut  en  1)56 
avec  Guillaume,  ces  prérogatives  ecdésias- 
tiques  des  souverains  de  Galabre  et  de  Sicile 
furent  restreintes  en  partie  à  cette  lle4(2). 
D'un  autre  côté  le  droit  du  monarque  de  ne 
pas  admettre  les  prélats  élus  par  les  chapi- 
tres, mais  qui  étaient  ses  ennemis  ou  avaient 
commis  une  trahison  envers  sa  i)crsonnc,  ou. 
bien  étaient  opposés  à  son  autorité,  ce  droit 
s'étendit  aussi  sur  la  Puuitle.  Tels  étaient  les 
privilèges  de  la  Sicile  jusqu'à  Frédériclt. 
dont  la  mère  Constance    fit  confirmer  par 
Innocent  sous  forme  de  quatre  diapitres  (d« 
electionibus  ,  de  legaHon^m,  de  appeUalio^ 
nihus,  de  coiicUii»).  Innocent  chercha  plus 
tard  à  détruire  les  franchises  de  l'Église  de 
Sicile;  mais  sa  tentative  n'eut  pas  de  succès: 
les  pi  iuces  Hohenstauffen  surent  maintenir 
ces  droits.  Mais  Charles  étant  parvenu  au 
tfiftne  de  licite  par  la  grâce  du  pape,  la  posi- 
tion ne  fot  plus  la  même}  le  UMnuque  ne  put 
exercer  son  action  sur  Vooeupation  des  di- 
gnités eodésiastiquea  que  dans  un  eerde  très- 


(1)  Gregorio,  1.  c,  vol.  ii,  p.  235.  «  Qnando 
papaLucto  II  venues  concordis  col  rs  Rug- 

gieri  ncl  1144  a  maggiormcntc  slabilirc  ciô, 
che  cra  stato  concochilo  da  rrhnno,  gU  accordé 
l'aucllu,  i  suuUuU,lo  sccuru,  iauiitrae  la  dal- 
matica ,  e  chc  non  potesae  invisrnd  reame  per  !»• 
gato  se  non  celui,  che  Ruggieri  volesae.  •  Cet  in- 
signe  de  dignité  ecclésiastique  était  porté  par  le 
roi  de  Sicile  comme  un  ornement  {larticulier. 

(2)  Gregorio,  1.  c.,  p.  236  :  «  Pcr  la  Sicilia  fU 
stabiliio  che  se  il  papa  ne  ciuamasse  qualche 
penooaecclesiastica,  potesseU  re  Ongliehno' 
c  i  suoi  successori  farla  reslare ,  e  rilcuore  tutli 
coloro  che  stinieria  dovt  r  rileucrc,  e  iiiionio 
alk'  appellazioni  c  a!  putere  mandar  legali  in 
Sicilia ,  fu  convenulo  che  sarebbeio  periucssi  a 
soit  pedsioUe  del  re  e  d«i  suoi  crcdL  i* 

a? 
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resserré.  Les  légats  dtr  pap*^  retnnrnèreni  en 
Sicile,  et  les  appels  s'adresst'reul  imin^diaie- 
ment  à  la  cour  i>uiilificale;  comme  Uaus  lous 
les  autres  [u^a  de  la  chrétienlé  catholique, 
Je  dcrgc  fut  presque  entièrement  soustrait  & 
la  puissance  temporelle,  et  entre  autres  privi- 
léges  il  cessa  de  payer  tes  impôts»  et  ne  fiit 
plus  soumis  aux  juges  subiiliernrs.  Mais 
auasit(^t  que  la  Sicile  fui  délivrée  du  joug  des 
Angevins,  et  qu'elle  se  fut  plicéo  «ous  la  mai- 
son d'Aragon,  toutes  rcs  prdoutioiis  piipak"> 
n'eurîMit  plus  la  moindi  e  inniiiMicp  ;  car  tant 
que  les  rois  aiagoiwiis  ne  liuicul  pas  leur 
royaume  eu  fief  du  saint-siége  ,  ils  ne  son- 
gèrent à  saerffitf  au  pape  aucune  de  ces  li- 
bertés. Lors  même  que  le  pape  Bonifaoe 
consentit  au  traité  de  Castroouovo  (1  ,  il  ne 
ilt  aucune  tentative  pour  y  ajouter  un  article, 
(}uî  aurait  pu  changer  la  situation  du  clerf;c 
dans  nie.  Outre  qu'il  était  le  prott  CKMir  do 
tous  les  hérétiques  italiens ,  des  ;;il)e]iiis 
ainsi  que  des  paterins,  Frédérick  voulait  cou- 
server,  sans  en  rien  retrancher,  tous  les  droits 
ecdériastiques  accordés  auparavant  aux 
princes  normands  et  i  la  dynastie  des  Ho- 
henstauiién. 


ClIAP.  I. 

A  propos  de  l'Eglise  sic-iliennc,  il  faut  en- 
coio  inetilionner  une  pn-laiore  qui  lut  est 
pr(»pre,  le  ca^Uatuj  maggiore  ;le  grand  cha- 
pelain). Celte  dignité  avait  été  fondée  à  Pa- 
lerme  dès  le  temps  des  Normands  en  fivear 
d*un  ecclésiastique  qui  devait  diriger  la  cha- 
pelle royale).  Ledi'K  èsede  ce  prélat  com- 
prenait toutes  les  chapelles  érigées  dans  les 
palais  rovaux,  dans  les  palais  desineirhi  e-.  <le 
la  fanulle  r(n  nJr  ,  ou  dans  les  ihAicaux  <lu  iui 
et  aux  envir(  ms.  beaucoup  de  villca  luUuaire* 
importantes,  que  les  rois  s'approprièrent  en» 
suite ,  comme  Frédérick  II ,  par  exemple,  fit 
de  S.-Lucia  dans  le  diocèse  de  Patti ,  et  le» 
Aragonais  de  CaUsdbetta  dans  le  diocèse  de 
Gatioia,  furent  enlevées  à  leurs  évéques  ,  et 
données  au  copettano  maggiort ,  qui  devint 
ainsi  un  des  premiers  prélats  du  royaume. 

En  rolraçam  ainsi  la  situation  de  la  Sicile 
sous  Fredi  rick  d  Aragon,  nous  nous  suaune:» 
moins  arrêtés  aux  modifications  introduites 
peu  de  temps  après  son  avènement  au  ir6- 
ne  [1],  bien  qu'elles  formèrent  la  base  de  l'éut 
politique  sousoe  roi;  nous  avons pUuni  con- 
sidéré ractioo  des  rapports  entre  les  éuts 
et  le  gouvernement  pendant  tout  son  règne. 


S  II. Décadence  4e    SteUe  tant  Ui  iMcemiuu  de  Ftédérick. 


î^s  principes  de  ruine,  qui  dès  le  temps 
de  Frédérick  se  tiouvaieul  dans  la  hilua- 
tioD  de  la  Sicile,  particuHéremenl  dans  la 
poallion  presque  princière  de  phistenrs  fo- 
uMlles  de  la  noblesse  el  dans  raffinanchisse- 
awntdes  villes ,  se  développèrent  moins  ra- 
pidement qu'on  n'aurait  pu  s'y  attendre  d'a- 
près la  faiblesse  de  caractère  de  son  sttcccs- 
seur,  Hien  (pie  les  faclious  des  Paliz/i  el  des 
Veuliuiiglia  eussent  excité  beaucoup  de  irou- 
bles,  le  grand  chancelier  Daiuiauo  de  Pa- 
Usd,  par  cela  même  que  dans  un  poste  aussi 
élevé  il  possédait  la  fÉveiir  da  roi,  nahiUnt 
le  voyanma  dans  m  ordre  passable.  Il  n'y 


(\)  Voy.  plus  haut,  liv.  i\,cbap.  11,$  I, 
p.  (»^,  traité  da  19  août  1302. 


avati  que  Ic^  familles  les  plus  poissantes  q^ 
se  livraient  de  plus  en  plus  aux  violences» 
sûres  quelles  étaient  de  Timpunité,  parce 
qu'elles  possédaient  les  premières  magis- 
tratures de  rÉtat  ;  on  les  vit  surtout  a^^ir 
ainsi  après  que  le  duc  de  Randa/./<>  i  it  de- 
venu régeul  pendant  la  minorité  du  rtu  1  . 
Déjà  dans  ses  dei  uièrcs  année»  1  ic.d»  l  icà 
avait  alUMjUo  une  sorte  d'hérédité  à  certaines 
charges  élevées ,  pou»  uiicbainer  à  son  parti 
quelques  familles  '^3).L*hérédiiédac«»«har» 

(1)  Voy.  plus  haut,  liv.  IX,  chap.il,Si,p.639. 

(2)  Voy.  Kv.  11 ,  chftp.  ii ,  S  ti  »  p.  661. 

(3)  Grcgorio.l.  c,  p.  103  :  «  Qucsta  ni>n  î<aoua 
Tr<;nn/:i  roinîncin  siu  dai  tcnrtidelre  i'rdrrico: 
avcuUo  cgli  concedutu  a  vita  l'ufiuio  di  gran 
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gos,  ou  du  moins  In  rniitnrno  de  U  s  doiinor 
â  dos  DiL'inbros  do  la  iiirnio  l'ami llr  ,  se  forti- 
fia de  plus  on  [)lus,  ronuno  crl  ^  |ioiivnit  se 
prM'oir  ;  c'est  là  un  hni  imqdel  l.i  nolilcsse 
de  cour  a  tendu  dans  lous  les  temps  cl  dans 
tottsles  pays.  Des  p^ac^s  mêmes  comme  celle 
du  justicier  de  Piderme ,  dont  le  titulaire  de- 
Tait  changer  tons  les  ans,  restèrent  toujours 
occupées  par  la  m^mepersonno  ;  elles  devin- 
rent même  de  temps  h  autre  héréditaires  1  . 
Crttp  rons'dîdation  de<!  familles  ndliîes  dans 
ccilaincs  (  liar;M's  intlna  aussi  sur  la  classe 
bonr<Teoise;  des  lors  on  vit  dans  ces  fa- 
milles des  points  d'appui  |)Jus  sûrs;  on  put 
compter  que  les  services  rendus  sous  le  père 
leraieoi  récompensés  par  le  fils  qnand  il 
Itti  saccaderait,  et  Ton  s'acoomonui  à  consi- 
dérerdans  ses  actes  l'intérêt  de  son  chef  plu- 
ifttipie  l'intérêt  de  PÊtat.  C'étaient  de  ooa- 
reanx  clients  qne  la  nobles>e  se  créait,  outre 
cenx  qu'elle  possédait  dr-ïA  parmi  les'  bf>ur- 
genis  des  ville*!  fîons  le  rinni  dorarronimnndfitî. 
Tout  lendaitâinsi  à  la  division,  chaque  l'amillc 
puissante  devenait  un  centre  particulier ,  et 
aassitét  après1amortdodiicdeRanda«zo(2) 


camerario  al  conte  dl  Geraci ,  gtl  accordé  pari- 
meoti,  nH  1316,  che  do|)ola  sua  morte  gH  socee- 
dejMinquHln  rarina  il  sno  prininçrcnito,  anzi 
gli  di"  faeolii,  che  ei  vivcnte  vpl  potessc  sosti- 
luire.»  La  tamillc  Doria  .  doul  un  des  membres 
avait  été  grand  «mtral  sans  Fftdériek,doiina  eu' 
eore  deux  grands  amlranx  an  roya«une«  II*- 
A^tlo  et  Otlubuono. 

(1)  (fiovanni  de'  (^hiaranionli,  comte  de  Cnr- 
camo(d'iiQ€  autre  brimclic  que  le  comte  de  Mo- 
dica,  du  m^e  nom),  qui  jouissait  de  l'oBiiinede 
FMdériek  V.(part.  rr,  p.<t57)  eierçn  longtemps 
sons  le  régne  de  Fréfti'-nek  ta  pince  de  justicier 

rnlrrm»'.  Le  roi  Fteiro  lui  donna  en  1337  le 
p«>iivoir  do  sefair»  remplacer  en  son  absence 
par  ann  mi  ManCràdi;  etè  ai  mort,  en  1389,  ce* 
Int-d  lui  snceMa  et  conserva  sa  charge  josqu*! 
l't'poqno  de  la  régence  du  duc  «le  Kandazzo, 
pendant  laquelle  il  cwrcn  nne  '«  Ile  influeticp 
dans  Ja  ville,  que  tout  se  liimil  selon  se»  viu  ». 

(2)  Voy.  plus  kauly  Ut.  is.,  cbap.  3,  $  i.  Les 
GManunemi.  qni  fonaaiant  levéritaUo  ptrint 
d'appui  d'une  desfactionsnobles,  avaient  été  jus- 
qu'à laiâ  partagés  en  deux  Mgnes.,  calle  é»Mo* 


:iLE.  %«9 

Vespril  de  facli^Mi  s'empara  de  tonte  la  Si- 
cile, cl  f;a{;na  nit'me  les  classes  bourgeoises. 
INous  avons  déjà  e\ii()sé  dans  le  livre  précé- 
dent le«!  résultats  de  colle  lutte  intestine,  l.e 
roi  Luigi ,  qui  mourut  en  ,  ne  put  jamais 
en  venir  ï  un  système  do  gouvernement 
énergique  ;  son  frère  et  successeur  Federigo  • 
porta  de  son  virant  un  surnom  qui  le  carac- 
térise surnsammeui.  On  l'appelait  Federigo 
le  Simple;  sous  de  tels  rois  Us  troubles  ne 
pouvaient  que  s'accroître.  Il  n'y  eut  presque 
plus  (!(>  youvernemeni  t  entrai, lorsque,  après 
la  mort  de  Federi{;o,  Artalo  d'Alaf;nna ,  qui 
était  lui-même  un  (Cliofdc  parti,  devint  ré- 
cent pour  la  lllle  mineore  de  Federigo,  et 
conçut  le  projet  de  la  marier}  mi  membndê 
la  famille  des  Yisconti  de  Mibm.  Après  que 
■  Moncada  eutlivré  lliérîliére  do  royaume  aux 


dica  et  cenc  dos  Caccanio  ;  In  premièvf  pn'^'îptlaît 
lesseijiucuries  deModica,  Raguse.Srioliet  t'iiin- 
ramonte  dans  le  Val  di  NoU)  ;  la  seconde  possé- 
dait Gaacaaaa»  MMfaMrl,  Vattaram,  S.-4}ia- 
vattot  at  BBrgifiUci  dans  le  Val  dî  Mazarra ,  et 
Realnuito  ,  Sicidiana  et  Fnvnra  dans  le  Val  di 
Ai^rigCQto.  Toutes  ces  seigucuricÂ  passèrent  par 
héritage,  eu  13l2.àMaufredi, comte  duCaceauio, 
jusdcler  et  capitaine  royal  de  Palerme ,  grand 
sénéchal  du  royaume.  Sun  frère  .Tarnpn  rtnit 
gotivrrneur d<'  Nico«i.i  ;  son  frère  Federipo,dc 
Girgenli;  son  fVAre  Aripo  avait  nne  charge  éle- 
vée dans  l'adminii^l  ration  desfmances;  un  bé* 
tard  de  la  maison  CUanaaoBii,  qui  s'appeMa 
aussi  Manfredi ,  atarait  épaoaâ  att«  comtaaieda 
Garsiliato,  était  pouverticnr  de  Lcontini  cl  do 
Syracuse.  D'un  au tn;  euic  \  clasco  d'Alaguna, 
comte  de  Misiretia,  possédait  les  seigneuries  et 
les  biens  dcMistretta,  Pettinco*  llaitano  et 
Sparlo ,  en  outre  Butera,  Xaro ,  Belia  et  Naso; 
il  pt.iit  srnnd  jtivtîrirr:  Ini  ?r  rattachaient  Ra- 
mondo  Peralta  ,  comte  de  CaLitabellota  ;  Gri- 
gUelrau  Moncada,  comte  d'Agnsta;  Arrigo 
Bnsso,  oomia  d^Aidotte*  Ce  parti  qu'on  appelait 
catalan,  it  qui  ne  eamptait  pannl sas  eheia qoe 

le  comte  d'.Vidoiie  et  ({uelques  autres  d'origine 
sicilienne,  se  soutenait  principalement  par 
des  mercenaires  étrange»  ;  le  peuple  se 
ralliait  plus  Tolomiers  atis  CtaiaranuMili.  Les 
noms  ncUians  daa  dana  factions  étaient  Ai  pnr- 
sialità  iatim,  e«  M/Hmt,  et  te  jmrfiaM* 
Miotona. 
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Aragonais ,  les  deux  plus  paissantes  familles 
de  Tile ,  les  Gbianmontî  el  les  Alagona ,  en 
forent  rèelleiMt  lef  soureraiw.  Manfredo 
de'Ghîammoiiti,  et  après  loi  son  fils  Andréa» 
avaientt  outre  leurs  seigneuries  et  leurs  char- 
ges, Palerme  et  tout  le  Val  di  Mazizara  à  leur 
discrétion.  Prrsqnc  tout  le  Val  di  Noto  cl 
une  partie  du  Val  diCaslrogiovaimi  obéis- 
saient aux  Alagona,  notanimcni  Messine, 
Mila7.zo ,  Syracuse ,  Noto ,  Leulini,  Minco, 
Sciâcca,  Cui.iro(',iovanni,  Catania,  Taormina 
et'Randazzo.  Les  villes ,  par  suite  des  rela- 
tions de  leurs  bourgeois  avec  la  nobleue»  se 
trouvèrent  tellement  entraînées  dans  la  lutte, 
que  de  leurs  libres  institutions  on  ne  vit  point 
surgir  une  puissance  qui  pôt  ramener  la  no- 
blesse à  l'ordre  ;  nu  contraire  les  villes  sem- 
blaient Hre  partout  dépendantes  de  la  no- 
blesse, e  t  u nies  d' i ntérAts avec  elle .  L'i nfl uence 
du  clergé  était  tout  à  fait  nulle  (1),  parce 
que  les  prélats  les  plus  iasportants  se  trou- 
vaient aussi  cQÉBplélenient  ioélés  aux  inté- 
rêts de.  parti.  Les  tétmrchîes  skîlîennes  (2) 
parurent  enfin  vouloir  fixer  légalement  Tétat 
du  pays  tel  qu'il  s'était  formé  au  milieu  des 
troubles ,  lorsqu'en  1399  Martin  prit  posses- 
sion du  royaume ,  et  tout  revint  peu  à  peu 
à  la  forme  monarctiique. 

Avant  l'avénemenl  de  Martin ,  il  était  ar- 
rivé que  les  grands  s*étai6nt  approprié  les 
revenus  royaux»  avaient  traité  1m  villes 
royales  eoomie  erïes  dont  ils  éiuent  sei- 
gneurs ,  et  fait  frapper  des  monnaies  en  leur 
nom  dans  les  districts  où  ils  avaient  du  cré- 
dit (3).  Ils  exerçaient  enfin  le  droit  de  {juerre, 
comme  s'ils  l'avaient  reru  delà  grâce  de  Dieu, 
et  traitaient  avec  les  gouvernements  étran- 
gers en  princes  indépendants.  Plus  d  une 
fois  môme  ils  conférèrent  entre  eux  sur  le 
panade  des  dtotts  et  des  possessions  qu'ils 
avaient  enlevés  i  la  couroime.  Le  roi 
Federigo  le  Sinqtle  coniinna  et  publia  un 


(1)  Gregorio,  1.  c. ,  vol.  v  ,  p.  17  sq. 
'  (2)  Voy.  plus  haut,  liv.  ix,  chap.  3,  §  3. 

(8)  C'est  ce  que  fit  Jscopo  de'  CUartmoati  à 
Nicosia  dés  le  temps  même  d«  roi  Lulgi»  en 
l'an  135i. 
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traité  de  ce  genre  conclu  en  oiiobrc  1362, 
dans  lequel  les  prétentions  des  Vcntiiniglia 
et  des  Cbiaramonti  allaient  jusqu'à  euger 
le  droit  de  nommer  deux  assesseois  ds  li 
magna  cuna  (1);  etcene  int  paslilenioiai 
grave  des  actes  par  lesquels  il  abdiqua  sus 
pouvoir  et  trahit  son  incroyable  faiblesse, 
lorsque  après  son  cour  ninoment  à  Palerme 
(11  septembre  1374)  il  entreprit  de  faire 
revivre  les  droits  de  la  couronne ,  la  lâche 
se  trouva  bientôt  au-dessus  de  ses  fbrc«s. 
L'organisation  si  bien  ordonnée  des  Nor- 
mands etdesHobeosiauiliNa  fiitdétrûiesaii 
retour. 

L'action  des  justiders  était  preiqoepv- 

tout  entravée  ou  usurpée ,  parce  que  pm» 

dant  les  troubles  cirils  les  nobles  nom- 
més gouverneurs  militaires,  commandanUi, 
ou  capitaines,  exerçaient  en  cette  qua- 
lité la  justice  criminelle;  et  ce  que  luu 
accordait  ainsi  à  quelquet-ans  comme  repré- 
sentants de  la  royauté  (eapUani  a  fiims 
cou  la  eognitiim  dsUs  emu$  ermmaH),lm 
autres  barons  se  ratiriboèrent  dans  lêui 
seigneuries  comme  une  prérogative  qui  y  était 
inhérente  (9  .  La  lieinière  fois  que  l'on 
nomme  un  des  quatre  grands  justiciers  do  la 
Sicile,  c'est  eu  l'an  1374,  où  Ruf^^icri  Spala- 
forta ,  baron  délia  RocceUa ,  obtint  au  prix 


(f  )  Gregeriô,  vol.  t  ,  p.  85  :  v  Aeeiocbè  tem 

provvcduto  agl'interessi  del  lorpartito,  csseodo 
gli  altri  due  pudici  dipendsoti  cerUMMOlC 
dalla  fazione  contraria. 

(2)  Les  appels  à  ta  bante  oeur  (  nutipMeiirk) 
cesrirant  presque  entièrement ,  en  partie  psnc 
({lie  chèque  Miigaaur  asorpait  Tezercice  de  k 
justice ,  en  partie  parce  que  ces  capitaines  étaient 
r(»v^tn«  d'une  puissance  si  étendue,  que  les  ap- 
pels ne  pouvaient  avoir  lieu.  Gregorio  »  !•  c, 
p*  4L  A  cette  épeqne  la  justice  ertalMlk 
était  mémequelquelbis  légalement  aooonléei 
la  tioblcssp  sur  ses  terres  ;  par  ciemple  le  comte 
Federigo  de'  f.hiammonti  l'avait  obtenue  pour 
sa  vie  durant  sur  le  comté  de  Modica.  Quci* 
quefeb  ks  bsrons  réitaient  les  degrés  ds  jeri* 
dietien  sur  leurs  domainBS .  cenrnie  s'ib  éltiest 
eux-mêmes  rois ,  et  se  faisaient  Juges  dm  appela 
Gregorio,  I.  c.,P<4â^é6. 
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de  quatre  cents  ooces  d*or  le  josticiariat 
du  Val  dî  Castragioraiiiti.  Locaque  dans  la 
suite  te  roi  Martin  esnya  de  rttaUir  les 
charges  de  giands  jnsticien ,  eUea  n'étaient 
pins  rien  on  comparaison  de  ce  qu'elles 
avaient  été  ;  ce  n'était  plus  qu'un  vain  titre. 
A  la  vérité  les  municipalités  avaient  conservé 
leurs  formes;  mais,  comme  les  nomina- 
tions aux  mai^istraturcs  dépc^ndaieut  du  parti 
noble  qui  dominait ,  olle^i  étaient  aussi  tout 
à  dit  mtn  les  mains  das  bnrans.  Le  roi 
Martin  ne  uom  {nresqne  pins  aucone  trace 
de  ces  anciennes  formes  électoralefl ,  tellèi 
qne  Frédérick  les  avait  établies.  Les  villes 
qui  se  déclaraient  pour  les  factions  opposées 
au  roi  chassaient  souvent  le  cnpitnino  royal, 
et  mettaient  ;\  sa  place  un  baron  tin  parti 
qu'elles  favonsaieul.  ("/est  aussi  que  les  villes 
royales  se  changèrent  peu  à  peu  en  seigneu- 
ries ,  et  devinrent  propriétés  de  la  noblesse 
sons  le  nom  de  nitorii*  Tonte  la  Sicile  se 
divisa  bientôt  en  beroonies.  Maîa>  de  mtaie 
qne  les  barons  avaient  nsnrpé  l'exercice  de 
Injustice,  ils  usurpèrent  aussi  le  droit  de  le- 
ver les  impôts.  Ils  exigeaient  des  contribu- 
tions de  plusieurs  sortes,  et  cela  d'nno  ma- 
nière si  violente  ,  qu'ils  excitèrent  qiii  lque- 
fois  les  insurrections  de  leurs  vassaux  (1;. 
Ce  n*était  pas  seulement  sur  les  hommes 
de  leors  terres»  mais  enoore  sur  les  babi- 
tanis  des  domaines  roxanx,  oi  les  barons 
sTélment  approprié  la  sonveraine  pusianoe , 
que  pesait  l'oppression  la  plus  arbitraire 

Pour  maintenir  cet  état  de  choses ,  lorsque 
le  prince  Martin  d' Araf^on  se  prépara  h  faire 
valoir  ses  droits  par  la  for  c  dos  armes  (3), 
tous  les  {(rands  (le  l'île ,  louL  divisés  qu'ils 
ftissentpar  les  factions,  se  rassemblèrent  à 
Gastronnovo  le  10  juillet  1391 ,  conclurent 
une  aaaociation ,  jurèrent  d'y  être  fidèles,  et 

(1)  rirc'fîorio,  I.  c,  p.  49. 

(2)  Gregorio,  p.  51  :  «>on  solo  i  baroui  vi 
(  dans  les  localités  royales)  usurparono  i  pro- 
veufti  ttttti  ipettanti  ai  fiMM>  a  delkt  gabelle  c 
dalle  truite  c  délie  aegreziu,  ma  opprime  vont  i 
aoeora  il  popoloconogni maniera  di  «ngarie  e 
di  Dionopoli.  » 

(3)  Voy.  plus  hautiliv.  ix,  chap.  3,  ^3*  < 
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déclarèrent  nuls  tous  traités  et  toutes  nq^o- 
ciationa,  qne  cbaoïo  d'eux  pouvait  avoir  déjà 
entamés  avec  Martin  ;  protestant  que  Maria 
était  leur  reine  légitime,  mais  qu'elle  était  il- 
lé{7alemettt  mariée  à  Martin,  et  que  le  mariage 
était  i.ul ,  parce  qu'il  avait  été  autorisé  par 
unpapeschusn)ati(jue;  qu'il  fallait  considérer 
Maria  comme  privée  de  sa  liberté,  tant  qu'elle 
se  trouverait  entre  les  mains  des  Arafjuriais  ; 
que,  pour  ne  pas  mettre  la  religion  en  dauger, 
il  ftllait  s'opposer  à  Martin,  qui  était  attaché 
A  un  làttx  pape.  L'établissement  des  tétrar- 
ciliés  bit  par  le  pape,  etdont  il  a  été  parlé 
dans  le  livre  précédent,  suivit  à  peu  d'inter- 
valle la  conclusion  de  cette  ligue.  Toutefois 
il  n'enipécha  pas  un  granfl  nombre  de  nobles 
d'entretenir  des  négociations  continuelles 
avec  le  roi  Martin,  et  lorscjue  son  fils 
arriva  lo  22  mars  1392  à  l  iie  de  l'avi- 
gnana,  et  bientôt  après  ù  Trapani,  if^ut  reçu 
sans  obstacle  dans  la  ville,  qui  fat  son  pre- 
mier point  d'appui  pour  conquérir  l'Ile  en- 
tière. Nous  avons  déjà  précédemment  raconté 
les  principaux:  faits  de  l'histoire  de  Martia 
jusqu'.^  1399  (Il 

Ce  qu'il  y  euuin  pins  im[)oi-i;iiit  sous  Icrè- 
{;iie  de  Marim,  ce  furent  Jes  deux  parlements 
qu'il  convoqua.  Le  premier  s'assembla  h  Ca- 
tania  Tan  1396,  à  une  époque  où  la  ré^ts- 

taoce  de  la  faction  hostile  an  roi  était  déjà  en 
grandepartie  vaincee  ;  ]eseoond,à  Syracnie, 
en  octobre  1398,  et  cdoi-ià  rélabUt  véri^ 
tablement  l'état  de  paii.  Dans .  le  prenner , 

Martin  se  présenta  comme  législateur  en 
vertu  de  son  autorité  rnvnio  :  or!  présence  des 
prélats,  des  barons  ei  di  s  députés  des  villes, 
il  promul{;ua  dou^e  trtnstitutitms  ,  par  les- 
quelles il  espérait  reconquérir  à  la  couroiuio 
les  prérogatives  qui  lui  appartenaient  réelle- 
ment.  Il  confirma  le  droit  pubUo  tel  qu'il 
existait  sons  Frédériek  d*Aragon ,  et  ré- 
clama les  régales  usurpées  dans  Tinlervalle 
par  les  différents  états  du  royaume  (car  les 
prélat*^  t  vilUvs  se  les  étaient  aussi  appro- 
pi  rées  nuiani  que  possible).  Il  ordonna  que 
les  iiir'Vîi'^trntu?-»»;  '••M  Ï!  lit  rétablies  comme 


(1)  Yoy.  plus  hqut ,  liv.  ix  ,  chap.  3,  S  3. 
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<Ui  temps  doFrédtTick,  quolcsecck'sia.'iliqucs 
Forrîpnt  yirnt roiitro  les  prôtonfions  Hrs 
înn;;i  nais  ifmjior<  N,  ol  qtie  Ton  réjjlerail 
le  cours  fies  nioniiaios  royales. 

Les  trois  constitutions  suivantes  avaient 
pour  but  de  remettre  radministratioii  muni  - 
cipatesur  le  pied  tth  etic  était  dn  temps  de 
Frédérickd*Ara{;on,  et  noi^imment  de  rendre 
de  nouveau  annuelles  les  charnus  dn  «^tratlko 
de  Messine  et  du  pnHour  rl<-  Païenne  (f). 
Mais  ces  constiinfions  presrrivaient  presqt  r 
toutes  des  <  fin-i  s  qu'il  était  impossible  *le 
réiablii  ,  en  partie  parce  (pfelles  n'axaient 
phis  d  objet ,  en  partie  parce  qu  on  ne  pou- 
▼ail  revenir  A  Tétat  antérieur  du  pays.  On 
reconnut  promptement  qu'elles  ne  pouvaient 
amener  une  situation  sur  la  durée  de  laquelle 
il  fût  permis  de  compirr  '  hi  convoqua  donc, 
dans  des  vues  un  peu  différenteSi  un  second 
parlement  h  Syracu'îe. 

Tous  les  barons  et  les  prélats  assistèrent 
h  celui-ci  en  personne  ou  par  députés,  et 
toutes  les  villes  royales  y  envoyèrent  des 
syndics.  Dés  Tonv^vre  on  posa  d*nne  ma 
nière  plus  claire  qu*à  Catania  les  conditions 
du  problème  à  résoudre.  Le  rm  fit  établir  un 
conseil  de  douze  hommes ,  dont  six  étaient 
pris  parmi  ses  conseillers ,  trois  Catalans  et 
trois  Siciliens ,  tandis  que  les  six  autres 
étaient  choisis  par  les  villes.  Ce  conseil, 
pendant  toute  la  durée  de  la  session,  le  diri- 
gea dans  ses  jogmicnts  sur  toutes  le^  pro- 
positions qui  lui  étaient  folies.  Les  prtlats 
et  les  barons  furent  tout  à  fait  relégiiés  sur 
le  second  plan. 

Lopremierpas  vers  l'améliorattonfàt  la  ré- 


(1)  C'était  le  nom  i[iie  iiorlail  encore  à  Pa- 
lermc  l'ancien  magistrat  de  l'empire  d'Orient. 

Sous  la  dominatioiiaraf  omise»  c'était  le;  juge 
sottvarainp  ou  li  b  dénomiiration  s'était  cod> 
servée,  le  jusUcicr  de  la  ville,  qui  rendait 
aussi  la  justiec  criminelle.  A  Palerme,  par 
«ne  faveur  particulière ,  le  justicier  obtint  le 
titre  de  préteur»  qui  rappelle  les  podestats  des 
villes  italiennes ,  qui  portaient  aussi  quelquefois 
le  titre  de  préteurs.  A  Syracuse»  11  s'appcMt 
iénateiiri  à  Cataala,  patrtffA». 
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solution  de  réclamer  tons  les  domaines  et  les 
revrTTis  royaux  «le  re-ix  qui  avaient  n<ur- 
pés.  .Mais  ,  (  omme  on  rennuMU  que  \)i>r  suite 
des  chanj;ements  opérés  dans  riiUervalle,  par 
suite  des  confiscations  d'un  côté  et  des  grati- 
fications de  l'autre,  il  serait  peut-être  impos* 
sibie  de  préciser  quelle  était  autrefois  Téten- 
due  du  domaine  de  la  ronronne ,  surtout  en 
raison  de  la  mauvaise  tenoe  de<5  rpfjisires , 
onsehnrna  à  rechercher  Teint  du  domaine 
tel  qu'il  avait  été  sous  le  roi  Federifjo  f  1  On 
ht  donc  une  liste  dt'  louies  les  villes  et  de 
tous  les  villaj^es  qui  avaient  appartenu  d  une 
manière  notoire  au  domaine,  et  les  barons  et 
les  prélats,  qui  en  avaient  prispossc$8ion,fn- 
rent  refoulés snr  leurs  propres  terrea.1l  futdé- 
cidé  qu'à  Tavenir  le  roi  n'aurait  plus  le  droit 
de  donner, soit  en  fief, soit  en  propre,  aiuiae 
portion  du  domaine,  à  moins  d'avoir  i'assen- 
timent  des  trois  états  du  parlement.  Relati- 
vement aux  autres  revenus  royaux,  (]ai  se 
composaient  des  contributions  publiques,  le 
parlement  procéda  plus  rigoureusement,  bleo 
qu'ici  les  derniers  rois  ne  se  fussent  pis 
montrés  moins  prodigues  ou  moins  dissipa* 
teiirs  ;  on  annula  toutes  les  gratifications  oo 
toutes  les  aliénations  folles,  et  Ton  ordonna 
que  de  tous  les  revenus  royaux  ainsi  réta- 
blis .  la  liste  civile  recevrait  chaque  année 
douze  mdie  tlonns  d'or,  que  qniir/e  oiilie 
florins  seraient  consacrés  à  l'eniK  tieu  flea 
forteresses  et  châteaux  royaux,  et  quat  ante- 
trois  mille  à  Tentretien  de  fanuée  (S).  Lors- 
qu'on eut  ainsi  obtenu  un  aperçu  des  besoias 
du  trésor ,  on  fixa  le  budget  de  Pannée  cou- 
rante, et  l'on  chargea  le  conseil  des  doute  de 
veiller  à  l'eiécution  de  toutes  oes  lois. 


(1)  «  Attenesi  solo  nr!  invfsii^'nre  quai  fo?îr 
l'uUimo  e  il  notorio  siutn  de)  riemanio  :  limiin 
ancerate  snecure  aile  sole  città ,  terre  abitatc 
e  castelli  :  ed  alla  soUecitudina  del  fisco  ed  air 
esame  dei  trihunali  ordinarj  lasciô  la  (  •  n  • 
«een/a  e  îl  giudijrio  sopra  le  fnnle  semplici  e 
terre  pinnc  edisabitale.  »  (îregor  o ,  I.  c. ,  p. 

(2)  «  Nelle  somme  rcstanli  potessero  a  dis- 
posisifme  del  maestri  razionaH  concorrere  tutti 
coloro^  che  ne  avean  ricevnte  assegnationi  e 
pemioni.  a 
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Cela  fait  »  t>n  s  ocmpa  de  jiourvoir  à  la 
défeusc  du  rojaumu;  on  désijjaa  les  puiats 
qui  seraieut  «lèsoiiDais  coosidérés  oomoie 
forteresses  et  châteaux  forts,  od  nooinia 
leurs  castcltans  ou  vice-castcllans,  et  l'oa 
détermina  la  l\m  v  de  leur  garnison,  et  la 
somme  nécessi*irc  à  leur  entretien.  On  passa 
ensuile  au  reste  de  la  force  armée;  on  dressa 
uno  iiKilrit  ulc  di  s  fiefs  imliquaul  I  éten- 
due du  ijcrvu  c  iiiililaire  auquel  était  obligé 
cbacuu  des  barons  et  des  autres  vas&aux. 
Od  résolut  aussi'  de  poui^oir  à  l'entretien 
d'une  petite  armée  permanente;  die  se  com- 
posait de  trois  cents  bacin^i  ou  barbuU 
l lances  avec  deux  écuyers)  ,  dont  cent  de- 
vaient être  Siciliens  et  deux  cents  «'  trangers. 
La  total itt' des  possesseursdefii  fsdn  royaume 
devait  obieiih  ciiui  :arHe  de  <  c-.  Ixn metli. 

Enfin  on  lésolut  de  rétablir  la  hiérarchie 
des  tonctiunuaires  cl  ha  muuici(ialités  avec 
les  mêmes  émoluments  quesousIeroiFrédé* 
rick  FAragonaîs.  Les  Siciliens  seuls  devaient 
être  admissibles  à  ces  emplois  civils. 

Après  CCS  ré{»lomcnls,  les  villes  expri- 
mèrent leurs  plaiiitos  sur  l'administration  de 
la  justice,  sur  i<nit  lo  {^niivernement  en  gé- 
néral, et  sur  plusieurs  al) us  en  particulier , 
notamment  sur  l'instiluliuii  d'une  cour  pour 
les  emplois  de  laquelle  les  Catalans  avaient 
toujours  la  préférence.  Le  roi  ne  retondit 
qu'à  l'invitation  de  se  faire  prompiement 
couronner,  qui  accompagnait  ces  plaintes , 
et  passa  tout  le  reste  sous  silence.  Comine 
les  syndics  ne  se  conteiuaic  nt  pas  de  cela , 
et  demandaient  en  outre  la  néatîoM  d'un 
(•«rnseil  d'Élrtt  secret,  dans  lequel  les  états 
du  royaume  auraient  le  droit  d'occuper  hi 
nioiiié  des  pliices ,  et  d'autres  choses  en- 
turu ,  le  roi  repoussa  nettement  toutes  leurs 
deiuatideSj  fit  la  clôture  du  parlement,  et  n'en 
convoqua  plus  un  seul  pendant  tout  le  reste 
de  son  régne. 

Ce  parlement  produisit  sans  doute  beau- 
coup d'améliorations  ;  mais  parmi  ses  réso- 
lutions les  unes  ne  furent  oxrrntôcs  qn'.ivcr 
bCtiucoup  de  lenteur,  lesrarics  nr  p.'unissrMi 
pns  l'avoir  jauiais  été.  Car  une  nouvelle  séi  ie 
de  désordres  commeov^a  lorsque  le  roi  Mar- 


tin de  Sicile  mourut  en  mai  140'J,  et  qu'en 
mai  lUO  son  père  le  roi  Martin  d'Aragon 
le  suivit  au  tombeau  (1) ,  sans  avoir  fiitt  au- 
cune disposition  pour  Théritage  de  la  Sicile. 

La  première  mesure  des  éiats  de  Sicile 
après  qu'ils  eurent  revu  la  nouvelle  de  la 
mort  du  roi  d'Ara^,on,  fut  de  convoquer  tm 
parlement  h  Taormina  pour  juillet  !  ViO.  Ou- 
tre la  reine  liian(  a  ,  la  |)liis  ;;t  ;in(ie  ]»ariîedes 
préLils ,  des  barons ,  et  les  syndics  de  plu- 
sieurs villes  y  assistèrent.  Mais  le  firand  jus- 
ticier du  royaume ,  Cuprera ,  n'y  parut  pas, 
sous  prétexte  qu'il  était  obligé  de  veiller  au 
maintien  de  Tordre  et  de  la  tranquillité  sur 
d'autres  points  du  royaume.  Le  parlement 
décida  qu'ajjrés  la  mort  do  son  mari 
la  II  in»'  (lé]ioserait  la  régence,  et  qu'on 
noninieraii  un  conseil  supérieur  de  |j«>u- 
vernenierit,  composé  do  deux  barons, 
d'un  piélai  et  de  six  députés  de  Messine,  de 
deux  de  Palerme  et  d*un  de  chacune  des 
autres  villes  (]ui  avaient  envoyé  un  ayndio 
au  parlement  ;  que  si  les  villes  non  représen- 
tées, Catania,  Syracuse,  Girgemi  et  Trapanî 
voulaient  se  joindre  à  cette  association,  leurs 
députés  auraient  place  dans  le  conseil  d'Etat  ; 
que  Cal.uiia  j  en  enverrait  deux,  et  chacune 
des  lut I  villes  uji.  Antonio  Moocada  fut 
placé  à  la  léte  de  l'armée. 

Les  prétentions  que  les  députés  de  Messine 
affectèrent  dans  ce  parlement  mécontentè- 
rent toutes lesauires  villes,surlaut  celles  dont 
les  députes  n*y  avaient  pas  assisté,  et  mémo 
Palerme.  Caprcra  mit  à  profit  cette  irri- 
tation; les  plus  puissants  baions  n'claieol 
pas  satisfaits  nnn  pin»;  il  se  pl;iça  à  leur 
ti'ie ,  attira  les  s  l!^.v^i(l^•^les  dans  son 
piirii,  et  prâ  ieiidiique,  c«Miinie  la  rcjjence  do 
Rianca  était  à  mn  terme ,  il  cutit  en  qua- 
lité de  grand  justicier  administrateur  naturel 
du  royaume;  que  lui  seul  représentait  la 
puissance  légitime  delà  dynastie  aragtmaise. 
L;i  conséquence  de  cette  conduite  fut  que 
le  parti  opposé  se  rattacha  [dus  étroitement 
à  I;i  reine  Hianra,  cl  s'efforça  de  la  niaintenir 
A  la  t  *te  dn  rrouvornement ,  ce  qui  amena  de 


ii)  Voy.  plwi  haut,  liv.  IX,  chap.  3,  $  3. 
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nouvelles  luttes  et  des  désordres  do  toute 
espèce.  Pondant  quoique  temps  foui  parut 
dépendre  du  cIk  M  \  ijn'  tor;tit  Hiaurt  I  ].  relie 
situation  dura  ju-S(ju  a  ce  «jue  les  ^k-ssinions, 
irrités  contre  les  autres  Siciliens ,  de  ce  qu'  ils 
n'avaient  pas  adhéré  au  résolutions  du  par- 
lèiDent  de  Taoroiioa,  reçussent  un  légat  du 
pape  Jean,  qui  déclara  que,  comoie  les  rois 
aragonais  n'avaient  jamais  payé  le  tribut 
féodal  au  pape,  l'Ile  se  trouvait  confisquée 
au  profit  du  saint-sié{»e.  Messine  promit  foi 
et  obéissanrn  au  pape  dans  la  personne  de 
son  reprosciu.mt;  autant  eu  firent  les  bourgs 
de  son  territoire  et  le  fort  dv  Miiazzo,  et  le 
légat  rasseaifala  des  troupes  pour  soutenir 
la  lutte  contre  les  Aragonais  avec  le  secours 
de  cens  de  Messine. 

Le  danger  rapprodia  les  deux  antres  par- 
tis ,  qui  firent  un  traité  à  Solanto,  en  jan- 
vier 1412  (2)  ;  mais  comme  les  conditions  du 
traité  étaient  onéreuses  pour  la  reine  ,  elles 
furent  bientôt  violées,  et  diovanni  ^  ejuimi- 
glia,  qui  s'intitulaitgénérolissime  delà  reine, 
s'eaqiara  de  CeMuspar  la  force  des  armes. 
DÔe  le  mois  de  mai  les  deui  partis  avaient 
recommencé  la  guerre»  et  ils  la  continuaient 
encore,  lorsqu  en  décembre  1412  des  ambas- 
sadeurs de  Ferdinand  de  Castille,  qui  venait 
d'hériter  de  l'Ara^îon,  de  la  Catalogne  et  de 
Valence,  anrivèreatàXrapani,  et  apportèrent 


(1)  Voy.  liv.  IX  ,  cliap.  '^.  %  ;]. 

(2)  Gregorio,  I.  c,  p.  TJO.  a  I  [irinriiiali  doîlo 
«bie  fe^ooi,  cioè  Anlouio  Moncadao  Ciiioeraiulu 
da  SsDtapace  da  parte  délia  regina ,  e  in  nomo 
de!  maestro  giustiziero  (  o.  à.  d.  Caprcra)  il 
conte  (il  r.  ,lt,il>;llola  0  Arcimbaldo  d  >  ['..y  cm- 
veaoero  in  Solanto  ncl  fcbbraro  del  ciiaio  anno 
di  rimeitersi  ambi  al  parère  dcgli  anibast  iatori, 
i  qualî  risolsero  clie  le  città  lutte  e  i  laoghi  si 
del  dminioche  propri  délia  regina,  restasiero 
sotlo  il  governo  del  maestro  giuslizicro  a  uomo 
di  colui ,  che  fosse  dichiarato  rc  di  Sicilia  c  di 
Aragone,  sioo  alla  quai  dicbiarazione  avessevi 
tregna  ira  le  due  fazioai  :  assegoarouo  alla  re- 
gina 20,000  fiorioi  aanuali,  e  dovea  queata 
rr'sidore  ncl  easlollo  di  Calania,  a  patto  di  non 
auieiiervi  aicuo  bironc ,  che  polcsse  dominarla 
à  suo  grade  e  rilrarla  daU'accordo  lissato. 


,  CHAi».  1. 

'  h  Bianca  des  pleins  pouvoirs  de  r;arder  le 
{[ouvei  neruent  eu  son  nom.  l'erdinand  fui 
aussitôt  reconnu  dans  toute  l'île  pour  roi  lé- 
gitime; seulement  l  'an  m  e  suivante  les  Sici- 
liens s'efforcèrent,  quoique  vainement,  d'en- 
gager Ferdinand  Ini-méine  à  leur  donner  de 
nouveau  un  roi  particulier. 

Pendant  tout  Finterrégne,  c'est-à-dire 
depuis  le  mois  de  mai  1410  jusqu'en  dé- 
cembre 1412,  Sicile  la  fut  en  proie  à  des  dé- 
sordres comme  on  en  avait  vu  nvant  l'arrivée 
de  Martin,  et  tout  ce  qu',T\.iii  j.iit  If  fiar- 
Icmcnt  de  Syracuse  lut  presque  conq)léle- 
ment  détruit.  Toutefois  il  fut  fiacile  de  réta- 
blir rordra  qui  avait  sniisisté  jusqu'à  Tété  de 
IMO,  et  FaiTivée  des  envoyés  de  Ferdinand 
produisit  un  très4ion  ellet  sous  tons  les  rap- 
ports.  Tous  les  fonctionnaires  recouvrèrent 
leur  autorité  et  les  lieutenants  du  roi  exer- 
cèrent un  pouvoir  tllimitô.  Ils  rendaient  des 
ordonnances  de  police  qui  avaient  presque 
force  de  lois ,  sans  jamais  rencontrer  une  en- 
trave ;  cependant  ils  ne  purent  jamais  briser 
le  pouvoir  déjà  trop  bien  affermi  de  Tarisio* 
cratie  ;  les  autres  classes  mêmes  s'étaient  si 
bien  accoutumées  i  son  eiistence ,  que  le 
respect  pour  les  familles  puissantes  consti- 
tuait un  des  principaux  éléments  de  l'esprit 
public  (1). 

Après  la  mort  do  .Martin  la  Sicilo  devint 
de  plus  on  plus  province  d'un  royaume  étrao* 
ger;  Ferdinand  ne  se  rendit  jamais  dans  l'ite, 
et  si  Alphonse  y  vint  souvent  (2),  il  n'y  fit 
jamais  un  séjour  continu.  Après  la  mort 


(1)  Gregorio.  I.  c.  p.  207.  «  In  snmma  sussi 
lova  tnftnni  in  Siriti.i  !o  stcsso  .«îpirito  di  fazionr, 
di  clientèle  c  di  |)riv;Uc  proto/toni  rhc  :!v  a 
lanto  dominato  neiranarcbîa.  Or  cosi  tatia  di- 
peodensa  dells  raxlooe  dai  bsroni  rendeva 
aacora  di  neceanià  dipcndente  dai  baroni  il 
governo. 

(2)  r.rogorio,  l.  c,  vol.  vi:  «Fu  (se.  Alfomo) 
io  Palcruio  nel  febbrtyo  del  1421 ,  c  passando 
in  Mesrina ,  ne  parti  nel  giuguo  dcllo  stesso 
anno  :  vi  riionid  nel  1431  e  depo  Is  sua  ipedi- 
ziono  n.  ir  AIHca  gittnu>  in  Palcrmo  nel  1I3S 
e  ocl  1^. 
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d*A]piionfle,  la  Sicile  avec  les  antrcsÉtats  ara- 
goMii  UMnlMwliéntagB  i  Juao,  frère  d'Al- 

phoQse ,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté 
plus  haut,  pendant  que  le  royaurao  do  \n- 
ples  qu'avait  conquis  Al{)li()nse  passa  à  son 
fils  naturel  Ferdinand.  Tar  conséquent  les 
Siciliens  furent  trompés  mène  dan  l'espoir 
qu'ils  avaient  nourri  depnis  qu'Alphonse  ré- 
lidait  presque  toi^ours  A  Naplea ,  de  fimner 
inrof  nome  léparé,  quoique  subordonné  à  un 
iitt  voisin ,  et  la  prière  des  habitants  de 
rfle,  qui  demandaient  h  Juan  de  di''créter, 
qmp  ,f,i<,ornK\is  le  hls  aiiié  du  roi  serait  tou- 
jours re{;eiu  île  la  Si(  ile ,  ne  fui  pas  mieux 
éeoulée.  Juan,  ainî>i  que  son  fils  et  succes- 
seur Ferdinand ,  conHa  toujours  l'adminis- 
tration de  rfle  i  des  gouvecnenn.  SenteawK, 
depuia  Charles- Quint  oeoe  adoniBittra-» 
tkM  ne  lut  cotMè  qn^à  on  seul  dignitaire. 
Un  (tagement  eot  égalenieiitlieo  quant  à  la 
duée  de  cettecbaree  ;  auparavant  le  roi  nom- 
mait le  gouverneur  pour  le  temps  qu'il  von- 
lait,  quelquefois  même  pour  toute  sa  vie  ;  de- 
puis qu'en  Ferdinand  da  Acufîna  fut 
re\-^tu  de  cette  dignité  ,  sa  durée  fut  de  trois 
ans.  Afin  de  prévenir  les  désordres  lors  des 
vacances  do  trftne»  le  roi  Jean  avait  déjà 
déddé  en  1(75,  qœ  la  wanm  d*rai  roi  oeM- 
stàt  point  cesser  le  pouvoir  de  son  gouver- 
neoren  Sicile;  que  œ  pouvoir  dorait  jusqu'à 
ce  que  le  nouvcaii  sooverain  loi  eût  nommé 
on  replaçant. 

Après  le  gouverneur  ou  vi(e-roi,car  il 
portait  ce  titre,  venaient  les  chefs  de  la  chan- 
cellerie, ou  les  secrétaires  d'états ,  les  ma- 
gistrats do  la  haote  coor  (  fiM^na  curio]  : 
en  oQtro  il  existait  pour  traiter  des  aiiires 
les  plos  graves  on  grand  conseil»  composé 
de  tous  lee hauts  dignitaires  du  royaume,  des 
barons  et  des  prélats  les  plus  importants, 
età  ce  qu'il  paraît,  du  secrétaire,  du  préteur 
ei  des  juré^  des  villes  oh  lo  vice-roi  rési- 
dait. Toutefois  la  conjpositmn  de  ce  conseil 
n'était  point  déterminée  par  une  lui  ;  il  paraît 
que  le  choix  des  personnes  à  convoquer  dé- 
pendait principalement  de  la  sagesse  poli- 
tiqoe  du  TÎoe-foi. 

Le  ffol  Alphonse  preecrivit»  qn*Qne  fois 


par  an  le  vice-roi  visiterait  les  prineiptles 
villes  de  l'tle;  du  reste  m  ne  fixa  point  le 
lieu  de  sa  résidence.  Si  plus  tard  on  le  fît , 
lorsqu'on  vit  les  supplique*?  adressées  au  roi 
à  cet  égard ,  ce  ne  un  pas  du  moins  régu- 
Uërement,  et  la  résidence  s'établit  enfin  à  Pa- 
ïenne, en  dépit  de  tous  les  efforts  contraires 
de  Catane  et  de  If  essbe. 

La  puissance  des  rice^rois,  presque  illi- 
mitée dans  les  ordimnancM  publiques  de 
leur  nominatioo ,  était  fort  resserrée  par  des 
instructions  secrètes  'î\  Les  unes  leur  don- 
daient  le  droit  de  nommer  à  toutes  les  char- 
};es  ;  les  autres  leur  Ataicnt  la  nomination 
aux  charges  de  grand  justicier,  de  pran4 
sénéchal ,  de  grand  chancelier ,  et  des  autres 
prhidpanx  fonctionnaires  de  me  ;  elles  leur 
bterdisaient  même  l'installation  des  castel- 
lana  dans  les  forts  royaux.  Dans  tous  les  cas 
ils  étaient  tenus  de  demander  prédablement 
l'avis  du  roi.  Ils  étaient  de  même  soumis  à 
des  rt  j^les  prérisos  pour  la  distribution  des 
fiels  et  1  emploi  de  l'argent.  Ce  n'était  que 
dans  des  circonstance»  critiqnes  qu'ils  pou- 
vaient faire  usage  de  tous  les  pouvoirs  qui 
leur  étaient  conffMs  dans  les  ordonnances 
de  womînatien.  D*nn  autre  o6té  ils  pooraient 
exiger  obéissance  de  tous  les  sujets  sans  ex- 
ception,et  donander  à  tous  les  fonctiomudref 
compte  de  leur  administration.  Rarement  les 
vicp-rois  fai<?nio!ir  des  prafjmatiqiies  ou  des 
règlements  qui  eussent  force  de  lois,  sans 
prendre  l'avis  du  grand  conseil  ;  cependant 
ils  le  pouvaient  et  le  faisaient  quelquefois. 
Outre  tout  cela  h  cour  du  vice-roi  formait 
toujours  dans  le  gouvomsaient  de  rUe  une 
sorte  de  tribunal  sonveraio»  d'où  partaient 
souvent  des  décisions  fort  arbitrairas 
des  affaire!?  de  droit  public  et  d'administra- 
tion(2). (rétait  égalementau  roi  seul  qu'il  ap^ 
partenait  de  faire  droit aui  ref]utMr<î  pressoir- 
tées  par  les  pariements  et  de  confirmer  lesré- 


(1)  Gregorio,  l.c.  ,vol.  vi.,p. -io. 

(2)  Les  causes  jnîiiciaires  étaient  presque 
losiioors décidées  bonde  l'fle»  quand  cOescen. 
cernaient  les  fieb* 
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solutions  des  états,  liaos  un  état  de  choses 
où    pins  hmi\  fonctionnaire  était  un  ôtran- 
yrr,  (>i  se  voyait  toujours  prompienieiti  rap- 
pelé ,  Icé  roi»  rccounureot  cCNMtaïaaieDI  la 
uLcessité  et  TavaDUige  des  assemblée» natio- 
nales, qu'ils  eonsidéraïMt  comme  les  moyens 
le»  pkis  propres  à  leur  foire  coini  litio  les 
abus ,  les  plaies  du  pays  et  les  remèdes  qu'il 
convenaitd'y  apporter (!).  Les afFri ires-  publi- 
ques et  partirnliAres  de  la  Sicile  se  réjjlaient 
dont  p;ir  les  «  Ird  cis  <lrs  rois,  les  ordonnan- 
ces (les  vice-rois,  et  les  résolutions  des  parle- 
ments confirmées  par  les  rois.  Le  parlement 
traita  encore  d'égal  à  éj»^!  avec  Alphonse ,  et 
lai  promit  qu'il  hii  fSerait  payer  150p<M)0  flo- 
rins en  cinq  ans,  s*fl  confirmait  ceriaines  ré- 
solutions, fli  s'il  voulait  les  regarder  comme 


(1)  Gregorto ,  1.  c,  p.  49  :  « Teggiamo  clic 
o^û  parlamcnto  è  stalo  abilitî'f^  n  prnpnrr^  in 
(listinti  capitoli  le  riforme,  i  reniedj  ifl  alfri 
csspedicDti,  che  si  giudicassero  Dccessarj  ai 
biâognl  es!  cemedo  unhreriale  del  règne. 


des  conventions  svnalbf^atiqoes  arrAi^s 
entreleî.M(    .  riM  liui  ;  il  accepta,  et  son  suc- 
cesseur Juan  conHruiH  aussi  ces  résolutions, 
comme  conditions  d'un  trailé  filées  d 
num  accord. 

Les  principaleB  charges  de  la  Sicile ,  eeHes 
de  grand  justicier ,  de  grand  chancelier ,  de 
protonotaire,  de  {jrand  sénéchal  et  de  grand 
rhanibell-i'i.  fpip  les  litulaire-*  f,iis.iieTit  aulre- 
fuis  rcfriplir  par  de*,  f^ens  de  bas^e  naissance 
habiles  dans  les  aft';iires,  étaient  de  complètes 
sinécures,  qui  restaient  souvent  inoccupées 
pendant  de  longues  années,  et  servaient  à  do- 
ter les  membres  des  premières  fSunlIlea  àt 
rtle  ec  de  tout  le  royaume  d*Aragon.  Le  gnud 
connétable  et  le  grand  amiral  reatèreu 
plus  longtemps  en  actifilé;  mais,  depuis 
Ferdinand  le  Catholique,  ces  dif^ités  parais- 
sent aMs<îi  n'f^voir  p)ii«!  été  que  de  vain**  litres; 
la  capil^mene  rénerale  de  l'Ile ,  qui  éuii  or- 
dinairement confiée  au  vice-roi,  les  rendit 
toutes  les  deux  inutiles.  Depuis  1487,  ce  fu- 
rent presque  tonjouw  dee  éiriBgMa  qui  por* 
tèrentle  titra  do  grand  amiral* 
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$  l«.  làÊ  SaréaigM  dêfiÊlt  lg  cdHfMlff  des  Aragonai$  jm^'é     norl  d^iléonon  àÀrkofm 

en  1«03. 


Nous  avons  raconté  plas  haut  comment 
le  dernier  ^oiut  de  Sard<ii{;ne  qui  avait 
tena  contre  les  Aragonan,  Cagliari,  obtint 
line  capUolaiion  en  juio  1391  (1).  Moins  de 
deux  ans  après ,  en  mai  1326,  les  Pisans 
concédèreni la  possession  de  l'ilc  à  T  Aragon  ; 
lesdeuxptiissancescondnrentla  paix,  échan- 
fjèrpnt  leurs  prisonniers ,  et  le  roi  d'Ara^'ou 
entra  en  possession  de  tous  les  droits  que 
les  Pisans  avaient  jusqu'alors  exercés  dans 
l'ile  (2). 

Les  Aragonais  firent  tons  leurs  ^rts  pour 
enchatuer  è  eux  de  toutes  manières  les  barons 
def  lie  ;  on  faTorisaparticnlièrementHugoIII, 
prince  do  judicat  d*Art>orea ,  et  à  sa  mort , 
«1 13S9,  il  possédait  le  tiers  de  l'île  ;  ses  fils 
et  suctessciirs,  Pierre  III  et  Mari  uio  IV,  fu- 
rent d'abord  dans  les  meilleurs  rapports 
avec  leur  roi ,  et  reçurent  un  accueil  irës-dis- 


(1)  Voy.pliB  haut,  lir.  Ti,  di.  4,  S  3,  in  fine.— 
WÔus  y  avons  aiMsi  psrié  des  rapports  de  Gênes 

sver  \:\  Sardaignc. 

{-2j  llisloire  de  Sardaignc,  par  M.  Mimant , 
tout.  I,  )>.  184>,  183.  Je  me  guiderai  principal «*- 
ment  sur  cet  ouvrage  pour  exposer  Tétaide  la 
Sardai|pie> 


Liii{]ué  à  la  cour  d'Aragon.  De  nouvelles  pos* 
sesiiionfi  dans  les  judicats  de  Cagliari  et  de 
Lutjudoro  furent  ensuite  accordées  à  Mariano 
par  Alplranse  IV  (quîeucoéda  à  son  père  aor 
le  trône  d*Ara0oa  eo  im).  Le  résultat  do 
tous  ces  bieafiàts  fut  que  Mariano  conçut 
le  projet  de  se  fiiire  roi  de  l'île.  Les  doux 
riches  maisonsdeDoria  et  de  Ma!as(tina  s  al - 
lièrent  avce  lui;  tm  en  vint  à  uue  révolte 
contrôla  sii/LTuiaeiéaraî;ouai8e. I.estroubles 
et  les  guerres  dans  lesquels  l'Aiagou  se 
trouvait  alors  impliqué ,  surtotit  sous  Pedro, 
suceesseur  d'Alphonse  (1336) ,  fiivorisèrenc 
rinsurreoiioii,  et  celle-ci  prit  uncaractère 
particnUèremenl  meitacMikt  lorsque  les  Pi- 
sans et  les  Génois  songèrent  ans»  à  se  réta* 
blir  dans  l'île  (1).  Enfin  ,  lorsque  Pierre  eut 
assez  bien  arningé  les  aftaires  desun  royaume 
d'Arafjon,  pour  |H)uvoir  accoi  *ier  plu»  d'at- 
teutiuu  à  i»ed  possessions  êkieneures ,  lors- 
que Venise  vint  à  sou  secours  contre  Gè- 
nes (2),  qui  renouvelait  aes  prélentioM  sur 


(1)  Schmidt,  Gtichiehte  Arag<mieH$  inMiltc 
ls]ter»p.S70. 
09  Voj.  tir.  TyCbap.  u ,  S  5' 
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Sassari.etappnyaUpriiïcipalcmenl  les  révol- 
tés, flp  nouveaux  et  plus  grands  préparatifs 
furent  faits  pour  ramener  à  l'obéissance  les 
districts  insurgés  de  la  Sardaiguo.  Nt»u8 
avons  déjà,  clans  le  cours  de  l'histoire  de  Ve- 
nise, raconté  la  guerre  marilime  dos  Vénitiens 
et  des  Catalans  alliés  contre  Gènes;  la  mal- 
heureuse îssœ  de  cette  {^erre  for^  les  Gé- 
nois à  se  placer  sons  lasuzerainoté  de  l'arche- 
vêque de  Milan  en  septembre  1353  (1);  mais 
elle  donna  à  celui-ci ,  qui  était  prince  d'Ar- 
borea,  le  plus  puissant  appui,  de  niaulèi  e  (|ue 
les  Aragonais  furent  presque  rédnits  à  Ca- 
gliari ,  Sassari,  et  à  quelques  chAicaux  forts. 
Ces  points  fortifiés  fiirent  assiégés  par  les 
révoltés ,  et  dans  Tété  de  1354  le  roi  don 
Pedro  Ait  obligé  de  passer  Itù-oaéme  avec 
une  nombreuse  flotte  dans  l'île,  où  il  assiégea 
sur-le-champ  Algheri  (2).  La  ville  ne  se  rendit 
qu'en  décembre ,  et  aussitôt  après  Pedro  se 
rendit  à  (  ;a;;liari,où  il  accorda  à  la  Sardaigne 
rinsiilulion  araj^on^iise  des  cortès  ,  en  lui 
faisant  subir  queUpies  modifications ,  et  tint 
la  première  assembla  politique.  Les  trois 
états  y  reçurent  une  nonvelle  constitution,  et 
en  jurèrent  Tobservation  (15  avril  1355). 

Les  trois  états  (3)  qui  formèrent  les  cor- 
tès de  Sardaigne  étaient»  comme  dans  pres- 
que toute  l'Ktirope  romano-germanîque,  le 
c'*'rfv'\  noblesse  et  les  députés  des  villes, 
(.((jiiine  en  Ara:;on  ,  (»n  nommait  eps  états 
sldinciUi  ,  ou  liracvj  [eri'Uinmhco ,  mUi- 
tare,  reale  ;  on  appelait  le  tiers-état  royal , 
parce  que  les  villes  du  roi  seules  envoyaient 
des  députés,  et  non  celles  des  prélats  et  des 
barons).  L'évéque  de  CagHari  était  à  la  téte 
des  prélats  ;  tous  les  évèques,  abbés,  prieurs 
et  gardiens  des  cloîtres  sardes  appartenaient  à 
cet  ordre,  ainsi  que  les  députés  des  chapitres. 
A  la  téte  de  la  noblesse  se  trouvait  le  plus  à{>é 
des  ducs  ou  marquis  établis  à  Cagliart  ;  tous 


(1)  Voy.  Uv.  VI,  chap.  IV,  §  5. 

(2)  Schniidl,  Ge$ch.  Aragonient,  p.  294. 

(3)  Je  sols  Id  Mhnaut,  qui  a  eoniacrénn 
chapitre  particnlier  à  celte  censUtution*  Ton.  i , 


AP.  U. 

les  vassaux  de  la  couronne  formaient  Cft 
sitimmtiK  Parmi  le?  membres  du  tiers,  lere- 
preseutanl  de  (;aj;liari  avait  la  première  voix. 
Lors  des  réunions  générales,  c'était  un  com- 
missaire du  roi  qui  présidait  ;  ces  réunions 
n*avaient  ordinairement  lieu  que  pour  Yott' 
verture  et  la  clétnre  des  sessions;  It  plupart 
du  temps  les  états  délibéraientchacon  à  ptit. 
On  pouvait  aussi  con^ :H]iirr  seul  chacun  des 
trois  états  ;  mais  cela  n'est  arrivé  souvent 
que  par  rapport  h  l'ordre  de  la  noblesse. 

Les  droits  des  cortès  de  Sardaigne  con- 
sistaient à  prendre  une  part  déterminée  h  la 
législation,  à  consentir  les  impôts,  et  à  faire 
redresser  les  griefe  des  individus  et  des  cor- 
porations. 

Us  pouvaient  présentery  sons  la  forme  de 
pétitions»  toutet  sortes  de  propositions  et  de 

projets,  et  obtenir  ainsi  l'initiative  en  (ait  de 
législation.  Les  résolutions  des  cortès  étaient 
rédifjées  pr^r  sections  séparées,  et  recevaient, 
comme  en  Sicile ,  le  nom  de  chapitres.  Elles 
étaient  ensuite  confirmées  par  le  roi.  Le  lieu 
de  l'assemblée  était  toujours  Cagliari. 

Peu  do  temps  après  avoir  repris  Algheri, 
Mro  conclut  la  paix  avec  Mariano»  i  qû 
l'on  accorda  une  amnistie  complète;  il  re- 
couvra toutes  ses  possessions  en  Sardaigne, 
ainsi  que  celles  qu'il  avait  auparavant  en  Ca^ 
talogne»  et  en  outre  il  obtint  pour  lui  et  les 
siens,  pendant  cinquante  ans,  moyennant  un 
tribut  déterminé,  toutes  les  terres  et  villages 
que  la  couronne  possédait  dans  le  judicat  do 
Gallura  (1).  Au  printemps  de  ,  Pedro 
parut  ainsi  avoir  tout  ramené  à  l'ordre  et  àla 
soumission  ;  mais  ipeine  songeait-il  à  son  dé- 
part, que  de  nouveaux  troubles  édatèreot»  et 
Ton  reconnut  que  Harîano  n'y  était  pas  tout 
i&it  étranger.  Aussitôt  Pedro  l'attaqua  de 
nouveau  en  juin,  et  le  forçât  à  implorer  la  pai\, 
que  le  roi  lui  accorda  d'autant  plus  volontiers, 
que  Gènes  et  Venise  venaient  tîe  eouclure  une 
trêve,  et  que  Pedro  perdait  par  là  im  de  ses 


(f  )  Sehmidt ,  GficJk.  Arog* ,  p.  S9i.  Mimaut, 

Le,  p.  330. 
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meilleurs  alliés  (1).  Mariano  obtînt  une  nou- 
Telle  auinuiiie,  et  toutes  ses  ancienne  pos- 
MMont  loi  ibnnt  cooflniiées  ;  ttlis  fl  pênlit 
1m  dooNMies  qui  hn  «vAioit  été  toooidés 
dmlejadKitde  GaUara.  Pedro  M  qdtta 
rUe  qa'in  mois  de  septembre;  nai»  à  peine 
les  baron» sardes  le  virent-ils  ocai^^  d'une 
guerre  avec  la  Casiille,  qu'ils  prirent  de  nou- 
veau les  armes  contre  ses  officiers.  Les  ré- 
Tollés  obtinrent  encore  une  Ïijïs  r.ipjuii  de 
Gènes:  une  trêve,  ()ui  fut  conclue  en  1356 , 
ne  fut 'pas  de  longue  durée;  les  hostilités 
coBteèieitt  jusqu'en  im,  niaissaiisaBiener 
des  événements  déeisift.  Alors  iTeDgsgàrem 
4ee  néfodMiens  entra  Mariano  et  le  pape 
Urbain  V,  qui,  irrité  contre  Pedro,  à 
cause  de  l'état  des  affaires  ecclésiasti- 
ques en  Espagne»  se  montra  assez  disposé 
à  onlovor  l'île  h  l' Aragonais,  et  à  en  donner 
rinvcsiiiure  à  Mariano.  Déjà  Mariano  pres- 
sait étroitement  Cagliari  par  terre,  tandi»  que 
son  fib  Hugo  la  serrail  par  mer,  et  après  la 
bataille  d'OristanOy  en  1968,danskqiiÎB]leles 
Aragonaîs  eurent  le  dessoos,  Mariano  fîit 
presque  maître  de  Ttle  entière.  Il  ne  pot 
néanmoins  obtenir  l'investitare  papale,  Men 
137(j  la  nu)ri  délivra  Pedro  de  ce  danj^ereux 
et  opiniâtre  adversaire.  A  la  vérité  son  fils  Hu- 
go IV  continua  la  lutte  contre  l' Aragon  avec  un 
égal  acharnement ,  et  y  fiit  encouragé  parLouis 
d'Anjou,  plus  tard  fils  adoptif  deleenne  I'« 
de  Naples  (2)  ;  mais  il  relmta  trop  fortement 
tons  les  esprits  par  sa  cmanté  et  sa  bratalilé, 
ponrponroir  les  tenir  pins  longtemps  réunis 
contre  le  soineriin  léghinie.  Le  3  ma»  1383» 


(1)  Voy.  plus  haut,  liv.  v,  chap.  ii ,  ^  6. 

(2:  Voy.  plus  haut,  Uv.  ix,  chap.  'à,  %  û  : 
a  Louis  était  en  querelle  avec  le  roi  d'Aragon,  à 
cause  des  des  Baléares.»  Htanaut,  I.  c. ,  p.  197.  II 
Aisalt  si  pea  de  cas  da  traité  ooneltt  atesHogo, 
qo'il  répondit  à  une  seconde  ambassade  que  lui 
cnvMv-i  rclui-ci  en  aont  1378:  «J'ai  vu  vos  am- 
bassadeurs; ils  m'ont  fait  part  de  vos  frivoles 
excuses.  Je  leur  ai  £iit  remettre  ma  réponse,  et 
j'ai  pris  la  précaetion  de  hire  enregliirer  le 
tout  dans  ma  chancdlerie.  >  Mimant,!,  c, 
p,  â07. 


une  insurrection  éclata  contre  lui  à  Oristano  ; 
il  y  périt,  avec  6U  tiiio  Benodeila  ,  âgée  de 
vingt  ans*  Les  habitants  dnjndîcatd'Arborea 
(c'e8t4-dire  dn  territoire  d*Ûristaao>  de  la 
fioomié  de  Basio  et  dn  comté  de  Goceano, 
tons  sujets  de  Hugo;  se  déclarèrent  poorune 
constitution  républicaine  et  mivoyèrent  leurs 
députés  à  une  assemblée  convoquée  à  Oris- 
lano;  les  bu  ii.s  de  1!li(',o  furent  confisqués  au 
profit  de  la  république,  et  cet  État,  fondé 
pai  ia  révolte,  fut  mis  sous  la  {jarde  de  Gènes, 
qui  accepta  l'acquisition,  sans  rien  faire  pour 
la  protégé. 

Une  des  aœnrs  de  Hugo ,  filéonore,  était 
mariée  i  Braocaieone  Doria,  comte  de  Mon- 
ttleone,  Marmilla  et  Anglona.  Pleine  de  cou- 
rage et  de  résolution ,  cette  femme  asifimbin 
autour  d'elle  le  peu  de  partisans  qui  restaient 
à  sa  maison ,  et  s'avança  avec  eux  dans  les 
campagnes  insurgées.  La  renommée  de  son 
habileté  et  cette  entreprise  hardie  lui  gagnè- 
rent bientôt  tous  les  cœurs  ;  tout  se  soumit  à 
ses  armes;  elle  fltprodaner  son  fils  aîné 
Federigo  successenr  deHogo,  mab  en  se 
réservant  larégence,  parce  qn*ilétsit  mineur. 
Elle  se  montra  douce  et  juste ,  de  sorte  que 
Tordre  et  l'empire  des  lots  fiircnl  bientôt  ré- 
tablis, ce  qui  venait  d'autant  plus  à  propos, 
que  la  cour  ;irr^f;onaise  déclara  alors  <juc  le 
judicat  d'Aiiiurea  était  vacant  et  faisait  re- 
tour à  la  couronne.  Le  vice-roi  fit  arrêter  son 
mari,  qui  s'était  rendu  à  Cagliari  avec 
un  sanf-condoit  pour  négocier.  Aussitôt 
Éléonore  appela  tous  ses  sujets  aux  armes,  et 
harcela  les  Aragonais  pendant  tout  Tété  de 
1386.  £Ue  arracha  ainsi  la  délivrance  de  son 
mari,  et  commença  ensuite  de  nouvelles  né- 
gociations, qui  se  terminèrent  par  un  traité 
de  paix,  et  le  repos  de  l'île  fiit  enfin  assuré. 
Le  roi  Pedro  recouvra  toutes  les  forteresses 
occupées  par  les  troupes  d*Éléoiiore,  et  celle- 
ci  s'engagea  i  rendre  au  trésor  royal  ton- 
tes les  contributions  militaires  perdues  bon 
du  judicat  d'Arborea  ;  du  reste  elle  obtint  oe 
judicat  pour  elle  et  son  fib  Federigo,  moyen- 
nant un  tribut  annuel  de  mille  onces  d'or. 
Les  prisonniers  furent  rendus  de  part  et 
d'autre  ;  il  hii  convenu  que  désormais  le 
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vice-roi  ferait  toi^oois  un  Espagnol ,  mais 
que  ses  ofBcien  pouvaient  être  Sardes  (1). 
Pedro  mourut  immédiaieiiieat  après  la 

conclusion  de  ce  traité,  le  2  janvier  1387  (-2); 
son  fils  et  successeur,  Jean  i",  le  confirma 
dans  toutes  ses  parties  îl  envoya  comme 
premier  vice-roi  don  Mmuii  Perei  de  Aie- 
uoso ,  qui  convoqua  les  coriès  de  l'île  en 
janvier  1388»  et  fit  du  judicat  d'Arboi  ea  un 
marquisat  d*Oristaoo»  que  devaient  pos- 
séder Brancaleone  Doria  et  Éléonore,  et 
qui  après  leur  mort  devait  passer  à  leur  fils 
Mariano  (Federigo  était  mort  dans  l'inter- 
valle). 

ftlôonore,  chérie  rie  ses  sujeis,  estimée  de 
àcs  rois  (3;,  resta  la  véritable  régente  doâou 


CHAP.  II. 


peilt  Étal.  Ikancaleone  s'inquiétait  fort  \ku 
des  aSaires  politiques  ;  sa  ieuuue  lorma  U 
dessein  de  ftire  vénnir  dans  vn  code  lootet 


assurer  autant  que  poêsible  une  jnsiitM)  m» 

partiale  à  se^  sujets  ;  les  plus  habiles  joriaooft- 
sultes  de  la  Sardaigne  l'assiatéifat  dans  ce 
travail,  et  elle  donriii  h  l  ile  un  code  qui  est 
encore  en  partie  er»  vif^u^  ui ,  et  porte  le  titre 
de  caria  de  Loyu  xô>.  li  lui  soleoneUeDieiit 
publié  le  jour  de  Pâques  iai)ô. 

Ancon  événensent  reoMrqnable  n'inter- 
rompit plus  la  paix  de  la  Svdaigne;  jui- 
quà  la  mort  d'Êléonoison  1403,  UMieria 
année  est  désignée  ooaHQe  ilwrtMH) 
les  annales  de  rUe. 


S  1^  ^«Ssrda^iiiifWMln^ptiltJMftm 


Avpc  Mariano  V,  fils  et  snccesseur  d'É- 
léunore,qui  lui  survécut  seu'empnt  quatre 
années,  s'éteignit  cette  branche  de  la  r.unine 
des  juges  d' Arborée.  Dès  lors  Brancaleone 
Dciria  s'efforça  de  garder  le  marquisat  pour 
lui-mémo.  Mais  les  notables  parmi  les  habi- 
tants élurent  pour  leur  prince  le  petit-fils 
do  la  «îœur  aînée  d'Kléonoro,  de  Béatrice, 
qui  avait  épousé  le  vicomte  de  .Narbonno- 
Lara,  le  jeune  vicomte  Guillaume  III  de 
Narbonne-Lara  lï).  Celui-ci  arriva;  après 


une  courte  résistance ,  0  s'accommoda  avec 
HraiicaleoTm ,  et  tous  deux  réunis  s*Op» 
pos.  reiii  aux  tentatives  du  vice-roi  pour  se 
saisir  «lu  manjuisat  ;  ils  trouvèrent  pour  ceU 
une  bonne  assistance  au[)rès  des  Doria  et 
des  Malaspina,  au  nord  de  i'ile.  J>éjà  Ici 
Sardes  se  flattaient  de  triompher  compléic- 
ment  de  rAragon ,  lorsque  Martin»  roi  ds 
Sicile ,  arriva  à  Cagliari  (6)»  et  livra  aux  ré* 
voltés,  le  26  juin  1409,  dans  le  voisinage  ds 
i  Sao-Luri ,  un  combat  après  lequel  le  vtcomis 


{1}  .Miuiiiui,!.  c.,|).  21*.}. 


(2)  Schmtdi,  I.  c.,  p.  312. 

i^i)  Marun  «jccéda,  en  t  VVt,  à  Jiian  I",  !?on  frire  et  régna  iusniiVr.  liin  n 

Mariaao  IV. 


j  ilO.  —  PeodSDt  on 

accorda  plo- 


Beatriee, 

m.inV''    .i\rc  Aimwyj 
de  Ni«rlKmne  -  l,ara 


Eifopore  —  I{r.nK*l<'«-inc  Ihitm. 
F«  >lcniî;o,      jNiariaDO  V. 


Gtteriiie  de  Beaulwrt.  —         GuîMaume  de  Tinièro» 


rfiiitlatimc  II.  — 

Guillaume  tu.  pu»,j/t 

/r»   V  t  d'A|>ction. 
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Se  retira  en  désordre.  San-Luri,  Monreale 
el  d'auires  places  furent  enlevées  par  (es 
Aragonais,  et  le  générul  de  l'armée  araj^o- 
IHM,  dos  Mfo  de  Tnrriiti,  rèoMiC 
mèmk  péateer  daw  OrbtmM>(1).  Branca- 
hone  e4  le  TieonM  «'«ofiiirun  à  SasMri, 
oàles  deux  familles  les  ploi  influentes, IttCa- 
tnni  cl  les  Paîi ,  s'étaient  déclarées  pour  eax. 
iisauraieni  pu  difficilement  entreprendre  en- 
core (jueluue  chose  coolrc  les  troupes  roya- 
les, si  Mania  n'était  pas  mort  lotii  à  coup, 
le 35  juillet  1409;  et  même  après  cela  ,  Tor- 
leliai  raponiM  encore  vaiUawtat  tomes 
l«t  aitaquoo  des  ÎMainét.  II  porahnit  que 
Bracileone  mourut  datte  ce  teups.  La 
comte  ehercha  des  seeoim  en  Fmnce, 
Cl  laissa ,  comme  son  lieutenant ,  un  certain 
Leonardo  Cubello,  qui  !r  trahit  ,  ef,  moven- 
n.ini  une  <»onime  cousu Irrable  donnée  à 
îorrelias ,  qui  se  irouvaii  dans  l'embarras , 
acheta  le  ouurqaisai  le  29  mars  1410  (â). 
Le  ficomte  ne  perdit  pao  encore  courage  ; 
le  viens  roi  Martin  d'Aragon  monmt  dés  le 
31  aiai  1410,  à  Barcelonne,  moine  d'une 
année  après  son  fils  le  roi  de  Sicile.  Ton»- 
lias  mourut  aussi  ;  !e  vicomte,  soutenu  par  ses 
amis  de  France  ,  reparut  tout  à  coup  dans 
nie,  el  combattit  avec  autant  de  succès  que 
de  vaiilaiMce  les  Aragonais  et  Leonardo. 
Aanitôt  qne  Ferdinand  de  Gaetille  fut  re- 
covan  Toi  d'Aragon»  et  oanifteta  le  désir 
d^aroir  âne  eotrenie  pereoiineUe  otoo  le  vi- 
comte »  cehd-ci  remit  le  commandement  su- 
périeor  à  son  ooneio»  lebaron  de  TaUejraiid  ; 


(1)  Mimant ,  1.      p.  330. 

(8)  MimanttÛc,  p.  939.c  Le  cenmt de  vente 

poriRÎf  moyennant  le  payement  comptant 
•lelrtutr  nulle  florins  d'or,  cl  robUijation  d'en 
payer  cuiq  nulle  par  au  à  pcrpéiuilc  ,  Leonardo 
CÂdHo  d'AragoD  serait  mis  immédiatement  en 
possession  de  la  province  d'Arborea  quiloiappar* 
tiendrait, à  lui  eiases  cnfjnts  légitimes, comme 
grand  fief  relevant  de  la  couronne  d'Aragon, 
Cl  sous  le  titre  de  marquisat  d'Oristano.  Turrc- 
Sas  voolnt  installer  Ini-méme  ce  riche  et  «phIh- 
tiemc  fendatairet  et  le  peuple  qn*il  avait  acheté, 
rt  qui  crut  l'avoir  éhi  librement,  le  nomma  joge 
par  acclamatioa.  » 
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lai-môme  se  rendit  en  toute  hâfe  Lerida  , 
et  !è  conclut  nn  traité  par  lequel  il  vendit 
au  roi  ses  (possessions  sardes  moyennant 
soixante-treize  mille  florins  d'or  (1). 

Gomme  plus  tard  Gutllaonie  ne  pouvait 
toodwf  son  argent ,  il  rcoommença  lee  hos- 
tilités dans  l'Ile  ;  mais  altora  Leonardo  s'était 
fttrtifié,  et  pour  la  fidélité  qu'il  montra  an  roi , 
on  le  doia  de  si  heatix  territoires,  qu'il  se 
ironva  aussi  richement  éiabli  que  l'avaient 
jadis  été  les  iuff»'sd'Arborea,  dans  leurs  temps 
les  plus  bnli.ints.  Le  vîc'>mte,  sans  avoir 
rien  obtenu  de  plus ,  quitta  pour  jamais 
la  Sardaigne  en  1419.  Lor«.qu'il  trouva  la 
mort  à  la  bataille  de  Temenll  en  1434,  il 
avait  inaiitoé  par  teetament ,  pour  son  héri^ 
tier,  son  frère  utôrin ,  Pierre  de  Tinièff«e» 
dont  le  pArc ,  Guillaume  de  Tinières,  vint 
aussi  dans  l'ile  pour  f  ore  vjtloir  les  droits 
de  son  lils  mineur.  Il  ne  trouva  d'appui  que 
parmi  les  nobles  de  Lo|»udoro ,  qui  toujours 
avaient  combattu  avec  les  princes  d'Arborea 
contre  TAragon ,  et  put  d*autant  moins  eié- 
cuter  qoelqae  chose  »  que  le  peuple  lai  émit 
opposé  »  même  dans  les  cantona  d'Arborea. 
Deux  fois  déjà  le  sueoeawnr  du  roi  Ferdi* 
nand  dans  les  États  aragonais,  Alphonse, 
avait  été  en  Sardaigne,  et  avnit  n^fT^é  la  no- 
blesse sarde  (2^  Après  avoir,  durant  près  de 
quatre  ans  ,  conduit  une  guerrp  de  brigan- 
dages, contrôle  marquis  d'Ortstano  et  les 
Aragonais,  Goillaunie  de  Tinlères  transi- 
gea avoe  Alphonse,  moyennant  cent  mille 
florins  d'or,  le  S  janvier  14S8,  et  tooeha 
Tardent  bientôt  après. 

On  jouit  de  quelque  repos  après  que  fii- 
rent  réglées  les  affaires  du  principal  fief  de 
l'ile  A  Leonardo  succéda  d'abord  son  fils 
aînc  Antonio;  puis,  après  la  mort  de  celui- 
ci,  décédé  sans  enfant,  le  puiué  Salvator 
Cependant  Alphonse  mourut  en  1458 ,  et  la 
Saidaigne,  qoi  était  liée  à  l' Aragon,  fut,  par 


(f  )  Il  n'en  toucha  rien  que  les  arrhes. 

(2)  Ce  fut  justement  pendant  ion  s^eor  i  Ca- 
gliari ,  en  1421,  que  forent  tenues  les  eerite  qui 
firent  du  rode  d'f^léonore  la  législation  gêné» 
rate  de  l'Ile.  Mimaui,  i.  c,  p.i37. 
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le  frère  et  snccetseur  d'AlpIioase  ,  Jean  ,  dé- 
clarée réuoieàjaiuaiiià  t' Aragon.  Lorsqu'ea 
1&70  Salvator  auMirai  aussi  sans  poslAriié , 
le  roi  voulut  se  saisir  du  marquisat  d'Oris- 
tano  (1)  ;  mais  un  petit-fils  da  Leouardo 
par  sa  fille  Beoedetta  se  présenta  comme 
héritier,  et  porta  le  nom  de  Lconardo  II.  Les 
habiianis  du  marquisat  le  soutinrent  par  les 
armes  ;  les  fiénois  l'aidèrent  aussi ,  et  dans 
!'anni''e  1VT5  il  eut  l"audace  (l'assié{;er  Ca- 
ilhan  ;  mais  le  général  arayouais  ,  don  Nic- 
colo  Carras ,  le  força  à  décamper  ;  trois  aB> 
nées  après  »  eo  1478 ,  il  sntnt  une  déikite 
décisire  près  de  Maoomier ,  et  cfaerdia  à 
s'enfîitr  de  Bosa  par  mer;  mais  Tamiral  es- 


(l)Coniine  marquÎMt,  il  se  composait  alors 
du  cauton  d'OristaoOt  du  comté  de  Guceano, 
de  Miirî^hinp ,  du  territoire  de  Monteferro ,  de 
la  vilir  de  Bosa  et  de  sa  banlieue.  Mimaul,  I.  c. 

p.  il  2. 


CllAr.  II. 

pagoul  Villamanna  le  fu  prisonnier,  et  l'a- 
mena en  Catalogne ,  où  il  mourut  capuf  dans  I 
loGliâliaQdeXatiTa*  Apartirdesadestme-  ' 
tioo,  le  marquisat  d'Oristano  fiit  annaié  j 
au  domaine  d'Aragon ,  et  eontinna  à  en  faire 
partie;  et,qQand  il  n'y  eut  plus  de  point 
d'appui  dans  les  plus  puissants  Tasaans  de  ! 
l'île,  les  petits  ne  liaçard('»rent  aucun  sou- 
lèvement contre  le  {;Duvernement.  I.e  rè^iie 
de  Ferdinand  le  Catlioliquc  s  eooula,  pour 
les  Sardes,  dans  un  protond  rep<^  inté- 
rieur. 

Les  Pisans  avaient  morcelé  les  jndicals  de 
Ca^iari  et deGallura  en  petis  fie6,  ae  ré- 
servant pour  eui-mémes  la  ville  do  GagBsri. 

Les  titres  subsistèrent  encove»  vaais  sans 

réalité  e£fiectiTe.  Logudoro,  an  peu  avant 

que  les  Arnf^onais  s'emparassent  de  la  do- 
mination de  1  iii  ,  avait  été  parla^é  omrp  les 
Doria,  les  Malas[)ina  et  les  juges  d'Arborea; 
I  les  Génois  s'étaient  saisis  de  Sassari. 
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Le  traité  par  lequel  le  roi  Jacques  d'Aragon 
iraonca  à  kSidle  hii?ahit.  oatre  la  Sardai- 
gae,  ht  Go«M  eomma  flsf  ]poBti0eal(l);  mais 
laiforeai  aallitairef  de  PAragon  furent  récla- 
mées trop  fréquemmeat  par  Bonifoce  VIU 
contre  la  Sicile ,  et  Jacques  ne  put  faire  itn- 
médiatemont  aucune  tentative  pour  s'empa- 
rer par  force  de  la  Corse  ;  les  avertissements 
da  pape  aux  Génois  et  aux  Pisans,  d  aban- 
dotmer  pacifiquement  Tile  aux  Aragonais  (3) , 
ratéraot  naAnnUement  iana  réanhat.  Boai- 
ftoeTIlI  nmmrot  avant  que  laoqoM  eût  rien 
obleaQeD€ofM(8). 


(1)  L'investiture  de  ces  royaiunes  fui  plus 
tard  cooflnnée  eiprcs»^eat  par  une  bullu 
pontificale.  Cf.  Giovacchhio  Cambiagi,  Utoria 

iel  regno  di  Corsicn  ,  tnni.  :,  p.  i!08sq.  On  y 
trouve  aussi  les  prcstaiiouii  féodales  pour  les 
dt'ux  royaumes  bien  précisées. 

(2)  Cambial ,  1.  c,  p.  222,  sq. 

(3)  L'histoire  de  l'de  par  Talibé  Caoïbiagi , 
nVst  qu'une  histoire  des  prétentioDS  arago- 
naisos,  ot  non  pas  rhi^toirc  Hr^  ('vpn-"tvMn>fs  di» 
l'Ile  sUe-même,  duut  très-pou  nous  sotu  con- 
MSi  la  partie  la  plus  importante  a  déj6  cH(^  ) 

niST.  l»'lTALIfi.  II. 


A  la  t4ie  da  parti  Génoi»  (1)  était  alora 
GogUekno  dePieiraelleraia;  avec  lai  se  te- 
naient entre  entrée  Arrigo  et  Girîdo  dalla 

Catena.  Contre  eux  agissait  un  ancien 
pisan  de  la  famille  Cinarca  '2  ,  »lont  le  gé- 
néral, Lupo  dOrnaao,  battit  Gu{jlielnu)  en 
1312  près  de  Marmorese,  mais  le  laissa 
échapper,  grâce  à  l'offre  d'un  mariajjc  avan- 
tageux avec  la  fille  de  Gnglielmo»  et  passa 
même  dn  c6t6  des  ennemis  dn  joge.  Les 
Génois»  appelés  i  profiter  do  moment  larora- 
ble,  envoyèrent  ao  seooors  de  leur  parti  deux 
mille  lK>mmes  sons  un  Spinola.  Le  juge  fut 
pris,  et  mourut  bientftt  après  dans  un  cachot. 
Du  reste  les  Gctiois  ne  se  mêlèrent  en  rien 
aux  affaires  HUéncnros  (ic  i'i'e  ,  lais-rrciit 
les  factions  de  în  aouiessc  cxeiccr  leur  fu- 
reur mutuelle  dans  de  petits  eombais  (3) , 


rapportée  dans  plMlenn  pasm^es  de  lliiiteire 

de  G<^neî^. 

(1)  Voyez  division  m. 

(2)  Division tn.  Gambie^»  L  c*  p.  SS7« 

(3)  Camhiagi ,  1.  c,  p.  340.  «  Dopo  la  di  lu 

'du  jugr]  nu  trie,  i  GcDOvesi  non  si  iravaglia- 
roiio  iiltnmcnti  ne?lt  afTiftn  de!!'  Isola,  rimaneodo 
ni  fçovorno  degli  ïtaii  i  resuettivi  aigoorie  ba< 

Sfi 
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Cl  se  contentèrent  de  aiaiuieuir  fortement 
Calvi  et  $.-Bonifozio  (1). 

Quoique  l'Ile  en  général  demenr&t  aion 
dans  son  anden  état,  et  que  les  Aiagonais 
perticuIiôremeDt  n'y  eussent  pas  mis  le 
pied,  néanmoins  Jacques  rendit  honimaf;e 
pour  cette  possession  à  chacun  des  papes 
qui  se  succédèrent  dans  ce  temps ,  et  sou 
fils  Alpliouse  prêta  aussi  le  serment  de  vas- 
selage  pour  la  mémo  cause.  Mais  on  voit 


AP.  111. 

très-bien,  par  la  teneur  des  brefs  pontificaux 
<f  admoiimoa  adienés  de  tempi  en  tempe  i 
Tile,  quelle  anarchie  a'étendaît  de  plus  en 
plus  sur  la  Corse  et  eomment  Ton  refusait 

les  dîmes  ;  on  ne  tenait  nid  compte  des 

ecclésiastiques  étrangers  qui  voulaient  ré- 
gulariser rÉliît  rio  rÉjîlise  ;  les  biens  du 
cler{]é  étaient  abandonnés ,  les  écoles  tom- 
bées ,  le  meurtre  et  la  tyrannie  régnaient 
partout. 


111.  La  Corteju4qu  à  i  annce  1425. 


Dans  1  année  133G,  un  Génois  nomme  Ot- 
tone  voulut  tirer  parti  de  l'anarcliie  de  la 
Corse ,  et  poussa  avec  des  troupes  mcrce- 
aairet  jusqu'à  Cinarca  pour  sTeoparer  de 
ce  fort  et  ensuite  de  f  Ile.  Un  neveu  de  Tan- 
cien  juge  dont  il  a  été  parlé,  le  Giudioe 
da Cinarca  ,  Rinieri  da  Cozi, était  en  pos~ 
session  de  Cinarca;  mais  il  fut  chassé  pur  les 
habitants  soulevés  ,  et  Ottone  se  mit  à  leur 
téte.  Rinieri  fut  pris  par  Lupo  d  Ornano,  et 
Otiono  b  uuii.  uvec  1  uu  des  nobles  les  plus 
importants  d^  lit  Corse,  Arrigo  d'Attalià. 
Ainsi  se  forant  l'oa  diiplQi  iraJesinta  partis, 
qui  asniettit  Fila  presque  tout  entière ,  et 
entn  convoqua  une  assemblée  générdedee 
notables  à  Mariana.  Là  toute  la  noblesse 
rendit  hommage  aux  deux  chefs  ;  toutefois 
Arrifjo  seul  dut  porter  le  litre  de  signore 
di  Corsica  (2).  En  revenant  de  eette  at* 


roni.  riscrbandosi,  corne  prima,  Calvi  eBoi^hsi«, 
Cosi  rimasta  senza  aicun  capo  prinripale  ,  non 
aodo  guôri  che  ricomiociaroDo  ïr.  faziooi.  w 

(1)  Au  habitants  de  ces  villes,  pour  les  atta- 
cher ruri( ment  aux  intérêts  génois  ,.l'oo  accorda 
les  privilèges  les  plus  étendus,  et  les  podestats 
génois  qui  y  furent  envoyés  durent,  avant  leur 
entrée  en  charge ,  jurer  les  statnfs  du  lieu  et 
les  traités  cendns  avec  Gôees.  Les  anziani  des 
villes  se  teoaient  à  coté  dti  podestat  comme  con- 
seil politique  limitant  son  pouvoir.  Cambiagi 
cite  Tin  diplôme  de  l'année  1321,  l.c»,  p.  212 sq. 

(2)  tauibiagi ,  l.  c,,  p.  266. 


semblée,  Arrigo  mourut,  oi  <  Hu>ne  fut  bien- 
tôt serré  de  si  prés,  qu  1  \  ondii  Cinarca  pour 
quatre  cents  scudi  aux  tiis  de  iïuido  dalla 
Catena,  et  quitta  l'Ile.  L'ancùniie  «Darcbie 
continua. 

Contre  la  iynaaie  d'une  iniaité  de  petits 
seigneurs,  GuglieUuo  délia  Rocca  et  Orlando 
Cortinoo  da  Patrimonio  cherchèrent  des 

secoui  s  à  Gènes ,  et  en  obtinrent  sous  la 
conduite  de  (  lonifredi  da  Livaggio.  (Jrlando, 
jaloux  de  l'innui  nro  de  Ciu^lielmo,  orgaïusa 
bient^i  lui- même  ia  reâisiaucû  contre  ce 
pouvoir  soutenu  des  Génois ,  mais  M  leadt 
imprudemaenteaire  las  uiaiiia  de  Gottificedi» 
et  fot  pendu.  Aleria  ee  tendît  auxGéDoia;  « 
autre,  Odando ,  aeigneur  d'Ornaoo ,  Gelavo 
etCauTo  fut  décapité  ;  GuglielttoCortineo  ds 
Pictraellerata  fut  pris  avec  son  fils ,  et  en- 
voyé à  Gènes  oh  il  mourut  dans  les  fers, 
et  les  Génois  re(;agtu  [  (  uL  une};rando  partie 
de  rile.  Gotlifredi  s  éloii^na  eu  laVO ,  et 
laissa  GugUelmo  délia  Rocca  eovnc  gou- 
verneur. AassitAt  la  noblesse  ooree  se  ré- 
volta. Guglietniincéllo ,  fils  d'Arrigo  d'Aï- 
tallà,se  ndt  à  la  téte  de  cette  insurrection  (I), 
mais  rencontra  une  vigoureuse  résistance 
dans  GugUelmo  et  l'allie  de  cehii-ci ,  Airij:  > 
d'istria;  cl  cette  résistance  continua  niême 
après  qu'Arrigo  d'istria  se  rendit  en  dar- 


(t)  Cambiagi ,  L  c.,  p. 
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fIni:!no  ,  où  il  troura  la  mort.  CiOglicImo  se 
plaça  flans  uno  «situation  absolument  poniMa- 
ble  h  celle  qu'avait  ocrnpro  jadis  Siniu  ello 
délia  Hocca  1).  Il  payait  annuellement  une 
somme  déterminée  aux  Génois  qui  le  recon- 
nnrenl  en  qnilité  de  juge  de  la  Corse»  à  Tex- 
eeption  de  Calrl  et  de  Bonifatio.  En  dépit 
de  toM  lei  efforts  des  Cônes  ponr  secouer 
le  joug  de  Guglielmo .  il  se  iDaintiot  sans 
assistance  ultérieure  des  Génois. 

Cependant  les  hnmm?»p;es  et  les  nénocia- 
iions  des  rois  d'Arajjnn  relativement  A  !î 
Corse  aTaient  continué  à  lacourpontifiinle; 
mais  ils  obtinrent  seulement  la  remise  du 
tribut ,  la  concession  de  la  taxe  des  biens 
ecclésiastiques  et  de  leurs  raveniis,8ansarri- 
feri  la  possession  réelle  de  nie,  malgré  tous 
les  brefs  adressés  par  les  papes  de  ce  temps 
aux  Génois ,  et  qui  sont  conservés  encore. 

Bientôt  après  le  milieu  du  XV' siècle  pa- 
rtirent ,  k  la  tcHc  d'un  parti  de  formation 
nouvelle  en  Corse  ,  deux  jeunes  hommes  , 
Arrigo  et  Polo,  tous  deux  d'Altallà,  qui 
poussèrent  si  loin  le  dérejjlemcnt  religieux , 
qsTils  organisèrent  leur  parti  en  une  sorte 
de  corporation  dans  laquelle  était  reconnue 
h  cooununaaté  complète  des  biens,  des 
femmes  et  des  enfiints.  La  nouvelle  secte 
avait  rnmmenré  d'abord  A  Carbini  ;  bientôt 
ello  s'étendit  sur  l'île,  on  partie  par  le«5 
amies  ;  enfin  le  tiers  des  Corses  s'y  rat- 
tacha (2). 

Aussitôt  que  l'avis  en  parvint  à  la  cour 
de  Rome  »  rexcommunication  fiit  lancée 
contre  ces  hérétiques,  et  un  commissaire 
pontiScal,  appuyé  par  les  Corses  ortho- 
doxes, poursuivit  les  ennemis  deFÉglise, 
qui  concentrèrent  alors  leurs  forces  *hiM 
Alessnni:  mais  ils  furent  bientôt  battus  et 
ramenas  en  ma«ç<îe  h  la  foi ,  ou  cvilrpés. 

Vers  celle  époque  Guglicimo  reeherclia 
«Il  accommodemeut  avec  le  roi  d  Aragon 
pour  s'affranchir  de  ses  rapports  avec  Gé- 
>Ms.  Son  fils  Arrigo  avait  été  jadis  emmené 


à  Gènes  comme  otage  de  sa  fidélité  ;  alors  il 
fut  mis  dans  les  fers  ;  mais  il  s'échappa ,  et 
pnrvint  beureasement  en  1358  dans  l'île,  sa 
pairii ,  où  il  maintint  le  pouvoir  délia  Rf^rr-u 
il  paraîi  que  snr  ces  entrefaites  mourut 
Guglielmo.  Tout  le  reste  des  nobles  étaient 
en  hostOité  les  uns  avec  les  autres  ;  leurs 
sujets  cherchaient  à  s'alBranclur  complète- 
ment ;  rile  était  HTrée  à  ranarcfaie  la  plus 
effrénée. 

A  la  tête  du  peuple  insurgé  était  Sambu* 
fnrrio  d'Allando  (dans  la  paroisse  do 
Jlozio ,  district  de  Corti  ).  Partout  il  tomba 
sur  les  barons ,  les  tit  mettre  h  mort ,  ou  les 
contraignit  à  la  fuite  i  partout  il  renversa 
leurs  forteresses,  et  dans  Tannée  1359  il 
soumit  toute  File,  brAhnt  toutes  les  plaeea 
qui  ne  se  rattachèrent  pas  à  lui ,  à  fez- 
ceptioQ  de  Cahriet  de  Bonilhzio.  L'époquo 
de  rc  ré{îimc  populaire  est  appelée  daos 
l'histoire  rie  t'orse  il  tempo  deî  towfmfnp. 
Lue  tunsiiiulion  républicaine  fut  «  (nblie. 
Biguglia  etCinarca  devinrent  des  villes  prin- 
cipales ;  Nonza  et  S.-Colonibano  recourent 
de  nouvelles  fortifications;  mais,  pour  avoir 
nn  point  d'appui  plus  ferme,  hl  Bouvellë 
république  coiM  seplaça  aonala  aoienimié 

génoise  (1). 

Le  [)ape  innocent ,  qui  voyait  bien  que  les 
rois  d'Aragon,  doj  iiî'^  leur  investiture  de 
la  Corse,  n'avaient  pas  fait  do  sérieux  efforts 


(^)  Division  m. 
{2)Cainbiafi,l.  c,  p.  282. 


(i)  Cambiagi  cite  ici  un  passage  de  I7f»fro<fcd< 
Corse  de  l'archidiacre  de  Mariana,  Autojrj  I'  tro 
Filippini,  que  je  connais  seuIcmcDlparCauibjagi, 
mais  qui  dans  lei  neuf  premiers  livres  ne  doit 
contenir  qn'one  collectiondcs  traditions  des  trois 
vi filles  chroniques  rorsrs.  Voici  !r  passage  cité: 
«  Giudicaudo,  chc  senza  un  fernio  appogfîio  non 
potevano  lungameate  mantenersi ,  mandarono 
quattro  ambSBOiadori  a  Genova,  la  oui  repob* 
blica  cra  floridissima,  e  a  nome  dcl  comnae  dl 
Corsica  si  dettcro  al  comune  di  quella  ,  con  pattt 
clic  i  Corsi  noa  Inssci  o  asirelli  di  pagar  por  aU 
cun  tempo  se  non  soltli  20  per  fuoco  l'anno  scnza 
altri  carlchl  o  gravezza  alcuna.  Accettarono 
quein  Genovesi  raolto  volontieri,  e  vi  mm- 
d.irono  por  iTovcruntorc  Giovanni  Boccancgra,!! 
quale  uiisc  tutta  questa  provinoiain  p«ee.  » 
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pour  s'empnror  de  Vile  ,  considérant  qno 
dans  les  derniers  (onips  mcimes  le  payement 
du  tribut  de  ce  bef  avait  été  luierrompu, 
chercha  maintenant  à  s'accommoder  avec 
Cônes  au  sujet  de  cette  possession ,  et  de- 
manda, dans  l'annéeiaeo,  que  la  république 
lui  pay&t  ooetaxe  féodale,  comme  acte  de  re- 
connaissance de  la  dépendance  de  Y  ile  envers 
le  faint'Sié{;c.  Durant  ces  négociations,  le 
gouverneur  génois  cnCorso,  r.iovmni  Rorra- 
nera  quitta  l'île  en  13G1.  Aussiiùl  un  [;rand 
nombre  de  seigneurs  de  cliiteaux  reviureiU 
et  se  fortifièrent,  cl  Sambucuctîo  chercha 
des  secours  contre  eux  à  Gènes  en  I3G2.  Un 
nouveau  (j|ouvemeor>  Tridano  délia  Tonre , 
M  envoyé  en  Corse  par  les  Génois  (1).  Celui- 
d  renversa  les  forteresses,  ciiassa  tous  les 
barons  qui  ne  voulurent  point  se  résigner  à 
la  suzeraineté  génoise  ,  et  rétablit  le  repos, 
qui  avait  été  troublé,  jusque  dans  Tannée 
13G5.  Alors  deux  taciioiis  se  formèrent,  et 
précipitèrent  Tilc  entière  dans  l'anarchie. 

Deux  hommes  de  la  paroisse  de  Rogna , 
district  de  Corti,tousdeni  de  iMSse  origine, 
appelés  Ton  Gagglonaccio,  l'antre  Riata- 
gnaccio,  entrèrent  en  hostilité,  et  tr  uvèrent 
chacun  protection  et  appui  auprès  de  familles 
nobles.  La  race  des  Alziani  s'intéressa  pour 
le  premier  ,  celle  des  Costa  pour  le  second. 
Suivant  l'usage  de  l'île ,  on  en  vint  à  des 
rencontres  sauglaaies  ;  et  le  parti  de  Kista- 
gnaocio,  croyant  avoir  pour  lui  le  droit, 
iTadressB  au  gouverneur  Tridano ,  qui,  ne 
croyantpasponvoir  décider  parla  persuasion 
le  parti  contraire  à  un  accommodement,  ras- 
sembla des  troupes ,  sans  être  en  état  de  rien 
exécuter.  Aus^itAt  que  cette  impuissance  fut 
manifestée  par  son  retour  à  Bi^;uglia  ,  où  il 
résidait,  Vile  presque  entière  entra  dans  la 
lutte.  Les  chefs  des  deux  factions,  sur  la 
sommation  de  Tridano,  se  réonifent  à  Ca- 
ainaca  pour  négocier;  mais  les  Caggionacci 
nassacrèreot  le  gouverneur  génoit,  et  dés 
lors  la  noblesse  se  précipita  partout  au  com- 
bat sans  empêchement.  Pour  la  troisième 


(1)  Cambiagi,  h  e..  p.  2d9. 
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fois  Sambucucein  se  présenta  pour  mettre 
Ha  à  cet  état  d  t  ii  n)yable  chaos.  Il  se  tourna 
vers  Gènes  pour  avoir  des  secours  »  et  la 
république  envoya  le  troMéme  gouverneur, 
Giovanni  da  Magnera  (1} .  Aussitôt  la  bctioa 
Caggionaod  fut  écrasée,  atsea  andena  adhé- 
rents furent  accablés  d'impôts  et  de  conin- 
butions ,  jusqu'à  ce  que  les  Ciènois ,  les  pre- 
nant en  pitié,  rappelèrent  Giovanni  on  1.370, 
et  mirent  à  sa  place  deux  gouveriicurs,  Léo- 
nello  Lonicllino,  et  Aluifri  Tortorino,  qui 
satishrcnl  les  deux  faciiuus,eiguuvernèrcot 
rUe  en  paix.  Hais  Tun  dea  barons  jadis 
échappés,  .\rrigo  dalla  Rooca,  qui  avait 
cherché  en  vain  de  Tappui  en  Aragon ,  dé- 
barqua  près  d'01meto,et  trouva  des  adhé-> 
rents.  11  conquit  Cinarca,  rallia  le  parti  Ca[j- 
gionac'-i ,  s'empara  de  IJif^nj^lia  et  de  I^onr,!, 
et  fut  proclamé  par  ses  adiiérents  t  onit  ntl 
reym  di  Cursica.  il  obtint  partout  lecoQcoui^ 
de  la  noblesse,  et  les  deui  gouverneurs  aban- 
donnèrent rtle.  Quant  â  loi ,  y  inatitna  une 
administration  régulière,  et  donna  à  la  Corse 
oDlongreposetunepaixde  (|oatreanDéea(S). 
Tout  à  coup ,  en  rannée  1875,  a*opéra  dans 
le  comte  Arrigo  une  transformation  inté- 
rieure. Autant  il  s'était  montré  juste  et  digne 
d'amour,  autant  il  devmt  odieux  et  lyranni- 
que.  Sans  doute,  en  dépit  de  son  bon  vouloir 
et  de  ses  succès,  en  générai  il  avait  eu  à  lutter 
eontre  trop  de  difficidtéa;  il  avait  cromé 
trop  de  déèeptioiia  dans  une  infinité  de  txt- 
comrtances  particulières,  et aou humeur  s'ai» 
grit  ;  il  s'éloigna  de  ses  subordonnés  ;  bien- 
tôt le  soulèvement  éclat:i  de  tous  côtés.  Dans 
l'année  1376,  les  fiénois  lurent  appelés  par 
le  parti  ennemi  d'Arri^o,  a  une  iniorveniion 
dans  les  affaires  de  la  Corse.  Arrigo  fut  re- 
jeté sur  Corli  f  mais  ses  adversaires  furent 
mis  en  dénrato  oomplèto  dau  im  eosabat 


(1)  Cambiapri,  I.  c.,  p.  300. 

(2)  Cambiagi ,  I.  c.,  p.  302.  «  Partiti  i  Geuo- 
Tcsi ,  io  poco  tempo  Arrigo  rtdusse  il  regno  in 
un  perfetto  stalo,  cosUtuendoin  ogni  luogo  i  snoi 
ginsdicentf  e  soldail ,  eccettuato  in  Bonifado , 
Calvl  e  S.-Colombaoo,  i  quali  luoghi  sî  cootenté 
che  rinanessero  in  alleanza  coi  Genovesi.  » 
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où  périt  leur  chef,  noble  corse  ,  appeltMiia- 
copo  &A  Brando.  Alors  Arrij^o  irioniplia  par- 
tout, se  déclara  représentant  du  roi  d'Ara- 
gon, dont  il  fit  planter  la  bannière,  et  il  eiigea 
pour  lai-ménM  les  impAli  que  lédmaient 
jadis  les  gouvernears  génois.  Ed 1378 ,  on  se 
férolta  de  nouveau  contre  lui,  et  cette  fois, 
comme  toujours ,  les  insurgés  cherchèrent 
des  secours  à  Gônes;  mais  la  république  re- 
fusa de  so  in  'ler  des  nffair<>«  d(>  la  Corse. 
Alors  riiiq  (ii'S  plus  rirhes  vi  (\r>  [)lns  im- 
potlaeits  tit«)\t'iis  de  driu-s  i t'h(»lijrenl  de 
ictiler  pour  leur  compte,  et  dans  leur  iulérét 
privé ,  l'entreprise  souhaitée  par  un  perU  en 
Corse.  CétaientLeonello  Lome1Koo,Gionui- 
ni  da  Magneca,  Ainigi  Torlorino,  Àndfeolo 
Ficone  et  Cristofbro  Maraflo;  cette  société 
fbnnée  dans  ce  bot»  ils  la  noumièreiit  Ja 
maona  'i). 

Aussitôt  que  les  cinq  furent  arrivés  en 
<:urse,  elqu  Arrigo  s'aper^^ut  qu'il  lui  serait 
difficile  de  se  maintenir  contre  des  gens  si 
riches  et  si  puissants ,  il  préfi^ra  entrer  pour 
mi  sinèoie  dans  leur  assodaiion ,  en  aorte 
qu'ils  partagèrent  maintenant  la  Corse ,  à 
l'exception  de  Calvi,  Bootfiizioei  8.-Co1om- 
bano,  en  six  districis ,  et  chacun  gouverna 
sa  portion.  Toutefois  cet  étal  ne  dura  pas 
lon[jtoir)p<  ;  Arrif^o  saisit  de  nouveau  les  ar- 
Dics  contre  les  autres.  I.omellino  ,  repoussé 
d'AIeria  vers  Bip,u{^lia,  cousiruisil  durant 
cette  lutte,  en  1380,  le  borgo  et  le  eatlello 
ài  BûtHa;  et  dans  la  même  année,  Arrigo 
devint  mettre  de  toute  une  moitié  de  l'tle , 
à  Texceptionde  Bonifazio,  qu'il  serra  de  prés, 
jusqu'à  ce  que  la  désut  i  n  d(3  ses  bfttards, 
Calcapno  et  Ambrof^ino  delhi  Kocra,  le  ré- 
doisii  h  conclure  la  paix  avec  Bonifazio. 

Durant  un  certain  temps ,  les  affaires  de  la 
Corse  demeurèrent  ordonnées  de  leiie  sorte 


(i)  El»  Intin  magonia.  n  Magnnfam  appflla- 
bant  com  ^ocictatom.»  Piclro  Corso,  dansCam- 
liiagi ,  1.  c,  p.  30k  Tnc  suciûlé  semblable  à  G(i- 
DOS  »  qui  possédait  Cbios ,  s'appelait  la  mojiM. 
Voyez  division  m.  Je  regardais  le  nom  comme 
groc  ;  niais  ce  n'est  qu'une  forme  grccqoe  pour 
un  véritable  mot  génois. 
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que  le.s  Génois  pus^in iaient  Calvi  et  Bonifo- 
zio,  An  igu  occupait  une  moitié  de  l'Ile  ,  la 
maona  presque  l'antre  moitié ,  et  cette  so- 
ciété installait  toujours  un  seul  gonvemenr 
pour  elle-aiéoie.  Mais  du  c6té  des  moniagoee, 
enveloppées  dans  la  portion  de  la  maona,  il 
y  avait  encore  beaucoup  de  barons  entière- 
ment libres.  I.es  choses  restèrent  ainsi  jus- 
qu'à ce  qu'en  WJO  un  certain  Piiolino  da 
Campocasso  fit  une  levée  d'armes  contre  le 
gouverneur  de  la  rnaona  ,  Lomellino,  parce 
quecelui-cifiivorisatt  trop  fortement  le  parti 
Ristagnaccî ,  dont  il  y  avait  encore  dee  dé- 
bris. La  guerre  se  termina  par  le  rappel  du 
gouverneur  de  la  maona,  et  rinstallaiioii 
d'un  nouveau  magi^rat  en  1393.  Celui-ci 
acquit  !>  Higuplia  ol  à  Bastia,  qui  avaient  été 
les  principales  résidences  de  la  maona,  Ci- 
narca  ,  Lisca  ,  Ricia,  Gociarpola  ,  Saîasco, 
Barricini,  et  autres  places,  qu  il  tii  déiruire  , 
à  l'eic^tioo  de  Cinarca.  Le  comte  Arrigo 
et  son  fils  Anton  Lorento  eberchèrent  de 
l'appui  en  Aragon ,  «t  en  tronvèrant.  Les 
Ci^gionacci  s'étaient  rattachés  à  eux ,  les 
Ristagnacci  de  plus  en  plus  à  la  maona.  Mais 
Batiista  Zovar^lia  tut  battu  près  de  Nonza,  et 
Arrigo  se  retrouva  graduellement  en  posses- 
sion de  toute  l'île  ,  à  i'evcepiion  de  Calvi  et 
de  Bonifazio;  il  gouverna  sous  la  suzeraineté 
del'Aragon  (1). 

Ses  rigueurs  déterminèrent ,  en  1997,  un 
parti  corse  à  cherdier  i  GInes  de  l'appui  et 
un  chef;  la  république  envoya  Tonmaso 
Pon/ano  ,  qui ,  près  de  Biguglia ,  subit  une 
défaite  et  péril.  A  sa  place  s'éleva  ,  en  1398 , 
Bafaele  da  Montalio  ,  (jui  re.«a{]na  pour  les 
Génois  la  moitié  de  l'ile  ,  appartenant  pré- 
cédemment à  la  tmona.  Arrigo  ,  voulant 
faire  une  nouvelle  tentative  conire  les  Gé- 
nois ep  1401 ,  tomba  malade  et  mourut. 

Les  luttes  dee  Adomi  etdes  Fregosi  eurent 
alors  une  grande  influence  sur  la  Corse  ;  l'es* 
prit  de  division  se  saisit  de  nouveau  de  too- 
t.>s  les  parties  de  l'Ile ,  et  les  Corses  mômes, 
après  que  divers  districts ,  jadis  assujettis  à 


(Ij  Cambiagi ,  I.  c,  p.  306:  «  Sotto la  prote- 
zÎMie  del  re  d'Aragona.  » 
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Arrifjo  ,  se  furent  raliachcs  'h  (lônes,  rofii- 
sîrenl  obéissance  à  l'un  des  {jouvcmcuis 
suivants  ,  BartoloDiimo  Grimaldi .  parce 
qu'ils  craignaient  que  les  influences  Irançai* 
ses  qui  domioaient  la  république  ne  pus- 
sent aussi  s'étendre  sur  la  Corse.  L'évéque 
de  Mariana  (  Giovanni  di  Uinessu  )  ,  Paolinu 
da  Canipocasso ,  Hondinm  rio  da  Chiatra, 
FaiiiKi  io  di\  Matra  et  il'.iuires  seifjncurs 
roa»})in"iit  (  (inijilrtonuMii  avec  (î/^nes;  ils  pro- 
clamèrent, avec  l'île enlièie,  le  roi  d  Aragon 
pour  leur  prince ,  et  cherdièreiii  de  Tappui 
auprès  du  vice'roi  de  Sardaigoe*  Les  Génois, 
pour  comprimer  ces  mouveDienis ,  envoyè- 
reni ,  on  110^ ,  Andréa  Lomellino  avec  une 
flotte  nombreuse  comme  gouverneur  en  Cor- 
se :  et  Francesco  dclla  Rocca  ,  fils  adoptif 
d' Arrive  ,  qui  était  à  la  tôte  du  parti  arago- 
nais,  ne  se  voyant  pas  soutenu  par  F  Aragon, 
se  soumit  bientôt  après  à  la  république. 

Leoadlo  Lomellino,  qui  avait  été  em- 
ployé dans  oeue  entreprise  beaucoup  plus 
activement  que  les  autres  membres  de  la 
mêona,  sut  intriguer  si  bien  auprès  du  gou- 
verneur français  à  Gt'ups ,  en  liOS,  que 
celui-ci  lui  promit  s\  lui  seul  la  possession 
de  l'ile ,  et  lui  contiM  a  o  titre  de  ri»mie  <ie  ia 
Corse.  Leonello  vint  dans  l'île,  et  s'efforça 
de  la  soumettre  à  son  autorité  ;  mais  un  neveu 
maternel  d'Arrigo  délia  Uocca,  Vincen- 
tello  d'iatria ,  revint  de  Catalogne,  où  il 
était  allé  après  la  mort  de  son  onde ,  avec 
une  galère  aragonaise  et  d'antres  secours  dn 
roi  Martin  de  Sicile  ,  s'empara  de  Cinarca, 
et  posséda  biont  ,  snit>i  I  t  sn/.ci  airieté  de 
l'Aragon  ,  toute  unem  i  ic  de  l'île;  ensuite 
il  marcha  contre  Lomeliino,  et  lo  réduisit 
enfin  a  quitter  la  Corse ,  où  il  ne  lui  resta  que 
Bastia.  Le  gouverneur  de  Lomellino  livra 
même  cette  place  pour  deux  cent»  mtâi ,  h 
'Vincentetlo,  et  alors  celui-ci  tint  à  Bigu- 
glia  une  assemblée  de  notables ,  qui  le  re- 
connut comme  comte  de  Corse  et  vice-roi 
pour  l'Aragon. 

Dès  1 V07,  les  Génois  envoyer  eiu  de  nou- 
veau Auiirca  Lomellino  avec  de  nombreu- 
ses troupes  ;  Viucentello ,  blessé  dans  un 
combat ,  dut  aller  en  SicOa  pour  quelque 
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icinps ,  et  Andréa  conquit  une  grande  partie 
de  l'île.  Mais  bientôt  Vincentcllo  revint  avec 
trois  grands  bAttments  et  plusieurs  petits 
transports  fournis  par  le  roi  11  ariin  de  Sicile , 
et  se  présenta  comme  gouverneur  aragonais. 
Toutefois  il  ne  put  reprendre  aux  Génois 
Capo  Corso  et  quelques  autres  districts 
de  l'île,  qu'Andréa  avait  conquis  (!},  parce 
que  ta  i)oh](  s.<^e  de  ces  cantons  préférait  ia 
domination  génoise  (2). 

Tandis  que  Vincentello  s'était  rendu  au- 
près du  roi  Martin ,  alors  en  Sardaigoe ,  pour 
lui  présenter  ses  hommages.le  [)ays  de  Cinarca 
et  d*autre8  cantons  se  révoltèrent ,  et  plan- 
térent  l'étendard  génois.  Vincentello ,  avec  le 
secoon  des  Aragonais ,  les  dompta  bientôt , 
renouvela  en  1411  la  lutte  contre  le  gou- 
verneur génois ,  et  o -ni  tri  en  i'iiï  jusque 
sous  les  murs  de  ii.isua.  Alors  les  Génois 
soutinrent  aussi  vigoureusement  leurs  em- 
ployés ,  et  la  portion  de  noblesse  corse  qui 
leur  était  attachée  mit  sur  pied  des  aasass 
années,  lorsque  les  barons  et  même  les  puis- 
sants eodésiastiquea  Auront  nommés  leun 
commandants.  Dans  les  environs  dt;  Ma- 
riana,  Vincentello  fut  forcé  à  la  rotr.iite. 
Après  cjuo  d  ans  l'aniue  1 V! Tomniaso  d.i 
Campofrejoso  fut  devenu  Joge  de  lièues, 
:  son  frère  Abraauiu  obtuit  le  gouvernomeut 
de  la  Corse.  De  concert  avec  les  comman- 
danta  corses ,  il  chercha  maintenant  à  enle- 
ver an  parti  an^onais  on  point  après  Tau- 
tre  i3)t  M  en  effet  il  obtint  beaucoop  ds 
;  succès  y  surtout  durant  une  absence  de  ViU" 
centello  en  Catalogne.  A  son  retour  à  C^nes, 
I  il  laissa  Pietro  S<|(!;uciatico  connue  !f>n 
I  lieutenant.  C(mtre  celui-ci,  se  levèrent  en 
!  1417  les  évêquesdeManaiiaet  Aleria,  ainsi 
que  d'autres  chefs  do  l'ile  ;  et,  comme  laié- 


(1)  Les  villes  de  Calvi  et  de  Boniiaziu  ne  lurent 
pas  stieintes  par  ces  lutt>s;  car,  quoiqu'elles 
eussent  un  podestat  génois,  elles  paroissaieot 
étreplntèt  comme  des  ïvtals  distincts,  et  ne  [ms 
se  trnnv  T  rattachées  essentiellement  ao  goa* 
verneur. 

(2)  Cambiagi ,  1.  c,  p.  309. 

(3)  Voyez  division  m. 
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publique  laissa  Ahraamo  sans  appui,  celui-ci 
enircprii  de  cniujuérir  lu  Corse  pour. sou  pro- 
pre cooipte.  lk)uifaziu>  qui  s'éiail  ausiii  dé- 
dvé  ooniro  1m  Génois ,  dut  ntiaiemuit  m 
NÊén  9  dia»  que  d'autres  places ,  ^  Abraa- 
aïo»  qui  y  installa  des  coamandauts,  et 
retourna  à  Géoes.  Rnio  en  1419,  Viowii- 
felio  revint  daus  sa  pairie,  avec  deux  galio- 
les  araf;o!UMs<>s,  Avec  le  secours  du  parti  qui 
lui  était  deYûué,  il  conquit  toute  la  moitié 
occidentale  de  l'tle,  poussa  jusque  de  vaut 
Corte»  y  cousirui&it  le  château  fort,  et  rem- 
porta aussi  quelques  avauta^es  dans  la  moi* 
tié  orieotato.  Squardafico  fat  pris.  Alors 
Akamo  «DTOTa  Andréa  LomelUdo,  oomnie 
sou  Ueuianant,  avec  quatre  cents  soldats 
mercenaires.  Mais  Vincentello  battit  aussi 
cestroupes,  et  prit  Hifjuglia,  en  sorte  qu'A- 
braamo  se  vit  lurté,  au  commencemeiil  de 
i  année  1420,  à  venir  ou  persouiio  ilaiis  l'île, 
avec  sept  cents  hommes.  Daus  sa  uiarclic 
m  Biguglia ,  il  Suit  battu  et  pris  avac  An- 
*ea.  Vinceatelki  conquit  Bastia  et  les  autres 
places  des  Génois;  toute  la  Corse  lui  obéit 
eosHM  au  vioe*roi  aragonais;  BooUazio  et 
GilTi  seul»  lésiitèieiit  enoora,  jusqu'à  ce 


qu'Alplionse  d  Araj^on  vînt  on  personne 
de  ^arJai'jne  en  Corse  ,  i  i  conquit  la  villode 
Calvi ;  d'autre  places  plus  p^iuie^ ,  qui  av  aieut 
été  maintenues  par  le  moyen  de  Calvi,  du- 
rent se  rendre  égalemeot ,  etdaos  Ajaocîose 
réunirent  les  prélats  et  les  capitaines  de  l'Ile, 
pour  rendre  bonniage  k  leur  roi.  Bnsuiin 
Alphonse  marcha  conif«  Bonifazio.  Ijoa  ren* 
forts  qu'Abraauio,  sous  les  ordres  <îe  son 
frère  ijiovanni,  avait  préparés  [mur  cette 
place  ,  la  dernière  de  ses  |)ossessioiis  en 
Corse ,  lureut  reteou»  par  les  vents  contrai- 
res jusqu'en  déeenhra  I4S0«  Une  toine  ef- 
froyable désola  la  ville  assiégée  depuis  le  13 
août ,  en  sorte  que  lee  babiianu  envoyèrent 
enfin  dans  le  camp  aragnnais ,  et  oflFrirent  de 
se  rendre ,  s'ils  ne  recevaient  de  Cènes,  aU' 
cun  secours  dans  l'espace  de  (luaranic  jours. 
Lorsqu'ils  étaieut  parvenus  au  dernier  de(;ré 
de  détresse  arriva  enfin  la  flotte  de  Cfio- 
vanni  avec  d'autres  recours  de  Cènes;  uue 
partie  de  la  flottearaeonaise  fut  brûlée  ;  Cal vi 
se  révolta»  et  se  rattacha  de  oouveauà  Gènes, 
et  Alphonse  quitta  l'Ile  le  5  janvier.  Néan- 
moins Vincentello  conserva  la  Corse  pour  TA* 
ragotty  à  l'exception  de  Calvi  etde  BonU 


^  iil.  La  Corse  jmqtià  lamée  1VJ2. 


QnoiqM  11  lutte  entre  les  partis  génois 
•t  vagonnis  eftt  cessé  en  Corse ,  les  combats 
entre  la  noblesse  corse  continuèrent  sans 
rdàcbe,  entretenus  pnr  l'tisa.je  de  U  vcn- 
{;eance  du  sanj».  Sous  le  peint  de  viio  rcli- 
{^ienx  ,  le  pays  paraissait  toujours  dans  un 
t  iat  sauvage  (l).  Afin  de  ruiuencr  plus  d'or- 
dre partout,  Vincentello  a  lopta, en  1430, 
l'ancien  systène  des  Génois,  de  nommer  les 
lirincipaux  membres  de  la  noblesse  eccléstas  • 
tique  ou  laïque  pour  caporali ,  ou  chefs  dans 


(I;  Martin  V  nomma  a  ciiusc  de  cclii,  en  î  \'2'},  i 
IV:v<  <iuc  de  S;i;^»>iia,  (lir.crjjio  île  Oïdipics ,  ptur 
Sou  ic^ai  dau5  l  ile,  par  un  acte  liuc  donne  Gam- 
hiagi,  I.  c,  p.  3iC. 


certains  di^^trirts;  mais  il s*y  prit  de mani&re 

à  donner  à  l'uri  de  ces  caporali,  Luciano 
da  Casta  ,  une  p'us  grande  infliienre  qu'aux 
autres;  il  poussa  ainsi  Tiie  à  la  révolte  en 
1431,  et  Simone  da  M  ire  sVIeva  comme 
chef  du  parti  upposé.  Celle  fois  on  parvint 
encore  à  calmer  l'insurrection  ;  mais  Vincen- 
tello ayant  excité  de  nourcans  mécontente- 
ments en  t'<33  par  un  impdt,  les  eaparaUse 
rassemblèrent  à  Qiien  ioïo,  et  mirent  alors 
Simotie  à  leur  tête.  Vincentello  dut  se  ré- 
ftii]ieràCinarca;puisassié?jé  daiis  celle  |)luce, 
il  Ini  faillit  s'enfuir  de  (^inarca,  et  il  voulut 
alîcr  en  Sardai(;nc;  mais,  altaquê  et  bailu 
dans  sa  roule,  il  tomba  entre  les  mains  de 
Crovanni  d'Istria.  Déjà  Giovanni  était  ^'a^nc  à 
Vincentello,  par  la  promesse  de  recevoir  la 
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ville  de  Bastia,  lorsque  tous  deux  turent  f  )ris 
parle  Génois  Zaccaria  Spinola ,  qui  les  trans- 
porta à  Gènes,  ou  I  on  tii  décapiter  Vinccn- 
lello  dans  la  grande  salle  du  padais,  en  143i. 

Dtns  te  |Mrti  de  Yinfientello  était  alors  te 
puittant  Paolo  delta  Rooca  ;  il  i'acoommoda 
avec  Snioiie  da  Maie ,  et  lea  autres  caporali 
M  laÎMènotaDen  gagner;  inaii»en  1^» 
beaucoup  d'entre  eux ,  dans  une  réunion  à 
Venzolasca,  déclarèrent  de  nouveau  Paolo 
pour  leur  comte,  et  abandonnèrent  Simone 
qui  dut  s'enfuir  à  Gènes.  Là  il  s'allia  avec  les 
fils  deRafaele  da  Montalto,  Giovanni  et  Nic- 
oolo,  et  ib  menèrent  emembte  dei  troupes 
dani  rtte>  ok  on  parti  oonridéfabte  se  dé- 
dara  de  noovean  pour  Gènes,  en  sorte  que 
ees  trois  chefis  obtinrent»  en  li37,  toute  la 
moitié  orientale  de  rtle,  avecCorie,  que  Pao- 
lo leur  abandonna  moyennant  201)  snuli. 

Peu  de  temps  après  ,  les  diuix  Monialto  se 
saisirent  de  Simune ,  et  cherchèrent  à  se 
mettre  seuls  en  ix)ssessioii  de  ce  qui  avait  été 
gagné.  Mais  les  aansde  Simone  s'opposèrent 
A  leurs  projeu,  et  te  lotte  durait  encore 
teffaqo'en  1438  Tommaso  da  Campofregoso 
envoya  en  Corse  son  neveu  Giano  comme 
gouverneur  pour  la  république  de  Gènes. 
Celui-ci  mit  Simone  en  liberté ,  rétablit  pé- 
niblement la  piiix  ,  mais  chercha  par-dessus 
tout  à  ramasser  autant  d'arfjentque  {jnssible, 
et  quitta  en  U40  l'ile,  où  il  avait  jeté  les 
fondements  de  S.-Fiorenso,  chargé  de  ri- 
cbeeses,  mais  sans  avoir  ga(pié  Famonr  et  le 
respect  desbabitants. 

Quelque  temps  après  il  revint  pour  con- 
tinuer la  lotte  contre  le  comte  Paolo,  juscju'à 
ce  que  l'on  en  vînt  ;\  un  accommodement  qui 
laissa  une  moitié  de  la  Corse  au  comte,  l'au- 
tre aux  Génois.  Cependant  à  Gènes  succom- 
baient les  Fregosij  et  le  doge  llafaele  Adorno 
envoya  Antonio  et  Niccolo  da  Montalto 
comme  gonvemean  de  te  république  dans 
rfle;  Giano  chercha  à  se  maintenir,  mate  fut 
limitéà  Bastte.  Pendant  que  lesdeux  factions 
génoises  combattaient  ainsi  dans  l'Ile,  tout 
à  coup  débarqua  un  neveu  de  Vincentello, 
Giudice  d'Istria ,  avec  des  soldais  mercenai- 
res, à  Alcria»  marcha  ensuite  vers  Corte,  et 


CHAI'.  111. 
réunit  les  notables,  qui  le  proclamèrent  comte 
de  Corse;  en  outre ,  avec  l'aide  do  l'évêque 
d'Aleria,  il  lui  fut  possible  de  conquérir  ooe 
grande  partie  de  l'tte;  mate  ensoiie  il  ofanm 
ce  prétet,  qui  te  fit  arrêter ,  et  àlort  il  qaitti 
rfle  et  se  noditenSardaigne.  Le  désordre 
et  te  disiotelîon  s'étendaient  de  plus  en  ptes; 
pour  y  opposer  une  digue,  l'ëvèque  d'Aleria 
appela  secrètement,  au  mois  de  mai  14  V'»,  une 
réunion  des  notables,  qui  résolurent  de  re- 
mettre l'île  à  leur  souveraine  primitive  ,  l'É- 
glise de  Rome.  Eugène  FV  reçut  avec  joie 
les  messagers,  et  adressa  Mooaldo  Faradid 
comme  son  commissaire,  avec  soixante  sol- 
da u  et  un  bref  à  te  natioD  ooise»  tandteqaTS 
déclarait  en  même  temps  les  Génoteuiaipa- 
teurs  et  tyrans  deTIte  (1).  La  pl»  grande 
partie  des  caporali  accueillit  avec  joie  le  lieu- 
tenant pontifical,  lorsqu'il  parut  a  ^'en^o- 
lasca.  Mais  une  autre  portion,  plus  taibie, 
qui  n'avait  pas  été  invitée  par  l'évéque  à  la 
conférence  secrète ,  se  rattacha  au  gouver- 
neur génois,  et  s'opposa  aux  piéientioBf  de 
l'Église.  Gtevanni  da  Montalto»  ainei  s'appe- 
lait le  goovemeor  actuel ,  avait  aussi  gagné 
Bastia;  mais  bientôt  il  ne  lui  resta  pins  rieo 
que  cette  ville  et  Calvi  avec  Bonifazio.  Dans 
l'année  1445,  à  la  place  de  Paradisi,  le  pape 
envoya  comme  gouverneur,  Jacopo  da  Gaeta 
évêque  de  Potenza;  celui-ci  par  son  avidité 
éloigna  de  lui  les  mporodi,  en  sorte  qn'ili 
élurent  de  mmveau  pour  leur  propre  cbtf 
Rinaccio  da  Leca;  celni-ci  soccombn  dans 
uneactioncontre  révéque,  et  trouva  la  mort: 
ensuite  les  rebelles  se  soumirent.  Dans  l'an- 
née 1446,  l'évéque  Fraocesco  devînt  gou- 
verneur pontifical  (2). 

A  cette  époque  revint  îe  comte  G  indice  u'l>- 
tria  I  qui  s'unit  avec  Kafaello  da  Leca  putir 


(l}Cambiagi,  I.  c,  p. 331. 

(2)  Cambiagi  (  I.  c.,  p.  33t  )  nous  donne  l'acte 
de  son  institution  :  «  Vcnerabili  fratrl  oestre 
Franciioo  Angeto  episcopo  Fetrsno.  insute 

nostra!  Corsica;,  ejusqtie  civitatum,  terramm  et 
locornm  omnium,  pro  nobiset  Komana  EccJesia 
in  tcmporalibus  gubcrnaiori,  salutem ,  etc.  • 
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former  un  parti  distinct.  Le  doge  nomma 
Gregorio  Adorno  f;ouvcrneur,  et  le  soutint. 
Mais,  comme  Ci legorio  fut  battu,  le  pape 
augmenta  toujours  de  plus  en  plus  ses  forces 
dans  Tile ,  et  y  envoya  Mariano  da  Norcia 
pour  las  eommander.  Les  barons  coniikiérés 
sftTétigoèrent  à  la  suieraioelé  pontificala,  et 
Bastia  même  fut  remise  par  les  Génois.  L'tle 
entière ,  à  l'exception  de  Calvi  et  de  Bonifa- 
zio  obéit  à  rÉglisc  de  Rome.  Mais ,  lorsque 
mourut  Eu[^ène  on  1 H7,  Manano  da  Norcia, 
commandant  [japal ,  essaya  de  se  faire  lui- 
même  seigneur  de  l'île.  Il  fit  {irisonniers 
Gindice  d'istria  et  d'autres  chefs  de  1  ile  ; 
nais  RaMIo  da  Leca ,  dont  il  no  pot  sa  sai- 
sir,  la  défit  et  délivra  les  captifs ,  et  Mariano 
obéit,  lorsque  Nicolas  V  le  rappela  de  Corse. 
L'Ile  eolière»  à  l'exception  de  Calvi  et  de 
Ronifiizîo  ,  se  soumit  de  nouveau  au  gouver- 
neur suivant  du  pape,  Jacopoda  Gaeta. 

Cependant  une  rCvolulion  s'opéra  dans 
Gènes;  Giano  da  Cumpofreguso ,  qui  lui- 
même  avait  été  gouverneur  en  Corse,  deviui 
doge  (1],  et  le  pape  était  si  dévonè  «n  parti 
Fregoso,  quTil  déclara  Lodovico ,  frère  de 
Giano»  cooiniissaire  pontifical ,  et  Hgnore  de 
louierile  de  Corse.  Le  gonveroear  pontifical 
}qî  remit  aussi  le  gouvernement;  mais  à 
peine  Lodo  v  iro  avait  tourné  le  dos,  lesCorses, 
sous  la  cc»nduite  de  Mariano  da  Gaggio,  se 
soulevèrent.  Celle  révolte  étouffée,  Lodovico, 
qui  alors  était  arrivé  eu  Corse ,  tut  rappelé  à 
Gènes  par  la  mort  de  son  frère ,  et  les  Génois 
restés  après  lui  se  conduisirent  avec  tant 
d'insotenoe,  que  dans  une  nuit ,  le  soulève- 
ment contre  eux  comiaançapar  des  massacres. 
Au  milieu  de  telles  circonstances Galeazzoda 
Campofregoso  ,  neveu  de  Lodovico ,  arriva 
dans  l'île  en  14i9en  qualité  de  frouverneur, 
et  il  parvint  à  rétablir  la  tranquillité  et  i  ra- 
baisser en  quelque  sorte  l'orgueil  des  capo- 
mit. 

L*liistoire  de  Corse ,  dans  Tannée  ItôO , 
présente  un  phénomène  tout  particulier.  Un 
frandscain,  fra  Niccolo,  vint  de  Naples  dans 


(1)  Voyez  diviaioa  m. 
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l'île ,  et  y  fonda  un  ordre  poliliqne  auquel 
se  rattachèrent  beaucoup  des  eaf>orali  les 
plus  importants  fli;  il  essaya,  à  l'aide  de 
celte  iuslilution,  de  se  faire  seif^ncur  de  l'Ile; 
mais  Rafaello  da  Leca  sut  agir  auprès  du  gé- 
néral de  l'ordre  de  manièra  à  tÊàm  rappeler 
Niocolo  de  la  Corse.  Uordreélotaulntenant 
Galeazzo  da  Campofregoso  pour  prince,  et 
servit  seulement  à  fortifier  celui-ci  dans  un 
pouvoir  qn'il  avait  été  destiné  d'abord  à  lui 
enlever. 

Une  dispute  pour  le  priorai  entraîna  en- 
core une  fois  l'intervention  du  roi  Alphonse 
d'Aragon.  Giudice,  fils  du  coniie  Paolu  délia 
Rocca,  dont  fl  a  déjà  été  question ,  surprit 
son  oncle  Antonio,  avec  lequel  il  était  en 
guerre ,  et  le  bÛHa  pour  mort.  Celui-ci  se  re-> 
leva,  guérit,  et  se  rendit  à  Naples,  afinde  ga- 
gner un  parti  avec  l'assistance  aragonmse, 
et  de  se  venror.  Affihonsc  envoya  Giacomo 
Imbisora  couniic  son  vice-roi,  avec  Antonio 
et  deux  cenls  hommes  dansl'ilc;  Ciacomo 
réussit  à  opérer  une  réconciliation  eutre  Giu- 
dice et  Antonio ,  et ,  soutenue  par  la  frimiDe 
délia  Rocca  y  la  couronne  d'Aragon  parais- 
sait en  effét  devoir  faire  d'importantes  ao- 
quisiiions ,  lorsque  Giacomo  mourut ,  et  la 
famille  délia  Rocca  laissa  la  discorde  et  la 
{pierre  éclater  dnns  son  sein.  Alors  Alphonse 
avait  une  portion  de  l'île.  Calvi  et  Hontfazio 
étaient  à  vrai  dire  des  villes  génoises  ;  la 
plus  grande  partie  de  l'ilc  était  aux  Campo- 
fregoso.  Quelques  barons  se  maintenaient 
encore  dans  une  pleine  indépendance.  Pour 
mettre  fin  à  l' étanielle  eUtasion  de  sang  entre 


(i)  Cambiagi ,  I.  c,  p.  338.  a  Qucsti  vcdotosi 
rosi  bcn  riccvulo  dai  popoli  di  là  dai  monti,  clie 
approfitandosi  di  questa  bella  occasione,  pro- 
pose di  erigero  una  confiratemità.  Non  andu 
guari  cbe  tutti  d  mostrarono  antiosi  di  csierne 
iodividoi ,  e  tra  questl  i  primi  signsif,  taelorive 
il  cftnte  Paolo.  Questo  nuovo  islitiitn  ,  soito  il 
velamc  di  devozione  ,  nutriva  idée  tendcnii  ad 
altri  fini.  Le  principali  leggi  erano  di  non  rico- 
noseere  altri  capi  che  il  loro  priore,  occupando 
esso  pcr  allora  ta!  caries.  Coii  poliiicaneale  ta- 
ceodo ,  si  cnttivé  la  beoevdeos*  di  quaii  tutta 
la  nazionc.  a 


a 
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cc'5  factions,  les  f:]it>!s  t\<i  |  ouj>!»»  tinrent ,  on 
1V53,  une  diète  a  La^u  licucdcUo,  bur  la 
rivière  de  Golo,  et  ils  rèsolureul  à  l'unani- 
oiiié  de  se  sonmeitre  à  la  banque  de  Saint- 
George  àeVtén»,  dont  radminiatration  était 
si  sage  et  si  équitable.  La  famille  Gampofre- 
goso  adliéra  à  cette  résolution,  et  parait 
mrme  l'avoir  provoquée,  parce  qu  elle  se 
sentait  trop  faible  seule  cuntie  li  sentrcpre- 
priscs  ultéritMires  du  roi  Alphonse  Ij.  Les 
confiiiiùiis  (le  celte  soumission  furent  que 
la  banque  ne  nommerait  pas  de  nouveaux  r«- 
natif  qu*eltenc  pourrait  établir  aucun  im- 
pôt sans  le  consentement  des  chefii  du  peuple  ; 
que  la  noblesse  conserverait  la  juridiction ,  à 
Texception  de  la  justice  criminelle;  qu'à  l'ilc 
seraient  garantis  ses  jinciens  droits,  et  par- 
ticulièrement ses  r:»|)|iortÀ  avec  losaini-siëge; 
enfin  suivirent  de»  ai  iicles  sur  les  rapports 
civils,  commerciaux,  sur  les  prix  des  vi- 
vres ,  etc. 

La  banque  accepta  la  nouvelle  possessUm, 
et  y  envoya  d^abord  Pier  Battîsta  Doria  avec 
cinq  cents  lionimes,commeFisttalor«.Le  pape 

N  icolas  I  onfi  rma  cet  arrangementeldonnaà  la 
république  de  (iônes  le  privilège  qu'à  l'ave- 
nir les  siè(]ps  èpiscopaiix  de  l'ilc  uepusscut 
être  occupes  que  par  des  (lénois. 

Pier  liullisiase  trouva  bieuiùlcu  possession 
de  la  moitié  orientale  du  pays  ;  mais,  dans  la 
partie  occidentale  »  il  rencontra  plus  de  ré> 
sistaoce.  An  mois  de  septembre  de  la  même 
année  parut»  comme  premier  gouverneur 
pour  la  banque ,  Selvago  de'  Seivaghi,  qui 
soumit  nie  plus  loin  encore,  mais  trouva  dans 
Kafaelloda  Leca,  un  ennenii  ai  harné,  parce 
qu'il  voulut  le  dé{)ouiller  lui  et  (rauii  es  chefs 
d'une  partie  de  leurs  fiefs  el  de  leur  iiupor- 
tancc.  Rafacllo  s'unit  alors  avec  le  parti  ara- 
gonais  déjà  trés-abattu»  et  Pier  Battista  Doria 
dut  mener  de  nouveau  des  troupes  années 
en  Cone.  Hin  wi  MMveaa  viee^rol,  Beriin- 
gero  di  lUIlo,  avec  huit  galères  et  i^usieurs 
transports,  arriva  aussi  à  S.-Fioronzo.  De 
la  Sardai^ne  et  de  Mailorca  sortirent  aussi 


(i)  Fiiippini ,  duos  Carobiagi ,  1.  c,  p.  ll'M). 
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des  troi:;  t^s  ar.iijoiiaises ,  en  sorte  «juc  sept 
cents  Soldats  mercenaires  italiens,  sous  lc« 
ordres  de  Giovanni  délia  Trecce  ne  furent  pas 
en  état  de  rendre  la  prépondérance  aux  Gé- 
nois. Après  pliisieura  défiûtes  déciaivea»  le 
reste  de  raimée  génoise  dut  se  retirer  lor 
Calvi. 

Tout  à  coup,  au  moment  oîi^  les  Génois 
étaient  déjà  résignés  a  voir  l'île  entière  pas- 
i>er  à  r  Aragon ,  le  roi  Alphonse  rappela ,  eo 
1  V'»5y  son  vice-roi  avec  les  troupes,  parc^que 
les  Turcs,  après  la  chute  de  Coostantinopie, 
répandaient  au  loin  Finquiétude  ci  la  vtmm 
sur  le  littoral  de  la  Méditemnée ,  ei  que  le 
pape  poussait  i  une  croisade  contre  eux .  Ka- 
faello  maintint  seul  le  parti  aragooais;  il 
battit  près  des /ioecfi«d(  .S'iu  lesadikérents  des 
Génois,  et  bientôt  après  un  chel  génois  ,  Ge- 
roninu)  da  Savignoue.  Son  bonheur  dura 
jusqti  a  1  arrivée  du  nouveau  gouverneur  gé- 
nois Urbano  di  Negro  ;  puis  il  ne  lui  resta 
plus  qu*è  se  fortifier  dans  Leca;  son  allié 
Giudice  délit  Bocca  se  plaça  de  néne  dans 
fiarridni.  La  banque  voulut  aussi  soumettra 
ces  deui  places ,  et  envoya  en  1 45ti ,  c<Hnae 
gouverneur,  l'habile  guerrier  Antonio  Calvo; 
Leca  tomba,  cl  l'iaf;  cl'c  lui-même,  saisi  par 
ses  ennemis,  fut  puni  lU'  ia  eorde.SadiîSduee 
fui  partagée  par  son  ti  ère,  ei  parvingt-deux 
autres  membres  do  sa  famille  Cl].  Le  goo- 


(1;  Carnbiagi,  1.  c,  p.  3V6  :  «R  vcntiduealiri 
dclla  sua  famiglia  .  liniclt»*  i  più  noitili  df»!!"  isola, 
e  che  è  pcggio  ,  inno<'enti ,  n<ui  avendoU 
(  i^paraiiaia  neppnre  ai  picdoli  ftsciulli.  a  Aux 
reproches  que  loi  adresse  Alphonse,  le  govrcr* 
nnmcnt  génoî»  répond  qiic  ce  nVst  pas  la  répo- 
l)lifpip,  mais  1.1  hauque  do  î*aiut-(ieor;ic  qui  » 
coitduit  les  atïaircs  de  Corse;  ce  qui  u'utablimit 
aucune  diOérence.  puisque  la  république  «misic 
volontiers  l«s  conséqueaces  de  ce  que  fait  ua 
membre  aussi  essentiel  derfitat;il  prétend  ausâ 
que  Rafaello  était  un  rebelle  parjure.  rtScdnc 
videamur  ex  bac  verborum  brevitatc  noile  in- 
telligi,  Ranucius  Leocanus,  longo  jam  anie  Cesi- 
pore,  seque  ae  fittos  ae  terras  suas  tutete  oosti» 
commiserat ,  in  qua  fide  adeo  cooslanter  perse- 
v(T-ivii  ,  Ut  prn  repiibllca  pugnaii'; ,  ?(rm;iUJS  ia 
acie  ca^us  sit.  Quum  luccedentes  ttla  vcUeot 
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flRieor  de  fanoéetiiifaiite,  Antonio  Ma- 
B6IIII,  réduisit  enfin  Gindice  délia  Rocca  à 
s'eofuir  en  Sardaigne ,  et  alors  la  baoque 

wdvfrna  toute  la  Corsp  ,  et  comprima  nvoc 
une  »  xtr^me  vi{jueur  ia  saiivapp  passion  s 
hffbiianls  ()Our  la  liberté.  Lorstjuc  H.ins  l  aii- 
uét!  l  '».>'J,  les  restes  de  la  fouiille  lia  Lcci  ci 
la  Cunilie  délia  Rocca  fireM  nno  nonrene  ten- 
tatire  poor  l'établir  en  Corse,  Antonio 
Spinolalbi  onvoyéconire  eu.  Il  offritanx  ré- 
fôltéa  on  anuf'-conduit  et  une  amnlatie.  Toaa 
acceptt^rcnt ,  excepté  Giocaate  da  Leca,  qui 
s'en  alla  ù  Livourno.  II  en  résulta  queSpinola 
invita  les  autres  à  un  festiu  à  Vico,  les  iii  ar- 
rêter et  exécuter  sur  la  place.  Outre  Gio- 
cante,  il  n'échappa  de  la  famille  Leca  qu'un 
jeune  ^.ii\on,  qui  Ait  aoottnit  anziedier-* 
ches  des  gftnoia .  Giofan  Paoloda  Leca. 

Dans  Tannée  1460,  les  Corses,  mécontents 
du  gouvernement  de  la  banque  ,  trooTérent 
de  l'appui  auprès  d'un  parti  génois,  aoprès 
desFregosî.  La  famille  Frej^oso ,  désirant 
arracher  la  possession  de  l'île  :\  In  hnnque  , 
poussait  la  noblesse  h  l'insurrection  que  Via- 
ceotellu  d' [stria  ei  Auibrogio  da  Omessa  , 
évéqaedTAIeria,  organisaient  d'intelligence 
avec  elle.  Tomaasino  da  Gampofregoso  oon- 
dnirit  loi-méaie  les  tronpes  des  rebelles  ;  il 
fut  pris  et  a  mené  k  Gènes  ;  mais  la  protec- 
tion de  ses  puissants  parents  le  fit  mettre  en 
libertY",  et  lui  donna  un  si  {»rand  appui,  qu'il 
pulSL^  rc'j  iY'sontor  en  Corse  ,  uù  il  fut  salué 
par  ses  [)ariisaiis  comte  de  Corse.  Il  parvint 
à  expulser  complètement  la  banque  de  la  pos- 
session du  gouvernement. 

Après  que ,  dans  Tannée  1464  »  Génee  fut 
passée  sous  Tantorité  de  Milan ,  lé  doc  ren- 


et  ipsi  lidci  sua;  piiriius  aliquod  dare,  Genuam 
vcaerc ,  seque  jurejurandu  obstriuxere  ad  iHie- 
litatem  et  obedientiam  raagistrstns  S.  Georgii. 
Nec  Us  cententns,  Raphafil  e  fratribus  se  in  Au- 
ri^m  familiam  adscisci  pelilt  et  împetravit.  IIic 
quiela  consilia  perosus,  cum  scntcnliam  imUay- 
sc't ,  cl  paierai  prophique  promi!»!>i  iuiuienior, 
Mqaeacsoosin  rcbellioDcm  prœcipitassct,  misso 
eicrcitu,  captus  est  »  et  qaas  meraerat  perfidi» 
PODSS  luit.  » 


voji  Mioeaco  Manetio  pour  adminiatrer  la 
Gcfse  en  son  nom.  Une  partie  des  habitants 

reconnut  la  suzeraineté  de  Milan ,  ane  antre 
la  repoussa;  le  désordre,  la  !iuerre ,  le 
inem  tre  ,  l'incendio  furent  la  suite  de  celte 
divrsion,  jusqu'à  ce  que,  dans  l'année  I  WO, 
la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  de  l'ile 
mit  é  sa  téte  Carlo  da  Casta ,  caporak  favo- 
risé par  le  doc  ;  bientôt  il  lut  abandonné  par 
beanoonp  de  ses  adhérents ,  qui  choisirent 
pour  chef  Vinciguerra  délia  Ilot  ca ,  fils  du 
comte  Paolo  ;  mais  en  général  le  gouveme- 
nu'n!  milanais  resta  reconnu,  elles  prieicipa- 
jes  places  demearèrent  soumises  au\  ;;ouver- 
neurs  milanais.  L'un  de  ceux-ci ,  i^allista 
Âmelia  ,  provoqua  »  durant  son  administra- 
tion ,  par  son  avidité,  le  mauvais  vouloir  des 
insulaires  contre  Milan.  Après  Tassassbatdn 
duc  Galeazzo  Maria ,  Tomassino  da  Gampo- 
fregoso revint  de  Toscane ,  où  il  s'était  tenu» 
en  Corso,  nu  mois  de  juillet  l  '»77,  et  fut  re«;u 
avec  joieàS.-Fiorenzo.  La  duchesse  de  Milan 
envoya  contre  lui  deux  mille  hommes  sous 
Ambroipno  da  Lughitrnano  :  il  fui  battu  et 
pris.  A  Alilau  ,  où  ou  le  iranspurla,  il  ga[>na 
Simonetta  etla  dncheaseà  tel  point,  que  celle- 
ci  ,  pour  s'attadier  en  même  temps  les  Fre- 
gosi ,  lui  donna  Ttte,  et  la  Ini  fit  remettre 
par  ses  gens.  En  1481 ,  il  revint  en  Corse. 
Cependant  G  iovan  Paolo  da  Leca  avait  un  fils, 
Risiaru^^f  !<> .  et  une  fille.  Ilistaruecio  avait 
épousé  uup  iilli^  de  Tomassino;  la  fille  s'était 
unie  au  liïh  du  même,  appelé  Giano.  Carlo 
da  Casta  et  Vinciguerra  délia  Rocca  furcot 
en  quelque  sorte  humiliés,  et  la  paix  reparut 
enfin  t  mais  seolement  jusque  dans  Tan- 
née 1482,  que  les  Corses  se  fatiguèrent  aussi 
de  Tomassino.  Celui-ci  se  tira  heureusement 
d'embarras  en  abandonnant  le  gouvernement 
à  son  fils  Giano ,  et  se  retirant  à  Gènes.  En 
peu  de  temps  Giano ,  réduit  à  !.i  mt'me 
nécessité,  dut  confier  l'admiiiislialiun  à  un 
lieutenant ,  Marceliinu  da  i'ariaoic  ,  et  se 
rendre  à  Gènes.  Enfin  Rinuccio  da  Leca  ap- 
pela Jacopo  d'Appiano,  seigneur  dePîombi- 
no,  qui  oivoja  dans  Tlle  son  frère  Gherardo 
da  Montagne,  en  1483,  avec  trois  cents  hom- 
mes* A  LagOf  Benedotto  jura  d'affranchir  Ttle 
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entièremcni  dos  Génois ,  ei  fut  proclamé 
comte  de  Corse.  Mats  Tomassino  vendit  les 

places  quirtruPTUoncorc  orcupécsparses  f;ens 
moyennant  deux  mille  .scf/'/t  d'or  à  la  banque 
de  Saint-George,  et  rollo-ci  envoya  omme 
{^ouverueur  FrancescuPaiimoglio,  qui  ciiassa 
eatièraneiit  GInnurdo  de  la  Gone.  Uesl 


CHAP.  III. 

CDOora  fait  mention  de  quelques  légers  trnh 
bics  jusque  dans  l'année  1^92,  excil&i  sur- 
tout par  Giovan  Paolo  da  Leca,  qui  dut 

s'enfuir  en  Sardaifrn^  en  H89.  En  149î 
furent  fondées  la  ville  et  la  citadelle  d'A- 
Jaccio ,  non  loin  de  l'ancienne  place  de  ce 
nom. 
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HÎSIOIRE  DMALIE  DEPUIS  L'ANNÉE  H92,  JUSQU'EN  1559, 

A  l£pûqu£  de  la  Instruction  de  i  a  me  FULiiiQtB 


CHAPITRE  PREMIER. 

BXVÈDITION  BB  GHA1ILB8  VH!  DE  FRANCE  A  NAPLBS.-*ICVËNBMEirrS  CONTBII- 
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S     MiBMn  aiudiê  4*fmt  rmk  im,  juêfMfà  la  mort  dê  FtrUimd  J"  »  éam  fmtiéê  tm. 


Dans  le  cinquième  livre  et  dans  le  dixième , 
nous  avons  conduit  l'hisloire  d'Imlio,  à  tra- 
vers les  temps  des  plus  nr.iiiUa  Uei  lui  emenls 
ilu  moyen  ûge,jusqu  à  la  hii  du  xv\  siècle,  uu 
s'étaient  établis  des  rapports  coaliaus  entre 
les  principaux  Élatf,  dont  le  cvacièra  t*étaii 
<Mfelop|ié  d'une  maniAre  décidée»  tandis 
que  les  cercles  politiques  plus  resserrés 
s*éCaient  sobordoiuiée ,  à  des  degrés  diffé- 
rents, à  rinflacnce  des  plas  grands. 

Venise  ,  agrandie  aux  dépens  de  t  crrarc 
sur  la  terre  ferme  ,  par  Tacquisiiion  de  la 
Polesine  de  Rovigo  ;  dans  ses  guerres  contre 
cet  État ,  contre  Manloue ,  Milan  et  TAutri- 

e,  sinon  toujoors  beorenie»  dtunmns  tou- 


jours en  progrès  ;  enrichie  sur  mer  par  la 
prise  de  possession  do  Chypre;  à  l  in'érienr, 
constituée  en  une  a,  siocraiie  peut-être  sans 
cuurago ,  mais  du  muins  fermement  établie , 
dévelo]^)ée  en  harmonie  avec  les  intérêts 
desiMUes  dominantes»  et  avec  noeadiai- 
nistration  dTaotant  pins  simple  des  contrées 
assujetties  »  Venise  était  devenue  l'une  des 
cinq  puissances  principales  de  l'Italie,  et  ptf 
sa  limitation  à  roriont  du  côté  des  Turcs , 
au  nord  du  cùlé  do  ia  maison  princière  la 
plus  Considérable  d'Allemagae  ,  elle  devait 
nécessairement  reporter  ses  projets  ultérieurs 
snr  les  hauts  cantons  du  P6 ,  et  sur  le  lit» 
toràlde  la  Romagne,  la  Ifarciie  d'Ano6oe 


Digitized  by  Google 


U6  LIV.  Xï, 

ou  les  provinces  de  Naples.  Toutes  les  puis- 
sances principales  de  l' Italie ,  à  l'cxceplioD 
de  Florence  ,  paraiBiaient  immédialemeoi 
menacées  dans  leur  situaitoo  »  ai  Yoniae 
croissait  eDOore  en  pouvoir. 

Milan t  fiiçonné  à  un  despotisme  militaire 
presque  sarrasin,  au  sein  duquel  Topposition 
de  l'Éjjlise.  par  desarranjjomcnts  antérieurs, 
s'était  à  peu  près  effacée  .  so  irouvail  eiiiic- 
rement  entre  les  mains  deLodov  ud  li  More, 
oncle  du  duc  légitime.  Le  duc  iui-uicmu 
était  marié  arec  une  petite*fille  du  roi  Ferdi- 
nand !«'  de  Naples.  Le  More  avait  donc  le  pl  us 
à  redouter  de  ce  royaume  pour  son  usnq»a- 
tlon,  quiyOn  raison  de  la  soumission  de  Gêne^ 
au  doc  dans  Tautomne  de  li88,  s'étendait 
aussi  au  territoire  de  cette  répnbliqac. 

Naples  était,  en  piMpr.rtitiu  de  son  étendue 
{;ê().!;ra[)lii(jue ,  le  plu.s  HisigniKant  des  puis- 
sants ii.tals  d  Italie;  car  des  vassaux  souvent 
humiliés,  mais  toujours  richement  pourvus 
de  seigneuries  territoriales  et  des  droits  de 
souveraineté,  enlevaient  une  énorme  pmt  de 
sa  liberté  d'action  au  pouvoir  suprême  » 
alors  que  l'importance  à  la  guerre  était 
acquise  plutôt  avec  des  ressources  péi  uiiiai- 
res  employées  arbitrairement  qu'au  moyen 
du  nombre  des  sujets;  car  ces  sujets  i  é- 
taient  pas  soumis  coiiune  dans  les  royautnes 
de  nuire  temps,  et  entre  les  métiers  des 
bourgeois  et  celui  de  la  guerre  il  7  avait  un 
abtme.  L'alliance  étroite  avecTerrare  et  Mi- 
lan mêlait  encore  de  temps  en  temps  Naples 
aux  affaires  delà  haute  Italie ,  de  même  que 
les  intérêts  personnels  si  variables  des  papes 
et  leur  politique  partaf;eaient  souvent  le 
royaume  ;  mais  il  n'y  avait  plus  à  son{jer  à 
des  plans  comme  l'ancienne  maison  d'An- 
jou en  avait  nourris  sur  l'Italie. 

DansrÉtat  ecdésiastique  le  prince  offrait 
en  réalité  un  singulier  composé  de  pouvoir  et 
d'iaapuissance  :  tandis  que,  pour  l'eiameo  des 
aff  tires  de  l'Ë^^lise  et  en  {général  de  celles  de 
l'Europe ,  il  avait  à  ses  côtés  un  collège  qui 
était  en  état  de  déterminer  les  intérAf?  d'un 
onire  élevé ,  de  fixer  des  principes  pour  des 
{'jônérationsd'houinu  s,  la  i)lu5;;rando  partie 
des  résolutions  sur  ies  rapports  temporels 
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du  pape  (lé[ieniiait  île  ses  avantages  ou  de 
ceux  de  iia  laïuille  ,  et  de  la  capacité  du 
diefsuprênM  del  Ki^lise  à  disposer  doses 
vassaux.  TanlAt  le  pape  était  en  état  d'exer^ 
cer  dans  des  contrées  bien  éloignées  de 
Home  une  influence  qui  plongeait  dans 
l'étonnement  ;  tantôt  il  ne  pouvait»  sans  les 
[•lus  f;r;mds  efforts  ,  réprimer  les  insultes 
d'une  ville  sujette  ou  d'un  vassal. 

i  .G  que  uuu!»  caleadons  par  une  adimius- 
iraiion  ferme  et  bien  ordonnée ,  ne  pouvait 
se  trouver  dans  les  grands  États  de  l'Italie, 
si  ce  n'est  à  Venise  et  à  Milan;  car,  si  i 
Florence  la  situation  i  laquelle  était  par- 
venue  ta  famille  Medid  sesoblait  avoir  ame- 
né quelque  chose  d'anatogw»  cette  situation 
m^me  s'était  formée  d'une  complication  d'in- 
térêts, diuU  ou sui»i>oriait  ^fMilenvnt  !a  rrnfu- 
sion,  parce  tjue  les  citoyens  plus  intluenis  en- 
trevoyaient encore  un  plus  mauvais  état  de 
chos^ ,  si  l'on  ne  voulait  pas  s'y  résigner. 
Déjà  Savonarola  provoqua  des  forces  d*un 
«iitte  ofdre  nèellfls  i  l'action  des  grands , 
et  Tétat  qui  formait  le  pivot  du  système 
politique  italien  ressemblait  à  un  malade 
qui  ne  se  trouve  pas  bien  dans  sa  situation , 
et  néanmoins  ne  la  change  pas ,  ^rc%  qu'il 
manque  de  force  pour  le  faire ,  et  qu'il  ne 
peut  appeler  d'assistance  étrangère ,  de 
crainte  de  mouvcmentâ  maladroits  eidc  ae- 
couBses  dottlourenses. 

Tel  est  l'aspect  présenté  par  les  intéiêis 
que  nous  distinguons  en  Italie ,  à  in  moit 
du  pape  Innocent  VIÏl ,  comme  ceux  des 
principaux  fltats.  Cet  événement,  si  insigni- 
fiant qu'il  fnnit  en  lui-rnAtne,  fut  l'occasion 
•l'une  revoUiUon  poliil(]iu'  de  h  mie  l'Italie. 
Les  voix  ,  dans  le  conclave,  se  parta^jêrent 
principalement  entre  les  deux  cardinaux  As- 
canio  Sfom  {(Irêre  deLodovieole  More) et 
Roderico  dé*  LemnoH ,  qoi  prit  de  son  onde, 
lepape  GalixtellI,  le  nom  de  Borgia.  Ce  qd 
paraissait  favoriser  le  premi«r,  la  aplendeor 
de  sa  maison ,  la  puissance  de  son  frère ,  lui 
nuisait  an  contraire  auprès  d'un  grand  nom- 
bre ,  et  Uiuierico  fm  assez  riche  et  «isser  ha- 
bile pour  attirer  ce  rival  de  son  côié  ,  et  le 
mettre  à  la  tétc  du  parti  qui  lui  était  dé- 
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vou^i  I  ' .  Cinq  cardinaux  seulement ,  sur  les 
vinjfîi  éietleurs,  iio  vendirent  pas  leurs  voix  à 
iH>rgia,cl  celui-ci,  t^ui  aiuiita  sur  le  siège  de 
saint  Pierre  sous  le  nom  d'Alexandre  VI, 
fit,  le  11  août  11^93,  son  entrée  sdeonelle 
dans  Saint-Pierre.  Son  élection  frappa  d'ef* 
frot  tonales  esprits  bien  pensants  en  Italie.  Ce 
n  éiaitpas  ce  que  les  hommes  du  Nord  signa- 
lent ronimo  soiilevnni  l'iii(Ii;;naliùn  dnnssavie 
avant  qu'il  devint  [i:i|)e;  ce  n'i*tait  pt)int  sa 
débauche  rafHr.cc ,  ses  rapports  avec  la  belle 
Giovanna  (habiiiieliementappeléeVaunoz2:a^ , 
dont  il  avait  des  enfants  ;  ce  u'était  point  là 
M  qui  provoquai!  1m  inqniétodee  en  Italie; 
mis  «m  caractère  tout  eniier,  plein  d'avi- 
dité et  de  cruauté ,  de  fousseté  et  de  perfi- 
die, l'effronterie  avec  laquelle  il  se  OBoquait 
de  In  tcntie  imposée  aux  prêtres,  annonraieul 
un  {)a|)e  auquel  lieu  oe  serait  sacré  ;  et  il  ea 
fut  ainsi  i^^). 

Avant  qu'Alexandre  f\\i  élevé  à  la  téte  de 
i  Élai  de  l'Kglise,  la  mort  de  Lorenzo  de' 
llediçt  «Tait  anssi  porté  d'antres  bonmaa 
an  prenifin  poaMs  de  la  république  floren- 


(!)  Suri'  achaltiupontificai  par  Ali  vumlrc  \  I, 
voyez  Guicciardini ,  Sloria  d  liaiia ,  vui.  i 
[d'après l'édition  donnée  en  18t9à  Pise  par  Ro- 
lioi).  Voyez  encore  VU  «t  Pontificat  d«  lion  X 
pnr  William  Roscoe  .ouvrage  traduit  th'  !'aii;,'!ais 
par  P.  F.  Hrnry.  T.cbrct ,  Histoire  d'Italie, 
tom.  VII,  p.  ai,  et  Sismnnd; ,  vol.  xii,  p.  60. 
hfenura, ap.  Murât.,  roi.  m,  part.  Il,p.lfil4. 
GiaKsno  delta  Rovere  (voycs  cMesMii  divi* 
sion  IV )  avait  aussi  un  parti  dans  le  conclave; 
liil-jnèmf  appartient  an  polit  nnuilirf*  rif  ceux 
qui  restèrent  iocorruptibles  duos  celle  circous- 
liQce. 

(9)Toatefois,  dans  les  aihires  dn  monde,  on  ne 
pont  contester  qu'Alexandre  surpassa  de  beau- 
coup Son  prèdrci  sseur.  Il  mit  proir.ptciru'iil  un 
frein  aui  utcMirircs  qui ,  dans  le  deruier  temps , 
avaient  détruit  les  habitants  romains  par  centai* 
nés.  Gtticcîardini,  I.  c,  p.  9.  «  In  Alessaodro  VI 
fo  solerzia  e  sagacHà  slngolare,  eonslglio  eccel- 
Icnie,  erCcacia  a  persuadcre  maniviRliosa ,  e  a 
tulle  le  faccende  gravi  sollecitudinc  e  destrezza 
incrcdibile.  » 
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tine.  Loroiizo  laissa  trois  fils,  Pie(ro  ,  r,io- 
vanni  et  (liuliajio,  dont  le  premier,  comme 
chef  de  la  maison  Medici ,  devait  recevoir 
la  directiou  suprême  de  la  république.  Mais 
alon  agirent  avec  force  tontes  ces  causes, 
déjà  produiies  précédemment  (1) ,  ponr  ren* 
dre  Pietro  A  charge  à  ses  concitoyens ,  et  le 
gouvernement  des  Medici  odieui  à  tout  le 
monde.  La  jeunesse  et  l'imprévoyance  de 
f'ietro  précipitèrent  le  déve!of!p<Mii('nl  des 
dispositions  qui  lui  étaient  s  A  défaut 

d'autre  principe  à  ces  mauvais  vouloirs,  lui- 
même  aurait  donné  l'impulsion,  et  néan- 
moins il  aurait  pu  prendre  une  position  im- 
posante i  la  téie  de  la  république.  D  n*éoouta 
pas  les  conseils  du  parti  sur  Tinflaence  du- 
quel les  Medici  avaient  toujours  appuyé  leur 
{gouvernement  depuis  Cosimo  (2  ,  et  .^b;^n- 
donna  In  politique  d'équilibre  de  son  aïeul; 
niais  il  aurait  bientôt  reconnu  sa  faute,  et 
serait  rentré  dans  les  anciennes  voies,  si  son 
autorité  avait  eu  encore  vn  fondement  réel , 
sielleafaitété{ moins  une  apparence  qu*nn 
pouvoir  politic^  ^fedif.  Ce  néant  de  la  do- 
mination des  Medici ,  ce  fut  le  moine  domi- 
nicain déji  cité  (3),  Savonarola,  qui  le  fit 


(Ij  Voyez  divisiou  iv. 

(â)MaceliiarelIt,fVMMMiilf«fori;n,  [Operê 
/le/.,  1819,  vol.  m),  p.  4.  Comme  ces  Fragments 

n'ont  pas  i^tc  incorporés  dans  les  petites  éditions 
drs  ri'uvrs'S  tic  ^ïacrîiiavrlli ,  j«»  signale  la  ira» 
duction  publiée  par  moi  (  Hannover,  1828). 

(3)  Voyez  division  IT,  où  il  est  question  anssi 
deseanaes  qni  rendirent  si  puissante  Taetion  de 
Savonaroln ,  en  H<^pjt  de  l'irrégnlarlté  de  son 
développement,  et  du  dérézipmentdn  son  esprit. 
Siivonarola  descendait  d  uue  famille  noble;  son 
père,  Niccolo,  demeurait  à  Perrare;  Ini-méoie 
entra,  en  avril  H7â,  dans  le  courent  des  do» 
minicains  dt>  i^ologiie,  où  il  se  distingua  surtout 
par  l'ardeur  dfson  humilité  et  de  sa  pénitcDCc. 
Ses  lectures  politiques  ne  restèrent  pas  inapcr- 
çuesi  mais,  comme  prédicateur,  il  obtint  ses  pre- 
miers succès,  lorsque,  en  1484,  A  firescia.  Il 
commença  a  prononcer,  sur  la  révélation  de 
Jean ,  des  sermons  qui  prirent  une  tendnncc  po- 
litico-religieuse, et  qui  trouvèrent  du  reietilis* 
sèment  dans  les  esprits  mécontcDisdcla  vie  mon* 
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snrioul  reconnaître.  Quoique  n<'  dr  l  arents  1 
nobles,  ce  moine,  dans  son  rievelo[>[)einent  I 
spirituel ,  avait  montré  cependant  un  certain 
dérèglement ,  el. ,  poursuivant  la  renommée 
de  la  science  théologique  ,  il  n*avâit  pu  cou- 
vrir la  fiiiblesse  de  ion  rtisonnement  ni 
Tobscurité  de  sei  idées ,  et  plus  tard ,  dans 
son  rôleactif  con^me  prédicateur,  il  était  resté 
dépourvu  de  goût  et  d'élégance. 

L'action  de  Savonarnb ,  dans  les  choses 
religieuses,  était  <iiii;;.'e  rniuie  le  f^enrc  de 
vie  antichrélicn ,  on  peut  dire  tonlrc  les 
allures  trop  mondaines  du  clergé  >  contre  les 
mœurs  relàciiéesdes  laïques  ;  qnaotà  lasobs- 
tanoe  da  dogme ,  il  0*7  touchait  point  par  sa 
réforme ,  comme  le  firent  les  adversaires  de 
Borne  qoi  parurent  un  peu  plus  tard  en 
Allemagne.  Dans  les  affaires  du  monde  ,  Sa- 
vonarola  rendait  hnmmni^o  a;ix  principes  ré- 
publicains, etcuinme  l'i.  iro  île'  Medici  avait 
été  dispensé,  par  les  auiorités  de  la  ville, 
de  toutes  les  conditions  d'âge  pour  l'obten- 
tion des  hauiea  fonctions  publiques ,  mais 
que  sa  vanité  le  poussait  à  déplover  les  grà- 
ses  et  la  vigueur  de  sa  personne  dans  les 
jeux ,  les  pompes  et  les  fêtes  ;  comme  les 
besoins  et  les  défauts  se  manifestaient  à  cha- 
que instant  dans  la  constitution  et  l'admi- 
nistralion,  que  l'on  ne  sentait  plus  l'autorité 
d'un  iiomuic  grandi  par  suu  rùle  dans  les  af- 
fcires  politiques  de  la  villet  ainsi  que  s'était 
montrée  celhi  du  pére,  comme  Forgueil 
de  Ketro  et  sa  passion  pour  les  tomes 
avaient  blessé  plusieurs  citoyens  qui  avaient 
de  l'influence,  les  paroles  de  Savonarola 
contre  la  situation  de  la  famille  Medici  à 
Florence  acquirent  un  poids  qu'elles  n'a- 
vaient pas  eu  au|);iravani.  Les  paroles  piu- 
phéiiqueâ  sur  la  ruine  de  la  ville  et  de  sa 
conatitviiOB»  sur  les  châtiments  imminents 
dnciel,  obtinrent  de  rinportance,  par  la 


daioe  des  ecclcsiosliques.  louicfoiii  jusque- lu 
Savenarols  snit  travaillé  à  se  rendre  maître  de 

ses  mouvements  extérieurs.  Ûaas  l'année  1189, 

il  viril  à  pied  à  Flnrenrc,  nù  i!  resta  dans  le  con- 
Ti  nt  dr  son  ordre  à  S.-.Varco.  i^isRioncii,  vo! 
XII,  p.  tt^.,  gq. 


CHAP.  î 

vérité  avec  laquelle  Sasoiiarola  pei'^niit, 
d'un  côié  les  abominations  de  la  \  w  privée, 
et  de  Fauire  les  vices  de  l'Etat.  Les  invecti- 
ves ont  été  en  tout  temps  les  plus  fedles ,  et 
quand  l'état  des  choses  leur  donne  «a 
point  d*appuibien  fondé ,  elles  exercent  l'ae- 
tion  la  plus  piiisflMtfe. 

Alors  le  roi  Ferdinand,  qui  contenait  le 
pouvoir  du  pape  en  se  montrant  l'ami  et  le 
proie. leur  des  vassaux  phîs  puissants  (i-* 
rÉj;li>e,  comiHaiit  l)eauconp  sur  Virginio 
degli  Orsini,  I  aida  à  étendre  dans  l  Liai 
ecclésiastique  les  biens  qu'il  y  poesédiit 
déjà  ,  en  lui  avançant  quarante  mille  dncms 
pour  rachat  d*Anguil]ara,  de  Gerrateii  cl 
de  quelques  autres  possessions  de  FraAMSce 
Cibo  (I).  Mais  Virginie  était  proche  parent 
de  Pietro,  et  l'attira  entièrement  du  côté  de 
Ferflinand.  A  la  vérité  ces  relations  furent 
tenues  aussi  secrètes  que  possible;  néan- 
moins L^dovico  le  More  s'aperçut  aussitôt 
de  rinielligeneede  Medici  «vecrAragoDsis, 
et  les  communicaiioos  d*anitié  entre  Mibi 
et  Florence  eurent  une  fin.  Ce  chwipemsnt 
des  rapports  politiques  de  Tltaiie  ae  nsani- 
festa  d*abord  dans  la  conduite  des  ambas- 
sadeurs envoyés  pour  féliciter  Alexandre  VL 
Lodovico  le  More  avait  proposé  que  tous 
ces  ambassadeurs  des  États  italiens  w»  ren- 
dissent à  Home  à  un  jour  fixé ,  demandas- 
sent audience  déconcerté  Sa  Sainteté,  et 
que  l'envoyé  du  roi  prononçât  le  discours  es 
leur  nom  >  comme  si  tous  les  ÉiaM  italiam 
ne  formaient  qn'une  corporation  (S) ,  Pietro 
ne  renonça  pas  volontiers  à  une  oérémoais 
pompeuse ,  et ,  tout  en  feignant  de  ?c 
résigner,  il  engagf'a  îi»  mi  à  opposer  des  ob- 
jections, qui  maintenant  blessèrent  Lodovico, 


(1)  Lebret,  lome  Tt,  p.  3t7.  Gnicciardniii 

I.  r..  p.  13.  Suivant  d'autres  rcnseigncmoois, 
''■^  Medici  auraient  avance^  l'ariîent.  Sismondi , 
vul.XM  ,  p.  78.  D'après  l'état  de  leur  fortune , 
cela  n'esipas  croyable.  Le  pria  total  d*acbat  était 
qusraotc-quatre  mille  ducats.  JMnr/  Sanesi  di 
Allegretto  Allegrctli,  ap. Murât.,  xxni,  p.  826. 

(2)  Guicciardini ,  I.  c,  p.  n.  Sismondi,  vol. 

xii,  p.  75. 
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et  le  déterminèrent  à  représenter  âu  pape 
qa'îl  àank  gwpMwr  la  vente  des  biens  de 
Gibo ,  eonme  a^uii  été  fidtesau  Mmappro- 
batioD,  tandla  qiie,  dTim  antre  côté,  Ferdi- 
naad  promettait  en  aeerat  à  Oniiii  protee- 
tioD  et  assistance,  sMl  Toulait  insiiier  inr 
son  contrat ,  et  ae  onaintenir  en  poaaeaaioii 
des  biens  (1). 

Lodovico  considéra  la  bonne  inioIli{;imce 
avec  Florericc  comme  le  meilleur  rempart 
contre  les  attaques  du  midi  de  l'Italie  ;  mais, 
s'il  était  menacé  dû  ce  côté  du  plus  grand 
danger,  il  poofiit  rattribiar  à  ta  condaiie 
aoven  eon  neven;  et  nnaneiir  énergique  de 
réponae  de  œ  jeune  prince  (S) ,  fille  d'AI* 
plmie  et  petite-fiUe  de  Ferdinand»  leaplaio- 
tps  retentissantes  d'Alphonse*  durent  le 
confirmer  dans  cette  opinion.  Chaqoc  péril 
da  dehors  devenait  d'autant  plusf;rand  pour 
lui,  qu'il  pressurait  ses  sujets  par  les  impôts, 
et  que  ceux-ci  trouvaient,  dans  les  usurpa- 
tion aorleadrolto  de  leur  duc,  une  légiti- 
■aiioii  de  leur  mécomentement.  Dana  cette 
tHaatioa»  abandonné  par  les  Medid,  H  re- 
garda tout  autour  de  loi  pour  voir  oiii  il 
s'a(ti)cheraitpar  de  nouveaux  liena;  le  pape 
Cl  Venise  dur(»nl  lui  apparaître  comme  les 
plus  importants  alliés.  Mais  Ir  pnpp,  tjui  sans 
autuiié  htjiue  reconnaissait  et  (h  si;;iiail  ses 
fils  par  ce  nom,  et  cherchait  à  lei>  pousser, 
déiinit  avoir  une  fiDe  naturelle  d'Alphonse 
poorépoiiMàl'nnd'eaz,  avec  on  fief  prin- 
cier napoliiain  pour  établiaMment  {  il  ne 


(1)  (juieciardini,  I.  c.,,  p.  17. 

(S)  Isabelle  d'Aragon  fut  pariicnlidrement 
blessée  par  l'éelat  qui  enviroanait  rèpouie  de 
Lodr)vico  h  Milan ,  tandis  qu'elle-même  vivait 
dans  uue  sorte  d'ol>«niritê,  dans  un  état  de  be- 
soin à  Pavic.  Sismoudi,  1.  c.,  p.  61,  82.  Corio  , 
itU*  BitlartB  diMikmù ,  part,  vu,  éd.  cit.,  fol. 
448.  c  Fu  listretta  la  corCe  dncde  che  a  fiitica 
Giovanni  Galeasso  ed  laabdla  sua  moglien  po> 
tevano  havere  il  vitto  loro.  »  Corio  donne  aussi 
la  lettre  de  plainte  d'Isabelle  à  son  pcre  ,  ci  la 
réclamation  de  Ferdinand ,  qui  en  fut  la  suite  : 
que  Lodovico  traitât  sou  neveu  comme  nuyeur, 
Inici  rendu  le  gouvememenl. 
HiST.  D*rrALm.ii. 


SAVONAROLA  EN  1498.  m 
voulut  donc  pas  entrer  dans  une  union 
étroite  avec  Lodovico ,  jusqu  à  ce  qu'il  vit 
qu'Alphonae  ranmiait.  Celte  conviction ,  et 
robiervation  que  »  oatre  Virginio  degU 
Oraini ,  Proipero  et  Fabrizio  dalla  Colonne 
ae  trouvaient anail  entre  Ica  maina  du  roi, 
jetèrent  le  pape  entièrement  du  côté  des 
Milanais  (1).  Les  Vénitien*?  ?o  décidèrent 
plus  difficilement  à  entrer  dans  cette  ligue  ; 
car  iiâ  redoutaient  le  caractère  bien  connu 
d'Alexandre,  et  n'avaient  pas  ressenti  un 
grand  bien  de  relatiooa  étroitea  avec  lea 
papea;  aéanmoini  Lodovioo  lénaaH  enfin , 
au  mob  d'avril  1493, à|;agner  auaiîleaénat 
de  cette  république  à  sa  politique,  et  i  ame- 
ner une  alliance  o^ensivc  et  défensive  entre 
la  république,  le  pape  et  le  duc  (21. 

Lod  ovico  se  fortifia  encore  d'un  autre 
côté.  Milau  n'avait  jamais  cessé  d'être  en 
dnràt  un  fief  dn  royaume  d'Italie  ;  mais  ce 
fief  était  rattaché  A  la  conromie  allamande , 
et,  par  dea  inveatUorea  roydee ,  lea  Viaconti 
étaient  devenus  ducs.  Lea  Sforsa  avaient 
nénîiw  de  rechercher  l'investiture;  lia  a'é- 
taioni  SI  fortement  confiés  dans  leur  propre 
pouvoir,  qu'ils  croyaient  pouvoir  dédai- 
gner le  vieux  droit.  D'après  le  principe 
allemand ,  le  jeune  duc  ue  pouvait  élever 
la  moindre  prétention  aar  Mfian  ;  et  aumiiôt 
que  Lodovico  offrit  an  nièoeBîanea  Maria 
poor  éponn,  avec  une  dot  de  quatre  cent 


(1)  Cequt  fitbtencoop,  c'estquaGiolianodella 
Rovere,  cardinal  de 9.  Mm ^  ««wiifo,  jadis 

cnnpmi  de  Ferdinand ,  maisalors  son  ami  dévoué, 
se  montra  le  contradicteur  du  pape.  Prospcro 
et  Fabrizio  oilnrent  d'occuper  Rome  avec  l'oido 
de  leurs  compagnies  et  des  Orsini;  maia  Ferdi- 
nand s'y  opposa,  et  ebercba  à  maioteoir  la  paizT 
Guicciardini,  1.  c,  p.  22. 

(2)  Guicciiinlini,  1.  c,  p.  21.  uCon  patto  ,  chc 
i  Veneziani  e  il  duca  di  Milano  fussero  tenutt  a 
mandara  MbUa  a  Roma  per  sicunà  delio  suto 
eceleiiastlco  e  del  pontefice  dna  cento  uornini 
d'arme  per  ciascano^e^utarlo  con  quostc,  e,  se 
bisu;;no  fosse ,  con  maggiori  forzf  airneritiisto 
dclle  castoila  occupate  da  Virginio.  o  Le  duc  £r- 
colede  Ferrare  adhéra  aussi  à  la  ligue.  Sismondi, 
I.  c.,  p.  79,  Roseocy  voU  i,  p.  f40, 150. 
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luiilu  ducais ,  au  roi  MaximilieD ,  <iui  dans 
€«tteaittiée  fiieoédt  à  lODiière  Frédérick  III» 
maia  qû,  avant  la  mort  de  oe  priooe,  moDaU 
d^iîà  tooles  les  afiaires,  et  dans  tons  les  tenps 
pcméda  moins  d'arf;entqu*Un'en  avaiibesoin, 
un  acte  de  fief  lui  fut  aussitôt  immédiatement 
expédié  pour  le  duché  (l) ,  et  le  contenu  de 
ce  titre  demeura  un  socnn  <!"Élai  ;  car,  en 
apparence,  Lodovtco  continua  à  gouverner 
Milaa  selon  les  rapports  antérienrs. 

Gepandaat  Lodovioo  rtiâdiîBsalt  a|i  peu 
de  flonfianee  qu'ioiplraic  la  earactèn  du 
pape»  at  à  riuiifieaiice  da  orAdit  de  son 
frère,  le  cardinal  Âscanîo  Sfbrza,  pour 
maintenir  Sa  Sainteté  dans  ses  décisions; 
il  «avait  aussi  combien  la  politique  des  Vé- 
niliens  était  prévoyante,  égoïsip  ,  appliquée 
à  rabaisser  Milan.  Les  apfnns  niiliian  es  do 
i>a  dumioatiuu  qu  il  avait  clieiciie.s  en  iialie 
loi  paniaiai«Dttnip  MMes ,  lorsqu'il  portait 
aea  ragards  par  delà  les  Alpes,  De  même 
qii*il  espérait  trouver  en  Allemagne  sa  Meid- 
malioil,  il  se  flattait  d'obtenir  de  France  des 
secours,  s'il  faisait  revivre  les  prétentions 
(!e  la  nouvelle  maison  d'Anjou,  et,  par  le  roi 
Charles  VUI,  menacer  J?ordinand  à  Na- 
ples  (3). 

Le  père  de  Charles ,  Louis  XI,  avait  tou- 
jours été  ami  dee  Uan  (3)  ;  et  ceux-ci 
e*écaieiit  aIHésàlacovr  de  Frànce  par  la  du- 


(1)  Ou  plutôt  d'abord  avant  la  mort  de  Frédc- 
ricklll  ,  eu  juin  1493,  seulement  un  eogagemcot 
d*ittv«stltnfe ,  ipit  devait  obtenir  «m  eiécnthm 

aussitôt  après  celte  mort,  moyennant  Taccom- 
pltssptnoni  d'autres  conditions.  Corio  J.  c,  fol. 
♦ô»,  459.  Le  véritable  acte  de  fief  est  du  5  sep- 
^■Are  1494 ,  et  se  trouve  dans  Corio,  I.  c, 
M.  473. 

(-2)  Les  prétentions  delà  nouvelle  maison  d'An- 
jou sur  la  Sicile ,  Naples  et  Jérusalem  ,  qu'elle 
avait  acquises  par  adoption,  et  qu'elle  avait  tou- 
jonrs  essayé  de  fiaire  valoir,  furent  enRo ,  à  la 
amrt  dn^ClurlesdePwféiieeel  de  Maine,  n- 
cueillies  avec  les  domaines  français  par  LooisXI, 
lel  1  décemhrel  Wl .  Plus  tard,  Charles  VIII  se  fil 
céder  autheaiiqncmciit ,  par  André  Paléologue, 
i  Rome ,  les  droits  de  ce  prince  i  rcmpirc  grec. 

(3)  GoiceiirM,  I.  e.,  p*  86i 


chesso  Bonne.  Charles  avait  pris  par  lui* 
même,  en  1472,  les  rênes  du  geaferaemeet, 
tenues  jesqn'afci»»  dnraol  saaoiMrieè»  parm 
sœur  aînée»  Affl»»  épouse  de  Pierre  de  Bont- 
bon  ;  il  était  jeune,  et  plein  d'ardeur  pour  Im 
entreprises  chevaleresques,  f.odoviî  o  !e  sa- 
vait; il  lui  ht  représenter,  par  ses  aoibassa- 
deurs  i)  .comment  la  conquête  de  Naples  se- 
rait le  premier  pas  à  l'expulsion  des  Turcs  de 
rKurope,etàlareprisedelâ  terre  sainte  (2). 
Ses  eilmrtilionaéiaieat  appuyées  par  l'appa- 
rente facilité  de  Fentreprise.  Lodofice»  a«- 
(|ual  obéissaient  ta  Looriiardie  et  Géoes,  lii 
tendait  la  main  ;  plusieurs  barons  réfugiés  de 
Naples  (3)  se  tenaient  en  France,  et  représen- 
taient combien  grand  était  le  nombre  des 
autres  honinies  riches  et  miluents  dans  ks 
Ktats  napolitains,  mécontents  de  la  famille 
ai  a^uuaisc.  La  saur  de  Charles,  Auue, desi- 
rait ressaisir  la  fouvenemem  en  Francs, 
et  elle  espérait  robleiiir  par  rabsenee  da  ase 
frère.UagraadnoaBbrade  flraodaaeflattaism 
d'acquérir  de  nouvelles  posnossions  al  de  nou- 
veaux dmila  daus  le  royaume  à  conquérir, 
et  Giiarlef  se  OMnirait  d'entant  plos  Uiéial 


(1}  D'accord  avec  Aicxaudfe  Vi,quà  croyait 
ainsi  mieux  se  venger  de  Ferdinand  i  cause  de 
la  protection  donnée  A  Or^o .  et  pouvoir 
procurer  en  m^mc  temps  par  Charles  des  ficfc 
k  ses  flis  dans  le  royaume.  Guicciardinl ,  I.  c, 
p.  28.  Le  beau -père  de  Lodovico  ,  le  duc  Er- 
coledeFevtwe,  désirait  snssirsrrivécdes  Fta- 
çais  ;  car  il  espérait  dans  cette  ocestton  pouvoir 
repren  lrc  de  nnuvrau  sur  les  Vénitiens  la  Plo» 
lésine  de  Kovigo.  iiniccinrdinî .  p.  39. 

(2)  Corio  donne  la  lettre  de  Lodovico ,  I.  c, 
foU  158  :  c  Acciogere  ergo  et  omucm  poœ 
iikoram;seniper  noeuit  dllTerre  paratis.Ingenteo 
ex  bac  expeditiotie  ^lorlam  reportabis,  qtiaî 
majus  tibî  et  posif  r  i=  î  mv  n  pariel  :  bine  euim, 
diffimltPrtrajccio  ponto .  I  nrrns  invrrdes ,  inva- 
sos  opprimes,  oppresses  cliristiana»  religiooi  con- 
junges,  Hierosolf  mani  et  quae  elîm  majores  toi 
armis  et  virtnie  devicere ,  tuo  imperio  snbmft- 
tes,  etc.») 

(3)  Xoniniément  Antondio  et  Bcniardiao  da 
Sansovt  riitu ,  txlui-là  priucc  de  Salermc,  celui- 
ci  de  l^isigujnu. 
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JUSQU'A  LA  MORT 
en  protnesKs  à  cet  égard ,  que  les  (Éjeto  loi 

appartonaiont  moins  en  réalité  (i). 

Knfin  fui  Kuiclu  entre  Lodovico  et  !©  roi 
Charles  lui  traité  que  l'on  tint  secret  plu- 
sieurs mois,  et  qui  contenait  [)riii(  ipalemeot 
leidilpOiiliowmiTnUoa  (2)  :  Si  le  roi  Charles 
an  ytatmo ,  ov  mi  aiitrt  en  aon  Doai,«èM 
me  amée  an  Italie  pour  la  oonquélada 
Ifaples ,  Lodovico  loi  accorde  libre  pasaago 
par  le  Milanais,  et  entretient  à  set  irais  dans 
celte  armée  cinq  cents  gens  d'armes.  Avant 
cet  éclat  do  la  part  de  la  France,  il  lui  fournit 
deux  cent  nulle  (lu(  ats,  et  lui  fau  .  quiper  à 
Gônes  autant  de  vaisseaux  que  le  roi  en  veut. 
Da  son  oô(é,  le  roi  s*engage  à  défendre  le  du- 
chédeM llan,et  à  y  maintenir  le  pouvoir  de  Lo- 
dovico contre  qui  que  ce  aoit,  et  à  tenir  tontes 
prêtes,  durant  la  guerre,  denx  eentshnces  an 
service  de  Milan,  dans  Asti,  qoi  appartenait 
au  duc  d'Orléans  Fn  outre  il  promet,  aussitôt 

qu'ilsera  en  possession  du  royanme, d'investir 
Lodovico  de  la  principauté  de  Tarente. 

Des  irai  tés  avec  les  États  voisins  de  la  Fran- 
cs» d'où  l'on  aurait  pu ,  à  défaut  de  ces  précau- 
tions, cvaisidre  dee  attaques  durant  l'absence 
da  vol,  fcdUtdrent  reatreprise.  Dés  le  mois 
de  novembre  im ,  le  traité  d'Étaples  avait 
affermi  la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre; 
«»t,  quoique  le  roi  Maximiliencûtétésisou- 
veiuci  personnellement  hks'^h  p.irla  cour  de 
France,  le  traité  do  Senlis  du  23  mai  \  W.\ 
apaisa  tous  les  différon  ls  existant  onfro  !os 
deoi  puissances.  Il  avait  fallu  laire  dv  [)Ims 
Snods  sacrifices  pour  en  venir  à  des  rap- 
ports plos  sArs  en  apparenee  avec  Ferdi- 

(1)  Carlo  da  Barbiano ,  comte  de  Belgiojoso, 

qui  était  h  la  mv  de  l'ambassade  milanaise,  n'a- 
vait pas  non  plus  lais!!(^  manquer  les  moyens  de 
«irruption.  Êtteane  de  Vése,  sénéchal  de  Bcau- 
eiii«,q«l  avalliinegnadelnlioencesurCharleâ, 
et  l'évéque  do  S.-Malo,  Gniilaïune  Brifonnet, 
surintendant  des  finances,  avaient  été  gagnés» 
Cl  l'on  trouvait  en  eux  deux  puiwants  promo- 
teors  de  l'entreprise.  Si»mondi,l.  c.,  p.  81). 
Goiceiardial,  I.  c. ,  p.  36  ,  37.  ToutefoU.  parmi 
i^^s  grands  de  Frtnce,!!  ne  manqua  pas  d'adver* 
saircs  de  l'eipéditioD. 
(2;  OuicciardiBi,  I.  c,  p.  ,Î7» 


8AV0NAR0LA  EN  UM. 

ModIeGadioiiqnetdanaletiihéde  

lone,  en  janvier  1W3  (i),  AussIlAtqne  fiik 
pri<;e  la  résolution  d'une  attaque  ear  Naples» 

Chmlos  cnvoy.i  aussi  une  ambassade  aux 
plus  puissants  1  tats  d  lialie,  outre  Milan  et 
Naples,  afin  de  rocherrher  des  alliances.  A 
la  tôle  de  cette  ambassade  était  Pierone  de' 
Basehi,  d'origine orriétaine.  Venise,  quoi- 
qu'elle souhaitAt  FabaiBSeinent  de  Naples, 
fil  une  réponse  évasive  au  roi ,  qui  demanda 
dos  secours  et  des  eonseils.  Florence,  dirigée 
enrore  par  Pietro  de'Medici  (S),  prit  bien 
pour  elle  la  résolution  de  rester  fidèle  i 
Naples;  mais,  aHn  de  ne  pas  déplaire  h  qne 
infinité  de  marchands  florentins  établis  en 
France ,  l'on  dut  aussi  éviter  de  réptuidre 
«Tune  manière  décisive  à  l'ambassade  fran- 
çaise. Alexandre  VI  se  rejeta  sur  l'investi- 
ture du  roi  de  Naples  par  le  aaint-siége.  qui 
ne  pouvait  être  déclarée  nulle  qu'après  un 
jugement  rendu  confbrmément  ao  droit 
ajoutant  que  d'ailleurs  au  pape  seul  il  appar- 
tenait de  décider  sur  la  possession  légitime 
de  Naples. 

De  aon  côté ,  Ferdinand  de  Naples  n'était 
pas  demeuré  oisif  durant  ces  négociations  . 
etavaitcberchèmèmeàdéciderCharles  Vlii 
à  un  traité,  mais  en  vain     0  réussit  mieux 

avec  le  pape,  dont  la  politique  était  détermi^ 
née  par  ime  seule  considération ,  le  désir  de 
pourvoir  ses  fils.  GiuCFri  Borgîa ,  fils  du  pape» 
épousa  Sancia ,  fille  naturelle  du  doc  Al- 
""^^ — 

(1)  Nous  ne  donnons  pas  le  texte  de  eea 

traités,  attendu  que  leur  résultat  seul ,  qui  ac 
croire  à  Liiarlcs  qu'il  avait  les  mains  libres 
centre  Naples ,  a  de  l'importance  pour  l'hig- 
teire  d'Italie. 

(2)  T>c  l'autre  brancbe  des  MedicI  qui  sorCsIC 
de  I.orenzo,  frère  do  Cosimo,  il  y  avait  deux 
frère»,  Loreuio  et  Giovanni,  jaloux  da  rôlo 
quejoQiisot leurs  ceusinB  Pietro  et  ses  frères;  ils 
tenaient  pear  la  France,  on  du  moins  Pietro'  le 
sonpronna ,  et  se  servit  de  ce  soupçon  pour  se 
débarrasser  de  ces  d^n-ereux  adversaires  i 
Florence,  CD  les  faisant  bannir  daos  leurs  terres. 
BoHoe,  I,  c,  p.  m,  i(»5.  Guicciardini,  l.c. 

p.  a.  »  V., 

{3)  nicciardîni,l.c.,  p^  43.  Ferdinand  hé 
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459  LIY.  XI, 

phonse  de  Calabre ,  reçut  la  principaaté  de 
Squillacc  avcr  <\\\  mille  rlucats  de  revenus  : 
el  non-seuîpmeni  Alexandre  fnî  i;;né  [jour 
Napics ,  mais  il  donna  encore  son  approbation 
à  la  vente  des  biens  de  Cibo  à  Orsino  (1). 
Mais  060  bons  prooédèt  ne  divèreot  pas  jus- 
qu'à la  fin  de  raonée ,  parce  qu'Akiandre, 
«onsidéraDt  toute  rétendoe  det 


CHAP.  ï. 

de  Ferdinand ,  désirait  lui  arraciier 

de  plus  f^randos  roncessions. 

Au  niiiuntMiceiueni  de  l'année  HOi,  |f>  roi 
Charles  coiif,t  dia  de  sa  cour  les  envoyés  na- 
politains. L'orage  s'approchaii  toujours  ; 
mais  Ferdinaiid  derail  écie  dérobé  à  U  fou- 
dre qoi  allait  frapper  aa  fiuniUe.  U  moant 
d'une  fièvre  putride  (1),  le  S5  janvier  im. 


Avant  sa  mort,  Ferdinand  avait  pris  des 
mesures  afin  que  son  fils  aîné  ,  le  doc  Al- 
phonse de  Calabre,  pût  rassembler  une  année 
siirlos  rrontièrcsduroyaume  pour  sa  défense, 
tandis  que  Federigo,  le  plus  jeune,  avec  une 
flotte  de  ciiu]uunie  galères  et  plusieurs  trans- 
ports, était  prêt  à  s'opposer  aux  Français  sur 
mer  (2).  Maintenant  le  premier  dnt  prendre 
les  rênes  du  gouvernem^st  sous  le  nom  d'Al- 
phonse H  dans  la  liste  des  rois  napolitains , 
et  fut  reconnu  par  la  noblesse  et  le  peuple  de 
Naples  imm(''di;iteincnt  après  la  mort  de  son 
père.  II  trouva  un  trésor  rempli,  et  grossit 
encore  ses  richesses  par  un  impôt  qu'il  leva 
à  l'occasion  de  son  avènement  au  irAne. 
L'ar^jcni  était  alors,  à  un  plus  haut  degré 
qu'aujourd'hui»  le  besoin  principal  de  la 
guerre,  et  Alphonse  avait  en  ontra  ac- 
quis précédenuBient  un  haut  renom  dans 
les  combats.  Mais  le  nonveau  souverain  ne 
lépondic,  ni  par  son  énergie,  ni  par  la  finesse 


latt  pas  Mnlemsal  viens  et  méflsnt,  fl  partit 

aussi  avoir  très-bien  connu  les  Napolitains;  car 
il  voulait  ff^ntor  toTit  plutôt  que  île  laisser  faire 
l'expédiiion  de  Cita  ries  :  «  l'rupoiiendo  a!  re 
(tiario) ,  quaado  allrimeoti  non  si  potetist'  niiti- 
garlo,  oondisioDi  di  cenio  e  sltre  lemuMimi.  a 

(1)  Ferdinand  chercba  même  à  regagner  Le* 
ikivîco  ,  cl  lui  offrit  la  reconnaissance  de  tous 
les  ri'git'inonts  qu'il  aurait  faits  relativement  au 
duché,  même  au  préjudice  du  duc;  mais  Lo- 
dovico  ramnsa  avee  des  réponses  InstgniflaDtcs 
on  trompeuses.  Guicciardini ,  p«44f  45. 

{9)  fiiMnondi,  l.e.,p.9ll. 


de  son  intelligence  politique,  à  l'opinion  qae 
l'on  avait  conçue  de  lui.  Il  voulut  avoir  re- 
cours anv  négociations  diplomatiques,  et  en- 
voya tiauiille  Pandone,  l'un  de  ses  intimes 
conseillers,  au  sultan  turc ,  pour  représenter 
à  celui-ci  que  les  Français  considéraient  la 
possession  de  tapies  seulement  cooame  le 
premier  pas  verslaconquéte  derempiveinic. 
Il  chercba  abisi  à  obtenir  i  sa  diîpoeition 
six  mille  cavaliers  turcs,  et  atttantdefnntis* 
sins  dont  il  payerait  la  BuAâe,  Alexandre  VI, 
aussi,  qui  ne  s'était  pas  encore  détaché  de 
Naples,  dépêcha  un  envoyé  au  sultan,  tandis 
que,  d'un  autre  côté,  il  excitait  Charles  VIII 
à  marcher  immédiatement  contre  les  Turcs 
pour  détourner  l'orage  de  l'Italie,  et  qui] 
accordait  à  Ferdinuid  le  Catholique ,  l'ar- 
gent qui  devait  être  levé  en  Espagne  pu- 
suite  de  la  prédicatioB  de  la  croiMde,  sous 
la  condition  que  ces  sommes  seraient  em- 
ployées, non  pas  contre  les  infidèles ,  mail 
bien  à  la  guerre  contrôla  France  (2) .  Les  am- 
bassades au  sultan  déterminèrent  des  ar- 
mements en  Albanie;  mais,  pour  l'Italie,  elles 
n'eurent  aucun  résultat.  Le  pape  resta  en 
apparence  fidèle  à  Naples ,  et  eonftm  Travm- 
titure  à  Alphonse,  le  18  «vril  im($).0es 


(1)  Guicciardini,  I.C.,  p.  M.  Sismoodi,  I.C*, 
p.  102.  Lebrel ,  lib.  vi ,  p»  365. 

(2)  Sismondi,  1.  c,  p.  110.Goicelardlm,l.e« 
p.  78, 79. 

(3)  Les  conditions  qu'Alphonse  devait  accor- 
der, outre  des  stipulations  en  iiiveor  des  lib  d'A- 
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JUSQU  A  LA  MORT  DE 
charges  de  la  coaronne  de  ÎVaples,  celle  de 
protonotaire  fut  donnée  à  GiufFri  Borgia  , 
prinwi  de  Squillace  et  comte  de  Coriali.  La 
première  charge  qui  deviendrait  vacante,  le 
second  fils  d' Alexandre,  le  doc  de  Candie» 
devait rafOtr,&Yec la  priadpanlé  de TMca* 
fioo,  lee  comlée  de  Cbiaramoote»  Laiiria  et 
Cariéola»aTee  douce  mille  ducats  de  rente  an- 
nuelle. Quant  au  troisième  fils^Cesare  Bor^jia . 
Alexandre  avait  fait  prouver  par  de  faux  té- 
moin? qu'il  était  fils  légitime  d'un  citoyen 
romain  (!) ,  ei  il  venait  de  le  nommer  cardi- 
nal. On  lui  assujna  des  revenus  de  biens  ec- 
clésiastiques dans  les  Euts  napoUtaini.  Yir- 
ginio  degti  Onini ,  qui  avait  amené  cet  «r- 
lugement  avec  le  pape»  obtint  en  mâm 
iwnpe  la  cfignité  de  connétable  du  rojnune. 

Quant  à  Pietro  de'Medici,  l'on  pensait 
pouvoir  le  maintenir  dans  les  bons  procé- 
par  1?!  prouesse  de  le  faire  prince  hé- 
réditaire de  Florence;  et,  en  échange,  il  s'en- 
gageait â  opposer  une  résistance  armée  aui 
Français.  La  politique  de  Lucques  et  do 
Sitmie  Mnblait  dépendre  de  Florence  ec  do 
pape;  celle  de  Blario»  d'Imola  et  de  Forli; 
cdle  de  Hanfired,  deFaenza.  Giovanni  de' 
8entivq{Ii»  seigneur  de  Bologne,  se  rattacha 
aussi  au  parti  napolitain.  Le  sudet  le  nord  de 
l'Italie  se  trouvaient  opposés  dans  leur  politi- 
que; le  prince  Federigo  commandait  à  Li- 
vourne  une  ilouo  de  trenie-cinq  galères,  dix- 
huit  grands  et  douze  petits  transports,  avec 
laquelle  il  attendait  la  floue  française  (2] . 

Le  18  juillet ,  Alphonse  donna  au  pape  et 


SAVONAROLA  EN  1498.  453 
aux  envoyés  florentins  un  rendez-vous  à  Vi- 
covaro  '1  ,  ou  il  demanda  que  l'on  centrai^ 
gnii  Luduvicu  ù  fait  e  cause  commune  avec 
les  autrea  ptincaa  dltalle,  on  à  céder  le  |^a« 
vainement  à  son  neveu  ;  nais  Alexandre  VI 
déeindt  retenir  pins  longtemps  les  troupes 
d'Alphonse  dans  l'État  de  l'Église ,  d'où  le 
cardinal  Giuliano  délia  Rovere ,  qui  avait  été 
en  possession  des  forts  d'Oslia,  de  Rnnci- 
gitone  et  de  Groiiaierrata ,  s'était  enfui,  en 
avril  f2) ,  vers  la  côte  génoise  ,  en  lais- 
sant aux  1  t  ançais  dans  ses  possessions  des 
pointa  d'appui ,  â  la  vérité  de  peu  d'impor- 
tance. Les  forte  de  Giulianodurent  bienlÂt  se 
rendre  ;  mais  les  deux  Golonna ,  jaloox  de 
la  fortune  de  Virgînio  degli  Onrini,  étaient 
entrés  en  liaisons  secrètes  avec  lee  Fran* 
çais  (3).  Il  fallut  les  observer,  ainsi  que  le 
cardinal  Ascauio  Sforza ,  et  îes  <  otitenir  par 
une  force  armée,  de  sorie  qu'Alphonse  se 
vit  obligé  de  divisers  on  armée,  et  de  renon- 
cer à  une  attaque  immédiate  contre  Lodo> 
vice  dans  la  haute  Italie.  Une  partie  de  l'ap- 
mée napolitaine»  sons  le  duc  Ferdinand  de 
Calabre,  fils  d'Alphonse ,  marcha  veis  la 
Romagne.  Pietro  de'  Ifedid  promit  de  dé- 
fendre les  passages  des  Apennins  ,  sur  les 
frontières  îosranps  ,  contre  les  Français,  mnis 
ne  prit  au(  um  «Itspusilion  active  à  cet  etlet. 
Un  projet  formé  par  le  vieux  arciievéque  de 
Gènes ,  Paolo  Fregoso ,  sur  Gènes ,  pour  ar- 
racher b  ville  aux  Milanais ,  fiit  prévenu  et 
déjoué  par  GinUino  deUa  Rovere,  qui,  aflant 
trouver  Charles  ypi  à  Lyon ,  le  décida  à 
envoyer  une  garnison  sntsse  à  Gènes,  et  à 


lexandre,  insérées  dans  le  texte,  n'étaient  pn-?  de 
faible  importance.  Ainsi  ildev.iit  payer  au  pape 
0*6016  nulle  ducats.  Guicciardiai,  1.  c,  j).  57. 
Gono,  L  c,  fol.  4686. 

(1)  De  Domenico  Arigoane.  Cf.  Mnera, 
L  c,  p.  1919.  Cr.  suai  Guleciardini.  1.  c, 
p.  57. 

(-2)  Sisinondi,  I.  c,  p.  114.  Guicciardim ,  I.  c, 
p.  73.  Dans  l'énoncé  de  la  flotte.  Je  mis  resté 
fidèle  à  Simondi»  qui  sut  ementiellaneat  Gaie- 
dardid.  Les  données  diverses  se  trouvent  ras- 
semblées dans  la  note  de  Rosini  au  ptwiie  de 
Guieciardini. 


(1)  Place  d'Orstni.  Guicciardiai ,  l.c,  p.  7i* 
Corio  parle  loDgaernent  de  ee  rendes-Teua. 
Corio,  I.  c,  fol.  470  b  et  471  a.  Ferronus  parle 

aussi  de  cette  réunion ,  quoiqu'il  nomme  non  pas 
Vicovaro,  mais  Rome.  Ar  [  oi  ii  Ferroni  Burdi- 
galensis,  de  Rébus  ^ilù  Gaiiorum,  iib.  ix  (Lu- 
teiis,  1555) .  p.  60.  PetrI  Bsudii  HIMèr.  FnwI. 
lib.  n  (BaiUi»,567),p.  49. 

(2}  Allegretto  Allegrclti ,  I.  c.  p.  829.  Guie- 
ciardini ,  1.  c,  p.  58.  lofeasura,  I.  c.«  p.  iSS&» 

(3;  Guieciardini»  1.  c,  p,  72. 


Digitizea  by  <jOO^it: 


m  UV.XT, 
presser  sa  marche  par  les  Alpes  (i).  Charles 
paraissait  encore  avoir  l'intention  d'attaquer 
Naples  par  mer  ;  il  fil  é(|uipcr  à  Marseille  et 
à  Gènes  (dans  ce  dernier  port  par  son  grand 
écuyer ,  Pierre  d'Urft)  des  flMtes  considé- 
rables Avani  qu'il  At  sorti  de  cette  ir^ 
résolution ,  il  détacha  Émrd  d'AaWgny , 
noble  Écossais,  avec  environ  deux  cents  che- 
valiers français  (formnnt  'i  peu  près  mille  ca- 
valiers, y  rompris  les  écuyers  '  ot  quelques 
bataillons  Uinfanteriesuissc, par  If  Saint-Ber- 
nard et  le  Simplon.  Ces  troupes  ,  avec  cinq 
cents  gens  d'armes  milanais  et  environ  trois 
millehooiDiea  de  pied,  sous  lo  comte  Giovaii 
Francesoo  de Gajaizo  (aussi  Sanseverino), 
se  ptntérent  près  de  Fossato  del  Goifiolo , 
sur  la  Troutu^re  ferraraise  dans  la  Romagne, 
d'où  elles  observèrent  l'armée  du  duc  Fer- 
dinand,  qui ,  n'unio  aux  forces  des  princi- 
pautés romagnolcs,  des  Florcniins  et  de  (iui- 
dobaldod'Urbino(3),ne  s'élevait  encore  qu'à 
deux  mille  cinq  cents  cavaliers  pesamment  ar- 
més et  cinq  millefamaisiiis.  Ferdinand  anrak 
enoofopu  triompher  aTamqu'il  arriTàtpIns  de 
Français  et  de  Baisses  ;  maisle  comtede  Piti- 
gliano,  Ton  des  conseillers  de  guerre  qui  lui 
étaient  adjoints»  l'empêcha  d'attaqoer  (4). 


(1)  Le  prince  Fcderigo  (eula  dû  s  emparer  de 
Porto  Venere;  mais  les  dispositions  prises  pour 
la  défènsc  firent  manquer  aussi  son  entreprise 

sur  rc  point.  Si^moiuli ,  I.  c,  p.  l'22.  Au  com- 
ini'ucciiHiit  de  sc[iU*mbre,  il  revint  avcr  de 
nouveaux  renforts  de  Livourne  a  Ka],iailo,  ilunt 
il  se  rendit  maître.  Lodovico  le  îlore  avait 
chargé  de  la  défense  de  Gencs  Anton  Haria  et 
Gasparro,  surnnmnn'  il  Fracassa,  tons  doux 
Sansevcrini.  Le  ppt-ruier  coiu  ut  par  terre  au- 
devant  des  Napolitains;  le  duc  d'Orléans  con- 
duisit la  flotte  française  hors  du  port  de  Gènes* 
et  Federigo  {(agoa  au  large,tandisqne  les  Sntsses 
et  les  Milanais  reprftiaiont  Rapalln,  On  trouve 
cefte  expédition  décrite  dans  (iuicciardini, 
p.  74  $q.,  et  p.  88  sq.  ;  et  dans  Corio  ,  fol.  47^, 
sq»  Maehiavdll,  inreaiaifiill,  1.  c,  p.  6* 

(S)  Guicclardini ,  1.  c.»  p.  06. 

(3)  Sur  Guidobaido,  voyez  division  îv. 

(I)  Et  par  suite  d'un  ordre  du  roi  Alphonse, 
qui  aurait  été  content  que  los  Français  se  fussent 


CHAP.  I. 

Cependant  arriva  In  nnnvelle  que  1>Tpôdi- 
tion  de  Federijjo  contre  Gênes  avait  man- 
qué, et  l'on  décida  que  Varmée  de  Ferdi- 
nand devait  attendre  sous  les  murs  de  Faenza 
r  arrivée  des  lansquenets  levés  en  AUeauH 
gne  pour  le  ooaqite  d*  Alphonse. 

Enfin  Gioliano  ddla  Bovera,  doot  la 
haine  contie  Abiandre  VI  ne  connaissait 
plus  de  bornes  ,  arracha  Charles  à  ses  hési- 
tations. iMirant  son  séjour  à  Lyon  ,  le  roi 
avait  plusieurs  fois  songé  a  renoncer  à  toute 
l'entreprise  (1);  mais ,  le  23  août ,  le  camp 
royal  fut  levé  de  Vîennei  et,  sans  rencon- 
trer un  seul  eonemi,  rarmée'firançaiae  frmi- 
ehit  les  Aipee(3).  BUeoonaialaitea  trois  mUle 
siioeotsuens  d'armes,  six  oentoarchenbie- 
tons  à  pied ,  six  mille  arinlétrieia  fimçaiSt 
htrit  mille  fanuissins  f^ascons  armés  d'arqué- 
buses  à  mèche  et  de  flambergea»  et  huit  ville 
hallebardiers  suisses. 

£n  Savoie  durait  encore  la  régence  de 
tutelle  de  la  dnchesse  Bianca  (3),  qui,  en  juin 
1493,s*étaii  liguée  avecNaples,  mais  qiii,aloii 
isolée ,  bon  d'état  de  lésisler  a«x  Français, 
reçut  Gharlea  poo^ieaiaiiieiit  à  Tarin  (4)  •  La 


maintenus  dans  la  Romasrne'  jusqu'à  Thirer. 
«A  vi'vfl  f  nmmesso  espressamenteal  Uplinninoor- 
dinato  a  uiamacopo  dcTriuUi  c  al  coûte  di  Pi* 
tjgliano,  cho  non  metesssro  sensa  grande  occa- 
sloDO  in  potostà  délia  fortona  il  ragno  di  Xapdi« 
che  eraperduto  ,8equcl  î'esercito  se  pcrdeva.  » 

(1)  Fcrronus  ne  parle  pas  avec  beaucoup  de 
respect  des  oecupaiions  de  Charles  dans  ce 
temps  :  s  Aimus  agcbatur  MCCCGxm,  com  res» 
nuoc  Molininm,  nunc  Lugdimum  redicns,  poU 
cherrimanim  mnlierum  amore  tenebatur  :  con- 
vtvits  oti,!m  ras  adliibcn«,  eertnque  loca  deri- 
goaus,  quibushae  muticres,  quil>us  ipse  eonsoe* 
verat,  conveohpent  :  mrtiwas  etism  hemliMs  usa 
igaoUles  enoîssarios  srehiieciosqoe  libidionm.  • 
Ferronus,  I.  c,  p.  G.  a. 

(-2)  Sismoudi,  1.  c,  125.  Guicciardioi,  1. 
p.  8», 86. 

(3)  Voyez  division  m. 

(4)  Le  Vergier  éTktmmw^  par  awlstre  André 
de  la  Vigne.  Roscoe  donne  un  passage  de  es 
poème  sur  lo  séjour  du  tu\  h  CAmn  ,  dans  SSO 

<  lééonX,  vol*  i,  appcndix,  u»  xxiK. 
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JUSQU'A  LA  MORT  DE 
oiarquise  de  Montserrat,  qui  gou veroëit  aussi 
pour  MMi  fib  GuglielfDo  (1) , se taota  (Mh  nos 
phs  la  noiiidf»  koHilHé  castra  laa  Fraacab; 
al,  sans  renoantrar  m  obaïada,  Gkaries  VIII 
arrivaleOsepiaBibraà  Asti,  qui ,  ainsi  <]u  on 
l'a  déjà  dit,  était  au  duc  d'Orlôuns.  Là,  Lodo- 
vico  le  More  et  son  épouse  vinrent  trouver  le 
roi  21;  et,  aprè^  que  le  sujuur  dans  Asti  eut 
eocore  été  (>roloiigé  par  une  maladie  de  Clar- 
Ifls  1^3/ ,  le  camp  royal  fut  transporté  à  Pavie. 

La  viaila  da  aulkaiMiGjfim  Galaaizo, 
ilapua  longtemps  abaita  par  la  ndadiat  fi* 
nadne aa  roi,  at  non  i  aaa cpnniaaaa.  Lai 
mères  des  deux  priooaa  èlaiMt  sœurs,  et 
Charles  fut  douloureusement  atTecté  de  ces 
eotrerues,  sans  pouvoir  Atre  amené  à  un 
chingemenldaiis  sa  [>olitii|ur*  V  ;  il  (iemeur.i 
fidèle  à  rintimc  union  avec  Lodovico,  qui 
le  soutenait  en  tout,  et,  accompagné  de  ce 
prince,  il  poorsniTit  sa  aurche  vert  Pia- 
CMM,  d'oïl  la  loiifelie  de  la  mort  dodues 
«fîféa aor oai  ODiiafiniaa  (5),  oouna  baao- 
fioap  la  crurent,  par  suite  d'un  poiaoB 
lent,  rappela  Lodovico  à  Milan.  Les  pre- 
mières autorités  du  riuché  firent  des  re- 
présenialions  dans  l'iiUérèi  deLoilov  ico  :  Les 
temps,  di&aient'elies,  réclamaient  pour  priuce 


(1)  IKvWab m.  Charles  YIII,  qui  tenait  si  mil 

sa  maison  (|n'il  éprouvait  déjà  des  embarras 
d'argent,  emprunta  à  deux  femmes  régnantes 
leurs  diamants, et  les  engagea  pour  viogl-qualrc 
niUeducats.  Que  Charles  ait  emprunté  aussi  des 
Sauli  cent  mille  ducats,  c'eslcc  que  je  trouve  dans 
^UnVcJIisinirc  des  peupletromains  H  germutMt 
loin.  I,  p.  32  ;  nuiis  je  n'ai  pas  sa  source. 

(2)  St8mondi,  i.  c.,p.  13â.Corio(l.  c,  loi.  477) 
place  l*arriTéed»<Charlasà  Asti  le  llaeplembre. 
J*^!!  suivi  Guicciardiui.  Corio  ajoute  quelque 
chose  de  piaisani  :  k  Lodovico  Sfurza  mando  al 
re  moite  formosiî«suiie  matrone  niilanese,  con 
alcunc  dellâ  quali  piglio  auiorusu  piacere ,  et  a 
quelle  presenié  di  preciod  anelli  9 

•3)  FerroDm,p.76.  llaUvoia,kMrt.ni,fol.99. 
Bembns ,  I.  c,  p.  5:i. 

[h)  Guit  oiardini,  I.  e.,  p.  98.  F('rrnnu3,p,86 
et  90;  Roscoc.  Uon      vol.  i,  p.  \m. 

^)  Gioran  Galeano  moarat  le  90  aetabre. 
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un  homme,  uou  un  eo£ant  mineur,  comme  le 
Ala  da  fett  diie,  Franceaco  Sibnta.  Lodovico 
accéda  an  apparanoaâlanra  désin»auila  pro- 
testa sacrèiaâiant ,  soutenant  qt^il  sa  nwttait 
en  posaeation  du  duché  par  son  propra 
droit,  en  vertu  de  Pinvestiiurc  de  l'empe- 
reur, non  par  la  reconnuistiauce  des  .-.uturi- 
tés  1  !  ;  puis  il  courut  rejoindre  l'arwee  iVan- 
vaise.  11  l'atteignit  dans  le  voisina^je  de 
Sarzana,  au  moment  où  le  duc  d'Orléans 
s'efforçait  de  délergaioer  la  reiicooqaérir 
avant  touioa  choses  la  dacfaèi  pkit6t  qne  de 
s'enfonçer  [>lus  avant  dans  Fltalie 

Le  chemin  de  Lunigiana  par  POntreaMjfi 
n'était  occupé  ni  par  les  troupes  du  pape, 
ni  \):\r  cpIIos  cips  f-'iorpntiiis.  Alexandre  était 
catiereuiiMU  relonu  W-  buuieveoiOUt  des 
Colonaa,  qiu,  a  t  appi  oclie  de  l'armée  fran> 
vaise,  se  Avèrent  comme  chefs  militaires  pour 
Charles  VU!  [2] ,  et  se  saisirent  de  ploaiewa 
plaoea  danale  voûâaaie  daBooie,  aati»  antres 
d'Ostia.  Les  Florentina  avaienl  nommé  une 
commission  spéciale  pour  la  défense  de  leurs 
frontières  ;  mais  Pictro  ne  lui  avait  pas  donné 
les  moyens  nécessaires  à  cet  objet,  et  l'eidé- 
vement  de  Fivizzano,  première  place  flo- 
reuliue  ^3),  répandit  la  terreur  dans  toui  le 
territoire  de  la  république.  Les  intérêts  hos- 
tiles à  la  fnnilto  Medici  dana  Florance ,  que 
l'anlorité  de  Ketro  avait  enoona  contenus, 
eurent  alors  on  diamp  libre;  la  viUa  elle- 
vaéme  fut  tout  à  coup  remplie  de  fermenta- 
tioiK  Pie.lro,  dans  son  inquiétude,  nesutplus 
comuieat  s'y  prendre;  car  il  était  arrivé  i 
une  situation  ({u'il  n'avait  });is  prévue.  Ses 
cousins  bannis  de  Florence ,  Giovanni  et  Lo- 
renzo ,  étaient  allés  rejoindre  Charles  et 
l'avaient  prié  de  mettre  fin  au  pouvoir  de 
Pletro  i  Florence.  Enfin  Pietro  cmt  pouvoir 


(1)  Sismoadi,  l.c,  p.  137.GuicciardiDi,  l.c., 
p.  99. 

(2)  Guieciardiiii,  I.  c,  p.  M. 

(1  L'un  dos  marquis  Malaspina  rGabri»  llo  di 
Fosdiauove};  mena  les  Français.  Ouicciardiiii» 
p,  103. 

(4)  Guicciardini,  l*  c.»  p.  101. 
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se  lirer  d'embarras  en  se  rendant  i)erson- 
nellementauprès  de  Charles ,  coomie  avaii  tait 
son  père  auprès  dn  roi  Ferdinand ,  et  même 
obtenir  ainsi  la  paix.  A  la  léte  d*une  ambas- 
sade florentine  (1)*  il  se  trmispona  an  camp 
français»  qui  était  alors  dorant Sarzanella, 
et  assura  au  roi  que  la  crainte  seule  de  Na- 
plps  l'avait  cmp^ch^  jusqu'alors  de  se  dé- 
clarer ouvertement  i)our  la  France.  Comme 
preuve  delà  sincérité  de  ces  assertions,  Char- 
les demanda  la  remise  de  Sarzana ,  et  Pietro 
lit  oovrir  Sarzana  ainsi  qne  Sarxanella  ans 
Français.AlorsCbarles  demanda  aussi  Pietra- 
Santa ,  librafàtta ,  Pise  et  livoume,  et  crut 
devoir  donner  au  moins  une  garantie  pour 
la  restitution;  mais  IMetro  n'exigea  que  sa 
parole,  et  promit ,  ;îu  nom  dn  la  république , 
un  prêt  de  deux  ceni  m'ûk  ducats,  s'il  ob- 
tenait seulement  paix  et  protection  de  ia 
F  rance  (2). 

A  Florence,  chacoD  était  rérolté  de  celle 
conduite  de  Pietro.  A  son  retour  fl  troara 
tout  le  monde,  mémo  beauconp  de  ses  amis, 
changés  à  son  égard ,  et  le  lendemain,  9  no- 
vembre, lorsqu'il  voulut  pénétrer  dans  le 
palais  (3)  pour  conféror  avec  les  prieurs,  l'en- 
trée lui  iiit  interdite.  Pietro,  tout  étourdi , 
s'en  alla  chez  lui  au  milieu  d'une  ffr^Ie  de 
pierres ,  et  dépêcha  auprès  de  Paulo  Orsiuo, 
son  bean-frère ,  pour  qu'il  vint  à  son  secours 
arec  des  gens  d*armes.  Cela  Ait  connu,  et 
de  tous  o^iés  les  bourgeob  sTarmèrent.  Le 
cardinal  de  Medici  essaya  encore  de  réunir 
les  amis  de  sa  maison  dans  les  rues,  en  criant 
Pilluhs!  pUfuJfs  (4)!  mais  il  ne  reçut  en 
réponse  que  des  afinsiropbns  menaçantes. 
Pietro  et  Ciuliano ,  entourés  de  suidais  d'Or- 
sini,  ne  rendirent  à  S.-Gallo ,  et  cherchèrent 
encore  à  déterminer  les  babtoints  de  cette 


(1)  Bcmbi  Hist.  Venet.,  1.  r.,  p.  Ô1. 

(2)  Guicciardiui ,  p.  107.  Ferroous ,  p.  96. 
RoBCw ,  1.  c.,  p.  195  et  196. 

(3)  Guicciardini ,  1.  c,  p.  111. 

(1)  î.i  s  JIi  (liri  portaient  dans  leurs  armes  des 
halles,  vrnisetublahlcmciit  images  des  pillules 
qu'ils  administraient  jaiiis  cununc  médecins  (me* 
4fti)s  Roscoc ,  p.  198. 
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partie  de  la  cité ,  à  une  levée  en  faveur  de 
la  maison  de  Medici  :  cette  tentative  resta 
vaine  ansri  ;  il  lenr  ftlhit  quitter  la  ville.  Im 
frère  le  cardinal  se  glissa,  sousiaiebsdi 
franciscain ,  hors  de  l'enceinte  (1). 

Pietro  et  Giuliano ,  au  Ueu  de  se  diriger 
maintenant  du  côté  du  camp  françaîi, 
prirent  le  chemin  de  Bologne.  Leur  es- 
corte armée  se  dispersa  :  enfin  ils  arrivèrem 
seuls  a  liulii;;ne.  Cependant  le  peuple  pilla 
une  partie  de  iauis  possessions  dans  la  ville(2); 
la  signarla  déclara  les  frères  Medid  rebsOM, 
leurs  biens  confisqués,  et  mit  lenis  tliM î 
prii.  Les  deux  Medid  banms  revianst; 
mais ,  ne  voulant  plus  porter  le  nom  délesté, 
ils  8"ap{)elérent  Popolani  (3);  toutes  Ic5  fa- 
milles abaissées  par  les  principaux  Medid  de 
la  ville  et  leur  âtction  r^ireut  leurs  droits 
perdus. 

Le  premier  soin  important  de  la  r^ubii* 
que  fiit  maintenant  de  disposer  une  sôlw- 
sade  au  roi,  à  Yéht  de  représenter  réiniii 
union  de  Florence  avec  la  cour  napoliniK 
comme  l'œuvre  des  Medid ,  et  de  s'entmdn 
d'une  manière  plus  précise  sur  les  coof«- 
sions  faites  irré{}ulièrement  par  Pietro.  Pietn) 
Capponi  était  à  la  tête  de  l'ambassade,  et 
Savanarola  dut  en  faire  partie  comme  orateur. 
A  Pise ,  où  celui-ci  harangua  le  roi,  on  ieir 
fit  espérer  Farrivée  du  roi  à  Florence.  Mm 
aux  Pisans,  qui  n*avaient  pas,  conmieb 
habitants  d*autres  vîUes  soumises  aux  Flo- 
rentins, oublié  rattachement  à  la  patrie,  poir 
laisser  ce  sentiment  aux  pauvres  classes  (io 
peuple  ,  et  fixer  eux-mêmes  leur  résidnicel 
Florence  ,  le  roi  avait  promis  la  liijerié  if 
leur  ville,  (pu jusque-là,  dans  le  commerce  et 
l'industrie  comme  dans  ses  rapports  de 
propriétés  territoriales,  avait  subi  Top- 
presrion  des  Florentins  (i).  L'intérêt  de 
Lodovico,  qui  était  revena  de  Samas  à 


(1)  Sismondi,  1.  c,  p.  ihS. 
{■2)  Koscoe ,  1.  c,  p.  199,  200.  BeinlM,  Bid. 
Venet.,  I.  c,  p.  .38. 
Uoscoc ,  p.  'Ji)6. 
(i)  Sismondi,  l.c,  p.  ISfisq.  Ferronutpp.  Vl^ 
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Milan ,  mais  avait  wi  excellent  avocat  auprès 

<fii  roi  dans  l;i  personne  de  Sanseverino  Ga- 
loazzo  ,  cet  intérêt  se  trouvait  ainsi  mis  en 
ion  (1)  :  Lodovico  ne  croyait  pas  que  Pise 
pût  se  maintenir  dans  s;j  liberté,  et  il  espé- 
rait que  cette  Tille  reiounierait  plutôt  sous  la 
smerainecé  maanaiae. 

La  déclaratioo  de  raffirancfaissMiieiit  de 
PiM  par  Charles ,  le  9  norembre ,  avait  eu 
pour  mite  immédiate  lexpulsios  des  auto- 
rités et  des  troupes  florentines,  l'enlève- 
ment de  tous  les  sinnes  de  la  domination 
florefiitne  dans  la  ville.  Le  roi  avait  ensiiiie 
remis  aux  t'isans  l'ancienne  citadelle;  raiiis 
il  occupa  lui-même  la  nouvelle ,  \m\s  s  appro- 
dw  avec  soo  armée  de  la  ville  de  Florence. 
Il  Mtaya  de  diffiBrer  sa  déclaration  définitive 
anr  le  sort  de  la  Toscane,  jusqu'à  ce  qu'il 
6él  reçu  des  nouvelles  de  son  année  de  la 
Romagne,  sous  la  conduite  de  d'Aubigny  (2). 

Lp  soulèvement  des  Colnnna ,  et  la  de- 
mande du  pape  qui  réclamait  des  troupes, 
avaient  forcé  le  duc  Ferdinand  à  détacher 
line  parti©  de  son  armée  vers  le  sud.  Hors 
d'état  d'opposer  une  résistance  vi(joureuse  à 
d'Anbigny,  il  avait  dû  lot  abandonner  Mor- 
dano  dans  le  pays  d'Imola  (3) ,  et  les  soldats 
ded'Aobi^y  s'étaient  livrés  à  d'effroyables 
excès  con  tre  les  habitants.  La  terreur  saisit 
les  populations  des  princ  ipautésromagnoles, 
ainsi  que  leurs  chefs.  Gatarina,  ré{;cnte  d'I- 
mola et  Forli,  conclut  un  traité  nvrc  le  géné- 
ral français  ,  et  le  reçut  dans  les  domaines 
de  son  fils.  La  nouvelle  de  la  remise  des  pla- 
ces florentines  par  Pietro,  au  milieu  de  telles 
circonstances,  agit  puissamment  sur  les  es- 
prits dans  la  Romaene  ;  Ferdinand  dut  se 
retirer  sur  Rome  et  Federigo  ramena  la 
Hotte  dans  le  port  de  Naf)les. 

Aussitôt  que  le  mi  fut  informé  de  ces 
événements,  il  ap;  t >!  i  \  lui  d'Aubigny  avec 
SCS  Français  et  sesbuis^es^et  trois  cents  che- 


(1)  Guicciardini,  p.  Ili. 
(9)8innondijL  c,  p.  m, 

(3)  GuicdardiDl,  p.  t€8.  Ferronnt,  1.  e.  p.  89. 

(4)  MachiavelU ,  Anammitf ,  p.  8. 


SAVONAROLA  EN  1496.  457 

vau-lêgers  du  comte  de  Gajano»  afin  do 
pouvoir  congédier  la  plus  grande  partie  des 

froupes  italiennes  qui  l'accompagnaient  (I). 
Eu  même  temps  il  avait  pensé  à  faire  venir 
Pietro  de  Bolonne ,  parce  qu'il  croyait  que 
celui-ci  s'étiut  attiré  se<i  mallieurs  à  cause  fie 
lui.  Mais  Pietro  était  déjà  à  \  etuse,  lursqu'd 
reçut  rinvitatlon  du  roi  pour  sa  rentrée .  et 
les  Vénitiens,  qui  ne  voulaient  pas  voir  l'in- 
flnenoe  de  Charles  s'aRiermir  à  Florence, 
conseillèrent  à  Pietro  de  ne  pas  se  remettre 
nu  pouvoir  d'un  prince  auquel  il  avait  été 
jai1i9  contraire  '5).  Chnrlcs  était  entré  le  17 
novembre  dans  Florence,  et  avait  nussiiAt 
commencé  à  néf»ocier  avec  la  sujnnria.  U 
soutenait  que  Florence  était  sa  con(iuéte, 
qu'il  y  avait  pénétré,  que  les  siens  y  étaieiit 
entrés  rarme  haute  (3}  ;  les  Florentins  pré- 
tendaient qn'ib  ne  voyaient  en  lui  qu'an 
hôte.  Le  mî  parut  disposé  à  se  contenter 
de  sommes  d'argent;  mais  il  fit  des  deman* 
des  si  exorbitantes,  qne  Pietro Capponi,  arra- 
chant à  l'écrivain  du  roi  le  pa[)ier  sur  lequel 
elles  étaient  consij^nées ,  menaça  (ic  fairo 
sonner  le  tocsin ,  et  d'appeler  le  peuple  aux 
armes  (4).  Ceeourage  étourdi;  la  cour  fran- 
çaise. Charles  parut  ne  pas  avoir  voulu  dis- 
perser ses  Ibmas  aans  nécessité  avant  l*aTri« 
vée  sur  les  frontières  napolitaines;  Ton  en 
vint  donc  à  un  arrangement  sous  des  condi- 
tions assez  douces.  Les  Florentins  payèrent 
cent  vingt  mille  ducats  de  subsides  en  trois 
termes, moyennant  lesquels  le  roi  leur  rendrait 
leurs  places  après  la  prise  de  Naples,  oiaouia 
autre  conclusion  de  la  guerre  par  une  paix  ou 
nne  trêve  de  deux  années»  on  Péloignement 
du  roi  de  rhafie.  Les  Pisans  devaient  avoir 
amnistie ,  s*ils  se  soametcaient  de  nouveau  ; 


(t)  Guicciardini  «  p.  115. 

(2)  Guicciardini,  p.  119 :  Roscoc .  p.  2O6. 

«  La  laaela  in  sidia  eosda.  » 
(i)  Sismondi ,  L  c,  p.  ÎG8.  Tloseoe,  p.  fiM. 
Guicciardini,  p.  120.  Machiavelli,  UtemMs/^  1. 

làilMpitoaalPMMîade*  «valK 
non  potéftr,  éb»  «oo  ImwmuIîU 
La  vtae  dNn  cappoo  fra  oento  Galll 
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les  3ïe(lici  devaient  rernuvrrr  leurs  biens,  et 
fir  tronvrr  rolevés  de  la  sentence  de  mise  à 
prix  sur  leurs  tèlcs.  Les  j»rclentiuns  du  duc 
de  Milan,  comme  seigneur  de  Gèiies,  sur  âar- 
zana  et  Pietra-Santa ,  devaient  être  exami- 
nées par  des  aibitres ,  et  randeiuie  paix  se 
Tétablirait  entre  la  France  ei  Florence.  Ainsi 
le  traité  Ait  publié  le  36  nofembre  dans  la 
cathédrale,  et  ensuite  jorè.  Deux  Joua  après, 
le  roi  se  mit  en  marche  contre  Rome  avec 
d'Aubigny,  et  s'avanra  vers  Sienne  (1). 

Alexandre,  qui  avait  paru  demeurer  lidùlc 
à  la  maison  d'Arafïon,  mais  qui  en  effet 
n'éiait  pas  resté  étranger  aux  négociations 
de  Milan  avec  la  France  (2) ,  soubailait,  par 
celte  eondoite  à  doidile  fin,  amener  Naples 
de  pins  en  plus  sons  sa  dépendance*  Une 
fois  ses  désirs  renqilis,  il  avait  fait  tout 
son  possible  pour  éloigner  les  Français. 
Maintenant  ils  arrivaient  néanmoins,  et 
Alexandre  ne  pouvait  être  par  eux  traité 
qu'en  ennemi ,  puisque  ses  troupes  étaient 
dans  l'armée  de  Ferdinand,  et  que  lui>méme 
avait  voulu  armer  les  fiomaîns.  Il  f«t  saisi 
d'une  incroyable  terreor,  et  essaya  dé  nouer, 
par  le  moyen  dn  cardinal  Sfona ,  de  nou- 
velles négociations  avec  Charles.  Il  y  parvint,- 
mais,  lorsque  l'armée  de  Ferdinand  entra 
dans  Rome,  le  pape  se  releva  de  sa  terreur, 
et,  voulant  ne  pas  laisser  échapper  l'occasion 


(1)  A  Sienne,  à  la  On  de  1  iOO,  la  halia  des  viogt- 
qaatro  fvi'vo7  divininn  iv^  fu»  prorogée  pour  cinq 
ans.  Mais  le  droit  qu'elle  reçut  de  nommrr  ;iux 
emplois  dans  la  ville  et  sur  le  territoire  lui  fut  re- 
prit en  14M«|)l>arcaHsed'abas.MslavolU,  part, 
jir,  Toi. 97.  Le  sort  portade  DenTesnaia«iij]^ois. 
Le  2(léceml)rp  1 VJ  1i ,  Charles  entra  dans  Sienne. 
ifei*É{.,fol->i*'i.  I.e  i,  il  s'avança  plus  loin,  L  t  bien- 
tôt après  son  dépa  r  t  fut  prise  à  Sienne  la  résolution 
que  tous  les  exilés  reviendraient,  non  pas  tous 
à  la  fois,  maispar  parties,  de  quatorze  ta quatorie 
jours.  Quatre  monti  (ncur,  popoh ,  nobles  et 
réformateurs)  venaient  d'être  rétablis;  mainte- 
nant on  n'en  forma  que  trois: neuf, popo/o,  et  un 
troisième  composé  de  nobles  et  de  popolari ,  et 
des  membres  des  doose,  ei  qui  fut  appelé  iioiif  e 
des  nobles.  Malavolti,  l.c,  fol. 

(3)  MaebiavilH ,  Frammtnti,  p,  9, 
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de  se  saisir  de  ses  ennemis,  il  fit  arrêter  le 
cardinal  Sfor/a  et  Prosper  dolla  Colonna , 
l'un  des  envoyés  du  roi  1'.  Mais  déjà  Ben- 
ttvugiio  de  liologne,  Sforza  de  i^e^aro,  ie 
duc  d*Urbino ,  déjà  les  troopes  florentines 
sTéiaient  séparés  de  ramée  de  Feidinaod. 
et  Charles  était  en  pleine  marefae  dn  ffienns 
sur  Rome.  Lorsque  Charles  était  à  Nepi,te 
19  décembre,  le  pape  lui  fitoffirir,  par  le  car- 
dinal Sanseverino ,  de  se  séparer  de  Na- 
ples, tandis  qu'intérieurement  il  se  conniltaii 
avec  le  duc  de  Calabre  sur  la  défense  de 
Rome  ;  il  pensa  aussi  à  la  fuite.  Au  niiliea  de 
telles  circonstances,  il  ne  £yiait  pas  accuser 
les  vassata  de  l'ÉgUse,  a*ib  s'ocMpaient  de 
lenr  aitoation  ptr  des  Iniiés  panionliem: 
les  fils  de  Virginio  de^  Orsini ,  grand  oon- 
nétable  de  Naples ,  recoururent  eux-méraet 
â  de  telles  précautions.  Par  les  Colonna, déjà 
les  forces  des  i  rant^is  atteignaient  les  froo- 
tièrcs  napolitaines  ;  et  Charles  aurait  pa 
écraser  facilement  Alexandre,  et  le  Caire  dé- 
poser par  un  concile,  à  la  faveur  des  aenu- 
menla  hoatUee  d'un  grandnombre  de  prélats; 
mais  les  motift  qui  l'a? aient  déCenmié  dam 
Florence  à  un  accommodement  agirent  nmrf 
à  Rome  ;  d'ailleurs  tel  des  coortisans  ds 
Charles  espérait  du  pape  une  plus  baoïe 
dignité  ecclésiastique ,  on  dti  moins  lae  an- 
tre faveur.  Le  roi  demanda  seulement  ren- 
trée de  la  ville  pour  son  armto ,  et  promit 
de  respecter  l'administration  d'Alexandre, 
et  les  droits  de  l'Église,  Le  dernier  jour  ds 
Tannée  Ferdinand  sortit  par  In  porta 
deS.-Seba8tiano,  tandis  qu'à  la  même  henn 
Charles  entrait  dans  Rome,  à  la  tète desoa 
armée,  par  la  porte  del  Popolo  (2). 

Après  diverses  difficultés,  l'on  en  vint  enfin, 
le  11  janvier,  entre  le  roi  et  le  pape,  à  un 
tr.uie  [lar  lequel  Alexandre  ouvrant  à  Charles 
les  places  de  Ci v  lia  Vecchia,  Spoleto  et  Ter- 
radu,  pour  les  occuper  jusque  après  la  finds 
UguerTO.Cesare]kN^  derâitaccompagaer 


(1)  Allegretto  AUegreiti ,  I.  c,,  p.  836.  Gulc- 
cisrdini,l*c.*p»iai. 
(^Sisaiondi,l.n.^p.iai. 
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le  mi  d«r?rnt  quatre  mois  en  qualité  de  car- 

dinal-lf'{;ai ,  mais  en  réalité  romme  ntaf^c  do 
Ja  fidélité  du  pape  ;  et  Bri^ouiiet,  éféque  de 
S.-Malo ,  devint  cardinal.  Il  y  avait  en- 
core d'autres  condnioos  moins  imponanieâ 

OOBMIWMltNtodfllévéBMMItS  (1). 

Dnant  li  âé^om  d*fm  note  qoe  Glwri« 
fil  à  Rooie,  flOD  mite  M  mil  M  movrenent 

en  denx  corps  coain  Napies  (2) .  L'an,  sous 
Fabrizto  délia  Coloua,  Antoneilo  de'  Sa- 
velJi  et  Robert  de  Lenoncourt,  s'avança  par 
le  W)mté  de  Ta|;li;icoî^70  ;  rar  on  pré^timait 
que  la  plupart  des  anciens  adhérents  ange- 
TÏos  étaient  encore  dans  1^  Abruzzes  ;  et  en 
€flM  fm  ttwm  partout  un  joyeux  accueil. 
lw<niB— leo  d* AlfiflM,  qoi  é&nlH  a'oppo- 
•er  à  eeilo  divisioB  doPaimée  ihmctue,  fat 
ûMigé  «rèfaooer  les  Abruom,  porao  qoH 
rit  eo  An»  }m  àm  Ihcm  trop  aopft- 
liMtes. 

L'autre  corps  marcha  par  la  terre  rie  La- 
bour; le  23  janvier  U95,  Charles  se  mit  à 
M  lèie  m  quittant  liome;  il  le  meaa  contre 
Noples  par  Geperano  et  S.-Germaoo,  tandis 
qw  le  pape  s'agilait  déjà  fNMr  ao  vonger  de 
ht  paix  hnmUiaiito  qn'U  a?aii  été  lédoil  à 
wociiw^  A  V«lelvi,ranlM»BMl«Bretpa|piol 
protetio,  #accnrd  aree  Aleiftodre,  contre 
tout  prorrfès  ultérieur;  disant  que  Ferdi- 
nand (i'Arfljjon  nv;«t  adhéré  au  traité  do 
Barceloni'  scuiemciit  dans  la  supywsitiori 
que  Cbarles,  avant  toutes  choses,  se  tou me- 
né! €(NMre  les  Turcs,  et  n'entreprendrait 
lîM  eoBtre  Vaplet  mm  fén  dédderprèa- 
laManit  wm  ses  droite  par  des  arbitres; 
iMintenant  que  noMnleBNiitfl  anilatnrpé 
anr  l'État  de  l'Église,  naiiqiira  arait  encore 
arraché  <los  subsides  aux  autres  principau- 
tés itaiienncs,  lui,  comme  ambassadetir 
de  Ferdinand  H  d'Isabelle  ,  devait  déclarer 
que  ses  maîtres  ne  verraient  pas  paisible- 


(1)  L'on  trouve  k  traité  dans  fîuicciardiai, 
p.  199»  130.  Ferronus,  1.  c,  p.  130. 

(3)  L'hirer  Ait  li  dM« ,  le  temps  n'opposa 
pas  le  moindre  obiUcioà  l'armée iinBcaiM.€îO* 
fio ,  roU  m  a.  Aeaeoe»  p.m 
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ment  la  conquête  de  Napies  (1).  Il  y  eut  uno 
scène  très-vîve,  dans  laquelle  l'ambassjideiir 
se  déclara  entièrement  hostile,  et  déchira  le 
traité  jadis  conclu  entre  la  France  et  FAra- 
gon.  Mais  ni  cet  acte ,  ni  d'autres  circons- 
tances qui  ne  laltiaiiBl  avean  dottte  sur  la 
tiolaliott  de  parole  du  pape,  ne  déteml- 
BêroM  Kaa  Français  à  Driro  halle. 

Noos  passons  maintenant  le  détail  des  at- 
taques sur  les  frontières.  La  cruauté  arec 
laquelle  tout  fut  immolé  dans  les  places  con- 
quises, et  dont  fin  n'avait  eu  aucune  idro 
dans  les  {juorn  s  u  ilicnnes,  répandii  une 
terreur  générale  parmi  les  sujets  du  roi  Al- 
phonse :  loi-oiéme  arait  perdu  le  cœtir  et  la 
téte  ;  ear il  savait  de  qnelsfaifales  liens  ses  sn- 
jais  fad  étaient  attachés  ;  il  eonnaissait  leur 
dtepOMtK»  à  loi  attribner  les  rigonreosea 
mesoies  du  temps  de  son  père,  et  se  sen- 
tait sans  appui.  Partout  le  peuple  voyait  dans 
les  Frnn<  ai5  des  libérateurs  qui  Taffiranchi- 
raient  d'un  joug  oppressif,  tandis  qu'Al- 
phonse était  agité  par  des  tableaux  et  des 
apparitions  magfqucs  ('2).  Au  milieu  do  ces 
droonstances  ,  Alphonse  crut  avoir  gagné 
quelque  chose,  ai  M,  dont  la  main  était  hors 
if  état  de  tenir  legonreniail,  pouvait  résigner 
laeowonne  en  faveur  de  son  fils  Ferdinand, 
qu'il  avait  eu  d'une  princesse  Sforza.  Il  avait 
signé  l'fîrfe  d'abdication  le  23  janvier,  et  le 
roi  Charles  trouva  déjà  Ferdinniifl  II  sur  le 
trône,  lorsqu'il  atteignit  les  Ironiières  du 
royaume.  Alphonse  s'était  onbarqué,  le  3  fé- 
vrier, poarlaSiciIe,o&  ilpossédaitdea  domai- 
nes sons  ia  soieraiaelé  sicilienne.  II  y  vécut 
jusqu'au  19  novembre  de  la  mémeannée, en- 
vironné de  moines,  danslejeône  et  les  prières, 
afin  de  soulaf;er  saeoir^eipnce  surchargée (3). 

Ferdinand  «^i  ]  i  micna,  le  24,  :\  rheval, 
comme  nouveau  souverain  du  royaume,  par 
les  mes  de  Napies,  environné  de  la  noblesse, 
et  fut  salué  par  le  peuple;  mais  c'était 
trop  tard.  Tropde  inonde  s'était  déjà  dédaré 


(1)  Sismoodi,  1.  c,  p.  193,  194.  Ferronus, 
p.fggetltO. 

(2)  Gulcciardloi .  p.  131.  Ferronns,  p.  13(1. 
(a)SiMiioiidi,l.c.,p*fiQfi. 
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pour  les  l>;\nrais dans  les  provinces.  Toute- 
fois IDii  jtarvmt  ;i  réunir  une  force  mililiire 
uvoL  laquelle  le  Jeune  roi  voulait  barrer  le 
passage  i  remwmi  près  de  S.-Germano  » 
undis  que  les  chemios  par  lesquels  les 
Freoçais  s'avançaient  «vaieDt  élé  rompus, 
les  subsistances  driruitcs  aux  alentours ,  ou 
retirées.  Mais  alors  arrivèrent  dans  le 
camp  de  rcrdinand  les  nouvelles  des  pro- 
grès des  Français  par  les  Abruzzcs,  de 
la  valeur  irrésistible  des  8uisi»cs  ;  ei  à  peine 
se  montra  l  avant-garde  de  Charles,  que  les 
soldats  de  Fadinaud  prirent  la  faite  pour 
ne  s'arrêter  qa'à  Gapoiie  (i).  Pendant  que 
Ferdinand  se  préparaît  en  ce  lien  à  une 
nouvelle  résistance ,  son  oncle  Federigo  en- 
voya l'avis  que  les  habitants  de  Naples 
étaient  en  insurrection,  que  la  populace  pil- 
lait les  juifs ,  et  que  nulle  autorité  ne  trou- 
vait plus  d  obéissance.  Ferdinand  ordonna 
à  SCS  généraux  de  se  préparer  au  conibat, 
Biais  de  ne  rioi  entreprendre  avant  son  re- 
tour (il  courait  Isa  eapitale).  U  réussit  à 
ramener  Tordre  dans  le  peuple  de  Naples. 
Mais  avant  qu'il  fût  revenu  à  Capooe,  Gian 
Jacopo  de' Triulzi  avait  déjà  quitté  le  ser- 
vice napolitain  pour  celui  de  France.  Vir- 
{»inio  degli  Orsini  ei  le  comte  de  Pitigîiano, 
trahis  par  Triulzo,  s'étaient  enfuis  avec  leurs 
troupes  vers  Noia  ;  les  Capouans  négociè- 
rent avec  Charles,  et  arborèrant  les  ban- 
nières françaises.  Quelques  troupes  alle- 
mandes demeurées  fidèles»  mais  qui  ne 
pouvaient  tenir  tontes  seules,  allèrent  à  la 
rencontre  de  Ferdinand,  cl,  comme  leur 
rapport  ne  le  déicrniiiia  point  à  retourner 
sur  ses  pas,  il  trouva  les  portes  de  Capouc 
fermées  pour  lui.  Avant  que  le  roi  revînt  à 
sa  capitale,  la  nouvelle  y  était  arrivée  de 
tous  les  malheurs  accumulés  ;  le  peuple  vou- 
lut fermer  la  ville  aux  débris  de  Tarmée  de 
Ferdinand,  et  commit  les  plus  grands  excès. 
Il  ne  fallait  plus  songer  à  la  résistance  .-alors 
Ferdinand  brûla  tous  les  transports  qu'il  ne 
pouvait  pas  emmener  avec  loi,  et  monta  sur 


(t)  Guicciardini  ,1.  c,  p.  i3.>. 
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les  galère,  le  21  févTier,  avec  son  oocie 
Federigo  et  le  reste  de  sa  famille  (1)  ;  il 
quitta  ensuite  le  port  avec  environ  vingt 
Ûtiments.  D  voulut  débarquer  à  Isdiia  ; 
mais  la  résistance  de  l'infidèle  coammudant 
du  fort  dut  être  d'abord  abattue  par  le  cou- 
rage personnel  de  Ferdinand ,  qui  la  ren- 
versa d'un  coup  de  poi^^nard. 

La  fuite  du  roi  Ferdinand  avait  décou- 
ragé tous  ses  partisans;  le  comte  de  Peti- 
[;liano  et  \  ir^uno  degli  Orsini  étaient  tom- 
bés prisonniers  entre  les  mains  de  leurs  en- 
nemis. Des  députés  de  Naples  dépoaèreaii  i 
Avena  les  defii  de  la  ville  ans  pieds  ds 
Charles,  qui  confirma  les  anoieaaes  liberiéi» 
en  ajouta  de  nouvelles,  et  le  23  iiftvriar  fit  une 
entrée  pompeuse  dans  sa  nouvelle  capi- 
tale '•2\  Le  château  neuf  et  le  château  de 
roEul  seuls  étaient  encore  au  pouvoir  de 
Ferdinand.  Ciiarles  prit  sa  résidence  dans  le 
Caiitello  Capuano.  Lorsque  lo  magasiu  a 
poudre  eut  sauté  dans  le  diftlean  neuf,  la 
garnison  allemande  pilla  tous  lee  tiéaon  ds 
Ferdinand  qa*elle  gardait»  et  livra  le  chlieaB 
le  G  mars;  le  16, le  château  de  FOEof  ae  iw« 
dit  aussi. 

tn  fils  naturel  de  Ferdinand  II,  don  Ce- 
sare  d'Aragon,  qui  commandait  encore  une 
division  contre  les  Français,  fut  rejeté  par 
Fabrizio  Colonna  jusqu'à  lirindes  ,  qu'il 
défendit  pour  FerdinaDd.  JLes  Turcs  méoies 
des  cAtes  opposées  furent  saisia  d*eftoi ,  et 
les  Grecs  se  préparèrent  à  la  lévota».  Pie- 
rone  de'  Baschi  et  d* Anbigny  prirent  la  O- 
labre,  à  rcxccption  de  peu  de  places  fortes  (3), 
sans  tirer  l'épce  ;  et  les  î'raneais  convurest 
tant  de  mépris  pour  les  italiens,  pariieuli(*- 
rement  puiu*  leurs  nouveaux,  sujets,  qu  ils  ne 


(I)  Sismondi^  L  c,  p.  813.  GoicciaidiM, 
p.  lit. 

(2j  Roscoc,  p.  235. 

(3;  Les  pl;ire«  tenant  pnni  l' Aragon  étaient 
Turpia,  Amanzia,  Hcggio,  cites  cisadeilesdc 
SciKa,  Bari  et  Gallipoli.  Sismondi,  1.  c,  p. 
S31.  Preaque  tout  les  vamux  do  la  cooronae  de 
Naples  pr^aèreoL  hoaMntge  âChsrles.'GtriccIsr- 
dioi ,  p.  168,  m. 
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se  montrèrent  ni  assez  prèfoyaott  ni 
modérés  pour  pouvoir  conserver  cette  pos- 
session, nial{jré  la  facilité  de  son  acquisiiion. 
Le  rui  Charles  s'abandonna  entièrenieni  aux 
plaisirs  que  lui  donnaient  en  foule  la  terre  du 
Midi  et  db  peuple  qui  vivait  pour  jo«r.  Il  ne 
pnsu  pas  dans  bcbia  aoa  riml,  qui  offrait 
de  reprendra  Naples  coiaiiia  on  fief  de  la 
France ,  mais  refusa  absohnMot  la  propoai^ 
lion  d'un  duché  en  France»  oà  Charles  vou- 
lail  !e  relé^riier.  Les  Français  que  Charles 
avait  placés  en  qa.iUu'  <le  comniamlantR  à  la 
léle  des  villes  du  royaumo,  ne  recherchaient 
msi  que  l'argent  et  la  saiisfaction  de  leurs 
déainaanfloels  (i)  ;  et  ainsi,  dans  une  orgueil- 
buée  eéevrité,  ile  oieoifait  mie  vie  joyeuse , 
jBMie'è  oe  qn'ile  apfirireDt,  par  dee  DomreUea 
leaaei  d*aatree  poiois,  que  Titalia  n'était 
pas  sans  défenee»  maie  que  eevlenent  elle 
ODplov  ait  d'antres  armes  qu'eux. 

Api  (  S  avoir  suivi  l'armée  française  jusqu'à 
la  pi  isi;  (ii^  p»>8Hession  du  royaume,  nous  de- 
vons la  quiuei'  i{uelquc  leoipa,  et  voir  ce 
qae  devint  la  république  de  Florence  après 
Teipoliioii  dee  Madid,  et  qnela  cbange- 
neauaabit  an«ila  poliiiqiie  de  Milan  et  de 
Venise. 

Sans  l'ia^névofance  et  rirréileiion  de 

Pietro,  l'administration  des  Medici.ou  plo- 
tôt  du  parti  t]ui  se  rattacliaii  a  eux,  aurait 
été  bien  prutiiiulemcni  enracinée  à  Florence; 
rien  oe  le  prouve  mieux  que  ce  qui  se  passa 
dans  cette  ville  après  l'éloignement  des 
Françab.  Dans  la  signoria,  dana  lea  eaipiois 
ha  (dna  importaitt8,ae  iroovaientr  an  moment 
delafinte  dePîetro,  deabommeado  parti  dee 
balte  dans  les  temps  des  Medici.  Ce  sont  eux 
qui  chassèrent  les  jeunes  Medici.  Ils  restèrent 
les  héritiers  du  pouvoir  des  Medici ,  et  vou- 
lurent placer  à  la  létc  des  affaires  les  cou- 
sins de  ceux-ci,  les  l'opulani ,  parce  ({u'en 
ae  détachant  do  la  famille  Medici ,  ils  ne  se 
leaciaieBt  paa  d'ouvrir  un  champ  libre  à  une 
iafinité  d'ambitions»  et  aosai  parce  qoe,  de 


ii)  Sur  la  eendhiie  dea  Fnnçait  à  l'égard  des 
feiamei,  voyet  Corio,  kà,  47Sa. 


la  part  des  Popolani,  lia  eraignaieDt  moins  de 

prétentions  princières  que  n'en  avait  affec- 
tées Pietro,  allié  an\  ( >r«ini.  T/npposition  de 
la  vie  de  beaucoup  tlo  ]<  unes  nous  de  nobles 
familles  aux  exi^^ences  ascétiques  de  Sava- 
narola,  les  amena  aussi  au  parti  des  balie; 
maia  lea  deux  éléments  demenrèrent  aéparéa; 
le  viens  parti  des  kàlie  fat  coodnit  par  Gni* 
dantoaio  de*  Vespncd,  ceini  des  jemws  no- 
bles (1}  par  Doifo  de'  Spi^. 

Outre  ce  parti ,  il  y  avait  encore  quelques 
adhérents  bien  décidés  des  Modiri  pxpnNés; 
mais  ils  étaient  à  peu  près  sans  miliuMicc. 
D'un  autre  cAté,  les  principes deSavunaruia 
avaient  acquis  l'influence  la  plus  décidée  par- 
mi  le  peuple ,  parmi  toutes  lea  ftmlttea  op- 
primées jadia  par  lea  halk ,  et  ils  avaient 
intéressé  même  quelqties  personnes  du  parti 
de  oes  Mie.  Gomme  Savonarola  n'avait  au-* 
cnne  idt'n  des  conditions  de  l'existence  de 
rÉglisc  romaine,  de  même,  par  rapport  à 
l'État,  il  adoptait  ce  point  de  vue  siiperHciel, 
qui  trouve  ladernièrcsourceel  la  dernière  rai- 
son de  l'activité  du  pouvoir  public  dans  le  peu- 
ple. Sespfovocationa  àdearéibnDaspolitiqaea 
BBarcfaaienttoii|onra  de  front  avec  dee  eidta- 
tionad'aaoétiameaux  individus»  desrédama- 
lionsderéformeèrÉi^ise.  Aussi  son  parti  re- 
çut par  moquerie  le  nom  des  FraUschi  ou  des 
Piiffiuiini.  Francesro  de' Valori  Pt  Pagolan- 
loiiio  de'  Sodenni  étaient  les  hommes  les  [)Iii8 
remarquables  de  ce  parti  par  l'influence  i)o!i- 
lique  (2).  Par  haine  contre  le  parti  des  balU , 
et  parce  que  Savonarola  avait  conseillé  une 
conduite  fHuadooce  envers  eux  »  lesadhérents 
des  Medid  expulsés  se  rattachaient  aussi  àloi. 

Ainsi  qu'il  était  toujours  arri  vé  auparavant 
lorsque  l'Éiat  devait  être  organiséà  nouveau, 


(1)  Que  l'on  nommait  le  pârti  des  Ârraltiali  ou 
Campagnaeet.  Sismondi  »  I.  c,  p.  S39.  Guieclar* 
dini  développe  les  vues  et  les  intérêts  du  parti 
lies  balte  dans  un  discours  qu'il  mot  danslaboo» 
che  de  Vespucci ,  1.  c,  p.  160  sq. 

(2)  Guicciardini  expose  très-hicn  les  vues  et 
les  intérêts  de  ce  parti  en  politique  dans  un  di»- 
cours  qu'il  fait  prononcer  par  Sodcrini  »  K  e. , 
p.  155  sq. 
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peu  de  jours  après  le  di'[)arL  d&a  l'raiivais  ,  ' 
les  autorités  couvoqutTcui  aussi  cette  lois  le 
peuple  (I  uoe  asseuiblée  (1;,  pour  faire  uuui^  , 
mer  une  nouvelle  baîia.  La  balia  fui  for- 
mée; elle  nomma  yiw^t  éleoeun,  panni  lee» 
queb  Lorenzo  Uedid ,  qui  appirteaail  i  la 
brauche  Popolaai,  et  qui  était  destiné  par 
la  balia  à  occuper  la  place  de  Pietro.  Mais 
bientôt  les  électeurs  furent  en  désaccord ,  el 
1  erdiri'iu  toute  autorité  comme  corps,  en 
sui  te  que  les  discours  de  SaYonarola  et  des 
siens  contre  la  balia  trouvèrent  partout  fa- 
veur. Ils  demandèrent  que  les  chuii  fus&col 
remis  au  peuple ,  que  tout  lee  citoyens  im- 
portants (2)  fussent  admis  i  participer  à 
l'existea€e  politique  dans  un  coUé^e  ooasol- 
tatif  particulier ,  sans  le  vote  duquel  «icun 
impôt  ne  serait  levé ,  aucune  loi  ne  serait  va* 
lable.  l'n  petit  oamité  ,  pris  dans  ce  coIU^{;e, 
devait  administrer  ia  répuUiqua  de  concert 
avec  la  s uj noria . 

I>'al>urd  la  balia  &i ,  le  23  décembre ,  la 
concession  du  collège  consultatif,  à  la  forma* 
tion  duquel  se  laitaclm  essentiellement  le 
Gomiié  d*un  conseil  de  quatro-vingts.  Bisntét 
après ,  Savoiiarola  fit  adopter  aussi  une  am« 
nistie  pour  les  amis  et  les  adhérents  de  Pietro, 
et  enfin,  le  premier  juillet ,  la  résolution  que 
le  grand  conseil,  et  non  plus  les  élecleurs, 
aurait  à  élire  aux  emplois  3). 

En  dehors  de  leurs  murs ,  les  Florentins 
trouvèrent  des  occupations  par  les  événe- 
ments de  Pise ,  qui  devait  être  ramenée  à  la 
sujétion.  Des  condettieri  furent  eogaeés.  Pie- 
tro de*  Capponi  fut  nommé  commissaire  pour 
celte  p,uerre,  el  lu  lutte  commença  en  janvier 
1»95.  Le  roi  Charles,  qui  s'était  en  quelque 
sorte  compromis  par  sa  conduito  |<l('if'<>  de 
duplicité  à  l'égard  de  Pise  et  de  Flureuce,cber- 


(I)  Division  V.  Il  a  olé  question  de  ces  assem- 
bl»M'<;  .|f  pnijtle  qui  tonnaient  le>6a/iV  On  trouve 
une  description  plus  coutplcte  de  la  niarelie  des 
choses  dans  Sisorandi ,  I.  c,  p.  240  ci  211. 

(3)  G'est-à>dire  tous  ceux  dout  les  ancêtres 
des  trois  dernières  ^énérniiuns  avsieatdié|jà  OC» 
cupé  des  fonctions  de  l'Etat. 

(3)  Sisuoudi ,  1.  c,  p.  2H. 
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cha  à  s'interposer  ;  mais  les  Florentins  refti- 
serenl  de  rien  eiueudre ,  et  ne  voulurenl  plos 
payer  de  subsides,  si  le  rui  u  aidait  à  ce  qu'il 
leur  fût  ûùi  droit.  Enfin,  en  fièvrier,locar- 
dîMl  de  S.-llab  lesMseM  A  4*aMa  paye* 
sMots»  sans  loatsiMf  leur  leomttre  les  fiM 
de  Pise.  L^Pisanssetouniérantdncôléds 
Louis.  Gilui^,  à  cause  de  son  onion  avee 
Florence ,  ne  poavait  leur  prêter  assistance: 
mats  il  ctmtribua  A  co  que  (lénes ,  q"i 
la  suzeraineté  de  ce  I M  infp  avait  conservé 
poui  elle-même  le  diuu  de  («uerrc ,  1^  prit 
sous  sa  protection.  Alors  les  Pisans  reçurent 
des  armes  en  assez  grande  quantité ,  el  Gé- 
aas,Lnci|nes  et  8i«ma  payèrent  poar  Isar 
défiînse  deni  cents  gens  d'aimés»  dav  oeaii 
chevau-légers ,  et  huit  cents  fantassins  soos 
Jacopo  d'Appiano,  seigneur  de  Piombino,  et 
et  sons  r.iovanni  de'Sarelli  (1).  Les  Pisans 
eux-mêmes  avaient  le  condottiere  Lucio  de' 
Malvezzi  de  liologneà  leur  solde.  Nous  pas- 
sous  les  événements  de  cette  p^te  gnore, 
autant  que  des  lésnltamplns  inyntiartsnna'y 
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aussi  contre  Florence  (2) ,  et  les  habitants 
rasèrent  la  citadelle  florentine  dans  leurrille. 
Les  Siennois  promirent  leur  protection  .  et 
envoyèrent  des  troupes  (3);  Florence  se 
tourna  do  nouveau  vers  Charles  ;  mais  celoi- 
d  uon-seulcment  refusa  do  se  mé\^  à  ces 
événements,  il  fioumit  même  aux  Pisaos 
plusieurs  eeotaines  da  Suisses  et  do  Caecem 
qui  vinrem  à  Pise  en  avril.  61  SaviOMnla 
n'avait  pas  vu  dans  GhnHes  VIII  rjnmmnu  iai 
de  Dieu  pour  la  réforme  de  l'Église  et  le  cM- 
timent  des  impics ,  les  Fl()renlins  aumient 
eertainenx'nt  nbanHoînif^  los  int«Ti'!s  fra'ii  ai*, 
el  se  seraient  décidés  pour  i<i  <  inisc  de  I  Ita- 
lie ,  à  laquelle  alors  Milan  et  \  enise  doooé- 
rent  une  nouvelle  assistance. 

Les  progrès  rapides  et  Ineonleetés  des 
Français  en  lialia  n'avaleat  pus  doamé  ksan- 


(1)  $iMieadi,p.lt55. 

(2)  Machiavelli ,  FrammMU,f,iQ. 

(3)  Allegretto  Allsgmtti#  L  c,  p.  m,m. 
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coup  moins  de  soucis  pour  l'avenir  de  ritalie 
A  T.  odovico  lui-même  et  aux  Vénitiens,  qu'an 
pape  monac<^  directement.  Les  pr^tontîoiis 
orléanistes  sm  le  duché  de  Milm  s'expri- 
maient plus  hautement  que  jamais  et  ia 
fêifwxr  à  laqiMlforaiiiMni  personnel  de  Lo- 
doTfoo,  TrioltOr  élaîl  parremi  auprès  de 
Cfetriei,  fitnit  ao  Mure  «a  ligiie  grave; 
d'autant  plus  qne  le  roi  attira  aussi  à  lui  les 
chefs  des  bannis  génois,  le  cardinal -arche- 
viVpie  P;iolo  de'Frefîosi,  et  Ibietodol  KiVsco, 
tout  en  rendanli'invo^tituro  Hp  la  principauté 
de Tarente  à  Lodovico  ^2  .  Il  semblait  que 
la  cour  de  France ,  en  possession  des  places 
l«i  plw  împortMi  dft  li  Lmigiaiia,  de  la 
TOÊOtÊ»  €t  de  l'État  do  TÉgliio»  te  diapo- 
aèt  à  iMiidra  aa  doiateaiioli  lor  Itniia  ]*Ita- 
Ke. 

Parmi  les  princes  en  dehors  de  Tilalie , 
Ferdinniifi  le  Catholique  crai^jnait  le  renoii- 
veliemeui  de?  pr<^tpntions  anjypvines  sur  la 
Sicile, et  Maxnmlien  était  blessé  de  ia  négli- 
gence de  Ciiarles  pour  les  droits  impériaux 
eoItaKe  (8).  D  n'avait  pas  encore  la  couronne 
d'amperenr,  oi  il  arriva  que  aee  envoyas  ta 
tnravèrantaiMiiyairiMy  ionque  Lorento 
Snarai  da  MeadoM  y  FigneriM»  rambasm- 
daor  aapagnol,  et  les  représentante  de  Lodo* 
Tien,  délibéraient  rîTcr  los  autorités  suprêmes 
delà  république,  dur  int  la  mnrrhedprhnrlr»s 
vers  Home,  sur  la  siiuaiiuii  menaçaiue  dos 
Français  on  Italie.  l'hilippe  do  Commines , 
historien  de  ce  temps ,  alors  ambassadeur  de 
Cbarlea  à  VeoÎM,  diarcha  à  prévenir  et  mi- 
ner lei  prqîatsdea  ennemis  de  aon  roi;  nais 
fl  Alt  eaotiarraMé|iar  d'antres  DanoBiivret»  et 
Charles ,  qui ,  après  le  bonheor  dont  il  avait 
été  favorisé  en  Toscane ,  croyait  pouvoir  af- 
fronter presque  tout,  ne  pot  être  décidé  à 


(1)  Sur  CCS  préteutions,  voyez  division  m. 

(2)  Sismondi»  1.  c,  p.  963.  Goicciardini, 
p.  173,  17i. 

(3)  Si  l'on  cite  que  le  projet  de  substituer  les  lis 
fran^ato  ft  l'aigleHnpérlale  blasa  lfaxiiiiilien,eeci 
repose  sur  un  fondement  bien  léger,  car  les  Sien- 
nois  se  justifièrent  complélMnent  à  cet  égard. 
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aocon  accord  équitable  avec  les  puissances 
italiennes.  11  en  résulta  que  la  république  de 
Venise  ,  le  dm-  do  Milan ,  le  roi  d'Aragon  , 
le  pape  et  le  roi  dos  Romains  conclurent  une 
ligue,  le  31  mars  149Ô  (li ,  à  l'efTot  dé- 
fendre la  eteétienté,  et  surtout  l'Italie,  con- 
tre lesTHits»  et  de  se  garantir  mutuellement 
leors  États ,  knrs  droiis  et  lenn  libertés  [i], 
A  celte  fin,  le  f  >apo  dut  mettre  sur  pied  quatre 
mille  cavaliers ,  Maximilien  six  mille  Je  roi 
d'Espagne,  le  duc  et  l'Ftat  de  Venise,  cbactm 
huit  mille.  Chacune  des  (  înq  puissances  al- 
liées devait  ft>urnir  également  quatre  mille 
hommes.  Les  troupes  manquantes  devaient 
être  compensées  par  de  l'argent  ;  si  les  puis- 
sances maritimes  paimi  les  alHés  avaient  à 
équiper  une  lotte  »  les  autres  leur  payeraient 
pour  leur  part  des  indemnités  en  argent  (3). 
Dans  des  articles  secrets ,  il  fut  encore  établi 
qu'une  armée  espagnole  do  six  cents  cavaliers 
et  cinq  mille  fentassins,  sous  Gonralvo  d'A- 
guilardeCordova,  qui  â(')h  avait  été  envoyé 
euSidlesur  une  flotte,  n  tablir  iit  le  roi  Fer- 
dinand de  Naplesdans  son  royaume  ;  qu'une 
flotte  vénidenne,  sous  Antonio  Grimani,  atta- 
querait les  villes  des  eAies  maritimes  napo- 
litaines occupées  par  les  Français  ;  que  Lo- 
dovico couperait  les  convois  français,  ferait 
la  conquête  d*Asti,  tandis  que  des  attaques 
inuiH  «luîtes  seraient  entreprisos  du  i  Até  dos 
Alleni.tiids  et  des  Aragooaissur  les  frontières 
françaises. 

X«e  doc  deFeirare  s'excusa  d'entrer  Ini- 
méme  dans  la  ligue  i  mais  il  laissa  son  fils 
aîné ,  Alphonse ,  passer  an  service  de  Milan. 
Les  Florentins  restèrent  fidéhe  à  Charles, 
malgré  toutes  les  exhortations  des  antres 
puissances ,  en  dépit  de  la  violation  des  pa- 


(1)  le  suis  la  dste  donnée  par  Bcmbo  {Ilistor. 
Vêntt,,  L  e.,p.  <tt),  suivie  snHi  par  Sîsmondi 
et  Daru.  Ranke  donne  le  29  mars  (  past.  cit. ,  p. 

62).  Je  ncpuisdonnorasseïdovaleiir  à  la  source 
où  il  puise,  pour  m'éloigncr  de  I{oinl>o. 

(2)  Sismondi  (d'après  Commines,  ou  pluidt 
avec  les  paroles  de  cdui-ci  J ,  1.  c,  p.  070, 

(3)  Sismondi ,  1.  c,  p.  87S ,  371. 
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rôles  de  Charles;  car  ils  craignaient  Milan, 
Venise  et  lo  papOi  encore  plus  que  les  F ran  - 

rais, 

A  Nâples,  Charles  n'avait  pas  tiré  un  grand 
secourt  do  U  remifle  au  peuple  d'uoo  bonne 
partie  des  impôts;  car  le  profit  que  le  por- 
ticulier  trouva  dans  cette  mesure  fut  fiûble , 

et  l'avidité ,  l'orgueil ,  le  mépris  que  mon- 
traient les  employés  de  Charles ,  n'en  étaient 
pas  moins  vivement  ressentis  (1  ) .  La  noblesse, 
rntro  les  mains  de  laquelle  se  trouvait  la  plus 
grande  partie  du  royaume,  tenue  en  fiefs,  ne 
fut  pas  traitée  une  seule  fuis  avec  égard  ['À] . 
Le  roi  menait  one  vie  de  fête  ;  ses  gens  con- 
sidéraient leur  participation  à  Teipédition 
comme  un  lot  qu'ils  auraient  pris  dans  une 
loterie,  et  désiraient  maintenant  le  payement 
de  leur  gain  en  places  et  en  fiefis.  Des  troupes 
es|>,Tf;noles  arri^'«»rent  en  Calahre:  ]v  pririrr" 
Fcderigo  alla  à  Brindes;  Otrante  planta  de 
nouveau  la  bannière  de  Ferdinand.  La  haute 
noblesse  éprouvait  le  plus  vif  mécontente- 
ment; les  Français  ne  connaissaient  pas  ses 
intérêts,  et  Charles  les  blessait  presque  jour- 
nellenwnt  par  lesconoessionsqn'il  disait  Ases 
chevaliers  firançais.  Ferdinand  II ,  au  con- 
traire, ne  prenait  aucune  part  de  culpabilité 
dans  les  cruautés  qui  avaient  rendu  son  père 
si  odieux ,  et  connaissait  tous  les  rapports 
du  pays  et  du  peuple.  Sur  lui  se  diripri crit 
de  nouveau  tous  les  regards,  tandis  qu'un 
grand  nombre  de  Français  soupiraient  après 
la  patrie,  pour  yjouirdelenrbiilin en  repos. 

Charles  VIII ,  après  avoir  nigociè  en  vain 
avec  Atoxandre  VI,  au  sujet  de  rinvesiiliire 
du  royaume ,  se  rendît  enfin,  le  12  mai ,  en 
]tompe  royale  et  solennelle,  revêtu  du  cos- 
tume de  souverain  avec  le  sceptre  et  le  globe, 
vers  1  église  de  Saint-Janvier ,  et  là  jura  de 
gouverner  le  royaume,  et  de  le  maintenir  dans 
ses  droitt  et  libertés.  Il  crut  pouvoir  rem> 
placer  racle  d'investâtore,  et  songea,  huit 
joori  apièst  A  se  remettre  en  nmie  poor  la 


(1)  Gtiieciardini ,  p.  ÎT8,t79, 

(2)  i'erronus,p.l60. 


CHAP.  I. 

France  (1).  Ciilbcrt  de  Montpeosier,  prince 
fainéani  cl  (]é|Hiurvu  de  connaissances,  fut 
insiaile  a  Maples  en  qualité  de  vice-roi 
D' Aubigny,  maintenant  marquis  de  Squillace, 
devait  rester  comme  goovemeurenCalabre. 
Il  avait  beaucoup  plus  ét  valeur  que  Mon^ 
pensier.  Étienne  de  Vèse,  sénéchal  de  Bean* 
caire ,  maintenant  duc  de  Nola,  devînt  com- 
mandant de  Gaëte.  D'autres  courtisans  fn- 
renl  créés  commandants  d'autres  places. 
Charles  leur  donna  pour  eux  tous  la  moi- 
lié  de  ses  Suisses,  une  partie  de  ses  Gascon*, 
huit  cents  lances  françaises  et  environ  cinq 
cents  gens  d'armes  italiens  sous  Giovanni, 
frèredu  cardinal  délia  Rovnrcsoaa  lea  den 
Colonna  et  Antonello  de*  Savellî ,  qui  tvaieat 
été  comblés  de  faveurs  avec  les  œartis»» 
français  (3).  Le  20  mai,  Charles  quitta  r>ia- 
pies  de  nouveau  ,  pour  revenir  ave<  le  reste 
le  l'armée.  U  y  avait  deu.x  cents  chevaliers 
de  la  garde  ,  et  huit  cents  lances  françaises, 
cent  lances  italiennes  sous  Gian  Jacopo  de' 
Triulzi,  trois  mille  Suisses,  mille  Français 
et  mille  Gascons  k  pied.  EnToacane,  il  atten- 
dait encore  deux  cent  dnqvaata  fgjtm  d'ap> 
mes  sons  Gamillode*  Vitelfi  et  ans  itères  (4). 

Le  pape  n'attendit  pas  le  roi  à  Rome; 
déjà  il  était  soutenu  par  les  troupes  de  ses 
alliés,  et  se  relira  sur  Orvielo,  puis  sur  Pe- 
rugia,  après  avoir  quiltt  Rame  !p  n\,n  (ô). 
Charly  ne  resta  que  tnus  jours  a  liamc. 
fil  remettre  Civila  Yecchia  et  lurranna  aui 
offiders  du  pape ,  mais  garda  Ostia,  qui  plei 
tardlot  tifrée  an  cirdinal  délia  Rovere  (6),  et 


fl)  Sismondl ,  I.  c,  p.  987.  Roacoe .  p.  2V9, 
et  dans  la  note* 

(2)  Ferronns  ,  p.  180. 

(3)  Dans  la  noblesse  napoUtaine,  les  deux  San- 
severini ,  jadis  émigrés  en  France ,  furent  com- 
blés de  grâces.  Sur  cesaAires,  voyez  Guicctar- 
dini,p.l88, 183. 

(4)  Guicciardini,  p»fB7. 

(5)  Sisniondi ,  1.  e..  p.  -y.m.  Corio  (fol.  479) 
avait  prubablcmeot  un  manuscrit  latin,  où  il 
puisait ,  et  Urbi  oeltu  (Orvieto)  a  été  traduit  par 
erreur  en  Givita^VeecUa.  Corio  donne  le  «si 
comme  te  jour  du  déptft  da  roL 

(6)  ^pokto  n'aviitpasrsçn  garnison  InaçaisB, 
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no  ptiiQuItomeni  mterdtre  le  pillage  à  son 

armc€. 

Le  13  juin,  Charles  rentra  dans  Sienne  (1), 
où  il  resta  jusqu'au  17.  Là  il  négocia  de 
tumyeau  a?ec  les  Floranitos,  qui ,  moycn- 
Bant  la  lestitotioa  de  Piae ,  s'engageaient 
Don-aeideineiit  à  fiayer  au  roi  les  safaaides 
arriéfte  de  trente  mille  florina ,  mais  encore 
à  en  aiYaocer  Miiante-dix  mille,  et  à  le  dire 
accompa(jner  dans  sa  retraite  en  France  par 
IroisrontH  !nnro<;  deux  mille  fantassins  {2). 
Néanoioins  (Charles  ne  promit  rien,  cl  donna 
rendez-vous  aux  ambassadeurs  florentins  à 
Lacques.  Comme  l'ieirode'  Mcdici  s'était  ren- 
du de  Teniaeeuprès  de  Charles ,  les  Floren- 
tins prirent  tontes  les  mesores  poor  repousser 
les  tentattres  hoatîke,  et  déclarèrent  an  roi 
quMIsne  laisseraient  pt^rPletro  ni  dans  leur 
ville  ni  par  leurs  frontières.  Charles  céda ,  et 
Pietro  dnt  tourner  autour  du  territoire  flo- 
rentin. A  Poggibonzi ,  Savonarola  rencontra 
la  cour  française ,  accabla  le  roi  de  rcpi  o- 
ches  sur  les  excès  de  son  armée ,  et  le  répri- 
manda de  n'tvoir  pas  tem  ha  trdiés  jurés,  et 
den'avoirpasrélbrmé  FÉgliae.  Charles  se  dè- 
tooma  do  la  rente  de  Florence,  et  se  rendit  à 
Pise.  Là  on  le  snpplîa  à  genoux  de  aanrer 
la  ville  contre  Florence  (3) ,  lui  rappelant 
que  sa  parole  seule  avait  excité  les  cito}  oris 
à  la  révolte  contre  la  métropole.  Les  Frau- 
<-;u-s  envoyés  à  l' i se  précédemment  jol{;nîreni 
ieuxs  rtipréseutaiioos  à  celles  des  tisans  ; 


cumniu  le  traite  i  vivait  (létcmiiDé.  Guicdardiai, 
p.lS9,  Snr  lareBlitnli<Mi  d^saotras  places,  p.  189. 

(1)  Allegreid,  1.  c,  p.  847.  Le  mmU*  én  note 

avait  acquis  une  telle  prépondérance  à  Sienne, 
que  Icsaiitrcs  mon(i  lui  étaient  en  partie  opposés, 
ils  cherchèrent  à  obtenir  par  Charles,  durant 
son  séjour,  tm  ebangemant  de  cooslitulûm.  Le 
roi  prit  la  ville  sons  sa  protection  »  garantit  son 
territoire ,  à  l'exception  de  Montapnlciano  et 
satvo  jure  imperii,  et  lui  laissa  un  capitaine 
(monseigneur  de  Ligny,  dclamaisondcLuxcni- 
boorg),  avec  deux  cents  lances.  Allegrciti, 
p.  818, 810 ,  part,  ni ,  fol.  lOtO. 

(2)  Fcrronus,  p.  19. 

(3)  tiniceiardini ,  p.  VJ7  ^q.  Koscw,  p.  359. 
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SAVONAllOLA  EN  im.  4G5 
bicniAi  rcntourago  tout  cniicr  du  roi  fut 
gagné ,  à  l'exception  de  quelques  personnes 
maintenant  menacées  par  les  soldais  do  l  ar- 
méc  pour  avoir  parlé  en  foveur  de  Flo- 
rence. L'armée  préféra  renoncer  à  sa  solde 
arriérée,  les  officiers  aimèrent  ndenx  don- 
ner les  ornements  de  leurs  armures  pour 
soutenir  le  roi,  plntdt  que  de  voir  ce  prinoe 
laisser  les  Pisans  dans  la  détresse ,  moyen- 
nant rar|',cnt  floreniiii.  Mais  le  roi  n'assura 
rien  aux  Pisans ,  et  assigna  les  ambassadeurs 
floreuiius  de  Lucques  à  Asti.  A  la  suite  d'un 
court  séjour,  et  aj)rès  (ju'il  eut  jeté  une  par- 
tie de  son  armée  dans  les  places  du  la  Tos- 
cane et  do  la  Lnnigiana  qn*U  maintint  oe- 
cnpées ,  il  marcha  vers  le  nord  de  fltalie  » 
où  le  duc  d'Orléans  avait  commencé  bms- 
quemcnt  les  hostilités,  et  avait  surpris  No- 
vara  le  11  juillet,  parce  que  Lodovico  de- 
mandait qu'il  dr  [ins^t  lo  litre  de  duc  de 
Milan,  déjà  pns  p  u  -,oii  père ,  et  qu'il  reçût 
garnison  niilanaisc  dans  Asli 

Quoique  la  rapidité  eût  été  absolument 
nécessaire  de  la  part  de  rarmée  du  roi ,  af- 
faiblie par  tant  de  garnisons  détachées ,  cite 
n'arriva  que  le  29  à  Pontremofi  ;  car  les  ban^ 
nis  génois  et  le  cardinal  délia  Rovere  cher- 
chaient à  déterminer  Charles  à  une  attaque 
sur  Gênes  et  l'amenèrent  enfin  à  mettre  à 
leur  dis posi lion  dans  Sarzana  uni-  partie  de 
sou  armée,  avec  les  troupes  (ju'amèner.-^icnt 
encore  les  VilelU,  ainsi  que  la  petite  flotte 
finmçaise  venue  de  Wolano  (2).  En  consé- 
quence les  cardinaux  délia  Rovere  et  Frc- 
goso  levèrent  de  Pinlanterie  italienne,  et 
poussèrent  jusquTaux  environs  de  Gènes; 
mais  il  leur  fallut  se  faire  jour  vers  Asli  sans 
avoir  pu  rien  faire  ,  et  la  flotte  française  su- 
bit une  défaite  complète  près  de  Ilap;dl<»  '3\ 

Gian  Jacopo  de'  Triulzi  ,  qui  foiiuîian- 
dait  l'avant^garde  franyaiic,  uvaa  réduit  à 
Ponlmmoliqimreeents  hommes  de  troupes 


(1)  Sismondi,  1.  c.,  p.  300.  (juicciardiiu«. 

p.  m,  193. 

(2)  Guicciardini,  p. 

(3)  Ferronns,p.aOD. 
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miianaiâos  à  une  capiiuialioa;  maisicâ  Sui^^i^ 
n'eiiercèrcot  pas  moint  ose  sangliote  voi- 
geaiMe  du  aaorire  de  qaehfnet-uosde  leon 
«Kécoiis  a«|>araraiit»  mirait  te  ibo  i  la 
place,  et  maancrèrait  autant  d'habiuau 
qu'il  leur  en  tomba  entre  les  mabs.  L'arant- 
f;aidc  française  s'avnnra  jusqpie  devant  For- 
mi'n  o,  où  elle  se  trouva  en  fiace  de  l'en- 
ncnii,  tandis  que  le  roi,  avec  le  reste  de 
l'armée,  s'arrôlait  cinq  jours  encore  préa>  de 
PootremoU ,  quoique  le  manque  de  aobais* 
laooes  se  Rt  Tiremeot  sentir.  Ce  ne  fut  que 
lonqoe  rartillerie  et  les  convois  forent  an 
delà  des  niont<i[;nes  que  le  roi  continua  auoi 
sa  marche  le  3  juillet. 

L'armée  de  la  ligue,  qui ,  sous  le  m«irquis 
Franccsco  »!o  M.intoue  (1)  et  sous  les  deux 
[»rovéditeui>.  vtiiuicnsLuea  l'isaiiicl  Marco 
Trcvi^ani,  se  trouva  opposée  aux  six  cents 
lances  et  aux  quinze  cents  Suisses  de  l'avant- 
garde  française»  comptait  dem  mille  cinq 
cents  geas  d'annes  et  pins  de  cinq  mille 
chevaa-léjjers.  Sa  force  totale  est  très-di- 
versement évaluée.  Le  maréchal  de  Gié, 
qui  était  à  l'avant- (jardo  française,  envoya 
un  Ironipello  dans  le  camp  allié  pour  de- 
luiifider  le  libre  passa[;e,  ainsi  que  des  vivres 
à  juste  prix,  el  iialurelieiueat  2>auâ  non  ob- 
tenir. Tontdbit  rarmée  alliée  n^aitaqua  pas 
avant  qneCharles  lotHaénw  fût  arrivé  avec  le 
reste  de  Tannée. 

Le  C  juillet,  le  roiit savoir  auxprovidi- 
tours  vénitiens  qu'U  ne  voulait  nen  qu'an 
libre  passage» et  en  même  temps  son  ar- 
mée franchit  la  rivière,  uindis  (|ue  le  camp 
allié  demeurait  sur  la  iive  un  it  du  Ta- 
re, uù  jusque-là  s  étaient  tenues  aussi  les 
troapci  françaises  (2).  Déjà  les  troupes  lé- 
gères àlaient  aux  prises»  lorsqu'un  messago 


(1)  Sar  ce  prince,  voyez  division  m.  Les  trou- 
pes de  flfofta  dans  l'année  4e  la  Is^  étaient 
sons  le  comte  de  Gajaxio  et  sous  PraDoesco 

Bemardino  Visconti.  fiuicciardini ,  p.  200. 

(■1)  Guicrkir.lini ,  I.  c,  p.  207,  'im.  Corio  ,  I. 
C,  fol.  Wl.  «Che  nienie  aiiro  più  desiderava 
chc  passarc  in  Francia ,  et  liaver  vcllovaglic  per 
ressercito  con  egnal  predo*  a 


CJL\P.  L 

de  Charles  arriva  dans  le  caiop  eniMmi; 
mais  le  comtedeCi^jaaoîniisuanrla  ba- 
taille» diaantqna  les  Français  étaimn  k  émi 
vaincnsr  Le  marquis  de  Manimm  ansm  se 

décida  pour  la  bataille,  et  occupa  Fomnovo 

au  moment  où  les  Français  rabandtmnaieot, 
afin  de  gagner  l'autre  rive  ;  là  il  ies  suivit 
encore  avec  une  partie  de  ses  troupes  ;  le 
comte  de  Cajazzo  mena  une  autre  division. 
Mais,  taudis  que  tous  les  corps  agissaient 
ainsi  isolément,  et  qu'une  grande  partie  de 
ramée  était  employée  à  couvrir  tes  derrîè- 
less  tandis,  enfin,  cpie  dans  le  moment  dé» 
cisif  la  cavalerie  légère  des  Vénitiens  ne 
songeait  qu'à  piller  les  "bagages ,  oo  laissa 
perdre  tous  les  avantages  partiels  ei  surtout 
les  succès  obtenus  par  le  marquis  de  Man- 
toue.  Los  capitaines  italiens  de  l'armée  du 
roi  voulaieui  que  du  côté  des  Français  Ton 
poussât  plosioia  le  triomphe,  et  que  Ton  at- 
taquât le  camp  même  des  alliés;  mais  les 
Français  n'accueillirent  point  cet  avis,  ei 
préférèrent  continuer  leur  marche  (1).  Ik 
arrivèrent  jusqu'à  la  Trebia  sans  être  atteints 
parla  cavalerie  légère  dos  Vénitiens;  nuis 
là  le  roi  partagea  sou  armée  pour  faciliter 
SCS  a^ouvemenis,  et  iJ  ne  restait  plus  que  l'ar- 
tillerie avec  deux  cents  lances  et  les  Suisses 
pour  escorte,  lorsque  toutà  couplarivièrogon- 
fla  si  fortement  per  les  ploies  tombées  dans 
TApennin,  que  longtemps  on  ne  pot  songer  à 
passer,  tandis  que  le  comte  de  Cajazzo  avait 
déjà  occupéPiacenza.  "Enfin,  lorsque  fean  ont 
baissé,  l'on  parvint  à  réunir  rarm  V  -2  ,  et 
elle  s'avanra  vers  les  froiunn  s  di  l.i 
tric  dans  la  direction  de  Tortona  ,  au  milieu 
de  toutes  les  difficultés  8onle\'ées  par  on 
pays  en  partie  ennemi  et  par  les  fortes 
chaleurs  de  l'été  (3).  Le  15  juillet,  elle  ar- 
riva, sans  avoir  perdu  une  pièce  d'artillerie, 


(1)  Ridoiro  da  Gonzaga,  Fraucesco  oncle  du 
marquis ,  Ranuccio  da  Parnese  et  Giovanni  1^ 
cinîDo  périrent  dans  ce  eombat,  avec  d*autres 

Italiens  distingués.  Corio,  1.  c..  p.  i83.  Petti 
Bembi{Opcra.J^,,^'.\..  1.V37)  ;//*(.  Kcncl.,  p.  75. 

(ù)  (iiiicciuitiiia,  1.  c,  p.  :i22. 

(3)  Raiikc,  pass.  cit.,  p.  73. 
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JIÎSQITA  LA  MORT  HK 
A  Asti,  oè  Ton  trouva  on  aocneil  anicalat 
dea  Tivrea  aa  aboodMee. 
L'année  qal*  était  allée  i  la  reocontre  de 

Charles  ne  campa  point  devant  Asti,  mais  de- 
vant Vovarji,  nù  le  dur  »r<  h  !  \tn'*,  nvec  envi- 
ron sept  nulle  cinq  cents  Smss  's  ot  Français, 
hit  assiégé  par  une  armée  milan  aise  s.ins  avoir 
des  subsistances  suffisantes.  Le  roi,  sans  faire 
DDetantatkapoor  ladébarraiNr,  alla  iHNnrar 
la  dudwMe  de  Satoia  à  Taria,  maia  eafoya  la 
bailli  daDqonea  Saitta,  afin  d'y  laver  cinq 
nilla  hQOHBaa  {!)  pour  la  délimoce  du  duc 
d'Orléans  ,  tandis  que  lui-môme  se  livrait  à 
ses  plaisirs  à  ïurm  et  à  Chieri.  La  disette 
à  Novara  devint  effraya  nie  ;  tous  les  hom- 
mes sages  de  l'entourage  de  Charles  conseil- 
laient  un  accord  amical ,  d*aiitant  piua  que 
LodoTiooiiadaaiandahlianaiiMeliosa  qae 
la  reniiiitiaii  de  Nmia  ;  naii  révéqae  de 
8.-llalo  eaipèoha  toute  négoeiatiOB  par  son 
iirfHfBT»i>  aar  le  roi.  Comme  à  celle  époque 
la  marqaise-régentc  de  Montferrat  mourut 
^bitement ,  que  son  f^ls  atné  était  encore 
mineur ,  une  dispute  s'engagea  sur  la  ré- 
.gence  entre  le  marquis  Lodovico  11  de  Sa- 
iuzzu  et  le  ft-ère  de  la  défunte  marquise , 
Ceitfl«tia>  et  le  Mii  a'i-fiaïai  de  la  fcire 
déddar  par  Pkilippede  GenuniMi,  al  dere- 
BwUre  la  féffaaee  A  CooHantin  (2).  Conmi- 
naa,  durant  son  séjour  A  Casai,  te  ren- 
contra afec  l'ambassadeur  du  marquis  de 
Manlou©  auprès  du  jeune  marquis  de  Mont- 
forrnt ,  et  saisit  celte  orrasion  d'ouvrir 
des  négociations;  bientôt  I  on  fut  d'accord 
pour  un  rendez-vous  entre  Novara  et  Ver- 
ccUi,  où  parurent  des  eirrofés  des  deux 
parts.  L*oa  coairim  que  le  doe  d'Orléans 
aurait  Kbre  paiia$epoiir  se  retirer  de  ITofara 
avec  ses  troupes,  et  le  droit  de  laisser  trente 
hommes  dans  laeitadillej  que  la  ville  serait 
d'abord  remise  ani  boargeoia  »  et  qne  ceux- 

{1}  Sismondi ,  p.  332.  Guicciardini  dit  que  le 
bailli  devait  eiir"l«'r  dix  miHp  hommes. 

(2)  Lebret,  Hisloire  d  Italie  ,  tom.  7,  p.  4.3. 
Sismondi ,  1.  c,  p.  330 ,  ei  dans  la  lU'  diviMon 
de  ce  liTre ,  où  nous  avons  parlé  des  rstotions 
entre  Saluzzo  et  Monfsrrtt. 
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ci  aéraient  approvisionnéa  de  vivres  jour  par 
jour  par  les  Milanais.  Déj4  la  ville  était  éva- 
cuée y  et  les  négociations  »  dans  lesquelles 
Lodovico  le  More  jouait  personnellement  un 
r«Mo  très-actif  (i) ,  prenaient  un  heureux 
cours,  lorsque  le  bailli  de  Dijon  arriva  avec 
les  Suisses.  Il  n  avait  voulu  en  lever  que  c  inq 
mille  (ou  dix  mille  selon  Guicciardini),  mais 
il  s'en  préeenta  vin|^  mille  (3) ,  et,  si  l*oo  n'a- 
vait pris  des  mesores  pour  s'y  opposer,  il  en 
serait  venu  bien  plus  enoore ,  etavee  eui  dee 
fenunes  et  des  enfants,  comme  dans  une 
nnovelle  mi{îriiti()n  de  peuple.  Le  duc  d'Or- 
léans eni{i!fv.;i  tous  se«?  efforts  pour  persua- 
der au  rot  qu  avec  cette  armée  il  pourrait 
conquérir  l'Italie,  qu'il  devait  roniiire  les 
négociations  et  recommencer  la  guerre. 
Mais  la  noblesse  française,  qui  soupirait 
après  la  patrie»  représenta  TinhabileCé  de 
CCS  masses  de  Suisses  ponrleacombats,  et 
le  danger  de  se  fler  à  eux,  si  l'on  n'était 
plus  en  m^me  temps  environné  de  Français. 
L'on  parvint  à  faire  peur  au  roi  de  ses  pro- 
pres soldats,  et  ainsi  fut  arrêté,  leiOocto- 
bre  (3),  entre  Charles  ci  Lodovico,  un  traité 
qui  remettait  au  dernier  Novara ,  et  lui  lais- 
sait Génea  coonne  un  fief  français ,  mais  sons 
la  condition  que  les  préparatUb  dea  Françaia 
pour  appuyer  Naplea  sa  feraient  dans  lea 
Etats  de  Géaes.  A  tous  les  sujets  qui  avaient 
tenu  pour  la  France ,  Lodovico  assurait  am- 
nistie, et  à  fiian  Jncopo  de'TrîuIzî  îa  resti- 
tution de  ses  biens  ;  il  promettait  de  se  sé- 
parer de  Ferdinand  de  Napics,  et,  si  dans 
l'espace  do  deux  mois  Venise  n'accédait  pas  à 
la  paix ,  de  se  réunir  à  la  France  pour  faire 
la  guerre  à  cette  rèpidiUque.  Gomme  ga- 
rantie de  cette  paix»  le  sosCtlMto  de  Génsi 
fut  remis  au  duc  de  Ferrare ,  beau-pére  de 
Lodovico»  qui  devait  céder  la  place  aux 


(1)  Lui  et  son  épouse  Béatrice.  Guicciardini 
(  1.  e.,  p.  9*0)  dît  de  cotte  dernière  :  «  Chc  pli 
(à  son  ôpoux)  era  assiduamentc  compagna  non 
rouico  aile  cose  gravi  cbe  aile  dilettcvoli.  » 

(S0GaicaitnUni,|.e.,p.ai8. 
D'sprès  qualqnM-uns,  le  9. 
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Fraaçûi»  m  Lodoyico  ne  tenait  pat  les  oon- 

dttions  de  la  paix  (1  . 

Afin  de  pouvoir  r*;>nircr  on  France  ,  Char- 
les dut  saii^r.iiio  encore  les  Suisses  appelés 
inutilement,  par  trois  mois  dv  solde,  dont 
une  partie  fut  payée  en  argent ,  une  partie 
en  bUlets  garantis;  et  après  que  Jacopo  de' 
Trialâ  ent  élé  laissé  dans  Astia?eccinqceDts 
lances  pour  earaison  (2) ,  le  roi  se  mit  en 
manhc  do  Turin  le  32  octobre,  et  arriva  le 
27  ù  Grenoble. 

l'icioMrnons  maintenant  h  l"cr  iir  niul.  Il 
s'('-i,i)t  rendu  d'Ischia  en  Sicile,  ou  il  [)iu  en- 
core parler  à  son  père ,  puis  s'était  entendu 
avec  le  général  csp^nol  Gonzalvo  d'A&ui- 
lar  de  Cordova.  A  Naples,  comme  dans  les 
provinces,  Ferdinand  fiit  regretté,  avant 
même  qoe  Charles  YIII  eût  quitté  le  pays. 
Son  père  avait  sanvéen  Sicile  quelque  por- 
tion de  ses  trésors,  qui  servit  maintenant  à 
lever  des  soldats  ,  à  la  téte  desquiels  se  plaça 
}Iu{;o  de  Cardona ,  pendant  que  Gonzalvo 
promettait  aussi  des  secours  de  son  côté.  Le 
fort  do  Reggio  tenait  encore  pour  Ferdinand, 
et  aussitôt  qu*é  la  Un  de  mai  1395  il  se  mon- 
tra devant  tes  portes  de  la  ville,  il  y  lut  ae- 
cneilli.  Antonio  Grimani,  avec  vingt-quatre 
f;alèrcs  vénitiennes,  le  prince  Federigo  et 
Camillo  Pandonc,  avce  quelques  bâtiments 
napolitains ,  attaquaient  Monopolî  Ils  s'en 
emparèrent,  et,  h  cause  th^^cs  su  i  imonts  fran- 
çais ,  ils  la  livrèrent  au  piliago  ^lij .  Sur  un 


(1]  Lcdnc  Ercolc  restitua  le  ea«f«//e((o,  CD  no- 
vpmbrcl497,  au  duc  Lodovico,  parce  quplc  roi , 
sous  le  prétexte  que  Lodovico  n'avait  pas  observé 
le  tialtéi  réclsiiialt1t|iiaee,  lans  rembourser  les 
avances  fait  (S ,  et  sans  accorder  les  réclamations 
d'argent  (I'ImtoIc  riiiiccinrdini,  vol.  Il,  piUâ. 
îtlachijvelli ,  Frammend,  I.  c.,  p.  Sfi. 

^2)  Muis  ces  cbcvaiters  qui  soupiraient  après 
la  patrie  abandonaèrent  leurs  quartien,  et 
passèrent  les  Alpes.  Guicciardini  «  ToL  1,  p.  260. 
Sismondi ,  1.  c,  p.  3ii. 

(3)Bcinhn(l.  r.,  p.  89  et  iH>)  prcscnto  la 
prise  de  Monopuli  comme  cfleetuce  par  Anto- 
nio Grimani  seul.  Il  est  certain  que  Monopoli 
demeura  entre  las  mains  des  Vénitiens ,  qui 
de  ià  alltTont  conquérir  Pnlignano. 


CUAP.  I. 

autre  point,  les  habitants  de  Oaëie  prirent 

les  armes  contre  k-s  Français:  mais  ils  suc- 
cocnbcront,  et  furent  massaciéB  sans  pitié  par 
la  p.arnisDU. 

Dans  la  Calabre,  tous  les  habitants  des 
pointa  dont  le  jeune  roi  s'approdia  allèrent 
an^devant  de  ses  projets ,  de  sorte  qoe  bien- 
I6t  (contrairement  au  conseil  que  loi  avait 
donné  Gonsahro]  il  put  hasarder  une  action 
dans  le  voisinage  de  Seminara.  11  subit  une 
défaite  ,  connu  lui-même  on  dangerporson- 
nel  (1),  mais  ne  se  laissa  pr>^  «lôcotir  tffer,  et, 
rassemblant  dans  le  port  de  Messine  tous  les 
vai^sêaux  en  état  de  faire  quelque  service,  il 
parut  lûentAtaprès  avec  une  flotte,  sinon  bien 
montée,  dn  moins  nombrouM,  dans  le  golfe 
de  Saleme;  et  Saleme,  AmaM ,  ainsi  que  la 
Gava,  se  dédarèrent  pour  lui.  A  Napleaméme 
la  vue  de  cette  flotte  provoqua  une  forte  fer- 
mentation. Mais  les  Français  ne  hasardèrent 
rien,  et  de  cette  manière  maintinrent  la  po- 
pulation de  la  ville  dans  l'obéissance,  jusqu'à 
ce  que  les  chefs  du  parti  ara{Tonais  à  Naples, 
pensant  qu'ils  avaient  été  découverts  par  les 
Français,  invît&rent  Ferdinand,  qui  voolait 
s'éloigner  avec  sa  flotte ,  à  tenter  un  débar- 
quement. Lonqœ  Ferdinand  mit  ko  trou- 
pes à  terro  le  7  juillet ,  et  qnn  Hontpeasier 
sortit  aussitôt  de  la  ville  à  sa  rencontre  avec 
lin»'  partie  de  ses  {^ens,  tandis  qu'il  voulait 
taire  saisir  tous  les  hommes  qui  lui  élaieul 
suspects  dans  la  ville,  le  soulèvement  popu- 
laire éclata;  tous  les  Français  dans  la  ville 
furent  tués,  les  portes  forent  fennéca  an  vice- 
roi,  et  Ferdinand  fut  reçu  dans  Naples  avec 
un  enthousiasme  extraordinairo 

Comme  les  chàteanx  étaient  encore  en  son 
pouvoir,  Montpensicr  conduisit  ses  gens  sur 
la  place ,  en  avant  du  ch.Ateau  neuf,  et  cher- 
cha de  nouveau  à  {M'  uôtrer  dausia  ville  ;  mais 
le  peuple  lui  opposa  la  résistance  la  plus  dé- 
terminée, et  même,  dans  la  nuit  suivante, 
toutes  les  dispositions  forent  prises  pour  as- 
siéger les  forts  (3),  dans  lesquels  éteiant  en- 


(1)  Guicciardini ,  I.  c,  p.  226* 

(2)  Goiceiardini ,  I.  c.,  p. 

(.3)  Siamondf,  I.  c. ,  p.  96t,  9ÊSL 
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jrSQt  'A  LA  MOUT  DE 
core  iofji  s  six  mille  lionimes  de  l'armée  fran- 
çaise. AU'onso  cl  Avaios  (le  marquis  de  Pes- 
caire)  et  Prospère  délia  Cn  ( nna  se  stf^nalè- 
renl,  à  côté  de  Ferdinand,  par  uue  aciiviié 
intelligente,  et  lorsque  la  mort  dtt  pteniAr 
aoceblft  le  roi  d'une  telle  triateste  qn'il  m 
déroba  aux  affiiirw,  font  fut  conduit  par 
Prospère,  qui  avaitélé  déridé  par  les  instan- 
ces du  pape  et  du  cardinal  Sfona  à  se  rat- 
tacher aux  Aragonais* 

I/c\'rmp!ede  Naplesagilpuissammont  sur 
les  villes  dans  les  provinces;  plusieurs  re- 
plantèrent les  bannièri's  de  i'erdinand  ,  et  la 
flotte  française  no  parvînt  pas  i  ravitailler 
les  ch&teaox  de  Naples.  Au  commeDceaMnt 
d'octobre,  11  ontpensier  engagea  desnégoda- 
lions  avec  Ferdinand  pour  la  remise  de  ces 
points.  Pendant  co  temps  les  commandants 
franrni<5  dans  les  prnvii'çes  rassemblaient 
(k'u\  armées,  dont  l'une  fut  amenée  pard'Au- 
bif;ny  contre  Gon^alvo,  tandis  que  Precyet 
le  prince  de  Bisignano  voulaient  dégager 
Montpensier  avec  l'autre.  Près  d'Ëboli ,  on 
▼ouhit  arrêter  ces  demim  ;  mais  ils  s*ouvri- 
Tent'passa<je  jusqu'à  Samo»  triomphèrent 
encore  là  de  tous  les  obstacles  qu'on  leur 
opposai  de  sorte  qu'ils  pénitritent  jusqu'aux 
environs  de  Naples.  Au  moment  où  Mont- 
pensier vit  le  saîtit  apfinraiire,  Ferdinand 
venait  de  le  dotermiiier  à  souscrire  aux  con- 
ditions qu'il  lui  avait  déclaré  être  ses  der- 
nières (1). 

Precy,  arrivé  presque  sous  les  mors  de 
Maples,  dot  se  retirer  sans  pouvoir  rien  fiûre 
pour  Montpensier  ;  il  mena  son  année  dans 
les  quartiers  d'hiver.  Le  vioft-roi  m  tint 


(1)  Telles  étaient  ces  condiUoos  :  Des  deux 
cùlc'S  armistice  do  trente  jours ,  dans  le  cas  où 
Verdiaand  ne  sertit  pas  fsreé  d'ahaadaimar  la 
csmpagne  a  une  autre  armée  française;  Fer« 
dinand  devait  laisser  Montpensier  faire  venir 
chaque  jour  des  vivres  pour  la  garnison  du  châ- 
teau. Si,  après  l'expiratioa du  temps  fixé,  Mont- 
penrier  n'était  pas  délivré ,  U  devait,  mofah 
nant  une  libre  sortie ,  remettre  les  forts  à  Fer- 
dinand. Sismmidl,p.369.  Gaicciardiiiî ,  1.  c, 
p.  i33. 


SAVONAHOLA  EN  hm 
pourtant  pas  la  capitulation;  il  coruluisiila 
plus  {jraïule  partie  de  ses  troupes  hors  des 
forts ,  et  les  gens  qu'il  laissa  se  défendirent 
an  delà  do  lenne  iié.  Ce  ne  Ait  que  vers  la 
Un  de  rannée  que  Ferdinand  entra  en  pos* 
session  du  château  neuf,  et  il  fut  maître  du 
château  de  l'Œuf  seulement  an  commence- 
ment de  1496  (1). 

Depuis  qu'il  était  de  retour  dans  son 
royaume,  Charles  VIII,  tout  entier  aux  fêtes 
de  cour  et  aux  plaisirs ,  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  songer  aux  moyens  de  soutenir  ses 
capitaines  à  Naples.  Virginie  degli  Orsini, 
après  avoir  éié  délivré  de  son  arrestation 
auprès  des  Français,  s^élait  occupé  quelque 
temps  des  affaires  de  Florence ,  puis  était 
entré  au  service  de  France,  déterminé  sur- 
tout par  la  défection  d*'s  Colonna  du  cAté 
des  Aragonais.  Il  mena  aux  Français  h  Na- 
ples six  cents  cavaliers,  auxquels  Camillo  et 
Paolo  en  joignirent  quatre  cents  autres. 
Quoique  Charles  no  fit  rien  au  delà  de  ce 
fiiible  secours  pour  conserver  le  royaume ,  il 
déclina  follra  dee  Vénitiens  qui ,  rejetant  le 
traité  conduavecLodovîco,  proposaientaux 
Français  un  arrangement  en  vwin  duquel 
Ferdinand  aurait  Nay  les  comme  fief  fran- 
<..iis,ni(  )\  runantun  trilnji  ^tiinuol  de  cinquante 
mdlu  ducats,  n'est  ini[Hissible  de  suivre  les 
détails  de  la  lutte  dans  le  tcn  iioiro  napoli- 
tain ;  car,  comme  tomes  les  guerres  de  plus 
longue  durée  dans  ces  contrées,  elle  porte  le 

I caractère  de  la  petite  enerre ,  intéressante 
seulement  aons  le  point  de  vue  militaire  (9) . 


(f)  Guiceiardini,  I,  c.,p.335* 

(•2)  «Toutes  les  rcssourrcs  manquaient  aux 
deux  partis:  les  villes  détruites,  les  campnsïncs 
ravagées  ne  payaient  plus  d  impositions ,  et  Fer- 
dinand, aiisri  psavre que  h» Français,  ne  pouvait 
triompher  d'une  poignée  d'hommes  demeurée 
dans  son  royaume  pour  lui  résister.  »  Sismondi, 
1.  c,  p.  :i8(i.  Dans  le  ranton  de  Fopgia  ,  on  ma- 
nœuvra longtemps  avec  des  masses  plus  consi- 
dérables, perce  que  Ton  se  disputait  le  droit  sur 
les  troupeaux  qui  au  printemps  se  reodeot 
dans  les  Abruzzes.  llaiike  ,  pas»,  cit.,  p.  79. 
Guicciardini,  vol.  ii ,  p. iâ. 
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rcrdinaiifl  n'ac<juii  enfin  la  |  i  ô()iiiii]ét  iitiv  i' 
qu'avec  l  ai  ic  de  \  cui^e  cl  tic  .Milaii.  Mai^, 
IMiurson  aissistanoe  'sept  ceuls  <>t;ns d'armes, 
cioq  cenlB  chevau-légers»  trois  mille  fsintat- 
siftft  commandés  par  Fraocesco  de  Gonzaga 
et  quinze  mille  lu  ts),  la  république  ohiint 
nn  eii;;.i;;enieiil  de  deux  cent  mille  ducats  , 
rl  jiour  viUiciiie  du  l  ay^nienl  Olraiite,  iiriu- 
des,  Moiiojioli,  rijli;;iiano  et  Trani  ^1). 

l:.iiliu,  à  la  C(»ur  de  France,  l'on  peiiia  sé- 
rieubcmeiU  à  souleiiir  les  {jens  laisséb  diiusle 
royaume.  Giao  Jacopo  de*  Triulzi  dot  mener 
à  Asti  huit  cenls  lances ,  deux  mille  Suisses 
et  deux  mille  Gascons;  le  roi  lui*  même  vou- 
lut entreprendre  une  seconde  expédition  en 
Italie ,  et  Kt  faire  des  levées  en  Suisse,  l  ne 
flotte  devait  mettre  à  la  voile  des  ports  du 
nord  cl  de  lOuest  de  la  Tratire,  et  «rejoindre 
à  une  seioiide  dans  les  ports  do  la  Alcdiler- 
raoéc,  pour  soutenir  Gaëte.  Mais»,  comme 
Charles  VIU  ne  se  mit  jms  en  peine  de  réu- 
nir les  moyens  nécessaires  &  cette  oeofre,  et 
que  d'ailleurs  l'évéque  de  S.-Ma]o  éprou- 
vait de  grands  embarras  dans  les  finances , 
le  roi  déclara,  à  la  Hri  de  mai  1 qu'avant 
de  pousser  touie  auire  entreprise  il  voulait 
faire  un  voyajje  d.iu«!  l  inï/Tieur  de  la  France. 
Tous  ses  efforts  en  faveur  de  ses  {;easàNa- 
ples  se  réduisirent  à  quarante  mille- ducats 
qu'il  vooliit  faire  passer  à  Montpeosier  par 
Florence»  et  à  quelques  troupes  qu'il  donna 
i  Trinlzo. 

Les  Suisses  et  les  lansquenets  allemunds 

dans  l'armée  française  réclamèrent  enfin  de 
Montpensier  et  de  leurs  nntrrs  cho?-t  h  solde 
arri/'ive,  et  arrét»''ro!il  absolument  toutes 
{;randes  enlrejuises.  Larn»ée  se  divi-^n  de 
plus  en  plus,  et,  comme  Precy  ei  Alonipeii- 
•ier  annoncèrent  enfin  des  vues  tout  à  fait 
opposées ,  on  en  vint  i  on  tel  point  d*afl&i- 
blissement,  que  le  gros  de  rarînée  française 
proprement  dite  était  contenu  dans  Alella. 
Les  soldats  allemands  non  payés  passèrent 


(1)  Monopiili  r[  Poli^nano  ètr»ient  déjà  dans 
les  mains  des  Vénitiens.  Guicciardini ,  vol.  ii , 
p.  40. 


CHAP.  F. 

à  Fordinami  ,1),  tandis  que  (ionziilvo  d  A- 
;^uilar,  avec  un  cur|i.s  de  ti  oupes  vidorieu&es, 
se  joi^^naità  l'armée  de  ce  prince.  Au  bout 
de  vingt-cinq  jours  •  lorsque  le  onobre  des 
guerriers  se  réduisait  toujouia  daiif  le  camp 
français,  ci  que  la  famine  était  devenue  in- 
supportable ,  les  i'rançais  capitulèrent  le 
•iOjuilicl  l'iOf»  ;'2,. 

Oitc  capiiulaiion  no  fut  pas  non  plus  com- 
plètement observée; car  ie  pape,  ]  our  ruiner 
les  Orsini,  doui  il  avait  dciliné  le»  posses- 
sions à  ses  fils,  exigea  do  Ferdinand  qu'i 
retint  Virginio  et  Paolo ,  le  dégagea  de  sa 
parole,  et  le  menaça  des  cbAtimente  de  FÉ- 
glise.  s'il  persistait  néanmoins  à  la  tenir.  Le 
roi  céda.  Le  corps  de  troupes  des  Orsini , 
dans  sa  marche  vers  son  pays,  fut  attaqué  par 
le  duc  d'I  rbino,  et  compli-iemenl  déjjouilîé. 
i>'Aul)i);u\  dut  c.ipiiuler  à  (iri)p(!o!i  dans  la 
Calabre,  et  obiiiu  une  libre  relraile.  Ciaéte, 
Tarente  et  Monte  S.-Angelo  forent  las  seuls 
points  oùles  Français  se  maintinrent  encore. 

Lorsque  la  goerre  eut  été  ainsi  amenée  ai 
près  de  saoonclnsion,  Ferdinand  refintdats 
sa  capitale,  où  il  épousa  sa  tante  paternelle^ 
JcannOy  qu'il  aimait  passionnément,  Vi 


(1)  Guiccianiim  ,  I.  c,  p.  59. 

{'2j  Munt|H:iisivr  devait  envoyer  un  ra^sagcr 
au  roi.  Dans  le  cas  où  il  ne  viendrait  pas  de» 
cours  après  trente  jours  •  les  Français  devaient 
sortir  du  myatjme,  et  rcmoltro  tontes  li^s  placce. 
Diir-mt  ers  tmiif  jnnr^  .  Mnn»]i  nsicr  cl  son  ar- 
mée ne  devaient  pastpiiitcr  Atrlln,  et  le  roi  de 
\a[)les  devait  loi  laisser  parvenir  de  NaplesebS' 
que  )onr  les  vivres  nt^cossaires.  SismoMK,  l.c. 
I>.  W2.  Montp.Mi'ii' I  ii'.U'.rtiiîit  pas  le  tcmic. 
Moyenii;iiit  une  soiuiue  d'argent  ,  nvcr  laquelle 
il  satistit  les  soldats  ,  il  évacua  la  ville  peu  de 
jours  après  la  conclusion  de  la  capitalaiioii ,  et 
rcont  à  Ferdinand  tentes  les  pièces  sur  lesqusilii 
il  pouvait  eserccr  son  autorité.  Pendant  que  t'oa 
disputait  encore  sur  la  manière  d'cxéi  uior  la  ca- 
pitulation ,  une  épidémie  éclata  dans  le  camp 
français,  sur  la  cote,  où  l'on  attendait  le  mooMet 
de  rembarqosraent.  Montpenaier  Ait  nue  du 
victimes.  D'environ  cinq  mille  qui  avaient  qtiîMft 
A  tel  la ,  il  n'en  revint  pas  cinq  cents  en  Franc*». 
Sismondi ,  p.  403.  Guicciardini,  1.  c,  p.  CiS,  63. 
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ill.  Affcùret  dê  lotcoM  jtu^u  d  La  mari  de  SavunuuroU  enmai  ikSb, 


Qiniqiie  les  Stonmiw  «lawut  tonjoars 
iBWi  pour  la  FraKe»  Obviée  Y Ul  ii*avut  {ms 

ceiModant  cessé  de  eovleiiir  les  PiiaM^  et 
leur  avait  laissé  une  troupe  deGaKoneponr 

polîsspr  avec  plus  de  vif»uc«r  la  guerre  con- 
lit'  l'Ion  [Kl'.  I.es  Kioreiilins  avai«Mit  prisa 
h  iir  solde  Guidobaido  d'I'rbino  et  itauuccio 
da  i  arncse,  ol,  couime  ceux-ci  remportèrent 
quelques  avantages  sw  Poe,  ils  essayèrent, 
aïK  Boyen  de  aégiiciiiioDt»  de  déimiuiiMr 
Ghiries  à  èvscw  iet  MnieHei  ptaue  'flo* 
tmUSmB,  Lmir  argent  parvint  enfin  à  dispo- 
ser le  cosor  du  roi  en  favevr  de  lews  désirs, 
et  Niccolo  Alamanni  apporta  au  comnif»T)ro- 
ment  de  îieptemhre,  delà  ct»ur  de  Kr,in(i  , 
l'ordrR  aux  commandants  des  anciennes»  jjia- 
ces  iloreniiiies,  de  les  ouvrir  aussitôt  aux 
FlonBtioB,  et  d'abndoiMier  «f  ec  leurs  ^na 
le  «rvioe  deaKMuis.D*fiainipMsa'eii  fféOra 
«tt  ocdraa  qui  M  avaieat  éi6  doanéa  anpaii»- 
irwit,  el  qui  n'étaient  pas  révoqaés  direcie- 
mMtf  ei  ne  lenit  pas  la  citadelle  de  Pise» 
alors  ni^me  qm  ceUe  de  Livourno  était  déjà 
reiombée  entre  les  mains  des  Florentins  1). 
Les  goavernenrs  de  Piotra-Sania,  Mutronc, 
SarzanaetSarzanella,  qui  depeudaiem  de  iui, 
suifiraut  son  exemple.  11  encouragea  en 
méaie  temps  lea  Piami  à  ndierdier  delevr 
o6ié  proieGlMmac  aamiaiiee»  aneadn  qifîl 
ne  poiflmit  les  préserver.  Ils  en  trouvèrent 
en  effet  anprée  da  Lodorioo  le  Moreet  daa 
Vénitiens. 

Le  Sansevprino  Fracassa  amena  quelques 
troupes  de  Gènes ,  et  un  commissaire  véni- 


(1)  Selon  i'opinion  d'un  grand  nombre  de 
porsunuos,  parce  qu'il  ctaiL  amoureux  d'uue 
Pisanc  (la  fille  de  Lucas  dél  Lante),  qui  l'avait 
gagnéau  préjudice  des  FkiceDU«s.Oiiiccianiini, 
Tol.ll,  p.  9, 


tien  apporte  de  Targent  poer  lever  d'antiet 
troapos,<(  d*BDtiafiiQs  «onelatiiMca|iitiile- 

tion  avec  les  Pisana,  Rengageant  au  bout  de 
cent  jours  à  leur  remettre  la  citadelle,  si  le 
roi  ne  condmsait  pas  une  autre  armée  en  Ita- 
lie. Jusque-là  les  Pisans  devaient  lui  f>«yt'r 
m^suellcment  deux  cent  mille  floriiKs  «1  or, 
pour  la  solde  de  ses  it  uupcs,  et  eti  outre 
quatorze  niille  an  moment  de  la  leniw.  Gela 
se  passa  un  peu  avant  k  eoodosioo  dn  traité 
aeife  le  rei et  Lodovico,  daoa  le  hante  Ita- 
lie. En  même  Mpa  l'arrivée  de  Pietrode' 
Medid  à  Sieune,  ses  Kaisoos  à  Cortona,  et 
l'approrhc  d(»s  troupes  des  Orsini,  forcArent 
les  [  Idf  enuns  à  changer  la  situation  de  leur 
<iriii(  e  campée  prés  do  Pise  ,  h  la  diviser  da- 
vauiage  pour  couvrir  leurs  iruiiuùres,  el  à  la 
retirtr  de  voisinage  de  la  TlHe. 

Le  1*  janviw  1496,  les  ceot  joura  «ipi- 
niaiit;  d'EnigwaiwMtla  eitadelle»  et  de 
lev  o6lè  laa  boungaeia  jerènwt  Mélilé  m 


(Ij  Sismoiidi  (p.  40â)  dit  que  b'ordituiuU  mou* 
rut  le 7  septembre,  à  TAge  de  vingt-sept  sas. 
Rosini,  iKins  les  notes  à  Guicciardiai ,  vol.  II , 
p.  6.), cite  Ic8  oci'ilirr  mni'^ip  j  mr  de  sa  mort, 
el  lixe  l'aiTi'  (le  Ferdiuaud  a  vjiij;i  -  n^^uf  ;»ns, 
Benibo  porte  aussi  le  "octobre  (//wf.  Venei.f  l. 
c,  p. 110}  La  citation  de  Sismondi  est  donc  une 
faute  d'impression.  Corio  (fol.  486}  donne  aussi 
vingt-neuf  ans  à  Ferdinuu  i. 

fi)  Apr/'s  ravéncnieru  <\o  l'cârr'v^o,  d'Aubi- 
^iiy  détermina  aussi  les  cumiiiaudanis  de  Gaelti 
à  remettre  la  place  à  ce  inrince.  Tarenle  aussi 
capitula ,  et  en  peu  de  temps  Fedcrigo  fut 
mailre  dans  toiiL  son  royauiuc.  Sismondi  p.4lO> 
Toiitelois  ^Tnni  *  S.-Aiifirlo  ne  parvint  en  sj  pr.s- 
ses>ion  (ju  t  II  i i-yi.  Cl".  <juireiardiui ,  vol.  ii, 
p.  1 10.  Le  préfet  de  Rome,  seigneur  de  Siu  i^(:^lia, 
Giovanni  delta  Hovere,  qui  luttait  encore  dans 
le  territoire  de  Naples  pour  les  Français,  aban- 
donna auMi  bientôt  le  royaume. 
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roi  de  France ,  cl,  avec  le  sacrifice  rîo  toutes 
les  pierreries  de  leurs  ff^mnies,  ils  payèrent  les 
quator/c  mille  florins  stipulés,  plus  vinfjt- 
six  mille  pour  l'artillerie  et  les  niumuons 
qu*on  laissa  dans  la  place  ;1]  ;  puis  ils  rasèrent 
entiéninentia  ciiadeUe.  Le  26  ftvrier,  pour 
vingt-cinq  mille  ducats,  le  commandaDt 
français  rendit  Sonana ,  et,  moyennant  une 
aninaoimDe,Sananellaaiix  Génois;  le  30 
mars ,  d'Entrajjues  livra  Pietra-Santa  et 
Matrone  pour  vinr^t-six  mille  durats  aux  Luc- 
quois  (2),  en  sorte  que  le  traité  de  Charles 
avec  Florence  fut  violé  sur  tous  les  points. 

A  Florence  »  comme  nous  Tavoiis  vu ,  sous 
rinluenee  de  Savuarola  s'éiait  formée  une 
nouvellecoiiatiiutioii,et  par  celle-d  s'était 
établi  un  grand  oonseil  auquel  environ  huit 
cents citoyoïstTaîent  été  reconnus  admissi- 
bles. Depuis  le  I"  juillet  1V95,  toutes  les 
élections  aux  emplois  avaient  été  abnnflon- 
néesà  ce  grand  conseil  [li;,  et  la  république, 
au  moment  où  Pietro  et  les  Orsini  préparaient 
contre  elle  de  nouvelles  entreprises,  se  trou- 
vait dans  un  état  d'activité  politique  qui  ne 
s'était  pas  rencontré  à  Ftofeoce  depub  long- 
temps. 

Pietro  eut  à  sa  disposition  la  cavalerie  des 
Orsini  aussitôt  qu'il  fournit  de  l'argent  pour 
l'équiper  et  !a  compléter;  en  outre  les  Ba- 
Olioni  de  Florence  lui  offrirent  assistance  ('»). 
Ils  prirent  à  leur  solde  Vir{*inio  degli  Orsini, 
pour  ramener  plus  près  des  firontières  flo- 


(1)  Giiicciardini  (1.  c.,  p.  2V  Hit  quo  1rs  Pisaiiî? 
auraient  paye  à  d'Entragues  iioum  mille  ducats 
cl  ù  Nogcos  huit  mille;  pour  cela  Us  en  auraient 
obtenu  quatre  mille  do  Venise ,  quatre  mille  de 
G^nes  et  de  Lucqucs,  et  quatre  mille  de  Milan, 
à  litre  dV>nn>rtmts.  Sismondi  suit  parlicuitérc- 
mcni  les  données  de  Jovius. 

(2)  Machiavel  H,  Frammenli  Ulorici  (  Opère , 
vol.  tif,  p.  90  et  33)»  ^  pour  cela  Gdsdwdiid, 
aux  passages  spéciaux. 

(3)  Sismondi ,  1.  c,  p.  380. 

(4)  Il  a  dt'^jà  été  question  de  Perugia  pour  la 
dernière  fois,  divisiou  iv>  Là  il  est  raconté  com- 
ment la  faction  des  Baglioni  â  Perugia  lemain- 
tint  au  gouveriicmcui ,  et  précipita  une  tenta- 
tive des  Oddi  pour  s'emparer  de  la  ville. 


GHAP.  I. 

rentines  ,  s^tns  (in'il  Ips  forrAt,  et  Pietro  lui- 
même  rassembla  du  momln  dnn^  le  territoire 
de  Pornnia ,  pour  exécuter  uti  projet  sur 
Coi  iuua.  Mais  ù  ce  moment  IcsUdùi,  ap- 
puyés par  Foligno  et  Assiasi  (1] ,  s'emparè- 
rent tout  à  coup  d'une  porte  de  Pmgia  la 
3  septembre  11^96»  pénétrèrent  dans  la  vilK 
et  s'en  seraient  rendus  mallrea  •  ai  un  cnflMi 
compris  n'avait  provoqué  une  partie  <ie  Isars 
troupes  à  la  fuite,  ce  qui  iitauuif|aer  toute 
l'entreprise. 

Aussitôt  que  \  ir^jimo  rlegU  Orsini  eut  con- 
duit ses  troupes  de  cavaliers  sur  les  fron- 
tières florentines ,  se  tenant  avec  elles  daas 
le  n»i8inagedeS.*Sofino,  la  lutte  oommenca; 
car  Ranucdo  da  llardano  lui  était  opposé 
dans  Cortona.  Giuliano  de*  lledict  et  le  ev- 
dinal  agirent,  le  premier  auprès  de  Bentivo- 
[;lio  ,  et  le  second  auprès  de  Lodovico  le 
More  et  des  Vénitiens,  pour  les  déterminer  i 
prêter  assistance  à  leur  famille,  (lomme 
toutes  ces  démarches  restèrent  sans  résaliat, 
et  que  les  Florentins  mirent  de  nouveau  à 
prii  les  tètes  de  Giuliano  et  de  Pietro,  oelui- 
là  se  rendit  auprès  de  son  îeén  le  canKuat, 
à  Milan ,  Pietro  s'en  alla  i  Rome  »  at  Virgi- 
nîo  degli Orsini  entra,  coame  ooue  Tavoaa 
vu,  au  service  de  France  (2) . 

Maintenant  les  Pisans  se  trouvèrent  isolés 
en  face  des  Florin ii tins,  et  leur  général  Luzio 
de'  Malvezzi  aussi  bien  que  les  chefs  des 
troupes  ennemies  conduisirent  la  guerre  ac- 
tistement,  à  la  manière  italienne»  c'esi-è- 
dire  qu'elle  se  passa  en  une  infinité  de  pe- 
tites entrepriset  qui  la  traînaient  en  longueur 
sans  rien  décider.  Les  pniasances  animées 
de  sentiments  d'amitié  pour  Pisc  jetèrent  par- 
fo is  (  1  r  s  ('  [ii  s 0  1 (la n s  ce  i  le  fast  i  tl  i  cm  i se  ôpo jh  f . 
Dès  le  printemps  de  14%,  Af^i  i  no  Barba- 
rigo  ,  doge  de  Venise ,  déclara  que  sa  répu- 
blique prenait  Pise  sous  sa  protection  (3  ,  e  t 
aana  qu'il  arrivât  rien  d'estnordinnire  {tour 
la  71110  aanillie»  comme  animée  d*uo  non- 


Ci)  Gniceiardini ,  vol.  ii ,  p.  f5. 

Ci)  Guicciardini ,  I.  c,  p.  20. 
(3}  Guicciardini ,  1.  c.,  p.  âB,  3k 
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veno  courais ,  elle  obtint  assez  longtemps  i 
ravania{»e.  Au  commenromont     juin,  Gius- 
tiniaao  Morosini  amena  a  ^ua  secours  huit 
centâ  chevau-lL'{»ers  vénuiens. 

Aussitôt  que  Lodovico  le  More  se  fut 
aperça  de  la  prépondérance  que  fes  Véni- 
timia  ToaliitDt  acquérir  dans  les  affiures  de 
Piae ,  il  invita  le  roi  des  Romains ,  Maihni* 
lien ,  à  venir  cherchor  la  couronne  de  Lom- 
Imrdie  et  la  couronn»  impériale,  et  à  se  ren- 
dre en  Italie.  Les  Vénili«Mi'^  virent  ce  prince, 
dont  il  y  avait  si  peu  à  craindre,  ])lus  volon- 
tiers que  les  armées  françaises,  et,  selon  leur 
opinion,  Lodovico  ^)uu^^ail  bien  rappeler  cel- 
les-ci, s  ils  empêchaient  MaxiaHliea  de  venir 
eo  Icnlie  (1).  Ils  promirent  même  an  roi  des 
Bomains  des  sobridsa  pour  trois  mois,  et  Lo* 
dovico  convint  d'en  fournir  également ,  si 
Maxinnlien  marchait  vers  F  Italie  avec  une 
nrmée  imposante  (ii;.  Alors  le  roi  des  Ro- 
mains envoya  dire  aux  Fiorr ntins  (;u  iîs  eus- 
sent à  remeitre  leurs  débals  avec  Pise  a  une 
décision  i]ui  appartenait  aux  druiis  du  roi 
des  Komains.  Mais  ceux-ci  souiioreot  que , 
par  le  droit  de  Fempire ,  ils  n'étaient  obli» 
1^  à  se  soumettre  à  une  esatenoe  arbitrale, 
qne  si  préalablement  tout  ee  qnî  lenr-avaift 
étéaniidié  leur  était  restitué  (3). 

Cependant  dans  la  lutte  les  Pisans  étaient 
devenus  If?  plus  forts  :  les  Vénitiens  les 
nvaieut  soutenu-^  vi{;oureusemt)ut;  le  comte 
iîraecio  da  Miuitone  ,  descendant  du  f^rand 
iiéroii  y  leur  amena  quelques  troupes  do  ca- 
valiers, et  Anmbale,  fils  de  Giovanni  de' 
llentivogli  de  Bologne,  se  joignit  aussi  A 
eux  [h].  Sous  la  conduite  de  Paolo  Manfroni, 
les  Véniiiens  conquirent,  jnsqu  en  septembre 
t4%,  une  suite  de  places  fortes ,  et  purent 
sonf^er  même  à  couper  Florence  de  la  mer. 
Pieiro  de'  Ca(^)ooi ,  qui  était  coounissaire 


(I)  Rankc ,  pass.  cité ,  y^.  100. 

(2.  P.  Jîemhi  Hist.  VcnU.,  I.  c,  p.  U9. 

(Jy  (jUil  eiardini,  i.  t.,  p.  7^. 

(4)  Ce  qui  fit  aussitôt  prendre  congé  à  Luxio 
de*  Malvczzi.  Sur  ios  rapports  de  Benlivei^  et 
des  Malveui  h  Bologne,  voyrt  dirision  iv. 
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I  auprès  de  l'armée  floremine,  fat  tué  devant 

Sojana. 

Pendant  ce  temps  M^rximUien  franchit  les 
Alpes  nvee  une  expédition  militaire  qui  n'é- 
tait neu  muius  que  royale.  Il  avait  quel- 
ques centaines  de  cavaliers  et  deux  mille 
fiintassins  au  plus.  Selon  la  volonté  de  sse 
alliés  italiens ,  il  devait  forcer  le  doc  de  Sa- 
voie et  le  marqoia  de  Montferrat ,  comme 
vassaux  de  l'empiro ,  à  renoncer  à  leurs  al- 
liances françaises  ;  mais  il  était  trop  fai- 
ble 1  .  Il  cita  le  duc  Ercole  de  Ferrare 
(levant  lui,  commo  vassal  à  cause  de  IUv;*;io 
et  de  Moiienc;  mais  celui-ci  uo  vint  pas. 
Alors  il  se  rendit,  sans  rien  accomplir,  près  de 
Gomo,  d'oit  il  sagna  Gènes  par  VIgevano. 
Là  il  entretint  lesambassadenn  florentins,  et  . 
s'embarqna  le  8  octobre  sur  des  galères 
vénitiennes  pour  Spezzia  (S).  Lonqo'il  so 
fut  réuni  à  1;!  [  arlie  de  ses  troupes  qui  avait 
fait  route  par  terre,  i!  tît  son  eiitrét»  solen- 
nelle î\Pîse,  aux  portes  de  laquelle  les  dix- 
anziani  i^àsignwia  de  Tise;  lereçureni  avec 
les  prœwratori  vénitiens.  Les  armes  do 
France  forant  ratirées  ;  on  mit  à  la  place  cel- 
les de  BfaiimiKen. 

La  principale  aSvn  de  Maximilien  était 
laprisedeLtvonrne,quiaur;.;t  en  eifet coupé 
la  voie  de  mer  aux  FlorentitJS  ;  il  commença 
aussitôt  le  siéf;e  <!♦■  li  place,  dans  laquelle 
commandait  lîelhuo  de' HicasDli.  Ni  les  \r- 
niliens  ni  les  Milanais  n'aidèrent  .siucèreuieiit 
l'armée  assiégeante ,  parce  que  nulle  de  ces 
puissances  ne  voulait  céder  à  Tautra  Toccu- 
pation  de  la  place ,  et  ainsi  il  arriva  que  Li- 
vourne  n'avait  presque  rien  souffert  encora, 
lorsqu'une  petite  flotte  française  apporta  k 
la  garnison  Horentinc  des  secours  en  vivres 
et  en  hommes.  I.e  li  novembre,  une  tempête 
fit  subir  lie  si  f.rands  dommages  à  la  ilutto 
vénéto-génoise ,  qu'il  lui  fallut  se  retirer,  et 
Maximilien  dnt  lever  le  siège,  il  marciu 


(1)  Gnicciardini,  I.  <:.,  p.  70. 

(2)  D'antres  vaisseaui  escortèrent  l*empe- 
rcur.  Machiavclli ,  Frammenli,  1.  c,  p.. 43. 
P.  Mmbi  HM,  Y^itU.,  1.  c,  p.  121. 
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maîntenniteoiitra  Monteetrio  (f),  mais  fat 
détenniné ,  par  un  faux  avis  sur  la  force  de  la 
garnison  de  la  place,  à  se  retirer  tout  à  coup, 
par  Sarzan;i  et  Pontremoli,  vers  la  haute  Ita- 
lie ,  où  il  déclara  à  ses  alliés  italiens  dans  Pa- 
vie  que  des  affaires  inrportantcs  le  rappe- 
laient en  Allemagne  ;  puis  il  offrit  de  pousser 
la  gneire  pour  leur  compte  avee  «et  troupes, 
ti  Ton  Toalatt  hii  payer  par  moia  Tingt^deu 
mille  lorina  (2).  Aprèa  qnelqne  aèjoor,  11 
partit  brujqacment»  aant  attendre  la  fin  des 
n^jOCiattoiM ,  pour  Como ,  et  repaaaa  les  Al- 
pes, chargé  du  mépris  (lo  rTlalre. 

L<nlovic<>  lo  More  ;ivnit  r^prrt^  ,  nvor  îo 
coroiiis  du  roi,  se  rendre  main e  de  i'ise. 
Lorsqu'il  vil  qu'il  s'était  abusé ,  il  rappela 
ses  troupes;  Im  Vénitiens  aussi  cherchèrent  à 
ae  retirer ,  et  les  FlonNitiiis  regaijnèreiit  dans 
rhim  presque  tout  ce  qu'Us  avaient  perdo 
dans  réié. 

L'apparition  de  la  loise  imnçtise  près  de 

Livourne  avait  encore  amené  un  revire- 
ment ailleurs  que  (hn'^  !a  To'jcfînc.  Après  que 
Vii^nio  degli  Orsini  ont  cic  rciemi  à  Na- 
ples,  ail  mépris  de  la  capitulation  d'Atella, 
Alexandre  VI avait  déclaré,  en  octobre  1496, 
ses  seigneuries  dans  fÉiat  de  rÉgKso  coaune 


(1)  MachiavHll,  Frammenti,  1.  c,  p.  47. 
forio  présente  le  départ  de  Maxim!  lien  commo 
une  ruse  maoquée  de  l'espèce  de  celles  que 
Maximilieu  concevait.  En  effet  les  progrès  de 
rentrepriw  contre  LhrowBe  avaient  été  arrêtés 
iurtout  parce  que  Vénitiens  et  Milanais  se  dis- 
putaient qui  devait  orciippr  la  place  après  la 
conquôte.  Afin  de  n'être  plus  empOché  dans  ses 
entreprises  ultérieures  par  de  semblables  jalou- 
iies»  il  avait  proposé  une  expétUtion  de  pillage 
dacété  dePiitoJa,  à  laquelle  le  pnwditore  vé- 
nitien et  ses  gens  devaient  prendre  part  ;  mais 
ion  dessein  était  d'^^Ioipner  de  Ptse  les  Vénitiens 
par  de  bons  procèdes ,  puis  de  revenir  brus- 
qoement  etdoleor  fermer  les  portes.  Le  prove- 
4itor§  avait  tout  approavé,  mais  n'avait  tiré 
aucun  soldat  de  Pisn  ponr  nrrnmpnpner  le  roi. 
Alors  Maxiniilien,  dccoura^''  d'avoir  vu  man- 
quer son  plan,  avait  entièrement  abandonne  la 
Toscane.  Corio«  I*  c.»  fol.  480  b* 

(â)  Goicdardiai ,  1.  c,  p.  85. 


,  CHAP.  I. 

dément  confiaqoéas,  et  déji  tontea ,  nvee 

l'aide  des  Goloona ,  étaient  enlevées,  à  Tei- 
ception  de  Bracciano  que  défendirent  la  sœur 
etl'éK've  de  Virginie,  Bartolommoa  et  Barto- 
lommeo  d'Alviano, lorsque  lehis  de  Virp^nio, 
(^arlo,  avec  V'itellozio  de'  Vitelii ,  arriva  sur 
la  flotte  française.  Les  Viielli  de  Ciita  di 
Castollo  délivrèrent  laaiiilmaBi  Bmedaas, 
naiégé  par  le  dned'Drbioo,  qai  biasuAtaptAi 
ffit  pris  dans  un  oobiImiI(1).  Les  lroopsspt<- 
palessDbirentanedébitecom[iIcte,  et,  à  l'ei- 
ception  d'Anguillara  et  de  Tribooieao ,  Im 
Orsini  rcfirironl  tous  leurs  châteauT. 

Ensuite  fiu  rt»lablio  la  pai^  ;  mai^  \'irT;tn!o 
ne  la  vit  point ,  rar  il  était  mort  quelques 
jours  avant  en  captivité.  Les  Orùai  arrêté 
aveelni  à  Naples ,  Giovan  Giordano  et  Paolo, 

One  tentative  snr  Gènes,  qn'emreprfrent 
les  Fregosi  et  le  cardinal  deHn  R«v«rt, 
soutenns  par  la  France ,  fut  nussi  vaine  qos 
ratlacfue  contre  les  Orsini.  Milan  et  Venise 
s'opposèrent  si  vigoureusement  à  l'expéditioo 
française  ,  sous  (lian  Jacopo  de'Triulzi,  ar- 
rivée près  de  Novi  et  de  Bosco ,  que  le  gé- 
néral se  retira  sur  Asti  (2).  It  en  résulta  nne 
conséquence  sur  InqnaOe  on  m'avait  pm 
compté  :  c^est  qnt  in  rai  (Mes  ftit  loijom 
plus  disposé!  monenr  à  tout»  entreprise  sar 
ritalie,  et  que  le  5  mars  1497  il  condMa 
armistice  jusqu'à  la  fin  d'octobre ,  dans  le- 
I  qtifl  durent  être  compris  aussi  tous  les  al- 
liés des  deux  parties  contractantes  (3;.  Ainsi 
cessa  d'elle-même  pour  qudque  temps  U 
guerre  au  sujet  de  Pise. 


(1)  Guicciardini ,  1.  c,  p.  92  ;  «  Joannis  Bar- 
chanB  IHarfom  enri»  Roman»  sub  Alcxao- 
dro  VI  apod  Bceardmn  (  Corptu  ktttoHctrm 
medii  œvi ,  tom.  ii).  »  MacblavelH,  JtVw- 
menti,  I.  c,  p.  5t.  Avee  l'aide  doflonxako 
d'Aguilar ,  Alexandre  VI  s'empara  vers  ce 
temps  an  moins  d'Ostia,  qui,  depuis  l'expéditMo 
ftvnçaise  deNaiiles,  était  resiée  toujours  antre 
]ps  mains  des  Français  tt  do  cardinal  deOa  Ro« 
vcrc.  Roscoe,  Viêétléom  X,  voL  i,  p.SS7- 
288. 

(2)  Gulcciardiol ,  1.  c,  p.  98. 

(3)  Gniceiardinl ,  I.  c.,  p.  m 


Dlgitlzed  by  Google 


JUSQU'A  LA*MOHi  Ut 
Danse  e  temps  ,  à  Florence,  te  parti  de  ba- 
▼ooaroia  était  le  plos  influent.  Dans  les  pre~ 
BÙenmois  de  l'année  1497  ,  ses  chefs  établi- 
rent que  le  grand  conseil  fût  augmenté  des 
jeonesgensdovkigt-quatreà  tfloiiiii,  et  en 
nia»  Mpt  te  MBdM  k  loi  qa»  OB  eoBMQ 
■epÉl  M  themà»  ^fl  m  1*7  iniimitao 
WMÊim  imile  membres  rénnis  (1).  Bientôt 
9pt^,  LodoTÎco  le  More  et  Alexandre  VI 
nonèrenc  des  néf^m  iations  avec  les  Floren- 
tins :  ceux-ci  devaient  recouvrer  Pise  ,  mais 
rompre  avec  la  France  ,  s'attacher  sine  ére- 
ueui  à  la  ligue  itaiieiiué,  et  donner  en  qh- 
raMit  liront  oa  Velterra.  Leurs  n^ocia- 

éVMMr  Pin»  MONMB  IfAMI  toolt  Mm 

rBie  y  ei  ■  ■gw»  voyMt  w  pani  sè  bitohh 

rola  attaché  trop  fortewart  àlaFjnnee,ré- 
•oint  deaoofei^  de  nomreao  Pietro  de'  Me- 
dici  ;  ce  qni  paraissait  d'autant  pîus  facile , 
que  l'un  dos  amis  Hr  ■^on  frère,  Bemardodel 
Pfero ,  était  gonlaionier.  En  conséquence 
Pietro  se  rendit  en  avril  à  Sienne  (2),  où 


(1)  Slsmondl ,  I.  c,  p.  415* 

(2)  Après  que  Chsrlei  TIII,  dsnt  m  retniie, 

eut  traversé  Sienne,  7  laissant  nn  capitaine  ,  la 
▼llle  fut  péniblement  maintenue  dans  la  tran- 
qniUité  jusque  vers  la  tin  de  joiHet ,  que  des 
dâbats  s'élevèceat  eatee  les réfotaialeafs  elles 
pflfslsrlé^ancêté,  et  kansnC  de  l'autre  ;oslle 
querelle  menaça  d'embraser  la  ville  tout  en- 
tir  :c.  T.e  rnpUaine  français  parvint  à  calmer  les 
esprits;  mais  quelques  jonrs  «ipn'S.ime  nonvcllc 
tentative  fut  laite  pour  expulser  les  ueuf  :  elle 
échoua.  Le  capitaine  français,  qui ,  par  salle  de 
CCS  événements ,  voyait  de  nonreau  des  soldats 
italii-n^  ;i  cmO  de  sa  2:ardr  frnnrnise  dans  la 
ville,  (lom.'tnda  son  rongé,  et  l'obtint.  Tnt'  riMi- 
iiioQ  du  scnat ,  provoquée  le  5  août  par  la  baiia, 
institua  m  coUége  de  di»hint  membres  des  di- 
verssMHtf  pour  châtier  les  agitsteaiv.  Quelques 
bannissements  et  quelques  amendes  furent  pro- 
noncés. Malgré  de  telles  circonstances,  Monte- 
pulctano  fut  détendu  avec  succès  coulre  les 
FlorenUos.  Lnslo  de'BettantI  et  Pandolfo  de* 
Peiraed  reçurent  emuile,  joiqu'à  fat Bn  de  fé- 
vrier de  l'année  suivante,  le  soin  do  la  défense 
de  Sieone  eUe-meme  contre  Florenoe  et  centre 
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l'homme  le  plus  influent  de  1^  ville  ,  IVinrlolfo 
Je'  Petrucci,  était  favorablement  disposé.  Là 
Bartolodumeo  d'Aiviano  lui  amena  quelques 
centaines  de  cavaliers  et  diverses  troupes 
d'mfiuitarie  >  «reo  letqotlf  il  t'amcibn»* 
qaeiMot josqn'aiB  porits  dn  FlonOM.  Iljiif« 
malgrt  tonte  n  rapidité  «dès  pWat  sobiief 
rayant  on  peu  arrêté ,  la  nouvelle  de  son  ex- 
pédition se  répandit.  Aussi,  lorsqu'il  parut 
devant  les  murailles,  lo28  avril  m\  matin,  ;ui 
lieu  de  trouver  la  ville  sans  fjarnison,  comnio 
il  l'avait  espéré,  il  rencontra  Paolo  de' Vi- 
ielli ,  prêt  a  lui  foire  téte  à  la  Porta  liomaau. 
Ramceio  da  Mardano  fut  rappelé  avec  ses 
geai  deafromièrea  pisatet.  Aphto  i?  oir  lan» 
titeast  atitiidn  4|«aM  tmont  nu  nKNive-* 
Mot  diM  k  ville  en  sa  hmar,  il  se  mira 
sias  avoir  rien  Mc  (1)  ;  et  l'entreprise  de 
son  frère  Giuliano  sur  des  parties  éloi(^néet 
du  territoire  florentin  échoua  également. 

La  malencontreuso  tentative  eut  pour  ré- 
sultat une  enquête  criminelle  dans  la  ville 
pour  cause  de  haute  trahison.  On  accusa  for- 
lemcut  Beniirdo  del  Nere  dTiYoir  en  eon- 
aaisMiioe  do  nfipel  de  Pietto,  et  Nicoolo 
de'RidoM,  Lorauo  deTToranbeoBi,  Gio- 
vanai  de'Gmnbi  et  GiaanOBO  de'Pnod, 
coaneayaalfoahi  lenaMner.  Après  une 


les  bannis.  Bientôt  Luzio  de'BelIsnU  devint  je* 

loux  du  plus  gmnd  crî-iWl  dont  jouissait  Pan- 
dolfo, et  chercha  à  animrr  à  SiuMnif  un  chan- 
gement daoscc  sens,  que  la  republique  se  rat- 
tuMiersk  I  Is  politique  de  Ploreace»  ce  qni  en- 
lèverait nalanlleettnt  Fimportance  de  Pan- 
ddf»  ,S*il  n'y  perdait  pas  la  vie.  Il  en  résulta 
queLusio  fut  déclaré  rebt-tlc .  qne  sa  tOte  fut 
mise  à  prix ,  et  que  l'iutlueuce  de  l^andalfo 
grandit  c&traordinafafeBMnC  Malavotti,  Ui,  éi 
SUm,  part.  111,  fol.  101-iOa. 

(i)  Gnieciardini,  U  p.  10$ '107.  Après 
celte  entreprise  manquée  sur  Florence,  Barto* 
loinmeo  d'Aiviano  se  rendit  à  iodi,  où  les 
GucUes  ruccuciUirent;  il  pilla  et  dévasta  les 
msisenides  Gibelins  dans  la  ville.  A  cs«e  de 
cela  Antonio  Savello  (  xrn;n  des  rcpr«isailles  sur 
IcsGuelfcs  de  Terni  ;  les  <:olonna  firent  de  même 
sur  les  GueUe»  de  Yiterbe. 
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procédure  lri'.s-c<tm[)liqufc,  icsâccuscs  furent 
condaiDDés,  Iv  iTaoût,  h  h  mort  et  à  la 
cooiiscalion  tics  bmia.  Ils  uppeicreat,  scion 
ce  que  leur  accordait  la  ooMtilutioo ,  au 
grand  cooseil;  ro^is  Francisco  dc'Vaitori 
cl  unis  les  chefs  du  parli  Savonarola  furent 
contre  radmission  <ic  l'appel ,  cl  ce  parti  fit 
acctimplir  l'exécution  ,  do  la  niaiiiiTe  la  pla& 
tTucilo  ,  flans  la  nuit  du  21  .-luht  'î  . 

\.  \  ron'ltîitp  p.i.s>:onaée ,  violatrice  des 


fodiies  juiitjiqucs  du  paru  «'e  S;n'onarala    à  Florence  .H'qtiit  chaque  jeu:  f)[uî.deeon 


renée  ,  et  quelques-iuis  de<^x-c  i  [m  soa- 
lercni  un  mannequin  représentaut  un  àoe 
dans  la  cbairc  à  côié  du  réformateur,  kH^s- 
qu'U  M  mit  i  prâcher ,  et ,  m  nffien  da 
désordre  qui  svvitoeue  acte»  ib  l'oa- 
tracèrent ,  fislaiii  d'npolma  et  de  mm» 
ire  (1).  Les  aogosiiiis » MMii» des deaiiai' 
cains,  tinrent  discoors  hostiles  co»> 
tre  Savonarola  et  ses  dortrities:  enfin  l'op- 
position contre  le  paru  reli;;n»  icluruiaieur 


i  lait  eu  u|^po&itiou  avec  âc^j  anciens  prin- 
cipes et  ses  Tom  sur  les .  coostitutions 
libres.  Les  adversaires  de  ce  parti  eurent 
alors  entre  les  mains,  outre  les  armes  de  la 

railK  rie  sur  lant  de  prophéties  non  accom- 
I^lios  du  moine,  celles  de  rindi,<Tnalion  des 
reproches  contre  une  conduiie  lyranniqne. 
Ei\  mémo  temps  {grossissait  toujours  l'orafre 
amassé  par  ro[)posiiion  d.^  .Savonarola  contre 
Alexandre  VI.  A  la  vériié  il  y  avait  assez 
do  motïls  pour  jeter  un  blâme  plus  amer  sur 
les  actes  du  pape  (  2)  ;  en  reconnaissant  très- 
bien  cola,  Alexandre  redoutait  d^antant  plus 
lo  zèle  dr  Taudadeux  réformateur  de  Flo- 
rence. Le  pape  ac{'iisa  Savonarola  d'hé- 
n'?;n,  cl  lui  inti'rdit  île  '/riu  her  ;  Savoranola 
se  îit  ren'i  lacer  en  cliaire  par  Domenico  Hon- 
vicini  da  recela,  l'un  de  ses  adhérents,  et 
agit  coijuiio  par  lo  passé.  Alcxaif  ii  c  recher- 
cha maintenant  des  liaisons  avec  tous  les 
hommes  ennemis  de  Savonarola  dans  Flo- 


(i)  Sinnondi,  I.  c.«  p.  45i.  Guîrdsrdfd,  l.e.. 
p.  l()^)-ilO.  HachiavoUi ,  FrammtnH,  h  c., 

p.  82  8.1. 

Alors  h  mnitrcf-^e  Hn  ynnc,  riifilin  Or- 
sin» ,  comniuocmcnt  appctC'c  Giuiia  Bella  da 
Fûrnm,  hii  avait  donné  un  fils,  et  bientôt 
après, le  14 juin,  Francesco  Borfffia,  doc  de 
r.antlia  ,  fut  tOÔà  Tloniclc  H  Juin ,  au  milieu  de 
circonstances  qTii  rcndak-at  j)rol)ubic  que  le 
cardinal  CcsarcBorgia,  !>un  fr»'  rr,  .ivjit  raust-  le 
meurtre  ,  comoie  ou  le  croyait ,  par  jaionsie  , 
parce  que  les  deux  frères  étaient  amoureos  de 
leur  sisor  lAiereda.  Sur  le  meurtre  de  Pran* 
Cflsco,  que  Ton  conqi.nrc  ftoscoe.  Vis  de 
Léon  X  t  vul.  I ,  p.  'Hiif  sq. 


sistaucc,  au  niomeuimémeuucciui-ci,  parki 
supplice  de  Bemardo  del  Nero  tt  de  Mi 
compagnoosd'infDrtoDe,  panuanit  avoir  «s» 
SDié  son  ukmfkt.  Les  cigwsfatw  da 
temps  ii*y  cootribuèreot  pas  faiblement; 
Savonarolaavaît  cherché  àMObalner  entière- 
ment Florence  à  la  France;  mais  Charles  Vil! 
:îe  prenait  presque  nul  souci  de  l.i  république, 
01  celle-ci  lut  ainsi  réduite  a  it  (  lu  1 1  lin  de* 
rapports  toiérables  avec  la  cour  de  llouio. 
La  signaria  entreprit  d'adoadr  le  pape  ai 
sujet  de  Savonarola;  maïs  le  d«niior  se  laisai 
emporter  josqu*à  soutenir  qu'âne  inspira* 
lion  divine  Id  ordonnait  de  rejeter  le  joug 
inique  de  la  papauté,  et  le  jour  de  îioël, 
lui,  déclare  héréti(jue ,  lut  publiquement  la 
liiesse  ,  cl  brava  ainsi  les  iiuerdiclions  d'A- 
lexandre, ilaus  ies  deux  premiers  mois  de 
l'année  1^98,  une  si*f noria  eutra  en  <^rge, 
entièrement  favorable  à  Sav<Hiarola,  et  qui 
le  protégea  énergiquement  contre  les  déda- 
rations  prononcées  par  le  Ticaire  arcbiépis- 
copnl.  Alors  se  leva  du  sein  des  minoritei 
de  .Sainte-Croix  un  moine,  Frances(o  de 
Publia,  prêchant  coiUrc  les  rcforuiatcurs,  et 
le  pape  menaça  les  Florentins  d  inicrdii  et 
de  poursuite  d  uis  tous  les  pays  de  la  chré- 
tienté ,  SI  la  prcdicaiiou  n'était  pas  défendue 
à  Savonarola.  Florence,  laissée  sans  seooon 
par  la  France ,  redooiait  trop  l'inflaeiioepoo- 
tificale,  et  le  17  mars  la  chaire  Ait  ftnaèe 
au  réformateur. 
Sar  ees  entrefoites,  le  minorité  Franoesn» 


(1)  INveries  dreonstanees  des  eseèi 
iH  iidaut  le  service  divùi  ea*  ^rassemblévspar 
Uuscoc,  p.  IIU» 
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Jl^U'A  LA  UOKT  DE 

[imposa  l'épreuve  du  fcii  pour  montrer  si 
Savonarola  ou  lui  avait  le  droit  de  son  côté, 
et ,  comme  un  partisan  de  Savonarola ,  Do- 
menico  Honviciiii  da  l'es(  la  accepta ,  la  pro- 
position fut  accueillie  par  le  peuple  avec  ea- 
thousiasme;  les  antoriiéf  n'y  mireiit  aneui 
obatade,  car  elles  voy aientlè  un  moyao  de  se 
remelire  no  peu  en  rapport  avec  la  cour  de 
Roaae.  La  signoria  choisit,  dans  la  fbnle  de 
ceux  qui  s'offraient  à  l'épreuve  pour  le  parti 
de  Savonarola,  le  dominicain  Bonvicini,  et 
pour  le  parti  (»ppos('',  Andréa  Rondinelli; 
iioiJiiua  utic  cuujâiiàsi!  m  de  dix  bourj^eois 
(cinq  de  chaque  parti  ]  ^riui  diriger  le  tout, 
et  fixa  le  TanH  pour  le  jour,  et  la  place  de- 
vant le  palais  pour  le  lieu  de  cette  scène  (1). 

Nous  passons  les  détails  d'an  jour  péni^ 
ble ,  où  des  milliers  d'individos  se  pressèrent 
sur  la  place,  s'entassèrent  aux  lénétres  pour 
assister  à  un  tel  spectacle.  Lorsque  tous  les 
apprêts  furent  achev(";  ,  lo^  franciscains 
élevèrent  des  réclamations  sur  ia  forme,  aux- 
quelles Savonarola  ne  céda  que  sur  ua  cer- 
tain point.  L'on  retarda  ainsi  rexicutiou 
plosîflars  heures ,  jusqu'à  lannit»  et  jusqu'à 
ranivéo  d'nne  forte  pluie.  Le  mécontente- 
ment camé  par  une  attente  trompée  (  car 
tout  le  monde  so  dispersa  sans  que  la 
chose  s'accomplît),  disposa  le  peuple  à 
la  raillerie ,  et  le  ridicule  ne  fit  aucun  tort 
aux  frnncis<  aiiis ,  dont  !a  posilion  avait 
un  autre  foudeuienl  que  l'opinion  publi> 
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que  ,  tandis  qu'elle  fit  perdre  terre  à  Savo- 
narola. Kn  rrlournnnt  an  r<»uvenl ,  il  fut 
insulté;  le  iendeniaiii  iui  s  ur,  une  foule  se 
rassembla  dnm  la  caihcdi  a1o,  se  porta, 
en  poussant  des  cris,  sur  d. -Marco.  Les  K- 
dèles  qui  assistaient  anx  vêpres  tinrent  for- 
meHement  assiégés  et  forcés  è  une  capitu- 
lation. Girolano  Savonarola,  OomenicoBon- 
vicini  et  Silvestro  Maruffi  furmt  trataés 
en  prison  (1).  Comme  le  lendemain  matin 
Francesro  de'  Valori  devait  avoir  le  même 
sort ,  Vincen/o  de'  Uidolfi  l'immola  pour  se 
venger  du  supplice  de  NiccolA  de'  Ridolfi , 
exécuté  sous  i'iuflueuce  de  Franccsco.  La 
populace  exerga  sa  fiirenr  contre  d'an- 
tres hommes  du  parti  SavonaroUi,  et  la  st- 
pioHa  parvenue  an  {^wernement  depuis 
le  mois  de  mars  applaudissait  en  secret  à 
ce  début.  Un  messager  avait  été  aussitôt 
expédié  A  Alexandre  VI,  tjui  demanda  qu'on 
lui  livrât  le  rcformritpur.  La  républiciuc 
n'accéda  pas  mainienani  à  cette  réclauiaimn; 
mais  elle  offrit  de  recevoir  deux  juges  ecclé- 
siastiques comme  assesseu»  do  tribunal  qui 
devait  instruire  le  procès:  ils  lui  furent  en- 
voyés, et  le  pape  déclara  en  même  temps 
Savmrola  pour  un  hérésiarque  et  un  cor- 
rupteur du  peuple.  L'issue  de  l'affaire  était 
facile  h  prévoir:  le  23  mai  Girolano,  avec 
les  deux  autres  individus  arrêtés  en  même 
temps  que  lui,  fut  brûlé  sur  la  place  du  pa- 
lais. 


fî   K;ink(! ,  appuyé  sur  XariJi  ri  iN'i  rli  1  (iu'il 

(1)  Le  mémejuur,  ou  plulôtdaoslu  iiuiulu  7  cite,  et  Uoui  je  ne  puis  vèriiicr  les  pussut^es  , 

att8  avril  de  l'année  1496,  rnoorut  Chsries  Vlli,  attendu  que  je  n'ai  pas  leurs  écrits  sot»  It  maio), 

dans  k-  rluUcau  d'  Amboiset  d'un  coup  de  sang,  dit  que  Savonarola  s'était  livré  lui-même  à  ses 

Cf.  Sismondi  ,  vol.  xill,  p.  2.  Lo  duc  Louis  j,  oiincniis,  [).  121.  Sur  rrnvîibi'^'îeTTirnt  d'i  rinf'rc 

d'O ri rnns  lui  succéda,  cooDU  SOUS  io  Dom  de  I  de  S.-Marco,  Cf.  Burdusrdi  ihatium  curiw 

Xil.                                        I  Rmana .  1.  c,  p.  ^3. 


Digitizea  by  <j00^1t: 


CHAPITRE  H. 

JUSQirA  LA  FIN  DE  LA  GUERRE  D£  PIS£. 
S  !«•  Jkstwéc  des  Mtalt  d' Italie  jtugu'à  Carrestaiion  de  Lodovico  de  MUan  à  Nowtra,  avril  lôOÛ. 


Louis  XII  ^  qui  en  France  monta  sur  le 
trône  apris  la  mort  de  Charles  VIII,  en 
prenant  les  tiiret  de  roi  des  Benx-^icîles  et  de 
iénaaànm,  et  de  duc  de  BHUan»  laissa  vuir 
clairement  ses  projets  de  conqut^ics  on  Italie, 
cl  spécialement  son  intention  de  faire  valoir 
le  prétendu  droit  liéi(  ditaire  sur  Milan  , 
échu  à  la  maison  d'<  (rlcaiis  par  Valentine 
Viscooti.  L  Liai  dcb  ailaueit  eu  Italie  favo- 
ruait  ses  plans  de  toute  manière. 

LodovicOt  irrité  qne  Fisc  pût  bien  i  la  fin 
rester  non  pas  à  lui,  mais  aux  Vénitiens ,  se 
lia  étroitement  avec  Florence,  qui  se  laissait 
abuser  par  la  France.  Le  pape  adopta  le  plan 
de  déca«»er  Cesare  Borgia  de  l'ordre  etTlésias- 
ttqîir,et  de  le  ii ansrormfr en prin<-e 'îi^'-îtlior, 
i-l  pour»  il  dt',ail  ■^onliaiiri  nue  ^ncin-  <■{ 
une  alliance  avec  ua  puissaal  roi.  En  te  uio- 
mout  le  rui  hms  déi>ii'ait  une  sépai'atiuu  de 
son  épouse,  afin  de  pouvoir  s*iiiiirà  la  veuve 
de  son  prédécesseur,  qui  était  héritière  de 
la  Bretagne.  Pour  cela  il  avait  besoin  du 
pape. 

Les  né{;()ciatiuns  des  Étals  italiens  avec 
Louis  furent  imnssées  avee  autant  d'ardeur 
que  de  mystère  ;  toutefois,  au  mois  d'oc- 
tobre vl),  Cesare  déposa  en  elTei  le  chapeau 

(l)D'&BrèsBurcbard(iN(M'Aiai,  1.  e.^  p.  iWM>}: 


de  cardinal,  et  se  rendit  en  France  pour 
l'aflisiire  de  la  séparation  du  roi.  Le  8  jaih- 
vier  1490  se  fit  le  mariage  avec  Anne  de 

Breia;|iK'.  Cesare  reçul  le  duché  de  Valence 
en  Dauphiné,  d'où  il  prit  le  nom  de  duc  de 

Valenlinois. 

T)t'[)riis  longtemps  était  expirée  la  trêve 
conclue  en  février  IVJl ,  et  la  [guerre  de  Pi«* 
avait  recoumiencé  eu  octobre  de  la  même 
année  ;  elle  s'était  continnée  sans  événement 
important  jusqu'au  mois  de  mai  1496;  mail 
alors  furent  livrés  de  sanglants  combats, 
qui  déterminèrent  les  Florentins  à  prendre 
Paolo  de  Vitelli  de  Ciltà  di  GasteUo  pour 
leur  î](Miéral  1  .  l'ne  de  ces  rencontres  fa- 
t;iles  au\  Florentins  '<f),H';a  Lodovico  de 
.Milan  à  leur  donner  une  ansisiancf^  pins  ac- 
tive, (jiovan  Paulo  du'  Baj^lioui  de  P»  ru- 
fjia  (2)  el  d*A|)piano  de  Piombiuo  funni 


«  i'eria  ?  x'a,  dt  c  ima  lertia  Augnsli.n  Avec 
lui  s'accorue  aussi  i^acbiavclli  {FTammenti, 
I.  c,  p.  96),  qui  nomme  le  17  août. 
•  (t)  Guiceîirdini ,  !.  c,  p.  132.  Hachisfclli, 

pTammenli,  l.  c,  p.  62  et  92. 

i-Jj  La  îamilio  dc«î'.  iirIîoii:  l'tait  à  Pcnigin  ;  t!I(^ 
ci:iit  parvenue  à  une  iio^iiidii  iinalogue  à  celle 
.qu'avaient  occupée  les  Medici  à  Florence  ;  seih 
lement  la  base  de  riœportanoe  desBagUenî  a'tr 
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JUSQU'A  T  A  FI\  DE 
pris  en  m^mr  temps  ;\  la  solde  de  Flo- 
rence .  et  l,()fl(ivi(o  reliisa  désormms  aux 
Iraupes  vénitionnos  le  ytassafçe  vrrs  l'i.se  par 
•on  territoire,  tiiovanni  dt  "  Hentivof.Ii  de 
liologoe,  Cattarina,  princess(>  d'Imolu  et  de 
Forli,  êt  ta  répnbliqne  de  Lncqnea  relîj«érent 
égaleneot  1«  passage  ani  Vénitiens  (1)  ;  et 
par  le  créditdePaiidoIfo Petrncci,  les  Floren- 
tins obtinrent  aussi  de  Sienne  une  trêve  de 
cinq  années  (2) .  Le  seul  chemin  par  lequel  les 
Vénitiens  pussenimaintenant  atiaqun  Flo- 
rence «Mail  le  Val  di  Lamnna  ,  territoire  (ie 
Faenza;  par  celU;  voie  arrivèrent  à  la  solde 
de  Venise  Carlo  degli  Orsini,  et  Rartolommeo 
tfAlviano,  et  ils  parrinrent  jusqu'à  Marradl, 
qui  se  rendit  (à  l'exception  do  chftteaoj  sans 
résistance*  Pietro  et  Giuliano  de'  Medici 
étaient  avec  eux  ;  mais  la  résistance  du  chA- 
tean  de  Marradi  les  empêcha  d'avancer  plus 
loin  i^),  tandis  que  le  général  florentin  ser- 
rait toujours  Pise  de  phis  près,  et  s'emparait 
de  Lihrafatta  ,  en  octobre  l  VOS.  Tout  à  coup 
Bartolommeo  d'Alviano  poussa  de  Césèae 
(par  nn  petit  M  d*uB0  liranehe  collatérale 
des  Malatesta  de  So||iiano  )  jusque  devant 
BibUena,  le  15  octobre  (h),  et  Yonhit  aussi 


tilt  pas  ôfr  r!r?  occupatioos  pacifiques»  comme 
celle  des  Medici,  miis  Mbù  le  métier  lucratif  de 
œndoUieri. 

(1)  Les  deux  premiers  flnreot  gagnés  au 
moyen  d'an  eopgement  au  leniee  flofcatin. 
Guicciardiai ,  I.  c,  p.  137. 

(2)  (îtiicriardim,  f.  c,  p.  lîf».  Machiavclli, 
Frammenli,  1.  c,  p.  6â  :  «iuSieua  avcudo 
messer  Niccola  Tcgrini ,  uomo  di  reputazionCi 
presa  ta  parte  de  Vinistani,  Pandolfo  tn  neces- 
sitato  pigfiare  qndla  de'  Fiorentioi  per  non  ro- 
vinare,  e  chc  messer  \ircnla  non  sormontassc.  » 
I,p  i*r  novembre  1497  fui  installée  à  Sienne  une 
ifoUa  do  quarante-cinq  boui^eois  (quînm  dei 
neitf,  quinze  popolaH,  quinze  nobles)  pour 
cinq  années.  Dans  cette  to/ia.  Pandolfo  avait  la 
pins  grande  importance,  et  dominait  par  die. 
Malavolti,  fol.  10*105. 

(3)  Macbiavelli ,  Fratnm&nli,  1.  c,  p.  71  cl 
101»  F^frl  B*kM  HM,  F«iwI.,  I.  c,  p<  f 

(4)  Ou  le  21  octobre.  Cf.  MacWâTelH ,  Fram- 
mitai»  1,  c.»p.'  101.  Série  pouvoir  de  Ham- 
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occuper  Poppi;  mais  cette  place  fut  iléFen- 
dne  avec  succrs  conti  c  lui  '1\  Paolo  de*  Vi- 
Iclli  ne  lai < SI  du  côté  de  Pi.sc  fiuf  dos  p,:ir- 
nison«î  des  iioints  fortifiés  qui  t  iaiiMit  en  son 
pouvoir,  et  se  trouva  avec  le  {joncnil  mila- 
nais Fracassa  da  Sanseverino  et  avec  Rannc- 
do  da  Marciano  contre  les  condottieri  véni- 
tiens dans  les  montagnesr  Bartolommeo  d*AI> 
viann  et  avec  lui  Carlo  de^fi  Orsini  et  le  duc 
d'T'i  bino  furent  bientôt  enveloppés  de  tons 
côit's,  «M  !a  rôpuliliqui»  dut  confier  à  un  nou- 
veau ro«d<»?n'''rr  ,  Niicolf'i,  coiiifc  de  Piti- 
f^liano,  au  l  omnuMiccinoiU  do  l'année  IVW, 
la  formation  d'une  annéo  pc»ur  ks  délivrer  ; 
mais  cette  armée  fut  bientôt,  ù  Elci,  dans  une 
situation  aussi  triste  que  la  première  expé» 
ditioD  (S).  Tel  était  l'état  des  choses  en  Tos- 
cane,  lorsque  les  plans  du  roi  Louis  snr  llia« 
lie  se  développèrent  nettement. 

Lodovico  rechercha  une  réconciliation 
avec  Venise,  afin  que  cet  appui  nr  hù  mnn- 
qnf^t  pas  en  cas  do  ;;nerre  de  la  pan  ili  la 
Franco,  et  il  espérait  rof^anoer  la  bienveil- 
lance de  la  répubiicpiC;  s'il  amenait  la  paix 


berto,  Cf.  Pétri  BeM  Hùt.  Vtnet.,  1.  c, 
p.  15f.  Bembo  décrit  longuement  ces  entrepris 

ses  guerrièro?!  dans  VAponnin. 

(1)  Ciuircinnlini  ,  1.  c,  p.  17B-177.  Machia* 
velli,  Frammenii,  I.  c,  p.  107. 

(2)  La  décision  porte  que  les  Vénlttens  de- 
vaient retirer  leurs  troôpes  de  Pise,  ltlbbfeM,et 
du  Casontino,  et  les  Florentins  recouvrer  leurs 
possessions,  mais  en  payant  annucllonienl,  pen- 
dant douze  années,  quinze  mille  ducats  comme 
fk*ais de  guerre.  LeiFloreotlosdevaîent  accorder 
i  leurs  sujets  détachés  pleine  amnistie,  et  ans  Pl- 
san?;  dos  libertés  de  commerce  et  de  cirnilalion 
cornrno  nnx  Vrnitions.  î.cs  forts  pipin«;  rtovaicnt 
rester  entre  les  mains  des  Pisans:  mais  eetix-ci 
seraient  obligés  à  ftiire  confirmer  tous  les  com- 
mandants par  Florence,  et  n'auraient  pas  de  gar- 
nisons plus  nombreuses  qu'elles  ne  l'étaient  an 
temp5  dr«  Florentins.  La  juridiction  civile  A  Pise 
devait  être  exercée  par  un  podestat  pris  dans  un 
lieu  onf  à  Florence ,  et  la  justice  crimioellc  avec 
le  concours  d'un  assesseur  nommé  par  le  duc  à 
Ferrare.  Sismondi .  vol.  ïili,  p.  23.Gntcciar- 
dini»l.c.,p.  18M8â. 
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m  uv.  XI , 

enire  Floroni  1 1  Venise.  Mais  Lnuis  aussi 
clierchaîi  à  «  laUltr  t  elle  ^aix,  atiu  J'atlirer  à 
lui  ces  ri'iiubliqueii.  Il  dcmaiida  doac  que 
PiM ,  U pouune  de  diseorde,lai  lÙl 
Il  voulait  iDdemniMr  Venise  avec  des  terri- 
toires mPanais;  il  aurait  garaaii  plus  tard 
Pise  à  Florence.  A  la  fin  I>uuis  oe  fut  écouté 
que  par  les  Vénitiens ,  et  Lodovico  par  les 
Florentins;  la  paix  lut  poursuivie  entre  les 
deux  peuples,  quoique  Venise  se  rattachât 
«le  pi  t-.  à  la  Franw,  el  que  Fioroiice  se  liât 
étruilcfueui  avec  Milan.  Le  duc  Ercolc  de 
Ferrare  dut  décider  eu  arbitra  sur  Pise, 
il  prononça  le  6  avril  1499  (1)  ;  mais  la  sen- 
tence arbitrale  fut  accueillie  avec  unniécon- 
tentenient  général.  Les  troupes  vénitiennes 
partirent,  parce  que  les  Fisaus  le  désiraient. 
Florence  reconnut  la  .sentence,  quoique  avec 
répugnance;  mais  Pise  déclara  qu  elle  vou- 
lait continuer  à  se  défendre.  Toutes  les  ins- 
tances de  Lodovico  furent  inutiles.  Paolo 
de'  Vitelli  marcha  de  nouveau  contre  la  ville, 
et,  après  avoir  enlevé  quelques  petits  forts, 
i]campa,lel*'août  sous  les  mnis  de  Pise,  où, 
de  tous  les  condottieri,  Gurlino  Tombasi,  de 
Kavenne  était  seul  demeuré.  Mais  les  Pisans 
se  défendîrein  si  vai!!aunnent,  le  sié[;e  tr.tîna 
lelleiiit Ht  (  Il  lûii;;Lii'ur  ,  que  ,  lorsque  euHn 
Paolo  croyait  avim  fait  tous  les  préparatifs 
pour  prendre  la  ville,  la  moitié  de  l'aruiée 
fut  attaquée  d^une  épidémie  qui  eierga  cha- 
que jour  de  plus  foriem  ravages,  et  força 
bientôt  Paolo  à  se  ratirer  avec  ses  troupes 
versCascina.  Kanuccio  da  Marciano,  qui  ser- 
vait sous  Paolo ,  mais  le  haïssait ,  et  le  parti 
populnire  à  Florence,  entretinrent  le  soup- 
çon élevé  contre  Paoîo  ,  sur  sa  répufjnance  à 
prendre  Pise.  La  siijnoria  le  fit  arrêter,  et  le 
lendemain,  1,'  octobre,  après  qu'il  eut  sup- 
porté avec  fermeté  la  torture,  il  fot  déca- 
pité; son  firére  Vitelhmo  s*échappa  vers 
Pise(ft). 


(1)  Guiecianlini .  I.  0..  p.  313.  Boscoc,  Yk 
de  Léon  \ ,  vol,  i ,  p. 

'iCiiiirciard  ni ,  !.e.,  p.  213.  Koscoc ,  Vie 
de  Léon  X,  vul.  r ,  |).  31 


CHAP.  IL 

Avant  la  sentence  ar])iirale  du  duc  de  Fer- 
rare,  le»  affaires  de  Fi.se  étaient  compliquées 
plutôt  que  siuiplitiées  ;  V  euise  avait  conclu, 
leOlévrier,  une  dHiace  awoc  la  France ,  qui, 
d*abord  tenue  secrète,  ne  fiit  reooiUMM  phi 
tard  que  sous  la  due  du  lô  avril  (fl).  Les 
Vénitiens  admirent  le  droit  de  Louis  aarlii> 
lan ,  et  s'engagèrent  à  donner  leur  iisis 
tant  e  pour  la  prise  de  possession ,  movcnnant 
la  pniniesse  et  la  (garantie  de  Crémone  cl  de 
la  Ghiarada<ida  juâiqu  à  quatre-vingts  pieds 
de  rembouchure  (2). 

Lodovico,  lorsque  les  vues  des  allies  sur 
Milan  devinrent  plus  claires,  ne  pomit 
compter  sur  BlaximiUeB,  qui  était  eagagi 
d'un  antre  côté  dans  la  {pierre  ;  il  ne  pooviit 
davantage  se  confier  dans  Ferdinand  et  Isa- 
belle d'Espagne,  qui  avaient  traité  nvec  la 
i'rance.  Il  chercha  donc  à  exciter  les  soup- 
çons de  Ikija/el  à  l'éfjan!  de  \  enise  el  delà 
France  ,  et  dans  ces  soins  le  roi  Federigodc 
Naples  l'assîstn  lidèlemeot.  Dans  l'automne 
de  1499,  le  pacba  de  Bosnie  pénéti«daas  le 
Frioul ,  et  dévasta  tout  j«sqa*inx  rives  de  h 
Livenza.  En  se  retirant ,  il  fit  maasaoer  eu 
grande  partie  sur  le  Tagliameoto  les  capli6 
qu'il  avnii  ramassés,  et  entraîna  le  reste  an 
delà  des  iront i ères. 

Outre  les  Turcs,  Lodovico  crut  encore 
quelque  temps  attacher  en  quelque  sorte  à 
ses  intérêts  le  pape  Alexandre ,  qui  aurau 
volonti^  foitéjjouser  Carlotu ,  fille  du  nii 
Federif^,  par  Cesare  Borgia,  et  qui  avait 
besoin  pour  cela  de  la  médiationde  Lodovico. 
Mais  Federigo  se  refusa  nettement  à  cens 
allianre  (3) ,  et  Cesare  épousa  une  princeass 
tVan^-aise,  r.liarlolte  d' Albrct,  sreur  du  rni 
de  Navarre.  Depuis  lurs  le  pape  se  tint  aussi 
dans  le  parti  français.  Federigo  lui- mémo, 
qui  aurait  volontiers  assisté  Lodovico ,  était , 
par  les  demien  désastres  de  soo  royaume, 


(1)  SismoDdi,  1.  c.,  p.  35.  Machiavclli,  Fram- 
menti,  p.  lis.  FHH  BtmAi  Btu.  FsMi.,  I.  c, 

p.  162. 

(2)  Guicciardini ,  I.  r.,  p.  172. 
(3j  (juiccidrJiai,  I.  c«,  p.  136. 
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trop  complètement  dépourra  de  moyens; 
Florence  était  encore  en  lutte  avec  Pise ,  et 
Ercole  de  Ferrare  ne  voulut  à  aucun  prix  re- 
noncer à  l'heureuse  neutralité  dans  laquelle 
il  viTait.  Lodovico  futdonc  réduit  à  ses  seules 

nfortifla  Kotara,  Alexandrie,  d'antres  pla- 
ces dans  leToMnaged'Asil  ;  plaça  de  ceo6té 
Galeazzo  dâ  Sanaeverino  arec  seise  cents 

gens  d'armes ,  quinze  cents  chevau-légers , 
dix  mille  Italiens  à  pied ,  et  cinq  cents  lans- 
quenets italiens  (1).  11  opposa  le  comte  de 
Gajazzo  aux  Vénitiens.  Sur  ces  entrefaites , 
les  corps  de  troupes  françaises  sous  Gian 
Jacopo  de'TriuIzi,  Louis  de  Luxembourg 
comte  de  Ligny,  et  É?erard  Stoart  seigneur 
d*Aiibigny,  frandiiasaient  les  Alpes  (2). 
n  y  avait  seiie  cents  lances ,  formant  en- 
semble neuf  mille  six  cents  caTallers»  cinq 
mille  Suisses ,  quatre  mille  Gascons  etqoatre 
mille  recrues  levées  en  France. 

Le  13  août  1499 ,  ces  corps  attacjuèi  (mU 
le  château  milanais  d'Arazzo  dans  le  voi.si- 
nage  d'Asti.  11  fut  pris,  ainsi  qu'Annone ,  et, 
à  rexception  de  VogHera  et  de  Tortona ,  tout 
le  pays  tomba  entre  lesflutns  des  Français 
presque  sans  résisianoe  (8).  Les  sentiments 
de  la  Lombardie  envers  Lodovico  n'étaient 
pas  devenus  plus  favorables  depuis  la  pré- 
cédente expédition  des  Français.  C'étaient 
encore  les  mêmes  impôts  qui  accablaient  le 
pays;  le  même  soupçon  au  sujet  de  fenipoi- 
sonnement  de  son  neveu  pesait  sur  le  duc, 
dont  le  caractère ,  plein  d*orgueil  et  d'arti- 
fice, n*était  pas  propre  à  lui  gagner  desamis. 
Lorsqu'il  n'éuit  plus  temps,  au  moment  où 
le  danger  était  le  plus  Imminent ,  Lodovico  ! 
changea  de  système,  et  tenta  de  se  rappro- 
dier  de  ses  sujets ,  de  justifier  sa  manière  de 
gouverner,  en  expliquant  à  chacun  qu'elle  lui 
était  dictée  par  la  nécessité.  Tout  son  succès 
fut  de  se  faire  ju^^r  d'autant  plus  liiible.  11 
se  vit  forcé  ,  malyré  les  progrès  des  Vénitiens 
Garavaggio  »  à  envoyer  le  comte  de 


(I)  Guicciardini,  l.c,  p.  td4» 
(3)  Sismondi ,  1.  c,  p.  V3. 
(3)Gorio,rol.4M. 

BUT.  1>*iTA&IB.  11. 
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Jazzo  contre  les  Français.  Mais  Hi  teilAiiil 

parut  s'ébranler  sous  ses  pieds ,  lorsque  tout 
à  <  (.up,  le  29  août  (1) ,  Galeazzo  da  Sansc- 
veriiio  s'enfuit  d'  Alexandrie  ,  abandonnant 
son  armée  ;  Luzio  de'  Malvezzi  suivit  l'exem- 
ple deGalesBO;  rarméç  milanaise ,  abandon- 
née perses  diefr,  se  dispersa;  Le  lendemain, 
les  VnaçtM  occupèrent  Alexandrie;  Pavie 
se  rendit  à  eux ,  avant  même  qu'ils  parussent 
devant  la  ville;  les  Vénitiens  étaient  près  de 
Kodi  :  i\  Milan ,  le  peuple  mugissait  ;  et  un 
certain  Simone  Vi;;one,  avec  quelques  com- 
pa;;iiiMis  ,  blessa  nioriellcment  Antonio  da 
Landi  iano,  trésorier  du  duc,  au  moi^eat  oU 
il  quittait  le  château.  »  ■ 

An  miUeo  de  tellés  circopsiances ,  Lodo- 
vicii^eiÉVéya  eiiiVemagoe  sèÉ  ^ifiuiis/Mbtf^ 
similano ,  âgé  de  neuf  ans ,  et  Francesco  de 
sept ,  sous  la  n  iide  de  son  frère ,  le  cardinal 
Ascanio ,  et  du  cardinal  Federigo  da  Sanse- 
vorino,  avec  les  deux  cent  quarante  mille 
(liu  ais  (jiii  lui  restaient  (2;  ,  et  remit  Fran- 
cesco Sforza,  son  pelit-neveu,  fils  do  Giovaii 
GaleasK),  à  la  mère  du  jeune  prince,  Isa- 
mr^'iàragon  (3).  La  citadelle  de  Milan  fut 
appro^risMittiil'llé!^  Wdë  tooûiti^% 
guerre;  et  tr^ÉTIÉittle  fentaMins;'dê#a& 
officiers  éprouvés,  y  furent  logés  Comme 
garnison.  Bernardino  da  Corte  de  Pavie  reçut 
le  commandement  supérieur  de  la  phu  e.  Gè- 
nes fut  (léfondue  par  Af;ostiiio  et  (iiovanni, 
tdus  doux  (Ida  famille  dos  Adorni;  et  apn'-s 
que  Lodovico  eut  ainsi  pourvu  aux  points 
les  plus  importants  de  ses  États,  qu'il  eut 
encore  laitqnelque^  déil^nibès  tK^I^^ 


cernent  de  septembre ,  et  se  rendit  aussi 
Allfltticne  par  la  Valteline. 


\\]  D'après  Corio  (fol.  495  b),  le  29,  avunl 

la  naliin»e  du  jour.  Cette  date  payait  fias 

exacte  «ae  e^Mi  .SttMffit>#« 

Côté.  '  AttMiùfàolitk) 

(2)  Corio,  l.c,  fol.  iW. 

(3j[  Isabelia  fut  assez  imprudente  pour  couiicr 

son  fils  an  roi  Louis,  jjm  ensuite  Vçjf^sf^fA^ifi^ 

Frsnee,  elle  destina  au  fînttire. 
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Lccomlederiaja/zu  à  Milan,  au  lieu  de 
rieu  catre|ureQdre  cuuUu  ia  1  luuce,  pa^sa 
aii»it6ianMrvice  duroi,  et,  lorsque  lesFnuir 
ça»  arrirérant  dansle  voifinago  d«  Milan, 
des  dépmtéi  de  laTiUe  aUàram  à  lenrrenoon- 
tre.  Les  Adorai  i  Géaes  ne  songèrent  non 
plus  à  aucune  résistance  (1),  et  la  citadeUe 
de  Mil;in  se  rendit ,  sans  qu'un  coup  de  canon 
eût  été  liré.  Lccoûimaiulanl  reçut  on  récom- 
pense une  somme iuii>oriaij le,  luai.s  fui  traité 
avec  un  tel  mépris,  qu'il  ne  survucui  pas 
Imi^tcmps  à  sa  trahison  (2)  :  il  se  pendit. 

Louis  XII»  lorsqu'il  passa  les  Alpes  en 
personne,  trouva  le  duché  déjà  tout  entier 
entre  les  mains  de  ses  gens.  La  capitale  de 
ses  nouveaux  £tat8  le  reçut  pompcusemeni , 
et  il  y.  trouva  des  envoyés  de  toutes  les  puis- 
,sances  d'Italie ,  h  l'exception  de  Naples  3  . 
H  fit  quelques  difficultés  pour  entrer  on  re- 
jal  ion  de  paix  e  l  d'auiilié  iiCuleuicuL  a  veclu  duc 
de  rcrrare,  lienlivofilio  de  Dologoc  et  avec  la 
république  dû  Florence;  toute&Hs  il  répos* 
dit  bientôt  aux  avances  dn  doc  et  de  tati> 
voglio,  moyennant  des  sommes  d'argent,  et 
accueillit  les  Flofentins  lorsqu'ils  lui  promi- 
rent leur  secours  contre  Naples ,  aussitôt 
qu'ils  seraienl  rentrés  en  possession  de  Pise. 

Son  séjour  à  Milan ,  quoique  de  courte 
durée ,  suffit  bien  pour  tirer  ses  nouveaux 
sujets  des  lil  usions  où  ils  étaient  plongés  en 
attendant  son  arrivée  {Vj»  H  ne  ee  dii|M)8a 
nullement  à  cbanger  lea  in^ts  et  les  taxes , 
et  les  laissa  complètement  sur  le  pied  ob  ils 
avaient  été  établis  sous  les  Visconti  (5).  Ën 
outre»  Gian  Jacopo  de'  Triulzi  (  chef  jusqu'a- 
lors eipuisé  du  parti  guelfo)  demeura  oonuue 


(1)  IL>  rccooDurcnl  le  roi  inouïs,  qui  Til  avec 
eux  ue  traité  parCicdlier,  eoimne  seigneur ,  et 
wçwent  <le  lié  peur  premier  gouvereeur  Hti* 

lippe  de  Kavcnstein,  (lui  dans  les  Pays-Bas 
Cvuit  été  fonï»  de  céder  mix  llaUsburg. 

(2)  Sisniondi,  \.  c,  p.  50. 

^ti)  Guictiardiiii i  Le,  p.  815. 

{%)  Goiociardini  ,1.  c.,  p.  235. 

Çi]  11  chercha  «^r-nlrmcnt  fi  tit  i  à  lui  rtTt.iincs 
classes  et  certaines  pyrtit'^  de  la  population»  et 
leur  accorda  des  avantagvs. 


gouverneur  pour  Louis ,  ce  qui  duuna  au 
gouvcrucmeot  fcanv^s  le  oaraciêre  d'un  rc> 
gime  de  £u:tion,  attendu  que.  Triulsone 
pouvait  nulleowiit  oublier  les  ioftéréli  de  mm 
parti. 

Cependant  en  Allemagne ,  où  il  avait  été 
accueilli  comme  un  allié  par  Maiimillcn,  Lo- 
dovico  enrôl  1  ruuj  cents  cavaliers  bourgui- 
gnons pesanimeni  aroiés,  ei  luiii  reiils  fan- 
tassins suisses ,  avec  lesquels  li  marcha  vi  rs 
la  Lonibai  die.  Avaui  que  Triulzo  pùi  i  éuuù 
les  troupes  sous  ses  ordres ,  Sforza  avait 
franchi  les  Alpes  dans  \e$  premiers  jours  de 
février  toOO,  traveraié  le  lac  de  Ccune  sur  des 
baiimcnlSf  et  s'était  introduit  daus  la  vilk 
de  ce  nom.  Les  manifestations  de  joie  des 
Milan  -is  à  la  nouvelle  de  son  retour  fun  iii 
U'iles  ,  ([ue '1  riiil/(i  (  r.H;;iiil  un  siui!"  \  ruieal, 
et  se  rcnlerma  dausla citadelle,  où  il  ordonna 
loui  poiir  la  défense  ;  puis  il  alla  à  Nov<»ra. 
Là  il  ne  laissa  qu'une  garnison  de  quatre 
cents  lances,  et  il  se  rendit  à  Mortam,  où  fl 
voulut  attendre  on  renfort  français  qu^il  avait 
sollicité  du  roi. 

Ce|>cn(lant  Ascanio,  et  bientôt  Lodoricii 
le  More,  étaient  r(  nirés  dans  Milan  aui 
;k  (  laniations^  des  ciloyeus.  Tout  îe  duché 
lu  soupirail  plus  qu'après  l'ancien  seigneur. 
Tarmc  et  Pavie  se  révoltèrent  contre  Louis. 
Lodl  et  Piacenza  auraient  lait  de  même  san» 
les  Yénitiens.  De  son  c6té  Lodovîco  fit 
tout  son  possible  pour  gagner  du  terrain  et 
s'affermir.  Il  rechercha  des  secours  auprès 
do  MaximDien ,  la  paix  à  toute  condition  de 
Venise,  la  restitution  sommes  prêtées  de 
Flot  ence,  eltoiii  hAa  sans  suc  -ôs.  Mais,  eo 
coinitensation  de  ces  l'  t  liées ,  le  frère  du  iu>ii- 
quià  de  MauU'ue,  les  Pici  délia  Miramioia, 
les  Pli  da  Carpi ,  les  Gorreggi,  FiHppo  de' 
Rossi  et  les  del  Vermc  { 1 }  se  rattachèrent  i 
lui,  et  Lodovico  fortifia  an  cavalerie  wallooDe 


(1)  Quoiqne  Lodovico  v.M  \trh  à  la  fanrille 
V4De5isesieigucarîes,de  i&-â(^Ddo ,  Vorcbiisf 
et  d'autres  possessions  dans  le  Panncsan» 

comme  il  avait  enlevé  aux  det  Vt nu  DablMO 
cl  d'aulrrs  localités  déns  îe  paf»  ée 
Guicciordioi ,  i.  c,  p. 
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et  son  infantcrio  saisse  de  mille  cinq  cents 
gens  d'arnios  cl  d'un  (jros  corps  de  fantassins 
itnlion^:.  Pendant  m'"^  rnrdinal  Ascanioas- 
si<^[;c;iit  !;i  ritadrilc  do  Mi!;in,  ï.oilovico  Ini- 
in<^ine  se  [)(>i  f;i  sur  ^  an») ,  s'en  empara  et 
pressa  Novara.  l.nc  pîiriic  de  l'amiéu  frau- 
çaiso»  qui  en  dernier  liev  avftit  ét^  occupée 
dans  la  lUnoa^iie ,  pour  touiaiiir  les  ^rojciâ 
du  pape ,  pilla  en  paatanS  Tortoiw,  et  for» 
tifia  ensoîtd  la  garnison  de  Novart.  Quatre 
mille  Suisses  qui  falsalcnl  partie  de  ce  corps 
engagèrent  aussitôt  'îes  n«'f;ociations  aver 
lesSuisses  de  riiméedeLodovico,eicuiijuie 
ils  virent  les  avanlafjes  du  service  milannis 
pluii  {jraitdii  que  ceux  du  service  do  Fiaucc  , 
ils  paMèrenl  en  maiiae  du  côté  de  todovico« 
Novara  dm  capituler  i  la  cîtadeUe  «cule  tint 
encore»  e^  le  Milanais  pressa  le  sié^e. 

Le  roi  n'avait  pas  n^igé  non  plus  de  re- 
courir à  toua  les  moyeus  pour  concentrer  do 
forios  masses  armées  dans  la  Lombardie: 
quinze  cents  lances,  sixniille  Français  à  pied, 
(li\  raille  Suisses  se  réunirent  en  avril  pita 
d'Asti,  et  formèrent  un  corps  qui  surpassait 
les  forces  milanaises.  En  outre  il  arriva  de 
leur  patrie  un  ordre  aux  Suisses  qui  les  rap- 
pelait des  deux  années^  oa  leur  enjoignait  de 
se  mettre  d'un  seol  c6té«  pour  éviter  qu'Us 
se  rencontrassent  les  armes  à  la  main  ;  et  les 
Suisses  entrés  nn  service  de  ^lilari  voulurent 
céder  à  cet  appel ,  parce  que  ceux  des  leurs 
qui  se  troin  aient  dans  l'armée  française 
étaient  rauii«'s  sous  les  bannières  suisses, 
tandis  qu'eux-mêmes  combattaient  isolé- 
ment sous  tes  'drapeaux  milanais,  lis  ne  tou- 
Itirent  pas  marcher  contre  leur  bannière  na- 
tionale. Lodovico  tlierclia  à  les  gagner  par 
(îr  ■  libéralités  ;  il  offrit  lotit  ce  qu'il  avait, 
(  i  N  s  ap;iis(i  pour  le  moment.  Il  espérait  au 
moins  gagner  du  temps  ,  jusqu'à  ce  que  son 
frère  le  cardinal  lui  eût  amené  assez  «TTia- 
liens  de  Milan  pour  pouvoir  se  rQiirex  ca  sù- 
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reté;  mais  les  Français  chercbérent  mainte» 
nant  h  couper  la  route  do  Novara  à  Milan , 
et  forcèrent  parîà  le  duc  à  entreprendre 
quelque  chose.  A  i^einc  l'armée  était  en 
mouvement ,  qne  les  Suisses  au  service  de 
^iiiaii  renouvelèrent  leur»  précédentes  dé- 
clarations, èt  abandonnèrent  la  campagne. 
Lodovico  dut  renoaeer  à  nuAbaiaiile^  «cee 
trouver  aatisint  qw  les  Sulsase»  en  se  ré&m 
rant,  voufausent  bien  k  laiaser  se  perdre 
dans  leurs  rangs ,  tantôt  sons  le  coscome  de 
moine ,  tantAt  sons  nn  antre  dé{îuisement. 
Néanmoins  il  fut  train  ou  reconnu  avec  trois 
Sanseverini  qui  raccomi)agnaient ,  et  fait 
prisonnier  par  les  Français.  Les  Suisses  occu- 
pèrent encore  BcUinzona  dans  cette  rolrailc. 

Les  tro^iea  îtilienMa  des  Milanais  pcia 
de  Novam  forent  complétemnt  pîliéea  par 
l'armée  française.  Le  eanlinal  Ascanio  n'osa 
plus  penser  à  tenir  dans  Milan ,  et  s'eidnil 
.ivoc  les  principaux  cliefs  des  Gibelins  ;  mais 
il  fut  livré  aux  Vénitiens  de  Rivolta,  dans  le 
territoire  f!e  l'iacciuu  ,  par  Corradt)  î.ando, 
son  anu  ,  ciiez  lequel  il  passait  la  nuit.  Les 
Vénitiens  lo  firent  prisonnier ,  ainsi  que  ses 
compagnons,  et  plus  tard,  anr  demande 
dn  roi,  les  livrèrent  aux  Français*  CeuXH)! 
tenaient  encore  dans  la  captivité  Franoesco^i 
fils  de  Giovan  Galeazzo  et  d'isabelia  d'Ara- 
gon ,  et  de  plus  un  descendant  légitima  el 
deux  ratons  iUégitimss  do  la  mtMmi 
Sforza. 

Lodovico  lo  More,  après  avoir  été  em- 
mené en  triomphe  à  Lyon  •  fut  ensuite  ren- 
fieiné  dans  le  cfaAteiia  de  Loches,  oii  il  tècot, 
encore  dix  ans  dans  une  étroite  captivité  '. 
Ascanio  fiit  retenu  prisonniw  dans  la  tour 
de  Bourges  (2). 

■I  If  II    miin  Mil  iiiiii^iii   m  I 

(1)  Sismondi ,  I.  o.,  p.  Gfi, 

(2)  G  uiccianliai ,  1.  c,  p*  d4&. 
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$  Jl.  Jtuqu  au  départ  du  roi  Fedtrigo  de  ^aplet  pour  Ischia,  en  août  loûl. 


Dorant  tous  ces  mouvements  de  la  haute 
Italie ,  l'État  de  TÉglisê  n'avait  él6  nvlla- 
meut  tranquille.  Noa*8eiilenwnt  se  pioloa- 
^eaient  roppoeittoa,  les  jalousies  et  les 
combats  des  parUs  de  la  noblosso  dans 
Rome  comme  dans  toutes  les  villes  impor- 
tantes de  l'État  de  l'Église  ,  mais  encore  les 
vicaires  pontificaux  dans  la  .Mar(  ho  et  dans 
la  Romaf[ne  l'uiioiu  redevenus,  à  peu  près 
des  princes  ind(^teiidants. 

Les  plus  importants  de  ces  vîcairesétaient  : 
Gînlio  Cesare  de'  Varani  dans  Camerino  (1), 
qui  dominait  sur  une  grande  psrtie  de  la 
Marahef  Giovanni  della  Rovere  ,  neveu  du 
pape  Sixte»  et  nommé  par  lui  préfet  de 
RÔne  et  vicaire  de  Sinigaglia  (2);  il  Hmi 
beau-fils  et  présomptif  héritier  dn  duc  d'i  r- 
bino  (3) ,  fiuidobaldo  da  Monlefeltro.  Vi- 
tello///o  do'  Vitelli  do  Citlà  di  Castello  était 
plus  puissant  comme  c4)ndoUiere  employé  à 
la  guerre ,  qu'important  par  Tétendoe  de  sa 
domination.  Paolo  de'  Baglioni  de  Pero- 
fjjà. ,  ii*était  pas  positivement  seigneur  de  la 
ville;  c'était  plutôt  le  citoyen  le  plusémi- 
neot  par  le  foit ,  qui  menait  les  choses  se- 
lon sa  volonté;  en  outre  il  était  aossi  con- 
dottiere. 

La  seTr»neuric  fies  Sfonsa  de  Pesaro  était 
alors  dans  les  mains  de  Giovanni  Sforza , 
jn'emier  mari  séparé  de  Lucrezia»  fille 
d'Alexandre  (4).  La  domination  de  Rimini 


(1)  Voyez  sur  loî  division  iv.  Dans  celte  énu- 
roération  je  suis  prîDcipaisaMHt  SîsmondI,  I.  c, 
p.  75  sq* 

(2)  Voyez  sur  lui  division  iv  et  diverses  pla- 
ces du  tableau  historiqae  uHériear. 

(3)  Voyez  divisioa  iv. 

(4)  Celle-ci  avait  ensuite  épousé  un  fils  natn- 
rel  du  roi  Alphonse  de  Maples,  AMMOse  da  Bis- 

caglis.IiOrsqiK*  Alexandre  fut  passé  du  côté  delà 

Franrc  contre  Milan  et  ÎS'a[)les,  Alfonso  s'enfuit 
de  Rome.  Quand  il  y  revint  ensuite,  il  Itit  assas- 


était  encore  possédée  par  un  Malatesta  illé- 
gitime ,  Pandolfo  (1).  Foriiet  Imola  appar- 
tenaient à  Ottaviano  Riaiio;  la  mère  de  ce- 
hri-d,  Csttaiina  Sforta,  après  la  mort  de 
son  premier  mari,  Riario»  avait  épousé  Gio- 
vanni de'  Medici  ;2),  et,  veuve  encore  de  ce 
dernier  deptiis  1498  ,  elle  avait  con-^orv  é  h 
plus  jjrande  influence  sur  la  seif;neurie.  La 
tutelle  d'Asiorre  dc'Manfredi  ,  seigneur  de 
Faen^a  et  du  Val  di  Lamona  (3) ,  était  pas- 
sée aux  Vénitiens»  qui  avaient  accommodé 
on  <Hf!iirend  entre  lui  et  son  frère  natuid 
Ottaviano  (4).  A  peine  poavait-on  compter 
encore  Beotivoe^  de  Bologne,  le  doc  Er^ 
oole  de  Ferme,  parmi  les  vicaires  poniiB- 
cnnx ,  tant  ils  se  sentaient  et  se  montnûeat 
indépendants  î  Envers  leurs  sujets  tous  exer- 
çaient la  plénitude  rlf  l'autoriié  pnncière; 
ils  en  abusaient  assez  souvent ,  j^artirulière- 
mentpour  aider  leurs  besoins  d  argent.  Ou 
moins  à  leurs  cours  les  arts  et  les  adenoai 
étaient  honorés.  Un  ton  poli  et  raffiné ,  le 
goût  éclairé  des  jooissances  se  répandait  dé 
proche  en  proche  par  leur  exemple,  ei  b 
quanUlé  de  ces  petits  instruments  de  vio- 
lence ,  rendant  tontes  les  individualités  plus 
librcî ,  f;iisnit  que,  si  l'on  élait  persécuté  par 
l'un  ,  on  trouvait  protection  chez  Tautre  on 
auprès  des  communes  libres  établie*  entre 
eux  ;  que  tout  homme  d(»ué  de  facultés  acti- 
ves et  brillantes  trouvait  un  lieu  oè  il  pou- 
vait se  développer  librement,  joyeusement, 
avec  son  mouvement  propre.  C'était  alon 
répoqne  briDaute  des  petites  prindpantés, 
«i  souvent  et  si  injqstmnent  menacées  dans 

siné.Cr.  Burchardf  niVirtusi,l.e.,p»âl01*Si2S. 

(1)  VovQz  division  IV. 

(2)  Ibid. 

(3)  J»M. 

(4)  Sur  les  rapports  de  Venise  avee  Fasntt, 
rf  nnssi  P.  BembiBM,  F«M«.,  sd.  dl,,  p,  97, 
9è,m,m,  146. 
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JUSQU'A  LA  FIN  DE 
Hps  irmps  plus  modernes,  et  leur  gloire  ,  qui 
appuriieot  à  tous  les  momenu,  venait  de  l'é- 
clat de  rinteUigence,  dont  iMiidiMMf  ne 
peBV«itto«i«Dplactet|»irManioaalre  (1). 

éè  Tesprit»  devaient  étro  Mwveot sacrifiés  les 

tiéments  matériels  de  ces  adgoearies ,  les 
sujets  riches,  mais  d'ailleurs  pou  distingués  ; 
comme  aussi  !c3  prissions  {M>rsanneiies  des 
pelils  dominateurs  se  permeiiaient  bien  des 
caprices  injustes  envers  des  particuliers ,  la 
pliipun  de  ces  princes,  particuUArciMeot 
cen  dom  les  principaotés  étaient  siluéss 
dans  les  riches  villes  da  plat  pays ,  étaient 
odieux  an  peuple.  Sur  cette  baine ,  Gesace 
Bongia  fonda  son  plan  de  se  former  une 
grande  princioauté  dans  la  Romaine  pnrlo 
renversement  des  petites  seignenrios ,  et 
Louis  XIÏ  avait  acheté  son  nnion  avec  la 


(1)  Sitmoodi ,  qui  daos  ses  jagements  politi- 
qtm  Cit  i  peine  équitdrfe,  excepté  lorsqu'il 
s'agit  de  teadsnee  démocrstlque .  pour  les  dérè- 
glements des  petite*  principautés  dr  la  Roma- 
ine, iovoqiiF'  Machiarelli;  mais  Machiaveili 
ayant  donné  à  tonte  la  méthode  et  i  la  direction 
de  la  peoiée  politique,  dans  Mm  Hvfe  du  Mim, 
Is  bot  et  rintentloii  d'expliquer  sdentiflqnenient 
les  causes  qui  donnèrent  le  coup  de  mort  au 
syet^mo  du  movrn  (i^c  ,  Il  n'est  pas  étonnant 
qu'il  ait  ènuméré  lous  les  vices  des  petites  sei- 
gneuries de  son  temps ,  et  on  doit  eneere  moins 
être  surpris  que  ees  petites  selgneuriei  eussent 
leurs  défauts  comme  toutes  les  choses  de  ce 
monrin.  Mnis,  quant  à  ce  qoe  cite  Sismon  li, 
p.  80- 81 ,  sur  la  crucHe  passion  de  la  vengeance, 
il  faut  remarquer,     que  là  où  l'individnalilé  a 
oecatfon  de  se  déTclopper  llbrcroeot,  d'un  su- 
tre  cMé  elle  est  aus«i ,  pour  son  action  exté- 
rieure ,  pins  bornéo  n  ollo-ni(^nio  ;  que  là  aussi  il 
y  a  plus  d'attrait  à  violer  les  droits  dos  autres; 
que  c'est  là  une  suite  naturelle  de  la  situation; 
9»  que  daes  ees  temps  les  liens  naturels  du  sang 
ont  plus  de  valeur  et  plus  de  forée;  que  11  on 
n'a  pas  perdu ,  rotnme  dans  notre  époque  de  nl- 
vcTlcmenl,  l'idëe  de  la  puissance  du  sang  et  de 
la  famille  ;  que  nécessairement  l'hostilité  comme 
Tamitié  doivent  s*tttsc1ier  à  tonte  la  fhmille; 
que  si  te  meurtre  doit  s^exsresr,  il  ddt  frapper 
sur  des  familles  entières,  parce  que  tout  rejflten 
épargné  renouvellerait  la  Tengeance* 


LA  CUEUHE  DE  P\SE.  m 
coui  pôiititicale  pnr  la  promessc  de SOQtenir 
l'exécution  de  ce  pian. 

Lorsque  les  Français  s'emparèrent  d'a- 
bord deMllan,  Gesareélait  faon  afae  eux; 
il  recnt  do  rot  troia  oaDis  lances  etqoatre 
ville  Suisses  pour  la  poursuite  de  ses  propres 
projets.  L'alliance  de  Riario  avec  les  Sforza 
fournissait  un  préieite  pour  Tattaquer  (1), 
IrTio]?!  se  rendit  à  l;i  fin  de  septembfT  1479,  à 
la  première  appaï  iiion  des  troupes  ennemif«?  * 
devant  les  portes  ;  la  citadelle,  le  0  décembre. 
Cesare  se  transporta  devant  Furli,  d'oi^ 
Gsttarioa  avaitdéjà  enroyé  ses  enfants  à  Flo- 
rence ;  elle  abandonna  aussitôt  la  ville,  dont 
la  noblesse  se  dédara  QoiirGesare  ;  elle  von- 
lut  défendre  la  citadelle ,  mais  les  Français 
remportèrent  d'assaot.  Cattarina  vint  pri- 
sonnière à  Rome,  mais  recourra  bien! Al 
nprè?  sa  liberté,  et  vécut  plus  tard  h  Flo- 
retu  e.  Cesarc  avait  déjà  marché  contre  Pe- 
s.iro  ,  doiii  le  seigneur  s'était  enfui ,  lorsque 
l'expulsion  des  Franvais  du  Milanais  rendit 
nécessaire  le  rappel  des  troupes  auxiliaires 
françaises  delà  Komagne,  et  arrêta  ses  pro- 
grès. De  Dontelles  négociatlonB  tardèrent 
pas  à  tontaocouBoioder.  Trob  œnu  lances  et 
deux  mille  feniassins  reparurent  bientôt  pour 
soutenir  Cesare,  et  Louis  déclara  qu'il  re- 
gardait tonte  opposition  aux  plans  de  Borgia 
comme  une  hostilité  contre  lui-mémo.  Ben- 
tivoglio ,  le  duc  Ercole  et  les  Florentins  fli- 

'  rent  paralysés  par  cette  déclaration.  Loâ 
Yénitiens  retirèrent  leur  bras  protedaor  du 
seigneur  Astorre  dans  Faenia»  dn  seignciir 
Pandolfb  dans  Rimlni ,  et  conftièreot  la 
noblesse  k  Cesare.  Astorre  fiit  abandonné. 
nioni{}i  di  Naldo  ,  son  sujet ,  mais  gagné  ^ 
Cesare ,  livra  à  celui-ci  Bcrsi{»hel1iî  et  tout  le 
Val  di  Lamona  ;  néanmoins  les  habitants  de 
Faenza  résolurent  de  défendre  eux-mêmes 
et  leur  seigneur.  Le  20  novembre  1500, 


(1)  T^é'h  le  pape  avait  retiré  par  sentence 
leurs  vicariats  aux  seigneurs  de  Rimini*  Pcsaro, 
Forii,  Csmarino,  Faenta  et  Urbino:  «Quod 
eensnm  camens  spostoUc»  snnnatin  debitan 
non  perselverent.»  AirdherdI  IHÊrim,  I.  c.» 
p.  8107. 
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m  -  uv. 

Çcsnrc  ronimcnca  à  faire  caaoftner  la  viilo; 
maïs  il  lui  fîillut  lever  le  sUi^^  au  bout,  do 
ûix:  jonr*,.  let  ciier<^er  daas  4pds  ^uariiers 
d'hivec.  f»ro^)ctioii.  contre  le  froid  prén»a'< 
Uiré.  l'ne  teoiaiivu  pour  i»ui  prendre  U  villQ 
en  janvier  lôOl  échot!  M'{;aloincni;  mais, 
le  12  avril,  Ccsiiro  reconnu i m  a  le  sirj-;p  ,  et, 
le 22  ,  Facnza  capitu!  u  Asioi  io  dui  avoir  un 
libre  passof  c  pour  ne  relirer  où  il  vuulail  ; 
mail  il  iroura  ua  si  JiM>n  «ccueil  auprès  de 
Gesare»  que,  sans  aoopçonmr  celvHci  dt 
qaéditer  quelque  cliose  do  sinistre,  ainsi  qu'il 
lutarrivait  le  plus  souvent  pour  atteindre  àson 
but,  il  so  laissa  envoyer  à  Kome,  où  Cesare  le 
fit  élran[;lcr  avec  son  frère  naturel,  Ottaviano; 
leurs  caflavres  furent  jetés  dans  le  Tibre. 

Aprèsque  toute  In  Koiuagne ,  à  l'exception 
de  Bologae ,  eut  élè  ainsi  réunie  entre  les 
niaHPS  de  Cesare  Boi:gia ,  Ales^andre  VI  ven- 
dit doûzci  çhapeau^  de  cardinaux ,  en  partie 
pour  dé  i>i|;oDt»  en  partie  pour  le.oonsen- 
teokent  àTinvestifore  »  en  faveur  de  son  fils , 
des  contres  conq^ises  et  deCésène  (Ij ,  jus- 
qu'alors soumise  imméfliateuieiit  A  l'Église. 
Il  obtint  ainsi  la  majnritf  des  voix  poarses 
plans  dans  le  collège  des  cardinaux ,  et  Ce- 
sare eut  le  duché  de  la  Uonia;;uc. 

Cesare  insialla  pour  {gouverneur  de  sa 
nouvelle  principauté ,  avec  un  ponrçir  pres- 
que itlimité ,  Rami^ro  d'Qrco  et  cçlni-ct 
purgea  |)ieht6t  la  province  de  tous  les  mal* 
feiienrs,  en  partie  par  les  supplices,  çn 
partie  ^ar  re\p!ilsion  ,  et  la  maintint  en  or- 
éro  a  laide  d'une  police  sévère ,  jus(]n'à  ce 
que  Cesare  pensa  qu'il  y  avait  on  assez  de  ri- 
{jueurs ,  él  qu'il  devait  iiiaiiiienunl  se  couci- 
lîef  tes  esprits,  et  rejeter' tout  I^odieux  des 
nkesures  précédentes  sor-sOn  insirainent  (2). 
il  fit  donc  saisir  Ramiro,  qui  fut  épartelé, 
de  nuit  sur  un  échafaud.  Le  matin  les  ha- 
bitants trouvèrent  la  hache  et  les  deux  par- 

(1)  Outre  imola,  Fiieuxa,  tarli  ei  Césène, 
Cesare  avait  aani  occupé  Riaital,dent  les  mal- 
tires  n'avaient  tenté  aucune  résistance ,  ,et  a'é- 

tâient  enfuis.  Ces  deux  villes  furent  aus&i  com- 
prises daris  le  (liiclir  «Innt  r<";arc  fut  investi. 

(2)  ,  Maclliavclli,  il  i'rittcipe  ,  c.  7  (Oj>çr^. 
Itatia',tSt9,  vol.  V,  p.38.  ' 


CHAP.  II. 

lira  du  cûr[i6.  li^s  propriélairos  faaci^ei 
lesVnanhaiids  jOHMBiantsousk  nouveUo  dci- 
attnatioa ,  du  repaa»  et  d*M  adainiatratien 
Ut n  ré^léo,  coaHB»  ib  n'en  avainit  pwaus 
depuis  longtemps  ;  l'oA  aMisttsait  parfaite- 
meotàtaiis  les  besoins  mécaniqoesde  TÉiat. 

Sans  perdre  de  vue  les  petits  États  delà 
Marche  d'An(l^ne  que  Osare  «lé^^irait  aussi 
acquérir,  il  laurna  «'nalenienl  son  attention 
sur  la  Toscane,  oti,  sanii  avoir  besoto  de 
l'adhésion  des  cardinaux,  il  pouvait  être  fa- 
dhaMit  aoqteMi  de  r£tat  derjËglise ,  poor 
rétablissemaat  d'uue  principauté  par  h  con- 
quête du  pays  de  Sienne  et  da  la  seigneurie 
de  Piombiilodead'ApiHano. 

A  Sîpnno  «e  trouvait  h  la  trie  des  affaires 
Pandolfo  i*etracci ,  citoyen  d'une  n.Titiro  vi- 
gourpuse  et  simple,  qui,  par  rénertjke  tie  sa 
oonduili  ,  avait  «u  donner  de  la  consisiaiica 
aux  rapports  de  cet  État  libre ,  si  lon^empâ 
déréglé*  et  n'avait  pas  hésité  à  inuBoler  au 
flDoeAsdesaaeflbrta  80ft|iroprebeni*péte, 
N'iccolô  Borghese  (1).  Jacopo  IV  d'Appiano 
était  alors  seigneur  de  Piombino.  Ni  Flo- 
rence, qui  était  éivuisée  par  la  oijerre  »vec 
Pise,  ni  Pise  elle  même,  ni  Lurques,  no  firent 
préparer  une  vigoureuse  résistance  d'aucune 
espèce  contre  Cesare  (2j . 

.  (1)  Niccolô  était  à  la  téte  d*une  facUeu  tf«- 
vaillant  coDtre  Pandolfo,  ci  roltsl  ci  (chef  dos 
neuf,  et  fc  membre  principi!  <li  In  balia  ]  le  fit 
massacrer  le  19  juin  1«KI0  sur  U  place  de 

Sienne. 

(â)  Pendant  ce  temps  la  guerre  entre  t^iae  et 
rtureiieo  avgît  toujours  Coniiouë ,  quoique  avec 
moliesso  et  sans  tvsuîtal ,  <  i  les  deux  républi- 
ques avaient  né^j'oiié  en  mùme  temps  avec 
Louis  Xn.  LcsPisaus,  de  concert  avec  les  Sien- 
nois,le8  Lucquois  et  les  Génois»  avaient  offert 
au  roi  cent  mille  ducats  pour  la  liberté  dePise, 
Mnnt»  [Hil(;i;ino  et  Pictr.i-Santa ,  et  de  plus  un 
lril»uL  annuel  de  cinfimnte  mille  ducats,  s'il 
voulait  forcer  les  Flurciilins  à  évacuer  Livourne. 
iHais  toutes  ces  ofiires  ;.restèrent  sans  effet  sor 
la  cour  de  France,  quoique  Triuln^  les  ap- 
puyât. Un  nouveau  traite  avec  Florence  as- 
sura à  celle  ville  Pise  et  Pietra-Santa ,  et 
des  troupes  qui  arrivèrent  en  eflei  au  mois 
de  mai  iôQQ,  ;»ous  là  condiuitc  de  lingues 
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JUSQU'À  LA  FIN  DË 
Lo  prétexte  à  celte  attaque  sur  la  Toscane 
de  la  pan  de  Cesare  cl  de  son  i>èie,  le  pape, 
fui  que  les  Florentins ,  lorsque  Cesare , 
^rès  la  conquâie  de  Faon^u,  voulait  so 
tawQor  eolitfe  Bentivoglîo»  a?aieot  coogé- 
<^  leur  g^énd,  JUuuKOo  .d%  Uarciano, 
jpfia  que  celui-ci  pAt  passer  an  service  de 
ItoDtiTOglio»  eli  entraver  lee-phma  de  Cesare. 
Sans  cela  Cesare  o'au^  pu  attaquer  le  tcr- 
.^ifW|  *toU  protégé  Pfir  la 


iïPrr 


'•'1  ■'i.''»  If 


de  Bcaumont ,  nNis  qiil  se  borntren!  à  frap< 
^tt  des  con  tri  bâtions  lor  les  Hii,  ios  Piri , 
les  Correggi  et  sur  fiealivogliu ,  puis  çolcvc- 
gtjit-  U»m  à  V%\\iù  ^  Florpotiju  j  le  marqua 
Albçvico  4a  Ifulsspiiga  »  pour  doiiDf;r  Cftu»  TiUe 
à  soa  frère  Gabriclc ,  et  qui  ncaDraoios,dorent 
eiro  pay«'cs,  par  la  ropubliinK',  df  ce  temps  em- 
ployé si  iuuUlcnieiii  pour  Florenrc.  Lorsque 
Pictra-Santa  fut  prise,  les  Frdnçais  l'occupô- 
VedC  jnstililft  'ce  ifoit  le  rof  «  apite  Poeeupstfon 
Visf" ,  cM  prononcé  sur  le  droit  des  FIdreo* 
tins.  »  Enfln ,  le  '29  juin ,  Tarmce  française  (  sis 
ceutsUacos  ctciaq  mille  Suisses,  avec  l'artillo- 
;ie  cp  dépeotlam  j  .coimncuva  lu  ^«^e  de  Pise  | 
^pais,  cçBuw  le  pwier,i|^frséDeiui  écbonf 
par  b  renco^Btre  d'vn  fMsé  <^nére  k)  mur  dans 
lequel  la  brèche  avait  été  pratiquée,  et  que  les 
PistUis  furent  assez  habiles  priiii-  flatter  la  va- 
oile  des  Fraoyais^  tout  fui  paralyse ,  courage  et 
IbanevelootéL  les  VrançÀ  lainèrent'éntrer  à 
TIaeaaolleierieVUeilotM  de  GItti  di  €as- 
tcMo,  Tnrlatino,  et  d*autrel  renforts,  et  lorsqne 
l'un  des  commissaires  flortîntins  s'opposa  à  la 
levée  du  siégo,  iesSuUscs  le  lireul  prisoaiiier. 
conaie  ganatie  d'u»  aocini  arriéré  de  fioId« 
ffifi  eertaios  Soisses  aTsieoi  àréclamer  de  Fla> 
renée.  Qés  IjB  18 juillet,  l'armée  fran<;aise  so  re- 
tira vers  le  nord  de  l'ilalio  ,  et  les  Pisaiis  se 
trouvèr»  ni  alors  iclkim'nt  ics  plus  forts  eniitrc 
les  Florentins  épuisés,  qu'ils  leur  reprirent  Li- 
braftitta  et  d'antres  peints  fertlflés ,  tandis  qoe 
liOnlsXir  aceosak  ses  altfcs  de  n'avoir  point 
convenablement  approvisionné  «on  armée,  et  do 
l'avoir  ainsi  trahie.  I.es  Florentins,  afin  de  l  a- 
doucir,  sollicitèrent  une  armée  pour  l'année 
•iiirame.  'll^ii  an  aoeme  teanps  se  saniniitent 
iPisiaja  lesaneifiMMs  liaiaM»de  parti  des  jGê» 
eeJlicri  cl  4oi  PjUMialicbi ,  sans  que  la  faible 
mètntjMilc;  juK  It's  étouil'er.  ^>ismondi,  L'e.» 
y.^-l(Xi.  Gukçiardiait  vot  1U|  p.  5  sq. 


LA  GU|HI|Œ  DE  PISE.   

Franco;  et  Bctattr^^,  pparflMif^|pr^aa| 

dan[^creux  voisins ,  consentit  à  payer  annuel*- 
lenieni  neuf  nulle  clucals,  et  à  motire  t^ur 
pied  ccnt^i  iis  d  amies  cl  deux  mille  l'aulas- 
sîns.  En  échange  Cesare  lui  livrij  les  Marcs- 
cottî  dé  Bologne ,  qui  j^tai^ent  eo'lrés  ayvc  lui- 
même  eo  liaisons,  de  trahisofe;  ^i  ^^ré»  dp 
trois  cepts  penoanes,  honiqies^.j(^^^^ 
eufanis,  furent  massacrées  à  ^tôljQg^,  ^<^if^ 
timem  de  celte  trahison,  cl  pour  en  prévenir 
de  semblables  à  l'avenir.  Afin  de  les'aitaçher 
plus  étroiicmcht  à  lui-mènie,  Boniivoylio 
coutrai[;nil  les  nienibros  de  ttuites  le»  lymil- 
les  nobles  qui  n'claieni  pas  comprise:»  dans 
la  peraécution ,  de  prendre  part.au  massacre^ 
et  d*assumei'  ainsi  sur  eux  la' vengeance  doç 
adversaires  épargaés  (i).    .  . .  * 

Pour  la  gaerre  de  ToMàne^  âlaquèlfeil 
s'ap[)liqiia  maintenant ,  'Cesare  avait  attiré  à 
lui  Viti'Ilu/zo  de'Vîteîlî,  qui  avait  à  tirer 
N  t  iiijcance  du  supplice  de  son  frère  à  Flo- 
rence, ainsi  que  les  Orsini,  qui ,  à  cause  de 
l'expulsiondeleur^cousius  les  Mcdici,  étaient 
ei^i^jaii^tflflà'^Kltt.  H,  appuya  aussi  Piso  dûs 
le  iQÔla  (Ie'jâra|l501 ,  et  a^ndit  avec 
GinHano  ûgT'M^àdf  qui  chercha  'à  attirer 
do  sonoftié  le  roi  touis.  Mais  déjà  le  dç 
France  se  préparait  à  marcher  directement 
contre  Naples,  et  ne  favorisait  d'autre  entre- 
prise qu'aut«mt  qu'elle  aidait  à  cette  expédi^^ 
tion      .»"«••  »w|      lno«i99ii»friai<i>  fi7  . 

Avec  sept  cents  gens  d'armes  et  cinq  mille 
hommes  de  pied ,  Cesare  s*avapça  des  firou- 
ttères  des  Bolônaia  vers  la  Toscane ,  et  ré- 
clama des  IMsatins  qd  IStre  passage  par 

leur  territoire  pour  Bonie ,  disant  qu'il  vuu-» 
lait  des  vivres  pour  de  Tardent,  el  rien  de 
plus.  Mais  tout  à  coti[)  à  Harbenno  il  lîni 
autre  lanna(]C  :  il  ncs'inlerdiraii  toute  inimitié 
contre  la  ré])t;bli(p;c,  qu'auîant  (juVllc  au- 
rait un  gouvernement  sur  Icc^uel  il  poun.iit 
compter;  mais  i!  ne  poikrrait  'én  étre'ainsi 
que  ai  l'on  rappelait  les  Medicî ,  et  si  Ton  res- 
tituait à  Fietro  de*  Medici  son  ancien  pou- 
voir ;  si  on  lui  livrait  ^i$  hpQMHM 
Uvement  désiflpéa  pool  kshUiaiei 

•   Mi., 

(1)  Guiccîardiai,  vol.iu,p.24.  ' 
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pliee  lie  Viielio,  et  si  la  république  ic  preDaii 


U\.  M,  CHAT.  IL 

ler  1  armée  de  siège  pour  &e  réuiiii  à  l  ei.- 


lui-mêtne  en  condoUa  [{]. 

Les  Florentins  ne  prirent  que  de  bibles 
moyeoi  d«  défente  contre  tontes  ces  pfiten- 
tioos ,  el  rarnée  dn  doc  poanoiTitlenteaieDi 
ees  défastatioDS  à  traven  knr  territoire. 
Deux  hcHomes  des  familles  autrefois  les  plus 
hostiles  aux  Medici,  Rafaello  de' Pazzi  et 
Marco  de*  Salviati ,  tous  deux  de  la  suite 
du  duc  ,  Cf)n«?pfrf  rcnt  yom  les  Medici  ,  ou 
au  moins  contrt'  la  république  ,  ei  voulurent 
avec  le&  gens  de  Viielli  se  montrer  aux  por- 
tes ,  tandis  qoe  leurs  aane  dans  la  ville  de- 
yaieot  s'emparer  du  {kalais;  mais  Gesare 
changea  tout  à  coup  set  plans,  et  oe  voulut 
pas  t  dans  un  moment  où ,  pour  se  conformer 
aux  convenliona  arrêtées  précédemment ,  il 
devait  arcompagner  mi  Louis  dans  son 
espédiiion  à  Naples ,  faire  marnfurr  se=;  en- 
treprises en  Toscancî  par  une  ifiterrupium 
intempestive  (2).  Il  fut  doue  ^aii^laii  t^ue 
la  république  de  Floreuce  retirât  formeUemeot 
sa  main  protectrice  de  la  domination  des 
d'Appiano ,  ^  le  prit  Ini-méine  en  eondotta 
pour  trait  années  avec  trois  cents  gens  d'ar* 
mes  »  moyennant  une  solde  annuelle  de 
trente-six  mille  ducats  (3)  ;  il  cessa  donc  de 
poursuivre  tes  progi^  par  le  BIpf Codes  Tî* 
telii  el  des  Modici. 

Au  commencement  de  juin  1501  ,  i  année 
duc.Tlc  arriva  eufia  sur  les  frontières  de  la 
seigneurie  de  Piombino.  Jacopo  d'Appiano 
avait  dévasté  son  territoire,  retiré  on  gùté 
tontes  ses  provisions ,  et  oooiblé  tous  les 
puits.  Dans  son  château  de'Piombino,  avec 
ses  vassaux  les  plus  fidèles  el  un  nombre  de 
mercenaires  corses,  il  attendit  l'attaque  de 
Cesarc  ;  pre.sque  toutes  les  autres  pliicM  de 
ses  Êiëit»  Si'  sDunurent  sans  résista  n(e  au  liuc, 
même  l'Ile  d  Elbe.  Mau»  i'ioiubiao  tiiuau  en- 
core ,  lorsque  Cesare ,  le  28  juin ,  d^t  quit- 


(1)  Siimondi ,  L  c.«  p.  100. 

Iles  avarUrnsmenti  de  France  doivent 
Favalf  détourné'  d*nne  attaque  lur  Floffcnoei 

Banke,  p.  176.  Guicciardini ,  Lc»,  p,S7* 
(ilj  tiuicciardioi  »  i.  c,  p.  M» 


pédilion  des  Français  conivelbplèa.  Blmmi 
pour  la  continuation  do  siégé  VitèBoeb  de* 
YitelK  et  Ciao  Paolo  de'  Ba(^  S  f^bopo 
quitta  son  château  un  peu  apcéala  Éil-Mt, 

pour  vendre  ses  ÉUtsà  Gênes,  etktlMÎlâl 
ainsi  sous  la  prntprtinn  dr»  la  Fnrnrt?  :  mais 
le  ■]  f-eiiiembro  l.i  c;.irnisori  de  l^iduiMAOSS 
rendit  au\  lieuienaiiis  ne  *.esaro. 

Lacoiiqucte  de  Naples  fut  encore  pluà  U- 
cile  au  roi  Louis .  qu  elle  ne  l'avait  èté  pm 
Giuries.yeoiseéiniten  guerraav«sla^ïlt|^{ 
le  pape  et  son  fito  tenaient  poir  lu  ffifim%|ip 
petits  ÉAts  de  !a  Imole  et  de  in  Bijrenncr  Ita- 
lie étaient  dans  les  transes,  et  tremblaien^ 
peur  ;  le  roi  Federigo  n'avait  ni  trésor  ni  ar- 
mée; il  5fe  sentit  si  faibîe  qu'il  vonï^tt  rfw- 
voir  son  royauiue  en  fief  de  la  Franco  ,  laiy- 
^■er  melirp  des  (;arnisons  hanraises  dauàâti 
placer  fortes,  el  pa^er  Uibul.  Maiâ  Louis  avait 
rejeté  toutes  les  oAua  do  ce  $mm*^t  ^ 
dut  secrètement  avec  FeidiniiHii 
que ,  en  seplemlire  1600#  mi 
tageaitle  royaume  de  Napfes'en  deux 
Pour  sonteoir  les  Vénitiens  contre  les  Tores, 
Ferdinand  cn^-oya  une,  flotte  de  soixatîteM- 
timeiiis  sous  ijonzalvo  d' A (^uilar, avec  douze 
cents  chevaux  et  huit  mille  fantassins  choi- 
sis; et  cette  flotte  hivenia  Uau&  |eâ  jports  de 
Sicile.  £a  réalité  m  rvêtét^imê iBwpj*?!? 
cette  force  à  la  conq«ll»de  iKlîàiM'iM 
équipa  sous  les  o«dread»d)iafei||iifM  jv- 
mée  de  mille  lances,  qoàAHe  mille  Suisses,  six 
mille  Gascons.  Philippe  de  Ravensleio, 
de  11  fntnille  durnlr  de  fllt^ves ,  que  Lonil 
avait  noinmi^  pour  son  <](iuvernetir  à  fla- 
ncs,  toiwliii'-ii  (Je  i;e  pori  une  floue  p^t- 
tant  s\\  aùUc  cinq  cents  hommes  de  éèim^ 
quement  contre  Napl»»  ^ ,  ^ 
•  Federigo,  qui  n'ffail'iPMIMoupçon 
participniimi  do  PmUii^i  Jiux  boMiUi 

 i^x 


I 

iui| 


(1)  LouN  devaît  aroir  îaTerra  dî  T.avorp,  av^'C 
Naples  et  ies  Abruzxes,  et  le  tiire  «ie  roi  <k  ^i' 
pies  et  de  Jérusalem  ;  Ferdinand  le  reste, 

'  k§  titres  dadtaft  VMMÊfH  de  Calabrt. 

I  mondi ,  ïi  ^41  pi<  4lW  OM 
p.  18» 


JUSQirA  LA  FIN  IME 
en  prenant  àsasoldeles  Colonna»  ne  porta  son 
armée  qu'à  sept  cents  cavaliers  pesamment 
armés,  six  cents  chevau- légers  et  six  mille 
feniassins.  Dans  sa  détresse,  il  se  Jeta  entre 
les  bi  as  du  général  cspap,nol ,  lui  ouTrit,  pour 
obtenir  de  Tappui ,  les  placée  ibrtes  de  la 
Galabre,  envoya  eoo  fils  oinevr  Ferdinand 
dan  celle  proviooe ,  et  dispoaa  nn  camp  pirèe 
de  S*-Gerouaio« 

Au  commencement  de  juin  ,  d'Aubigny 
était  déj^  sur  les  terres  du  pape,  et  les 
ambassadeurs  de  Frauce  et  d'Espagne  no- 
tifiaient au  collège  des  cardinaux  le  traité 
de  partage  leou  si  longtemps  secret  ;  ils  sol» 
JMtileDt  pour  leori  matireerinvesliture,  qui 
fiit  accordée  le  S5  do  méoie  mois  par  oq  con- 
sistoire secret  (1).  Même  «près  celte  déda- 
ration»  Goozairo  conserva  encore  le  masque 
quelque  temps,  et  trompa  [2)  le  pauvre  Fe- 
derigo ,  jusqu'à  ce  que  l'armée  française  fût 
assez  près  ;  alors  il  rendit  les  fiefs  ù  Naples, 
attendu  qu'il  n'avait  pas  qualité  pour  rece- 
voir le  serment  féodal.  En  même  temps  les 
Colonna  étaieni  attaqués  par  le  pape ,  aban» 
donnaient  tontes  lenrs  forteresses,  à  l'ex- 
ception d^Amelia  et  de  Rooca  di  Papa,  se 
bornant  à  maintenir  ces  deux  dernières,  tan- 
dis que  Fabrisio  délia  Colonna  et  Eanuccio 
da  Marciano»  passé  léceauient  an  service 


LA  r.îTERRE  DE  PïSE. 
de  Federigo,  défendaient  Caponc,  Foderigo 
lui-m(''nip  A  versa,  Prospère  délia  Colonna  Nap 
pies, contre  le<!Fr?)n(;nisPt!es  f'>p:5'ynr)!<!,  seu- 
lement afin  de  (jagut'i  du  temps;  car,  pour  la 
résistance  en  rase  camp.i{;ne ,  il  n  v  fallait 
plus  songer.  D'Aubigny  frandiit  le  Voliurno, 
força  Federigo  à  évaeoer  Aversa ,  occupa  le 
pays  jnsqn'i  Naples,  et  assiégea  Capooe, 
qui  voulut  se  reodre  le  Si  joillet,  mais  ftit 
surprise  dorant  les  négociations ,  et  horri- 
blement saccagée.  Sept  mille  habitants  furent 
énor^îcs,  ni  l'A-^o  ni  le  sexe  ne  furent  épar- 
gnés. Fabrizio  délia  Colonna  lui-même  fat 
pris  ;  lianucciû  mourut  do  ses  blessures. 

Après  la  chute  de  Capoue ,  Federi/'o  dé- 
sespéra deponvoirse  mainteoir  â  ^a|)l(<s  J  ; . 
Ootre  cette  capitaYe,  il  ne  restait  plus  (|ue 
Gaëte  qni  ne  fttt  pas  entre  les  mains  des 
Français,  lo  roi  permit  à  ces  deux  villes  de 
se  rendre  à  l'ennemi,  et,  six  jours  après  l'en- 
trée des  Français  dans  Naplt-s  ,  le  25  aoiil, 
lui-iiu  uieleur  remit  le  tliAtrau  neuf ,  et  céda 
par  un  traité  à  d'Aubigny  'ont  re  qu'il  pouvait 
encore  considérer  commt-  lui  appartenant  sur 
lecontinent,aos^  loin  que  s'étendait  la  portion 
française  dans  le  royaume  (2),  se  réservant 
senlement  nie  dlachia  »  et  stipulant  une 
amnistie  pour  tons  ses  sujets  qui  lui  élateot 
demeurés  fidèles  (3). 


$  U\.  Jusqu'à  I  txfuliion  cm^itt  du  Françaù  dû  Napltt,  enjuUiU  1303. 


Bientôt  après  que  Federigo  eut  quitté  son 
foyanme»  des  débats  s'élevèrent  entre  les 
troupes  espagnoles  et  françaises  an  sujet  de 
îeertains points  d),  paroe  que  la  ixation  des 
limiiea  xeapeclives  entre  les  deux  parla  oV 
Tait  pas  été  exprimée  avec  assez  de  net- 
(f'tA.  Pour  accommoder  ces  difT»'^rends,  Louis 
fi' Armagnac,  duc  de  ^iemours,  en  qualité  de 


'1)  Sismondi,  1.  c,  p.  f  10, 
(2)  Guicciardioi ,  1.  c,  p.  ^1. 
(8)  SsRoÔMi,  U  c,  fol.  SSKGniscisréfcii, 
l.c.,p.4Ss«« 


vice-roi  français,  etOonzalvo  d'Agiiilar,  se 
réunirent  dans  réglise  de  S.-Ai)tonio ,  entre 


(I)  Gniccinrdini.  l.  c.,  p.  34. 

(2  ^f;Ml^^•»•(lonia  Pt  TarJ^ntc  tinrent  encore  ,  Pt 
Federigo  envoya  les  restes  de  son  arnuo  dans 
celte  dernière  place  >  lorsqu'il  se  fui  réfngié  à 
Iiohis. 

(3)  Sinnondi,  1.  e.»  p.  ISé.  Philippe  de  Ra- 

vpnstein,  qui  y)arut  avec  sa  flotte  devant  Ischîa, 
décida  î'rili  ri::;o  à  se  jeter  eolitTemcni  dans  les 
bras  de  Louis,  et  Federigo  le  lit,  poussé  par 
Ilrrilatian  contre  ion  perfide  parent  Ferdinand. 
Il  établit  le  marqnb  dd  Gnssto  oomnMndtnt 
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AteUa  ei  11  oifi>  et  jl  ftit  convenn  que  lés  ' 
lieux  contestés  seratoot  adorinistrés  en  com- 
mun  par  les  deax  cours  ,  qm  partageraient 

ôfrnlrmcTit  \os  droits  sur  les  bo.siinux  il).  Les 
{jouvcrneurs  n-spedifs  redirent  avis  des 
denx  conrs  «le  tirer  de  ces  discussions  autant 
d'avaiiuges  que  possible»  et  il  en  résulta  né- 
jctsnirtiMvt  mm  latie  eiiir*  les  deux  pni»^ 
aniMe  ooDqoéraiites  pour  leur  butin. 
\Le  19  jiâa  ISOB  (2) ,  le  due  de  Nemours 
déelara  que  si  (lonzàlvo  ne  cédah  point  pa- 
cifiquement  la  Capitanata  niix  Frnnrais  , 
ceux-ci  feraient  v;»loir  leurs  droits  l0'«  armes 
à  la  main  ;  et  bientAi  après  il  attaqua  en  clfet 
les  Espagnols  près  d'Âlripaldaet  d'une  autre 


d'Ischia,  et  se  rcodit ,  sous  un  sauf-conduit,  «o 
France  arec  cinq  bâtiments  légers*  Fabrizio 
délia  Celonns  s*ètatt  rachsté  pendant  ce  temps, 
4it  resta  égaltment  avec  Prospero  à  Iscliia.  Fc- 

derigo  rciMit  en  Franco  le  rtnrh<*  rrAnjou  et 
trente  mille  ducats  du  reulo,  sous  la  condition 
qu'il  ne  quitterait  plus  la  Franco.  Sans  dtrc  pri- 
sonnier, il  ^it  toiqours  snrvaiUé.  Il  menmt  en 
Fraoccio 9 septembre  f  jO'i^.  Maurredoniatomba 
lilcntôt  entre  les  mains  îles  F?|i;tgnols.  A  Ta- 
rente  commandait  Giovanni  da  Giicrra,  comte 
de  Potcnza ,  gouverneur  du  prince  Ferdinand  » 
enfermé  aas^  dans  cette  place ,  et  après  an  long 
siège,  seulement  lorsque  Gonzalvo  d'Aguilar 
jura  sur  l'iuisiie  d'accorder  au  duc  Fcrdinond 
deCalabre  un  libre  passage  pour  W»  retirer  où 
il  voudrait,  la  ville  fut  remise.  Mais  tlunzalvo 
envoya  Ferdinand  prisonnier  eo  Espagne ,  où  il 
vécut  jusqu'en  l  'i:>0.  Le  second  fils  de  Federigo, 
"qnl  ^tnït  nlîi'  avee  lui  on  Fmnce,  AKnns",  mou- 
rut en  ir)l  'i  à  Grenoble.  Le  troisième,  Ccsarc, 
mourut  il  l'errarc. 

(1)  Il  a  A^jiK  été  question  de  ce  droit.  Ce  re- 
venu important  •Ibt-SlM's  la  plus  grande  diffi- 
culté. I,cs  prtturagrcs  d'rti'  étaient  dans  les 
jVl>riî7/e8  ,  les  pâturages  d'hiver  dans  la  Capî- 
lauuta.  1^0  premier  canton  appartenait  sans 
dente  an  Français  eo  rertu  do  traité;  mH  la 
Capitanat» ,  de  même  qna  Ja  JtasIUuta ,  n'était 
pas  exprcsst^ment  désignée  dans  le  traité  ,  et 
ces  deux  provinces  pouvaient  donc  dorenir 
VfiJfjet  dfi  la  dispute;  on  même  temps  le  droit 
Hw  losbastinuK  était  en  question. 
.(D8iwwindij.e.,p.l3e.         '  :  '' 


CHAP.  rt.  ' 

fiace  (1).  tesprirtcds  licflatcmc»  et  Bisî- 
{piano,  tous  les  adhcrentè  des  Pranrais,  se 
déclarèrent  ainsi  que  beaiîrnup  d'nntrr^  ha- 
bitants de  la  portion  espatinole,  rontre  1  <■ 
Araponais,  et  Gonzalvo,  qui  nYt;nt  pris  en- 
core on  étal  de  soutenir  cette  guerre ,  dut  se 
retirer  vers  Barletta.  Là  il  réunit  ses  ineil- 
leotQs  troupes,  les  partisans  les  plus  décidés 
des  Ara^nais,  et  attendit  iranqoîlleineiit 
des  renforts  de»  antres  États  de  Ferdinand. 
Avec  le  vieux  parti  aragonais ,  les  Colonna 
étaient  aussi  passés  du  côté  «les  Espagnols. 

Le  duc  de  Nemours,  qui,  d*  après  le  rnn<;eil 
de  Matteo  d'Aquaviva,  duc  d'Adria,  était  dis- 
posé à  Tattaque  de  Bari,  dut  céder  aux  désirs 
des  autres  chefs  de  l'armée  française,  eise 
tourner  contre  Bartettâ  dt  Gonzftlvo  loi- 
mAine  ;  mais  il  Ht  ce  momment  sans  vigueur, 
et  se  contentade  Moquer  lapbce,  tandis  qu'il 
enfoyaUd'Anblenyavecun  tiers  de  Tannée 
on  Calabre,  oùce  général,  depuis  son  pre- 
mier séjour,  jouissait  d'une  grande  considé- 
ration, et  possédait  l'affection  générale  ,  en 
sorte  que  pariuai  à  son  approche  les  auiori- 
I  tés  et  les  troupes  espagrioles.se  retiraient  ;  il 
!  leur  fiallut  enfin  abandonner  cooiplètemeni 
le  pays  et  se  tiftosporter  eo  licite,  Mais  ces 
avantages  ne  compéis^^pas  \a  i^rte  de  la 
principale  force  d'une  armée,  cette  atdeor  (1} 
qui  s'était  refroidie  pendant  que  le  r^r» de^ 
troupes  françaises  se  tenaient  à  denn  inac- 
tives dans  l'occupation  d^  cantons  autour 
de  Barletta.  Les  petits  combats  qui  furent 
livrés  en  ces  endroits ,  et  qui  firent  resplen- 
dir la  difvalerie  espagnole  efrfcwnatie,  alni 
que  r«t  naiiatoÉ  dea  lta1ite»«  n«  sont  qos 
des  phénomènes  isoUsi  sané  naponaim  da» 
ieme  résokats  (3).  Cerignola  et  Canoea  qal 
avaientencore  été  occupées  fvir  les  Espagnols, 
«fvenlévacnÀespareax,Fev«<^  4^  âoaialve 

{!)  Goiceiardini  place  cette  attaque  au  19 

juin ,  1.  o.«  p.  47v 
(-2)  Lt  wmal  de  i'orai^,  comme  disait  Kapo- 

léon. 

(3]  Sur  la  chovalcria  daiia  ks  années  de  ce 
temps,  voyitfx.  llMike^p«''llRir-«90V*  Fenronos, 
fol.S6,  et  tMd.  Rescœ,  Toi.  n ,  pk  ^  ' 
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ne  viHJiui  âacj'ifior  inutilement  d'habiles 
pffici^rs  dàns  leur  dcteqse  ;  m^iâ  eu  mémo 
temps  â  poMsta  Içs  ouvrages  dfiBadflUaavi» 
la  plu«  Tfarjo  ar(^iir^  ei  mi  mabienir  tes 
gi]M»rri«»,  au  n^Ùle^  des  plm  çnndfls  priva- 
tioo««  dans  leur*  raillanM*  réîolatioas ,  jus- 
qu'à CQ  que  des  convois  et  do^  ni^rta  lo 
relevassent  de  sa  faiblesse. 

Après  (jue  ks  forces  des  deui  partis  fu- 
rent restct's  ain^i  filu.sieurs  mois  en  face  les 
Uiiea  des  auu  t'a  autour  dù  liarlolU,  k-  duc 
de  ^epQurs  cuu<^l(,  «^qcofç  Uoe  lois 
triui^'cs  an  çoii)iQqQ0Q9i«Qt  d^l'am^  1503, 
flous  les  murs  de  la  pj^^  JBi  fit  ^pçfer 
Gonzalvo  au  eQpi^.p^r  m  liéràul,  CofDine 
çeluircî  rojrta  dé<iaii;ne<|»sç!mei«  cette  pro- 
v<>cati<»n,  Tarniée  f: ,  :  i  ^  >e  retira  vers 
Cauosa  et  dans  ses  quartiers  «l'hiver.  Mais» 
dans  sa  retraite,  une  partie  fut  surprise  par 
Dic(}o  de  Mendu/a»  cl  Fabrizio  délia  Go- 
lODua ,  et  $ubit  uoe  grave  défaite  (IJ , 
_  pès  Paonée  130l«  la  çoor  d«  ftm»  avaii 
négocié  avec  le  roi  Maxiinilien  sur  riovosti- 
tore  de  Milan  [2]  ;  man»  malgré  dîTêrses 
propositions  d'accommodement ,  quoique  le 
conseiller  le  plus  intime,  le  ministre  le  plus 
influent  de  Louis  \U,  vînt  lui -mémo  h 
Trente  pour  suivre  tci»  négociations,  l'on 
n'avait  fait  encore  aucun  profyrès  en  15112, 
tandis  (^uc  Maximilien,  en  février  de  cette 
dernière  année .  envoya  Sforza  fi>  le  priuce 
à»  Brîxen  comme  commissaires  en  Tofcane, 
ft  f  eifet  de  r£cTam6r,.poor  son  voya^  pro- 
jeté à  Home  et  pour  une  expédition  contre 
les  Turcs  qui  s'y  raltach  iit,  des  présents 
en  argent,  nmquels  Maximilien  prctcadait 
comme  à  ua  droit  de  la  part  des  ri<  ireiitins, 
en  leur  qualité  de  sujets  du  saiiît  cajpae  ro- 
main. Ceus-ci,  .lyanl  éléantciieurcmeulfor- 
tncffonicnt  affranchis  des  liens  de  Tenipire 
h>nuiin,  rejetèrent  naturellement  de  ^tes 
ferclcnlious,  mais  profilt-rcnt  de  l'apparenco 

do  négocîationàavec  Maximilien  pour  déler- 
-aajcnq  m  iuoi  iviq  Jio/r,  rnqfi  f?r5neYTT) 


(1)  Ferrnnus  ,  fol.  (iO  b  et  61  8.""'"^  '>viv>:)  (^'^ 
{2}  Guictiaiiiiui,  l.  c,  p.3»  sq.' 
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miner  Louis  à  un  traité  d'alliance,  qui  fut 
conclu  le  16  avril,  et  qui  obligeait  les  Flo^' 
rentins  au  payemept  de  sobsides  annuels  de 
quaraote.mille  florins  à, la  France ,  mais  en 
échange  leur  garantissait  pour  trois  années 
toutesleurspo^ae^iopsactueUcs,  et  leur  lais-^ 
sait  les  mains  libres  pour  reprendre  celles 
qu'ilsavaicut  perdues.  Ils  furent  ainsi  d'abord 
garantis  contre  lesplansde  Ceaare  i]«ir;;ia.  De 
sou  u-ié  Alexandre  VI  avait  marié  sa  lilio  i-u- 
crçziiipi  quatrièmes  ûocqs  à  Alfoiiso  d  Laie , 
^1^  atné  d'Ercole  de  Ferrare  (le  4  novembr«'^ 
ÙOl    qui  assurait  ainsi  ses  Etats  contre  tés, 
conquêtes  de  Cesare,  tandis  que.  d'aube  part 
les  acquisitions  de  colui-ci  paraissaient  af«, 
fermies  pur  l'amitié  de  la  maison  d'Esté  ; 
de  plus  Alexandre  avait  déclare  les  Varani 
de  Camerino  le  vieux  (jiulio  Cesarc  et  ses 
filsj  déchus  t  lo  leurs  vieari.as,  et  avait  ainsi 
offert  un  nouveau  but  aux  citUeprises  do 
Cesare»  lorsque  coprince  quittai  Rome  eujuin 
1&02  pour  suivre  plus  loin  ses  projets.  Du. 
territoire  de  Perugia  Gesare  détacha  ses' 
condottieri ,  le  duc  de  Gravina  et  Oliverotto, 
da  Fermo  (1)  >  à  la  conquête  des  domaines^ 
des  Varani,  et  pour  cette  entreprise  réclama 
toutes  les  fiH  i  Ps  niiliiaires  du  duc  dT'rbîno. 
Auï^sitôt  qu  elles  lurent  à  sa  disposition,  il 
prit  Cagii  au  duc,  et  sa  |>eri)die  el  $a  cruauté 

i:  •  -  '     ••  y  ,T  ' 

il)  Olivcrotto  i\c  Kcrmo  (orpliolin  dès  sa 
première  enfance  )  avait  été  ('W\i'  p;ir  sononclo 
maternel  Giovanni  de' Fogliani  ;  il  avait  appriS' 
la  guerre  ioos  Paolo  de'VilcHi,  et  serric  en- 
suito  sons  'VitnIlowM» ,  jusque  00  4|u'il  devint  I» 
prcDiivr  afiieicr  do  s<i«  troupes.  Favorisé  par 
Viicllozzo,  il  cntn  prit  dr  se  mettre  a  la  tète 
(i'uu  pai  ti  des  Uabiiaiits  de  FerniQ  ,  qui  était 
opposé  à  la  fiictlbn  de  son  oncle;  sous  le  pré- 
u>xte  qu'il  désirait  revoir  celoi-ci  après  tant 
d'aiinéis,  il  vint  à  Fcrnio  avec  une  suite  nom- 
breuse du  gens  de  guerre,  iroûipa  ^  yiiclo  à 
force  de  caresses  ^  cl  riuyita  avec  tous  lu»  per- 
sonnages les  plus  importants  de  Fci  uio  à  uu 
festin ,  i  ht  suite  duqiul  il  les  ftt  tuâssacrcr*  Bu- 
suite  il  assiégea  les  antorités  supérieures  daos 

rermoi  ,  . 
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avaient  drjà  répaiulu  un  lel  effroi,  que  Gui- 
dobaldo,  renonranl  à  loale  rôsisiancc,  se 
défiuisa  en  paysan,  et  s'cnfuil  à  llavcnne , 
puis  à  Manlouc  1'.  Le  pclil-fils  de  Guido- 
baîdo,  fils  de  Gi()vanni  dclla  Uovcrc ,  Fran- 
cesco  Maria,  alors  sei{înour  do  Sinigaglia,  se 
relira  selon  les  dispositions  de  sa  mère  ré- 
gente do  Sini{;a;;lia,  et  Ccsarc  put  prendre 
possession  de  tous  les  Étais  du  duc  d'I'r- 
bino ,  à  l'exception  des  forts  de  S. -Léo  et  de 
Majolo.  L'ancienne  seigneurie  franche  du 
cloître  de  S.-Marino,  dont  rinslituiion  se 
rauaehait  au  souvenir  des  Carlovingicns,  et 
qui  était  placée  sous  la  protection  des  Mon- 
lefeltro,  voulut,  après  la  ruine  de  celle  mai- 
son ,  transporter  celle  espèce  de  patronat  à 
la  république  de  Venise  [i]  ;  niais  A'enise 
refusa,  et  S.-Marino  dut  accepter  un  podes- 
tat de  Borgia. 

Vn  peu  avant  ces  événements ,  Arez/o , 
avec  l'aide  de  Vilellozzo,  s'était  révolté  con- 
tre Florence,  le  V  juin  l.")02,  avait  proclamé 
la  liberté,  et  les  habitants  assiégèrent  la  ci- 
tadelle ,  (jui  tenait  encore  pour  Florence , 
sous  la  conduite  de  ('.osimo  de'  Pazzi,  évécpie 
d'Arezzo  3\  Alors  Vitellozzo,  puis  Giovan 
Paolo  de'  Baglioni  et  Fabio  dcgii  Orsini  avec 
Pietro  et  Giovanni  de'  Medici  entrèrent  dans 
la  ville  soulevée  ;  Pandolfo  de*  Petracci  de 
Sienne ,  soutint  aussi  les  assiégeants ,  et  la 
ciiadelle  dut  se  rendre  le  IS  juin  Ce- 
sare  ne  voulut  pas,  à  cause  des  rjppurts 
des  Florentins  avec  la  France,  occuper  lui- 
même  Arczzo;  mais  il  laissa  dans  l'ombre 
Vilellozzo  réunir  des  troupes  pour  la  pour- 
suite de  la  guerre  contre  Florence  ;  puis  il  se 
tourna  brusquement  vers  Camcrino,  surf)rit 
la  ville,  et  fil  immoler  Giolio  Ccsare  avec 
deux  de  ses  fils  (5) .  Tandis  que  Cesare  s' cm- 

•  t 

/  —  —     -     -  ■  — 

(1)  P.  Simbi  Hitl.  Venet.,  \.  c-,  p.  241. 

(2)  Bembi  Hitl.,  p.  24ô. 

(3)  Guirciardiai  ,  I.  c,  p.  49. 
(i)  Sismondi,  I. c.,  p.  157. 

(5)  licmbo  parle  à  la  vérilô  de  la  fuite  du  père 
Venise;  mais  c'est  une  erreur.  L'un  des  fds  de 
(iiuiiu  Ccurc,  Giau  Maria,  «'enfui l  ;  niui^  Giu< 
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parait  des  domaines  des  Camerino,  Vitel- 
lozzo prit  la  ville  deCortona,  avec  tout  le  Val 
di  Chiana,  puis  Anghiari  et  Borgo  S.-Se- 
pulcro ,  et  l'envoi  de  gens  d'armes  français  el 
de  fantassins  suisses  du  Milanais  à  Florence 
put  seul  le  détourner  du  siège  de  Puppi. 
Celle  intervention  de  la  France  suffit  aussi 
pour  déterminer  Cesare  à  sacrifier  entière- 
ment Vitellozzo  ;  il  menaça  même  de  l'atta- 
quer de  son  côté  (1  ,  en  sorte  que  celui-d, 
saisi  de  frayeur,  livra  tout  à  coup  Arezzo 
entre  les  mains  d'Imbault ,  capitaine  fran- 
çais ,  avec  tout  ce  qu'il  avait  enlevé  d'ail- 
leurs aux  Florentins. 

La  puissance  que  l'autorité  de  la  France 
exerçait  sur  Cesare  Borgia,  lui  qui  d'ailleurs 
n'avait  de  considération  pour  rien ,  qui  était 
inaccessible  à  tout  sentiment  humain  ,  déter- 
mina naturellement  tous  ceux  qui  étaient 
frappés  ou  menacés  par  Borgia  à  cherdier 
de  l'assistance  et  de  l'appui  auprès  de 
Louis  XH.  Mais  il  se  donnèrent  tous  des  pei- 
nes inutiles;  car  le  cardinal  d'Amboise  aspi- 
rait à  la  tiare ,  et  n'avait  aucun  espoir  de 
s'en  parer  si  Alexandre  n'augmentait  pas 
dans  le  sacré  collège  le  nombre  de  ses  amis. 
Comme  Alexandre  VI  créa  le  cardinal  son 
légal  a  îqlere  en  France  pour  dix-huit  mois, 
et  lui  promit  une  promotion  de  cardinaux 
dans  son  intérêt,  ce  favori  de  Louis  fut  ga- 
gné; il  sut  représenter  à  son  maître  qu'il 
ne  pouvait  compteren  Italie  sur  aucun  prince, 
outre  le  pape  et  son  fils ,  et  cela  si  instam- 
ment ,  que  tous  les  adversaires  de  Cesare  à 
la  cour  de  France  perdirent  le  fruit  de  leurs 
démarches.  Cesare  Ibi-méme  alla  trouver 
Louis  en  Lombardie,  au  mois  d'aoîkl  1502, 
et  le  résultat  de  ce  voyage  fut  que  les  trou- 
pes françaises  furent  rappelées  de  la  Toscane, 
et  qtic  l'on  envoya,  pour  renforcer  le  duc  de 
Nemours  àNaples,  deux  mille  Suisses  et  deux 
mille  Gascons.  En  septembre ,  le  roi  retourna 
en  France ,  après  avoir  pris  sous  sa  proiec- 


lio  Cesare  lnî*m6roe ,  ainsi  que  ses  fils  Veoaozto 
et  Ottaviano ,  furent  inimoii's. 
(1)  Guicciardini,  1. 0.,  p.  57. 
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tiou  Pandolfo  Petrucci  Pt  In  T«^pnb!iqnc  de 
Sienne ,  moyennant  quarante  mille  ducats. 
D'un  autre  côté,  il  sacrifia  Bentivoglioaoduc 
de  la  Roinagiio,  et  laissa  à  celui-ci  trois  cents 
lances  potirses  entreprises  (1).  Abrs  Vitel- 
kao  et  Giovan  IMo  de*ltag1ioiii  dorail 


An  mBieiide  lellflt  dreoiisiaiiow,  Ftoime 
devait  toat  craindre  pour  éDe-nêm.  Elle  ne 
vivait  en  quelque  sorte  que  par  la  grâce  du 
roi  de  France ,  qtji  ,  ayant  sacrifié  Benti- 
voglio  et  d'autres  alliés ,  prmvait  bien  au 
premier  instant ,  pour  un  avantage  ofiert, 
livrer  au^âi  la  république.  La  guerre  conti- 
mnil  encore  avec  Pise,  et  la  constitution 
dinocnnique  (sut  Min  d^  rensteoce 
pèt  donner  nn  cvâcière  de  tsité  à  la  po- 
Mque  de  l'État)  avec  des  magistrtiures 
pMwntiipidtment  del'un  à  Tautre,  rendait 
encore  Fîor(»ncc  plus  faible  qu'elle  ne  l'eût  été 
en  C()nccntr;int  ses  fnrrM  et  leur  donnant  un 
emploi  réj^ulier.  D  iiis  ses  né{]ocialions  <ivec 
les  puissants  princes  de  l'époque,  Florence 
se  trouvait  embarrassée  par  ses  collèges  cban- 
({aantt ,  qui  paraissaient  incapables  de  gar- 
dflrlnsecfet(3),en8orteqn*afetfcit  di- 
verses propositions ,  soit  de  remettre  les  Me- 
dici  à  la  tôte  des  aflhires ,  soit  d'instituer  un 
gonfatonîer  à  vie ,  à  peu  près  comme  était 
le  doge  de  Venise.  Ce  mafjistrat  aurait  eu 
siège  et  voix  dans  tous  les  collèges ,  aurait 
eu  en  partage,  avec  le  prieur  passant  chaque 
jour  dans  la  signona  ou  le  proposto,  le 
droit  de  présentation  et  de  résider  dans 
le  pékm  jwUteo»  me»  anrait  été  sonmis 
pour  rmercioe  de  sa  diarge  à  nne  respon- 
sàbiliié  plus  rigooreme.  Le  dernier  projet 
passa  auprès  des  prieurs  et  des  autres  col- 
Upes  de  l'État ,  et  reçut  sa  sanction  légale,  le 
10  août,  par  Fadhésion  du  ronfifilio  grande. 
Le  M  septembre  {3),  Pietro  de'  Soderini  fat 


(1)  Sismomii,  1.  c,  p.  163.  Goieeiardiai,  1.  e., 
p.  65. 

(3)Siraiondi,  1.     p.  165. 
(3)  Une  note  de  Rorini  &  Gnicciardini  { U  c, 
p«i0]i  donne  le  10  septenfare^ 
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nommé  gonfalonier  à  vie ,  et  entra  en 
cire  de  la  nooreUe  dignité  le 

bre(l]. 

Tandis  que  les  f  r.iinti's  inspirées  par  Ce- 
sare  coiuribuaicat  puissamment  àl  adoption 
dé  CBS  dwngements  salutaires  à  Flçreuce , 
eomme  on  le  voit  par  le  parti  pris  d'envoyer 
Oian  Vtttore  de'  Soderini  auprès  d*Alexan* 
dro ,  et  Niccolô  de'  Macfaiavelli  à  Gesare  (9) , 
rien  ne  put  décider  la  république  à  s'unir  aTSC 
les  capitaines  et  condottieri  menacés  par  Ge- 
sare ,  et  don  t  le&  mains  n'étaient  pas  beaucoup 
plus  pures  de  san^  que  celles  de  Borgia.  Mais 
ceux-ci  se  réunirent  à  la  Magione  dans  le 
territoire  de  Perugia  ;  c'étaient  Paolo  degit 
Orsiniet  son  frère  le  cirdioal ,  VilelloKio  de' 
VitélK,  Glan  Paolo  de'Baglioai»  Hermès 
dn'BentivogK.  Antonio dàVenafto  etOli- 
verotto  da  Fenno  (8)  ;  Os  avaient  pris  lenrs 
mef^rires  {\  l'avance ,  et  se  trouvèrent  en  état 
i]c  mettre  aussitôt  en  campa(^ne  sefit  cents 
gens  d'armes,  quatre  cents  arquebusiers 
montés  et  neuf  cents  fantassins. 

Les  Vénitiens  refusèrent  également  de 
prendre  le  parti  des  dynastes  alliés  contre 
Gesare;  mais  ils  écrivirent  ALonls  XII  ponr 
le  détonner  de  sooienir  pins  longtemps  un 
td  monstre  ;  néanmoins  rien  ne  changea  A 
la  cour  de  France.  Le  duc  d'Urbino  se  ratta- 
cha aux  cbeb  alliés;  et  leurs  boetiliiés 


(1)  Dés  le  printemps  précédent,  les  tribunauit 
du  podostai  et  du  capitano  avaicot  été  soppri* 
més,  aio&i  que  ces  charges  elles-mêmes ,  et  à 
leur  place  avait  été  institués  une  ruoU  compo« 
sée  de  cinq  joges,  dont  quatre  devaient  être 
fVrircord  pour  qu'un  jugement  fût  rendu.  Le 
jugc-présideot  rc(,ut  depuis  cpuo  époque  le  litre 
de  podestat*  qoî  avait  une  tout  autre  signiâ* 
catioa  que  le  précédent»  et  indiquait  seulement 
le  premier  juge  du  lisn.  La  pr^ence  roulait 
parmi  les  cinq  juges  tous  les  six  mois.  C'est  de 
ce  ohangemeot  au  tour  qu'est  ^enue  rexpns- 
sion  de  ruoto.  Sismoudi.  I.  c,  p.  1(77. 

(2)  Machiavelli,  LegasioM  al  duca  VaUnlmo 
(Ojpîrs,  Itsila,  1819,  vol.  viii } ,  p.      net.  S. 

^  Gniccisrdfni»  K  g,,  p.  g9-70. 
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nicncèrtMil  contre  Cesarc  avant  que  celui- 
ci  fût  préparé  à  leur  faire  Uiic.  Uétail  à  Iiuula, 
lorsque  l'ut  aiuioncé  le  soulèvement  (Uins  le 
duché  (i'Urbino.  Il  eiijoigiiil  à  ses  coiuiol- 
tieri  de  ces  cantons  Je  se  retirer  de  Ilimi- 
ni[l);  mais  eux  se  laissèrent  entraiuerà  une 
cntrc^rrise  agressive,  et  furent  battus  près 
de  Cayli.  L'un  d'eux,  Tjjone  da  Cardooa, 
fut  pris.  Si  les  chefs  uois  u'av.iicnl  pas  re- 
douté la  colère  du  r«>i  de  Trunce,  ils  auraient 
pu  fai  ilement  acciiblcr  Cesarc  ;  mais  ils  lai;>* 
sércnt  ainsi  paralyser  leurs  mouvements ,  et 
Alexandre  etCesare  mirent  à  profit  Jp  tcmp^ 
(jju'ils  (jagnèreni  pour  séparer  leur*  adver- 
saires par  des  né{;ociations.  La  réserve  de 
Cesarc,  qui  s'abstint  do  toute  entreprise, 
leur  \y4Tui  un  si^pe  de  faiblesisc  ;  iians  celle 
illusion,  ils  entrèrent  iivec  crédulité  dau4  d^s 
négociations,  d'autant  plus  qu'ils  avaient 
déjà  obtenu  des  avantages  très-iinporlanls; 
car  les  habitants  de  Ci;meru(io  avaient  rap- 
pelé l'un  des  fil?  de  (îiuliQ  Cesare,  Gian  Ma- 
ria de  Varani  d'Aquila ,  pour  le  mettre  à  la 
léte  de  leur  ville  ;  Vitcllo/.zo  avait  pris  les 
forts  de  Fossombrone,  Urbino,Cagli  elGub- 
bîo ,  etS.-Agala  tenait  seule  eiHjt^|'e.^ij^  .l^ 
pays  d'IVbino  pour  Borgia  (2),  ,1 
*  Afin  d0  pouvoir  mieux  négocier  avec  les 
alités,  celui-ci  donna  le  cardinal  Borgia  com- 
me otage ,  et  ensuite  vint  à  Iniola  Paolo  deglj 
Or'sini  (îî) ,  auquel  Cesare  représenta  com- 
ment d'un  côté  les  allies  devaient  succomber 
devant  lui ,  qui  était  soutenu  [)ar  la  France  , 
s'ils  voulaient  continuer  la  luiie  ,  tandis  que, 
d'uoe  autre  purl,  iui-méme  s'apercevait  qu'il 
avait  fait  une  grande  faute  en  se  conduisant 
do  manière  à  inspirer  de  sinistres  sonpçons  à 
de»  hommes  sur  la  fidélité  ei  la  vaillance 
desquels  était  édifiée  toute  sa  domination. 
Le  28  octobre ,  Orsino  conclut  avec  le  duc  de 
!aRoiuagi|e  iiii^  lrijité  de  paix  ,  pai^  Ipqi^^l  c^r- 

.|i  lH'  'ill  -^     .l.|l|..|HI'  ''I   ,  Jll  iil'i  ■•>         »l   'Hij'   'l'  iJo'* 


(0i>#rr, italfii,  18iî>.vol.Tiiî),  n.^T;'""  '  ' 
(:2)  (;.iicdàVdlni,1;'(r.;'ti'.' 7»."^  "^^ 
»  't^îMabhîavclil ,  1><7'.,'K  cl,  p.  290.  Gaicciar- 

.OT-IJ#.<i  ..a  d  .initi-i«,rjjuit>  i^i», 
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lui-ci  prumolt^iit  amnistie,  ei  les  alliés  s'eo- 
gageaienl  à  prêter  leur  assistance  contre  le 
duc  d'Urbino  et  contre  le  Varauo ,  (jian  Ma- 
ria da  Camerinu.  Avant  que  la  confiroialiuo 
de  ce  traité  par  le  p.tpe  et  diacuu  des  alliés, 
put  avoir  lieu  ,  Cesare  conclut  à  Iniola  ,  le  2 
décembre  [1],  un  traité  particulier  ave  Li..i- 
tivogliu  de  Bolo{;na,  dont  les  intérêts  avaieni 
été  séparés  de  ceux  des  autres  alliés.  Gio- 
vanni de'  Boulivogli  se  sépara  eatièremeai 
dc6  \'iiellesclii  et  des  Orsini ,  promit  au  duc 
cent  gens  d'armes  et  cent  arbolétrieri  à 
cheval ,  lui  pay^  uue  coruio/fa  considérable  ; 
son  Bis  Annibnle  fut  fiancé  à  une  nièce  de 
Borgia,  cl,  moyennant  ces  sacrifices  ,  il  fui 
recooiju  dau^  son  pouvoir  vicarial  (2]. 

Le  duc  d'iirbioo,  après  ces  évéacmenli , 
désespéra  de  pouvoir  se  souienir,  malgré  tout 
le  dévouement  doses  sujets  ;  d'après  des  négo- 
ciations suivies  avccCesare,  ilalla àCitiàdÊ 
Castellp  [3),  ei  Borgia  accorda  pleioe  aniuis- 
tie  aux  habitants  du  duché  d'Urbino.  Dès  le 
8  décembre,  ils  se  soumirent  de  noweaa. 
De  Cameriuo,  Gian  Maria  s'enfuit  dans  le  ter- 

»Ui  Ut^       L,i\{\  •il  uirtiH  ,  I  

n^,)[)CjC|!(lQ  (Ute  est  I9  lettre  de  Macblavcili 
qui  traite  de  cet  é'yéDement;  mais  la  ratifica- 
tion do  Ta  paix  eut  lieu  uu  peu  plus  tôt  ;  si  je  oe 
m'éloigne  pas  do  la  date  de  Sismondi ,  c'eft 
(pH»  j«  ne  pui»  rien  mettre  de  précis  à  la  pfacf . 
r^etie  raliUcatian  ne  pi>nt  non  plus  aroir  été 
donoéû  avant  le  30  novembre ,  parce  que  ce 
jour  ni^oie  Miiohiavelli  parle  encore  des  «mbar- 
rai  clc.  reltf:  ^alj^c*  J^^cUffiVclli,  Leg.,  i.  c  , 

(2)  On  trou^'c  le^traile  outre  tcs;irc 
V^îinîdans  Mâchiàycnî ,      y..  ' 
T{\\\An  confond  ,'à'cc  qu'il 
lès  B«?mrTO£!;«  «'Ori  nutn      ;  >  . 
l/m*  ^^Virtf^m"*»  rtioïrt»  H  ïi'îndiipie  .  pnr  ao- 
aoBU  rx]u-oflSi(m  ,  qiie  le.traitô'SéfUuri^  par  IM 
Orsini  cl  celui  dont  il  cite  la  conclusion  sous  U 
dïïte  du  2  dcrembrc  soient  diffiércnis.  Vojei 
pnss.  cité  .  p.  'iOV. 

••1[S^  iftfafMavefl^ l  L  '  V;.;*  p.'  :)ë6M8M. 'Oé  Citià 
di  Casicllo  il  s'enfuit  à  Pitigliano ,  puis  scelle- 
nient ,  par  le  terril'  îc  Flo- 

reiiefe  ,#  Vhti«*.  BfemOi  litsi.,  p.  -^^6. 
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IMtiio  (  yHtéAotto  ^(Hin  lertitaite  <1o  Césure; 
la  foerre  paraissait  entlôreifMfnt  twminpp  IV. 
Mni*  <llnrs  smiîorrtpr.t  îloma  «o  pr^cif»i{?i  fl'f- 
fnoh  le  10  tlérenibrc  f2) ,  rt  <f<»  m^me  qne 
les  hiHidtssdmehts  d  une  bt'  re  féroce  quî^^'é-^ 
lance  de  sa  tannièrc  remplissent  de  terreur 
Mt  M  «Hltoii*  ainii  tmit  Alt  «iiM.d'«ffift>U 
loMfD'cn  le.  irft«^4liillinM9:it  rodoéiCri*- 
Mit  |i>yf<iwë'tBt'lfai^p0périDW^o  Ottooiti 
«'avait  cohnd. 

■  A  In  vérité  la  frayonr  inspirée  par  \c  dnc 
de  In  ï^omnf;ne  fut  de  hnanrnnn  :iffnfhlte 
lorsque  tout  ;i  cou[i,  lo  22  4i»'^  eiu!u  e  ,  fiii;iire 
cent  cinquaaic  laucos  francises  i  abaudon- 
nèrent  à  Céséoe  (3)  et  se  retirèrent  à  Bolo> 
tpio«  Êsam  qM  1*011  en  tdllicaMeç  iwiiiiMù 
MpdiM  pféroymt  reigMdèMiiteooune  mi 
«le  dHiPpraJiwo»:d»  la  pand'Olivcreito-dh 
Femo  de  se  ItoSTir  ai^is  de  M  sans  aotrè 
sùretè.  Pe  concert  êrtc  Olirerotto ,  Cesare 
ri'soivt  d'attaquer  Siiiî(;a[;iin  ^  où  la  nièce  dé 
Prmïcesro  Mnriadeîfei  Hovere,  née  comtesse 
de  Moiuefoltro ,  dirigeait  le  gottven^ement  ; 
«lie  fl^e^^k  à  Venise^  La  IftwtÉrewe  wvùt^^ 
ht  te  rendie  qa'à  Cesare  ]iii-iiiéiDe.'liii.3l 
diMM  (4^  mM^  M  ffabdHid»  fiiïo, 
ainMt4iBHB  nlle  caraliefs  et  di^ktîlteiantas- 
«Dt  *  devant  6iiii|faflia,  que  les  gens  des  Oi^ 
mà  «de  ViMUoiUhaf ai^t  occapi^,  d'iwi 


■1» 


(Sû  U  ést  itOBViVit  <^inbicq  Machiavt  lli,  daos 
son  vent  dcl  Hfodo  tenulo  dal  dura  Va(iniinf) 
nelln  nmmnrznri' Tifff^ozzo  Vilelli,  OliierUlo 
da  Permo,it  tiyn.  Pngofo  èd  il  duca  6)t'av{n<i 
OrtAiiT.'dftiitmnt-liii^âinè  s«hft4nt'fe»<ilfîr* 
rJq^r^Ado*  «ftte^Hrts  mm  patitc/cdheme  m* 
près  de  la  cont  de  Qe»ru«  jour  par  jour  ; 
eelciD  que  les  choses  se  pessaleai  :^iit&i  il  di< , 

dios  les  r^PJîfi''**  P'^'^^' 

IpjlO  d^mblOf  tandis  que  dsos  «  et 

écrit  il  rapporte  pe  Répart.  «  aitta  uteUa  dt  no- 
Tembrc.  »  Je  suis  presque  cntiÊrciucut  les  rap- 
porli  officiels. 

(3)  MachiavcUi ,  1.  c,  |>.  40r». 
i.  (4i  Les événwncûlS  ironîé#ït^.ifcMW  ♦laq^ia- 
n€Mu  lje.»<pi  4l5.s«v^  dafis.l^^P^^^^iiïlf^^i- 
tcurs  ,  quelque  chose  aussi  de  Técrit fp^e^l  de 
Macliiavclli  sur.ert  Af  ^ffenHI*. 


ils  avalent  pits^é  la  citadeîîe:  fr^o^h  el  Prà'H*» 
cpscodcf»!»  Onsini  (lo  dernier  dtrc  de  (îra-s 
vinn!  Vitellor/o  rt  nîifin  Oliv(  rotfo,  sorfM  orrt 
rie  Sin{p;.if^lin  :m-d(n'ani  du  duc  poirr  le  nn- 
hier  humblement,  et  furent  placés  d«s  lors 
sous  tme  rigoureuse  surveillance.  Anssiiftt 
qu'il!  mirftitpîed'è  terre  ddvatit  la  demcm-o 
âaûae-,  on  lésisafvit  d«M  fintérieiir;  ils 
fbnsnt  arrêtée;  elfe»  tronpei d*Olifereito, 
qui  seules  n'avnipnt  pis  encore  étacué  8ili(- 
fpi^lia  pour  faire  place  aux  gens  de  Cesare, 
fiiront  îipcahlées  ;  \ps  trotrpo?;  rloir;iiéos  des 
Orsini  et  «los  \  iteilesc hi  furent  attaquées, 
mais  se  remirent  en  ordre.  Le  même  soir, 
ViieU<n(zoei(>liverotto  furent  étranglés  (1); 
i<Bdea»4Miiii*hwileMêMeaotlle  IB 
|aNVièrralvaiit:UMIi(»). . 
.  JMaJeMéBHÉitferiiiTertatkNiidaaqiuh 
tm  €mtdattier% ,  Cesare  s'était  ddjft^félMinA 
sur  Sassoforrato  et  Gubbio  ;  le  i  janvier,  fl 
réçut  i'avis  qrte  !'évdt]np  de-  Città  deOastcîIo, 
puis  Giiiiin  (11'  \  uolii  lo  plus  jeuueiirère  de 
ViUiiioz/o,  el  luaiuienanLchef  de  la  familio 
Vitelil  ]  et,  set  amis  s'éttieot  ealuk».  Giuiio 
é(aiillaaidi¥ilftipa)'ip«.keMwi.afaiDBi  «an 
«rt  »ligH(M  lAimrMo.lda;  Ilaiiliiniî 
si'étaitaïusi'écMlIfiA.il*  lMaa9ia»:Lei;.h|ibi«< 
tante inBerOgi^  uaHaft^mpé  un  nppuî  à 
Florence  ;  mais  ils  se  «soumirent  également  à 
Borgia  Inrsfpio  les  Florentins  ne  voulurent 
plus  les  protégée  (3K  ;    /  » 

Le  duc  de  la  Roniagne  se  fit  rendre  hom- 
mage pat*  Gittâ  dl 'CsBtefld  et  par  Pcrugia, 
seuleméM'cddnA6'p01tt(!-éte«dlint'de  PÉgliae 
roinaîné,<t1»Mif  Mm  (yoaKCé  de  abfgnetir  (4) , 
el|  i)  se  porta  aussitôt  contre  Paudolfo,  .qat 
gouvernait  à  Sienne  ;  celui-ci  se  déclara  prêt 
•S  quiUer  Sicnnn  ,     le  duc  de  !a  Roninj;ne, 

•  ' .  ■        .  t.  -i 
fiiii..  ^.f.  .  ,  .1  .  ....v...*! —      i.  r.- 

(1)  Le  premier  iloit,  au  moment  do  son  arrcj-< 
latiun  ,  s'«Mrc  irjtppù  PQigfIftrA,  Swnil(ifM 
Dtorium, p. 2i)8.  :      i    ,,  i-i 

^  (2,  ScloD  Burchard  (p. jSt'l4^j,  lo  24^ .  . 
,  (3)  .Cesare  rsmeai  les  04dL  Q«ioojlatdll9ls 
l.c.p.SL 
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territoire  de  Sienne.  Aussitôt  Cesare  mena 
ses  troupes  dans  lei  États  romains ,  où  elles 
devaient  servir  contre  les  Orsini,  tandis  que 
Pandoifo  Petrucci  et  Giovan  Paolo  de'  Ba- 
glioiii  se  reodaifliit  à  LwqnM  (1) ,  d'où  le 
immier  par  mi  ptrtiauii  n'en  eontiiiu  çm 
moiof  à  diriger  la  république  de  Siflooe 

Aussitôt  qn'Aleiaiidre  VI  eot  reçu  la 
nouvelle  des  événements  do  Sinifjîîf;lici ,  il  fit 
mander  au  Vatican  f3}  et  retenir  à  l'instant 
en  captivité  4  janvier  le  cardinal  defjîi  Or- 
stni, qui  était  revenu  lualadruiteuieuLaKumc; 

en  mkoé  teope  tes  aniree  mnbrai  de  Is 
iBiîiM  Omni  qui  poovaieat  avoir  de  ViQ- 
floenee  forent  ,«n^tés  dans  lem  demeoree 
à  Rome,  paie  relâchés  après  la  remise  de 
Jeurs  forteresses.  Le  cardinal  fut  traité  plus 
(Inrement  ;  et,  lorsque  ensuite  la  surveillance 
se  relâcha,  déjà  il  avait  reçu  on  poison  lent» 
dont  il  mourut  le  22  février  [k] . 

La  persécution  de  la  famille  Orsini  à  Sini- 
gaglia  et  à  ftmne  provoqua  mfrtBemeat  la 
léiialaiiee  la  plu  détmîBée  delà  pire  de 
fooe  les  flMBbrei  qm  ii*éiaiBOt  pai  eaeere 
tombés  te  poatrokr  du  pape.  GiuKo  degli  Or- 
aiai  raaaetnbta  des  tnnipes  ;\  Pitif[îiano;  Fa- 
bio,  fils  de  Paolo  étranglé,  et  Organtino 
degli  Orsioi  en  réunirent  à  Gervetri.  Une 


(I)  MasUavelll ,  deeomale  f  s 

5tat)  Periigis  c  Sien»  anror  l>  vamps 
(^•11*  Idra,  e  cia&cheUuti  di  quei  liranni 
fofgmé»  iawum  alU  ma  furu  aanpi. 

(-2)  Pandoifo  se  montra  aussi  dig:nc  que  pru- 
dent en  se  retirant  de  Sienne  !e  9^  janvier ,  et 
laissa  la  baiia  pitna  di  tuot  adtrenli  «  tignori. 
llaiavolU»  1.  c,  fol.  fOO  a.  Veyes  anui  Gnic- 
elardiidjl.e.,  p.flS* 

(3)  D'après  le  Dùtrhtm  de  Burchard  (p.  31 V^], 
le  cardinal  degli  Orsini ,  à  la  nouvelle  de  Toc- 
cnpation  de  Sinigaglia ,  serait  venu  de  lui-même 
ae  palais  pour  offrir  leiMIieltatlmiai  mais  Gaie- 
eiarditti,  dans  lan  exposition,  part  dn  point  de 
vue  que  le  cardinal ,  en  venant  an  palais  ponlifi- 
eal .  avait  cm  qu'il  avait  été  appelé  pour  pren* 
dre  part  à  d'autres  affaires.  L.  c,  p.  80. 

(4)  Êméiméi  AMim ,  p.  St4MSQ. 


CILU>.  Tl. 

pariie  fies  Côionna  ei  la  famille  Savelli  se 
tinrent  également  contre  le  pape,  lu  Orsini 
(Gian  Giordano)  servait  la  France ,  un  autro 
(Niccolô,  ooaata  de  Pitigliano}  Yeniae  ;  tous 
de»  n^reot  d'iaiéieMer  tow  leoit  Tae- 
aan  contra  Geiare. 

Quoique  BMÎotenant  Cesare,  en  ae  poiM 
de  la  Toscane  contre  les  Orsini ,  arrachât  i 
Muzîo  délia  Colonna  Palombora  ,  ptiis  Ceri 
(\  ses  adversaires,  il  ne  put  toutefois  agir 
iisinj.  rapidement  pour  empêcher  que  h 
France  et  Venise  ne  s'employassent  pour 
leoff  ceadfllfisrf.  Le  dw  de  la  Bonagne, 
parerainlB  deLeoeXII,  dat  ranotetaa 
•iége  de  Bracdano  ;  maia  Alexandre  dèctan 
tous  les  Orsioi  rebaDeet  ^  entraîna  ainoi  te 
roi  an  plan  de  provoquer  une  Irfjne  entre  * 
H(jlor;n(\,  Florence,  Lucques  et  Sienne; 
Pandoifo  Pelrucci  revînt  à  Sieone,  le  ::!!) 
mars,  sous  i  uiâuence  française  J )  ;  mau 
robedBate  afin  la<|aena  a^oppoaa  à  la 
fsuttatiatt  da  MonlipÉhiaiio  i  natanaa, 
aane  laqoaHa  laa  notaotim  na  TOidaieai  |«i 
s'allier  atae  iaa  fliaanoiiy  Ht  laagwir  «Ml 
le  pian. 

La  fjnerre  des  Florentins  avec  Pise  em- 
pC'Qh&  aussi  Tunion  des  Toscans  ;  car,  quoi*- 
qne  cette  guerre  fût  poussée  )>ar  les  Flore»- 
tms  presque  seuls,  de  telle  sorte  que  Toa 
défaaiait  la  terriloire  pisan»  et  que  Ton  j 
coupait  lea  noiaOBi  avant  lanr  aMinriié» 

suisse,  fla  avaient  pris  Yion  Pisano •  et  biea* 
tôt  après  la  Verrucola.  Ces  progrés  rendi- 
rent Gènes,  Sienne  et  î.ueqnes  inquiètes  sor 
le  sort  de  Pise  (9)  ,  de  manière  qu'ils  eo- 
voyèrent  des  secours  à  cette  république , 
bientôt  afvèa  la  iHt)positioo  de  la  ligue  tos- 
cane ,  et  Piee  a*oAHt  ipontaBènaai  oomh 
Tille  aajetie  an  doc  de  la  Ronaipia.  Coaaaa» 
sur  eei  antrefoitea ,  h»  Français  avaient 
coaiibatiB  noins  haoreiiaaiMnt  i  Naplet, 


{i)  le  retour  fut-Il  décidé,  ou  s'cffecfna-t-il 
ce  jour-UT  je  ne  le  sais  pas.  Malavolii,  1. 
fol.  1 1l  a* 

(2)  Gateciardinl,  L  o„  p.  It^ 
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Cesare  ne  rejeta  pas  entièrement  cette  of- 
fre; il  ne  voulut  pas  non  plus,  en  l'ac- 
ceptant, se  uionlrer  déjà  opposé  à  lu  i<  rancc. 
IlaiiiM,eA  aueaditrîmieiietelalto  enga- 
gée dans  le  royiame  de  Napke ,  tout  ea 
négociant  eeerètoiieiii  avec  ke  Sip»- 
gnob  (1). 

DtBS  les |krovinces  napolitaine»,  depuis  le 
commencement  de  Tannée  1503,  par  l'éner- 
{jîe  fie  Gonzalvo,  et  en  partie  {jrâce  à  la  néf^li- 
gence  des  Frîinrais,  la  guerre  avait  tourné 
entièrement  à  l'avantage  des  Espagnols.  Les 
Vénitiens,  qui  étauent  neotres,  procoièrQot 
à  GonialYO,  à  Barietia,  dea  vima  dont  les 
FkançaiianraieBtpafdre  leur  profit,  et  of- 
frirent à  la  flotte  française ,  battue  par  les 
Espat^ols ,  un  abri  dans  Otrante ,  sans  le- 
quel elle  eût  été  anéantie.  Les  Frant  als  ré- 
duisirent encore  dans  ce  temps  (luel  ines  lo- 
calités ,  et  toute  la  terre  d'Olrante  se  soumit 
à  eux,  à  l'exception  de  GallipoU ,  de  Ta- 
renio ,  et  de  la  vOle  d'Oiianio  wèm.  Mais  la 
colèfo  paiaiomiée  du  duc  de  NeoBonrs,  qni , 
pour  diàtier  les  habitants  de  Castellaneta  de 
four  défection  aux  Espagnols  (2) ,  négligea 
IVntrepri'ie  capitale  du  printemps ,  Tnitaque 
contre  tion/.alvo  ,  qui  déjà  était  pré pn  n  e  , 
causa  la  perte  des  Français.  Alors  Gonzalvo 
conduisit  de  nuit  presque  toutes  ses  troupes 
doBarietta,  et  surprit  la  Palioe  dans  Rovo, 
la  fit  prisonnier»  saccagea  la  place,  et  enleva 
000  bmin  à  Barletta ,  avant  qœ  le  dnc,  qui 
ae  porta  maintenant  vers  Barletta,  eAt  le 
temps  de  revenir. 

Cependant  Ugonc  da  t^ardoiia,  qui  main- 
tenant se  montrait  très-actif  sur  ce  point, 
avait  amené  des  troupes  pour  les  Àragonais, 
en  Sicile  ;  il  les  conduisit  à  Reggio ,  battit 
Jacopo  de  Sanseverino,  comte  de  Mileto, 
délivra  Diego  Bimirez,  qjol  était  serré  de 
pféa  dansla  Terra-Nvova, et  mit  enfiûtele 
prince  de  Roiaaro.  Enfin  d'Anbigny  aocou- 


(1)  SinaBonifi,L  e.,p.  193.  Sur  ce  change- 
ment de  la  politique  de  Borgia ,  voyei  Banke , 
pass.  cité,  p. 212. 

(2)  FerroQus  ,  fol.  6i. 

HI8T.  D'ITAMB.  H. 
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rut  confroliii,  rallia  les  princes  deSalerne 
et  iJisignaoo  dans  Cosenza  ,  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  barons  du  parti  angevin  ;  mais 
Ugone  reçut  aussi  un  puissant  renfort  que 
loi  amena  don  Emmanuel  de  Benavidcs  (1). 
Lea  deux  masses  ennemies ,  ainsi  grossies, 
s'avancèrent  Fone  sur  rentra  dans  les  envi- 
rons de  Terra-Nnova.  L'armée  d'Ugone  su- 
bit une  défaite  complète  (2)  ;  lui-môme  dot 
se  réfugier  h  pied  dans  les  montagnes.  Mais 
bientôt  une  nouvelle  armée ,  coni|)osée 
celte  fois  entièrement  de  troupes  espa- 
gnoles, sous  les  ordres  d'Alphonse  Carvajal 
et  de  Fernando  d'Andrades,  ae  déploya 
sor  la  c6te.  Elle  avait  été  amenée  per  le 
beau  I  <  ro  do  Gonaalvo,  Porto  Carrera,  de 
la  famille  des  Boccanera  de  Gônes.  Porto 
Carrera  tomba  malade  à  Reggio  ;  à  sa  place 
d'Andrades  exerça  le  commandement  sur 
prénie. 

A  cette  époque  les  Suisses,  impatients 
de  voir  la  France  hésiter  à  lenr  confinùer  la 
possesaimi  de  BeUiniooa  qu'ils  occupaient, 
attaquèrent  Locamo,  dont  la  forteresse  se 
maintint  contre  enx  jusqu'à  oeqne  les  Fran- 
çais pussent  les  envelopper  eux-mômes. 
Toutefois  Louis  jugea  enfin  prudent  d'as- 
surer ses  derriéresi,  s'il  poussait  la  guerre 
à  rs'apies.  Le  11  avril,  dans  le  camp  de 
Locamo ,  fut  conclu  an  traité  dans  lequel 
le  roi  renonça  an  comté  de  BellinaoDa  (3). 
Une  antre  confirence  pamt  anasi  devoir 
mettre  on  terme  à  la  guerre  entre  la  France 
et  l'Espagne;  car,  le  6  avril,  l'archiduc 
Philippe,  gendre  du  roi   F'^rdinand,  et 
Louis  Xil,  signèrent  un  accord  à  Lyon, 
en  vertu  duquel  ies  droits  de  la  France  sur 
Naples  devaient  être  donnés  endotà  Claude, 
fille  de  Lonis,  si  elle  épousait  Charles ,  fils 
de  Philippe.  Charles  devait  porterie  titre  de 


(1)  Guicciardini ,  1.  c,  p.  87. 
(2}  Ferrenns ,  fol.  €3  b ,  64  a. 
(3)  Bn  ftvenr  d^ri ,  de  Sefawyx  et  dTTnter- 

walden ,  qui  formèrent  des  bailiages  communs 

de  Bellenz,  Riviora  et  Bollenz^  vovo/  Mi'v.;r 
de  Knonau,  Manuel  de  rUùtoirt  de  ia  cmfédi- 
raljm  mtutt  tom.  i ,  p.  a07. 
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roi ,  Claude  celai  de  reine  do  Naples ,  et 
jusqu'à  leur  manaiic  effectif  l'on  devait  se 
tenir  au  précédent  traité  de  partage  (1}. 

Comme  Louis  ne  doutait  pas  de  la  ratifica- 
tion de  cet  accord  par  Ferdinand  »  il  ne  sou- 
tînt plus  son  ^miîveraement  à  Naples ,  tandis 
que  Gonzalvo  mil  le  temps  à  profit  p  our  ré- 
duire le  pays  au  pouvoir  de  son  m  iître,  et 
ses  représentations  délerniiiu  reni  1  erdinand 
à  refuser  la  ratification  désirée  par  la  France. 
Ccpeadaiu  d'Ândrades  avait  rallié  les  restes 
de  rannée  d'Ugoiie ,  et  a?ec  ces  forées  réu- 
aies  il  marcha  sur  Seminara  ;  d'Aubigny 
a'avancadeTerra-Nuovaà  sarencontre;  le  21 
avriU  les  deox  années  en  vinrent  aux  mains 
sur  le  Socco,  entre  Gioja  et  Seminara,  et  les 
l'Yançais  essuyèrent  une  défaite  couijjIi  le. 
D'Aubiguy,  poursurvi  \)M  les  Espagnols,  lui 
réduit  À  se  renfermer  dans  la  citadelle  d'An- 
gitula ,  o&  il  fet  aussitôt  assiégé  (2j . 

Dans  €0  même  tempe»  Ottaviano  délia  Go- 
htm»  amena  desot  miÛe  ebq  cents  soldats  al- 
lomands  à  Gonxalvo,  qui,  par  ce  renfort,  se 
>ileD  état  de  prendre  l'ofTeusivc.  l  ne  partie 
de  l'armée  française  fut  surprise  ei  flispersée 
par  Pielro  Navarra  ;  le  28  avril ,  l'armée  de 
Gonzalvo  se  présenla  devant  Cerignola,  uù  ar- 
riva aussi  le  duc  de  Nemours.  Les  Espagnols 
s'étaient  déjà  retranchés.  Hans  le  conseil  de 
guerre  des  Français»  les  avis  furent  partagée  : 
quelques-uns  voulaient  laisser  lessoldais  re* 
poser  une  nuit,  et  chercher  à  bien  reconnaître 
lu  position  des  ennemis  ;  d'autres  étaient  pour 
une  atl;H}ii'  soudaine  livrée  au  camp  espagnol. 

duc  si'(ié(  ;.!.;  i.  laveur  delà  dernière  opi-  [ 
niou  un  peu  avaui  îa  nuit  (U),  et  les  périls  de 
l'attaque  forent  encore  augmentés  par  les 
nuages  de  poussière  que  soulevait  la  cavale* 


(Ti  SismonJi,  1.  c.  i^.  jn:}. 
^2  Ferroaus,  Toi.  OG  a.  GuicciarJlui,  I.  c, 
p.  iOl. 

(3),L'année  françstae  eonsisiait  en  cinq  cents 
lances»  quinze  n-tiis  cheva  i-l'  ;,'(;rs  et  qu^^tre 
mille  fantnf!?;ins.  Les  Espagnols  :u.ii,  iit  il  \  ■.mil 
cents  cavaliers  pssanîtneiu  armi-a.  cinq  ci-nts  | 
c^vati^égcrs,  ^eux  miUo  fauLassiui»  aiiemauris  j 
et  deox  mille  espagnols.  Sisniondii  p.  iOSl  ^  I 
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rie,  et  par  les  genêts  élevés  qui  cachatt^ui  les 
retranchements  des  Espagnols  j^l  ).  Le  maga> 
sin  à  poudre  de  Gonaalvo  santaen  Fair  ;  mais 
ledoc»eo  arrivant  jusqaasnr  les  retrandie- 

menis  espagnols ,  découvrit  seulement  alors 
(  ju* ils  étaient  précédés  d'un  profond  fossé  ;  il 
chercha  à  se  détourner ,  mais  dans  ce  mou- 
vement une  balle  l'étcndii  à  terre.  L  as- 
saut  des  soldats  suisses  de  l'armée  fran- 
yaise  Lchoua  aus^i  contre  la  force  du  camp 
SI  la  vaillance  des  lansq^en^  allemands. 
Dans  Tespaoe  d'une  dmni^eQre,  Tarmée 
française  fut  battue  et  dispersée  >  et  ses  chcb 
furent  ou  tués  ou  pris. 

L'un  des  capitaines  français  qui  s'étaieal 
enfuis,  Louis  d'Ars,  avait  ^'T/"^  Venosa; 
Ivo  d'Allfjjri ,  le  lerruoire  tle  licnéveui.  La 
poursuilu  rapide  des  Espagnols  les  euipOciia 
de  se  réunir  ;  et  plus  prompt  encore  que  lei 
Espagnols  se  répaadit  le  bruit  de  la  défiMl» 
des  Français.  Aucune  ville  fi*oavrit  aee  por- 
tes aux  fuyards.  Sur  la  route  d'Utripalda  à 
Naples ,  Ivo  entendit  déjà  dire  que  la  capitale 
était  soulevée  contre  les  Français;  que  ceux 
ci,  avec  leurs  partisans  les  plus  décides,éiaieol 
assiégés  dans  les  cbùteaux.  Alors  il  mardis 
par  Capoue  et  Suessa  vers  Gacte  »  et  dans 
les  environs  de  cette  ville  il  essaya  de  no* 
senàbler  les  restes  de  Tannée  française. 

Fabrizio  délia  Colonne  soumit  aux  Espa* 
gnols  Aquila  ellesAbruzies;Proapen>»  dsls 
njéinc  famdle ,  [jril  Capoue ,  Suessa  et  U 
Canip.if^na  Felice  ;  la  Calabre  s'était  soumise 
depuis  la  dernière  bataille  [)rès  de  Seniiuar.i; 
les  villes  de  la  Touille  et  ilc  !a  La^m.uuu 
s'empressèrent,  par  une  prompte  reMlcKtioa, 
de  gagner  la  faveur  du  vainqueur.  Lorsque 
d'Aubigay  ne  vit  plus  aucune  possibilité  de 
tenir  dans  Angittila»  il  se  rendit  aussi, et 
acheta  de  sa  propre  captivité  le  libre  départ 
pour  ses  compafjiious  d'armes  2  . 

Daus  Acerra^  kê  dcputcs  de  r^apies  ap- 


:  1!  KorrunuSy  fol.  t»7  a.  Guicciardioi ,  i.  c.» 
.  (2)  Ferroaus»  fol.  67  b.  - 


Digitized  by  Google 


irSQU'A  LA  FIN  DE  T 
portèrent  au  p^^néral  oçn.^fjno!  los  clefs  de  la 
CflpifJîIe,  où  il  tii,  le  l*  nini,  son  orwr^o  solen- 
nelle. Pietro  N'Tvarra.  qui  iniroduisit  le  pre- 
mier l'usage  des  mines  dans  les  sièges,  força 
blentAttecliAteaa  neuf  lechàteaa  de  rOEaf  : 
le  premier  fut  emporté  d'assaot  le  11  juin» 
a|N^  que  ht  mine  eut  ou? en  une  brèche  ;  au 
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comîn^ncom'^nt  de  juillet,  le  château  do 
roEuf  fut  réduit  par  un  semblable  moyen. 
Le  royaume  entier  obéit  aux  Espai^nols ,  à 
l'exception  de  Gaëie  où  se  rassemblèrent 
les  restes  de  Tarmée  française ,  de  Venosa  où 
se  tint  Louis  d*Ar8«  et  de  Sanererino  que 
défendit  le  prince  de  Rossano. 


S  ÎV.  Gvfrrr  dc<  ]'i'ni''rit':  nrrr        7'/v/rt,  depuis  t^f  rnrtfi'nuiifinn  âf  l'l,h!i,irc  (Wnlir 

jni/fn  à  i  nrrU'ée  de  l  enlmand  le  CalhoUque  à  Captes,  cl  à  ta  soumission  de  Bologne  par 
Juiet  11 ,  en  novembre  1506. 


DomC  lonte  cette  tatlo  des  divers 
partis  en  ItaKe  et  des  princes  étrangers 
étaMil  autour  de  la  Péninsule ,  nous  n'a- 
yons en  ,  pour  pt\m\  dire ,  aucune  oc- 
casion de  nommer  i  Ktat  principal  du  pnys, 
Venise  ;  c'est  que  ses  forces  éiaient  récla- 
mées d'un  autre  côté,  et  que  son  action 
sur  te  contlMiit  de  riiàHe  acmMail  para- 
lysée. 

Dans  lai  pveaiiers  mois  de  rannée 

le  sultan  Bajazet  II  avait  encore  confirmé 
la  paix  à  l'ambassadeur  vénitien,  Andréa 
Zanchani.  Mais  rein  ne  se  fil  qu'en  lanf;ue 
latine,  et  le  grand  seif;neur  ne  se  crut  pas 
lié  par  un  tel  acte.  Les  envoyés  de  Lodovico 
le  More  et  d'antres  puissances  chrétiennes 
enoemies  de  Venise  poossérent  Bajazet  à  nn 
prcjet  de  guêtre  contre  h  répnbKqœ*  Le 
frère  du  duc  de  l'Herzégovine  ,  chrétien  re- 
négat,  jadis  noble  de  Venise,  I!ersek-Ah- 
mcd-Pacha ,  était  grand  vizir  et  gendre  du 
sultan  (11;  bientAt  il  fit  place  à  un  autre, 
Ibrahim,  de  la  famille  des  Dschenderoli. 

Au  mois  do  juin,  Bajazet  envoya  une  armée 
de  terre  aona  les  ordres  de  If  nslapba-Paoba, 
beglerbeg  de  Roomélie,  et  nne  flotte, sons 
le  commandement  dn  capHan-pacha  Dand , 
odntreLépante.  Des  corps  de  cavdiers  turcs, 
commandés  par  lskender-Pa<  h:> ,  rjouvcr- 
neur  de  Bosnie,  fondirent  sur  le  territoire 


(1)  DeHammcr,  Bittoire  de  l'empire  oMo- 
f  tom,  I) ,  p.  3t<l. 


de  Zara  <  tons  les  marcbands  vénitiens  h 
Gonstantinople  forent  arrétésprisonniersfi) , 
toutes  leurs  mardiandises  confisquées.  Béjà 
l'nm'f^r  de  terre  du  bc;',lerbc{;  f'tait  nu!c  en- 
virons (le  Lépante,  lorsque  la  flotte  se  tenait 
encore  près  de  l'Ile  de  Sapienza,  aux  appro- 
ches de  Modon ,  et  là  elle  rencuntra  une  es- 
cadre Téttftienne  sous  les  ordres  d'Antonio 
Grimani.  Les  Yénîtiens  essuyèrent  nne  perte 
considérable  le  28  juillet  (2),  et  Tamir^  vé- 
nitien ne  fit  plus  rien  pour  empécherrescadro 
ennemie  d'entrer  dans  le  <]o\k  de  Lépante. 
T.f'î?  ouvrages  de  défense  de  Lépante  étaient 
en  mauvais  état,  que  le  commandant  'Zuano 
Mori;  remit  la  place  aussitôt  que  les  vais- 
aeanx  turcs  se  présentèrent ,  le  26  août. 

La  flotte  turque  attendit  maintenant 
rhiver  dans  le  golfe»  tout  près  de  Co^ 


(I)  Bm^BW.  Vmet.,  p.  m. 

(5}  Dp  Hininw t,  p.  rî|8.  SIsmondi  (l.  c., 
p.  nlrri^  l:i  bntailie  de  Sripicnzn  nti  fîîanùl. 
Comme  ftismondi  n'est  pas  ort!:n;iiien:ciil  iri-s- 
rigourcux  pour  les  jours ,  et  que  de  IJaunucr 
marche  d'après  des  titres  turcs  bien  vérifiés,  je 
suis  oehi!-cî.  Daru  (HM*  de  Venise,  vol.  m, 
p.  200  )  p^"?"  "=i  1<''tj;^rcmcnt  sur  cet  événement , 
qu'il  ue  donne  aucune  date.  Bembo ,  qi)î  (]vcnt 
tas  détaib  tout  au  long ,  ne  donne  ccpeiidant 
pas  de  date.  De  Haœmer  lui-m^e  n*est  pas 
non  plus  bi(!n  exact  ;  car  Alban  Arménie, com- 
jnnndaiit  vénitien  ,  ne  trnnvn  p->^  !n  mort  dans 
les  Ilots,  mais  plus  lard  subit  le  martyre  de  la 
part  des  Tares. 
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riothe  (1)  ;  mais  Isketider-Pacha  tomba  encore 
i  fautomne,  avec  dix  mille  cavaliers  et  cinq 
mille  fantassins,  sur  la  Carinthie  et  le  Frioul , 
ei  d6?a8ta  loot  jusqu'à  rbooso.  Uo  corps 
turc  Tiot  juque  diOB  le  Toisinage  de  Vî- 
ceoce.  Lorsque  lei  Vénitiens  eurent  enfin 
purgé  le  Frioul»  au  mois  d'octobre,  l'ennemi, 
en  se  rot-rani ,  cniraîna  six  mille  esclaves, 
line  faraude  [lartio  do  la  Dalmatie  avait  été 
arrachée  à  l.i  république  (2). 

L'ilu  do  Cé|)iialoaie,  comme  d'autres  îles 
grecques  rangées  sons  la  souTeraineté  Téni- 
tienne»  maii  propriétés  d*un  noblede  Venise» 
après  avoir  été  conquise  pnr  les  Tares,  leur 
fut  cédée  dans  la  \mx  de  1479 ,  dont  il 
a  déjà  été  parlé  :  H  lorsque  la  famillo 
précédemment  réfjiianie  voulut  se  maintenir 
en  possession  contre  les  Turcs,  elle  trouva 
un  adversaire  décidé  dans  la  république 
elfe-même ,  qui  ne  tooteit  pas  laiver  encore 
rompre  la  pmx  par  des  intérêts  privés.  Gomme 
Bajazet  rejeta  maintenant  les  demandes  de 
paix  faites  par  les  Vénitiens  au  commence- 
ment de  l'année  1 ÔOO ,  si  l'on  n'évacuait  d'a- 
bord Coron,  Modon  et  Napolidi  Malvasia  (V), 
et  si  un  tribut  auuuel  de  dix  mille  ducats  ne 
lui  était  payé  par  les  Vénitiens ,  une  flotte 
vénitienne,  renforcée  par  des  vaisseaux  espa- 
gnols sous  ramind  Ksaoi,  jeta  Tancre  devant 
Cépbaknie  el  prit  mw  partie  de  Tfle  (5). 


(1}  Antonio  Grimant ,  qui,  lui-niéme  fortifié 
par  des  vaisseaux  français,  n'entreprit  rien 

d'important,  fut  déposé,  et  son  successeur, 
Melchiore  Trevisani ,  l'envoya  prisonnier  à  Ve- 
nise, où  il  fut  condamné  au  bannissement. 
Les  lies  de  Cherso  et  d'Osero  lui  furent  fixées 
comme  lieu  de  son  exU.  BeuilH» ,  I.  c,  p.  185. 
Ensuite  il  s'édiappa  et  se  réfugia  à  Rome. 

(2)  Dpîlamracr,  p.  23i.  Andréa  Zanchani, 
qui  à  la  ttle  des  troupes  vénitiennes  avait 
Vtt  tfanqiUnemeDt  k  Gradisca  les  ravages  des 
Turcs,  fut  banni  pour  quatre  «us  à  Psdoue. 

Bcmlio  ,  1.  c.,  p.  184. 

f3  Voyez  division  m. 

Sisnioudi.  p.  Petr,  Bmbi  Hût., 
p.  189. 

(3)  De  Hammer,  p.  223,  La  prise  de  l'Ile  par 


.  CHAP.  II. 

Près  de  Prevesa,  les  ^'ènitions  brûlèrent  les 
bâtiments  de  Mustapha-i>e\ ,  nniivellemem 
construits,  destinés  à  combatUô  k  repu- 
blique. 

Le  8  avril,  Bajaset  se  porta  contre  la  Morée 

avec  une  armée.  Oans  k  premièra  moitié  de 
juillet,  tandis  que  Jacob-Pacha ,  avecla  flotte 

turque ,  avait  jeté  I  r^ncre  devant  Modon, le 
grand  seiç^iieur  parut  aussi  du  côté  de  terre 
devant  la  place.  Auniomentmême où  Conlarini 
était  occupé  à  y  introduire  nn  convoi  et  des 
renforCs,lesTorcslivrérentras8aut,  et  empor- 
tèrent la  ville,  oà  ils  conmirant  mille  cnao* 
tés  (1).  Leors  snccès  et  leurs  ilirmirs  eftrayè- 
rent  Navarin  et  Coroiu  Ces  places  tosnbènnt 
aussi  en  septembre.  Rajnzot  mardia  sur  Na> 
poli  di  Homanin.  Paolo  Contarini,  qui  avait 
été  fait  ()Msonnier  à  Coron,  fut  forré  de 
s'avancer  vers  les  murailles  f  ou i  fuirari;;uer 
les  assiégés,  et  leur  persuader  de  se  rendre; 
maia^an  milieu  de  son  discours,  il  donna  de 
l'éperon  k  son  cimval ,  Inl  fit  linmcliir  le  pre- 
mier fossé ,  et  s'échappa  beorensement  dans 
la  place  (2),  oà  il  travailla  maintenant  àd 
défense  de  toute  son  énergie. 

A  la  place  de  Trevisani  qai  était  mort, 
Benedetto  Pcsaro  avait  éié  fait  commandant 
des  flottes  vénitiennes.  Après  avoir  rassem- 
Mé  ses  vaisseaux  à  Corfbu,  et  les  avoir  réu- 
nis en  ordre,  il  voidnt  les  mener  ooatre  Isa 
Turcs  ;  mais  la  flotte  des  Ottomane  recnt 
l'ordre  du  grand  seigneur  de  retomrner  à 
Constantinople.  L'armée  de  terre  se  retira 
aussi  de  Nauplia,  et  Pesaro  reprit  aux  Tura 


Trevisani  ne  fut  p3<:  complète;  autrement 
Bembo(p.  I8i^)  n'aurait  pu  dire  :  aCum  Nau- 
pacto  ab  liostilnis  expugnato  Cephalonem  insu* 
lam  capsre  prime  Antenins  (c^est4-dire  Gri> 
mani  ) ,  deinde  Zenus ,  postremo  etiam  Malehie 
(  Trcvisaiii  ),  classe  adducta  diutuma  oppnCTia- 
tionc  teniavisseut,  labor  tamen  omnis  omnium, 
irritus  et  inanis  fuit,  s  Trerissni  mourut  plus 
tard  sur  la  flotte  près  de  Cépbalonie  ,  après  la 
chute  de  Modon. 

{i)BmbiHiÊt„  p.  195-196.  De  Hanuner, 
p.  32*. 

(2)  B0êM  BUL,  p.  197. 
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Égine  qu  ils  venaient  d'occaper.  Ensuite  il 
aaixaiiea  UHf Ito  et  ToiMdM ,  poonoiTit  la 
flotte  tarqoe  dana  ]e  détroit,  où  il  caplura 
pliiaieiira  bâtiments,  et  délivra  une  quantité 
de  captifs  sur  les  deux  rivages.  De  là  il  se  di- 
rigea vers  la  Samuthrace ,  dont  les  habitants 
secouèreni  le  joug  turc  et  se  placèrent  sous 
l'autorité  de  Venise.  Il  pilla  aussi  Caryslo,  et 
revint  enfin  vers  les  côtes  du  Pùloponèse. 

Avant  cette  expédition,  lea  Vénitiena 
avaient  déjà  trouvé  dea  alliéa  acti&  dana  les 
Espagnola.  Gonxalvo  d' Agnilar  porta  dorant 
qoelifiie  tempa  le  ravaee  aur  la  cAte  aaiati- 
qoe;  mais  Venise  perdit  pour  la  seconde 
fois  Navarin,  que  Pesaro  avait  repris.  Pesaro 
B(  décapiter  sur  son  vaisseau  le  comman- 
dant de  Navarin  (Carlo  Contarinij,  qui  avait 
rendu  la  place  sans  la  défendre  (1).  A  Zante 
ae  léonirent  Peaaro  et  GoomIto»  et  avec 
toatea  leui  Ibioea  Ha  attaqoèrentCéfiliakMiie. 
Lea  minea  de  Pietro  Navarre  firent  un  bon 
service ,  et  vers  la  fia  de  l'année  l'Ile  en- 
tière était  retombée  an  pouvoir  dos  Vénitiens. 
Pendant  celte  expédition,  ils  étaient  redeve- 
nus maîtres,  par  suprisc ,  de  Navarin.  Uien- 
lùt  après,  Goiuaivo  ramena  ses  forces  mari- 
timea en  Sicile;  la  république  Ini  conféra  la 
BoMeaae.  Dana  la  même  année,  nne  flotte 
pontificale  avait  croiaé  dana  r  ArcUpel  ;  nne 
eaeadie  ftançaiae,  aous  lea  ordres  de  Phflippe 
de  Raveoateb,  avait  tenté  an  débarquement 
à  Milylôno. 

Pendant I  hiver,  Pesaro  d(  truisii  les  appro- 
Tisionneraents  maritimes  des  Turcs  dans  le 
port  de  Prevesa  (2)  ;  mais  les  Turcs  anéanti- 
rent cet  avantage  par  U  priae  de  Navarin  et 
celle  de  Dnrano.  Toatefoia,  cemaie  lea  Heo- 
iproia,  aonalecomte  Pierre  deSaint^eoige , 
Joaepb  Soumi  et  JaanCorvinus,  franchirent  le 
Danube  dans  Tannée  1502,  et  que  Pesaro, 
goutenn  par  les  chevaliers  de  Rhodes ,  les 
Français  et  le  pape,  enleva  S.-Maura,  que  des 
troubles  se  déclarèrent  aussi  en  d'autres  par- 


(1)  Bembi  Hist.,  p.  Vyj.  Ou  à  Corfoue, 
comme  le  dit  de  Hammer,  p.  3S7. 
(S)  BtmMBia*,  1.    p.  fi05. 
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ties  de  l'empire  turc,  Bajazet  entra  en 
négodaiiona,  etHeraek-AInDed-Padia ,  Tan- 
cîea  grand  viiir,  conclut  la  paix  i  Gooatan- 
tinople  avec  Andraa  Gritti,  Fan  dea  Véni- 
tiens retenus  priaonniers,  le  H  décendire 
1502.  Les  Vénitiens  rendirent  S.-Maura ,  et 
renoncèrent  à  Lé[janto,  Modon  et  Coron, et 
obtinrent  en  échan{^,e  Céphalonie,  ainsi  que 
la  restitution  de  tous  les  biens  des  marchands, 
coofiaqoéa  an  coaunencenient  de  la  guerre. 
Qnant  an  reato,  lea  relationa  ae  rétablirent 
coonne  avant  la  floerie.  La  ratification  par 
le  do|;e  ne  se  fit  qno  le  8  ao4t  1S03. 

Pendant  la  guerre  avec  les  Turcs ,  le  doge 
Agostino  Barbarigo  était  mort  en  septembre 
1501 ,  et  Leonardo  Loredano  lui  succéda 
dans  sa  dignité.  Cette  même  considération  de 
faciliter  les  négociations  avec  les  puissances 
étraogérea,  et  de  garder  plna  rigovranaenient 
lea  aecsreta  de  TÉtat ,  qolavait  amené  i  Flo- 
renoe  une  forme  où  lea  foroea  étaient  plna 
concentrées ,  fut  aussi  cause,  à  Vttiise,  que 
du  colléj^e  des  dix  sortit  nne  commission, 
encore  plus  restreinte ,  de  trois  inquisiteurs 
d'État,  qui  exerça  maintenant  un  pouvoir 
extraordinaire  (1). 


(1)  Lebrct,  flUM.  4*11011», tam.  tii,  p.  315. 
De  teUei  cfimtntoioBa  de-qnelqtMa  toqoiiittura 

d'État  tir(^cs  du  conseil  des  dix  paraissent  s'être 
rencontrées  assez  souvent  précédemment.  Daru 
place  le  commencemeat  de  l'inquisition  d'État, 
comme  élablnwment  permanni,  dans  Tannée 
1454  (  voyez  Mitt,  êê  YêHUt ,  vol.  n,  p.  424) } 
t<  Dans  ces  divers  manuscrits  (il  s'agit  des  statuts 
de  l'inquisition  d'État),  on  trouve  nne  délibéra^ 
tiondu  grand  conseil,  prise  le  16 juin  1454, qui, 
comidérant  Totilité  de  l'initUniien  pemancnto 
du  consoil  dei  dix,  et  la  dil&enlté  de  le  ratsem. 
hier  dans  toutes  les  circonstances  qui  exige- 
raient  son  intervention, l'autoriso  A  choisir  trois 
de  ses  membres,  dont  un  pourra  être  pris 
parmi  les  censdUers  du  doge,  pour  exercer, 
sons  le  titre  d'tnqnlsitaor  d'£ui,  la  mmiliaiice 
et  la  justice  répressive  qui  hii  sont  déléguées  à 
lui-même.  »  Ce  s  trois  magistrats  doivent  con- 
server leur  pouvoir  aussi  longtemps  qu'ils  sont 
neoibres  du  cenieîl  det  dix  •  et  en  aorunt  ils 
daivent  être  renplacéa  aunitot  ;  Ua  sent  aftran* 
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Tels  étaient  les  rapports  de  Venise  dans 
l'automne  de  1503  ;  jusqu'alors  la  république 
•'était  ?ae  fbrcée  de  se  tenir  dans  une  neu- 
tralité presque  honteuse  qttant  aux  événe- 
menis  du  continent  italien.  AussitAt  que 
Fcrflinand  le  Calhntiqiie  vit  !ps  prof^ès  flc- 
cidôs  de  sfs  trntir  fs  dans  !j;n«;  i\v  'Sn- 
pi,.j;  ^  il  snntini  qiu»  !"<trfiitdiic  Philip[io  a\  ait 
oiiUrr»,i-sé  ses  pouvoirs,  et  Louis  Xll.qni 
sortit  trop  tard  de  ses  illusions,  aiîaqua 
maintenant  directement  les  Étals  e8pa[]nols, 
et  voulut  envoyer  à  Naples  des  secoure  sous 
les  ordres  de  Louis  de  la  Trémouille  et  de 
Francesco  dâ  Gonzaga,  alors  passé  au  ser- 
vice de  France  ;  un  corps  considérable  de 
Suisses  devait  ae  Joindre  à  oette  année  ;  les 


M  de  toute  tamâHé,  de  toute  étiquette ,  et 
leur  pouvoir  est  Illimité.  Le  19  ioin,  le  collège 
des  dix  remit  à  ces  trois  inquisiteurs  d'État 
tout  !e  pouvoir  qt»i  lui  apparteoait ,  avec  la  ju- 
ridiction de  police  sur  tous  le*  individus,  même 
snr  les  antres  meodures  do  cous^  des  dix.  Par 
leur  ministère,  les  trois  peuvent  condanmer 
chacun  à  mort  publiqiK-ment  ou  en  secret ,  et  un 
spu\  pfiil  au  moins  faire  arri^tcr,  s'iî  le  veut. 
Quoique  celui  qui  n'a  pas  vu  les  manuscrits  de 
Daru  ne  puisse  se  proaooeer  sur  leur  valeur  au- 
thsBlique,  il  est  asseï  visible  que  faction  régn- 
liére  et  rrdntitabîo  dr  l'ifiquisîiioa  d'fitat  ne  doit 
datfr  qui"  du  commciucment  du  xvr  <;i«'rlc  , 
alors  que  iaiblissaieoitous  les  rapports  en  Italie, 
et  que  la  politique  s'enveloppait  de  plus  en  plus 
dans  le  voile  du  secret.  Je  sois  donc  resté  atu- 
ché  à  l'opinion  ^(^nérale  des  historiens  vénitiens, 
et  j'ai  pour  moi  mi  m.inuscrit  des  statuts  de  Vin- 
quisiiiou  d  Ktat  de  Veaise,qoi,  au  lieu  des  16, 
19  et  23  juin  1454.  porte  les  mêmes  jours  de 
l'année  f  SOi.  DansFespaee  entre  1454  et  ISOi , 
il  dpvrnit  Hre  question  de  rinqiii'îition  d'État 
sous  (  cu-^  fortiiu ,  si  elle  avait  existé.  Kn  pénéral 
Daru  est  trop  léger  dans  l'examen  et  l'emploi  des 
sources  pour  poavoir  inspirer  une  grande  con- 
Oance  dans  ses  jugements*  Le  manuscrit  qui 
doririi'  raiinc'c  irmest  dans  la  Biblinthtea  Ric- 
tardinna  à  Kl'irfnf^p.  Si»>Kon)<e'"^  /•'«•Tr  d'une 
Uùioire  de  i  tnquuUiond\t,ial  de  Venue ,  p.  3î» 
ne  date  le  grand  pouvoir  de  rioquisitioa  d'État 
qne  de  1599, 


tKV.  n. 

républiques  de  Florence,  et  de  Sienne,  les 
seigneurs  de  Ferrare,  Mantouc  et  Bologne, 
devaient  la  Ibrtifier.  Mais  la  Trémouille  bé- 
siia  à  cause  des  relations  équivoques  dans 
lesquelles  Alexandre  VI  et  Cesar«  étaient  eU' 
très  avec  les  E-ipaj^nols.  Au  milir^nde  Tîn- 
certitudesurlacon  luiie  de  ces  deux  princes, 
Aîexandro  monf»  snbitcnnent  In  17  août 
1')03,  en  sortant  d'un  rpf).is  qu'il  nv ait  pris 
dans  sa  Vigna  de  Belctdt  i  e  au  Vaiic«»n  ,  et  à 
ht  suite  duquel  son  fils  et  le  cardinal  Adrien 
da  Cometo  furent  atteints  de  maladies  mer- 
telles.  L'on  prétendit  ensuite  4|a*Aleiandra 
et  Cosare  avaient  vonht  ftire  enqKiiaonner 
le  cardinal,  mais  qu'ils  avaient  pris  eux- 
mêmes  |>;ir  méf;firde  du  breuva(»e  morte  !  '  V. 

Osarc  av.iii  i  ()rTi|)té  qu'après  la  mort  de 
son  père  il  pourrait  eaiii  renient  diriger 
réloelion  du  pape.  Tous  les  foris  dans  Rome 
etdini  les  eoriniM  Ment  en  ton  pouvoir; 
la  pina  poiasuite  noblease  était  en  partie  fc- 
gitive ,  en  partie  écartée  ;  la  {dus  ftiUile  pa- 
raissait obéir  an  moindre  signe  do  duc  de  la 
Komagne;  un  grand  nombrp  ries  cardinaux 
promus  par  Alexandn  tenaient  é}^^!pm<»nt 
pour  son  parti:  tout  sembiail  se  réunir  entre 
les  mains  de  Oesare  pour  le  conduire  à  son 
bat.  Hait  il  était  Bwilélkonnt  malade,  et  ne 
pat  proiter  d'anonn  de  oas  avantages  ;  0  ob' 
tint  tout  le  Tèsoilat  peiiihle,  en  détend- 
nant  à  ta  neutralité  les  Coionna,  par  la  nsti- 
tijlion  des  cliAtoaux  de  Ghinamno,  CapO 
d"An/o,  Frn-îCiiti ,  Kocca  di  Papa  et  Nettuno, 
(]u'Alox.uRlro  avait  fortifiés  on  se  mainte- 
nant lui-même  avec  ses  gens  dans  le  \  aiican  et 
le  BoTfO.  Sur  ces  entrefaites  les  card  inaux  se 
masembléreot  dans  8.*lf aria  sopra  Iftnerva. 

Hors  de  Ronm,  la  mort  d'Alexaiidn 
amena  de  prompietrévolotions.GiovanPaole 
de'  Baglioni,  aoatemi  par  BartokNnuiea  d*Al^ 


(i;  .Si&mondl,  p.  ti^.  Ka  mnladie il  Alexandre 
dura  plu^eurs jours, et  lui  présentée  comme  une 
fièvre  pernicieuse.  Snr  l'empoisonnement.  Fer" 

roniTS,  fol.  f>8  b.  (luicciardini,  I.  c,  n   î  '  ^q. 
Sur  les  symptômes  delà  maladie  d'Alexandre, 
iioscoe,  d'après  fiurchard,  Léon  X,  vol.  i, 
■  p.  358-359»  note. 
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viano,  revint  à  Perugia,  ch<îssa  la  faction 
dus  Galli  de  Viterbe,  celle  des  Uuarav&Uest 
d»  Todi  y  el  les  anèaotit  eo  partie.  Lm  Orai  oi 
el  let  Sa? elli  poonoivireat  les  adbérentt  de 
Gesare  dans  U»  cantoas  romaiof  »  et  reprir«oi 
les  chûteaux  qui  leur  aTaieot  été  enlevés; 
les  Vitellt  revinrent  à  Ciltà  di  Caslelio ,  Jaco 
po  d'Appiano  à  Piombino  ,  le  duc  d'Urbino 
dans  ses  Ktais;  ^tor^^â  de  IVsaro,  Kovere  de 
Siniga[;lia,  \  .irano  de  Camerino ,  rentrèrent 
aussi  daus  leurs  vUles.  Le  duché  de  la  Ku- 
magne  ae  miintinl  muI  pour  Bori^ia  ;  car  les 
iiiiérèia  des  dwfis  avaient  été  là  en  quel- 
que aorte  détmita,  et  les  iMNifseoîa  des  Til- 
les trouvaient  trop  bien  leur  compte  dans 
radministration  ri{îoureuse  de  la  justice  ei 
dans  la  sùrcié'  des  rues,  qucCt  sai  o  pratiquait 
et  maiutc'uait  par  le  sang  et  les  supplices. 

Cependant  la  Xrémouille  tomba  malade  à 
Panne^et  rannée  française,  aoiulecoiniiiaii* 
deBMBtaopérieHrdeFraiioeeco  da  Gonzaga, 
flMrdia  par  h  Toscane  jmqoe  dana  la  con- 
née  de  Ncpi  ;  elle  s'y  trouvait  au  moment 
oà  les  cardinaux  se  disposaient  à  ouvrir  le 
conclave,  auquel  accourut  aussi  le  ministre 
français ,  le  cardinal  d'Amboise.  Olui-ci  es- 
pérait ,  par  son  influence  sur  les  autres  air  - 
dioaux ,  par  son  argent ,  le  crédit  de  son  roi 
et  rapproche  de  rarmée  française ,  acquérir 
pour  lui-inéine  la  triple  couronne.  Avant  tout 
flenaya  de  a'aisurer  de  Finfluence  toujours 
importante  de  Cesare ,  et  celui-ci  de  son 
côté ,  croyant  tirer  pour  le  moment  plus  d'a- 
vanta/^e  de  l  alliauce  française  que  de  l'u- 
nion avec  les  Espn<»nol8,  rompit  les  né[;a- 
ciationsavec  Gonzalvo  à'A(;uilur,  et  cunchii 
le  l*'  septembre,  avec  la  Vrancc,  un  traité 
portant  que  Cesare  défendrait  de  toutes  ses 
forces  les  intérêts  de  Loi^is»  spécialement 
dans  la  guerre  de  Naples  ;  'ii  écljanjje  le  roi 
lui  garaniis&aii  son  duclu-,  et  Inl  proineitail 
SCS  secours  pour  recouvrer  es  (  onti  ces  ai  ra- 
d»ôe>i  à  Cesare  par  les  cli>  f  rentrés  dans  ces 
domaines.  Aussiiùi  un  oidr.  le  Gon/alvo rap- 
pela tous  les  capitaines  i  jjnols  au  service 
du  duc,  sous  la  meiuice  du  ct;àtiment  de  haute 
trahison.  Mais  rinfluence  de  Borgia  sur  le 
ooUége  des  cardinaux  était  L.oini  snaâ»  que 
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le  cardinal  d'Amboise  ne  Favait  espéré ,  et 
l'eairée  en  conclave  n'eut  lieu  qu'après  l'en- 
gagement pris  par  ce  dernier  que  l'armco 
Irançaiie  ferait  halte  près  de  Nepi ,  et  aprèa 
que  Gesare,  avec  deux  cents  gens  d'annea 
et  trois  ceata  chevau- légers,  eut  qiùité 
Rumc  pour  se  rendre  dans  le  camp  français. 
Comme  alors  le  cardinal  d'Amboise  et  les 
autres  partis  dans  le  conclave  virtnt  que 
leur  influence  n'etail  pas  assez  {;rantle  [)our 
atteindre  leur  but,  tous  se  rcuiiinu  puur 
traîner  les  choses  eo  longueur  ei  i^d^uer  dn 
temps;  et  ils  tendaient  le  mieux  i  leurs  fine 
par  l'élection  d'un  pape  dont  la  faiblesae  et 
l'état  maladif  braient  espérer  une  mortpro- 
chaine.  Francesco  de'  Piccoloniini ,  neveu  de 
Pie  II,  fut  proclamé  chef  stiprrnie  de  l'Église 
le  22  septembre,  et  ceijpui ,  sou.s  !»•  nom  de 
Pie  iil,  ia  tiare  puniihcale  le  b  octobre  (1). 

Après  racoompiiaaenieiitderélecûon.  l'ar- 
mée française  poorsaivil  aa  rouie  ven  Na* 
pies;  Cesare  ae  fortifia  de  deux  cent  ciii« 
quantegens  d'annes,  de  deux  cent  cinquante 
chevau-légers  et  de  huit  cents  fantassina 
dans  le  Borgo.  Les  Orsini,  de  concert  avec 
les  l}a{]lioni  de  Perufjia ,  et  Barlolommeo 
d'Alviano  firent  de  uiéme  Jans  une  autre 
partie  de  la  ville  ;  ils  s'éiaicul  raïuchés  à 
Gonzalvo  en  même  temps  que  Cesare  ae  ral» 
liait  aux  Français ,  et  moyennant  i'engage<' 
ment  de  fournir  dnq  cents  gens  d*ar* 
mes  à  Gonzalvo  au  moment  de  la  guerre , 
cehii-ci  promit  le  rappel  des  Medici  après  la 
f^nerro.  Cette  réconciliation  des  Orsini  a  v  ce  les 
Espajjnob  fut  le  premier  œuv  re  des  Vétiiiiens, 
récemment  rentrés  dans  les  rapports  de  ia 
terre  ferme,  et  ils  réussirent  aussi  dans  la 
réconciliation  des  Orsini  avec  les  Gotonna. 
Cesare,  pressé  dans  le  Borgo»  s*enfuit  d'abord 
dans  le  Vatican,  j»uis,avvc  Tagrément  du 
pape  ,  dans  le  cli'tteau  Saint-An;;e  ;  niaîs  ses 
iroupps furent eiitiércinent  dispersées.  Pie  111 
mourut  des  le  IS  o  ioiire.  i.cs  n<';^o<'iaiions 
suivies  durant  stm  réfjne  si  c**un  avaient 
convaincu  le  cardinal  d'Amboise  que  lui- 


(i)  Sj8nion^,p*353* 
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môme  no  pouvait  plus  compter  sur  la  triple 
couronne;  il  passa  donc,  avec  les  rsrdinnnv 
qui  se  rattachaient  à  lui ,  au  paru  du  (-ordi- 
nal de  S.-Pietro  ad  Vincula,  Jules  délia  Ro- 
wen,  LesFraoçais  croyaient  voir  dant  eehif- 
d  leur  partirai!  ;  mais  le  cardinal  Sforza  (1) 
savait  bien  que  Jfolea  avait  employé  les  Fran- 
çais seulement  comme  an  instrument  de  sa 
haine  contre  Alexandre  VI,  et  qu'il  serait 
pour  l'Italie  contre  la  France  anssitAi  qu'il 
serait  devenu  pape,  et  qu'il  aurait  atteint  son 
but  au  moyen  de  cette  dernière  puissance. 
JQ  se  rattacha  également  à  lui  (2);  enfin  Cesarc 
Borgia  passa  aosnde  son  o6té*  On  lai  assara 
par  un  irailA,  le  S9  octobre,  les  voix  des  car- 
dinaux espagnols,  moyennant  la  promesse 
de  la  charge  de  porte-étendard  de  l'Église 
romaine,  de  la  reconnaissance  du  duché  de 
la  homagne,  ei  d'un  mariage  entre  F ranccsco 
Maria  délia  Rovere ,  neveu  du  pape ,  avec  la 
fille  de  Cesarc.  Le  31  octobre,  les  cardinaux 
entrèrent  dans  le  conclave ,  d  le  même  jour 
ils  prodamèrent  pape  ddlaRovere»  qui  prit 
le  nom  de  Jules  II  (3). 

Cependant  plusieurs  changements  s'étaient 
opérés  dans  la  Romagne.  Les  villes  qui  étaient 
dévouées  à  Ccsare  avaient  désespéré  qu'il 
pûtseniaintenir,el,  par  suite  de  cette  convic- 
tion ,  elles  n'avaient  plus  reconnu  ses  em- 


1  Oui  avait  recouvré  la  liberté  .i?- i  <îi<  voter 
pour  Amboisc.  Ferronus,  fol.  (ië  i>.  Maciiiavclli, 
décennale  1  : 

Ma  cnmp  forono  in  Frjincîa  le  novcllc, 
Ascanio  Sforza,  quclla  voipe  astuU, 
Con  proie  «oavi ,  ornatc  e  belle 
Â  Koan  pcrMiasc  la  vcnuta 
DHtalw ,  pronwHfliub^li  ramonnto. 

(2)  Mais  il  parait ,  d'après  les  renseignements 
de  Machiavelli ,  qu'Ascanio  ne  passa  que  dans 
le  oooeUve  au  pard  ddla  Rovere  ;  ctrlà  encore 
•  il  se  trouvai  la  téte  d'un  faible  parti  qui  vou- 
lait élever  Antoniollo  Paîlavicinn  ,  r:irJinai  di 

S.-Prasscde.  Cf.  Machiavelli,  i.egaxione  alla 
corte  di fioma  (  Opère),  ix ,  p.  2îJ. 
^3}  Sismondi»p. 


CHAP.  n. 

pinyés.  Césène s'était  rfpl.icor  sons  l'autorité 
iiniiK' liate  de  l'Église;  à  Imoia,  le  com- 
mandant avait  été  tué  »  et  le  parti  des  Riario 
lutta  avec  ceux  qui  voulaient  appartenir  direc- 
tement à  rÉglis».  A  Forii,  Anton  Maria  defM 
OrdelafB  était  aossi  revenu  (1) ,  et  PandoHb 
de*  Mabtesti  était  rentré  dansRImim.  Faeiitt 
demeura  le  {dus  longtemps  sans  bouger; 
mais,  comme  après  le  soulèvement  des  autres 
villes  rnmafjnoles,  on  ne  vit  aj)procher  aucune 
année  de  Cesarc,  ello  élut  pour  son  prince 
Francesco  de'  Mantredi,  bis  naturel  de  Ga- 
leotto  de'  Manfredi,  massacré  en  1488,  der- 
nier héritier  de  oetie  maison.  Les  forts  de  la 
ville  étaient  les  seuls  points  qui,  dans  la  Ro- 
magne, tinssent  encore  pour  Cesare.  LetYé* 
nitiens  cherchèrent  à  tirer  parti  de  leurs  for- 
ces, devenues  libres  par  la  paix  avec  l^^; 
Turcs,  pour  la  conquête  de  la  Romagne. 
Une  attaque  qu'ils  firent  sur  Césêne  fut  rc- 
poussée;  mais  Dionigi  di  Naldo,  qui  finit 
aussi  par  désespérer  de  Cesare,  leur  livra 
les  forts  de  Tal  dl  Lamona  (8),  et  mens 
les  choses  aa  point  que  le  commandant  de  la 
citadelle  de  Faenza  la  vendit  A  la  républi- 
que. Les  habitants  de  Faenza,  de  lenr  c<^tc, 
se  défendirent  contre  ces  mesures,  et  cher- 
chèrent des  secours  contre  Venise  auprès 
de  Florence  et  de  Jules  H ,  qui  venait  d'être 
intronisé  stir  ces  entrefaites.  Fano  se  défen- 
dit aussi  contre  Venise;  mais  en  noveanlm 
Forlimpopoti  se  rendit  à  eux,  et  Mahterts 
leur  livra  llimini,  moyennant  la  seigneurie 
deCittadella  dans  le  Padouan,  et  la  noblesse 
vénitienne,  qui  lui  furent  accordées  (3) . 

Sur  les  plaintes  dn  pape  au  sujet  de  cette 
conilnitc  des  Vénitiens,  ceux-ci  déclarèrent 
vouloir  payer ,  pour  la  seigneurie  de  Faenza, 
la  même  somme  ammelle  à  hi  cour  pontifi* 
cale  qpie  les  précédents  vicaires.  En  même 
temps  ils  poussèrent  le  siège  avec  la  plu 


(1)  Voyez  division  IV. 

(3)  Btionaccor^i  dans  les  Opcre  di  MaehùmtUi 
(Ilalia,  \Hidj,  vol.  IX, p.  12,  note. 
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JUSQU'A  LA  FIN  DE 

{îrando  ardeur,  et  le  19  novembre (1)  les  ha- 
bitants de  Faeaza  se  rendirent,  sous  la  con- 
dition que  les  Véniliens  payenfonl  i  Fraa* 
ceaoo  de'Maiifredi  mie  note  annaelle  dt 
troH  oantf  ducats.  Montefiore ,  S.<Archaii- 
l^lo,  Yerucchio  ,  Porto  ,  GSMiaiico  »  et 
d'autres  lootiHtés  de  l  i  Romagne.  étaient 
déjà  au  poiu  uir  de  ia  républu|uc ,  lorsque 
celle-ci  mit  un  terme  à  ses  conquêtes  ,  aftn 
de  ne  pia  se  placer ,  à  T  égard  du  pape ,  dans 
une  sitoaiion  qui  readmi  toni  accoamode- 
mentimpoMibie. 

An  miliea  do  ces  dicoiismces»  Genra 
«tait  offert  au  saint-pèro  liii*méiDe  les  for- 
teresses, qui  lui  étaient  encore  fidèles,  de 
Forli ,  Céséne ,  Forlimpopoli  et  BertinorA  , 
derniers  restes  du  duché  delà  llonui(^;nc  ; 
mais  Jules,  qui  ne  voulait  pas  commonter 
son  pontificat  par  une  violation  de  la  foi  ju- 
rée ,  reAna  Foiire  {S).  Alors  Bmigia  parCit 
de  Rome  pour  Oitia,  le  joor  méoie  oà 
Faeeia  se  rendit  ans  Vénitiens.  Il  vonlaît , 
avec  quelques  centaines  d'hommes ,  gagner 
Spezzia  (3)  ;  mais  à  peine  eut-il  tourné  le 
dos,  qne  les  courtisans  pressèrent  le  pape  de 
lui  faire  réclamer  ses  forteresses ,  et  Juies 
ne  résista  pas  plus  longtemps.  Le  cardinal 
de  Yolterra  trouva  encore  Gesare  le  93 
nmndve  à  Oscia,  mois  fl  était  indocile 
maintenant?  dors  le  pape  fit  retenir  Bor- 
gia  prisoiynier  sornne  galère  française  près 
d'Ostia.  Un  corps  de  troupes  de  Cesare ,  qui 
étnit  f'ondtiit  pî^r  Michèle  de  Cnre^^lia  ,  fut 
dispené  dans  l'Ombrie  (4)  par  les  fiagliooi. 


ff)  Bemho  dit  :  «  Antc  dicm  xiii  cal.  De- 
cembr.  o  Ainsi  avant  le  90.  L.c,  p.  2ô6. 

(S)  Maehiavetll ,  leg.,  1.  e.,  p.  97. 

(3)  MachiavoUi ,  Ltg.,  I.  c,  p.  36  :  «  Chi  lu  i 
che  ne  andrà  alla  voila  di  Genova,  dove  egli  ha 
la  maggior  parte  de'  suoi  danari ,  e  dt  qiiivi  se 
n'andrà  in  Lombardia  c  farà  gente ,  e  verra  alla 
Toiu  ffi  Romagna;  e  pare  che  lo  pcsn  ftve  per 
restar  gli  ancora  in  danari  dugento  mila  ducati 
o  più.  rhf  sono  ncllc  ninni.la  ma ggîor  parte,  di 
mercantj  tîcQOvesi.»  Voyez  ibid.,  p.  85. 

(4}  Macbiavelli,  Leg.^  I.  c,  p.  135.  D'après 
Bnonaceonl»L  c,  p. H,  dans  le  folilatg»  de 


LA  GUERRE  DE  PISE. 
Enfin  ,  le  2  décen^bro ,  l'abandon  fut  con- 
senti par  Cesare ,  qui  avait  été  transporté  au 
Yatiosn  (1). 

Dans  ce  temps  les  masMs  espagnoles  et 
françaises  étaient  en  face  les  unes  des  antres 
sur  le  Garigliano.  La  marche  si  lente ,  le 
Inng  séjour  dans  le  voisinafyo  de  Rome,  le 
mauvais  vouh)ir  des  chevaHcrs  français  en- 
vers les  chefs  italiens,  enfin  les  incommodi- 
tés des  pluies  d'octobre  avaient  à^i  d'une 
manière  désastreuse  sur  la  discipline  de  l'ar- 
mée frangalaB.  Le  marqois  de  Salosso  a?ait 
mainieno  sa  défense  tout  ce  temps  par  delà 
Gaëte ,  et  regagné  tout  le  pays  jttsqu*a« 
Garigliano;  maintenant  il  se  réunita?ecF^ra- 
cesco  da  (îonzafîa  entre  Pontecon'O  et  Ce- 
perano.  Le  camp  de  Gon/.alvo  était  à  S. -Ger- 
mano. Les  forts  do  Hoccasecca  et  do  Mon- 
lecasino  étaient  en  son  pouvoir.  Comme  les 
Français  ne  pouvaient  pas  pénétrer  sur  ce 
point,  ils  tentèrent  le  passage  par  le  Gari- 
gliano, vers  rombonehnre ,  et  continuèient 
la  constraction  d'un  pont  sur  la  rivière , 
quoique  Gonzalvo  se  fût  campé  en  face  d'eux, 
^îais  celni-ri  rcniln  ,  pnrre  (pi'il  avait  fnit 
creuser,  à  une  certaine  distance  de  la  ri- 
vière, un  fossé  qui  se  remplit  d'eau  aussi- 
tôt» et  dsRière  lequel  il  avait  établi  des  re- 
tranchements formidables*  Los  François  ne 
purent  poosser  plos  loin,  et  se  retirèronl 
derrière  le  Gar^^iaao  (2).  Comme  ils  avaient 
là  un  campement  commode  et  des  vivres  en 
assez  p,rande  abondance ,  lenr  chef  résolut 
d'y  attendre  la  fin  des  longues  pluies  d'au- 
tomne ,  auxquelles  l'armée  espagnole  devait 


CasUglioncBuoDaccorsipIacele  départdo  Cesare 
de  Rome  an  2S.  Ne  imitFee  pu  one  finie  d^te- 

I  rcssion,  au  lion  du  15,  et  cette  date  une  nié» 
prise  pour  le  19?  Cesare  quitta  Rome  dans  la 
nuit  du  18  au  1^,  ainsi  que  nous  le  savons  nvee 
certitude.  Cf.  Machiavelli,  Leg.,  1.  c.,  p.  83,  et 
la  note  4|M  reailerme  Teundt  thré  dn  iHmàm 
deBurchard  (p.  2159). 

ff)  Sismondi,p.â(». Machiavelli, X«9.,Lc., 
p.  I'17ctlt0. 

(2)  MachiavelB.  Leg.,  I.  c.,  p.  64,  70,  73  ,  81 , 
et  surtout  p.  100  ec  101«  ainsi  que  157  et  iSè, 
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506  UV. 
cire  plus  exposf  Inns  on  terrain  bas  el 
marécageux;  mais  les  I  rauvaii  ne  savaient 
pas  supporter  les  intempéries  et  reairai 
auMÎ  bien  qae  1m  Eapagaols  i  toute  ditci- 
pUne  86  relâcha  »  tool  ordre  se  détruisit  (1  ) , 
et  Goiuuiea  lîit  satiaFaît  de  troorer ,  daua  une 
attaque  de  fièvre  !éf;^T(» ,  un  |)rélesle  pour 
quitter  l'armée  Trani  aise ,  mi  miîicu  de 
laquelle  il  était  exposé  aux  plus  grandes  of- 
fenses [2]. 

Comme  le  temps  resta  oontinuenement 
mauvais,  beascoop  de  cbevaiiers  français 
abandonoèrent  eux-ménies  le  camp  sans 
permission  ;  Tannée  espagnole  »  au  con- 
traire, malgré  toutes  ses  privations,  était 
animée  de  la  plus  vive  ardeur,  el  Bartolom- 
mco  d'Alvianu  ainsi  que  les  Orsini  lui  ame- 
nèrent do  nouveaux  rentorls.  Après  un  sé- 
jour de  sept  semaines  dans  les  mènes  Uenx, 
Gonzalvo  fil  enfin  établir,  à  quatre  milles  «o- 
dessus  du  camp  français,  un  pont  de  ba- 
teaux sur  la  rivière ,  dans  la  nuit  du  37  dé- 
cembre. II  fit  ainsi  passer  le  gros  de  l'armée, 
ensuite  il  fit  attaquer  immédiatement  1  «  tête 
du  pnnt  fr.inrflis  par  s<in  arrièi  c-{;arde ,  et  le 
marquis  do  Salu/./.o,  qui  était  à  la  léte  de 
l'armée  française ,  se  retira  avec  une  grande 
perte  sur  Gaëte.  Gomme  la  retraite  finit  par 
se  changer  en  fmie,  toute  rartillerie  fut 
perdue  »  et  les  restes  de  l'armée  seulement 
arrivèrent  i  Gafite.  Pietro  de'  Ifedid  ,  qui 
prit  part  à  ces  événements,  se  noya  dans  le 
Garigiiano  ^3).   Gonzalvo  rosserr.i  (iat'tt? 
très-étroitement.  .Malgré  toutes  los  ressour- 
ces qui  rcstateut  eucore  aux  i  laii^ais  pour 
la  défense,  leur  patience  et  leur  oourane 
étaient  tellement  épuisés ,  qu'ils  remirent  les 
forts  i  Gonaalvo  le  l«  janvier  1504  >4>]. 


(1)  Ferroiin?5,  fol.  71  b. 

(2)  Voyez  lànlessus  aussi  Ranke,  p. 219 et  ââO, 
où  so  trouve  la  liste  de  tous  les  termes  injurieux 
alors  en  usage,  et  dent  on  assaiUissait  Gon- 
ugs. 

(3)  Roscoe,  Léon  X,  vol.ii ,  p.  28. 

{Vj  A  l'égard  des  barons  uapolltains  qui  étaient 
ren!^ermésdans  G^iUe,  U  coudition de  libre  rc- 
tiaUa  que  reuCBiinak  la.cspitulaiisa  ne  fuipeint 


XI,  CUAP.  II. 

Gonzalvo  dat  borner  ses  entreprises  à 
l'occupation  de  Gaëte.  Il  était  laissé  sans 
argent,  el  devait  i  aes  troupes  plus  dTone 
année  de  solde;  pour  les  omtenter,  il  \e* 
disuibnadansle  royaume  de  Naples ,  où  ettei 
s'entretinrent  pnr  le  pillage  et  les  extorsions. 
Louis  ri"  A rs,  avec  le<>  restes  de  oeux  qui 
combatiaioiii  emorepour  la  Fram  c  ,  se  n! 
JOUI  a  travers  les  Espagnols,  lorsqu  li  ne  pui 
plus  espérer  se  défendre  avec  chance  de 
succès  dans  le  royaume  IniHBémn. 

Jules  II ,  qui  avait  tout  fait  pour  lea  mal> 
heureux  FrançaiB,  afin  d'adoucir  par  des 
secours  momentanés  les  calamités  de  leur  re- 
traite, avait  dirigé  son  attention  |>rinc(palc 
sur  la  défense  de  la  Romagne  contre  V  enise, 
et  sur  racquisiiHH)  des  places  de  Borgia. 
Mats  Itiego  de  Chiguones ,  commandant  de 
la  citadelle  de  Géséne,  fit  paodr»  Pietro 
d'Oviedo  qd  lui  apporta  k  léeiguaimB  de 
Gesam  et  l'ordre  de  la  délivrance,  décla- 
rant qu'il  punirait  comme  traître  quiconque 
se  mêlerait  do  choses sicontraires  à  l'avantage 
de  son  maître ,  tant  que  celui-ci  serait  en 
étal  de  captivité  et  de  contrainte.  Lor-squp 
Cesare  eut  été  livre  aux  mains  du  cardiujii 
Carvajal,  el  qm  odnl-câ  nnt  donné  dnagap' 
ranties  pour  la  mise  en  liberté  ,d6  ionpri* 
sonnier  après  la  reariie. des  inta,  nknasB- 
lement  le  dnc  de  la  Romagne  transmit  dm 
ordres  tels ,  que  ses  officiers  y  cédèrent  sa 
réalité.  Le  cardinal  Carvajal  mil  en  liberté, 
le  19  avril  1  .  Cr>;u  r.  qui  avait  obtenu  de 
Goazalvo  la  prouieh:»e  d  un  liou  de  reiiige; 
et,  dépouillé  de  toutes  ses  possessions,  à 
l'exception  des  fonds  déposés  dans  lea  ban- 
ques de  Gènes,  Borgia.arrivaà  Naplea,  oft 
d'abord  il  fut  traité  par  Gonzalvo  avec  hs 
plus  grands  égards;  mais  le  2C  mai,  snr 
un  ordre  du  roi  Ferdinand,  on  loaaiiiiet  ea 
l'envoya  on  F'-pai;ne. 
I>ans  ce  même  printemps  de  l'année  1504 


observée  (Ferronus ,  fol.  72) ,  el  la  plos  grande 
partie  des  Français  qui  so  retiraient  mourut  ea 
nnite  deffim  etde  ndstie* 
(1)  Jfiansfeardf  MsrAnni  p*  MOOl 
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(le 31  mars),  la  France  et  l'Espagne  conclu- 
rent une  trêve  dn  trois  ans  ,  qui  devait  ancgi 
valoir  potir  l'ïtaiie  ai  pour  tous  les  alliés  iioui- 
més  des  deux  parts  daQ«  l'espace  de  trois 
mois  (1). 

Après  «M  kMgM  Mile  d'ttii«|iriiM  ni- 
Btiirae  a»  Mit  vmtva^  le  syaiéme  poK- 
tique  iialîM  péeèdaoMMBt  établi,  et  qii 
avaient  rendu  le  sort  de  certaliieeyiqiMnces 

italiennes  indépendant  des  rapports  avec  des 
princes  étrangers  ,  l'Italie  parut  mainten^wt 
devoir  joair  de  quelque  repus.  Mais  ie  pape 
était  encore  ennemi  des  Vénitiens,  elles 
Florentins ,  qui  paraissaient  avoir  le  pins  à 
cnûidre  les  pUae  «hérieun  «to  Veeise, 
ee  raueeUreot  eo  pemUa.  De  tow  lee 
viciKee  ei|Miieiepar  Genre,  liilesM réin- 
tégra qoe  Sibna  de  Pesaro ,  et  il  coo- 
péra à  Francesco  Maria  délia  Ilovere  la 
siqvnria  de  Sinif;  if}lin  avcr  la  préfecture 
de  Konie,  rerunllic  dau6  i  IkTila^jt'.  <if  son 
père.  Uuiiiobaido  de  f^untefeliro ,  qui  était 
revena  dans  son  di^bé  d'Uibiao  avant  môme 
reiabetien  de  ptpe  Mn,  edefUe  neiitt»- 
Dant  Francesco  If  aria  fipnnelfenent ,  et  in- 
In  confirma  radoption  i2}  le  10  nei  liM. 
OtUrriano  Riwio ,  quoique  parent  du  pape , 
ne  recotivr;<  yn<^  son  vif-ariai  d'imola  ,  et 
Luigidej^.li  Oriirlaiii,  (nu,  après  la  mort  d'An- 
tonio (dont  il  éiaii  frère  naturel)  était  de- 
venu signort  à  ForU ,  et  voulait  également 
comme  M alalesta  vendre  n  ngnoria  à  Ve- 
niée ,  arrive  trop  tard  :  le  répMtqne  mtoo- 
lait  pas  provoqoer  le  pape  davantage,  et 
Lui^jif  ne  pouvant  plus  se  maintenir,  n'eut 
plus  d'autre  ressource  que  de  s'eiîfuir  à  Vo- 
ni'se,  où  il  mourut  sans  postérité  (3;.  (jiovan- 
ni  bturzu  ^4],  par  la  faauiie  de  sa  temme ,  les 


(  i\  m^mnndi ,  p.  2"J  1-21)2.  l.a  trêve  fut  con- 
clue \  iai»«^mijijt>lciueDt  dua  le  mois  de  lévrier. 
Voyez  lUnIte ,  p. 

{•J,  licinbi  ilUt.,  p.  2G2. 

(3  SisriiufiJi ,  (î. 

{ S  Lri>  Slurza  lie  i'«saro  s  ciaitiiil  succuiic  Ue 
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I  Tiopolo  à  \&om&  [i),  et  par  son  coosin  le 
I  cardinal  Sfor/^,  avaii  des  d<^r('n<;eurs  sur  tous 
les  point'>  d  (tii  le  danger  prMi  vaii  le  menacer. 
Cependant  iules  ne  se  désiaiaii  pas  de  sa  ré- 
clamauun  dta  seigneuries  de  Faenza  et  de 
Riniai,  et  d'aotm  localités  oceupée^  par  les 
Vénitiens;  il  refiisa  même  d'admettre  les 
envoyée  vMtiens^iantqne  larépnbliqoe  neloi 
restituerait  pas  les  places  du  pays  d'imola,  de 
Forli  et  du  territoire  de  Césène  ;  alora  il  reçut 
dr  nntivp;^M  Ips  nmivriestides  ,  et  h^  pniv  ne  fut 
pas  troublée  inimodiatempiit,  (pioique  .Iules 
ne  reconnût  pas  formelloment  les  Vénitiens 
comme  possesseurs  de  Kimini  et  de  FacnKa. 

En  Toscane,  la  guerre  de  Flotence  contre 
Vise  eontiottsH  toujonie  sens  hiterroption, 
anis  sans  événements  décisifs  ;  qnmqne  le  roi 
de  France  comfirit  Flofence  oommeson  alliét 
d  ins  l:t  trêve ,  personne  ne  parut  prendre  les 
inter»H.s  de  Pi^p;  Gonzalvo  désira,  dans 
cette  lutte  de  villes,  se  résorvpr  un  point  do 
départ  pour  de  nouvelles  entreprises.  Depuis 
la  eoncinsion  de  le  trêve.  In  Florentins  pous- 
sérantlaguerreaveconeerandeardeor,  nom' 
mérentKroolede'iisntifoglipoor  levrgénére), 
et  commencèrent  le  25  mai  la  nouvelle  cam- 
pcfjne.  La  dévastation  du  territoire  pisan  et 
!a  |»risc  de  Librafratta  furent  le  résnltat  de 
(elle  f»uerre,  à  laquelle  se  rattacha  une  ii- 
nipiion  dans  ie  pays  de  Luoqoes ,  parce  que 
Lucques  avait  loqoors  sootenu  les  Pisans. 
La  situation  de  Pfn  devint  de  jour  en  jour 
plus  triste  et  pins  crhiqne. 

Les  n^odaiions  de  la  cour  de  Fiince  avec 
la  cour  d'Espagne  furent  reprises  par  l'archi- 
duc Philippe  et  son  père  Maximilien,  et  Louis 
signa,  le22septembre,  trois  traités  distincts  à 


Alenaodro  f  1473 
(  TDjex  déiiaiaa  iv  }. 

G(»(«nzo  '^  i483 
(voyez  Lebret,  mi  ,  p.  297  ). 

Gjovtnm, 
flb  oairnl  Ugitbaé  fti  le  p*pt. 


(1/  BmbiUiH,,  p. 
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Bioisavcc  les  princes  {V .  Ma\imilien  conférait 
au  roi  Louis  el  à  sa  desccndaiice  mMe,  on  à 
son  défaut,  à  la  fille  ùu  i  ui,  Claude,  le  duché 
de  Milui,  moyeDmiit  une  fomnie  à»  omt 
vingt  mille  florioi,  payable  moitié  ooinptaot, 
moitié  dans  eis  moif ,  el  moyennant  un  tri- 
but ajmucl  d'une  paire  d'éperons  d'or.  Claude 
était  fiancée  avec  Charles,  fils  de  i'hilippe, 
ou,  si  celui-ci  niouraii  auparavant,  elle  était 
engagée  au  second  fils,  Ferdinand;  enBnMa- 
ximilien  et  Louis  s'allièrent  contre  Venise,  afin 
de  conquérir  et  de  partager  les  poâi>esâiou5 
de  cette  fépnbKqve  anr  la  teireferme  d'Italie. 
Bientôt  aprée  la  coodneîon  de  ce  traité,  Phi- 
lippe prit  le  titre  de  roi  deCa8tille,parsaiiede 
la  mort  de  sa  belle-mère  Isabelle,  qui  avait 
nommé  Ferdinand  administrateur  des  Étals 
laissés  par  elle.  Federigo  de  Naples  éfait 
mort  un  [>eu  auparavant,  lo  9  septembre,  à 
Tours.  L  année  arriva  à  sa  fin  sans  autres 
éffoements  imporiaot»  pour  Tltalie;  noais, 
dés  le  oomraencemeiit  de  Tannée  sni? a«e 
(le  5  janvier  1505),  mourut  Ercole  d'Est» 
prince  de  Ferrare,  Modéne  et  Reopo»  qui 
avait  encore  vu  le  plus  beau  temps  du  sys- 
tème d'équilibre  italien ,  et  qui  avait  gou- 
verné ses  États,  depuis  le  mois  d'août 
1471,  au  milieu  des  circonstances  les  plus 
difficiles.  11  eut  pour  successeur  son  fils  Al- 
phonse, qui,  alors  en  voyage  dawlesprind- 
palea  cours  de  son  temps,  se  tnmvait  en 
Angleterre.  Un  second  fils,  Hippdiyte,  était 
cardinal;  m  troisième ,  Ferdinand ,  vivait  à 
Ferrare;  un  quatrième, illégitime,  s'appelait 
GittUo  (2]. 


(I)  Ces  traitas  furent  ensuite  raiilii's  dans  une 
conférence  à  Hagcoau,  en  avril  1305,  par  Phi> 
lippe  et  Hsrioiiliea.  Sismondi,  p.  3il. 

Le  cardinal  et  C.iulio  éudent  tons  deux 
amoureuT  d'une  dame  de  Ferrarp,  et,  en  raison 
de  CCS  doubles  rapports,  eile  s'ej^eusa  auprès  du 
cardinal  sur  le  charme  irriiii^tiblc  des  beaux 
yemt  de  Giidio.  Alon  le  cardiod  surprit  Gialk» , 
et  le  fit  aveugler.  Simoodi ,  p.  326.  La  ven- 
geance de  GiuKo  trouva  un  instrument  tout 
disposé  dans  le  prince  Ferdinand.  Pour  Al- 
pliunirc,  tout  uccui»c  de  courses,  de  fontes 


CHAF.  H. 

Les  relations  entre  Louis  et  Maxiniilien  , 
telles  qu'elles  avaient  été  basées  par  les  trai- 
tés de  Blois,  ne  furent  pas  maintenues  ainsi 
dans  kor  mtégraliié,  parce  que  Mnimiiiei 
sévit  hors  d*état  d'attaqaerVeniseAl'époqaa 
fixée.  Ancootraire,  IxNuseoiicInt  afecFerdî- 
nandleGaibotiqne,i  Blois,  en  octobre  1505» 
un  nouveau  traité  en  vertu  duquel  celui-ci , 
alors  parvenu  à  la  vieillesse,  épousa  la  nièce 
de  Louis,  Germaine  de  Foix  ,  qui  apporta  en 
dot  les  droits  des  >■  rançjais  sur  INapics ,  tout 
en  les  réservant  pour  la  France  dans  le  cas 
où  Ferdinand  décéderait  avant  elle  sana  ha 
latsser  dTenfimts.  Looia  déposa  le  titie  de.voi 
de  Naples  et  de  Jérusalem ,  et  Ferdinaiid 
dut  payer,  dans  Tespaoe  de  dix  années ,  sept 
cent  mille  florins  comme  indemnité  de  frais 
deguerre,  reconnaître  que  Germa  me  hii  avait 
apporté  pour  trois  cent  mille  flor  irn  de  biens 
réservés  en  douaire ,  et  de  plus  aider  le  frère 
de  cette  princesse,  Gaston  de  Woix,  à  se 
mefUe  en  possessioii  de  son  Foyamna  de  Na- 
vam,  qui  bi  était  disputé. Enfin  PardinaMl 
assurait  aussi  amnistia  à  tons  les  barons  da 
parti  français  à  Naples. 

Le  {général  des  Florentins  dans  la  guerre 
contre  Pise,  Lucn  de'Savelli,  avait  do  nou- 
veau, dans  le  priniemi)8  de  15()ri ,  rniiiTjcncé 
la  dévastation  des  eaviroos  de  i'isG,  et 


de  canon*!,  de  plaisirs  et  de  p «'sie  ,  il  nvali- 
gcait  i.'lknietii  ses  de\'uirs  de  prince,  qw 
Ferdiuaud  toiida  sur  ie  mâ:outcniciueui 
sujets  le  pian  de  le  dépouiller  de  la  sonvend' 
ncté.  Toutefois  Ferdinand  et  Gialion'étoieDtpiS 
d';M  (  (»rd  sur  IVxcculion  et  les  movLns ,  et 
Comme  le  cardinal,  qu'Aljihonsc  n'av.iit  pas 
puai,  redoutait  les  projets  de  vengeance  de  Gio- 
lio,  et  l'obserrait,  la  conjaratieo  fut  découverte 
en  juillet  1506.  Giulio  s'enfuit  à  Mantouc; 
livré  par  Giovîin  Francesco  da  Gonzaga  (le 
marquis),  il  fut  gracié,  ainsi  que  Ferdinand, 
sur  rccbafaud,  et  condamné  à  une  primn  p«^ 
pétoelle.  Ferdinand  mourut  en  captivité  du» 
l'année  1540;  Giulio  recouvra  la  liberté  en  tâ59. 
Lrsautresconjurés payèrent  lonr  comp1ieit<^  de 
leur  sang.  Sismondi,  p.  Koscoe,  vol.  Il, 
p.  38  et  39. 
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voulat  apprr>v!«iionner  Librafratta.  Mais  i 
Tarlatino,  le  gonérol  pisan,  Tattaqua  dans  les  | 
montagnes  sur  un  terrain  iiubilement  choisi, 
avec  une  petite  troupe,  et  le  mit  en  fuiie.  Ceut 
▼ingt  cberau  de  bataitle,  eeni  Mim  de  khb- 
me  chargées  et  beeacoap  de  priimiDiert  fn- 
reAt  la  proie  des  Pisans,  Genx^ci  puisèrent 
no  nooreau  courage.  Giovan  Paolo  de'  Ba- 
r;!ioni ,  dont  les  Florentins  recherchèrent  l'as- 
sistance, refusa  polirVinsiantsa  coopération, 
et  de  nouveaux  plans  lurent  mis  en  œuvre 
pour  ie  rappel  des  Medici  à  Florence.  Les 
Orsini  le  proposaient  de  pousser  de  nouveau 
leurs  coniiiis  i  la  ff^norMidaiis  FloreDce,  do 
ne  jamais  les  laisser  anéantir,  et  Pandolfo 
Petmecl,  tifnon  de  Sienne,  liDnnait  les 
mêmes  souhaits  relativement  aux  Medici, 
parce  qu'il  redoutait  le  voisina.'^e  de  Florence 
démocrati  que .  U  n  s  e  m  bla  b  I  o  m  o  t  i  f  pa  rait  au  ssi 
avoir  déterminé  alors  le  tour  des  néjiocia- 
tions  des  liaglioni.  A  tous  ces  hommes 
réonrs  pour  one  même  entreprise  par  un 
oonceors  dintéréis,  Genxalvo  offrait  m 
point  d'appui ,  en  partie  par  snite  d'un  pré- 
cédent accord,  eaputie  parce  qu'il  considé- 
rail  les  Florentins  comme  le  meOlenr  rempart 
des  Français  en  Italie  [11. 

Barîolommeo  d'Alviano,  en  hostilités  ap- 
parentes avec  Gonzalvo,  rassembla  un  corps 
d'armée  dans  le  territoire  romain  [9.] .  Puis  il 
preasa  le  parti  sibeiitt  dans  Orvieto,  Ricti  et 
Citté  di  Gastello,  tandis  que  Gonzalyo  jetait 
une  garnison  espagnole  à  Piombino.  Mats, 
comme  les  gens  de  Bartolommeo  agissaient 
entièrement  dans  rinipr»"i  <l(>s  Orsini  f^nelfes, 
les  Florentins  trouvèrent  un  allié  dans  Pros- 
pero  délia Colonna;  et,  en  raison  de  sa  pro- 
messe de  ne  plus  attaquer  i^isc  cette  an- 
née (3),  ils  détemûoérent  Gonzalro  à  s'en- 
gager à  ne.  rien  fidre  non  plus  de  ce  que 
rédamefait  Bartolommeo. 


(1)  SisiuoDiii ,  p. 

(S)  Gidecisrdini,  1.  c,  p.  âOOsq. 

".V:  La  promesse  était  quelque  peu  limitée  : 

ff  ('lu-  (i»T  (ptcst'  nnnn  non  si  andrrcbbo  con 

artiglieria  alic  mura  di  Pisa*ji>  Guicciantinî, 

1.  c,  p.  m 
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Bartolommeo,  qui  comptait  encore  pour 
lui-même  sur  l'appui  de  Gonzalvo  dans  le 
moment  décisif,  comme  aussi  sar  l'expédi- 
tion dos  troupes  de  Vilelleschi ,  canimandées 
par  Chiappino  étf  Vitelli ,  et  des  gens  de  Gio- 
van  Paolo  de'BsgHoni ,  poussa  jusque  de- 
vant CampigUa  dans  la  Maremme.  Tout  k 
coup  un  ordre  do  Gonssivo  lui  enjoignit  de 
90  retirer;  les  r;ens  de  Ra{i;lioni  et  de  Pan- 
dolfo de  Sienne  restèrent  àGrosseto,  afin  do 
micuxsurveiller  l'issue  derenircprise;  el  ainsi 
Bartolommeo,  abandonné  de  ses  alliés  ,  ne 
voulant  pas  marcher  contre  Florence ,  per~ 
dit  plusieurs  senuiines ,  et  pendant  ee  temps 
les  Florentbs  réunirent  einq  cent  cinquante 
gens  d'armes  et  Wik  cents  chevati-U'  i^ers 
qu'ils  lui  opposèrent ,  sous  la  conduite  d'Er- 
cole  de'Tîentivo{jli  comme  général,  et  d'An- 
tonio Giacumini  de' Tebaldueci  comme  com- 
missaire des  guerres.  Le  17  août ,  Bartolom- 
meo lui  complélemuni  b  iiiu  près  de  S.-  Vin- 
cente  d] .  n  ne  se  sauva  qu'avec  neuf  hommes 
sur  le  territoire  de  Sienne  ;  Chiappino  rega- 
gna Pise  avec  à  peu  prés  le  même  nombre  de 
guerriers  échappés ancaTnage.Iies Florentins 
firent  un  butin  immeose  snr  cette  année  de 
pillards. 

Pietro  Sodcrini ,  nonfalonier  de  Vli  rence, 
mit  à  prohi  i'ertet  de  la  victoire  afin  de  faire 
passer  une  résolution  qui  assignait  cent  mille 
florins  pour  la  continuation  de  la  guerre 
contre  Pise,  et  aussitôt  l'armée  triomphante 
marcha  vers  S.-Casciaoo ,  ofa  die  attendit 
l'artillerie  de  siège.  Lorsque  cette  artillerie 
fui  arrivée  avec  six  mille  fantassins  ,  l'on  se 
présenta  devant  Pise,  cl  l'on  se  mit ,  le  7 
septembre,  à  canonner  la  place.  Mais  quel- 
que lar^jcs  brèches  que  l'on  pût  ouvrir 


(1)  Malavolii,  1.  c,  fol*  113  a.  MachiaveUi, 

décennale  11  : 

Chc  giunto  dalla  torrea  un  VincontS 

Per  I;i  virtù  (ici  vo>fro  Gîa<«mîno 
Fa  prOèlerna(.i  .  <!  rottj  la  sim  i^cntc; 
II  qin!  [iPr  suu  rirtù  ,  jn^i  5iio  di'«lino 
la  Utnt.i  eioi  i.T  >>  tinta  fanii  vcnno 
Qoant^iiitiw  uiu  {uivulu  ciltuUiau. 
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dans  hs  murs,  l'infanierie  iiaii  trop  lâche 
pour  y  donner  l'assaut.  I/armce  lloreniine 
66  couvrit  (ie  ïmaiti  ;  ui  le:»  |>i  leresi  ni  les 
menaces  de»  chefs  ne  purent  pins  rien  sur 
elle;  et  A  la  nouvelle  que  trois  cents  Espa- 
gnols de  Piombino  étaient  arrivés  à  Pise, 
le  camp  florealio  fut  transporté  A  Hipuli 
[IV  septembre' ,  d'où  l'on  licencia  l'infau- 
tci  iii  ;  la  cavalerie  fui  mise  en  quartier 
il  luver.  Alors  les  Pisau»  j.uu^siTeni  au  loin 
leurs  irruplioui»  daus  le  uiois  d  octobre,  ei 
quinzecenis  Espagnols  vinrent  à  leur  secours. 

Maintenant  lea  rois  U'fispagne  et  de  France 
étaient  beaucoup  plus  puissants  et  plus  im- 
portants pour  les  relations  de  riulie ,  que 
tout  autre  prince  du  pays  ;  dans  la  rivalité 
(If  (  cs  souveraine  éuaiijjcrs  pour  la  posses- 
siou  de  Naples  cl  de  Jdilun  se  conlinuail 
le  système  d'équilibre  de  Coiiiuio  de'  Medici. 
Il  n'était  pas  non  plus  indiffèrent  àritalie  que 
Ferdinand  le  GatliuUqne  fût  en  iniantié  avec 
son  gendre  Pldlippe»  qui  a*iotitulaitaMtinte- 
tenant  roi  de  CastiUo ,  et  auquel  il  lui  fallut 
en  effet  céder  l'administration  effective  de  ce 
royaimiepar  un  traité,  le  27  juin  lôOG.  L'ir- 
ritation au  sujet  do  cet  avéueiuent  de  Phi- 
lippe/1) le  poussa  à  s'cmbanpuT  à  iJarce- 
loue  eu  sepltiOibru ,  et  à  le  luir  aui>si  loin  que 
possible ,  sous  le  préteite  de  vouloir  Tisiter 
son  royaume  de  Naples.  Gonul vo  aussi  avait 
acquis  en  Italie  un  pouv<nr  ei  une  considéra* 
tionqui  paraissaient  m  Limer  nécessairement 
la  présence  flu  roi  lui-oK-me  [2);  car  loulcs 
les  fois  que  Ti'i  iliiKiiid  l'avait  rappelé,  il  avait 
toujouis  trouvé  uite  excuse  pour  ne  paâ  se 
rendre  à  cet  ordre. 

La  suite  des  entreprises  de  la  maison  de 
Uabsburg  sur  la  péninsule  hispanique  déter- 
mina Louis  XI  i  à  travailler  secrètement  à 
conira  '  auprès  des  Vénitiens  et  des  Suis- 
ses, le  (''•*»  .'.laximilieu  poarime  cxpé- 
diiioii  i  liv  .  li  i*;?;ail  jKJssi  Servi  îles  rc- 
|ir<'»5eîU.itioiià  [jiesbanle>i  de*.  Liais  pour  don- 
ner sa  liHo  Claude  '.4 ju  s  h  ruoiurc  des 
cn,';a{;en!enU  ..ec  Churie- !I.ii)-,:iiirf{' au 


(1)  Bembi  Uitl.,  p.  M^-AKi. 
(^Raolie,p.2l9. 
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duc  d'Angoulème ,  hériiier  de  la  couronne 
de  Franc»",  l'ar  iouu>  ce^  cireoiistatues.  ei 
par  les  cvcucuieitis  de  Hongrie ,  Maximiiteo 
fin  enfin  décidé  à  Rnoncer  A  l'espédiiioii  de 
Bmm.  Le  rapprochement  que  dea  mtérèn 
hostiles  à  Maximilien  avaMt  opéré  Mu 
Louia  XU  et  Venise  éloi{]nait  encore  plos 
rem|>ereur  des  plans  de  Jules  IT  :  le  pontife 
réunissait  un  trésor  desiiné  ï  unefjnmde  en'.re 
prise  pour  laquelle  il  ^  ■uImii  r.a tacher  l-  tird*- 
iiaud,  L.ouisei  jdaxmiiuen,  ci  qui  ue  tendait 
à  rien  moins  qu*à  la  conquête  en  qoaww, 
puis  au  partage  des  territoiras  vénitieaa. 

La  aurveillaoce  inquiète  de  la  Fimaoe  fiiirçs 
Jnles  à  rajoumonent  de  aes  prajeto  eontn 
Venise:  on  atiendant,  il  se  tourna  contre  Pe- 
rui;ia  et  iiolop,ne.  Il  demanda  brusquement 
que  la  France  l'appuyât  par  des  iroupe> , 
que  Venise  contemplai  paisiblement  cette 
tentative  du  sei^jneur  légitime  contre  les 
usurpateurs  de  sa  aouvenineté  dans  las 
deux  villes  susnommées;  et  la  répobiqae 
demeura  calme  et  neutre»  pour  ne  pas  provo- 
quer Jules  encore  davantage;  Louis  n'agit 
pas  d'une  manière  décidéo  contre  de  pareiMes 
prétentions. 

Le  27  août  do  l'année  iSOG,  Jules  quitta 
Rome,accompagné  de  vingt-quatre  cardinaux 
etde  quatre  cents  gène  d'armes  (1).  11  aa 
porta  d*abord  sur  Penigia;  Topinioii  publi- 
que le  servit  puissamment  oontre  Biglioni, 
qui  soulevait  l'indignation  par  ses  ra[)(>orts 
incestueux  avec  sa  sœur,  dont  il  avait  des 
enfanis,  et  par  les  cruauies  qi:'ll  avait  e\er- 
rt^  'S  contre  ses  plus  proclies  parents  i)our  se 
uiaiuteHir  dans  le  pouvoir.  De  leur  côlè  le^ 
Florentins  n  étaient  pas  mécootenta  de  la 
chute  d'un  chef  porté  pour  les  Medici,  et 
BagKoni,  abandonné  de  tout  le  monde ,  fol 
<duit  à  essay  r  s*tl  pourrait  se  maintenir 
seul  dans  l'eru^jia  avec  quelques  centaines 
cic  nu  rce  aires.  Toutes  les  tentaiives  fai- 
tes dans  son  inicrèt  pif  le  duc  d'ir- 
bino  et  {>ar  d'autres  personna^^es  de  l'etiiou- 
rui;cdupapc  Airent  inutiles;  enfla  il  préféra 


i  ^l,  liauuaccorsi,  dansianotedcIiosiniàGuiO» 
leiardiDi»l.c.«p.âSL 
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se  remettre  h  la  bienveillance  de  son  souve- 
rain, et  vint,  !o  8  septembre,  avo"  le  sauf- 
cor  luit  (l«sos  amis,  dans  le  camp  pontifical, 
oi'i  Jules  lui  ;!f  corda  sa  grâce,  la  promesse  de 
lajo'iissancede  ses  antres  biens  et  nnefomfo//a 
arectow  ses  gens,  moyennant  la  remise  de  la 
ville  et  des  forts  de  Perufiia.  Quelque  temps 
après  que  le  pape  e  t  le  nouveau  quitté  la 
ville,  alors  seulement  lesbonrgcois  de  Peruf.ia 
abolirent  lafert/»a,parla(|i!oIle  les  B.iglioni,  et 
parliculièremcnt  Giov-'n  iVmlo,  ,Tva; ut  ré- 
gné. A  partir  de  ce  tciiip=,  P<Tu»;ia,  sous  la 
suzeraineté  de  l'Église  et  sfuis  des  colU'gos 
républicains ,  jouit  de  iiOQvean  de  la  liberté 
monicipate. 

Beniif  o^lio  a*élait  imposé  à  Bologne  avec 
autant  de  violence  que  Baglioni  à  Perugia.  Tl 
avait  exercé  sa  fnretir  contre  les  f  imilies  dont 
riiifliienre  balanrait  la  sienne,  et  «;;idnniina- 
liou  ttuil  devenue  intolér.ible  ftar  1  insolence 
de  ses  quatre  fils.  11  ne  se  maintenait  plus 
que  par  la  terreor.  Les  Floreniina  pronirent 
aa  pape  des  secours  contre  lui;  Gonxaga  fit 
de  même  ;  lea  Vénitiens  ailèient  Jusqu'à  dé- 
clarer que,  si  le  pape  leur  confimmit  Facn/a 
et  Rimini ,  eux-ra^mes  reconquerraient  Ho- 
logne  à  l'Église.  Le  cardin  d  d'  Amboisere- 
y»résenla  au  roi  Lonis,  qui  avait  protégé 
Jientivoglio,  et  qui,  à  cause  de  Milan ,  avait 
intérêt  à  le  soutenir,  qu'il  se  fenic  du  pape 
un  ennemi  irréoondlialile ,  a'il  le  traversait 
dans  cette  affaire;  et  le  roi ,  non-^enlement 
livra  le  tyran  à  Bologne  ,  mais  encore  il  Bt 
mmrcherdn  Milanais  contre  lui,  dans  l'intérêt 
du  pape,  six  renfs  lances,  trois  mille  Suisses 
et  vingt-quaire  pièces  d'artil'erie. 

Giovanni  de'  Bentivogli  i imposa  des  con- 
ditions de  soumission  par  «les  ambassadeurs 
qui  rencontrèrent  Jules  à  Forli  ;  pour  réponse 
fat  lancée  contre  lui,  te  10  octobre,  de  Cé- 
sène,  mie  bolle  qui  déclara  rebelles  lui  et  ses 
partisans,  livra  leurs  biens  au  pillage  ,  leurs 
personnes  ;\  l'esclavage.  Te  octobre,  à 
Imoia,  Jules  donna  le  comniaiulciuoiii  supé- 
rieur de  l'armée  de  rÉgiise(lj  au  marquis 
de  lUantoue. 


(1)  Outre  quatre  cenis  gens  d'armes  avec 
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Les  déclarations  positives  di;  généra!  fran- 
çais ,  le  sire  de  Chnnmont  ,  mlri^'»t  bient<Nt 
fin  à  h  résistan:  (  de  iiiovanni,  q»ii  s;uis  cet 
appui  lievcnail  inutile.  Alors  c:?t  homme, 
à;;é  de  soixante-dii  ans,  se  rendit  le  2  no- 
vembre, avec  son  épouse,  dans  le  camp  fran- 
çais. Moyennant  douze  mille  ducats  que 
Chaumont  rerut,  celui-ci  entreprit  de  lui  Paire 
obtenir  de  meilleures  conditions  qu'il  ne  de- 
vait en  attendre  du  pape.  L'on  finit  par  con- 
venir que  Bentivoglio  consen'crait  «îos  biens 
meubles  en  totalité,  et  les  immenses  autant 
que  leur  acquisition  légitime  pourrait  être 
démontrée  ;  qu'il  quitterait  Bologne  ,  et  à 
revenir  vivrait  dans  le  duché  de  Milan.  Chau- 
mont obtint  aussi  du  pape  huit  mille  ducats  ; 
l'armée  française  reçut  dix  mille  ducats 
comme  indemnité  pom*  la  ville  préservée  dn 
pillage  fl). 

Le  1 1  novembre  ,  Jules  entra  triomphant 
dans  Bologne ,  dont  il  confirma  les  libertés  ; 
mais  il  organisa^  de  [nouveau  sa  constitua 
tion  (3). 

Aucune  hostilité  ne  a*é1eva  de  tout  Tété  de 

f  "06  entre  Pise  et  Florence.  Une  trêve  de 
trois  années  avait  été  renouvelée  en  avril 
entre  cette  dernière  ville  et  Sienne;  pendant 


lesquels  Jules  avait  quitté  Rome,  il  y  avait  cent 
cinqtiante  gens  d'armes  de  Bag^îoni ,  ceot  des 
FI  0  rcntinssoas  Mare  Antoniodelta  Gelonna,  cent 
Hii  due  de  Ferrare,  deux  rents  chpvaii-îéfZfTS 
du  marqnis  de  Mantoue,  cent  stradiotes  du 
royaume  de  Naplea,  et  plusieurs  milliers  de  f^n- 
tassfais.  A  ces  forces  se  réunit  Parmée  française, 
sous  de  Chaumont,  qnl  occupa  Casttifraaeo  en 
même  temps  que  le  marquis  S.-Piero  en  com- 
mençait l'attaque.  Sismoodi,  p.  'ài^, 

(1)  Guicciardini ,  I.  c.,  p.  236. 

f2)  Des  dgnmri  stdM  (  voyes  division  iv  ),  le 
pnpc  exclut  Giovanni  de'  Bentivogli  et  deux  do 
SCS  parti<;nnç  les  \\\m  (Wpfd»^«  pour  tout  le  temp? 
que  dureraient  les  dignités  urbaines.  II  prit  les 
treise restant  avec  vingt-sept  autres  personna- 
ges, et  en  forma  le  coosail  des  quarante  >  auquel 
fut  confié  tout  le  pouvoir  politique,  et  qui  de- 
vint aussi  une  nouvelle  balin  ,  mni?  Iiéréditairo 
pour  certaines  familles.  Sismoudî,  p.  3I7'>348. 
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cet  intemllc,  les  débals  au  sujet  de  Monle- 
pulciano  devaient  6tie  sospendot. 

Dans  r  lulieméridionale  loat  paraisaailsoi- 
pendttjusqo'è  rairivée  de  Fflrdiauid,  qui  .  .  . 

se  mit  en  rouie  au  mois  de  septembre.  Tout  au  bout  de  quelques  mois,  il  fut  transporté  en 
àcoapla  situation  de  ce  prince  siibit  v.n    Kspagne.où  on  Iptint  ék)if,né(Jo  I  j  f  ourdans 


divers  leCaids,  Ferdioaad  mé^t  Niplek 
Gonzalvo,  qa*U  aonpcomait ,  e*eflipc«sn 
sincàranetit  auprès  de  lai ,  en  fiii  ac- 
cueilli avec  toutes  sortes  d'honneurs; 


changement  par  la  mort  du  roi  Pli  l  i  i  <  le 
Caslille,  dont  la  nouvelle  lui  parvuii  en 
roule,  à  Portofino.  Le  1"  novembre,  après 


une  sorte  du  dis;jràce  et  de  bannissement 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  déceflobre 
1Ô15. 


S  V.  HUMn  ^UOk  juiq¥i*à  la  riouitpaiiM  4â  fia  fur  tu  HoraalAïf ,  mjiÊM  1509. 


Larcmisedeladistributionsuprc^medesem-  , 
plois dans  G ênes,  d" abord  à  I.nr inv i r..  le  M(  >re ,  ' 
puis  au  roi  de  France,  avait  dû  apaiser  les  hai- 
nes des  factions,  qui  maintenant  ne  pouvaient 
plus  se  ranimer  dans  la  lutte  pour  la  charge  de 
doge  et  pour  la  possession  dea  ftrteresses.  La 
noblesse  et  le  peuple  se  fMrtageaient  égale- 
ment les  eolMgesde  la  ville  sous  le  gouverneur 
milanais  on  français;  mais  depuis  la  signoria 
française ,  la  noblesse  avnii  été  de  beaucoup 
préférée  par  les  opinions  et  les  sentiments  des 
{grands  de  France.  Dans  la  constitution  cela 
ne  {)ouvait  apporter  aucun  changement;  maa» 
l'orgueil  de  la  noblesse  se  gonflait»  et  ses  in- 
térêts so  liaient  anx  dominalenrs  étrangers. 
Parmi  cet  nobles  à  sentimenla  français  (c'est- 
à-dire,  parmi  les  Doria,les  Spinola,  les  Fies- 
chi  et  les  Grimaldi)  se  distinguait  surtout 
fiion  î.iii[;idelFiefeco^1  ,q'ii  Ma  vérité  avait 
contre  lui  non  plus  1  ancienne  communauté 
des  bourgeois  exercée  aux  combats,  mais  seu- 
lement un  eiat  absorbé  pr^que  entièrement 
par  la  banque  de  8aintF6eorge»el  abaissépar 
la  raine  dn  commeroe  etla  ohote  detat  marine* 
L'opposition  de  la  noblesse  s'enflanmia  de 
nouveau  en  pssslon  furieuse  par  les  attires 
de  Pise.  Les  bourj^eois  voulaient  sauver  cette 
ville  en  lui  fournissant  de  l'artillerie  de  Gè- 
nes; la  noblesse,  dans  1  luiérét  de  la  France, 


(1)  Les  adhérents  formaient  nnpirtf  à  part, 
celid  des  chats  {i«rgiaU) ,  parce  qnn  le  chat 
«tait  Femblèmedcs  ermes  des  Fieschi. 


insistait  pour  qu'on  la  bissât  h  el!e-m«*me  ^1). 
L'on  en  vint  à  des  insulte-  jinjni.iliori's  entr-:> 
les  deux  ordres,  ei  la  p.nii  ilii'.  du  gouver- 
neur français  les  rendait  plus  accablantes 
pour  les  papolari.  Le  peuple  deannda  que 
les  popotofi,  dans  keqvela  était  comptée 
anssi  la  plnsf^ande  partie  delà  nobtosae  (qri 
n'était  pas  aussi  riche  que  les  quatre  fimilhs 
dont  il  a  été  question  tout  à  l'heure  ,  et  qni 
cependant  n'était  ^ts  entièrement  abaissée!  à 
cause  de  profession  s  n  lort  !  utiles,  formasseot 
les  detix  tiers  de  tous  les  tolléf^es  (2),  et  que 
la  noblesse  (c'est-à-dire  les  quatre  familles] 
n'y  entrassent  que  ponr  on  tiers.  Lnfbf  BMn- 
talion  croiessiile  jni|Qîéla  ai  fbitonieut  le 
gonvemear,  «(s'il  ae  résigna  en  opparencol 
une  conduite  éqnïtilile,  et  que  dans  les  que- 
relles entre  nobles  et  pùpolarif  il  prit  peer 
r^le  de  bannir  les  den\  parties. 

Une  rirro!i'-i;iri(  in'S-iii=;innifiante  fit  écla- 
ter entui  !a  colère  du  pea|)le,  tjuc  la  noblesse 
flétrissait  du  nom  de  vilaim.  Visconti  Doria 


ff^  ïlhertiis  roliof-^.  Genutns.  Jlist.,  Vih.  xu, 
in  Gravit  Thetaur.  AuU.,  vol.  I,  p.  681. 

(2]  C'est-i-direuntiersdu  jMpo/o  gratêo^  ea 
des  corporations  supérieures  et  des  riches 
m.irr'  -ind5,  et  un  tiers  des  basses  corpornf ions, 
ou  de  la  classe  des  manonvrier??.  Foliotn,  I.  c., 
p.  688.  Les  membres  du  popoio  grosso  s'appe- 
hiient  à  Gènes  eofptttaeei,  et  eenx  dn  popeh 
inAuile,  eappeUe,  Goieciardini,  L  e.,  p*9lâ,  et 
la  note  de  l'éditeur. 
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et  un  simple  bourj^eois se  disputèrent  au  mar- 
ché  pour  (les  champignons;  ionsdcu\  vou- 
latent  les  avoir,  et  la  querelle  s  irriia  au  point 
que  Doria  frappa  du  poing  le  bourgeois  opi- 
nifttra  aorirage  ;  aonitM  oehii-ci,  poonant  le 
cri  depdpolo/  amena  une  exploskm  géné- 
rale (1).  Paolo  Battista  des  Giustiniani ,  et 
Immanuele  des  Canali ,  tous  deux  de  vieux 
sang  noble,  ot  roainienant  inscrits  dans  les 
popoîarif  menaient  le  peuple.  Deux  Dona 
furent  tués,  d'autres  nobles  blessés;  et  le 
gouverneur  français  ne  put  sortir  d'eaibarras 
qu'en  promettant  qne  les  emplois  seraient 
domiés  à  favenlr»  deoz  tiers  aux  pepolari,  et 
nu  tien  à  la  noblesse.  Hais  le  bas  peuple 
n'était  pas  aussi  ftK^Ie  à  contenter  que  Ira 
popolari  ;  quelques  jours  après  il  se  rua  sur 
les  maisons  de  la  noblesse,  qui  s'enfuit  et  se 
rassembla  ensuite  dans  Asti.  Là  Philippe  de 
BâTenstein,  qui  avait  déjà  été  chargé  du  gou- 
vernement ,  et  qui  j  fut  rappeM  à  cause  des 
dUBcaltés  de  la  situation ,  forma  le  point  de 
rfankMi. 

Les  popolari  se  tournèrent  àossi  vers  lui , 

ï 'assurèrent  de  \cuv  obrissance,  et  le  15  août 
1506  il  fit  son  eulrcc  dans  (iénes,  h  la  ti^ie 
d'une  force  armée  qui  devait  comprimer  les 
esprits  des  habitants.  Mais  le  bas  peuple 
montra  ane  contenanee  si  résolae ,  que  Ra- 
venslein  dnt  éloigner  de  nonvean  Gian  Luigi 
del  Fiesoo,  attribuer  les  deux  tiers  des 
emplois  aux  popolari,  et  assurer  au  bas 
peuple  une  mafpstrature  particulière  de 
huit  tribuns  i2).  Le  roi  lui-même  confirmn 
tous  CCS  r(^{;lcments,  demandant  seulonn m  le 
rappel  de  Giau  Luigi  et  la  restitution  do  tous 


(I)  Folieta  raconte  les  choses  on  peu  dtllll- 

rrmmfnt:il  dit  qtio  Bartolommco  dc'Fics4>hi 
et  un  homme  de  campagne  de  la  vallée  de  Sol- 
cevera  s'étaieot  querellés  pour  un  marché  de 
pores,  le  preflsier comme  schetSQr»  le  second 
comme  vtt^eur  ;  et  qu'ensuite  VIsOMiti  Deris» 
lorsque  le  tumulte  avait  déjà  commencé,  avait 
été  tué  sans  avoir  été  pour  rien  dans  la  dispute. 
Mais ,  quant  au  foud ,  il  s'accorde  avec  le  récit 
précédent.  reUeto,  L  e,,  p.  €80  et  IWO. 
(9)PelleU,Lc«,p.e9S. 

■m.  ]»'iTA&n.n. 
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ses  hieiîs,  don!  le  peuple  de  Gènes  s'était  mis 
en  partie  en  possession  (1).  Les  anciens  po- 
polari se  trouvèrent  satisfaits ,  mais  nulle- 
ment les  tribuns,  qui  représentèrent  que 
toutes  les  concessions  étaient  Taines,  anssi 
longtenQNiqne  Gian  Lmgi  consenrait  des  fbr- 
teresses  et  des  troopes ,  et  par  conséquent 
les  moyens  d'attenter  à  tous  les  droits  ;  qu'il 
pouvait  garder  ses  possessions ,  ni;iis  non 
pas  comme  des  seigneiu-ies  libres,  mais 
comme  des  propriétés  particulières  soumises 
aux  lois  de  Gênes.  Les  tribuns  ne  se  laissé» 
rent  pas  non  pins  arrêter  dans  leurs  entre- 
prises ponr  dompter  la  noblesse.  Vers  la  in 
de  septembre,  ils  mirent  à  la  tête  de  deux 
mille  hommes  et  d'une  petite  flotte  Tarla» 
tino,  général  des  Pisans,  qui  n'était  pas  alors 
occupé  par  les  Florentins,  et  l'envoyèrent 
contre  le  repaire  des  pirates  lir^uricns,  Mo- 
naco ,  qui  appartenait  à  Luziano  de'  Gri- 
maldi  (2). 

Cet  acte  détermina  Ravenstein  indigné 
à  s'éloigner  de  Gènes  le  iS  octobre  ; 
Louis  XII  résolut  maintenant  de  marcher 
contre  la  ville,  et  de  la  contraindre  par  la 
force  h  k  cter  ses  ordres.  Chaumont,  gé- 
néral dans  le  Milanais ,  et  le  commandant 
du  castelletlo  à  Gènes,  reçurent  ordre  de 
tFsiter  les  Génois  en  ennemis ,  et  le  dernier 
mit  à  pfofit  cette  mission  d'une  manière  scan- 
daleuse pour  gagner  de  rar^ent  (3) ,  tandis 
que  le  premier  interceptait  tout  commerce 
entre  le  duché  de  Milan  et  Gènes.  Le  cardi 
liai  Carlo  DomoTiiro  de  Tarretto  essaya  en- 
core de  déterminer  les  tiénois  à  des  conces- 
sions; ceux-ci  comptaient  sur  le  pape,  qui 
ayaitiéellement  (ait  quelques  démarches  au* 
près  du  roi  daosrintérétdo  peuple  génois, 
mais  qpn ,  n'ayant  rien  obtenu,  avait  tout  à 
coup,  le  22  février  1507,  quitté  Bologne  ,  où 
il  s'était  proposé  d'attendre  le  roi.  Les  Génois 
s'adressèrent  aussi  àMaximilien,  qui  s'em- 
ploya aussi  pour  eux;  mais  ses  efiorts  n'eu- 


(1)  Folieta,  l.c.,p.(>9é. 

(2)  Guicciardini,  1.  c,  p.  246. 

(3)  GUiccisrdini,  1.  c,  p.  m 
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miMea  Ué^U  féc^mûr^  de 
«teneotàrœim*  LetG^oo»  aBèTcnt  jmqu'à 
nootmer  un  doge  et  à  s^uer  eniiéreiiieiit  le 
Ifiii^  français.  Le  bas  peuple  était  toujours 
l'élément  agitateur,  et  le  contre-maiire d'une 
teinturerie  de  soie ,  Panio  da  Novi,  fut  placé 
le  lô  uiM^  u  la  iclu  dû  lu  république. 

Une  petite  «rmée  4^  Fietcly  cherdia  aqr 
çef  eotreCiûies  à  le  rtvtmt  dee  fiUes  de 
l^eiptAhi  M  Heoça»  qw  loi  «t^t  éiA  «rra- 
çlléei.  L*OD  |»a^int  à  la  mettre  en  fuite  ; 
UQ  autre  corps  des  Fiesclii,  qui  vint  par  un 
autre  cc'ilé,  suImî  !e  même  sort  (1)  ;  les  Fran- 
çais furent  ro  iuus  a  remeitro  !e  castelhcdo. 
|ie  uuuveiieii  turtifiqilioui>  iureut  élevées 
DotirUiii'otectioi^de  b  villei  le  coêMUo 
çi^Mpiégé»  el  low  Icsfivres,  toiii  les  fonr- 
Hfes  lirai  enlevèi  de  la  YalUe  dePolce- 
t<n.  Tout  réussit  à  merveille ,  jasqQ'4  ce 
que  Louis  XII  en  personne  arrivât  à  Serra- 
\aile ,  après  la  mi-avril.  Son  arra^e  consis- 
tait en  huit  cents  {]eus  d'armes ,  quinze  cents 
chevau-légcrs ,  six  mille  SuisâCâ  et  six  miilo 
fantassins  français.  Quoique  le  doge  fût  de 
IwauGOup  trop  faible  pour  teeîr  (éie  à  de  pa- 
feilles  fidices ,  U  avaii  niamnoios  poit^dea 
iMHniMie^fMai grand  nombre  pour  garcler 
le  passage  ;  mais  ceitx-ci  s'enfuirent  à  l'ap- 
proche des  f  rar^çais,  le  28  avril.  Avec  les 
fuyards  entra  dans  la  ville  la  population  du 
Yal  do  Polcevera ,  qui  répandit  la  terreur  et 
l'effroLPresque  personne  ne  songe^^  à  sauvai^ 
l^TiUe^'om Chercha  plu^t  ^  mitée  |çs  r^çs 
Ai  1m  maijMin»  An  état  dedëlieiiaB. 

dur«U  «^çoro,  avait  trouvé  la  route  oicciipéf 

par  terre  ;  les  vents  couiraires  lui  fernuùcnt  la 
voie  de  mer.  L'un  de  ses  officiers ,  Jacopo 
Corso ,  lenta  de  défendre  tlénes  avec  huit 
mille  miUciens  du  côté  du  Val,  de  ^ulccver^, 
et  il  olliii^ipt  quelqi^.  soccé»,  ju«qiA'4  çe  quie 

Umii  see  bommes  t'enfidratt  eue  les  hauteurs  ; 
Il  8Hriio«  dt  peiBt  ioriilé      de  le  htB- 

■  j.'  ■  ii.  ■ 

(l)relMa,\»fvAi6S9.. 
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terne  çravguait  d'6^  CAHpÉf*  ^  pn^  \% 
l,wÇéi||iia#pvi^l|n  fois  oiM»  N^Vdi^ 
ni|ld*AieixMae  reppMiaa  leiinieiifoyéi^ei  dé- 
clara que  le  roi  n'aoceptei^t  la  viUe  qoeÉî 
elle  se  mettait  à  merci.  Siir  ces  eutrefaitea  lei 
Français  avaient  pris  le  Belvédère,  et  tout^ 
It'S  teniaiives  pour  les  enchassur  «  *  bottèrent. 
Alors  lus  Geuoiik  désespérèrt:^!  -,  lu  duge  et 
^es  lei  iodifidiia  ^op  coqyromia  «*eafiii- 
rent  i  Pise;  laTîUe  aerendit  4  dlfçrélîaa,  (j^ 
^  avril ,  Lowa  ^  $fi^  eaifée  déna  Géiiei^ 
l'épée  Qoe  à  l^ipeia.  tel  autorités  de  la  vUk^ 
les  femmes  et  les  enfants,  tenant  des  branches 
d'olivier  ,  se  jetèrent  à  ses  pieds  devant  Les 
portes.  Mal(;ré  la  gràre  qu'il  prouiii  eu  géné- 
ré ,  il  hi  eicver  ^es  échafauds,  et  cpadantiu 
beawOQp  d*iodividua  à  la  mort.  Sur  la  route 
de  PSie  à  Bome»  le  doge  fugitif  A)t  ami  linè 

Français,  quile  firent  pendire  à  litam 
Les  Génois  épargnés  dans  leurs  personasa 
durent  payer  une  contribution  de  deuK  cent 
mille  florins.  Un  fort  fui  élevé  prés  de  la  lan- 
terne, cl  le  prcci  deiu  traité  de  la  ville  avec 
le  roi  fut  brûle  pubiiqi^emeat.  La  coastitu- 
tion  que  Gènes  reçut  ôfi  qo^veau  ne  fut  pliu 
qu'une  pore  fiiveiv  dm  ni,  et  tont  miiinilli 
ment  It  moitié  des  emfJqîs  iî|t  winimitm 
attribuée  à  la  noblesse  (i).  Ensuite  Louis 
congédia  son  armée,  et  vers  la  moitié  do  mai 
se  rendit  ;\  Milan,  où  il  attendit  le  retour  dâ 
F erdiuaud  ;  il  le  r^ut  plus  tard  à  Savons. 

Pendant  ce  temps  Ferduiand  n'avait  pu 
gagner  les  inclinations  de  i>es  s^ueia;  et 
^ux  garons  ^evi(|s .  auxquels  il  avait  pro- 
mis leon  possessions,  il  ne  les  rendit  qn^en 
partie ,  et  pour  cel^  il  Inii  Ulut  fnvo  des  rn- 
chatsaui  propriétaires  actuels,  auxquels  il  ne 
paya  non  plus  qu'une  partie  du  prix  ;  en 
sorte  qu'il  souleva  ainsi  la  nol>lej>se  c  ntr' 
lui ,  tandis  que  le  peuple  génoiisbail  st>u»  iti 
poids  d  impôts  écra:>.uii.s.  l>es  (Ufférends 
s'étaient  élevés  aussi  avec  Jules  U,  relatire- 
ment  tn  royanme  de  Keples»  enr  la  col- 
leiioa  et  le  iribot;  et  sans  afoir  umo^ 


(1)  Polieta,  l.o.,p..T05. 
(2}âifnM»di,p.3^ 
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wèttÊÊ  péHHt  titi  iflUitt  t  V^dioaDlA  qoitek 
Ké^  le«  Jaaièl  IIMV.  U  86  Jaf   {l  artfta 

à  Sénme ,  oh  il  passa  quatre  jours  avec 
la  roi  de  lYance,  s'entretint  avec  lui  des 
plans  relatifs  à  Pîse  et  à  Vcni«;r  .  ei  s'en  re- 
vint ensuite  dana  aes  État^  de  la  péninsule 
ibérique  il). 

Juleb  avait  aiiaai  ées  ndlA  if  Utftitidii 
eomre  Loois  Xil ,  pires  (fiir Adillbafe  de* 
Wtaàro^i  «¥«St  M  dMtmupea  dân»  le  Ifi- 
iuiais  ,  d'où  il  arait  {Fait  une  tentative  de  re- 
Mlirà  Bologne.  Jules  deitiailda  rextrndition 
de  Bentivopjio,  ou  du  moins  son  r\ptî!3ion 
tTO€  un  plein  droit;  et,  comme  on  le  ri  fusa, 
il  essriva  de  provoquer  la  jalousie  de  Maxt- 
milien  contre  Lotiis.  Maximilien  fit  en  eRët 
tons  les  prépamtlb  d'un  v«>yage  à  Rome , 
à  rilllMd*oblabfr  «Dfia  M  coiiroiine  impèriate, 
•I  BD  mène  temps  l'agrément  d'une  expé- 
étàan  contre  Milan,  dont  il  considérait  la 
ee<i<t;f>n  à  îa  Frnnrp  comme  ?innulée,  depiîis 
que  Louis  n'nvoii  [)ns  rempli  les  conditions 
auxquelles  il  s  éiaii  eng^igé  par  le  traité.  Mais 
partout,  et  pariiculièrement  auprès  dés 
£ttlidi  roapire,  il  fUt  Mtmfê  p«lr  ta  a^nli 
liriiicaii .  H  rnAouttoli  Iki  mslmi  proje- 
tém  éohoM  contre  mille  obaticleB.  Par  l'effet 
de  sa  manie  habituelle  de  tout  préparer  se- 
erètcment,  et  de  se  charger  sen!  de  l'exécu- 
tion ,  Maximilien  éparpilla  encore  ses  forces 
poLir  masquer  ses  véritables  desseins. 

L  atutude  des  Vénitiens  et  dés  Soisaès  pon- 
fifcfcwhBHUptoil»  plâM  dé  Miklmilien; 
fl  ifait  clMtt  CM  étttSm  pAfll  (Snisi- 
dénble.  Qomi^  à  Yestob,  il  essaya  de  la  ga- 
gner en  découvrant  les  tues  de  la  France  sur 
le,  États  de  la  république  en  terre  ferme. 
Mais  Louis  Offrit  aux  VénilienK ,  'î'i!'»  cou- 
paient aeiilemetit  le  passage  à  Maximilien, 
âne  garanlie  perpétuelle  de  leuta  Élati  de 
Hsrf  htm  t  après  dè  Umffim  hérituiolis , 
letVteitiMii  te  déddèraiit  poor  la  France, 
•t  anooiicérait  àMaiiinOica  qn^en  vwtn  de 


(1)  Ouicdardinl  (  I.  c.^  p.  3^5  et 2/6  )nte donne 
que  tfois|oors  à  la  dorée  de  ce  coïkgrèB  des 
rpiff 
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yaieni  loi  accnrilèl^  lëjpAsaagè  pèr  lenrt 

États  avéc  une  année  ;  qu'ils  devaîeht  m^^, 
dans  le  cas  où  le  roi  des  Romains  attaquerait 
le  Milanais  par  on  autro  point ,  prêter  as- 
sistance aax  Franf  ais  contre  lui  ;  que  si 
Maximilien  voulait  aller  à  Rumo  sans  corps 
armé,  afin  de  tSficeTOir  la  cotironne  d'or, 
dans  ce  cas  aucun  obstacle  n'embairaseeralt 
sa  route  sur  leur  territoire  (t). 

Comme  alors  I^llaximiliën  avait  employé 
déjà  l'argent  que  lui  avait  accordé  l'empire, 
et  que  pour  les  levées  de  Suisses  il  comptait 
principalement  sur  l'ar'^ont  italien  ;  qi'il  ef- 
frayait les  États  d'Italie  par  ses  demandes 
exagérées,  dont  il  ne  voulait  rièn  rabattre  , 
toute  possibilité  de  Ciioitiphe  fiit  perdue  pour 
lui.  Loofs  reçut  de  FeiâiaAnd  des  soldais 
espagnols,  soutint  lesrebélles  des  ^ays-Bas, 
prit  aut  Borromei ,  dans  lesquels  il  n'avait 
p?^s  confiance ,  le  cb;>tp:iu  d'Arona  dans  lo 
Milanais,  envoya  Gian  Jaqopo  de' Triuki 
avec  quatre  cents  lances  quatre  mille  Fan- 
tassins aux  Vénitiens ,  et  renforça  ses  trou- 
pes dabs  le  duché  de  Milan.  Lés  Vénitiens 
prirent  à  leur  solde  le  comté  ^tij^liéttè  àtée 
quatre  cents  gens  d'armes,  etlè  pmlreiilaiit 
passages  de  l'Adige.  Bartolommeo  dut  gar- 
der le  Frioul  avec  huit  cents  hommes. 

Les  fîigitifs  génois  Polbaltîsta,  (îiustiniani 
et  Fiegosino,  cherchèrent,  avec  mille  lans- 
quenets allcinands ,  à  se  frayer  un  passage 
r ers  Gèles  À  traf  en  la  Loabîr^  vèddeiijBe 
et  le  Patmesan;  nais  dans  le  PannesaB  ils 
forent  repoussés  par  les  Français»  et  reviu^ 
rent  par  le  territoire  des  Vénitiens,  qui  lenr 
faCiniérCnl  éette  rettâlie  (2).  D'autres  réfu- 
giés génois  se  rassemblèrent  à  Bologoo, 
que  Jules,  depuis  là  mort  de  (liovanni  de* 
Bcntivugli  à  Milan,  en  février  1508,  pou- 
vait considéra  oonune  moiiis  menacée  ;  cat, 
quoique  les  fils  de  Giof  aimii  Amûbele  .ef 
Heniiès»  a^eo  le  seocrate  dee  pispoiii  enasenc 


[I  ;?eilkMJ»lt„  p.  374.  GUiGciardinU  I.C., 

p.  **7. 

(â)  Guiccjardini ,  \,  c.|  p.  ZO^ 
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fhil  anc  tentative  sur  Boloffne ,  le  peuple  se 
montra  si  bien  disposé  pour  la  domination  do 
VÉnliso  romaine ,  que  non-seulement  cette 
enireprise  échoua  »  mais  que  tout  espoir  de 
fliiocèi  de  ieaibtablefl  elforts  pour  l'avenir 
dut  a'fvaoonir.  En  effet  Lonis ,  pour  ne  pas 
prOTOqnerle  pape  aux  dernières  extrémités, 
expulsa  maintenant  les  Hcnlivogli  du  Mila- 
nais, etdonnal'ordre  à  Oiaumonl  de  protéger 
l'Église  dans  la  possession  de  liolofjne  contre 
qui  que  ce  fùi  ^IJ.  Celte  conduite  regagna 
Jules  entièrement  A  la  FraDCe. 

Cependant  Maiimilien  étaitarrWé  àTrente 
an  moia  de  janvier.  Li  il  annonça  solennelle- 
ment soneipédilion  de  Rome ,  se  parant  du 
litre  d'empereur  romain  élu,  et  il  partit  la  nuit 
suivnnte  avec  quinze  cents  chovaux  et  quatre 
mille  hommes  ;\  pied  ;  le  marquis  de  Brande- 
bourg conduisait  encore  cinq  cents  cavaliers 
et  deux  mille  fantassios.  Le  dernier  se  décida 
à  la  retraite  près  de  Roveredo ,  qnTil  ne  put 
prandre,  ei  Maximilien  dana  le  canton  des 
Seti9  Cùmmunit  qu'il  fit  dévaster.  L'armée 
allemande  revint  ainsi  tout  à  coup  h  Boizen. 

D'un  autre  cAlé,  quatre  cents  cavaliers  au- 
trichiens et  cinq  mille  fantassins,  sous  !p  dur 
Erich  de Brunswiek-kalenberg,  avaient  pé- 
nétré dans  le  Frionl,  et  asalégArent  quelques 
places  dans  le  canton  de  Gadore  (8).  Maxi- 
milien se  réontt  à  ces  troopea  arec  aea  six 
mille  fantassins,  dévasta  une  partie  do  terri> 
toire  vénitien,  ri  vers  la  fin  de  février  il  re- 
vint toat  à  coup  à  lospruck,  parce  qu'il  n'a- 


(1)  Sismondi,  p.  393. 

(2)  La  constitutioQ  du  canton  de  Cadore  était 
alors  remarquable,  et  resta  encore  tdie  dans 

les  temps  postérieurs.  Elle  rappelait  les  pre- 
miers temps  de  l'introduction  de  l'existence 
germanique  en  Italie.  La  vallée  de  Cadore  était 
divisée  en  dii  cireonseripUons  appelées  eeni, 
et  chaqoe  ctnl  avait  en  capitaine»  et  mettait  snr 
pied  deux  cents  hommes.  Les  chefli  se  choisis- 
saient  xm  général  quand  le  pays  était  en  d.nifjcr, 
et  le  général ,  avec  le  commandant  vénitien  du 
pays ,  qui  portait  le  titre  de  comte ,  veillait  sur 
toute  la  vallée.  Voyei  noie  à  Gnicciardini ,  L  c*. 
p.  306. 
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vait  plus  d'arncnt.  nouvelle  des  men^M 
des  Français  dans  la  Suisse,  qui  obteiuiunt 
d*"!  F,raods  succès  depuis  que  l'on  voyait  que 
Haxnniiieo  ne  pouvait,  foute  d'argent,  mener 
ses  affaires  de  la  mène  ft^^on  ,i] ,  pouaa 
maintenant  Maximilien  i  la  léaokiiMMi  d'allsr 
à  Ulm,  pour  décider  la  ligne  aonabe  à«a 
a{;ression  contre  la  Suisse.  Dorant  son  ab- 
sence une  armée  allem.Tndc  avnit  pénétré 
dans  le  Cnanton  de  Cadore,  et  y  fut  renfrrmée 
par  Bartolommeo  d'Alviano  au  moyen  de 
rooeopaiion  du  défilé  di  Mesorina.  Les  Alle- 
mands cfaerdièrant  i  a*oavrir  nn  pnaaage  en 
masaea  serrées,  plaçant  lea  fèomea  et  les  ba- 
gages an  milien;  mais  fdna  de  mille  d*enife 
eux  périrent ,  et  les  autres  duront  se  ren- 
dre (2).Ensuite  BirtolommeofonditsarrAo- 
triche,  prit  Portenau,  Goru»  Trieste  et 
Fiume  (3). 

Cependant  les  Allemands  tirent  une  noa- 
velle  tentative  dans  les  environs  du  lac  de 

Gardasmaia,  comme  dana  laarafB^laaeUs 

était  mal  payée  aux  Gfiaone,  et  qne  mkî 

regagnèrent  leurs  foyers, il  lenr  fallut  se  re- 
tirer après  quplqups  avnntflfyes.  Maximilien 
parut  vouloir  renoncer  à  toute  pariîcipaTinn 
personnelle,  et  l'œuvre  du  couronrunieol 
impérial  si  pompensement  annonçai?  â  éra- 
noniten  fumée.  D  aoUicita  une  trêve  de  trois 
mois  des  Véoiliéna;  cpa  In  Tffwri^fiii  pans 
que  Maximilien  ne  veôlnt  pan  y  comprendia 
la  France  ;  et  MaximiKen  ae  trouva  si  dé- 
pourvu de  ressources  qu'il  voulut  enfin  con- 
clure pour  trois  années  une  trêve  qui  com- 
prendrait toute  l'Italie;  mais  Louis  \U  i 
son  tour  s'y  refusa,  si  ses  amis  des  Pavs-His 
en  étaient  exclus.  A  la  fin,  Venise  ne  s  arrêta 
paa  à  ce  refoa,  et  traitapovrelle-mlme  «m 
MaximQiflb  le  M  airil  (4).  U  ti«v«  fat  no- 
tifiée le?  juin, comprit  tonte Htdie»  laianm 
à  chacun  les  oonqnéifla  fûtes  pendatt  la 


(1)  Sur  la  condaite  des  Prsnçali  en  Suisse  I 

ccuo  (^poqnc  ,  voyez  Rankc,  p.  397etS98. 

(•i)  ("iiiirri.irdini  ,  1.  c,  p.  'M^. 

(3)  Membi  tiùt.,  p.  21tS6  &qq.,  et  Guieciar- 
dinL 

(i)  Gnicciardini,  le^  p.  309. 
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•foe  le  droH  d'établir  des  fortifica- 
tioossurson  terrain  partout  où  iHui  plairait. 

Louis,  ainsi  que  M;i\tmiUcri ,  «  tait  violem- 
meot  irrité  contre  Venise  par  l'issue  des 
hostilîtéa,  qaoiqu'au  fond  le  premier  ne  iùt 
guère  en  droit  de  ae  plaindre.  Dèa  ramée 
précédente,  dans  eon  eDtrevoeaTecFerdi- 
nnd,  ilanait  agité  le  projet  de  h  conquête 
et  du  panade  du  territoire  vénitien ,  cl  la  fi- 
délité des  Vénitiens  n'avait  pu  l'en  tléuichcr. 
Mais,  avant  d'exposer  la  poursuite  des  plans 
hostiles  contre  Venise ,  il  faut  considérer  en- 
core les  destinées  définitives  de  Pise. 

Pendant  le  soulèvement  de  Gèoea  contre 
le  Flmiee,  lea  Piama  «raieiit  élé  Tigomne- 
rnent  aoutaoua  par  lea Génois;  ces  aeeoora 
ceaaérentdepnia rentrée  de  Looia  àGénea; 
Sienne  et  Lucquea  prêtèrent  seules  encore 
quelque  assistance,  en  la  dissimulant.  Les 
Florentins  abandonnés  à  enT-mémes  au- 
raient eu  bientôt  ramené  Pise  à  l'obéissance  ; 
mais  Ferdimmd  et  Loida  a*ent6ndirent  dans 
lenr  confcenee  inr  lea  allriree  de  Piae, et 
Cirioe  d*Amgoii  dédira  qoe  Plee  étift  aooa 
sa  protection,  etqn^il  ne  détournerait  sa 
main  de  la  ville  que  si  on  assurait  à  lui  et  à 
Louis  une  somme  considôrahlo.  Thacun  drs 
deux  rois  demanda  cini^uante  mille  duc.us  , 
moyennant  lesquels  ils  promettaient  d'en- 
Yoyer  de  ooooert  une  gandaoo  à  Piae,  etde 
Mre  rtmettre  par  eea  travpea  d^ooenptiKHi 
la  vile  ant  Fiorentina  an  boni  de  Imit  noie. 
Lee  Fiorantina  n'aanneillirent  point  cet  ar- 
rangement, mais  ne  recommencèrent  pas 
leurs  irnjptions.  Ce  ne  fut  qu'après  le  départ 
des  deux  rois  de  l'Italie  qu  ils  entreprirent 
de  nouveau  des  hostilités  conire  Pise  (i). 

Tandis  que  MazimiUen  préparait  son  ex- 
pédition  de  hùm,  Fiorenee  irait  négocié 
aveelol  reiatifnnient  à  vn  aubelde,  et  Louia^ 


(1)  La  miliee  que  l'on  employait  alors  princi- 
palement était  formée  d'i-iprè!!  le  conseil  de  Ma- 
cbiavclli.  Dix  mille  habitants  du  icrrU  iît  r  flo- 
rentin portant  un  nniforme  blanc  fun-iit  armés 
et  eiercé«  à  la  oiaaiére  des  ians«iueuùls  aUo 

manda.  SiNBondl»  p.  408 et4M. 
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qui  considérait  celte  expédition  comme  diri- 
{jôc  principalement  contre  lui,  se  plaifjnit  que 
les  Florentins  eussent  voulu  prêter  assistance 
à  son  ennemi,  et  que  par  les  attaques  renou- 
velées sur  Pise,  ils  eussent  compromis  la  situa- 
tion de  tonte  r  ludie.  Maie  alora  lea  Piama,  (a- 
tignéa,  preaipieépniaéa^nepanviientphia  op- 
poser qu'une  MÛe  réahtanoe.  La  répnbUqiie 
répondit  aux  remontrances  de  la  France,  qoe, 
dans  l'alliance  entre  la  France  et  Florence,  les 
rapports  avec  l'empire  romain  avaient  été 
expressément  réservés  ;  que  l'attaque  sur  Pise 
sans  grosse  artillerie  n  avait  été  entreprise 
que  pour  rafiger  le  territoire,  et  ne  portait 
paa  atteinte  m  traitée  antérimn  avee  ta 
Fraooe. 

La  première  remontrance  Atraî  Ait  bin^ 

tàt  suivie  d'une  seconde  :  moyennant  une 
somme  d^termini^c ,  !s  France  proposait 
d  ab  11  loiiner  Piao  aux  Florentins.  Ferdi- 
nand, qui  voulait  aussi  gagner  quelque  chose, 
encouragea  lea  Piaana  à  ae  défendre ,  tandis 
que  le  même  meaaager  envoyé  par  lui,  km* 
qa*il  tint  à  Florence,  négociait,  de  eenoait 
afec  le  chargé  d'affaires  français ,  sur  la 
somme  qu'il  devait  recevoir  pour  laisser  Pîae 
en  proip  aux  Florentins.  Les  négociations 
ï^e  terminèrent  enlin  hors  de  l'Italie»  à 
Paris. 

Parant  cea  nienéea,  les  Florentins  prirent  A 
lenr  aolde  un  piraie  lignrien,  BanleUB  de 
Porto  Veaere,  le  95  août  1506,  avee  traie 

bAtiments  ;  ce  marin  s'embossa  dans  FArno, 
et  Pise  tomba  dans  la  dernière  détresse.  Afin 
de  ne  pas  perdre  par  là  l'argent  florentin 
qu'il  espérait,  Louis  envoya  Ginn  Jacopo 
de'Triolzi  à  Pise  avec  trois  cents  In  n  ces, 
violant  ainai  aon  précédent  traité  avec  Fio- 
renee. Bn  OiitrQ,  miordn  delà a^norta  gé* 
noiae  rappela  Bardella  dn  aervioe  florantin. 
Aloralea  Florentins  offrirent  cent  nrillto  docala 
anx  deux  rois  ;  mais  celui  de  France  vonint 
maintenant  toute  cette  somme  pour  lui  seul, 
et  les  Florentins  durent  s'enoa^^er  por  un 
traité  secret,  outre  les  cinquante  mille  du- 
cats qui  devaient  être  payés  publiquement  à 
Ferdinoid  «omeA  Lonia,  à  en  verser  en- 
core  cinqmte  ■fllemireè  en  aeeret  A  œ 
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dernier  (1).  Ceci  se  passa  en  mars  1509. 

Alors  Espagnols  et  Français  laîssèreni  les 
mains  libres  aux  Florentins  pour  agir  contre 
Pî^e  ;  Bardella  rentra  à  la  solde  florentine  ;  les 

r^icquois  avaient  toiijimis  conlinu^  à  «soiitetirr 
les  Pisans,  AHndp  lairo  aussi  cesser  une  ti'llc 
iiil(>rv»>iiii(>nii'Mir  !  avenir,  un  l  orp.sdr  troupes 
lliii  ontinos  vt  iU  tonib"  sur  le  lerritune  lue- 
(juuis,  portant  autour  de  lui  la  dévastation; 
et  dès  le  11  janvier  turques ,  par  une  paix 
avec  Florence ,  avait  abandonné  Pise  à  son 
destin,  <  i;  o  aux  Pisans  les  transports  du 
terriioir»^  <lo  l.ucqiics.  ion\r)i  )iar  mer 
(Hail  inti'rrp|iu\  l  e  peuple,  et  pariiruliinv- 
wpv.'  habilanis  <J''s  cainpajjncs  (Ifj)uis 
l(>ii;;UMi([>>^  n-fufjiosdans  la  villo,  mouraiuul  de 
faim.  Lit  partie  noWe  de  la  population  se  tour- 
na enfin  dans  sa  détresse  vers  Jaoopo  d'Ap- 
piano  de  Piombino,  pour  (pi'il  ménageât  lu 
paix;  les  négociations  qui  furent  ouvertes  à 
Piombino  avec  Ifs  Flnrentui*;  nmipirent. 
Biais  la  nécessité  parlait  ctiaquo  jour  plus»  haut 
dans  Piso,  et  le  20  mai  TarlaiiiK»,  le  î;énéral 
pi:&an  ,  obtint  un  sauf-conduil  dans  le  camp 
florentin  pour  les  négociateurs  pisans.  Au 
bout  deqninze  jours»  ceux-ci  tombèrent  d'ac- 
cord avec  les  commissaires  florentins  sur  une 
capitulation  Ci)  ,  qui  fut  ratifiée  à  IMsc  le  7; 
et  le  S  juin  Tarmée  florentine  entra  dans  la 
ville  assujettie  (3).  Les  familles  aisées  ei  qui» 


(1)  En  mitre  vingt-cinq  mille  durât';  durent 
i^trc  aussi  versés  aux  niiiiistn^s  'l<'S  <1(  iix  rnis 
par  les  Flornnlins.  (ïnienardini ,  vol.  iv,  p.  IS. 

(2)  l,ae;ipilulaiioufut  trcs-rquitable:  les  Pisans 
obtinrent  pleine  smnisiie,  recouvrèrent  tous 
leur*  biens-fonds  occupés  par  les  Florentins,  où 
couT-ei  avaient  pu  élever  des  construciion<!,  re- 
court iit  ni("'Mie  le  fermage  de  la  Ueruiérc  année. 
Les  d(  uits  de  la  ville  de  Pise  et  de  ses  collèges 
furent  conCirmés  tels  qu'ils  avaient  été  avant  la 
défection  ;  toutes  les  libertés  commerciale*  fu- 
rent de  nouveau  accordées,  etc.  Si^mondl, 
p.  M'y. 

(3  Machinvclli,  décennale  II: 

E  bencbè  fosse  o^tinata  inimica , 

Par  lia  ncfr-'^itji  co'trrffs  p  vinta  , 


RAP.  n. 

[)ar  des  alliances  tu  debors*  éMient  enéiac 
de  pouvoir  vivre  bonorairieraent  aitteurs, 
abandonnèrent  toutes  la  ville t  plutiearB  se 

(iiri(;èrent  vers  Palerme ,  d*attlre8  vers  Luc- 
q'  es;  (j»elqne<ï-unes  même  se  rendirent  en 
Sar(lai;;ne;  (  t  des (  itovens  belliqueux  hefiu- 
(  oti|i  enlrt-renl  au  service  mititairede  1  i  ain  c, 
dans  lu  Si  ul  but  de  ne  pas  rcitier  on  préscace 
des  Florentins»  * 

Dans  la  trêve  avec  Venise ,  pour  reiveair 
aux  affaires  de  cette  république,  Tlialieeeale 
était  comprise;  dans  les  Pays-fias  les  inté- 
rêts fr.inrais  étaient  encore  opposés  à  Maxi- 
milicn  en  faveur  du  duc  de  Gueldre,  et 
aHn  d'amener  aussi  là  un  accommodement 
entre  la  fille  de  Maximilieu,  Marguerite, 
veuve  do  duc  deSavoiot  et  le  cardinal  <f  An- 
boise»  commencèrent  des  négociatioiia  qui 
non^seulement  réeonciliérent  Louis  et  Masi* 
milieo ,  mats  encore  les  réunirent  dans  une 
lif^ue  contre  Venise.  Le  10  décembre  1508, 
les  n^n^^'^'"'rs  conclurent  deux  traité*!  ( f 
dont  l  un  concernait  les  affaires  des  Pays- 
Bas  ,  et  assurait  au  roi  Louis  une  nouvelle 
investiture  de  Milan ,  ét  rantre  ét^  éêtUÈBét 
à  resserrer  les  liens  des  deux  roîik  GMto 
union  devait  être  dirigée  contre  les  IWes  m 
en  même  temps  contre  Venise,  qui  avait  oF^ 
fensé  le  saint  empire  romain  cl  la  mni^'^n 
(P  \tiîrîrhr' ,  ainsi  que  les  ducs  de  ^Tilan  ,  h»s 
roi^  de  iNaples  et  d'autres  piiiice^  ,  uviit 
commis  sur  eux  des  usurpations,  s'était  sai- 
sie de  leurs  biens  d  une  maoière  tyrailtiiqne, 
avait  enlevé  leurs  viUee  et  leurs  chAiMm^fll 
avait  a^i  au  détriment  de  loua. 

Les  alliés  s' ensablèrent  à  forcer  la  répoU^ 
qtin  Wesiituer  Havenne  .  Cervia,  Faend, 
Himtni ,  Imola  et  Cr«;i  iieà  I  Kelise  :  Ta- 
doue,  Vicence  et  Vérone  à  l'emiiire;  Hnve- 
redo,  Trévise  et  le  Frioui  a  la  luaiaoa  d  Au- 
triche; Brescia,  Bergame,  Crema,  CréoMMM, 
la  Gfaiavadadda  et  tontes  les  ancluiM 

 —  .1...     m  -   I  l     H  rréÉMt  lilL 

(1)  Gnicclardtni «  vol.  if,pt9* 

{■2)  Ainsi  fut-il  décidé*  qwîiqpMMMMiMlU 

{mia  Iniiifa  <'trr^''iiO  fir^oent  retOÉlMliWfili ■ 
voirdupape.  MimowU^p.  |a%        '  ■ 
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pendancet  de  Miian  au  roi  Louis  ,  ooœme 
dae  d«  HîIid  }  TmA,  Irindtoi,  Oiranie»  M- 
lipoll,  Uola  61  f  uH|jDaQe  au  roi  d«Napl«} 
mâa ,  m  ioi  deHiMiris»  dan  la  eaa  oè  il 
voudrait  aatrerdai»  la  Hgue,  tootes  lesyilles 
anciennement  honffroises  de  la  Daîmatie  et 
de  la  Sriavonifl  ;  do  plus  ,  à  remettre  au  duc 
de  Savoie  1  lie  de  Chypre,  aux  maisons 
d'Ësl  ei  de  Gonzaga  toutes  les  possessioHS 
qintear  avaieiii  été  amcMea.  El  mèmê  iat 
pwiitancai^  n'avafaoi  aoouoe  fédanaitoa 
diraete  à  Aiire  ooatra  Vaiilta  davalMt  pott« 
vaÎP  aœédar  à  ki  ligue ,  et  elles  verraient 
prenrîre  en  considération  leurs  prf^tontions, 
81  elles  déclaraient  leur  adbéÂoik  dans  l'es- 
pace de  trois  mois. 

Le  roi  de  t  raoce  devait  mener  en  personne 
VM  «flifo  aoBtra  Yaniia,  al  attaqoar  les 
lipmtièraa da  k rjybljqaa  la  avril;  an 
■êne  tanpa  la  pape  fwaaoïicarali  f  asooaN- 
■NuicatiiMi  ofwtre  Veqiaa,  an  rédamant  les 
secours  do  Maximllien  comme  protcctetir  de 
rÈglise  rom.Ttnc  ;  en  sorte  que  Maximilien,  se 
trouvant  par  là  (lr{;afî*'  île  ses  liens  avec  la 
république,  pourrait,  daua  1  espace  de  qua< 
mata  jouia  apf^  la  pranlèaa  attaqua  des 
Fnioçda»  aoamaoaat  laatoaliKtéa.  ftiaéiBa 
ttmpa  tous  laa  anaapriDaaa  léiAs  par  Ye- 
aiaa  davaiaaiaa  parlav  m  ivaat  at  lapraadra 
leun  biens  usurpas. 

Tout  fut  icnu  secret;  le  premier  traité  seul 
fulcommuniqMé,  et  le  roi  Louis  as-siira  nicaie 
les  Yéoiueua  qu  li  n'y  avait  eu  rien  à  Cant- 
Mda  réaohi  à  IrardéMvaiilaea.  Laratlfi- 
eaiioo  de  Faedioaml  Ait  donnée  aaaiiiAt  ; 
eaOa  da  papa  (1)  arrÎTa  anari,  maia  aprèa 
quelqaea  réflesioiia.  En  effet  ialaa  ne  pou- 
vait supporter  la  manière  dont  les  Français  j 
s'étaient  cnuluits  dans  les  événements  de 
Gênes  ;  il  s  <uii  ftssa  à  l'Kpirotp  (^unst  »ntiii , 
onde  du  marquis  Gugtielaiu  de  Muuiierrat, 


(1)  Qui  était  de  nouveau  provoque  rontre  Ve- 
nise ,  parce  que  U  république  laissait  vivre  les 
Bcotivogli  sur  son  territoire  *  et  ne  voulait  pas 
permettre  que  le  neveu  du  pape  fût  élevé  à  Vé- 
féehé  da  Tieaafla»  âiiiiiaBdl*  ^  «ai  «I  «SU» 
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qui  précédemment  avait  longtemps  exercé  la 
régeoaadaaa  la  MomfBrrat,  alf awail  pardaa 
saalaaiaatlanMiaa  laoaar  daFtaaaa  aida  la 

jeune  marqaii  GagHalBoè  l'expulaar  (I).  La 
halaadaCanaïaaiia  eootre  les  Français  était 

connue  du  pape  ,  qni  redoutait  les  barbares 
PH  Italie  bÏHn  plus  (ju'i!  ne  détestait  Veni&o. 
Cofisiaritiii  otfrit  à  ïan^ayid  de  Id  r(  publique, 
moyennant  la  restitution  de  Faeiua  et  de 
Rîliiai  à  l'Église»  la  deatmotioa  da  tCNtta  la 
figne  contre  le  |p»avemeipant  da  Salat^llaya. 
L'envoyé  iraamit  aaaailAt  cet  avis  à  Ve- 
nise (9) .  Mais  le  conseil  des  dii  iaqolM* 
leurs  d'Ëtnt  voulut  d'abord  tenter  les  moyens 
de  salut  nu[ires  de  Maximilian  ,  cl,  alors  la 
propo&iiin[i  ult  Tieure  que  Jules  fit  à  l'am- 
bassadeur véniimu  Giorgio  Pisooi  ne  tut 
plus  ooaiBiaaiquée  par  eaM^  à  la  ti^fioi* 
fia  (8).  Daa  aoaaMnana  à  aaanaaaH  aaHi 
iUMa  qaa  Jnlat  paraissait  être  aaadriaiant 
avi  Véaitiens  un  marobé  trop  détavaata- 
geni  ;  et  ainsi  ils  finirent  par  fdroar  la  papa 
à  la  ratiHcation  de  la  ligue. 

Cependant  Louis  XII  poussa  ses  jirt'  jta- 
ratih»  avec  ardeur,  et  pour  prétexte  à  ses 
bosttlitét  il  se  aervil  des  ouvragM  de  fortiflca* 
tioa  da  FaUiaya  daCarralia  aar  la  lartl* 
taira  de  CraM ,  qna  laaTéaitlanaaaraiant 
entreprit  oeotnlraiBent  an  traité  conclu  ea 
1454  entre  Francesco  Sforza  et  ta  républi- 
que. A  la  fin  du  mois  do  iîinvirr  lâfHI,  Louis 
r;»[ipela  son  auibassitdeiir  ii<'  Vrmsi',  ri  con- 
gédia celui  delà  républujtie,  tandis  que  Fer- 
dinand le  Catholique  prétendait  encore  n'a- 
vair  adhéré  A  la  ligue  de  Caaibrai  qu'an  vaa 
dea  Tnrca,  aontenant  que  d'aillaura  il  était 
tout  dévoué  à  la  république  (4) .  Ce  ne  Ibt 
qu'après  le  commencement  des  hostilités  sur 
l'Adda  ,  qu'un  horr^tit  d'armos  fr:inc;ti.s  flé- 
Qooça  la  guerre  au  doge  Leoi4ardo  Loredano* 


(1)  Ciiipliclmo  épousa  aussi,  en  août  1508,  une 
principe  IrauGaise,  Anuev  ftUa  de  René,  dtic 
d'Alençon.  Steanondi  •  voL  XIV»  p.  138. 

ft^  MtKiAi  IBM*»  p*  SIBi 

(3)  BmbiHùi„p,XKL 

(4;  Bmbiaist.,p,?iii, 
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Dès  km  les  mayiciin  fondinat  oomme  par 
iiMfittdiléftirVeiiiM.Lefeo  fut  mis  au  ma- 
gasin à  poudre  près  de  TarseDal  à  Venise,  et 
il  en  résulta  des  dommaf^os  irréparables;  les 
fortifications  de  la  citadcllt^  de  Brescia  furent 
en  partie  dégradées  par  la  foudre;  un  coti- 
Toi  avec  dix  mille  ducats ,  destiné  à  la  gar- 
nîioii  de  Ravenne,  s'aMoia  daiwletfloti;  !«• 
aithivM  de  la  lépuMiqua  faimt  ineeiidiéea , 
et  ne  ttmor  aifientiiieaae  ^empan  dn 
peuple  de  Venise  {1}. 

La  signoria  de  Venise  prit  à  sa  solde  deux 
Orsini  (Giulioet  Kenzo)  et  un  Savelli  (  I  roil  ) 
avec  cinq  cents  gens  d'armes  et  trois  luiUe  i 
fiantassios»  et  leur  paya  quiniie  mille  ducats; 
mais  le  pape  interdit,  sona  ta  nenioede 
reBoommmiieaikMi  ei  dea  peinaa  tafliparellaa 
iiiii«6aa  àbi«folle,Aceac«HiMfm,  de 
conduire  anVénitiens  les  troupes  stipulées» 
ou  de  leur  rcstitaer  l'argent.  Néanmoins  la 
république  rassembla  sur  l'Oglîo  doux  mille 
cent  lances,  fotoe  imposante  pour  le  temps; 
quinze  cents  cherau-légers  italiens  ei  dix- 
hait  centa  Greea  dele  infiaMamie,  dii-hiiit 
mille  fimtaaaiiia  eniAMa  et  doœ  mille  auU- 
ciena  a*y  réaniranu  A  la  léie  de  cette  armée 
était  placé  comme  général  le  comte  de  Piti- 
glîano,  Niccoîô  degli  Orsini,  et  à  côté  de  lui, 
comme  governatore  y  se  tint  Bariotommeo 
d'Alviano.  Giorf^io  Gornaro  et  Andréa  Gritli 
étaient  au  quai  ilor  général  de  Pontevico  en 
qualité  de  proveditori  vénitiens. 

Bartolomnieo,  qui  fimaît  aea  plana  dana  la 
aappoaitioii  que  partout  dana  le  Milanaia 
Ton  était  Guigné  des  Françaia,  Toulait  que 
Ton  prit  contre  eux  l'offensive  ;  au  contraire, 
le  comte  de  Pitigliano  voulait  conduire  la 
guerre  selon  les  rè  gles,  avec  tons  les  détails 
delà  tactique  italienne  des  rondotlicri,  parce 
que  la  valeur  impétueuse  des  Français  se  fa- 
tigneiaît  bientôt,  et  qu'on  éteindrait  leor  ar- 
deur dana  la  défeoae  dea  pointa  fortiJiéa.  Il 
propoea  donc  de  leor  aacriSer  la  Ghiaradad- 


(1)  Sismnndi ,  vol.  XiU  ,  p.  Uf .  Lebret,  His- 
toire ditaiie ,  tom.  vu,p.â2det990.Giiicciar* 
dmi,  1.  c,  p.  âl. 


da»  et  de  Mr  ramée  dana  OD  camp  retran- 
ché prèad'Orei.  La  êignoria  rejeta  les  deui 
systèmes  et  voulut  que  les  généraux  défen- 
dissent la  Ghiaradadda  ,  mais  s'abstinssent 
de  franchir  les  frontières  sans  nécessité  (1). 

Les  Français,  de  leur  côié ,  cherchaient  à 
marcher  n^ement  au  but;  le  16  mnû, 
Chanmont  paaaa  FAdda  arec  troia  mille  ca- 
vatiera»  iix  mille  fimiaiaiBa  et  qnalgoe  artil- 
lerie,  dans  la  direction  de  Treviglio ,  oàla 
commandant  vénitien  des  stradtotes,  Gins- 
l!ni;uii  Morosinî,  setroiivaitavec  les  cavaliers 
des  et  l'niFaïUeric  ntmaf^iiole.  Bientôt 

après  la  première  anaque  ,  une  terreur  pa- 
nique s'empara  des  habitants  du  lieu  ;  les 
cheft  dea  troopea  véniiieoBes  perdirent  la 
tête»  et  ik  toanbèraot  antre  lea  anina  da 
l'ennemi  avec  environ  cent  chemi-légenet 
mille  fentanina;  den  cents  stradiotea  aTen- 
ftiirent.  Sur  un  autre  point  les  Français 
avaient  au^i  attaqué,  mais  sans  iircr  p;!rti 
de  leur  succès  ,  pm  co  qu  Us  voulureot  at- 
tendre l'arrivée  du  roi. 

AoaHiôt  que  Inlas  apprit  le  eoaMneooa^ 
mant  daa  imaUliféa ,  a  fiilmina  l'anathèma  le 
27  avril  contre  la  répabUqiie  de  Yeanat 
ses  autorités  et  ses  citoyens,  lui  accor- 
dant néanmoins  vingt-quatre  jours  de  répit, 
SI  elle  voulait  restituer  ses  usurpations  sur 
l'Eglise  avec  les  revenus  qu'elle  on  avait 
tirés.  Apres  ce  délai ,  Venise  avec  tout  son 
territoire ,  et  chaque  lieu  qui  accorderait  an 
reftige  à  on  Vénitien ,  devaient  tomber  ao« 
rinierdît ,  et  tous  les  Vénitiens  devaient  éirs 
considérés  oooune  ennemis  daoom  chré- 
tien, livrés  en  proie  à  quiconqneleaaaiairaic, 
et  condamnés  à  l'esclavage. 

Après  l'aitaque  sur  Treviglio,  le  quartier 
général  vénitien  se  transporta  de  Pontevico 
à  Fonlandia,  six  milles  de  Lodi  (2).  Los 
diel8,apprenant  queCbawDontétaitretoamé 
sur  ces  entrebites  à  Milan ,  résolorent,  mal- 
gré l'opposition  de  Bartolommeo,  de  repren- 
dre Treviglio ,  où  cinquante  lancea  et  milla 


(1)  Guicriardini ,  I.  c. ,  p.  21. 

(2)  Guicciaidîoi ,  1.  c,  p.  S9. 
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à  pitd  élilfttt  fMiN  M  bBbMÉlt 

fllFonlraincs.  L'on  rédvialt  bientôt  la  place 
i  M  rendre;  les  officiers  furent  faits  prison- 
niers ;  les  soldats  obtinrent  libre  retraite  sans 
armes ,  et  la  place  ftu  pillée  et  dévastée  par 
les  Vénitiens.  Ceci  arriva  le  8  mai. 

Ce  jour-là  même  le  roi  de  France  parut  en 
personne  sur  T Adda,  et  les  Yénitieiie  taleiil 
il  Meapéa  de  Tiwiglio ,  qa'fii  1»  laiioèteot 
passer  la  rivière  avec  son  année  nos  oppo- 
sition (1).  Quoique  Bartolommeo  ne  sût  rien 
du  pas"»af;**  Hps  Français  ,  il  connaissait  ce 
qui  était  possible  ;  ntin  d'emmener  ses  trou- 
pes de  Treviglio ,  il  y  mît  le  feu,  mais  arriva 
trop  lard»  et  dut  se  retirer  devant  les  Fran- 
çaisdanttecanpprèsdeTlrevîf^io.  Lesdeox 
années  cempéient  on  Jour  en  Cmo  fane  de 
rentre;  pois  Louis  prit  Rhroltt      oA  il  de- 
menriim  jonr,  réduisit  la  place  en  cendres, 
et  s'avança  ensuite  «sur  Prindino  et  Vailn; 
dans  cette  marche,  il  atteignit  le     mai  l'ar- 
rière-garde  vénitienne  sous  Bartolommeo. 
L'avant  -  garde  des  Français  (cinq  cents 
lances  et  des  fantassins  suisses]  était C4M-> 
doiie  ptr  Charles  d'Amboise;  Bartotomnieo 
aralt  boit  cents  gens  d'armée  et  les  meîllenn 
Itelasiins  italiens.  Ainsi  le  combat  s'enga- 
gea nTec  des  forces  assez  égales;  mais,  tandis 
que  le  corps  principal  des  Vénitiens  s'éloi- 
gnait toujours  de  rarrière-garde,  les  Fran- 
çais an  contraire  grossissaient  de  plus  en 
plus,  et  après  un  combat  opiniâtre,  dans  le- 
qnd  iee  Italiens  déployèrent  la  plus  grande 
valeur,  Bariolooinieo  AilInttQ,  blessé  et  pris. 
Vingt  piéoei  de  grosse  artillerie  fiirent  ta 
proie  des  Français  (3).  Dés  le  lendemain  ils 
parurent  devant  Caravaggio ,  qui  ouvrit  ses 
portes  ;  le  16,  la  citadelle  se  rendit  aussi;  le 
17,  Bertjame  envoya  au  nii  les  clefiï  de  la 
vilio  ,  la  citadelle  ne  tint  que  quelques  jours 


(1)  Triulio  dit  au  rcri,  lorsrjwe  celui-ci  passa 
l'Adda  sans  dnner  nn  coup  d'épèo  :  «  Oggi ,  o 
re  cristianlidnio»  Abiamo  gaadsgnato  la  vlito- 
via.  B  Guicciar^ni,  1.  e.,  p*  30» 

(2)  Ferronus ,  fol.  86. 

(3)  SismoiHli»p.4o3. 


contreln  MvelleganiiontaicaiM-  Conmia 

les  Vénitiens  se  relinieiiC  dans  la  difection 

de  Rrescia,  les  Français  les  y  snivirent  ;  miii 
les  Gibelins ,  à  leur  t^ta  le  comte  Giovan 
Francesw»  daGambara,  fermèrent  les  portes 
aux  Vénitiens,  aussitôt  que  la  nouvelle  de  la 
déAiile  de  Vaila  leur  fat  parvenue ,  et  le  24 
les  Fmiçais  entréfeot  sans  tirer  Fépée.  Le 
eonie  de  PiligiiaBo  oondoisit  les  restée  de 
son  armée  à  Peschiera. 

Ces  infortunes  qui  Frappaient  coep  sur 
coup  sur  Venise,  enlevèrent  nu  ^«énat  comme 
au  peuple  toute  force  morale  et  toute  éner~ 
gie.  Au  moyen  d'offrandes  patriotiques, 
d'emprunts,  d'abaissement  dans  le  titre  des 
monniies,  Ton  afait  rénninn  trésor  considé- 
rable à  Venise  arantlagnerre;  il  avait  déji 
entièrement  disparu  au  mUien  des  inunen- 
ses  équipements  nécessités  par  les  déaasirea 
des  armées  :  Von  manquait  d'ar^jenl ,  et  Ton 
en  avait  le  plus  grand  besoin,  puisqu'il  fal- 
lait équiper  une  flotte ,  et,  par  mesure  do 
précaution ,  pourvoir  Venise  de  grains  pour 
longtemps. 

Aprèsb  reddUon  de  Brescfo,  Craoïn  ansii» 
par  les  menées  du  dief  gilielln  do  lien ,  Son« 
cino  Benzoni ,  était  passée  entre  les  mains 
des  Français.  Crén^ono  et  le  fnrt  de  Pix- 
zîghetono  avaient  capitulé;  si  la  citndelle 
do  Crémone  tenait  encore,  c'est  quo  les 
nobles  vénitiens  qui  y  étaient  renferniéâ  sa- 
vaient bien  qne  le  roi  Loirfs,  s'il  s'emparait 
d'eoi ,  cheroherait  à  les  miner,  comme  tes 
antres  aebles  pris  par  les  Fonçais,  an 
moyen  de  rançons  énormes.  Après  ces  per- 
tes, le  comte  de  Pitigliano  se  contenta  délais- 
ser unn  f;ariîison  dnns  Peschiera,  et  so  re- 
lira sur  Vérone,  ou  il  voulut  rallier  sou 
armée,  et  la  préparer  à  une  nouvelle  ré- 
sistance (1)  :  mais  li  anssi  il  ne  fut  pas  reçu 
dansIflTiile.  PMnsfa  Ait  prise,  et  alom 
Lonis  se  trouTa  pour  sa  part  en  possession 
de  tous  les  territoires  i  Iiû  attribuas  dans  la 
ligue  de  Cambrai.  La  citaddleda< 
ne  tim  qpe  pan  de  temps. 


(I)  SismonUi ,  p.  %5S* 


ê 
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Ausntôt  que  le»  autre*?  aîliés  virent  les  f  trente-deuxpièces  de  grosse  artillerie  dans  le 


progrès  des  entreprises  de»  I  l  ançais  ^  ils  al- 
lai nièrent  aussi  avec  la  plus  grande  vivacité. 
Juiia  avait  él«vé  au  commandeiaeiil  Fiao- 
cesco  Mafia  deUa  Bovere ,  qui  dans  raoné» 
1508  était  arriTé  i  la  postession  du  ducbé 
dX'rbiooparsucoessiOD;  aous  loi  senaient 
qoiitre  cents  {jens  d'armes ,  quatre  cents  ciie- 
van-l^gers  et  huit  mille  fanîa-in<^.  Ke  p.ipe 
voulut  y  joindre  des  merronaiie^  i.uisses,  et 
il  en  oblidl  bieaiôt  trois  mille.  Fiaucesco 
iMaria  fit  dévaster  le  territoire  de  Cervia , 
prendreSolarolo,  et  attaquer  Brisigbella  dans 
le  Val  di  Lamona,  que  Giaa  Paolo  de'Man- 
èoni  défeodit,  mais  qui  fut  bien lûi  perdue. 
La  place  fut  prise  d'assaut,  et  tous  les  habi- 
tants furent  égorgés.  Russi  tint  pln<ï  !r>ng- 
temps,  et  n©  se  rendit  que  lorsque  tjiovaiini 
Greco,  le  chef  vénitien  des  stradiote^  placés 
en  ce  lieu ,  tomba  entre  les  maioa  déseone* 
mis  (1).  Pendant  ce  imapê  s'était  dénmiée  la 
sotte  non  interrompoe  des  rem*  des  Véni- 
tiens Qoniie  les  Français  ;  Faenza»  Rimini, 
Cervia  etRavenne  capitulèrent,  et  promirent 
de  se  rendre  dans  le  cas  nù  eHes  ne  sf  ra  eni 
pas  délivrées  dans  l'espace  ii"  i  criain  tenips. 

Outre  cette  armée  poniiliculo,  li  y  avait  eu- 
core  d  autres  forces  à  demi  pontificales  sous 
ies  ordros  d*A]pboose  d'Est,  qui  lui-même, 
membro  actif  de  la  ligne  contre  Venise,  avait 
été  nommé  aussi  porte-étendard  de  l'Eglise 
romaine.  Le  vice-dominus  vénitien  depuis  les 
premiers  «i<V1es  exerçait  encore  certaines 
fondions  publiques  à  Ferrare  (-2];  Alphonse 
favait  oon,",t'dié ,  avait  rappelé  son  ambassa- 
deur de  Veutse,  et  le  19  mai  il  aYaitesijédié(3) 


(1)  jMiMH<if^pf387. 

(2)  Voyez  division  m. 

(3)  Toutefois,  rempli  de  prévoyanee  ,  afin  do 
ne  pas  faire  trop  ombraze  à  la  république ,  il  dit 
àù  vieeMvHtm  :  «  ti  dis<:e<férèt  redire  pu- 
Mètf  i/ditee*,ednlbl>lli  Tehor  et  îtitet-dlcii  iullani 
SèèrWtàS  otfineinjiirîa  rcséfifHi.tf  ËthihUUii., 
p.  3-29,  Mais  nussitôt  que  la  h-phblfque  partit 
devoir  nécessairement  succomber ,  Alphonse  se 
dAMtUfii^  de  n  préoSSëîitfi  déjiëâdiiicê  par 
une  \m^»m  9^  ^  Mblcsse: 


I  aiii|>  p  iiitibcul  devant  havenne.  Enfin,  le  90 
mai,  li  ouvrit  la  campagne  de  son  C^ié ,  reprit 
la  Polésine  de  Bovigo  sans  épMover  de  ré- 
sistance, ainsi  qu'Est,  lioniagna  et  Monee- 
lice ,  qui  avaient  été  soamisei  autrefois  i  sa 
famille.  Le  marqutis  de  M antooe  prit  Asola  et 
Lonato  (1),  que  Milan  avait  arrachés  à  se5 
ancêtres,  et  qui  df  ^^lla[l  i-xn'\<^i^\  p;î«?««'<î  m 
pouvoir  de  Venise.  Louks  iui  promit  uo  œ- 
dommagement  pour  Pe«ehiera* 

Falin,  après  In  défuie  ën  Vailn/Vanibas- 
sadenr  espagnol  ^  qui  avait  tw^onta  eomineé 
à  parler  de  l'amitié  de  Ferdinand  potir  la 
publique,  avait  aussi  quitté  Venise. Vers  la§fl 
de  mai ,  Ferdinand  fit  attaquer  Tra ni  ;  n^s 
les  Vénitiens  avaient  jusque-là  maintenu  la 
résolution  de  séparer  aotant  que  possible  Fer- 
dinand des  alliés.  Ils  retirèrent  leurs  garsî* 
sons  des  villes  qn'ils  occupaient  sur  lu  eôis 
napolitaino|  et  livrèseni  ees  plneas  an 
troupes  de  l'Aragonais. 

Quant  à  Maximilien  lui-même,  il  n'a^t  pmi 
mais  il  y  eut  des  attaqnes  de  la  pari  de  ses 
vassaux  voitiins  du  territoire  vénineu,  ^ 
de  la  part  de  princes  envoyés  par  lui  con- 
tre Venise.  Christophe  de'  FrMigipaoi  con- 
quit dans  ristrie  Pisino  et  Doinoi.  Le  dm 
Ericb  de  I  runsirick  entera  avec  dnnx  niîBs 
hommes  Feltre  et  Belinoé  t  et  Triestn»  Fiums, 
ainsi  que  d'autres  places  de  ces  cnntons,  re- 
plantèrent la  bannière  autrichienne  '2],  Les 


«  A  teste  mnnicipio,  a  qno  aotiquitus  originett 
diictLat  fc'est-i-dire  Alphonse) ,  ÎA  Anampo- 

testatem  reda^fn ,  oninihii'?  prnbrK  ferupiibli- 
rani  affioorn  est  ag^ressus,  t'jiis  inviorinhii»  f 
furo  aliisqiie  locis  tVede  abrcptU  H  fundis  domr* 
btoiKtne  Veoetervm  oiVhtaB  mb  bssita  poiitiSLt 
{Jbid.,  p.  340.  \  PUu  tard ,  iirsqu'il  fut  resserré 
par  les  Français,  il  chcrelia  à  regajfner  1rs  Vé- 
iiiliciis  :  <i  Ijlieras  a  donicslicis  suis  d.in  ad  ami- 
cos  quos  in  urbe  (c'est-à-dire  Veui^)  balte* 
bant  vololt ,  quibas  Utterîs  oertiores  eus  bce> 
rent,  Alfonsuinduc«n,qu»in Venelsslnsdli- 
ler  timorc  Tiallorum  coactum  aiquein- 

vitum  focisse  :  aoiuio  autein  esse  in  ranp«ibli> 
cam  uti  semper  fuerit  amioo.  • 

(1)  GniociardinM.  Ch  pi  43> 

^)  Goicciardini ,  I.  c,  p» 
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comles  de  Lodrooa  et  ceux  d'Arco  a^^ient 
déjà  e^l^é  des  poiois  dispuiés  avec  Venise 
fur  le  J«c  iifi  (jard^,  daub  lit  vaiiee  de  l'Adigc 
1^11^9.  Léy^t^  4»  TivMHe  /l'^emptra  de 

blie  p«r  4i  jCmUiMiftlM  #WrtilllM,  iM«i(e 

Àjévaçiter  )e  p^tys^e  VÀTOne,  avait  trouvé 

fermées  les  portes  de  toutes  )m  villes  dont 
s'étiut  approchée,  et  de  trisie-s  nstes 
entièrauieiii  dcmoralisés  de  ct^a  Uuupes 
catup^ifi^t  prés  4d  MestriS.  Lq  &âoat  eoi^oya 
4ous  1^  jnoyeps  pov^  fMrpcir  iifg#  ««iwito 

plaee  de  général  et  une  cofuioUa  annneltodd 
•oiuote  miHe  ducats ,  s'il  voulait  amener 
de  suite  doure  cents  cayaliefs  à  la  républi- 
que. Les  {garnisons  retirées  des  villes  ren- 
dues, dt's  troupes  légères  de  Grèce  et  d'Il- 
lyrie,  devaient  compléter  le  nombre  des  com- 
battants ;  mais  la  démoraliaatioQ  de  raraiée 
toit  VQ  ploa  grand  désastre  qne  sa  disper- 
sion on  son  amoindrissement. 

La  êUfnerût  de  Venise  osa  peu  se  promet^ 
tre  des  armes  dans  de  telles  circonstances; 
elle  nVspf  r;i  tie  salut  que  dans  la  réussite 
•u  mtnnîi  d  une  partie  de  ses  négociations  ; 
et  tout  concourut  pour  isoler  la  ïiainjè, 
avec  laquelle  die  ne  ▼oolait  pas  négocier. 
Elle  abandomia  i  Ferdinand  les  Tilles  sur  les 
cAtes  napolitaines.  Comme  toutes  les  voies 
lui  étaient  fermées  à  caose  de  rexcoBunnni* 
cal  loti ,  il  lui  coûta  beaucoup  de  geines  pour 
faire  parvenir  une  ambassade  à  la  cour  de 
Maximilien.  EnHu  AntOîtioGitJstiniani  rétjs.sil 
à  y  arriver,  et,  du  tuu  le  |)lus  humble  et  le 
plus  abaita ,  il  parla  pour  Venise  à  l'cmpe- 
veur  (1).  n  promit,  au  nom  de  la  république, 
Fabandonde  toutes  les  possessions  vénitien- 
nes sur  la  terre  ferme  d'Italie  au  profit  de 
l'empereur,  si  cclu'-ci  les  e\i|;eait.  Mais  Ma- 
ximilien  déclara  qu'il  ne  voulait  pas  négocier 
sans  la  France. 

Au  même  temps,  un  envoyé  vénitien  offrait 
au  pape  la  citadelle  de  Ravenne  avee  toa- 


(i}GBieciafdlnl,l.c.»p.46. 
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I  tes  les  possessions  de  la  république  dans  la 
Houiagne,  à  l'exception  de  la  grosse  artil- 
lerie dans  les  places  fortes  ,  moyennant  la 
remise  de  tous  les  prisouners  faits  par 
Famée  pontificale  (1)  ,et  leacardiniu  viid* 
tiws  empIsyèraHl  twa  lewielfcfts  ponrdé- 
tenoiner  le  pape  à  lever  fexaommunication , 
attendu  que  la  république  avait  fiait  acie  de 
soumission  avant  l'expiration  du  terme  fixé  ; 
j  m»is  Jules  déclara  que  cette  soumission  n'é- 
tait nulietnenC  complète,  telle  qu  il  lavait 
exigée ,  et  qu'il  ne  lèverait  pa^  l'excummu- 

Halgii  ceito  dMv«te,  la  pape  éi^c 
dM^ne  jonr  pins  in^niat  des  pvogc^  des 
Français  ;  et,  connue  en^  |a  république 

offrit  de  solliciter  sa  grâce  auprès  de  It^i 
par  une  ambassade  solennelle ,  il  promit  de 
lever  l'interdit  en  dépit  de  tou*?  les  en'^a^e- 
mentÀ  qu  il  avait  pris  envers  Lutus  et  Maxi- 
miUen  (2). 

Dorant  ces  négoeiationa,  les  Véranais, 
après  U  diute  de  Peschiera ,  avaient  en- 
voyé les  defs  de  leur  ville  an  roi  Louis,  qui 
les  adressa  à  Maïimilien.  Il  convint  avec  ce 
prince,  par  le  moyen  du  cardinal  d'Amboise, 
d'une  conférence  sur  le  lac  de  Garda  ;  mais 
jiujMUie  t  <ui  moment  où  devait  avoir  lieu  l'en- 
trevue» Maiimilien  réioda,  et  fit  prier  Louis» 
par  Matbias  Lang»  évéqne  de  Gnrk ,  de  rat- 
tendre  à  Crémone.  Louis,  blessé  probable- 
ment de  cette  oondoite,  pensant  que  pour 
lui  la  guerre  était  terminée  puisqu'il  avait 
conquis  sa  part,  soupirant  d  ailleurs  a])rès 
la  France ,  revint  aussitôt  par  Milan,  et  re- 
passa les  Alpes. 

Ilaximilien,  en  dépit  des  secours  des 
Pays-Bas  »  des  subsides  de  cent  dnquante 
mille  docats  du  pape,  des  subsides  des  pro- 
vinces autrichiennes  et  de  l'empire,  avait 
imo  administration  si  vicieuse,  qu'il  n'avait 
pas  été  en  état  de  mettre  une  armée  sur  pied. 
Le  cardinal  d'Amboise  lui  promit,  dans  ia 
conférence  de  i  rente ,  cinq  ceaU  lances 


(i)  Be»bi  Hùt„  p.  m. 
(8)JMNM0M.«p.8a<»-343. 
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françaises  poar  la  c*>n(  !fiS!on  de  la  guerre ,  ei  | 
Cela  ne  cn^dtli'^ft  nnn  [jius  à  rien.  Il  n'élaii 
pâii  même  asi>ez  bien  préparé  pour  faire  oc- 
cuper les  villes  véai tiennes  de  terre  faïae 
qai  TOvUeei  Mimnaiit  te  nndie  à  hû. 
L*éf4qiie  deTieoift  dot  imodre  pomcmmw 
de  YéfMeeide  Yicence.  LeomidoTiiisiao 
de  Viceoce  (f )  parut  le  h  juin  avec  an  petit 
corps  allemand  et  un  héraut  devant  Padoue  ; 
cette  ville  »e  rendit  ri^aleinent.  Lorsque 
Triisino  arriva  devaiu  Trévise,  qui  avait 
aussi  voulu  se  remettre  à  Maximilien,  sa 
mardie  mal  aoatemie  icimeit 
'le  peuple»  qv*mi 


(I)  Bmbi  UM,,  p.  89S  :  «Qucm  Veiicti  em* 
lcnlNaniil.i 


vint  à  reiever  la  i^annicrede  Saint-Marc  T  . 
à  enthousiasmer  la  populace,  qui  s  oppoM 
à  la  reddition,  et  pUla  les  maisons  des  nobltt 
qui  s'y  iiioatiiieittdispoeée.TlrMiiiofati»> 
poiiHé;aie 

aoBidiéedelliiImpeito 

de  ce  premier  sigae  dedèfonement ,  aeôonli 
à  la  ville  rafThneyanmol  d'impAli  pov 

quinte  année«. 

Au  moment  ou  Pi'^o  tombait»  tel  éuii 
aussi  l'état  d'huoiiliauon  de  son  ancienne  ri- 
vale,que  1  action  tumultueuse  d'un  cordoHV 
trirtepm  une  étoile  brilaatdniw 

nene  deohl 


(1)  GeScdardiBi»  L  c,  p.  5k 
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HISTOIRE  D'ITALIE  JUSQU'A  LA  MORT  DU  PAPE  LÉON  X,  LE  fer  DÉCEMBRE  J52i. 


S  !«•  Jmt^àhmtn itMt U,mm9(»dÊ  fètrkr  1513. 


En  admettant  arec  )Sismondi ,  conlraire- 
ment  à  T opinion  géoérale  des  historiens  vé- 
nitiens (l),quc  la  renonciation  subite  aux 
possessions  sur  le  continent  italien  par  la 
république,  fut  wtàÊê  knilad'iiB  calcal 
polilM|oe  qm  drmie  temor  snbile  et  d*im 
emlMrras  inextricable  où  avaient  été 
kaparticuliers  et  l'Étal,  il  finit  le  reconnaître, 
on  n'aurait  pu  suivre  une  marche  plus  sar^e 
que  celle  qu'avait  inspine  le  hasard;  cir, 
quoique  l'existence  pctlitiquo  d'uiio  ui^atié 
de  villes  dans  l'Italie  supérieure ,  qui  étaient 
soumises  à  la  république ,  eût  élé  troublée 
par  Jea  oonqiiètei  daVaiilM,  cavillia  eon* 
an? aient  cependant  dana  tour  dépendance 
<Nivers  Venise,  deoz  espèces  d'avantages 
qu'elles  ne  devaient  pas  tiirder  à  perdre  au 
milieu  des  circonstances  de  leur  situation  ac- 
tuelle, pour  reprendre  peut-être  la  possession 
d'une  chose  après  laquelle  couraient  quel- 
ques individus,  mais  à  laquelle  la  masse 
do  peuple  était  dereme  îndifBfirente;  dé- 
aaeooutmnéea  de  tome  action  Kbre  et  aane 
CQiltrMe>€ea  cités  étaient  deveonee  incapa* 
Mes  d'attacher  plus  de  prix  aux  jouissances 
d'nne  vie  pnbfiqae  indépendante  qu'à  r  agré- 


(1)  Siimondi»  vol*  xiv,  p.  1-4. 


meni  d'une  cxistonco  paisible,  d'un  com- 
merce sans  trouble,  sous  une  administration 
municipale  et  l'union  avec  un  grand  État,dont 
la  doaîioatton  respectée  a^étendait  au  loin. 
Le  premier  de  ces  biena  était  l*«fanta|pe 
d'être  gouTenéee  et  traitéBa  A  la  manière 
italienne;  6ar,a*il  se  produisait  ainsi  bien  dae 
choses  odieuses,  du  moins  l'Italien  les  com- 
prenait et  pouvait  s  en  rendre  (  uuipte,  tandis 
que  la  couduilc  stnivcnt  [ilus  !> antho  et  plus 
généreuse  des  barbares  au  delà  des  Alpes, 
âute  d*inieiligeneedepartet  d'autre,  ble»- 
aait  profondément,  et  eemblait  opposer  é 
rurbanité»  àlaaonpIeaaeitaUeDnetattxfomiaa 
de  la  vie  élégante  et  polie,  une  rudcsaegroa- 
sière,  les  violences  de  la  rapine  et  les  empor* 
tementij  dr  la  cf»lrTe  brutale.  Los  Allemands, 
les  Suisses  i  i  les  Kraneais  ne  fa  saieiH-ils  pas 
la  guerre  avec  beaucoup  plus  d  inliuuianiié 
quo  les  Italiens?  Le  second  avantage  était 
la  dépendance  née  peu  à  peu,  et  développée 
depoia  dea  aiéolea,  de  rindiiatrieetdo  oon- 
merce  dunord-esi  de  ritaIie,4]nifiÛBait  tour- 
ner cette  contrée  dans  la  vaste  sphère  d'ac- 
tivité de  Venise.  Ainsi  que  le  grand  territoire 
du  Mississipi  se  trouvera  un  j^nir  dépendre 
politiquement  de  la  Nouvelle-Orléans ,  ou 
d'une  autre  ville  dans  le  Toisinage  de  l'em- 
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bouchare  de  ce  grand  fleuve ,  de  même  la  vie 
privée  ei  lucrative  des  villes  qui  venaient 
d'être  arrachées  A  Venise  restait  lubordon^- 
néei  la  république  ,  et  la  chute  <ie  cette  mé- 
tropole, qui  durant  sa  domination  avait  eu 
le  temps  et  rnrrj'sion  d'étendre  les  racines 
de  son  intlueuce  (i.iiis  icii  relations  les  jtlus 
intimes  de  tous  les  ordres  >  devenait  le  plui> 
grand  malheur  pour  les  petits  tMNir^jeois 
dans  tout  le  pays  vénitien,  pour  les  gens  qui 
a*atiachaientpIttB  aucun  prii  i  une  librepar- 
tidpation  aux  affaires  publiques,  et  qui  ne 
pouvaient  plus  IVspérerdans  les  chances  les 
plus  hf  uroiisp';.  Tandis  que  rnr{;uoil  des  fa- 
milles nobles  se  trouvait  blessé  par  h  s  vio- 
lences, l'avidité  et  le  uiancjuc  de  formes  ita- 
liennes, de  la  part  des  couquérantaélrangers, 
le  bourgeois  d*un  rang  subalterne  ae  voyait 
menacé  dans  ses  moyens  d'existence  par  la 
nouvi-llf  situation  d^cboses  (1),  et  quoique 
des  milliers  dc^  f^ens  trouvassent  pénible  de 
vivre  à  l'ombre  de  l'éieiKlard  de  8aint-]\[arc, 
chacun  soupirail  maintenant  après  l'ordre  et 
la  paix ,  et  aussitôt  que  Venise  se  fvt  en 
quelque  sorte  remise  de  sa  frajfeur,  elle 
trouva  partout  da  seooors  veCoMaira  auprès 
de  ses  andena  avQets. 

La  retraite  presque  spontanée  des  Véni- 
tiens de  Vérone  et  des  villes  de  l'est ,  et 
l'îdi^ndon  de  !;i  HonuM'ur»  firent  que  lesca- 
lHiijiié>  de  la  guerre  ne  |i;;nireii(  p'os  que 
le  cortège  des  ennemis  de  la  république, 
et  que  tout  le  ressentiment  qu'ils  provo- 
queieut  chez  le  peuple  se  dirigeait  contre 
icaonvahisseurs.  Tandis  que  les  princes  al- 
Hés,  ayant  déjà  en  partie  entre  leurs  m^nns 
tout  ce  qu'ils  désiraient,  et  se  trouvant  dans 
hi  f  O'isibilité  d'obtenir  la  reconnaissance  de 
sa  possession  pnr  la  répultliiiuo  ,  se  tour- 
naient vers  d  autres  territoire»;  tandis  que 
Bajacet  se  déclarait  pour  Venise,  Maximilien 
rêvait  i  la  conquête  de  la  ville  des  la^junos 
que  son  imagination  partageait  entre  les 
quatre  puissances  principales  de  la  ligue  de 
Cambrai,  fiaoa  cméiai  de  choses,  an  lien  de 


(t)  Compares  Banks ,  p.  318* 
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trahir  Tltalie  en  appelant  l'aide  des  Turcs, 
la  république  aima  mieux  no  recourir  qu'à 
elle-même,  quelque  lente,  quelque  difficile 
que  fût  Taction  de  ses  ressources. 

Maximilien  se  tenait  en  attendant  dans  les 
otmtiées  limitrophes,  cl  chainjeaii  constam- 
ment de  résidence,  afin  de  se  donner  l'appa- 
rence d'être  occupé  des  projets  les  plus  im- 
pénétrables. Mais  Trissino ,  avec  ses  trois 
cents  lanaquenets  allemands,  etBnmoroda 
fierego  avec  cinquante  cavalien,  quoique 
soutenus  par  la  noblesse  de  Padooe,  Paient 
déjà  presque  sacrifiés  dans  cette  ville;  caries 
mêmes  intérêts  qui  liaient  encore  la  noblesse 
à  Maximilien  rendaient  le  peuple  hostile  en- 
vers !es  Allemands.  Dans  cet  état  de  cho>es, 
lorsque  Louis,  à  son  retour  en  France, 
eut  congédié  en  grande  partit  aon  armée , 
Jules,  ainsi  que  Ferdinand,  n'étant  pas  coa> 
traire  à  un  accommodement  à  raaiid)le, 
Venise  crut  pouvoir  agir  d'une  manière  of- 
fensive <*onlre  M  «similien,  et  Andrf*n  riritii 
profita  delà  récolte  des  rf;;anis,  ei  du  mo- 
ment où  la  surveillance  de  ia  garde  alle- 
maiide  à  la  porte  de  Codalonga ,  à  Padoue , 
était  distraite  par  une  quantité  éb  cfaaviolB  à 
fbia ,  pour  s'approeher  de  la  vlHe  «t  Compa- 
rer de  fa  porte.  Il  se  trouvait  daa  reniwts 
dans  le  voisinage ,  ot  e'est  ainsi  qu'on  par- 
vint à  ocoHper  de  nouveau  Padouc,  le  17  juil- 
let '  1^, avec qu.i're  cents  }^ens  d'arinr"^.  ^!,M^'^ 
m  Ile  hommes  de  cavalerie  légère  et  trois 
mille  fantassins. 

Dès  le  lendi-maki ,  les  AUemanda  dans  h 
citadelle  durent  se  rendre;  les  gens  de  Is 
campagne  avaient  pénétré  dans  les  demoares 
d  iiii  «jcand  non  bre  de  nobles ,  dans  le  quar- 
tier des  juifs,  les  avaient  pillés,  etdesie 
soir  même  de  l'occupation  de  Padou»^  l'ar- 
mée du  comte  de  Pitif^ltano  était  entn  e 
la  ville.  Vicence  ne  lut  |M(»téfi(''e  coi.iio  une 
révolte  du  bas  peuple  que  j.ar  i'Èpiroie  Cuttê- 
fantin,  qui  condoisli  dana  la  viNotmites 
qu'il  pot  rassembler  do  troupes  aHemandas; 
mais  Lognano  aecnailiC  les  Vénitiana. 


(i]  Pour  cette  date,  rejet  Bosooe,  tdm  X$ 
vol.  II,  p,  74. 
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JUSOr  A  LA  MORT 
L'occnpation  dp  Lef^nand  par  los  iroupes 
deld  r»'publique  mil  l  évt  nie  »ie  Treoie, 
qui  élatt  à  VérMR  d  n'arvit  que  deux  centf 
cavaliers  «C  Mpt  eMis  Antasiiiia,  dns  la 
position  la  plnstaibènassante  ;  cherdia  du 
secours  chez  fe  marqub  de  .Mantone;  m  iis 
felut-ci     taissn  surprendre  cl  enfermer  dn  ns 
Isola  (Icda  "^1      lo  !î  if  't ,  et  ful  lui-niAme 
fâii  prisiMiiiiei"  j  ar  1'-  V  «-.iit  i'nH.  Les  innipes 
allem.jndes  <ie  AJ.ixiiniiion  an  i*èrenl  àceile 
époque  aex  frontières  du  Friod ,  sous  to 
eomniandemeni  du  prinoe  Kodolpke  <f  An- 
huit.  Il  j  avait  dix  mille  bommes.  fteddplie 
menaça  d'abord  Monfaicon*-,  s'en'ipara  en- 
suite de  In  ffrrtereïsn  de        l  e,  laiiiHs  que 
les  Voniiif  n«  ocrupaient  df  nouveau  Heltim*». 
Le  d'ic  tle  Hrunswirk  av.iit  perdu  du  ifiniis 
devant  L'dinc  à  un  siège  ?ans  sucées ,  et 
CMitm  ensutiè  devant  CIvidale  di  Frialî  «  q(ri 
Ibi  vaHiamnaiit  défeddne  par  Giovan  PaolOf 
GtadttnIço}  et  ûb  Ht  fliénie  façon  que 
Bnoslrick  sYl.iit  laissé  enlever  ses  posses- 
sions sur  la  Piave ,  FraAgipani  perdit  les  ac- 
quisitions qu'il  avait  faites  en  Istrif,  prridanl 
qo'il  s'efforçait  à  en  |j.if;i  m  fie  nou\  elle*!. 
AngioloTrevisani  reconquit  I  riesie  et  KiuQie, 
peodsot  que  le  Hongrois  s'emparait  de  V.nê- 
M-Nnovoei  Raspracehio  (1).  La  guerre  prit 
dam  ees  couirftes  le  caractère  d*eiflref>f îsee 
de  ooiitribatlone,  et  dépeupla  «ueHemMi  le 

Padotie  «Semblait  devoir  n(^fos<frirremf'nt 
«li'vcnir  le  point  ceiitrid  di'  la  niicrre:  le 
a)mte  de  Pitiglianu  s'y  irouvait  avet^  ses  ron- 
dottierit  Beroardino  de!  MoiilOfie  »  Antotiio 
deT  Fii  da  Carpi ,  Lnio  de'  Malmzf ,  et  4veo 
le^roee«liloredeBStradlot»a*riiovafinl  Grecoj 
ton  armée  étail  composée  de  six  rents  gens 
d'armes  ,  quinze  eents  hommes  de  la  cavale- 
rie légère  italienne  ,  et  qnitTP  rr'^tî*  s!r  idio- 
tes. Il  s'y  joif;ii!t  doure  niii  e  rtcs  meilleurs 
fantassins  italiens  sous  Dionigi  di  Naido, 
Ziltolo  da  i'eru(jia ,  Lattanzio  da  Dcrgamo , 
Saccoocio  da  Spolefa ,  et  dix  mille  fantassins 

(l)SisnM»ndi,TQL  ivip^  17ettS»  GnîccitrdiDi, 
p.  71. 


T)U  PAPE  LtON  X.  m 
soldés,  Slavoris ,  Albanais  et  Grecs,  qui 
avaient  servi  auparavant  sur  les  flottes  de  la 
république.  On  transporta  à  Padouede  l'ar- 
tillerie en  proportion  aottsanto  pow  la  dé- 
fense de  la  Tille ,  ainsi  que  des  munitloos  do 
fjoerre  de  toute  espèce ,  et  tes  gens  de  la 
campagne  y  mirent  aussi  leurs  récoltes  et 
leurs  (roirpeauï  à  l'abri.  Om  éleva  tout  au- 
tour une  triple  enceinte  do  nouvelles  forliti- 
calions^et  Y  on  pratiqua  des  mines,  afin  de 
pouvoir  les  faire  sauter  si  les  eonemis  s'en 
emparaient* 

Le  doge  Leonardo  Loredano  eut  piémo 
inspirer  aux  nobles  de  Venise,  qui  n'avaient 
jnsqu  alors  f;iit  la  guerre  que  sur  la  mer,  la 
rMHojufion  i\o  '>f  \<y\ni]ri'  ii  l'arméodc  terre.  !^fs 
deux  nis ,  Luigi  et  Hernardo,  pi  treiit  à  leur 
service  et  à  leurs  frais  cent  hommes  à  pied , 
et  an  rendirent  à  Padnwa^  cet  exemple  fut 
suivi  par  Mot  soixante-quaiorwgentflshoiD- 
nua  véniiient»  do«  cimemi  était  anif  i  »  aeloii 
ses  moyens,  d'une  troupe  fflini— wn  arméié 
Maximilien  avait,  sur  ces  entrefaites, 
marché  avor  son  nrmée  vers  la  Brcnta,  et 

:  camfiait  à  trois  mi'ics  de  Padouc  ,  afin  d'at- 
tendre sa  grosse  artillerie.  Il  chercha  en  at> 
tendant  â  prendre  quelques  placer  des  en- 
virons, «tooeupa  Limena.  Lorsque  rartillerie 
fut  enfin  arrivée»  il  se  poiia  d*abord  devant 
la  porteS.-Croce  de  Padooeiptfts,vofantque 
son  monde  y  était  trop  exposé ,  il  s'étalât 
le  ir>  .septembre  devant  celle  de  Portello, 

j  qui  était         la  direction  de  Venise.  Les 

{  Vénitiens  avaii  eu  Uuit  lo  temps  désirable 
(K>ur  faire  leurs  apprêts  de  défense.  Mais 
Hnimilien  avait  dans  son  armée  cinq  cenia 
Franceie  eou§  la  Psiioe,  aoiqoels  a'étalMt 
joints  votootairement  deux  ccBÈa  aatreePrao* 
rais  :  dt  iix  cents  soldat.s  du  pape  sous  Luigi 
Pico  (It'Ila  Mir.mdola,  deux  cents  Ferraraig 
son*  \p  rardiuai  lliptiolvtn  d'Ivsl,  deux  cents 

1  Maniuuans  sous  lo  cardinai  (joiizague,  et  six 
cents  gens  d'armes  italiens  sous  divers  etm- 
doUierit  qui  étaient  à  la  solde  deFempeivor. 
En  fatfantene  tl  y  evait  dans  Parmée  ille* 
mande  dix-huit  mille  lansquenets  aUemandf, 
six  mille  fantassins  espagnols,  six  mi  Un  hom» 

mee  recmiéa  detoua  c6téi  otdoimpiUeâiii* 


I 


Digitized  by  Google 


m  Liv.  XI. 

t.T^sin?!  du  duc  de  Frrrare.  L'empereur  avait 
fait  venir  d'AlIemaf^ne  cent  six  pièces  de  ca- 
nons de  siège ,  en  outre  six  bombardes  tôUe- 
Dient  grandes,  qu'on  ne  pouvait  lei  placer  sur 
des  aiMts.  Il  arma  an  second  transport  de 
Urossearlillerie  do  Milanais  et  on  troisidaie  de 
Ferrare  ;  Maximilien  avait  en  tout  deux  cents 
pièces  de  grosse  artillerie ,  et  les  pré[raniiifs 
de  siège  étaient  si  formidables,  qu'on  n'en 
avait  jamais  vu  de  pareils. 

Ayant  cummeneé  l'attaque,  Maximilien  se 
montra  parfont,  et  affronta  les  dangers  avec 
le  eoorage  le  plus  intrépida.  Dès  le  quairième 
jour,  il  y  eot  de  grandes  brèches  dans  les 
mnrs»  et  le  cinquième  Maximilien  voulut 
foire  monterai  Tassant;  mais  les  Padoo;in? 
avaient  profité  de  la  nuit  pour  prendre  (ies 
mesures  défensives  ,  et  l'entreprise  dut  être 
remise.  Lorsque  l'assaut  fut  livré  quelques 
jours  après  au  bastion  da  la  porta  do  Go- 
dalnnga,  les  Cmtasiîns  alleaiands  et  espa- 
gnols s'afancirant  à  Tenvi  les  uns  des  au- 
tres; mais  le  bastion  fiit  à  peine  en  leur 
pouvoir,  que  les  mines  sautèrent,  et  les  firent 
Virieren  l'air.  Zittolo  de  Poruf^ia  sortit  de  la 
ville,  et  chassa  les  impériaux  de  tous  les  re- 
tranchements qu'ils  avaient  pris. 

Le  zèle  de  l'empereur  s»  refroidit  alon, 
ainsi  qoll  arrifait  dans  tontes  ses  entrepri- 
ses; las  stradiotea  paroowaient  la  eontrée , 
haroelaientles  troupes  ennemies, et  intercep- 
taient le  passage  de  leurs  vivres  (1).  Les  che- 
valiers français  sft  refusèrent  à  combattre 
avec  des  {>ens  qui  n'étaient  pas  de  noble  ori* 
gine ,  ce  qui  acheva  de  donner  de  l'humeur 
à  Maximilien.  Il  quitta  son  camp  après 
n«olr  laissé  Tordre  à  ses  olHders  de  laver 
la  siège.  La  8  octobre  (S),  on  retira  ITar^ 
tOletie  des  batteries ,  et  ITon  transporta  le 
quartier  général  à  Limena.  Maximilien  dé- 
clara à  Chaumont  qu'il  ne  pourrait  pas 
même  maintenir  ses  anciennes  i onquèteg  ,  si 
le  roi  de  France  ne  le  soutenait  pas  mieux  ; 


(1)  Guicciardini ,  vol.  iy,  p.  89. 

(2)  Pour  la  date,  Toyes  Is  note  6  ;  pear  Gido- 
ciinlinl»p*9l. 
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mais  il  n'obtint  point  par  celle  déc  laraiion 
ce  qu'il  avait  espéré,  et  décida  même  par  ia 
les  Français  i  retirer  entièresaont  lanra  tran- 
pes  jusqu'aux  lûnitea  qu'on  loar  avait  attri- 
buées sur  Venise,  et  à  évaaiar  le  tenitoiia 
de  Vérone. 

A  l'époque  où  Maximilien  commenra  à  se 
plaindre  des  Français,  la  bonne  iulclligence 
entre  leur  roi  et  la  cour  papale  se  détruint 
au  sujet  de  la  collation  de  l'évéché  d'Avi- 
gnon; dans  cette  cirooBStaaoa ,  LoviacMi- 
traignit  pour  ainsi  dire  le  pape  à  oédar.  Jalei 
n'avait  pas  encore  absous  las  VéBîtiaiisj  1 
désirait  d'abord  tour  renonciation  à  kl  juri- 
diction df>  leur  virr-dominus  à  Ferrare,  et  i 
la  domination  dans  le  nolfe  adriatique  ;  il  se 
rapprocha  cependant  des  V  énitiens  ,  et  leurs 
troupes  firent  les  progrès  les  plus  rapides. 
AussitAt  que  le  firovedilon  Andréa  ariiti 
parut  sous  les  asun  de  Vioenoe,  le  peuple 
se  souleva,  et  lut  ouvrit  les  portas  de  la  viHs 
le  16  novembre  J).  Le  prince  d'Anbalt,  gé- 
néral de  Maximilien  à  Vicence ,  et  Fracasst 
da  Sanseverino,  se  réfuf;iérent  dans  la  cita- 
delle, mais  ne  purent  s'y  maintenir  que  peo 
de  jours.  A  Vérone,  la  fermentationétait  éga- 
leBentnTive.  quasi  Gritti  était  venu  en  es 
moment  dans  le  voisinage,  le  peuple  n'aursit 
pas  manqué  de  se  révolter  (^);  auia  il  tas 
da,  et  Tévéqae  de  Trente  eut  ainsi  le  temps 
de  Paire  entrer  dans  la  ville  trois  cents  Tances 
françaises,  ainsi  qu'une  troupe  de  fantassins 
espaj;aols  et  allemands ,  et  lorque  lintti  en- 
treprit enfin  l'attaque  de  Vérone,  la  garoisoa 
se  trouva  trop  forte  pour  les  citoyens.  Une 
partie  da  rannée  vénitianne  conquit  akm 
Bassano,  Feltre,  Gividala  et  Gaatel-NaQfva 
dans  le  Friouli  une  autre  division  prit  Monse- 
licc,  Montafjnana  et  la  Polésine  de  Hovigo  (3); 
Agnoto  Trevisani  brûlait  pondant  ce  looîps 
Triesle,  ei  voulait  se  porter  contre  ies  viiles 
de  la  Marche  d'Anoône,  lorsque  la  tignona 


(IjMachiavclli,  Lif^uknuaMtuUomifipcrt, 
voU  x] ,  p.  176. 
(9)  Gnleciardlui ,  p«  100. 
(S)8isnMMidi,l.e.,p.3L 
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dirigea  sa  flotte  dans  le  PA ,  contre  les 
possessions  ferraraises.  Alors  il  iiri"ila  Cor- 
bola,  conduisit  les  vaisseaux  ju»qu  à  Laf^o 
Scuro,  en  ravageant  le  pays  sur  les  deux, 
mai  du  fleuf e.  Près  de  Lago  Scuro ,  il 
imontra  une  troape  de  stradiotes  oocopés 
à  dAvailer  la  contrée  èreoUMir  de  Ferrare  ; 
mais  Alfbnso  de  Ferrare  avait  si  bien  per- 
fectionné la  foDtc  des  pièces,  et  rendu  son 
artillerie  si  bonne  et  si  nombreuse ,  que  ses 
batteries  repoussèrent  bientôt  la  flotte  de  Tre- 
visani  en  lui  iaisant  descendre  le  fleuve  vers 
Poliseila,  où  Trevisani  crut  la  mettre  suffi- 
samment 4  eonfert  par  quelques  bastions. 
Alphonse  fit  onetentatife  poor  l'aiiaqaer  sur 
ce  point;  il  échoua  d'abord,  pois  reçut  du 
secxniTs  de  CShanmont,  en  ce  que  celui-ci  « 
par  l'annonre  d'une  attaque  dirigée  contre 
Vicence ,  dt  iermina  la  retraite  des  troiipes  vé- 
nitiennes envoyées  pour  soutenir  1  aiiaque  de 
la  flotte ,  à  l'exception  do  quatre  cents  hooi- 
aaea  de  catf àlerie  Mgève  et  de  qvatre  cents 
lutassins  (1);  ce  qui  pemitan  cardinal  Hip- 
pdytedTBst  d'amener  de  nnit»  font  près  de 
la  flotte,  une  certaine  qnwtité  de  grosses 
pièces.  Le  25  dsVemhre ,  Trevisani  fut  salué 
de  };r;ind  maiia  par  une  terrible  rrinonnade  ; 
ihi'av;nl  }MHjilde  troupes  à  sa  disj)osilion  pour 
£aire  attaquer  les  batteries ,  et  il  fut  tellement 
déconcerté ,  épouvanté  ,  qu'il  se  sauva  lui- 
mliiieaor  un  petit  bèiinient«  A  la  vue  d'une 
galère  qui  sauta  en  Tair,  et  de  deux  bftti- 
ments  coulés  à  fond ,  le  reste  de  Féquipage 
perdit  la  téte  et  s'enfuit  de  la  même  manière. 
Près  de  deux  mille  hommes  troovèrent  la 
mort  par  le  canon  ou  dnn*?  les  flots  ; 
quinze  galères ,  plusieurs  peiiii»  bâtiments  et 
soixante  drapeaux  furent  conduits  en  triom- 
phe par  les  Fenraraia  à  Lago  Scuro,  et  si  I 
Treriaani  échappa  à  la  mort  i  Vei^, c'est  ^ 
quTim  ({rand  nombre  de  noUK  avaient  oublié 
leur  devoir  pendant  les  dernières  gperres; 
cela  servit  de  précédent.  lien fiilqpiûlepoar 
unexii  de  troisannées  (2). 


DU  PAPE  LÉON  X. 

Les  ennemis  de  Venise  ne  mirèrent  poin 
de  cette  débite  près  <\e  Poliselîa  le  parti 
qu'ils  auraient  pu  en  tirer.  Les  Français 
marciiaodèrent  avec  Maximilien  pour  les  se- 
cours qu'ils  loi  enverraient  encore,  et  n'expé- 
dièrent des  troupes  et  de  Fargent  à  Vérone , 
que  lorsqu'on  leur  eut  cédé  le  château  de 
Valleggio  sur  le  Mindo,  et  qu'on  leur  eut  ao<^ 
cordé  l'occupation  des  forts  de  Vérone  par 
leurs  troupes;  mais  m  Ame  niors  les  Allemands 
ni  Jes  Français  n' entreprirent  rion  d'impor- 
tant contre  Venise.  Le  duc  de  Ferrnrç  n'é- 
tait pas  assez  puiiisaut  pour  poursuivre  à  lui 
seul  sa  ficioire ,  et  tat  bien  aise  d'entrer  dans 
l'annistice  avec  Venise ,  loiaque  tes  Véni- 
tiens donnèrent  an  pape  la  pronoesBe  de  ne 
rien  entreprendre  contre  Ferrare,  et  de  res- 
tituer au  duc  Alfonso,  Comacchio,  qu'ils 
avaient  pris  et  brûlé.  Le  comte  de  Pitigliano, 
Aiccûlù  degli  Orsini ,  qui  avait  été  jusqu'à  sa 
mort  général  en  chef  vénitien,  fut  saisi  dans 
l'hiver  d'mie  fièvre  lente,  se  fit  transporter 

de  Padone  à  Lonigo ,  et  j  mourut  à  la  fin  de 
l'année  1610(1). 

Les  Vénitiens ,  dans  leon  rapports  avec  Ito 

"iéne  pontifical,  se  prononcèrent  encore 
plus  formellement  qu'à  l'égard  de  Ferrare  : 
ils  promireat  de  ne  plus  mettre  d'entraves  à 


(1)  Guicciardini ,  p.  106. 

(2)  Il  y  a  dâOâ  Bembo  un  passage  caractéris- 
tii|iie  derepfailon  qui  domlniit  dans  ee  temps  à 

I. 


Venise  :  «Csndenmire  tsmen  lllam  pilmis 

tentiis  non  potuerunt ,  propterca  quod  ab  re- 
liquis  civihus ,  qui  co  bello  iniprubo  rempubli- 
cam  ^esserani,  qui  quidem  eraot  pleriquc,  at- 
que  ab  eorum  propinquis  et  aecessariis  magno- 
père  laboratnm  est ,  ne  comdemnsretar,  veri- 
tis,  si  ille  pcpnas  dcdisset,  ne  ad  fpaot  etiam 
ejusmodi  judicia  d<'*;rpnderf^nt ,  quîp  sane  res 
modis  onmibus  maguaui  molestiam  attuiit  ;  quod 
Angelo  shsohito  nihil  smplius  in  republica  se- 
enre ,  afhil  smniiio  ex  dignitate  poMesgi  propo 
constaret.  Postremo  vero  cum  triumvirum  «c- 
tionibus  diligentiorihiis  ,  uim  ejufîmodi  bono- 
rum  querelis  perraota  concio ,  trienniura  ab 
orbe  fljaMiiie  finilius  eme  Angelum  exulem  jus- 
sit.  »  L.  c.,  p.  407. 

(1)  Les  Vénitiens  firent  ensuite  tnasportsr 
son  cadavre  à  Venise,  et  lui  rrifrèreut  un  monu- 
ment magmbque  dans  l'église  de  S.-GioTannî  s 
Pa«le»Siniondi  ,L  c,  p.S7. 
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la  juridiction  ecdésiasliquo  dans  leurs  Kiats, 
de  ne  plus  lenir  de  ticc-dominus  a  l  errare  , 
cl  d  accordt  r  à  10U8  Ici  sujeU»  du  pape  pleitie 
liberte  de  commerce  et  de  iuivi(;alHW  «nr  ht 
mer  Adriatique.  An  moaMDl  oft  ib  penUiaot 
leur  gtaénl ,  dont  rhésUation  «I  les  tiréeo- 
latiOBV  pouvaient  êire  re  (gardées  comme  la 
plus  grande  calamité,  ils  rcrureiil^leSOfé" 
▼rier,de  Jiilis  leur  absolution  (1), 

Dès  ce  moment ,  Jules  suivit  déciileiiienl 
la  tendance  qu  il  .ivaii  loujours  a|)|)ruuvéc 
intérieurement ,  et  qu'il  n'avait  négligée  que 
pour  8e  venger  d*abofd  de  V«iiiM,c'flal-à- 
dire  q«*îl  s'appliqua  de  nouveau  à  délivrer 
VIlilift  dat  élraogara.  11  méprisait  Maximi- 
lieo  ailoQ  «m  mèrile»  et  considérait  l'af- 
franchiasemenlàl'éî^ard  des  Franraiscomme 
la  solution  princisialo.  Outre  les  Vénitiens, 
le  jeune  roi  Henri  \  ill  d'Angleterre  elles 
Suissesi  devaient  le  tïervir  dans  celte  entre- 
prise. 

Ain  de  gagner  Henri  pour  une  guaffre  oon- 
tre  le  France,  il  lui  envoyé  à  Pâques  1510 

le  rose  d'or  ;  il  avait  choisi  à  la  vérité  un  mo- 
OMmt  où  le  roi  dWngUsterre  contracUit  avec 
Louis  une  alliance ,  qui  laissait  toutefois 
pleintt  libel  lé  à  Henri  dans  le  cas  où  Luuis  fe- 
rait tort  à  rÊglÏM.  On  put  engager  des  rap- 
ports plus  décidés  avec  les  Susses.  Metlhieu 
Sdûoner ,  évôque  du  Valais,  s*éteit  rapproché 
depapepar  uneoonfofHiilé  deheine  eonifeles 
Français  (S),  et  agit  dans  ses  intéréisenof 


(1)  Ilanke,  p.  322.  Kanke  dit  à  cette  occasion, 
en  parlant  de  Ju1<-^  :  »  Sa  belle  Ame  êtaii  plBinc 
de  plans  élevés  ei  couvenabies  à  toutti  l'iiaiie  ;  » 
car,  malgré  toiitsi  MS  ftilhiswss  et  ses  passions, 
ee  pspe  sppartieot  pourtant  «i  nosÉbre  dei  plus 
bcaui  caractères  dece  temps-là  en  Italie.  G  uic- 
ciardini  cite  une  :tutrc  date ,  t'i  Sismondi  le  suit, 
li  où  que  les  conaitioDS  de  l'aUjtoluUoD  ont  été 
lues  le  '2k  lévrier  dans  un  consistoire,  et  que 
rabiohitiott  Mrienoelle  n*a  eu  lieu  qos  phu  tard 
Mais  on  peut  voir,  par  la  note  de  Goicoiunlini , 
p.  110,  noie  (i,  combien  cessntsnrs  dififereat 
sur  le!>  déiails  de  ces  faits. 

(2)  Uuyer  du  Koouu ,  Maimti  tfe  l'kùtoért  \ 
tf«  la  wn(4dénMm  mtm^  val.  MOIL 


tranldes  indulgencos  ci  de  l'argent;  en  con- 
séquence les  Suisses  con  u  actérent,  dès  le  mois 
de  février,  une  alliance  poiiiiquedecinq  ans, 
à  le  suite  de  lequdle  le  seint^père  les  pril 
sous  son  é^ide,  et  leur  promit  de  iee  défen- 
dre par  le  glaive  de  VÈ^m,  et  de  pajer  en^ 
ïiuelleroeot  mille  florins  en  or  à  chaque  en- 
droit, ils  s'enfjagèreMt  de  leur  côté  à  s'o;»- 
poser  de  lous  leurs  moyens  à  quiconijuc  trou- 
blerait les  Étali»  de  i'Jjjjliiie ,  ei  a  fi  Mjrmr  sur 
suuimatioa  six  mille  soldats  ui^oorent  il 
choisis.  Le  parti  oppoaé  que  Sdunnar  avait 
encore  à  combattie  dans  le  Valais ,  et  qâ 
B*unit  à  la  France ,  ayant  Georga  de  Fine 
à  sa  téte,  fat  un  obstacle  pendant  quelque 
temps  ;  mais  il  succomba  aussi  bîeolôt  SOUS 
riniluonce  de  Scliinner. 

Ces  eii!  i  If'monîs  suisses  servirent  ensuite, 
non  point  cuniic  ia  France,  mais ,  à  la  sur- 
prise générale,  contre  le  due  de  Fenaie, 
dont  les  intérêts  «vaient  toviioan  été  ména- 
gée iusqn*alofffl  par  Inbs  (1).  Loiaqne  ee 
prince  se  fut  étroitement  lié  à  la  politique  de 
la  cour  française,  l'indij^naiiou  de  Jules  en  fut 
vivement  excitée.  Lp  pontife  ne  pouvait  à  la 
vérité  déclarer  ce  niolif  de  sa  colère  ,  aus&i 
longtemps  qu'il  passait  lui-même  pour  un  allié 
de  la  France  ;  mais  il  trouva  d  autres  moyens 
d'exercer  son  hostilité: il inierdit  à  Gomso- 
chio  le  fthricatlon  de  asl ,  qui  était  pf^nll- 
cîable  aux  salines  dn  pape  à  Cenria ,  quoique 
Alfonso  prétendit  que  Comacduo  4toit  on 
fief  impérial  ;  et  il  evijjea  du  duc  une  rede- 
vance fieoucoup  plus  forte,  et  la  restituiion 
des  endroits  que  Lucrèce  lui  avait  apponés 
couuoe  dot  dans  la  Komagne.  Louis  Xli 
chercha  eo  vain  i  anaoer  un  ecoommode- 
dement  entre  ces  dam  princes»  et  cette  dé- 
sunion le  pwta  à  se  lier  pins  intimenent  avec 
Maximilieui  et  A  pousser  la  gu«Te  de  toute 
sa  puissance  contre  Venise.  Chaumont  vint 
avec  dix-huit  cents  lances  et  dix  mille  fan- 
tassins dans  la  Polésine,  et  Alfonso  se  joi- 
{jnit  à  lui  avec  deux  cents  pens  d'armes , 
cinq  cents  hommes  de  cavalerie  légère  et 


1  (l}Siniondi,p.41. 


Digitized  by  Google 


JUSQU'A  LA  MORT  DU  PAPE  LEON  X. 


deux  millo  fantassins.  Le  prince  d'Anhalt 
.sortit  de  Véroae  avec  trois  cents  lances  fran- 
çaises ,  deux  cents  autres  gens  d'armes  et 
trois  mille  fantassins  allemands ,  se  joignit 
ég^kmm  à  GhiiunoDtp  et  ilt  marclidnDt 
«veibble  dam  la  direolioii  de  Viceooe. 

Francesco»  marquis  de  Mantoue,  était 
encore  dans  les  fers  de  Venise  ;  la  tignoria 
voulut  h  Til.in  I ,  lui,  son  captif,  à  la  téte  de 
J'arméo  ;  mais  son  éjxKisc ,  qui  gouvernait  le 
fi.ivs  ,  cl  qui  (  tait  aussi  êtroitemont  liée  avec 
ia  i  lunce,  se  refusa  à  livrer  en  otage  le  fils 
de  FiiQceioo,  Federigo ,  et  le  marquis  de- 


S8t 


lien ,  rhorchèrcnt  ;t  s'atiflWBtftrde  «nu  oft- 
tés,  on  pillant  et  en  frappant  deeeoMiflm- 
lions,  et  abandonnèrent  enfin  m  {^ande 
partie  leurs  drapeaux.  Oianmotii  ne  vmdnt 
pas  porter  à  lui  seul  le  [yoiéa  de  la  nuorre,  et 
wnceaiC  à  ae  nCirtr  aprte  h  prise  de  Porto 
I'60Baiio.Gailo]laria»  lejmMatftlmtèiiitiea 
à  Lcgnano,  se  comportalàdieaMiit,  «Cs'eiifciC 
dans  la  citadelle,  où  il  conclut  nnn  mpilwlM 
tion  qui  !e  livrait  prisonnier  à  Legnano,  bi 
et  ]p$  noMesdt'  V>ni«^r .  mr!i<?  qui  accordait 
à  la  garnison  libre  sortie  sans  arni**^.  CMm~ 
>lont  reçut  à  Legnano  l'ordre  de  coujjédier 


iwinra  priaomiier.  Gian  Paolo  de'  BagKoiii  de  lei  GriMma  et  les  Valaisans  de  son  armée  il 

FeriHpa  Ait  alors  nommé  général  en  dief  nitoaot  lances  el  ariHe  fiuitamios  de  garni- 

dea  Vénilieoa  (1);  Loraoïodegli  Orsini ,  sei-  |  son  dans  la  place  conqoise,  ftfTïmhif  nme 

gneur  de  Ccri,  commandait  sous  lui  l'infeiK  ner  le  reste  de  l'armée  française  à  HHaa  (I), 

terie;  deux  Viielli  (Giovan  Luigi  et  Gio-  L'ordre  du  roi  qui  avait  motivé  cette  Con» 

vanni),  neveux  de  Vitellozzo,  conduisaient  duiie  de  (  [lîinmont  ftit  à  1r  vérité  bientôt 

des  troupes  de  cavalerie.  La  république  n'a-  retiré,  ù  l'insiir;,!  tien  de  Maxiniilien.  pt  j'em- 


▼ait  en  tout  à  sa  disposition  qae  six  cents 
lieDS  d'annes ,  quatre  miUe  stradiotes  et 
bnit  mille  ftutassins ,  et  eenz-d  lorant  obK- 

gôs  de  se  retirer  devant  les  forces 


pereor  offm  comme  ga^cs ,  poui  le»  frais 
supportés  par  le  roi  de  France ,  dans  le  cas 
oftjln'ndeBHilsenitpascelnM  an  temps 
fixé,  Véfone  et  le  «eniloîra  de 


jusqu'à  la  Brenta ,  où  ils  occupèrent  un  camp   ville      maîa  les  ^^itriprisee  aOjtaires  B*en 

retranché.  Les  Vicenlins,  livrés  )iar  les  Véni-    étalent  pas  moins  paralysées,  eChi 


tiens  qui  n'auraient  pu  maintenir  la  ville,  politique  de  la  France  devint  encore pios il 

furent  considérés  comme  rebelles  par  le  certaine  par  la  mort  de  l'onde  de  Cliaumont 

prince  d'Anbalt,  et,  lorsqu'ils  demandèrent  George,  cardinal  d'Amboise  ,  qui  possédait 

grâce,  il  exigea  qu'ils  eeaomiiisseiitàdis^  la  oonfianoe  du  roi,  et  qui,  d'une  capaate 


eiitîoo.  Mais  las  Vieentiuis  aYaieiit  dé|i|  médiocre,  était  eependaiit  en  état  de  diriger 
transporté  leurs  biens  et  leois  familiss  i  Pa^  les  finances  et  rorganisatimi  dsi  inpAls  en 


doue;  ils  s'y  rendirent  maintenant  eux> 
mêmes  ,  et  lorsque  les  Allemands  voulurent 
piller  la  ville,  ils  la  trouvèrent  vide  (5).  Les 
lansquenets,  laissés  sans  solde  par  Maximi- 


France  «Teo  beaucoup  d'eidra  et  de 

cité,  et  qui  entendait  mieux  que  penonne 
les  inlér(^t5  existant  entre  la  Franco  et  les 
anfrc?^  gouvernements.  iHi  reste,  aucun  des 
ministres  français  ne  pouvait  afjir  avec  au- 
tant d'indépendance;  nul  ne  pouvait  (  ommé 
(l)G«i6Ciai«Bi,p.m  1  lui  prendre  en  considération  les  circoos^ 

C908iinflodi(p.47)i«tieiknman|iieiai^   tances  néoMS  qni  étdent  désagréables  au 


Tante  :  «  Il  paraît  qu'alors,  à  la  persuasion  de 
Chauniont ,  il  (  c'LSi-à-(lin>  h'  prince  d'Anîin't  ) 
hii  coiiteuia  d'une  coQlnl)uuoo  de  ciaquautc 
mille  ducats  pour  sauver  les  maisons,  m  La 
cruauté  d'une  division  de  l'armée  françi^  en- 
vers six  mille  soldats  et  paysans  vicentlos  qui 


roi 


Le  cardinal  d'AndMlso  monmt 


(1)  Guicclardini,p.  143. 
(3)  Sismoudi,  i».  54. 

(3)  On  voit  dans  Fcrronus,  1.  c.»  fol.  89  , 

s'étaient  sauvés  dans  une  caverne,  et  qu'on  J  à  quel  degré  il  possédait  la  confianro  tin  roi. 
étuuOu  par  la  lumée  de  feux  allumes  à  l'entrée ,  1  «  Uic  rcgi  iniprimis  jucundus  et  suavis  tint  ;  ille 
▼oy.  SiOMmdi,  p.  48.  l  régi  proximos,  seu        traetarel,  seu  relaxa- 
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le  25  mai.  Il  avait  encore  négocîf'  un  accom- 
modenipnt,  rnnccrnant  le  {gouvernement  de 
tutelle  en  Caslille,  entre  Maximilien  et  Fer- 
dinand le  Catholique ,  par  suite  duquel  le 
dernier  devait  foire  passer  à  Maiimilien  de 
l'argent  pourfODteiiirla(pi6ne;  nuis,aiiU6a 
de  cela,  il  n'enToya  que  quatre  ceots  lances 
espagnoles  sovs  le  duc  de  Termini ,  et  STec 
tant  de  lenteur  qu'elles  n'arrivèrent  qu'à  la 
fin  de  juin  an  quartier  général.  L'armée  al- 
liée soufFraithorriblemonf  par  le  manque  de  vi- 
vres; lesgensdela  campagnectaienuie voués 
à  vie  et  à  mort  à  Venise  ,  et  les  ennemis  de 
la  lApobliqoe  eax-intiiies  avaient  détroit, 
en  grande  partie,  par  leur  violenoe  bariiare, 
les  reasouroesda  pays.  Les  siradioCesvéni-  ; 
tiens ,  soutenus  par  les  paysans ,  intercepté-  i 
rent  tous  les  convois  de  vivres,  et  attaquè- 
rent, surtout  de  Monselice  »  tous  les  déta- 
chements isolés  de  leurs  adversaires,  jusqu'à 
ce  que  les  Allemands  eussent  entièrement 
dtoiiitlidnselice. 

Ghaumont  se  vit  enfin  obligé  de  séparer 
nne  partie  de  ses  gens  et  les  troupes  ferr»- 
raises  de  la  grande  armée,  pour  la  défense 
du  territoire  du  duc  Alfonso;  Mf^ximilien, 
malgré  toutes  ses  promesses ,  ne  vint  pas ,  et 
n'envoya  ni  ar^^ent  ni  troupes,  et  Ghau- 
mont se  trouva  heureux ,  dans  ces  circons- 
tances, de  recevoir  du  foi  Tordre  de  ramo- 
ner aossiiôt  les  troopes  françaises  dans  le 
dncbé  de  Milan,  après  avoir  laissé  quatre 
cents  lance»  et  quinze  cents  fiantassias  (1). 

La  France  avait  négocié  pendant  tout  ce 
temps  avec  la  cour  papale  nii  sujet  des  affai- 
res de  l'iTiaro ,  et  Alberto  île  Pii  de  Carpi 
avait  joué  le  r61e  de  médiateur;  mais  Jules 
lança  tout  à  eoop,  le  9  aoftt,  une  bulle 
contre  Alfonm,  par  laqnéDe  il  le  dédaiait 
décbn  de  toutes  dignités  et  detoosbonnenn, 
déliait  tons  ses  sujets  de  leur  sennent  de 
fidélité ,  et  leur  ordonnait  de  porter  les  ar- 
mes contre  tonte  personne  firappée  dn  ban 


rct  animnm  ;  cum  eo  in  cubicillo  KriOltCSmfll" 

que  iiiocris  seuiper  fuit.» 
(1)  Guicciardiai ,  p.  148.  f 


CHAP.  TH. 
de  rÉgliso.  Jules  ,  avant  de  faire  cette  dé- 
marche, s'était  misa  couvert  par  \mp  alliance 
intime  avec  le  roi  FerditiMiKi ,  et  avait  ac- 
cordé à  celui-ci,  le  7  juiilei ,  1  mvestiture  de 
Naples;  en  échange  le  rois^engagea  à  tenir 
constamment  trois  ceiilegensd*annes  prêts 
pour  son  service* 

Jules  avait  en  même  temps  entretenn  les 
espérances  du  parti  anti-français  dn  iitlonl 
génois  ,  et  avait  gracieusement  accueilli  à 
sa  cour  un  grand  nombre  de  fugitifs  qui 
avaient  été  proscrits  par  suite  de  la  dernière 
révolte.  Il  promit  à  l'un  de  ceux-ci ,  le  1  l  e- 
gose  Ottaviano,  de  Faider  à  devenir  doge, 
s'il  voulait  entraprendre  de  ce  côté  «pielqus 
chose  contre  la  France  (1).  Oitaviano  monta 
en  conséquence  avec  les  autres  émigrés 
sur  une  galère  papale ,  obtint  onze  galères 
vénitiennes  pour  soutien,  tandis  que  Mar- 
t antoiiio  délia  f.olonna  réunissait ,  dans  le 
pays  de  Lucques,  d'après  les  ordre:»  du 
pape ,  cent  gens  dTarmes ,  sept  cents  finnaS' 
sins ,  et  un  certain  nosobre  de  Génois  pros* 
crits.  Colonne  feignit  de  diriger  ces  forces 
contre  Ferrare;  pois,  tournant  brusquement 
vers  la  Liguric ,  il  panit  dans  le  Yal  de  la 
Bisogna,  tandis  que  la  flotte  frégosane  se 
montrait  inopinément  à  la  même  époque  ,  au 
commencement  de  juillet,  près  de  Gènes ,  à 
Temboucfaure  de  FEméllo.  Mais  Sarzana  et 
Spezzia  étaieut  seules  tombées  entreles mains 
deMarcantonio  ;  Sestri,ClnavarietRapalto, 
avaient  été  saisies  par  les  Fregosi  :  chacaa 
conservait  un  souvenir  trop  récent  de  l'issoe 
de  la  dernière  révolte  et  de  la  puis^nncf  do 
roi;  personne  ne  se  déclarait  en  faveur  des 
plans  du  pape  dans  la  ville,  au  secours  de  la- 
quelle on  vitarriverone  flotte  française,  sans 
qu'Otlaviano  eAt  pu  Fempéchers  et  Mar- 
cantonio,  désespérant  de  la  rénssiln  de  Fen- 
tieprise, s'embarqua  également  avucaoiante 
gens  d'armes  sur  la  flotte  frégosane.  Le  reste 
de  son  monde  devait  se  tirer  d'affaire  sur 
terre;  mais  ils  furent  presque  tous  massa- 
crés par  les  habitants  des  montagnes  de  Gé- 


(1j  Sismondi,p.  67. 
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m§,  tandis  que  h  flotte ,  poonuivie  par  les 
bâtinwnts  français  jusqu'en  vue  des  c6tes  de 

Sardaigne ,  se  dirigeait  de  noureau  vers  Ci- 
vita  y eccfaia,  sans  avoir  obteaa  le  moiadre 
résultat. 

Pendant  tous  ces  événements ,  Francesco 
Maria  deNa  Rovere,  duc  d'Urbino,  condui- 
sait one  petite  troupe  oootro  les  domaines 
d'Alfinuo  de  Ferrare  dans  la  RooMsne  (1). 
LngoetBagnacavello  tombèrent  sans  résis- 
tance en  son  pouvoir.  La  citadelle  de  Lugo 
tint  seule  jusqu'à  ce  que  la  simple  nouvelle 
de  l'approche  d'Alfonso  avec  des  troupes  eût 
mis  le  duc  d'Urbino  en  fuite.  Ce  ne  fai  qu'à 
Imola  qu'il  parvint  à  rassembler  de  nouveau 
ses  ;  Ghtrardo  et  Fianoaseo  Maria 
de'RangonI  de  Modène,  en  se  léroltant 
contre  AUbnso ,  ouvrirent  les  portes  de  leur 
ville  an  cardinal  de  Pavie,  qui  arrivait  de 
Bologne  après  avoir  traversé  Castelfranco. 
Reggio  fut  conservé  à  Alfonso  par  deux 
cents  lances  françaises  que  Chaumont  y  en- 
voya. 

Les  troupes  audKaiies  anisse  de  Inles  de- 
vaient maintenant  joeer  nn  r61e  actif  dans 
la  série  de  ses  entreprises  hostiles  oontre 
Ferrare  et  la  France.  Scliiooer  voulut  péné- 
trer avec  six  mille  hommes  par  les  Alpes  de 
Savoie  et  du  Piémont;  mais  le  duc  Char- 
les de  Savoie ,  conformément  h  ses  obliga- 
tk>ns  cuoiraciées  envers  ia  i'  rauce ,  refusa  le 
passage  à  travers  ses  Étatt.  Chanmont  afait 
oecopé  Ivrea avec dnq  cents  gensd*annes» 
et  avait  fiiit  rainer  les  routes  qui  condni*- 
saient  le  long  des  lacs  vers  la  Lcmbardie, 
détruire  presque  tous  les  ponts  »  prendre  les 
bâtiments,  l  or-^que  les  Suisses  traversè- 
rent <'iitin  en  septcml  i  c,  e<  pénétrèrent  par 
Bellinzona,  ils  s'emparèrent  du  pont  de 
Trezza,  se  maintinrent  plus  longtemps  près 
de  Varése ,  et  se  dirigèrent  [lar  Âppiano  et 
Gomo  vers  Chiasso.  Là  Ils  renoncèrent  en- 
tièrement à  l' expédition,  et  s*enretonmèrent , 
aoit  que  les  obsudes  qn*on  leur  opposait 
leur  parussent  trop  grands»  ou  que  leiir  vé* 


(I)  (juicciardinl  »  p*  157. 
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naliié  eèt  ètè  eiplottèe  par  les  FnoçaÎB  (1). 
Tous  ces  noofemeots  causés  par  Joies 

avaient  au  moins  servi  i  détourner  Fatten- 
tion  des  Français  et  des  Ferrarais  de  la 
guerre  vénitienne ,  et  les  A'cniiiens  purent 
occuper  do  nouveau  Est,  Monselice,  Mon- 
tagnana,  Marostica  et  Bassano.  Les  Âile- 
manda  Uvrèrent  aossi»  sans  ravoir  défendue, 
Yieence ,  oè  commandait,  depuis  la  mort 
récente  du  prince  d'Anhah ,  le  duc  de  Ter- 
mini.  Le  drapeau  de  Saint-Marc  flottait  de- 
vant Vérone  même.  Conmie  les  Vénitiens 
avaient  maintenant  des  forces  militaires  su- 
périeures ,  on  crut  que  les  alliés  succombe- 
raient à  Vérone  bientôt  après  le  commence- 
ment dn  siège;  mais  dii-hnlt  cents  lansque- 
nets allemands  et  quelques  gens  d'armes 
français  firent  une  sortie  de  nuit,  endouè- 
rent  deux  canons,  battirent  l'infanterie  ita- 
lienne des  Vénitiens,  la  mirent  en  fuite,  et 
tuèrent  Zitlolo  de  Perugia  f2^  Luzio  de* 
Malvezzi ,  qui  avait  ilirij;é  lo  siège,  se  vit 
obligé  de  le  lever  le  lendemain ,  et  de  ae  re<- 
lireri8.-Martino. 

Le  roi  de  France,  irrité  par  les  diver- 
sions du  pape  contre  Gènes,  la  Lcflobardie 
et  le  Ferrerais ,  forma  maintenant  le  plan , 
pour  «îe  venger  de  Jules,  de  conquérir  le 
duché  d'Urbino ,  qui  appartenait  ;\  la  fa- 
mille della  Hovere ,  et  le  fit  espérer  aux 
Florentins,  s'ils  voulaient  prendre  part  à  la 
guerre  contre  le  pape  (3).  Afin  de  se 
mettre  à  couvert  dn  côté  de  rÉi^  dans 
cette  lutte  avec  le  souverain  pontife,  il  as- 
sembla ,  en  septembre ,  les  prélats  de  son 
royaume  à  Tours;  ils  l'autori^ffent,  par  une 
décision,  à  repousser  les  attaques  do  pape 


(f)Sismendl)  l.c.,  p.  74.0otre  les  molirs 
mentionnés ,  on  peut  encore  citer  un  ordre  de  la 

r  nf  'il  r  l'ion  suisst^  qui  arrêta  l'entreprise.  La 
coufcdération  prit,  après  !c  départ  des  partisans 
de  la  guerre,  plus  d'une  fois  des  décisions  con- 
traires à  set  dispositions  précédentes. 

(2]  Guicciardini,  p.  165  et  16$. 

(3j  M.iohiivofli ,  Legasione  atta  tOtU  4t 
Ftancia  iJJpw9] ,  vol.  x,  p,  m 
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par  lo8  anne8,et  à  soumettre  au  promior 
concile  cpcuméniquo ,  qui  s'assemblerait 
avec  l'agréaient  de  l'empereur ,  les  griefe 
existant  coDtre  Sa  Saioteté. 

Jules  enToya  denooveaa»  quoique  arec 
peo  de  saooàs»  sa  flotte  el  une  escadre  vé- 
ni  lienaecontre  (\  ê  n  os  ;  et  bien  que  LouisXl  I , 
pénibleineiit  affecté  par  cette  guerre  nver  le 
papo  cl  Venise,  el  par  la  nuliiié  de  Maxiini- 
lien,  semblât  vouloir  céder  toudiani  For- 
rare,  et  retirer  au  duc  sa  ptoiection,  à 
cunililion  que  le  pape  cooscntirail  à  une  paix 
séparée ,  Judée  resta  néanmoins  fidèle  à  ses 
alliances ,  et  poussa  les  Vénitiens  à  de  nou- 
velles entreprises.  Le  pape  fit  jeter  en  prison 
conune  espion  et  mettre  à  la  lortnre  un 
envoyé  de  Savoie  (1). 

Le  2*2  septembre  ,  le  saint-père  vint  iui- 
mémo  à  Bolo};ne ,  tandis  ijuc  ses  troupes 
s'avançaient  dans  le  Kerrarais  jusqu'au  1*6. 
he&  Vénitiens  disaient  en  même  tempe  en- 
trer deux  flottes  dans  les  embonchoree  dn 
P6,  et  remonter  le  flenve.  Tout  le  pays  fer* 
rarais  fui  ravagé  ;  mais  personne  n*osa  s^^ 
procher  do  la  capitale ,  car  les  troupes  pa- 
pales ne  se  trmivaient  pns;-i»;^e7  fttrfrs. 

Les  Véniiit  IIS  riTi  lnent  à  la  D)éme  épo- 
(]ue  \a  liberté  au  manpiis  de  Manloue ,  pour 
lequel  le  pape  et  le  sultan  ayaient  inter- 
cédé (2).  Bajazei  II,  queGioran  Firanoesoo 
avait  honoré  à  plosienrs  reprises  d'amban- 
sades  et  de  présents  »  menaça  même  Venise 
d'une  guerre  ;  et  celte  république  eut  à  peine 
délivré  le  marquis,  (]ue  Jules  le  nomma  porte- 
étendard  de  l'Église  romaine ,  que  la  signo- 
ria  de  Venise  lui  confia  le  poste  de  général 
en  chef  de  l'armée  en  campagne,  et  le  pni 


(1)  uEsscndo  vcriTito  a  lui  (  c'i*st-,Vdire  chez 
Ir  pnpp  )  prr  nltrc  facroiidf  un  uoiiid  dcl  dlica 
di  Savoya  o»l  oflerendo  che  il  suo  principe, 

quando  gli  piacesse,  s^intrometterebbe  In  quai- 
cbe  pratica  di  ]nce ,  proruppe  in  tants  indigna- 

7.ioDC,  chr  osrinmnndn  rîio  cru  stato  mandato 
prr  «pi.T  non  prr  ncgoziji'nrc  ,  lo  fecc  sojira 
questo  incarccrare  ed  e>uiimiarc  con  tonueu- 
ti.  »  Gnieciardini ,  1.  c.»  p.  173. 

(2)  Guiccianlinl ,  p.  167. 


CUAP.  III. 
avec  cent  lances ,  cent  hommes  rlo  cavalerie 
1(  {[ère  et  douze  cents  fantassins  en  can- 
doita  (1).  Muiâ  les  Français  occupèreui  aus- 
sitôt sa  principanté ,  et,  sous  le  prétexte  de 
délivrer  son  pays  des  maux  de  la  guerre ,  et 
de  le  sauver  pour  sa  fomilfe,  il  prit  son 
roiif^é  du  service  papal  et  vénitien  (S), 

.Ma!;; ré  une  maladie  dont  fut  trtHqsè 
Jules  ,  mit  1  ré  !a  désunion  entre  les  âem 
homme:»  les  plus  considérés  de  sod  ar- 
mée ,  le  duc  d'Lrbino  et  lo  cardinal  de  Pa- 
viû,  lû  pape  continua  son  attaque  eouif« 
Ferrare.  Les  choses  en  vinrent  tootefeis  m 
point  que  le  doc  d*Urbino  fit  arrêter  le  car- 
dbial  de  Pavie ,  Franceaoo  de'  Alidod  »  dam 
son  camp ,  et  le  fit  conduire  à  Bologne  poor 
le  ciler  comme  traître  devint  la  justice; 
mais  le  cardinal  se  justifia  complètement  au- 
près de  Jules  (.{].  Lo  duc  ailendail  eocore 
des  renforts  vénitiens  pour  attaquer  Fer- 
rare  ;  mais  AlfiMi8olear€(Mipalecfaenun,«t 
en  même  temps  il  aoeaUa  les  galène  enns- 
mies  qui  se  trouvaient  isolées  on  endnrrst- 
sées  par  le  peu  de  largeur  du  fleuve.  Chaa- 
mont  pénétra  maintenant  jusque  devant  Bo- 
lo{»ne  ;  il  prit  Spilimberio  et  CastolFranco ,  et 
altei{;nit ,  le  12  octobre ,  Crcspolano.  A  iJo- 
logue,les  partisans  des  BeDtivo[;li  tirent  d'i 
nouveau  quelques  mouvements.  Le  pape 
n'éurit  entouré  que  de  peu  de  monde;  il 
fit  cependant  ce  qu'il  y  avait  de  pins  utils 
pour  le  moment  (4).  H  manda  l'envoyé  vé- 
niiien,  et  lui  déclara  qn'il  négocierait  avee 
les  Français,  s'il  ne  recevait  pas  dès  le  len- 
demain des  renforts  du  eamn  vénitien  de  !,i 
Stellata.  Puis  il  convoi ]u  i  tes  autorités  He 
Bologne,  et,  leur  rappelant  qu  il  les  avait 


(1)  An  lieu  do  douze  cents  que  cite  SismsB- 
di ,  je  ne  trouve  dans  Benibo  (  p.  lof  ;  que  rlnn 
cents.  C'est  sans  doute  une  faute  d'imprcssioa. 

(2]  Sismondi ,  p.  81. 

(8)Gaicdanlini,p.  180. 

(4)  nNoD  potendo,  ni  anche  la  Inflmiiti,  ehe 
cnnqiiassavail  corpo,  pieirare  la  fnrtcrerra  dHV 
uniiiiu.  »  Guicciardioi,  p.  187.  .Siâmoodi ,  dans 
sa  description ,  ne  rend  pas  justice  au  carac- 
tère mafnaniinè  de  ce  pape. 
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arrachées  au  gouverncmeDl  sanf;uinaire  des 
Beotivogli,  il  les  exhorta  à  resu^r  liJèles  à 
l'Église  qui  les  protégeait^  paiernellemeui , 
Ot  â  prendra  Uiiit«B  les  mesures  de  résistance 
oootie  les  Français.  Il  fil  enfin  rassembler  à 
Bologne  tons  les  gens  en  état  de  porter  les 
armes ,  et  les  Moit  du  haut  de  son  balcon, 
malgré  un  violent  accès  de  fièvre  qui  venait 
do  le  saisir.  A  la  vérité  les  lîolonais  rt'-all- 
sèrrnt  aussi  peu  les  espêrart  es  du  papo,  qne 
le  courage  de  ses  courtisans  répoudait  au 
sien.  Personne  ue  s  armait  contre  les  Fran- 
çais; les  courtisans,  dans  leur  frayeur,  le 
presMient  de  négocier  avec  Ghaamont.  Il 
céda  enfin,  envoya  les  ob^  les  plus  pré- 
cieu da  tréeor  papal  à  Florence,  et  fit  de- 
mandor  un  sauf-conduit  pour  escorter  le 
comte  Giovan  Francesco  de'Pici  délia  Mi- 
randola  ?,n  camp  français.  Chauinont,  qui 
savait  combien  Louis  XII  était  toui  iiienié  do 
ranords  an  sujet  de  sa  guerre  contre  le 
pape,  consentit  sans  héstier  à  e^  de- 
mande, en  eiigeant  toutefois  la  levée  de  l'ex- 
communication  d'AIfonso  de  Fcnare  et  des 
Bentivogli,  la  restitution  des  biens  de  ces 
derniers  sous  la  conflition  (jue  les  membres 
de  cette  famille  se  tiendraient  toujours  à 
quatre-vingts  milles  au  moins  de  Bologne  ; 
une  décision  par  arbitres  des  querelles  du 
pape  avec  Alfonso  de  Fetrare,  et  la  reddi- 
tion provisoire  de  Hodéœ  à  Pempereur  ; 
enfin  on  annistiee  de  six  mois ,  pendant  le< 
qnel  cliaque  parti  conserverait  œ  qn*il  avait. 

Ces  conditions  étaient  si  dures,  que  Jules 
ne  put  se  (h"ci<Icr  à  les  accepter,  et  Ghiap- 
pino  de'Vitcl!i  conduisit  enfin,  le  13  octo- 
bre au  soir ,  six  cents  hommes  do  cavalerie 
ié^ère  vénitienne  et  une  troupe  de  cavaliers 
turcs  qui  étaient  à  ta  solde  de  la  république, 
do  camp  vénitien  à  la  ville.  Chaumont  se 
trouvait  dcjà  au  pont  de  Reno,  i  trente  et 
un  milles  de  Bologne;  mais  Jules  se  refiisa 
mairucnanl  à  d'antres  concessions. Les  par- 
tisans des  Bcutivogii  dans  la  ville  ne  hasar- 
daient rien  ;  on  attendait ,  le  1 4 ,  à  Bologne  , 
une  iàouvelle  troupe  de  stradiotes  et  de  la 
cavalerie  espagnole  sons  Fabrizio  dolla.,Co- 
lonna;  le  commandant  français  dut  se  re- 
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tirer  h  Castelfranco  et  Rubîera ,  car  le  pape 
lui  avait  fait  dire  que, si  la  France  n'aban- 
(lontiaii  pas  avant  toute  chose  le  duc  de 
Fcrrare,  il  n'y  aurait  pas  à  songer  à  des  né- 
gociations. Tous  ces  incidents  avaient  tou- 
tefois agentTé  la  maladie  de  Jules,  et,  le  3& 
octobre,  on  désespéra  de  son  rétablissement  ; 
il  se  remit  cependant ,  adressa  un  bref  à 
tous  les  princes ,  par  lequel  il  les  instruisait 
de  l'attaque  des  Français  contre  le  territoire 
de  rÉp;lise  ,  et  alluma  chez  les  Vénitiens  une 
nouvelle  ardeur  pour  continuer  la  guerre 
contre  la  France. 

Fondant  que  les  troupes  vénitiennes  et  pa- 
pales à  Hodéoe  hésitaient  encore ,  le  dnc  de 
Fmwe,  soutenu  par  les  Francab,  cliassa  du 
PA  la  flotte  de  la  république  (1).  Les  sol- 
dats du  pape  et  de  Venise  assiégèrent  enfin 
Sassuolo,  en  firent  la  conquête ,  et  se  tour- 
nèrent ensuite  contre  Mirandola ,  qui  ap- 
partenait à  la  veuve  du  comte  Luigi  de'  Pici , 
fiOe  de  Gian  lacopo  de*Triulzi,  dévoué 
aux  Français ,  et  contre  son  cousin  Gio- 
van F^anoesoo  qui  se  trouvait  dans  le 
camp  papal.  La  comtesse  Franccsca  et  un 
membre  de  sa  famille ,  Alessandro  de'  Triol- 
7À,  aidés  par  les  Français,  défendaient  Mi- 
randola ,  l()rs(pie  les  troupes  papales  paru- 
rent devant  celte  ville  à  la  mi-déceuibre, 
après  avoir  occupé  Goncordia.  Jules  II  vint 
lui-même  dans  le  camp  le  S  janvier  IMl ,  et 
au  milieu  d'une  grêle  de  balles  et  des  tour- 
billons de  nei|^ ,  diAgea  en  personne  la  dis- 
position  des  travaux  d'attaque  des  batte- 
ries, etc.,  etc. ,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
vu  le  succès  de  l'entreprise  assure  par  les 
préparaiifs,  qu'il  retourna  à  Goncordia.  Son 
impatience  le  raniena  quatre  jours  après  au 
camp ,  où  il  se  multipliait  pour  distribuer  les 
encouragements,  les  punitions  et  les.  pro- 
messes de  récompenses  et  de  pillage  (2).  Le 
froid  survint,  et  fut  utOeau  pape;  les  fossés 


(l}(iuicciardini,  p.  tlftS. 
(2)  Un  boulet  .je  canon  tomba  dans  le  log»» 
meut  du  pape,  cl  tua  dawL  k»ame$  ^nf  m  cui- 
sine. 
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des  fortiBcaliûDs  go  trouvèrent  fortement 
gelés ,  et  AlesMHidro  de'Trinlzi  le  vit  obligé 
de  capitaler  le  90  juin.  Le  pillage  de  Hiran- 
dola  fat  racheté  mof  eDOtnt  six  mille  dneats. 

Les  officiers  furent  faits  prisoDoiers;  le  reste 
de  la  f^firnison  oblint  libre  sortie.  Comme  les 
portes  étaient  barricadées,  le  pape  cnu  a  par 
unr  brèche  dans  la  ville,  qu'il  domi  i  rn  fief 
à  Giau  Irrance&co  de'  Pici  (1).  11  essuya  près 
do  P6,  Ten  lequel  le  eamp  papal  et  féoitieD 
Tenait  de  se  diriger,  ane  telle  défoite  par  les 
troupes  d' Alfonso»  qa*il  fiit  obligé  de  renon- 
cer pour  le  moment  à  Tattaque  de  Ferrare. 

Le  vieux  Gian  Jacopo  de*  TriuUi  était  ar- 
rivé aur  ces  entrefaites  à  l'armée  française ,  et, 
apprenant  qu'il  était  question  maintenant 
d  assaillir  Tennemi,  il  déclara  que  le  camp 
vénitien ,  à  l'embouchure  du  Tanaro  dans  ie 
¥6 ,  était  inattaquable  à  cause  des  inonda- 
tions dont  il  était  environné  ;  il  TOnlait  me- 
nacer Bologne  et  Modène ,  et  s'en  emparer, 
on  tâcher  de  faire  quitter  à  l'ennemi  sa  po- 
sition. Mais  Chaumont  insista  sur  la  nécessité 
d'attaquer  immédiatement  l'armée  enne- 
mie ;  seulement  à  Sermidi  il  reconnut  que 
Triulzo  avait  raison  :  il  n'atteignit  pas  même 
le  seul  but  qu'il  s'était  proposé»  de  forcer  le 
marquis  de  Mantone  i  prendra  an  parti. 
Lorsque  les  Français  se  dirigèrent  mainte- 
nant, à  rinsti(^ation  du  cardinal  Mippolyte 
d'Est ,  contre  Modène,  le  pape  ,  cédant  au 
roi  Ferdinand, avait  déjà  f;«ii  livrer  cette  ville, 
comme  ancien  fief  de  l'empire ,  aux  gens  de 
Maximilien(2) .  Chaumont  perdit  toute  la  con- 
fiance derannée  et  de  la  cour  (3).  H  en  éprou- 
va un  violent  chagrin  ;  il  s'y  joignît  on  grand 
refroidissement  qui  le  rendit  malade  .11  se  crut 
empoisonné ,  et  écrivit  de  Correggio ,  où  il 
s'était  fait  transporter,  pour  avoir  l'absolu- 
tion du  pape  ;  mais  elle  n'arriva  qu'après  sa 
mon.  Il  mourut  le  11  février,  et  Triulxo  se 
chargea  du  commaiLdcmetii  eu  ciief. 


(1)  Sismondi ,  p.  94. 

(2)  Guieeiarinii,  p.  218.  BmM  BM,  Ve- 
R<<.,  p.  463. 

(â)  Sismondi,  p.  MO. 


CHAP.  in. 

MaximiUeu  avait  d'abord  voulu  consoitir 
aux  plans  de  Louis  coneeniant  un  concile  : 
mais  il  j  anât  ensuite  trouvé  bien  des  obs- 
tacles ,  et  suivait  maintenant  le  conaefl  ds 
Ferdinand»  qui  le  ponuait  é  conclom 
avec  le  pape  une  paix ,  que  les  acquisitions 
faites  encore  en  Italie  pouvaient  seules  lui 
assurer.  Maximilirn  envoya  un  secrétaire, 
l'évêque  Matthieu  Lang  de  Gurk,  à  Mantoue, 
afin  d'y  faire  ouvrir  un  congrès ,  sur  on 
terrain  nantie.  Jules  consentit  sans  hési- 
ter à  ce  projet;  Louis  XII  envoya  mnà, 
quoique  avec  répugnance,  Tévéque  de  Paril 
comme  plénipotentiaire ,  en  mars  à  Mantone, 
où  un  ambassadeur  de  Ferdinand ,  don  Pe- 
dro de  Urrea,  était  déjà  arrivé,  et  où  il  en 
arriva  bientôt  un  second,  Jeronymo  de  Vich. 
Jules  nomma  alors  huit  nouveaux  cardinaux, 
parmi  lesquels  setronvait  Matthieu  Scfainnsr, 
i'évéqoe  de  Sion  dans  leTàlais»  et  déclara  en 
avoir  nommé  un  neuvième  in  peetwre,  ce 
qui  fit  espérer  à  I'évéqoe  de  Gurk  que  c'é- 
tait hii  il).  Ce  dernier  rencontra  Jules  à  Bo- 
logne, et  Lang  se  présenta  comme  représen- 
tant de  l'empereur  en  Italie;  plii^  le  pape 
cherchait  à  honorer  ei  à  gagner  cet  homme, 
plus  cehii-ci  devenait  exigeant  et  anogaot  ; 
Jules  dompta  cependant  son  humeur  irasci- 
ble et  prit  patience,  afin  d'atteindre  son  bat 
principal,  la  séparation  de  Maiimilien de 
Louis  ;  mais  il  renouvela  l'anathème  contre 
Alfonso  do  Ferrare  ,  et  l'élcndit  même  sur 
Triulzo  ,  sur  les  ma(];isfr<Tts  de  la  Lombardie 
qui  servaient  les  Fraiivais  et  leur  étaient 
Utiles ,  ainsi  que  sur  le  roi  de  Frauce  lui- 
même  (sans  toutefois  le  nommer). 

Quant  aux  conditions  de  hi  paix ,  Laog 
proposa  au  nom  de  l'empereur  les  suivantes, 
concernant  les  Vénitiens  :  ils  devaient  d'a- 
bord payer  à  l'empereur,  pour  Padoue  et 
Tr»''vise ,  deux  cent  mille  ducats,  et  puis  an- 
nuellement cinquante  mille  ducats  de  rede- 
vance. 

LeeVéniiiens  y  coofleolirent  elfectiveDeni, 
promiront  de  payer  Itptemiéw  somme  âda 


(l)Guicciardini»p.a)f. 
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I01191  termes,  et  dMnreiit  une  dimiiiiitloii 

de  la  seconde  somme  ;  mais  ils  no  voolarent 
pas  renoncer  aux  terres  du  patriarcbat  d'A- 
quiléc,  qu'ib  avaient  conquises  auparavant. 
Laog  entama  en  même  temps  des  négocia- 
tions avec  le  pape  au  sujet  de  la  France  et 
deFerrire;  mait  il  irrita  teDenent  JdIcs, 
dont  roigueil  eiîgeait  TabandoD  do  doc  Al- 
Iboso  i  ta  démence,  qu*il  n'y  entphis  moyen 
d'amener  des  concessions ,  et  Lang ,  qui  ne 
voulait  pas  s'écarter  des  intentions  de  Maxi- 
milien  ,  quitta  de  nouveau  Bologne  le  25 
avril  1511,  se  rendit  à  Modènc ,  et  somma 
les  aoibassadeors  d'Espagne  de  faire  partir 
1m  troupes  espagnoles,  dont  il  se  trouvait 
quelques  partiel  dane  Fumée  papale, 

Trinho  avait  reçu  Tordre  de  ne  point  dé- 
nnger  les  négociatiooi  de  paix  par  des  en- 
trepriiee militaires;  aussitôt  que  l'évôque de 
Gurk  eut  quitté  Bolof^np ,  il  conMdt'Tr^  ro« 
négociations  comme  rompues,  <  i  s  (  lu;  ara, 
au  commencement  de  mai,  de  Coucordia;  le 
jeune  duc  de  Nemours ,  Gaston  de  Foix ,  ai- 
taqna  Ton  des  chefs  les  plui  distingués  de  la 
caTalerie  légère  que  les  Vénitiens  enssent 
ilorsdaoslearsrangs,  Gian  Paolode*  Hanfro- 
ni  y  à  Ifassa.  A  la  même  époque ,  les  Français 
firent  prisonnier  Tévêque  Alessandro  de' 
Fregosi  do  Ventimiglia,  que  Juîes  voulait  en- 
voyer à  Gènes  pour  y  exciter  de  nouveaux 
troubles,  et  l'emmenèrent  à  Milan.  Triulzo  pé- 
nétra alors  directement  avec  son  armée  jus- 
que auprès  de  Bologne,  et  campa  dans  la  con- 
trée de  Spifisoberto  à  Piomaocioi  les  troopcs 
papales  se  retirèrent  vers  Casaleccbio,  situé 
un  peo  an  delà  de  Bologne.  George  de 
Prundsberg  s'était  joint  à  l'armée  fran- 
çai<îp  avec  deux  niillo  cinq  cents  lansquenets 
alleniandg  de  Yérone>  et  avait  ^occupé  Gas- 
telfiranco. 

Aussitôt  que  Jules,  qui  n'avait  pas  grande 
coofianoe  en  la  Gapadté  de  ses  obeb  »  qm  te- 
nait d'étn  abandonné  par  les  troupes  espa- 
gnoles, el  pour  lequel  une  partie  de  ses  as- 
tres troupes  ne  voulait  plus  se  battre  avant 
l'acquittement  de  l'arrioré  de  leur  solde,  fut 
instruit  de  l'approche  do  Tnulzo,  il  quitta 
Bologoe  et  se  rendit  à^Eavenne»  après  avoir 


DU  PAPB  LÉON  X.  m 
'  reçu  des  autorités  sopérieures  de  Bologne 
les  plus  belles  promesses  de  défendre  vail> 
la  mment  la  villecontre  les  Fronçais  et  les  Alle- 
mands. IllaissaenquHliU'  de  légat  le  cardinal 
de  Pavie ,  qui  était  do  la  famille  des  Alidosi 
d'Imola ,  et  qui  avait  depuis  longtemps  re- 
commandé au  pape  de  instituer  à  ses  parents 
celle  seigneurie  :  afin  de  se  venger  do  reAis 
constant  de  raoeomplissement  de  eette  de* 
mande  y  et  peut-être  aussi  pour  faire  retom- 
ber sur  h  famille  délia  Rovere  les  effets  de 
la  conduilo  antcrieurc  du  duc  d'I^rbino , 
le  cardinal  sourtVit  que  tous  les  chefs  delà 
bourgeoisie  bolonaise  fussent  choisis  en 
grande  partie  parmi  les  partisans  des  Bon- 
tivogli,  de  la  bmifle  desquels  il  se  trouvait 
plnsiean  membresArarmèe  de  Ermidabeiy» 
et  qui  voulaient,  ainsi  que  Triulzo,  attaquer 
Bologne,  où  ils  étaient  sûrs  de  troiirerdii 
secours  auprès  do  leurs  adhérents. 

Lorsque  le  cardinal  de  Pavie  vit  toute 
la  bourgeoisie  armée ,  qui  avait  en  son 
pouvoir  les  portes,  opposée  à  toute  dé- 
fense, el  conduite  par  les  partisans  des 
BentivogH,  tontes  1m  mesures  qu'il  prit 
encore  sérieusement  ou  en  apparence  dans 
l'intérêt  du  pape  devinrent  inutiles.  H  ne 
trouva  point  d'obéissance,  et  no  put  pas 
même  obtenir  qu'il  fût  permis  à  une  partie 
des  troupes  papales  d'entrer  dans  la  ville. 
Mais,  couinio  il  avait  en  même  temps  des 
vengeances  particulières  à  redouter  à  IJ.ilo- 
gne ,  il  se  glbsa ,  à  rentrée  de  la  nuit ,  clan- 
destinement dans  la  citadelle ,  et  en  sortit, 
encore  pendant  la  nuit,  aocompagaé  de  cent 
cavaliers  destinés  à  sa  garde  personnelle, 
pour  se  rendre  à  Iniola.  Aussitôt  que  la  fuite 
du  légat  fut  connue  dans  la  ville  ,  ]o  lende- 
main 21  mai ,  deux  dt^  chefi»  bourgeois  por- 
tés pour  les  Benlivogli,  Lorenzo  degli 
Ariosti  et  Francesco  de*Rinucci,  enfoncè- 
rent les  portes  de  S.-Felioe  et  délie  Lame, 
et  les  livrèrent  aux  Benlivogli,  qui  étaient 
soutenus  par  cent  lances  françaises. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  fuite  du  lé- 
{;at  et  de  la  révolte  des  Bolonais  parvint 
dans  le  camp  papal ,  qui  se  trouvait  sous  le 
commandement  du  duc  d'Urbino,  près  de 

34* 
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Casalocchio  ,  et  vers  la  rillc  de  Bolo^np  ,  les 
soldats  furcDt  saisis  d'une  terreur  irrésistible, 
et  le  duc  di8poi»a  la  retraite  ;  une  partie  du 
camp,  qui  se  trouvait  du  l'autre  côté  du 
fleuve ,  fat  abandonnée ,  ainsi  que  lea  tontes 
et  ka  bagages ,  et  lea  Bolonaia ,  s'aperoevant 
du  nuravement  an  camp,  et  se  doutant  de  ce 
qniroceasionnait»  sortirent  des  portes;  les 
paysans  des  inootagnes,  qui  cherchaient  lenr 
part  du  butin ,  tombèrent  sur  les  fuyards,  l  .i 
nuit  surviiil .  et  si  RafaoIIo  deT.izzi,  com- 
mandani  la  [larljè  du  camp  ijui  était  rcsico, 
n'avait  opposé  anz  Français  ,  près  dn  puut 
de  Reno ,  la  lésiatanoe  la  plus  Tigourease  » 
à  peine  on  seul  homme  le  aérait  échappé  de 
toute  l'amiée  (l).  Aprc-s  avoir  vaincu  et 
fait  prisonnier  RafacUo ,  les  Français  s'empa- 
rèrent encore  d'un  si  f;rnnd  nombre  dcbôles 
de  somme  chargées  de  Imiiti,  qu'ils  appelè- 
rent cet  engagement  ia  jounice  desAnkië. 
Vingt-six  canons  »  la  bannière  d'Urbino  et 
beaucoup  d'aotiea  drapeaux  tombèrent  en 
leur  pouvoir.  Un  corps  vénitien»  sons  Roma* 
aotto  seul ,  arriva  heuieasenent  et  sans  perte 
en  Romagne. 

Jules  futdouloiireujîoment  affecté  en  apprc- 
nantà  Kavenne  que  liologne  était  perd ue  pour 
lui ,  et  qu'on  y  avait  renversé  sa  statue.  Au 
bout  de  huit  jours,  l'cvèque  Giulio  de'  Vitelli 
se  vit  aussi  obligé  de  livrer  la  citadelle  de 
Bologne ,  que  le  peuple  s'empressa  de  raser. 
Le  duc  de  Fcrrare  reconquit  Cento  »  Piéve , 
Cotignela,  Lu{;o  et  tout  ce  qu'il  avait  possédé 
dnns  la  Romagne.  Si  Triulzo  n'avait  craint  le 
roi  Louis  et  son  épouse,  qui,  loin  d'approu- 
ver une  guerre  avec  le  pape ,  la  considé- 
i'aient  comme  un  péché,  il  aurait  pu  facile- 
ment sortir  de  Bologne,  et  marcher  en  avant 
en  menaçant  le  saint-pére  ;  mais  il  hésita»  et 
attendit  les  ordres  de  la  COur. 

Le  duc  d'Urbino  et  ses  officiers  rejetè- 
rent toute  la  faute  du  désastre  qui  venait 
d'arriver  sur  le  cardinal  de  Pavie;  de  son 
cùlé  le  cartiinal  prétendit  que  le  duc  était  un 
traître ,  et  que  son  épouse,  Èléoaui  c  de  Gon- 


(1)  SiSNMHHlitp.  116. 
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zaga,  nièco  du  duc  Âlfbnso  de  Ferrare, 
l'avait  attiré  dans  les  intérêts  des  eiui«  mis. 
Jules  accueillit  la  justilicaiiou  du  cartiiuai,ei 
le  duc  d'Uffaino  en  lut  ai  furieux,  qu'il  im- 
mola le  cardinal»  enlooré  de  son  monde,  an 
miUeo  de  la.  me.  Le  pope  looaiiift  dans  une 
sorte  de  transport  fténétiqne,  partit  de  Ra- 
venne,  et  se  rendit  en  toute  hâte  à  Rome  (i). 
Chemin  faisant,  il  entendit  parler  à  Rimini 
de  l'annonce  publique  d'un  concile  général 
à  Pise,  principalenicnl  dirigé  conue  lui,  et 
qui  avait  été  provoqué  par  la  France  après 
la  rupture  des  négodaiioiis  «vee  FMqiia  de 
Gurh. 

Florence,  dont  le  temioire  avait  été  chou 
pour  le  lien  dn  oonoile,  avait  coneervé  pen- 
dant tout  ce  temps  une  heureuse  neutrali- 
té sous  la  (iirertion  de  Soderini  ,  et  s'é- 
tait relevée  des  infortunes  qui  l'avaient  jadis 
accablée.  Une  conspiration  émanée  ck  la 
cour  papale  avait  dû  mettre  fin  à  ce  gouver- 
nement, parce  que  Jules  hàbsait  Soderini  en 
qualité  dTami  de  la  France  (9);  elle  fîit  dé> 
couverte  eocoie  itempe ,  le  23  octofan  1510. 
A  la  tète  de  cette  conspiration  se  trouvait 
un  jeune  Florentin ,  Prinrivalle  della  Stufa , 
qui  passait  pour  partisan  prononcé  des  Me- 
dici  ;  mais  1'  ilip[)o  de'  Stroxzi ,  auquel  il  s'a- 
dressa comme  au  beau-frère  des  Medici ,  le 
dénonça  à  rautorité ,  et  il  Int  obligé  de  finr 
à  Sienne.  Son  père,  Luigi  della Stnfia,fiit 
exilé  à  canse  de  cela,  ponrdoq  ans,  de  Flo- 
rence. 

Soderini,  les  yeux  baignés  de  iannei, 


{i)  Jules  reprit  au  duc  d'Urbino  ses  places  et 
SCS  fiefs;  mais  cette  déclaratiun  oc  fut  point  exé- 
cutée» et  fht  retirée  an  hoet  de  quelques  mois» 
lorsque  Jules  se  crut ,  au  mois  d'août ,  prés  de 
la  mort  dans  une  nialariio.  Sismondi ,  p.  liO. 
Guicciardini,  vol.  v.  p.  V.K  Voyez,  sur  le  meur- 
tre, Roscoc,  Léon  X,  vol.  ii,  p.  ifci  et  î>3. 

(2)  La  mort  d'an  canBnal  à  Aneône  (1370} 
avait  en  outre  engaié  cinq  autres  cardinaui  à 
quitter  la  cour  papale,  et  ils  trouvèrent  on 
asiln  auprès;  de  Soderini  ;  mais  le  pape  les  rap- 
pela à  Bologne.  Jules  était  très-irriié  de  ccii 
contre  Soderini.  Sismeadi,  p.  127. 
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rendit  compte  aa  {prtnd  conseil  du  pkai  par 
suite  duquel  il  avait  dû  être  massacré ,  et 
causa  par  là  ,  lf>  20  janvier  151 1 ,  la  promul- 
gation ti  une  ioi,  par  latjueUe  on  (U  terminait 
que  f  si  les  antorilés  veuaieui  a  succomber  à 
ui  mtXéâm  ^coaqoe  »  ce  n»  nnit  jamis 
«  ptrifl—i»  «iiiUNiiovi  lefnndci»- 
Mil  ou  une  partie  da  grand  eonaeil ,  tpi  w- 
rait  à  décider  sur  la  composition  et  l'orgaoi- 
sation  de  1'  l':tat  f  .  Le  terme  de  la  trèvecon- 
due  eiitro  la  république  de  Florence  etSiesne 
expirait  il  !a  môme  époque ,  et  le  roi  rlo 
Fraoce  âi  espérer  de  aoa  c6té  un  tel  appui , 
fie teiFkmuîMrdMfJettrs pensées,  al- 
hÎMt  déjà  phii  low  qoe  k  «mqnéte  de 
lloiiie|Miloi«n.  Ibii  PaMloifo 
toot  Ait  poor  fiCBar  la  1^  dn  pifM«  tt  il 
«fiit  Mvloit  «  bien  tiré  partie  de  «a  manie 
de  potïnroir  sa  fnmille  de  fonctions  élevées, 
qu'il  pouvait  compior  entièrement  sur  lui. 

En  réalité  la  f;uerre  des  Florentins 
contre  Sienne  meiiaii  Juies  à  une  rude 
éprenre;  car  il  y  voyait  les  (Nrélndes  à  des 
«UMiaei  diraeni  des  Fmgaia  ooM  i» 
p«yt  4e  RooM^ei»  toiit  M  Msyaai  fluSiM» 
DOIS  qvélqoes  troupes  amiliaires  cmmu»- 
dées  par  Giovanni  de'  Yitelli  et  Guido  Vaina, 
il  chercha  cependant  à  jouer  le  rôle  de  mé- 
diateur. Cela  lui  réussit  enbn  ,  car  Paiulolfo 
sentit  luinnême  te  danger  d'une  nouvelle  in- 
terveotMNi  des  Français  dans  les  affaires  de 
Totcane.  Les  Florantin  aonoidiniM  m 
amoMe  an  lubiiaBla  db  HoalepalGiaao, 
confirmèrent  les  dioits  «I  fraBclùaas  dont 
ils  avaient  joui  auparavant,  et  obtinrent  de 
nouveau ,  le  3  septembre  1511 ,  la  possession 
de  la  ville  ,  par  tm  traité  d'alliance  avec  les 
Siennois  pour  vinf,t-cinq  années. 

Telle  était  la  position  delà  Toscane,  et  la 
guerre  entre  la  France  et  lea  États  de  TÉ- 
glise  se  trou  va  de  nouveau  bornée  sur  le  tw- 
rain  de  la  Romagoe;  mais  Louis  XII  ii*avait 
point  eu  envie  de  poursuivre  le  COUTS  de  ses 
victoires  :  c'était  pour  lui  unecausi  de  re- 
mords. Il  ordonna  à  Triuko  de  ramener 


1^1)  Sisinouùi ,  p.  131. 
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l'armée  firançaise  dans  le  duché  de  Milan ,  et 
s'offrit  même  à  d'humbles  supplications ,  si 
le  saint-père  voulait  lui  accorder  la  paix. 
Mais  celui-ci;  qui  comptait  sur  les  sentiments 
religieux  du  roi ,  m  renonçait  point  à  ses 
prétamioiiaj  îlvoiilait  que  le  duc  de  Ferrare 
nMàtoftt  leile  la  dot  de  LuofAee,  tant  en 
tams  qa'eo  iMManea;  qu'il  Ini  readU  par 
conséquent  Lugo  et  la  Homagne  ferraraise; 
qu'il  acceptât  un  vict-domxnmlÊlpt^  à  Fer- 
rare,  et  qu'il  payAt  les  redevances  exigées. 

Cependant  après  la  reprise  de  Mirandola, 
qu  il  remit  À  la  fin  avec  Concordia ,  occupée 
précédaauneat,  Triolio  avait  congédié  son 
anBée»ireiaeptimide«iiiq  oeota  lanœaet 
da  tiea»  oema  lanagaeneta  atteoMBdas  et 
aussitôt  que  Jidaa  an  lut  inatinit,  il  dirigea 
ses  réclamations  vers  un  point  sur  le  juel 
personne  ne  pouvait  néfjoeier:  Allonso  de 
Ferrare,  entre  autres  obligations,  devait  lui 
payer  tous  les  frais  de  guerre  ;  les  Benlivogli 
et  Bologne  devaient  être  aiiauduaoés  àsa  ven- 
geance (1). 

Iidai  fincaptr  eetteeoBdinle  l'aspaNor 
et  le  roi  de  France  iaongar  aérienaamantà 
la ceavocation  d'un  concile  à  Fisc,  qu'Ut 
avaient  v(mlu  obtenir  de  lui,  conformément 
aux  dispositions  du  roncilc  de  Constance,  et 
àsa  capittilauoa  J  cletuve  nu'il  avait  jurée. 

Comme  l6«  cinq  cardiuaux  qui  s  étaient 
aanvfade  la  oolève  de  Jnlae»  d'aboid  à  Flo- 
rence et  pois  i  Milan ,  se  joignirent  d'une 
BHniére  prononcée  aux  deux  "y^ffargiMw ,  et 
que  ceux-ci  persistaient  à  tenir  un  concile 
dans  une  ville  italienne,  on  se  décida, avec 
l'assentiment  des  l  iorcntins,  poiirl'iso,  et  , 
la  cuiivocdtion  cul  lieu  par  ces  carduuiux, 
bicuiùt  après  la  délaile  des  troupes  papales 
près  de  Bologne.  Lea  rois  se  disposèreu.  a 


{!)  Les  Bi>:.;i  .  :li  ;i\  i  rrit  fait  des  démarches 
pour  se  rcutlre  ie  pape  lavorablc  ;  ils  avaient 
voulu  pa^ur  des  redevances  comme  leurs  an' 
cétres,  et  recevoir  an  geavetneor  papal  ciies 
eux.  Le  pape  ne  leur  répondit  que  par  des  ana» 
thèmes,  et  envoya  Ramar.zotto  et  Marcantonio 
délia  Colûoaa  pour  ravager  le  territeire  bolo- 
nais. Sismondi ,  p.  13ti. 
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l'appayer  fortement.  Le  pape  se  montra  d'au-  t 
tant  plus  obstiné  sfir  ce  point  ;  rar,  ;ifiii  de 
braver  cetie  mesure,  il  convcxjua  de  son 
cùté,  par  une  bulle  du  18  juillet,  un  con- 
cile au  Latéran^pour  le  19  avril  S512,  et  me- 
naça, par  on  autre  déeret  »  lei  cardioaiii 
indociles  de  la  dèporition ,  pour  le  caa  oa 
ib  ne  se  wranMCiraiettt  pas  dans  le  délai  de 
aoiiante  jours. 

Bif^ntAt  après ,  à  dater  du  il  août ,  Jules 
fut  atteint  d'une  maladie  niorielle:  p^'ndani 
quelques  heures  on  k-  crut  mort;  on  av.ui  déjà 
expédié  des  courrieri>  à  diverses  cours  étran- 
gères, et  les  cardinaux  opposante  sfNigBaient 
à  se  rendre  à  Rome;  mais  il  se  réveilla 
de  sa  léthargie ,  se  rétablit  à  vue  d'oeil,  et  se 
remit  avec  une  nouvelle  ardeur  à  exécuter 
tout  ce  qu'il  avait  projeté  d'hostile  contre 
Louis  XII,  à  poTir'înivrc  sfs  négociations  à 
cet  effet  avec  l^  erdmand,  Henri  VIU  et  les 
Suisses. 

Ferdinand,  ayant  appris  la  défaite  de  l'ar- 
mée papale -vénitienne  près  de  Bologne, 
envoya  Navarre,  qoî  avait  été  pendant  long- 
temps vietorienaemcnt  occupé  sur  les  côtes 
africaines,  avec  trois  mille  des  meilleurs  fan- 
tns'ïins  espagnols  à  Naples,  et  adressa,  con- 
jointement avec  Henri  VIII,  au  roi  de  Fran- 
ce les  représentations  les  plus  pressantes  , 
pour  lui  fdiro  sentir  qu'il  causerait,  par  le 
concile  de  Pise,  mi  nouveau  sciiiame  dans 
l'Église. 

Louifl  n'avait  pas  diercbé  A  établir  de 
meilleures  relations  avec  les  Suisses  (i)  ;àla 

suitode  quelques  persécutions  contre  le  parti 
pontifical ,  et  «prrs  (jue  Schinner  eut  été 
forcé  de  s'enfuir  du  Valais  ils  étaient  très- 
disposés  à  prêter  l'oreille  à  l'influence  de  ce 
dernier,  et  aux  propositions  du  pape.  Vers 


f1)  Et  ses  gens  riviiicat  blessé  au  plus  haut 
degré  Schwylz,  Fribourg  et  Berne.  Comp. 
Meyer  de  Knenan ,  p.  313.  Les  Prsncais  avaient 
noyé  (hns  1r  lac  Lugano  deux  mevagers  de 
Schwylz  et  Fribourg ,  insulté  un  messager  ber- 
nois, et  leur  avaient  enlevé  les  lettres  qu'ils 
portaient 
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la  mi-novembre,  quinze  cents  hommes  sorti 
rent  de  Schwytz  et  traversèrent  le  Saint-Go- 
thard ,  sans  écouter  les  avis  de  la  diète,  et  de- 
mandant des  secours  aux  autres  cantons  ;  les 
Friboargeois  se  joignirent  à  eux  aone  le 
portn-étendard  Pierre  Mk,  puis  enanite  dm 
BemoiteC des  Solanriens.  Q  y  eut  en  tout 
dix  mille  hommes  qui  marcMreiil  contre  la 
territoire  milanais. 

Mais,  avant  que  les  Suisses  se  dissent  mis 
en  marche,  le  i  ay  e  ,  Venise  et  Ferdinand 
avaient  formé  une  ligue  ,  qut  avait  été  pu- 
bliée le  5  octobre  à  Rome  (1),  et  qui  a%-ait 
pour  bat  de  mainleair  Tunilé  de  l'Éj^^ise ,  et 
de  ramener  aoua  le  pouvoir  du  papeBoloene^ 
ainsi  que  tout  lief  direct  on  tndirMt  dea  Etais 
ecclésiastiques  qui  en  avait  été  détaché. 

La  ligue  mit  snr  pied ,  sous  les  ordres  de 
don  Raymond  de  Cardona  ,  vice-roi  de  >'a- 
ples,  une  année ,  pour  laquelle  le  \k\]u:  [iro 
mit  de  fournir  six  cents  gens  d  aruies  ,  h 
république  également  un  corps  de  tron^^es, 
et  le  roi  un  plus  grand  nombre  de  aoldats, 
soit  à  aee  proprea  lirais,  aoit  à  In  aoldodes 
deux  aotrea  puiasances  (3).  Douze  vaisseaux 
catalanB  et  quatorze  bâtiments  vénitiens  de- 
vaient menacer  en  m^me  temps  les  cAtes  fran- 
çaises. Toutes  les  conquêtes  faites  sur  l'an- 
cien territoire  vénitien  devaient  retourner 
au  pouvoir  de  la  république,  et  l'adtiésioo  i 
la  ligue  devidt  ém  fétarvéo  à  MaximflNn 
ainsi  qu*à  Henri  Vm. 

Jules  avait  déclaré ,  le  S4  octobre,  que  les 
cardinaux  opposants,  à  Tmeptioa  de San- 
severino ,  qu'il  ménaf^eait  encore ,  étaient 
déposés,  et  il  avait  prononcé  l'interdit  sur 
Florence.  Le  1"  septembre,  jour  où  le  con- 
cile avait  dA  se  rassembler,  il  ne  se  trouva 
que  fort  peu  de  députés  présents  pour  Ton- 


(1)  Guic  i^i'irilini ,  vol.  v,  p.  29. 
(S)  Pour  la  critique  des  nouveaux  historicn$« 
voy.  L.  Banke  »  p.  39. 
(3)  l.c  roi  devait  recevdr  des  deux  antres, 

pour  l'ctiireticn  de  son  contingent,  quarante 
mille  liiicats,  aussi  longtemps  que  dorerait  la 

guerre. 


Digitized  by  Google 


JUSQU'A  LA  MORT 
nîr;  ce  qui  fit  que  tous  les  eoclésiastiqoefl 
quittèrent  la  ville.  Il  n'y  avait  pas  de  prélats 
allemands  sur  les  lieux,  et  les  évêqaes  de 
Franco  étaient  encore  en  route.  Les  FIo- 
reiUiûâ ,  voyiinl  que  celte  assemblée  u  au- 
rait jamaii  li  prépondérawe  néeiHaire , 
ftinieiit  |irier  ks  (ardnunx  qvi  voidaiMl  y 
tioir  et  qui  étiientencofe  à  llcNrfo&-])OB- 
nino»  ainri  qo»  le  rai  Ixnile,  de  tenir  le 
concile  aillenrs  (1) ,  et  non  pas  sur  le  lerri- 
loire  florentin  (9' .  Mais  le  roi  voulut  que  les 
deux  premières  séances  au  moins  s'ouvris- 
sent à  Pise,  et  les  cardinaux  y  vinrent  effec- 
tivement  le  1"  novembre,  ainsi  que  quelques 
antiw  prélaCf  ;  maie»  lonqa%  TOoInraDt 
comMBcer  leurs  séances  dans  la  cathédrale, 
le  peuple  rifolté  j  mit  obstacle ,  et  ce  ne 
fiit  qu'arec  peine  qu'ils  purent  assister  à  la 
première  messe  ;\  Saint-3îichel. 

Les  cardinaux  éiaioni  arrivés,  sous  la  pro- 
tection de  quatre  cent  cinquante  archers  sous 
Odet  de  Foix ,  seigneur  de  Lautrec  et  Cliâ- 
tilloii  ;  mais  cette  escorte  ne  les  préserva  pas 
dss  insultes  du  peuple,  et  tôt  considérée 
comme  impie  par  lecondie  qu'elle  protégeait 
de  fn  part  du  roi.  Les  cardinaux  et  prélats 
désirèrent  donc  s'éloigner  de  Pise ,  et  sai- 
sirent le  prétexte  d'une  querelle  survenue 
pour  une  cause  tout  ordinaire  entre  ieiii  s 
serviteurs  et  déjeunes  Pisans,  pour  quitter 
ia  ville,  le  H  novembre  (3) ,  et  pour  trans- 
fifarer  le  concile  à  Milan. 

Lepapelaissait,  en  attendant,  pleine  liberté 
an  cardinal  dsTMedici  ;\  ]'é{;ard  de  ses  plans 
sur  Florence  ;  celui-ci  était  d'ailleurs  beau- 
coup plus  aimé  à  Florence  que  son  frère 
Pietro,  à  cause  du  zélé  avec  lequel  il  avait 
toujours  défendu  à  Kome  les  intérêts  de  sa 


(1)  Machiavclli ,  T^gazione  alla  torlê  H 
l^ancia  {Opère) ,  vol.  x,  p.  a06  sq. 

(2)  Qui  semblait  d'ailleurs  menacé  par  la  no- 
mination du  cardinal  de  Msdiei  comme  légat  à 
Pérouse  et  Bologne. 

(3)  La  troisième  et  dernière  session  eut  In  n  à 
Pise  le  12  novembre.  Cf.  Mactùavelii  {Optre), 
vol.  X,  p.  3*27,  nut. 
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patrie,  et  aussi  par  ses  qualité  personnelles, 
tandis  que  Soderini,  dans  le  cours  de  son 
administration,  avait  blessé  des  intérêts  et 
perdu  de  sa  popularité.  Soderini  vit  venir 
l'orage ,  et,  afin  d'acqpiérir  l'argent  néces- 
saire poor  le  calmer,  fl  eiigoa  do  dergé  de 
Horsôce  une  contribution  de  cent  mille  flo- 
rins en  quatre  termes ,  s'en|;ageant  à  les 
restituer  au  bout  d'un  an,  si  l'on  n'avait  pas 
def^uerre  h  snuteniravec  les  États  de  l'Église, 
Cl ,  on  cas  de  guerre ,  dans  le  délai  de  cinq 
anuées.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  fil  pas- 
ser cette  motion  au  grand  conseil  (1  ] . 

Le  chef  de  Tarmée  vénitienne ,  Luzio  de' 
Halvenly  mourut  sur  ces  entrefaites.  Gian 
Paolo  de'  Ba^ioni  reprit  sa  place.  Madvesâ 
n'avait  plus  rien  entrepris  contre  Maximi- 
lien,  et  celui-ci, à rezceplion  do  quelques 
erpêditions  de  ses  j^ens  pour  piller  sur  los 
frontières  des  territoires  occupés,  n  av  lit 
rien  fait  contre  Venise.  La  guerre  ne  devait 
pas  tarder  à  se  rallumer  par  l'expédition 
memioniiée  plus  liant  des  Suisses  contre  les 
Milanais.  Les  troopee  rassemblées  près  do 
Varèse,  sous  rétendsrd  vietorienz  jadis 
contre  la  Bourgogne ,  se  montèrent  bientôt 
de  dix  mille  à  seize  mille ,  tandis  que  les 
Français  n'avaient  dans  la  Lombardic  que 
treize  cents  lances  et  deux  centa  gentils- 
huuunes  servant  en  volontaires;  il  n'y  avait 
d'ailleurs  que  trois  cents  geus  d'armes  à  la 
disposition  de  Triuiio  et  de  Gaston  de  Fdx 
contre  les  Subses ,  UTec  cnriron  deux  mille 
fantassins. 

Les  confédérés  arrivèrent  jusqu'à  Burto 
sans  rencontrer  de  résistance.  Les  chefs  fran- 
çais ne  voulurent  paë  hasarder  une  attaque  ,* 
mais  les  Milanais,  quoique  peu  portés  pour  la 
France ,  songèrent  eux-mêmes  à  la  défense 
de  leur  tille,  car  ils  redoutaient  encore  da- 
vantage la  brutalité  et  Taridité  des  Suisses. 
Lss  Suisses  marchèrent  do  Burto  vers  Mi- 
lan ,  jusqu'à  doux  milles  de  la  ville,  pois  se 
dirigèrent  brusquement  vers  Monza,  et  sem- 
blèrent vouloir  pasMr  TAdda,  a£n  de  se 


(i)  Guicciardini ,  p.  3^  sq. 
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joindre  an  YéBtticns;  mais  ils  offrirent 
tout  h  coup  aux  Milanais  de  se  retirer,  si 
on  leur  jiaynit  tni  mois  de  solde.  Quoique 
les  nê[»oriari«Mis  entamées  an  sujet  de  cette 
pro[M>!>iliou  n'euâ^eiit  aucun  lésulial  el  Itis- 
•entbieDtAt  ronqpoes,  les  Suisses  retoornè- 
reot  en  décembre ,  parO>nio,  dans  leur 
|»ays,  après  avoir  d*abord  mis  à  feo  et  à 
sang  toulc  la  contrée  enviroananle  (1). 

La  conclusion  âv  la  IImuc  ,  In  formation 
projjrps'^ivo  do  •iou  armée  ,  ainsi  (]ue  l'inva- 
sion des  Puisses ,  détidèrenl  eiilln  Louis  â 
faire  pousser  de  son  côté  la  guerre  avec 
plus  d'énergie.  On  envoya  à  Gaston  de  Foix 
des  renforts  en  gens  d'ames  français,  et 
Tordre  d*eiur6l^  autant  de  fentassins  qu'il 
le  pourrait.  On  invoqua  le  secours  des  Flo- 
rentins comme  fidèles  alliés  de  la  France  ; 
mais  tons  tes  esprits  timides  et  portés 
yionr  <)»'mi-me.sures  dcvinrenl  les  adver- 
saires de  boderiin,  i-l,  malgré  les  bonnes  ni- 
teutions  do  ce  dernier ,  les  Florentins  no 
filent  rien  pour  le  roi ,  sinon  de  remplir  les 
oUigations  de  Tanden  traité ,  c'esl-à-dire 
qu'ils  fournirent  trois  cents  lances ,  et  cher> 
chèreni  itiôme  à  s'excuser  de  cela  auprès  du 
roi  Ferdinand  pv  une  députation  qu'ils  lai 
envoyèrent. 

Raymond  de  Canlona  était ,  vers  la  fin  de 
décembre ,  à  Imola.  Une  partie  de  son  ar- 
mée, sous  Pietro  Navarra,  attaqua  les  terres 
de  Ferrare,  et  au  midi  du  P6  toutes  les  pe- 
tite* localités  se  rendirent.  Le  fort  de  Fosso 
Geniolo  tint  seul  sous  del  Pa  ;ano,  qni  com- 
mandait cent  cinquante  soldats  ferrarais  à 
pied  ,  jusqu'au  31  décembre ,  qu'on  le  prit 
d'assaut  ;  toute  !  »  <  arnison  fut  massacrée.  Ce 
fort  commandait  1 1  jdih  tioii  de  la  ville  de 
Ferrare  même  avec  le  Pô ,  et  le  général  es- 
pagnol s'en  fut  à  peine  élcii^nc ,  après  y 
avoir  taùssé  une  ^raison  de  deux  cents  hom- 
mes ,  que  le  duc  Alfonso  la  reprit  d'assaut , 
mais  y  fut  blessé  ùl  la  téte. 

L'armée,  qui  était  réunie  après  le  retour 


(l)\Pour;ie  caractère  dominaul  de  celte  dv- 
vasutioD ,  voy.  Ranke,  p^  95  i* 
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de  Pietro  Navarra  à  ïmola,  consistait  en 
mille  rens  d'armes  soldés  par  l'Espagne, 
huit  cents  ginèies  cavalerie  léf;ùre  espa- 
f^nolc^  et  hnil  mtllo  fantassins  espagnols.  Le 
uardiual  (jiovanui  de'Aledici  conduisait  en 
outre ,  sous  Raymond ,  huit  cents  gens  d'ar- 
mes, huit  cents  cavaliers  et  huit  mille  fontas- 
sins ,  commandés  par  Mareaotonio  d^a Co- 
lon na,  Giovanni  de'Vitelli,  Malatesta  de*  Ba- 
glioni  et  Rafaello  de'  Pazzi  (i). 

Le?<>  janvier  1515,  cei(*'  armét^  établitson 
camp  à  gauche  de  la  route  qui  mène  de  !a 
Romagne  à  Bologne ,  sous  les  murs  de  cette 
ville  ;  l'avant-garde,  sous  Fabrizio  dcUa  Co- 
lonna ,  campa  prés  de  la  voûte  de  la  Lom- 
bardie  entre  la  v9le  et  le  poot  de  Reno.  H  y 
avait  dans  la  ville  deux  œats  lances  firan- 
çaises  et  deux  mille  lansquenets  allemands, 
sous  Laulree  et  Ivo  d'Allègre.  Les  quatre 
frrros  ï?entivogli  pouvaient  du  reste  comp- 
ter sur  leur  parti  pour  leur  défense  ;  mais  le 
bas  peuple  était  peu  disposé  an  combat.  Une 
grande  partie  de  la  noblesse  était  oootrrire 
aux  Ventivogli,  et  la  ville  était  trop  étendue 
et  trop  mal  fortifiée  poar  pouvoir  tenir.  Il 
neseinblait  plus  y  avoir  de  salut  pour  Bolih 
gne  que  dans  l'armée  do  Gaston  de  Foix , 
qni  se  trouvait  f^rès  de  Finalf* ,  «mîn'  Fer- 
rare  et  Modènc  ,  cl  Raymond  élan  etïeciive- 
meiit  paralysé  dans  toutes  ses  résolutions 
par  la  crainte  d'une  bataille.  Ce  chef  finit 
cependant  par  céder  anx  instances  dn  car- 
dinal de*  Medid,  et  bombarda  la  ▼ille  du 
cAté  de  S.-9teiuio.  Il  y  eut  bientôt  une  si 
grande  brèche ,  qa*on  aurait  pu  monter  k 
l'assaut;  maison allendtl  rnchèrement  d'nnf' 
mine  qne  pratiquait  Pietro  Navarra,  afin  de 
seconder  l'assaut ,  et  c'e>i ainsi  que  Gaston  de 
Foix  eut  ic  leuips  de  taire  entrer  cent  quatre- 
vingts  lances  et  mille  fantassins  àBologne.  La 
mine  sauta  sans  résultat;  l'assaut fiit remis, 
et  les  assiégeants , convaincus  que,  puisque 
Gaston  n'y  était  pas  venu  en  personne,  il 
n'avait  pas  l'intention  de  diriger  ses  forces 
de  ce  cétéy  devinrent  plus  négU^eots  a  plus 


U)  Sismondii  p.  163. 
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iiisoucianls.  Mais  cdai-ci  se  mit  oa  mardic 
tefl  la  nuit  da  4  .an  6  Hmw,  ayoc  tr^ 
eeots  lances,  sU  nilUe  U^nsqaeo^  alHmaiicb 
ethwiniileaoldalsà  laMlde  d^  la  France 
et  de  ritalie,  et  vinti  Bologne»  aaqji  avoir 
été  signalé  par  les  avant-postes ,  à  cause  de 
]a  neige  qui  tombait  en  tourbillons.  II.)'  - 
mond  n'apprit  m^me  son  arrivée  qu'au  bout 
d'un  jour  par  un  i  risouiiicr ,  vl  on  lut  telle- 
ment eiïra^  é,  qu'il  partit  pour  Imola  le  7  au 

La  aneoèa  dea  Français  d'an  jDÔté  fiitooB»* 
pansé  par  une  grande  perte  de  Tantre;  car, 
en  niaon  de  la  haine  quHk  sTétaient  attirée 

en  si  peu  de  temps  dans  les  pays  sonmis  jadis 
aux  Vc^niticrs  rt  maintenant  à  leur  domina- 
tioa,  le  provedtturr  Andréa  Griiti  n'eut  pas 
de  peine  à  s'emparer ,  le  5  février,  avec 
l'aide  da  comte  iui^  Avogaro,  de  la  ville  de 
Breacia;  la  gamiion  fvt  assiègAe  daQs  la 
citadelle,  fiergamo»  OnâTecchi ,  Ordanori , 
Footcvico,et  beaucoup  d'autres  petiieepia- 
ces  dans  le  pays  de  Brescia  et  de  Uergame, 
ae  révollèreol  (1).  Ba{îIione  s'avaiiça  avec 
ton  armée  ponr  défendre  Gritti  ;  et  la  cita- 
delle de  lirescia  ,  mal  pourvue  de  vivres  pi 
grandement  endomma^^ée  dans  «es  luriiii- 
calioiiB ,  ne  .pouvait,  tenir  longtemps.  Son 
oottimmdani,  da  Lnde,  demanda  à  Gas- 
ton do  le  aooioair  sans  délai.  Geloi-d,  ayant 
laissé  trois  cents  lapées  et  quatre  mille  fen- 
tassin<;  ;i  f?ulo{[nc,  se  liAla  (I  nfloc  avec  le 
reste  de  son  monde  au  secours  de  du  Lude  , 
en  traversant  ]p  f>;iys  de  Mantoue ,  et  en  de- 
mandant au  marquis  le  pas&a^je  sur  ses  terres 
après  y  être  entré.  Gaston  rencontra  dans 
eetto  narobe  ;  près  d*laola  délia  Scala ,  Gian 
Faolo  de*  Bag^  *  etratlaqna  anasiiftt.  L'ar- 
aaée  vénitienne fîit  battoe,  mise  en  faite,  et 
Gaston  parut ,  neuf  jours  après  son  déf^irt 
de  Bologne,  le  18  février,  devant  Brescia, 
et  entra  dans  la  citadelle.  Comme  les  Véni- 
tiens de  la  ville  ne  se  reliraient  |»;is  sur  sa 
proposition  et  sou  offre  de  leur  accorder 
fibre  sortie ,  U  les  attaqua  dèa  le  lendemain. 


(1)Gaieeianlinl,p.711. 
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Les  chevaliers  Irançais  combattaient  pieds 
nus,  afin  de  pouvoir  mieux  attaquer,  sur  le 
.aol  trempé  par  la  pfade»  lea  retraocbinDeots 
des  VéailiaBs^  et  Bayard  monta  le  premier 
sur  les  fortifications  ennemies.  Il  y  fat  grié- 
voment  blessé  ;  mais  il  eut  la  joie  de  voiries 
Français  victorieux ,  quoique  les  habitanu 
liéfendissent  la  ville  rue  par  rno,  et  que  les 
Vénitiens  cherchassent  à  se  rallier  de  non- 
veau.  Gritti  et  Avogaro  furent  faits  prison- 
niers ;  la  ville  fut  pendant  deux  jours  livrép 
à  on  aflirenx  pillage,  et  Avogaro  fbt  déca- 
pité avec  ses  den  fils(l}. 

Gaston  do  Fois ,  Agé  alors  aenlement  de 
vingt-trots  ans ,  semblait  ne  songer,  après 
cette  victoire,  qu'aux  plaisirs  dn  carnaval, 
tandis  qu  il  préparait,  par  des  rassemble^ 
mçnts  de  troupes  et  autres  mesures,  de  nou- 
velles attaques  contre  les  ennemis  de  la 
France  en  Italie;  il  était  d'antant  plaa  né- 
cessaire d'agir  id  yigourensement,  qoo 
Henri  VIII  et  Ferdinand  s'étaient  alliés,  an 
m<«if^  de  novembre  de  l'année  précédente, 
encore  plus  intimement  pour  fairr  fn  oon- 
(piétofles  territoires  français  et  navarrais(2), 
et  que  l'hostilité  des  Suisses  n'était  nulle- 
ment diminuée.  Les  Florentins,  après  la 
translation  du  concile, s*étaientanssi  éloignés 
de  phts  en  plus  do  la  France  ;  le  pape  les 
avait  relevés  dea  peines  de  l'ÉgHae ,  et  Ray- 
mond de  Cardona  se  trouvait  en  négocia- 
tinirs  nmt(  ,»]es  avec  eux,  tnmiis  qu'ils  hési- 
laiem  a  t  ii\ nver  leur  contii)  M  ni  à  l'armée. 
II  semblait  donc  indispensable  d'obliger  le 
pape  à  la  paix  par  des  conquêtes  sur  les  Vé- 
oitiens  et  aor  Baymond,  et  de  paralyser  par 
là  tçata  la  ligne. 

Anaritdt  qoeramée  de  Gaston  Ait  dans  le 


(I)  Sismondi. 

(2j  ^ous  passons  sous  silence  ,  dans  les  rela- 
tions avec  la  France ,  tout  ce  qui  n'appartient 
pas  directement  i  l'htelllgcnce  des  affairei  d'I» 
tnlic.  Jean  d'Albret,  roî  d<^  Navarre ,  j'était  en- 
tièrement joint  h  h  poliifqiic  française,  et  était 
frappe  d'anathémc  comme  partisan  .|n  mnclUi 
de  Pise,  anathème  que  Ferdinand  voulut  st>uic- 
nir.Sinnondi,p.l86. 
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pays  de  Modène,  il  la.  suivit  à  Finale;  il 
mit miiiitaiiBCMi  tout teiia cent!  lanoet, 
cinq  mille  iiuitaiiiiiBallemaiidt,  ctiiq  miOe 
Gascons ,  et  huit  mille  Italiens  on  Français  ; 
cent  gens  d'armes ,  deux  cenis  hommes  de 
cavalerie  légère,  et  l'artilU  l  ie  l;i  plus  parfaite 
qu'il  Y  eût  alors  en  Europe,  s'y  joignirent.  Le 
cardinal  Sanseverino,  que  le  concile  deMi- 
lan  (1)  avait  nommé  légat  de  Bologne,  se 
troayait  à  l'armée.  Le  26  mars,  Gaston  con> 
timia  sa  marebe  Tefsla  Romagne,  afee  Fin* 
tention  de  forcer  Raymond  à  livrer  bataille  ; 
mais  celui-ci,  Yonlant  attendre  l'arrivée  de  six 
mille  Suisses  que  lui  amenait  le  cardinal  de 
Sion,  à  la  solde  de  Venise  et  du  pape,  cher- 
cha de  son  côté  à  éviter  tout  ennagemcni.  Tl 
tenait  ses  troupes  presque  sous  les  murs 
d'Imola ,  dans  une  position  qu'on  aurait  pu 
considérer  comme  inattaqoàble.  Gaston  ^a- 
Tança  donc  jnsqn'à  Forli,  ei  fit  tous am  ef- 
foruponr  fiôre  quitter  m  Espagnols  leur 
position  ;  mais  ceux-ci,  qooIqaMIs  suivissent 
l'armée  française  qui  s'avançait  dans  la 
plaine ,  s'étendirent  cependant  si  bien  sur 
les  hauteurs  des  Apennins,  qu'ils  retrouvè- 
rent toujours  des  poml^i  anaai  sùta  Les 
deux  armées  étaient  encore  dans  cette  si* 
tnation  respectire  ,  lorsque  Gaston  reçut 
de  son  lot  des  exbortations  piessantes 
de  se  iMltre  (3)  ;  car  il  était  à  craindre 
que  les  Vénitiens  ne  profitassent  do  l'armis- 
tice de  dix  moi?  avec  .MLiïinnlien  ,  ob- 
tenu par  l  intervenlKui  du  p;<pe  iiioyen- 
nant  umquanie  mille  fiorms ,  pour  len<- 
ter  de  nonveanx  eSprta  contre  la  France , 
tandis  qn'mi  ordre  de  MaïUisn  rappelait 
do  sernoe  de  France  tons  les  AUemands,  et 
qn'on  ne  pouvait  pltu  le  cadier  que  quelques 
jo«n  dans  le  camp  do  Gaston.  AfindesoiTre 


(1]  Les  pèrss  dn  concile  se  trouvèrent  ezpo< 

sés,  à  Milan  comme  à  Pisc ,  ati\  insultes  du  peu- 
ple, qui  était  porté  contre  eux  et  pour  Jules  ,  et 
le  clergé  de  celle  ville  observa  aussi  l'interdît 
prononcé  par  Jniet.  Gnicclardini  »  p.  49. 

(2)  Ranke,  p.  358. 

(3)  Gnieciardini,p.M. 
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les  ordres  du  roi  et  do  se  servir  encore ,  s'il 
était  possible ,  des  laosqoeoeu  pour  livrer 
bataille ,  le  général  frangsis  se  dirigea  eonive 
Ravcnnoy  qneRajmond  ne  povraitpaaes* 

tièrement  abandoimer* 

Raymond  envoya  en  toute  hâte  Marcaa- 
locio  délia  Colonne  avec  soixante  gens  d'ar- 
mes, cent  hommes  de  cavalerie  légère  t  i 
cents  fantassins  espagnols  a  Ravenne  ;  mais 
M arcantonio  ne  consentit  à  s'y  rendre  que 
loisqne  Rajmond  et  le  cardinal  Inl  enrcm 
donné  lenr  parole  qn*i]s  le  destitoenism. 
Gaston  avait,  en  attendant,  pris  RulR,et 
assis  son  camp  entre  Ronco  et  Mootone, 
dpvant  Ravenne  (t!  ,  qu'il  assi<^f;ea ,  el  qu'il 
(  lait  presse  d'occuper  par  la  difhculté  de  se 
procurer  des  vivres.  Il  fit  monter  à  l'assaut 
le  9  avril.  Ses  soldais  se  baiiamut  avec  la 
plus  grande  intrépidité  ;  mais  ils  trouvèrent 
des  adversaires  umtanssiintié^des,  et  ils 
reneontréient  de  grands  obstacles  :  raita- 
que  resta  sans  aneoès*  L'armée  de  la  ligne 
s'était  avancée  sur  ces  entrefiaites ,  et  elle  pa- 
rut le  10  avril  en  face  de  Tarmée  franr?iise, 
de  l'autre  côté  du  Ronco,  lorsque  les  habi- 
tants de  Ravenne  négociaient  une  c^puula- 
tioo.  Le  leodemaîD ,  jour  de  Pâques ,  Gatiioo 
trareisa  avec  la  pi»  grande  partie  desm 
gens  le'Ronco,  etdispesa  son  armée  e 
lune,  do  sorte  que  son  extrême  droite 
chait  au  Ronco.  L'aile  gauche,  composée 
principalement  d'Italiens  ,  était  commandée 
par  un  Gonzaga ,  Fedengo  de  Bozzolo  ;  à  la 
droiteélaicnt  l'artillerie,  sons  le  duc  de  Fer- 
rare,  et  sept  cents  gens  d'armes  français  ;  le 
centre  coiuistail  principaleoient  en  Cantassios 
allemands,  gascons  et  picards.  La  Pnliee  et 
le  cardinal  Saneeveiino  se  tronvaleBl»  avec 
une  arrière-garde  de  six  centa  tanow,  ton 
près  du  fleuve. 

Raymond  tenait  son  armée  dans  le  camp 
forlifii'  'S  la  hâte,  et  n'opposa  anrtmo  ré<«is- 
îanc  R  au  passaffe  des  Franrais  sur  le  Ronco. 
l'abraio  délia  Colonna  commandait  son  aUe 
droite  (Irait  cents  gens  d'armes  et  six  mille 


(t)Siimondi,p.fM. 
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fantassins)  à  l'endroit  où  le  fossé  du  cnmy> 
touchait  au  Ronco;  Raymond  commandait 
lui-iui^me  le  centre  (  six  cents  lances  et  qua- 
tre mille  hommes  d'infknterie);  le  cardinal 
^*lfodîd  était  prêt  defad,  Lei  ffntiflea- 
tkRM  du  eanp  te  npKtieot  sur  ki  'dtoite  »  et 
là  se  tnmtiMi,  ISoroeat  l*arrière-^rde , 
quatre  eents  gens  d'armes  et  qeatre  mille 
fiintasslns  mus  Carjaval ,  sans  compter  la  ca- 
valerie 10  sous  les  ordres  du  jeune  mar- 
quis de  Peàiara,  Fernando  d'Av.dos.  Tout 
le  froui  du  camp  était  défendu  par  des  ca- 
BOw  et  &ÊÊ  oouloiiffiiiies'k 

Toyaot  que  les  alliés  se  tenaieiit  immobi- 
les dans  leor  oavp  .les  Fraatais  Durchérent 
enbœofdre»  et  en  remontant  leiewe  versles 
retranchements.  Arrivés  à  quatre  cents  pas,  la 
canonnnde  cninmcnra,  et  l'infHiiterie  de  (ias- 
ton  se  vil  e.\  [utsee  à  une  leiTihle  f  iluie  lie  liailes. 
bur  quatre  cbeb  il  n'en  re^ia  que  deux  sur 
pied,  et  de«z  mille  lioaves  .mordirent  la 
i,  lorsqae  les  FVançab  moatèrent 
i ramant;  mais  ils  Avept  rspoussés , 
après  avoir  perdu  plus  de  douie  cents  hom- 
mes. Les  alliés,  qui  firent  une  sortie,  furent 
re[)ous8é8  à  leur  tour,  et  le  combat  se  bonia 
pendant  un  certain  temps  à  une  canonnade, 
les  Français  y  obtinrent  plus  de  succès  ;  car  le 
duc  Alfonso  avait  fait  transporter  une  partie 
de  son  anilterie  à  TaUe  ^juasko ,  d'où  il  lira 
sur  toute  la  ligne  enoemie.  La  gendaraierie 
de  la  li0Be,  et  en  particulier  dsUe  qui  se  trou- 
vait sous  Fabrizio  deUa  Golonna ,  demandait 
instamment  à  être  tirée  do  ce  feu  meurtrier, 
et  à  marcher  contre  renneau  ;  et  Fabrizio , 
sans  avoir  obtenu  la  permission  de  Raymond, 
qui,  d'après  le  conseil  de  Pietro  iNavarra, 
voulait  àboodOBBer  la  dédsioit  A  rinftnierie 
espagnole ,  sortit  de  la  ligne.  L'infanterie  es- 
pagnole, qui  était  restée  jusqu'alon  coochée 
par  terre,  fut  oUigée  de  se  relever  et  de  le 
suivre  dans  la  môléc;  mais  les  gens  d'armes 
des  alliôs  furent  bientôt  cnlhnîés  et  dispersés 
par  les  ennemis;  Fabrizio  devint  lui-même 
prisonnier  du  duc  Alfonso.  Raymond  et  Car- 
Tajal,  voyant  la  gendarmerie  battue ,  prirent 
ja  fuite  ;  le  second  eugai^eineat  eut  le  même 
lésoltati 

mtT.  b'italib.  II. 
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r  infanterie  seule  se  battait  encore  des  deux 
côtés.  Comme  les  lansquenets  allemand, 
portaient  de  longes  hallebardes,  de  gran- 
des épées  et  des  cuirasses,  mais  point  d'an- 
tres armes  défensives,  et  que  les  liintassins 
espagnols  avaient  an  contraire  des  bouèliers, 
des  casques  en  lier,  des  brassards  et  des 
cuissards,  et  qu'ils  ne  portaient  que  de 
courtes  épées  et  des  poi^niards ,  ces  derniers 
perdirent  d'abord  beaucoup  de  monde  ;  mais 
le  ranj^  de  hallebardes  une  fois  brisé,  les 
Allemands  pressés  les  uns  sur  les  autres,  et 
n'ayant  que  leurs  grandes  épées  pourdé-* 
fense ,  forent  massacrés,  jusqu'à  ce  que  la  ca* 
▼alerie  françaiâe  se  ibt  portée  à  leur  seconn, 
et  eut  obligé,  par  une  furieuse  attaque, 
les  Espafjnols  à  la  retraite.  Gaston ,  irrité 
dos  pertes  qu'ils  avaient  fait  snhir  à  son  ar- 
mée, voulut  culbuter  un  cor])s  de  cetle  vail- 
lante infanterie  qui  se  retirait  en  bon  ordre, 
mais  il  fat  blessé ,  perdit  son  cheval ,  et  Ait 
renversé  ;  il  tomba  mortdans  un  fossé,  frappé 
de  qnatone  blessures.  Lautrec  était  aussi 
tombé  d'épuisement,  percé  de  vingt  blessu- 
res. La  {gendarmerie  française  n'osa  plus  con- 
tinuer son  attaque ,  et  les  Espagnols  se  reti- 
rèrent sans  être  inquiétés  davantage  (1). 

La  mort  de  Gaston  remplit  de  deuil  l'ar- 
mée française ,  qui  avait  déjà  perdu  un  si 
grand  nombre  de  cbe6  ;  les  sscrifiœs  que  lui 
GoAtaitkvicioirey  répandirent  l'abattement; 
la  Palice  et  lé  cardinal  de  Sanscvcrino  se 
disputaient  en  outre  1c  commandement  su- 
prême ,  et  l'administrateur  do  la  caisse  de 
l'armée ,  gouverneur  de  Milan ,  conf^édia  par 
économie ,  avant  même  que  la  dispute  eût 
été  jugée  par  le  rui,  toute  riidauteric  ila- 
Kenne  de  l'armée,  et  même  une  partie  des 
fmtassins  français.  Bref,  l'état  de  l'armée 
française,  après  la  bataille  de  Ravenne, 
ressemblait  davantage  i  la  suite  d'ime  dé- 
faite qu'à  celle  d'une  victoire. 

L'armée  de  l.i  lii^ni'  ,  nv  iit  fui  vers  deux 
points  diftérents.  Kavmond,  accompagné 
seulement  d'tu  petit  nombre,  était  allé  dans 


(I)  Simeodi,  p.  9l».G«ieeisidini,  p.  iiO. 
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la  direcUon  d'AncAne  (1),  les  aiitret  ver*  O- 


vîU«,«l  M  hMlililMiilimiiteiiIlliil 
<toianiiMiiHiiiMlifiMâ)> 


diti  I0  d»  d'IMiM  contracta  on  traité  sé- 
paré avec  la  Fraooe»  et  détruisit  eatiérement 
les  débris, réfugiés  dans  ses  terres,  do  l'armée 
alliée;  ceux  d'entre  eux  qui  auoif^nirent  le 
territoire  floreotin  troutèreat  seuls  protec- 
tion Cl  asile. 

Maraiatoii»«*toiitTCiiii  à  BmeiM  diai 
kdtadel]e;letlioaifBoiaci|NtnlènoL  to- 
daat  Im  négociations,  ils  gardéreat  si  mal 
leurs  murs  criblés  de  boulets,  que  l'ua  des 
capitaines  à  la  solde  française  conduisit  son 
corps  dans  la  ville,  et  la  In  {  Uler.  A  la  vérité 
ii  fut  pendu  par  ordre  du  général  en  chef 
français  ;  mais  le  ckàtimeitl  œ  |>ul  rauieuer 
les  soldats  à  Tordre.  La  vilfo  iat  hantUk- 
WML  naltrailé*»  ei  VaroiaKwiolifia  la  d- 
tadflUe  le qiMttitei»  jour.  Isola ,  Facï,  Cé- 
ièiiealBifliioi  se  rendirent  aux  Français, 
sans  qu'une  armée  de  siège  eût  paru  devant 
leurs  murs,  rt  !e  cartlinal  Sauseverioo  prit 
possession  (k'  ci'tLc  jiarUe  des  Etais  d©  i'fi- 
gUse  au  nom  du  concile  de  Milau. 

Ottanano  Fregoso  apporta  <a  qitaaU- 
Inic  iMorei  à  Booie  taaomBeda  la  dé- 
Aâte  de  BaveoM.  Los  cardinaux  df— ndft 
rent  qnek  jpape  cberckAt  à  faire  la  paix  avec 
la  France ,  ainsi  que  le  duc  d'Urbiuo  ;  ils  re- 
présentèrent qu'une  {Tfandc  partie  de  la  no- 
blesse rouKiine  était  à  la  solde  de  lu  Frajice,  ou 
au  moins  qu'elle  était  liaiiâ  les»  juileréls  de 
catto  puissance.  Mab  les  covojés 
otdeVenieeeathonérortle  yepaà 

que  le  TOI  ^Aa^im  eiki  Sé^ 
apporteraient ,  à  ceux  que  Ferdinand  H 
la  république  avaient  déjà  fournis  ;  ils  réveil- 
lèrent sa  colère  contre  le  concile  qui  lui  était 
hostile,  et  cherchèrent  à  lui  prouver  que  la 
prise  de  Rome,  que  les  cardinaux  redou- 
taient comme  prociiame,  iiu  serait  pour  les 


(1)  Le  cardinal  de'  Medici  avait  aussi  été  fait 
prisooaiflr  dam  la  bataille. On  pratToiroeré- 
dt  dena  Veeooe,  liL  n»  1>  116» 


àit 

eo  io«s  sene  par  iBi  pesMOM  ;  il  I 

pour  k  paix,  et  se  Aatta  de  powroir  termi- 
ner la  {guerre  avec  k*8co«dilio«f  quHg  kii  avait 
fwtolfrir  ia  (  our  de  Fnmce.  Owiqiie  Man- 
milien  proposÀt  de  ae  puuu,  ootiÉmer  ia 
trêve  coooioe  par  am  pléoipeieaiiaiee»  < 
quel 


moins  laisser  subsister  les 
lions  de  paix  (ceUes  de  la  diiaoluliaa  du 

coiîcile,  delà  reddition  de  Bologne,  de  Lot^, 
et  lie  toutes  les  poiMMHuas  de  ia  axdmom 
d  Esi  en  Homagne,  de  sorie  qu  ou  i>e  «le* 
iuaadait  que  la  rétractation  des  peiMi  da 
l'Église  elle 
cifO|li).J 

{■r  M  «mofé  éi  cirdhiri  ée'lledidi  ^ 
éuii  capltf(i),  ^  rétu  misérable  de  ranrfe 
française,  et  qu'il  eut  appris  qu'U  était  arri- 
vé de  nottv^es  troupes  «paf^olet  ;  k^rsquc 
le  duc  d'Urbioo  abandonna  de  n<>av<\4u  k 
part!  fraf^rais  et  offrit  a  iuîes  deux  ecii4«g<«s 
d  aruies  et  quatna  «iiie  fanmsi—  >  qee  las 


aes,  se  retira  en  Lonbaidie ,  en  ne 

aa  cardinal  Suiseverine  pour  la  défions^  de 

îa  RomaRtK*  <7W  trois  ("Wits  lar><'P8 .  iroiç 
Cent^  Ikhuuip*  <io  c^valrho  lé|;èrç,  et  sti 
mille  hommes  d  infantene,  le  pape  regretta 
d  étre  entré  en  négoctatioM ,  «t  flieada  M 
lM«eM«iMr< 


L*dp9^n  de  roe^ertefê  dti  eoeele  de 

Latran  approckait  égatenant ,  et  dei  pr^îiti 
d'Bip^ae,d'AaglBlBne,deHoagrie  et  d'ita- 


{l)Sismondi,  p.2H. 

(2)  Cet  envoyé  fut  plus  tard  le  pape  Clé- 
ment VU ,  Giulio  de'  Medici.  alors  ckevaiier  de 
ini,  p.  tl6* 
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lie  s'y  étaient  rendus.  Jnlps  tint  la  première 
séance  le  3  mai  avec  quatre-virif;t- trois  évo- 
ques; puis  il  fit  faire  dans  un  consisioiro  la 
lecture  des  conditions  de  la  France.  Les  car- 
diaaiii  d'Éboni  et  d*York  paiièraat  conire, 
0t  la  pupe  écrivit  alan  «a rai  d« f^tiM, 
$Sn  de  reie»fir  à  iMdra  aoMitètlaliiMrlé 
m  cardinal  de*  Mediei. 

Les  Soisses ,  malgré  les  deux  expéditions 
aans  ioccès  qu'ils  avaient  dites  jadis  âms  le 
Hilanais  contre  les  Français ,  nourrissaient 
une  haine  loajours  plus  forte  contre  le  roi 
de  Frenoe»  qui  méprisait  oe  peuple  de 
paysana»  FBadaM  IVtir»  an  avait  anvMé 
poar  la  pai»  lix  mIIb  Innmmb»  at  aMU 
poirlesVéaitiaaai  laaooBlMAria»^tMiant 
daa  relatiooa  avec  la  France  et  aTeo  les 
Snîftses ,  déclarèrent  que  c«s  derniers  lieos , 
étant  plus  aDcieng,  devaient  avoir  la  préfé» 
rencf .  L«s  troupes  suisses  s'étaient  rassem- 
blées À  (ibur;  elles  se  readireiU,  avec  l'auto- 

riiaii«Ni  daMaxinilieB,  an  noii  de  umn»  à 
Traaia,  p«ia  à  Vérana»  afki  da  aa  rMr 
•n  imapas  véaitiaaBae.  Lear  niMBbre  s'élera 
encore  pendant  l'expédition  à  viagtairfUa  (1) , 

et  leur  hnine  (  ontre  la  France  ne  leur  parmit 

pas  de  murmurer  i  ontre  des  retards  do 
payement  de  tioldo  ou  autres  inconvénients . 
La  Paiiue,  ayaui  uu  io\  enntMiii  eu  face,  se 

tronraiidaaa ana  larflble  poaitioAi  car,  à  la 
tHa  da  troapaapeaiHmèraaiaa  (9)»  il  n'était 
paa  noa  plna  an  bana  larvMa  avaelagoavar* 

nanr,  et  celai  •  ci  était  à  dépoorvu  dTarfl^t 

et  de  crédit,  que  les  nouveaux  anr61eaianta 
i]u'il  fit  tenter  par  FederÎRO  da  Bozzola  res- 
tèrent sans  résultat.  La  Pa lice  rencontra  en 
onire  beaucoup  d'obstad«i  suscités  par  ses 
propraa  ofSeim;  car  la  chevalerie  francs iite 
Mt  mamUiiwiBldéeaàiéaéa  oatte  guerre. 


(1)  &iswoQ(U,  p,  821,  Me;er  de  ILnoMu, 
p.  813. 

(9)  U  Fdiea  8*hnlt  plat  ^aa  trein  cents 
lances  françaises  et  diiniillateitaillat.  et  cet 

troupe  étalent  cmper«ées  par  frsrnîsoTT!  depuis 
la  Romagne  Jusqu'aux  {roalidret  ouest  do  Mi< 
lia»la»eisiaoadi,p.SM. 


DU  PAPE  LKON  X.  ^kl 
Le  cardinal  de'  Medici ,  priaonniar  i  Milan , 
y  jouissait  d'nilleurs  ,  en  face  descardinair 
du  concile,  d  une  plus  graiida  iafliieaaa  aur 
les  esprits  que  celui^i. 

Aia  de  se  oiettre  eu  quelque  sorte  en 
état  dt  laajr  téla  Ms  Mates,  U  Palice 
léaitt  aaa  fMwa  è  Paiitaglio  »  at  faaoaca 
pour  le  BMment  à  Bolagaa.  Set  advenait 
res  étaient  arrivés  sur  ces  entrefeitet  dana 
le  pays  de  Vérone ,  et  firent  à  Viliaftanca 
leur  jonction  avec  1  armée  vénitîpnne  ,  com- 
posée, sous  les  Baglioni,  de  quatre  cents 
geoi d'armes,  boit  ceots  homn^s  de  cava- 
laria  légère»  tis  agîHa  ftntassint,  arec  uae 

MiOaiia  aoatidévaUa.  Ht  ioNiittaatntep 

par  une  lettn  iotaraapléa,  da  la  fliUilitay 

des  Français ,  et  te  mirent  ausailAt  an  Mr» 
cho  contre  la  Palioa, qti  aa  tnaviitpféa 

de  Ponterico. 

L'armée  de  la  ligoe,  qu  i  a  vait  été  dispersée , 
t'était  réoDie,  avait  pris  Himini,  Césène,  Ka- 
▼eana,  ataMiiaçait  Bologne,  de  sorte  que 
laMoaaapaïaaditpaMar  d'amyer  au 
aeoonitdaa  Bantifogli  traia  aaaia  liMaa  qai 
le  trooTaiaatamre  à  Parme.  U  y  avait  doiic 
à  Pontevico  une  force  d'environ  mille  lanaet 
avec  sept  mille  fantassins  ;  lo  n»stc  do  l'ar- 
mée française  se  trouvait  dans  Uolowneel 
dans  les  citadelles  de  Brescia,  de  Pcsdiiera 
et  deLagnago.  BagUone  fit  traverser  è  toutes 

aai  iiQvpaa  la  MiiuÉ»b  at  laa  ooudaisit  dans  le 
Mvitoaan,*  al  la  PttVaa  iMat  da  diairibaBr 
aoa  année  Imit  entière  dana  laa  plaaea  Aiti- 

fiées ,  puisque  la  résistance  était  iéiaraialt 
inutile.  Brescia,  Orémone, Berfjame,  eurent 
des  {;arniaons,  eiia  Palice  ne  conserva  auprès 
de  lui  qu'environ  sept  cents  lances  avec  quel-» 
qnea  aîiDiart  de  fantassins  (1).  Mais  Maxi- 
milieu  ta  décida  enfin  à  se  pronoiuîer  contre 
la  France,  at  an  hérnnt  d'amea  proctama 
aolaanallanMnt  la  définua  aux  AiWa^^,  ^ 
rester  an  service  de  France;  ils  obéiiant 
d'autant  plus  volontiers ,  qu'avec  lea  Fran- 
çais, s*U  y  avait  plus  de  gloire,  il  y  avait 
moins  de  buuu  à  récolter.  Le  reste  de  Tar*- 


(1)  Guirciardîni ,  p*  1.1f)« 
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mée  de  la  Palice  se  retira  en  désordre  de 
PoDtevico  à  Pir/ifili^'^f^n*». 

Les  Suisses  avancereni  sur  s  outrefnites 
jusque  dovanl  Crémone,  où  Us  parurent  le 
5  juin ,  et  ils  prirent  possession  de  It  ville 
ta  nom  de  Hassiiinliiiio  Sforza  •  fib  de  Lo- 
dovioo  ;  Bergame  se  révolta,  et  accueillit  les 
Vénitiens.  Les  garnisons  des  deux  villes  se 
retirèrent  dans  les  citadelles. 

Pressé  de  tous  côtés,  la  Palice  rappela  à 
pi7/if'hettone  les  trois  cents  lances  (}u'il 
avait  emmàm  à  Bolo{;ne,  et  retourna  à  Pa- 
vie.  Milan  lut  enticren>cnt  abandonné  par 
les  Français  ;  Gian  Jacopo  de*  Trivlzi,  le  gou- 
fvneur  et  tous  les  antres  hoounes  oonsidé- 
fables  qui  étaient  portés  pour  les  Français , 
s'éloignèrent.  Le  cardinal  de'  Medici ,  qu'ils 
emmenaient  captif,  fut  délivré  au  passage 
du  Pô,  entre  Hassignano  et  Pieve  del  Cairo, 
par  les  f^ons  de  la  campagne.  Les  quelques 
pères  du  concile  restés  à  Milan  se  dispersè- 
rent ,  après  avoir,  de  la  maolère  la  pins  ri- 
dicule ,  par  nn  décfet  final ,  dédafé  Jdes  II 
sospendn  de  ses  fonctions  (1)1 

La  Palice  était  encore  indécis  s'il  devait 
défendre  Pavie  on  se  retirer ,  lorsque  l'ar- 
mée vénitienne  suisse,  qui  s'était  déjà  em- 
parée sans  résistance  de  Lodi ,  parut  devant 
Pavie,  et  se  mit  à  bombarder  le  cliàteau.  Les 
Français  évacuèrent  la  ville  ;  mais,  avant  que 
ce  mouvement  ftt  entièrement  opéré  >  les 
.gabses  y  pénétrèrent;  lorsque  l'armée  fran- 
çaise traversa  avec  son  artillerie  et  ses 
bagnd^  lo  ^^^'^     Gravelona ,  ce 

pont  rompit  sous  cet  énormo  poids,  et  tous 
ceux  qTii  n'nvniiHif  pas  eiiinic  passé  furent 
massacrée  ou  laits  prisonniers  par  les  Véni- 
tiens ou  les  buisseë. 

Le  duc  d'Uibino  occupa  à  cette  époque 
de  novveau  Bologne,  d'oè  les  BentivogK 
a'oiftiirent  (î).  Giano  Fregoso  fat  diin^ 
par  le  pape  d'une  expédition  contre  Gènes. 
Les  habitants  n'éiaient  nTillement  disposés  à 
I  léTolte  ;  mais  ils  fur<mt  abaodonnés  par 


(1)  Sismondi ,  p.  22H. 

(2)  Guicciardiiii  i  p* 
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leur  gotivemnir  frnnrais,  qui  les  craignait, 
et  qui  se  retim  avec  ses  gens  dans  le  fort  du 
phare,  (liiuio  ne  rencontra  pas  la  moindre 
ré^iâUnce  dans  la  ville ,  et  fut  proclamé  doge 
par  le  peuple,  le  29  juin.  Moyennant  doom 
mille  dncatsqnn  Gènes  paya  au  cardinal  de 
Sion  pour  solder  les  Suisses ,  la  république 
fut  reconnue  par  les  alliés  en  qualité  d'Etat 
indépendant.  Le  cftyf''Uf'ttiiso  rendit  au  bout 
dehtiit  jour';;  le  fort  du  phare  luil  l  infjtemps, 
et  ue  luuiba  que  plus  tard  au  pouvoir  des 
G  c  nuis. 

Cependant  fecardinal  dé  Slon  avait  ooenpé 
les  antroB  pointa  dn  dnèM  do  Milan ,  et  Mt 
proclamer  partout  Massimiliano;  nais  les 

Suisses  frappèrent  de  terribles  cootribatîons 
tout  le  Milanais,  ainsi  que  Milan ,  et  occupè- 
rent Locarno ,  ainsi  que  la  conirée  en  dé- 
pend^int.  Les  Grisons  s'emparèrent  de  Chia- 
veniia  i  l  «le  la  Vaiteline.  Le  pape  prit  Parme 
et  Plaisance,  en  faisant  valoir  les  vieiUea  do> 
nations  françaises  an  siège  de  Snint-Piem 
dans  leur  étendue  supposée,  de  sorte  qns 
les  andens  Etais  de  Sforza  no  rormrent  que 
très-diminués  à  Massimiliano. 

La  vicioire  de  la  ligue  fui  beaucoup  plus 
funeste  au  dur  Aîfonso  de  Ferrare  In 
France  ;  l)  reciumaissance  de  Fnbri/.io  délia 
Colonna  ,  qui  était  devenu  suo  captif,  qu'il 
s'était  fermement  refusé  è  Kvrer  aux  Fran- 
çais, et  auquel  fl  rendit  enfin  la  libellé 
sans  rançon  ;  la  reeonnaissanoe,  dia-je»  de 
cet  homme ,  qui  sut  inspirer  à  toute  sa  race 
de  l'intérêt  pour  le  duc ,  et  la  parenté  du  roi 
Ferdinand ,  furent  seules  en  état  de  calmer 
le  courroux  du  pape,  au  point  que  celui-ci 
accorda  à  Alfbnso  un  sauf  conduit  pour  se 
rendre  à  Rome.  Le  4  juillet,  la  doo  Wlfa 
dans  celte  viDa,  et  la  maaMra  pMno  d>H 
miKté  avec  laquelle  il  ae  présente  devant  la 
pape  acheva  d^adoucir  la  colère  du  saiol- 
père.  L*exconimunication  qui  avait  été  pro- 
noncée SUT  lui  fui  levée;  mais  !a  commission 
que  Jules  avait  nommée  pour  la  disposition 
des  condiiions  de  paix  ultérieure  déclara  le 
duché  de  Ferrare  fief  tombé  eu  furfiiiiure,  et 
annonça  à  Alfbnso  que  le  pape  espérait 
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le  duc»  Asti ,  qui  était  occupé  par  les  troupes 
de  la  ligue.  Heggio  avait  aussi  oamt  ses 
portet  «os  troupes  papales,  et  le  due  d*Ur- 
faino  mit  oonqoii  lee  postewiens  de  Fei^ 
rarodaw  la  Garfageana.  Ferrare  elle-même» 
où  CfMnmandait  le  cardinal  Hippolyte ,  se 
trouva  dana  le  plus  fjrand  danger ,  et  Al- 
fonso  demanda  à  être  (  ongédié.  Voyant  que 
le  pape  no  voulait  pas  le  laisser  partir,  les 
€k>louna  firent  valoir  par  la  force  ses  droits 
auMMif-comliiii  prooiis  (1). 

Ces  noiireUes  conquêtes  tmmèmx  bÎNi- 
t6i  parmi  les  nesibres  de  la  ligne  des  nêgo- 
eiatkme  d*oà  lorgirent  des  intérêts  qui  du- 
rent n^cf"s«îa!rpm6nt  troubler  leur  intelHf^ence 
précérJonic.  ).a  prise  de  possession  de  Parme 
et  le  PIai!sance  par  le  pape  étaitauasi  préjudi- 
ciable à  l'empereur  »  qui  considérait  ces  vil- 
les comoie  fiêfe  impériaiix  »  qu'au  doc  Ifaa- 
similiaiio ,  qui  lei  fegaidait  convie  apparte* 
eaat  àla  secoeMioB  dee  Sfona.  L*e«peretir 
MaTilliUiiiii  ne  voulait  pas  rsstitaer  aux  Vé- 
nitiens ce  qu'il  possédait  encore  de  leur  ter- 
ritoire ,  et  TiP  fut  décidé  que  par  les  Suisses 
et  par  le  pape  à  reconnaître  Massimiiiano 
comme  duc  de  Milao.  Raymond  avait  ras  - 
semblé  mie  eeurelle  année  sur  les  frontiè- 
tes  napolitaiMe;  et,  afla  delà  oondnire  dans 
ritaiie  supérieure»  et  d'avoir  par  là  pins 
d'influence  sur  la  marche  dee  négociatioDs 
ultérieures ,  il  demanda  au  pape  et  «ax  Vé- 
nitiens la  continuation  des  subsides  qu'ils 
avaieiii  promis  de  payer  jusqu'à  ce  que  les 
Français  fassent  expulsés  d'Italie.  Mais  les 
Français  étaient  encore  en  possession  des 
ciiadelleB  de  Breseia»  de  Greoia  el  de  quel- 
ques anttes  loris.  Les  Smssss  frappaient 
confUsBBMnt  de  neoTeUes  eontribatioBS 
le  duché  de  Milan  »  et  avaient  contracté  avec 
le  dnc  do  Savoie,  au  mois  de  mai,  une  al- 
liance défensive,  d'après  laquelle  ils  cber- 
chérent  à  le  détacher  entièrement  de  la 
France  (2) .  Les  Vénitiens  cberciiereut  enfin 


(1)  Sismondi,  p.  915. GidoeiardinI»  p.  fM. 
(3)  L'histoire  de  la  maisoa  de  Savoie  a  été 
écfite  ilsiM  MO  saainble  Jnsiia'àrinate  im 
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à  se  saisir  des  forts  de  Brescia  et  de  Cré- 
mone» dans  l'intentioa  de  les  garder  s'il  était 
possible. 


(fUfexIa  divislen  iit){  dans  laquelle  année  le 

jeune  duc  Charles  II ,  Jcau  Amédée ,  régnait  à 
Montferrat ,  son«i  la  tutelle  de  sa  mère  Bianca. 
La  régente  el  tutrice  avait  éu^  obligée ,  bientôt 
après  la  mort  de  son  époux»  le  marquis  Lodovico 
deSalluzzio»  et  de  ses  contins  de  Racconigf  et 
CardelJo,  dVvacuer  scsbicns  et  seigncuries.Nous 
passous  sous  silence  les  troubles  occaslonnt'-^  [vir 
Toccupation  de  Tévéché  de  Genève,  ainsi  que 
les  détails  des  querelles  avec  let  YsMsam  »  qnl 
auraient  bien  mlu  acquérir  le  ChaMais.  tes 
relations  de  la  régente  avec  Charies  VIII ,  rot 
dp  France ,  ont  été  mentionnf^cs  plus  haut. 
16  avril  1479,  le  jenne  duc  mourut»  et  fut  rem- 
placé par  son  grandHioele  Philippe  de  Beauge 
et  de  Brasse,  qui  était  fort  âgé,  et  qui  était  en 
dernier  lieu  gouverneur  français  dans  le  Dau- 
phiné.  Il  eut  à  peine  obtenu  ce  fief  impérial , 
qu'il  mourut» le 7 novembre  li97.  Son  fiUaUié» 
Philibert  II,  lui  succéda.  Ce  prinee  avait  été 
élevé  i  la  conr  Ptanee,  et»  quelque fenda- 
taire  de  l'empire ,  il  se  joignit  de  cceur  i  la  po- 
litique française.  Mais  il  mournt  aussi  dan!)  \?t 
viogt*qnatrième  année  de  sa  vie»  le  10  septem- 
bre lliM  »  à  Peni  d*Ahis,  à  la  suite  d'un  refroi- 
dissement et  d'une  grande  laltgne  à  la  ebasso,ae 
laissant  d'enfant,  ni  de  sa  prfmièrc  épouse,  Yo- 
land(!  Louise,  princesse  de  Savoie,  ni  de  la  se- 
conde »  Marguerite  d'Autriche  »  fille  de  Maxi* 
milieu.  Il  toi  remplacé  par  son  frère  »  Char* 
les  m  ,  qui  obtint ,  en  mai  150$»  te  flef  Impé- 
rial. Celui-ci  se  vit  obligé  de  guerroyer  dès  le 
roniniencement  de  son  règne  avec  Tévèque  du 
Valais,  et  de  lui  céder  plusieurs  cndroiia  par 
Irstlè;  puis  II  se  montra  entièrenient  partlsut 
de  la  France»  el  Ht  preuve  d'une  humeur  tonte 
passive.  Drpui';  que  les  Suisses  étaient  devenus 
hostiles  aux  fnnrais,  et  que  les  Savoyards 
av jicul  intcrccpiu ,  du  côté  de  l'Italie ,  les  pas- 
sages des  Alpes,  le  duc  se  trouva  dans  une  poi^ 
tion  très-embarrassante ,  jusqu'à  ee  ^n'il  con> 
traeta  à  Bade  ,  en  m.ii  1512,  avec  les  cantons 
confédérés,  un  traité  de  vingt-cinq  ans,  en 
vertu  duquel  les  sujets  des  deux  puissances  dc< 
vaieut  vivre  en  paix  et  commercer  librement 
entre  eux ,  et  s'adresser  à  des  arbitres  en  casde 
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Tous  ies  allié-i  étaient  d'accord  «ur  ce 
point ,  c'est-à-dire  de  foire  seniir  flDssi  h  la 
république  de  Florence  les  suites  de  son  at- 
tachement à  la  France.  Quoique  cet  atta» 
chement  ne  fût  pas  de  nature  à  offrir  grand 
•ecoQfs  aux  Français  »  ou  à  anpècher  la  ré- 
pubRqne  d'aecueilUr  les  fuyards  de  la  bataille 
rlc  Kavenne  ,  il  arait  gufli  pour  exciter  h 
colore  do  pape,  et  pour  donner  nn  nouveau 
point  (i'iippui  aux  efforts  de  la  maison  de' 
Medici.  Le  pape  envoya  en  juillet  un  député 
à  Florence,  qui  expoaa  la  demande  de  la 
destitution  de  Soderiai ,  de  radbèsba  de  la 
république  à  la  ligue ,  et  du  rappel  de  tous 
les  exilés.  Les  Florentine  refusèrent.  L'évé- 
que  de  Gurk  leur  offrit ,  pour  la  somme  de 
quarante  mille  florins,  la  protection  impé- 
riale; mais  cotte  protection  était  si  peu  esti- 
mée, que  le»  Florofitins  auraient  cru  mal  em- 
ployer leur  argent.  Ib  se  conlenlèreiit  donc 
d'envoyer  le  frère  du  gonlalonjer,  Giau  Vit^ 
tore  de*Sodertnî,  à  Mantonet  oi  se  tenait 
une  sorte  de  congrès  des  puissances  liguées  ; 
mais  Giuliano  de' Medici  y  parut  aussi,  et 
prétendit  que  la  France  était  s^^ule  cause  de 
tous  les  malheurs  de  la  maison  de' Medici, 
et  que  celle-ci  avait  toujours  été  une  fidèle 
alliée  des  ennemis  de  la  Franoe.  En  outre 
leeMedid  épargnaient  OMlns  rargent  que  la 
républiquOp  et  l'argent  était  le  besoin  gé- 
néral des  hommes  qui  avaient  à  décider  la 
question.  Baymond  avait  conduit  son  armée 
jusqu'à  Bologne;  ellf^  no  voulut  j)a8  faire  un 
pas  de  plus  sans  argent,  et  il  n'en  avait 
point.  On  avait  encore  une  ibis  déclaré  à 
l'ambassadeur  de  la  république  qu'il  pou- 
Tito  sauver  son  pays  pour  quarante  mille 
llorinsj  mais,  an  lieu  d*ycottHnttr,  il  entama 
vne  longue  Justifleation  de  sa  ville  natale , 
qd  n'avait  manqué  à  ancone  obligation ,  et 


la  guerre  »  et  que  le  doc  serait  tranquille  dans 
son  propre psys ,  il  devait  leur  fournir  stx  rcnfs 
cavaliers;  mais,  ?}  le  fine  avait  la  guerre,  les 
Suisses  devaient  lut  fournir  six  mille  TantassiDS, 
seulement  pour  le  swvtce  sur  terre.  Cf.  Le- 
^ret ,  OMpi^f  d'IfoM^,^.  Ttt,  V*^^ 


clup.  iir. 

qui  par  conséquent  ne  devait  rien,  Locrri- 
grès  résolut  d' envoya-  l'armée  de  itaymcod 
avec  le  cardinal  de*Mediri  eonirs  Florsoct 
LeaFloiwMine  n'avaisnt  pour  hur  Mm 

qnedenicaMalaBMMtwiilieepaBrriMi 
dire  inmlle  t  qaaIqnaB  mjUiera  da  ganim 

solrli^s ,  composés  en  grande  partie  ds  nnh 
vais  sujets  enrôlé?,  qu'on  avait ram8?jH(î« 
tous  côtés  ,  oRVaicnl  tin  bien  faible  serou-., 
Raymond  n'amena  à  la  vénie  a  c^m  e^jjédi- 
tion  que  deux  cents  g«isd'ann»,d«iic>- 
nona  «I  dnq  mule  iurtansins  espagnols  ;  mil 
osa  dcraicnponvaientlntiaravcelMBHi- 
leures  iroupea  de  ne  genre  dans  le  monde  es- 
tier,  les  lansquenets  allemands.  Uftdin 
de  Barb^rino  à  la  république  qu'il  ne  loudl^ 
rail  ni  à  la  proi>rîété  des  bourr^enis,  ni  aa  ooo- 
▼emeroent  de  la  ville  ;  niaisi  il  exigea  qu'on 
éloignât  Soderint ,  et  que  les  Medici  fosMii 
denonvean  admla  (ly. 

flodnMif  mi  CKprinmBicaliedédntfM 
au  grand  conseil ,  s'offrit  à  sacrifier  sa  bi« 
de  la  république  sa  place,  sa  liberté,  et  mène 
s?»  vie;  il  ajouta  qu'il  ne  pensait  pas  qu'on 
pût  garder  la  liberté,  si  tes  Medici  étaient  ra- 
menés pai  une  force  année  ;  et  que,  li  b 
bourgeois  étaient  de  la  même  opioiOB,  Il 
devaient  eipoacr  lenra  Mena  et  iaorvlsposr 
reponss»  fennani.  Le  gmndeonisildéiln» 
après  une  longue  délibération ,  qu'il  accodl- 
lerait  les  Medici,  mab  qn'U  n'éloigamUfti 
Sodenni. 

Raymond  arriva  sur  ces  entrefoitasdenat 
Prato,  oh  se  trouvait  Loca  de' Savelli  avec 
cent  gens  d'annei»  et  deux  mille  bmtMMMi 
composés  principalement  de  laitea.  Ufit- 
mièrn  attaque  dm  Bapagnala  fat  kaoïM* 
ment  rsponaséaj  et  nomme  Raymond  unit 
beaucoup  moina au  rappel  des  Medici  qs'au 
contributions  dont  il  voulait  frapper  Flo- 
rence, il  lenoua  les  nénocialions,  §ousl3 
condition  que  l'on  fournirait  des  vivres 
gens  pendant  la  durée  des  discas8ioos.fll* 
derini  refusa.  U  s'ensuivit  que  les  gens  d> 
Raymond  ittaqaèrant  de  nooreu,  k  ^ 


(t)Melaid}nl,p.m 
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JUSQU'A  LA  Mm'i: 
ao4t»  jprtio.  il»  iroovèreot  si  peu  de  résià- 
taaoe  de  1«  |kart4e  U  mitèrahto  inCuitenfi 
iMniMàiiA»  quelavilleloitiba4iiiiit6t«Bj0v 
IMsir*  lit  j  diplof inot  UN  WritabI»  nfli 
éittiibilM»  piltaaft»  t«nt,  tortiiraot(l}. 

Lorsque  la  oouvelle  eo  p«nriat  k  Florence» 
toui  le  mooUe  fut  saisi  de  terreur,  et  Ray* 
munci  éleva  maiuteoant  ses  doœaïKles  de 
coiunbuiions  au  plus  haut  degré.  La  viDe 
éiiul  smk»  coDiïeii,  et  ^dùruu  a  ciait  jpas 
WÉMMeiioil  Ténergie  tti  A  U  kiptev 
éb  cet  dnoDsiaiicM.  Un  ceitaÎD  noaibn 
d'iMOMt  4irtHiBée,a|}pirtiiyMt  avi£i- 
«iUm  Um  jim  90tméitém ,  fiaient  «d  mi- 
tre portés  fK)ur  UD  chsDgement  de  gouver- 
nement (û] .  Ils  se  rendirent,  le  malin  du  31 
saùt,  au  palâis,  pÔDélrèreDt  jnsfju'à  hi  de- 
meure de  Soiieriui  saitf  r&acoiurei  de  résis- 
tasce,  ei  M  laiMèveM  le  dioix  ealre  la  dé» 
■MMB  da  lei  fîNMiioiii  oe  la  Bnrta  MpfO* 
iniiftanf  ikle  Use  évadff  «a  ciiqii'il  optftt 
pavle  fmiMer  parti. Mariai,  dont laapa- 
rsots  SQ  trouraieet  en  ^^randc  partie  parmi 
ceux  qui  néf^oc  aient  avec  Un,  se  résigna. 
Toute  la  ville  i  lait  en  einoi  ;  on  se  cOQteoiait 
cepeiMkint  du  lôie  de  smiple  Hpecialeur,  et 
fan  TÎt,  aans  preodre  parti  lùpour  ni  contre, 
lOMlnira  l'iaffirr  gonfâkmÊn  daaa  la  da- 
MM  da  JM»ia*  Vatlari,  a&  a  fntgird&â 
Ma*  La  «t^noria ,  lascoaaaillara  da  la  fille , 
Iti  oojM<am  de  la  fmrU  gtulfa,  et  toutes  les 
autorités  de  la  viÛe  se  rassemblèrent.  Les 
[;eDâ  qui  avaient  Soderini  en  leur  pouvoir 
demandèrent  sa  desiiiutioii;  elle  leur  fui  re- 
fusée. 1:' raucesoo  de  Veilori  représenta  alors 
qa*il  aaraH  ^  «faBiaflaax  pour  Sodarinî 
dalaaoailnirafarla  daitiiatioo  àlanga 
da  aaa  aiMMia,  al  lafoa/'^loaMr»  pardil 


(I)  EoscoÊ  ,  vol.  II I  p- 1  i6. 

(SQ  «I  quati  g(a  molli  mesi  »  erano  oeenita* 
mente  conginrati  con  alcuni  attri  in  (avore  de  i 
Mcdict  0  per  convonire  ron  loro  del  modo  di  fi 
mettergli  eraiio  suli  segrctameote  a  parlamenlo 
io  una  villa  del  tcrrilorio  riorentino  vfeino  al 
t«riMio  da  1  SeneAcaa  Giulla  de'lledi6i.a 
Goieefardlnl.p.l6S. 
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enfin  légalement  $a  pkce.  Les  conjurée  firent 
évader,  la  nuit  suivante,  Soderini  de  la 
villa»  JU  oonvalla  daa  ditpotiiîQna  hoiiilea 
da  papa  la  détoacaa  da  projet  da  se  rendra 
à  BoBia;  il  ae  sauva  doaaà  fia^aae»  ao  paa* 
aantpar  Aiio6aa(l). 

Lorsque  les  messagers  de  la  république 
afinnnrèmai  à  Kaymond  que  la  république 
s  (1,111  soumise  à  ses  exigences,  il  insista 
8ur  ce  qui  lui  iciuxit  le  plus  à  coeur,  l'argeut 

des  contribatiooa.  Lai  f  loreatiaa  devaiaiK 
payer  oant  quarante  nûlla  florins  eo  or,  et 
racaroir  dans  laor  ville  et  soldar  dam  cents 
gens  d'armes  espagnols.  Les  Medid  sa  dO'- 

valent  point  élre  admis  comme  princes,  mais 
comme  citoyen»,  et  drvnient  avoir  la  Êi- 
cullé  de  racheter  leurs  biens  conâsqués. 

Giiiliaiio  de'  Medioi  vint,  le  2  septembre, 
à  Florence ,  sans  attendre  Tabri^ation  de  la 
condanoalioB  prononcée  oontre  loi,  et  Ton 
propoa,  la  7,  d*aecord  avec  lui ,  au  grand 
conseil,  une  loi  qui  avait  pour  but  de  mettre 
des  limites  à  l'organisation  démocratique 
des  Etats  {lorentins.  !>es  f;onf«loni»'rs  ,  qui 
seraient  nouuiu'.-,  amuiiHi'nu'nt ,  devaient  se 
trouver  à  la  ié4c  du  fjouvernemenl.  Les  élec- 
tions devaient  être  confiées  eo  grande  par- 
tie à  une  telta;  mais  le  grand  conseil ,  ins^ 
tilné  sous  Savooarola  devait  continuer  i 
subsister* Un  proche  parent  des Medici,  mais 
ardent  partisan  de  l'ancien  gouvernement 
populaire,  Gi.m  T?attisla  de' RidolH ,  fut 
nomme  gonfalonier  ;  et  l'on  chercha  ainsi  à 
fonder  de  toute  façon  une  sorte  de  juste 
milieu. 

Mais  les  plus  ardents  partisans  de  la  mai- 
SOD  Medici  y  qui  désiraient  acquérir  eux- 
mêmes  une  influence  décidée ,  n*éiaieot  nul- 
lement satisfaits  de  cet  état  de  choses ,  et  ils 

voulaient  des  garanties  solides  contre  le  re- 
tour (in  ^gouvernement  (it'uiocraticiue.  Con- 
naissant (iiuliano  comme  un  seifjrieur  dotix 
et  porté  aux  concessions,  iîs  s'adi  esscrcjil  au 
cardinal  de' Medici,  qui  était  resté  à  Prato. 
Celui-d  adopta  tout  de  suite  leurs  vues ,  et 


(f  )  Sismondi ,  p.      Boicop ,  vol.  ir,  p.  1  \9, 
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vint,  le  !V  f^eptembre,  aous  escorte  mili- 
taire, Â  FIorcDce  (1). 

Ce  ne  fut  que  le  deuxième  jour  après  son 
arrivée,  que  Giuvanm  de'Medicise  rendit  au 
pdais  aoprte  des  m^hoH.  Ridolfi  avait  con- 
gédié Taiieieooe  garde  du  palais;  l*esoone 
année  da  cardinal  ne  rencontra  donc  pas  la 
moindre  diffictdié  pour  l'occuper.  Aussitôt 
que  le  palais  fut  entre  les  mains  des  Hedici, 
leurs  partisans  se  prononcèrent  plus  haute- 
ment ,  et  Giuliano  demanda  à  la  sxgnoria  un 
parlement.  Après  quelque  résistance,  elle 
dut  céder,  ainsi  que  les  uuires  collèges.  On 
convoqua  an  aoo  des  clochesrassemblée  po- 
pulaire »  et  les  signer»  loi  représentèrent  les 
demandes  des  frères  Medid  :  «Tontes  les 
lois  depuis  Texpulsion  des  Medid  devaient 
^trc  Ht^clnrées  nulles  et  abrogées.  Une  nou- 
velle 6a/ia  devait  être  investie,  pour  In  durée 
d'un  an,  du  pouvoir  suprême  à  FIoi  fuce,  et 
de  la  faculté  de  prolon^^er  elle-même  son 
pouvoir  d'année  en  année.  Le  gmfoloniere 
et  les  ftiari  devaient  être  nomaiée  désor- 
maia  par  vingt  membres  de  la  éalîa  {aecop- 
piakri),  chargés  de  ce  soin  ;  et  Ridilift de- 
vait remettre  ses  fonctions  le  1*  novembre.  » 
Le  parlement  consentit  à  tout. 

C'est  ainsi  que  la  république  de  Florence, 
quiavait  vu  se  dérouler  une  longue  suite  d'In- 
for luues  sous  son  gouvernement  démocrati- 
que ,  d  qui  n'avait  acquis  dora  aucune  ea~ 
pèoe  de  gbire,  se  trouvait  ramenée  à 
son  ancienne  oligarchie  t  avec  la  différence 
qu'au  lieu  de  chefs  riches  et  grandis  au  milieu 
de  la  prospérité  et  do  l-i  join  de  I;»  patrie ,  elle 
•  n'avait  plus  qii(Mli'sgouveriiani>  devenus  par 
une  longue  al  boace  étrangers  aux  intérêts  de 
rÉlai,  ui^ns  par  le  ressenlimeul  et  la  haine. 

La  édita  acheva  alors  la  révolution  dans 
ses  détails ,  désarma  le  peuple ,  abolît  la  mi- 
Kce»  et  créa  de  nouveUea institutions.  Afin  de 
contenter  la  ligue  dans  ses  pr^entiona ,  il 
fallut  faire,  le  23  septembre,  un  emprunt 
forcé  de  quatre-vingt  mille  florins  on  or, 
avec  lesquels  on  paya  Haymond.  A  la  place 


(1)  Slsmondi ,  p.  2(>5. 
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da  grand  conçeî!  il  y  (>nt  conseil  des«^> 
ruoti ,  qui  fui  formé  de  la  rnaniérp  suivani*; 
chaque  membre  de  la  baita  nommaii  hait 
bourgeois  de  son  quartier,  qu'il  considérait 
comme  les  partisans  les  phis  zélés  des  Medid; 
dans  tout  ce  nombre,  on  choisît  akn  dm 
cents  citoyens  qui  furent  constiniés  so  col- 
lège. On  élut  pour  successeur  de  RidoH 
(chose  inouïe  jusqu'alors)  un  homnedt 
l'une  des  familles  des  grands  te  phis  oppo- 
sées à  la  démocratie,  Filippo  de'BuoQiM' 
menti. 

A  la  suite  de  cette  révolution,  les  vam- 
bres  dé  la  taille  des  Medioi  rerimst  i 
Florence;  il  y  avait»  outre  les  dent  li 
de  Loreino  rillostfn,  le  cardinal  Gio- 
vanni et  Giuliano  (f  );  Gialio,  fils  oatnnl 
du  frère  de  T  oronzo  l'IIhistre,  Giuliaio; 
2«  Lorenzo ,  fcils  de  Pietro  ,  petit-fils  de  Lo- 
ren»)  rillnstre  ;  3°  Ippoiito,  fils  naturel  de 
Giuliano,  encore  enfant  ;  et4*>  Alessaodro, 
aussi  enfimt.  Us  naturel  deLoranttf  m»* 
Ion  d'antres»  égateawnt  de  Gialio, «cm 
enlîint. 

Raymond  avait  quitté  Prato  le  18  «ep- 
temhrc  ,  et  avait  rejoint  l'nrmée  vénitieiffle 
près  de  Hresda.  IVAubigny,  qui  narait 
pas  voulu  rendre  aux  Vénitiens,  ca(»- 
lulu  avec  Raymond,  auquel  se  livrii  aoss 
Peschiera  ;  Legnaoo  se  reiidità  réiéqss  éi 
Gurk.  Crema  seule  tomba  entre  lu  uùm 
des  Vénitiens.  L'évéque  de  Gurk  sb  i 
cette  époque  A  Rome,  et  le  pape  Joies, 
connaissant  sa  vanité ,  calculant  le  <  r.Mit 
qu'il  avait  sur  Maiimilien,  et  l'impor- 
tance que  pouvaient  acquérir  des  relaiiow 
amicales  avec  l'empereur,  tandis  que  lesalliil 
étaient  divisés  d'intérêt,  accueillit  lérécpe 
de  la  manière  la  plus  brillanie,  et  loi  doui 
le  chspeau  de  esrdinal* 

On  vit  bientôt  arriver  des  ambassadeun 
des  autres  puissances  de  la  ligue  à  Rome ,  os 
le  sort  de  l'Italie  devait  être  décidé;  ma» 
chacun  des  altiés  était  trés-mécontsot 


(1)  Voyez  la  table  généalogique,  div.  Ui 
p.  4tl. 
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JUSQU'A  JLV  MORT 
démarches  quelesaotres  avaient  faîtes  en  at- 
teodant.  L'Espagne  avait  clien  hé  à  ;-;;][;aer 
de  rinflii^EK»  en  Toac^e,  et  avaù  ïio- 
TCBce,  SSmm,  LoeqMt  «t  1*  seigneur  de 
Piombin»  flOM  n  protaetioa  (  eUeari^tnteie 
étendu  cette  proiectioe  joKiiieilirlfltGoloB- 
na,  qui  étaient  tombés  en  disgrloetnprés  du 
pape  à  cause  des  aff  uires  de  Ferrare ,  et  elle 
ne  cessait  de  demander  la  solde  que  la  ligue 
avait  promise,  quoique  sou  but  fût  atteint. 
Les  Soisees  insistaient  toujours  pour  que 
Mawiiiliano  Sfona  oeeiât  duc  de  Milan, 
Imdis  qve  fmifttmu  s'y  opposait  too- 
joun,  tovi  en  ae  plafgaant  deroecupeiioii 
de  tone,  de  Plaisance  et  de  Aiggio  |iar  le 
pape,  en  retiemandant  Yicence  aux  Vénitiens, 
et  en  ne  voulant  pas  leur  laisser  Padoue, 
Trévise ,  Brescia ,  Bcrgame  et  Crema  ,  si  la 
république  ne  payait  pas,  pour  rinvesti-> 
ture ,  deux  cent  mille  florins  et  une  rede- 
vance anonelle  de  tfenie  miUe  florins.  La 
lépnbliqne  aa  vadnt  pea  a>  aoweeitre, 
quoique  le  pape  eAt  eAit  de  hnfHrewi 
prêt  pour  l'aider. 

Jules  prit  dans  cette  circonstance  une 
brusque  résolution ,  et  s'allia  avec  Tempe* 
reup  (1),  qui  rpcouuui  le  courile  deLatran, 
et  s'engagea  à  ne  prêter  secours  m  à  Alfonso 
de  Ferrare  ai  aux  Eentivogli ,  et  à  rappeler 
lea  tanaqueneia  alleosaiida  qoi  ae  trouvaient 
an  senriœdadiie)  lepepepranit  en  échange 
i  Temperenr  de  loi  faciliter  la  cooqvBle  dae 
territoires  qui  lui  avaient  été  accoidéa  ^n» 
la  liguo  de  Cambrai ,  tandis  qu'on  ne  devait 
plus  faire  mention  jusqu'à  nouvel  ordre  des 
atlaircs  des  Colon na  ni  des  prétentions  de 
Fempereur  et  du  pape  sur  Parme,  Piaiaaooe 
MRawki. 

Raymond  rétablit ,  en  décanfare,  le  jeone 
Sfbrza  dana  aoo  dneM»  et  le  caidkial  .de 

Sion  lui  renaît  solennellement  le  99^  an'oom 
des  alliés ,  les  clefs  de  liilaa.  ta-IMteia 

capitulèrent  on  mi^me  temps  à  Novara,  et  ne 
conservèrent  plus  qu'un  petit  nombre  de  for- 
teresses. 


(1}  Goicciardini,  p.  175. 


DU  PAPE  LÉON  X.  fSAS 
Louis  envoya,  au  commencement  de  l'an- 
née 1513,  à  leur  secours,  son  armée  des 
Pyrcnées,  qui  s'était  battue  contre  l' Aragon, 
mais  qui  n'avaitpu  empêcher  la  conquôiedela 
N«?arreparla  féatralde  Ferdioand,  ledac 
d' Albe.  Il  négocia  en  mène  twpa  avec  Fei^ 
dinand  et  Maximilien ,  et  chereba  i  dlfiaw 
la  ligne.  Ce  plan,  qui  semblait  très-facile  à 
exécuter  rencontra  cependant  plus  d'un  obe* 
tacle.  Afin  d'obtenir  seulement  à  ses  ambas- 
sadeiu^  accès  dans  ia  confédération  suisse, 
et  d'empêcher  l'ailiaiice  pour  vingt-cinq  ans 
qui  allait  être  conclue  esne  lea  alliés  et  le  duc 
MaanauliaBo,  le  roi  de  Fruee  fit  Jifierans 
Soiawn  les  citadelles  (toLapnoetdeLooar^ 
no  ;  mais,  malgré  l'arrivée  de  la  TrénooiUeeC 
de  Gian  Jacopo  de*  Triulzi  à  Luceme ,  les 
Suisses  se  lièrent  pourtant  avpc  ^îilan  (1), 
et  persistèrent  dana  leurs  bosttliiés  contre  la 
France. 

Looia  ne  réuaatt  que  dans  ses  négocia- 
liona  afac  Veniae,  qoi  avaient  été  eata- 
néea  dana  le  comaBeneament  par  Vuteni^ 
dieire  d* Andrée  Gritti,  prisonnier.  L'eaipë- 
renr,  en  ayant  eu  avis ,  offrit  de  renoncer  à 
Vicence;  mais  les  Vénitiens  voulurent  ravoir 
aussi  Vérone,  et  ne  payer  que  des  redevances 
annuelles.  Le  cardinal  de  Gurk  n'y  consentit 
p88,etdétermiQa  ainsi  la  coudusnon  d'un  trai- 
té entre  la  France  et  la  république,  par  lequel 
UMiia  aeeordait  aux  Yéoiliena.  leur  ancian  ' 
tenitoire  jusqu'à  Ghiaradadda»  obtenait  le 
reste  du  duché  de  Milan ,  et  par  lequel  le 
traité  conclu  jadis  entre  les  deux  pniasMM 
se  trouvait  renouvelé.  Il  y  était  dit  expressé» 
ment  qu'an^isi  longtem[)ii       le  roi  ne  l'au- 
rait pas  raiihé,  il  ne  &erait  tenu  à  nm.  Louii 
continua  en  même  ten^M  ses  antres  négocia- 
tions, qoi  aa  diricaoiwt  en.  partie  vers  un 
bat  tout  oppoaé. 
Wea  attendait  de  son  o6té  lepriotsnpe 


(1)  Mcyerde  Knooau,p.  313:  «Pour  la  pro. 
tectioa  qu'ils  lui  avaient  accordée,  il  (  Miuisi- 
mitoH»)  eéda  au  alBéi  Ingtee,  Lwanw,  h 

Val  de  Mayno»  Meadriilo*  Bomo  et  le  Val 

d'Eschen,  et  promit  deux  cent  niHîc  ducats 
pour  le  duché,  et  quarante  mille  ducats  par  an.» 
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«V«e  {Mpatî«nCO  •  afin  do  rerommenror  avec 
lo„tp«?  f«f>«i  forces  la  guerre  contre  Ferrare. 
Il  acheta  (  landcstinemetït  à  l'empecwr  les 
droiis  <le  1  empire  sur  Sienne ,  pour  trente 
mille  ducats,  avec  ThiteiitkMdelftdniiMf  0n 
âef  m  dneifOiMiiOf  n&jmmm  cpartoto 
«riOedilcati,  MbdéM  dentt  lai  être  taiaaée 
en  ^jtgt  par  Maiîmflien.  Il  vonlaU  également 
conbeitre  lea  L«cc|uoî9,  qui  s'Atîxient  ?nr»pa- 
rés  d'une  partie  de  la  fiarf^innona  sur  Al~ 
fonso  de  Ferrare  »  et  se  flattait  de  rliasscr  de 
nouveau  de  Florence  lea  Medici ,  qui  s  étaient 
liés  avec  la  oour  d'Espagne,  et  tftàmâ  prevD- 
«pié  par  U  M  «oiêvt.  0  M  propoiiil  iMii  4e 
|tfft4iitiliiiH—MH  itoiwiM  rtlirinni  sinr 


CHAP.  111. 
à  son  pian  principal ,  qui  consijiait  à  expul- 
ser, avec  le  secours  den  Suisses ,  tous  les  an- 
tres barbares  d'Italie.  Naples  devait  égale» 
mem  ètniiffMiMfait  fiff  It  ivlto  dv  joug  ee« 
pagoolf  méi  ^éntk  mtmftfnÊm  ^ 
WÊ  Imum  èlilt  te  plu  ptosoQOto» 

n  AttMM,  M  ttUM  4t  tow«ei  prejeca  et 
de  toutes  cet  espérances  ,  par  une  fièvre  qni 
paraissait  d'abord  très-insignifi.mte  ;  i)  s'y 
joignit  bieniùt  une  dystmiterie  qui  le  mit  aui 
pones  du  tombeau,  ii  protita  des  derniers 
jours  qui  loi  restaient  encore,  pour  Aiireeoii- 
inner,  pertec4litegtdM«iHinMi,toviet> 
dn  PMtfo  m  ém  #UfMM»  M  f&m 
prendre  quelques  meanina  hIm  à  ftjlSÊ^ 
U  Mnn  te  H  lÉfffter  ttl«. 


Vingt-quatre  cardinaux  présents  à  Rome 
firent,  te  k  mm,  tonr  «mrée  M  coMtere  (f  ). 
UMimldtfMidtelfct  nfinlédMieoD 
voyiieêpar  un  dieèi,  ei  tfmfvi  qflt  te  6 

mars. 

Il  y  avait  alors  parmi  le»  cardinaux  un 
certaiti  nombre  do  jeunes  hommes,  et  le  rè- 
{^iie  do  Jules  II  leur  avait  procuré  une  plus 
grande  influence  qu'il  n'était  d'usage  au  sa- 
cré collège,  dftiOfiA  qa*1i  i0lbffm*ten  de 
te  jionf flite  éteetteo»  im  parti  dat  jeottei,  par- 
ildteqaéiMdiatinfpititprlncipilenieflCAIfonao 
PiMd,  fiidn  chef  de  Sienne.  Ce  parti  fit 
porter  les  votes  du  srîcré  collège  sur  Gio- 
vanni de'Medirf ,  quoique  celoi-d  n'nftt  que 
trente-sept  ans. 

Le  cârdinHl  âoderini  fut  principalement 
opposé  dans  l'élection  au  parti  des  Me« 
dici  (2) ,  jusqu'à  ce  que  te  eirdlMl  Hndiol 
iTnMl  à  rappetar  éa  Ragoia  l'inoiaB  |»n- 
dteoter  Soderini ,  4  te  teîaaar  ^im  an  paix 
à  Rone,  à  lui  rendre  ses  biens,  et  i  garantir, 
par  un  iiiartega  antra  dai  matnbtaf  da  te 


(1)  Sismondi,  p.' 

(2)  RoaMet'TQl*  n*  p* 


temHte  Sadtftei  al  da  te  .  — , 
aana  léoitot  driMMa.  AmMî  qoa  teea^ 
dinal  Sodarini  ant  aceapcé  aa  Indlé»  teeftoft 
tomba  sur  Giovanni  dÎT  Madld ,  qui  fat  in- 
tronisé le  11  mars,  sons  le  nom  de  Léoft  %, 
Le  couronnement  eut  lieu  le  19  (1) . 

Jules  Ii,  qui  n'avait  pat  le  moindre  pen- 
chant au  luxe,  mais  qui  possédaitau  plus  haut 
degré  la  faculté  d'économiser  afln  de  poa- 
nir.mkum  aea  plans»  avail  telaié  an  ni» 
aar  II  DMO  rampii  »  iina  »  maigre  preaiavi 
aanatnedoaa  faites  dans  rinianralte  par  k 
collège  des  cardinaux,  Léon  y  troora  encore 
trois  cent  mille  florins  comptants  f5'  ;  il 
se  vit  donc  au88it(^t  en  possession  ée» 
moyens  de  satisfaire  son  penchant  inné, 
comme  Florentin ,  pour  la  pompe  extérieure 

et  ponr  tea  baaoi-aiti,qtfif  aîvait  I  pro- 
téger aiao  oMilloaMa* 

Lèet  H  awmiiaiaaBap  pour  lateariBe, 
OoffaM  da^  fastf  aialiafêcpw  do  Rafanaa» 


(1)  la  prise  de  possession  du  Latran  eut  liea 
le  11  avril,  précisément  l'anniversure  de  la  cap- 
tiTlié  da  Léon.  Keieoe»  toi.  n,  p.  179. 

(9)SiHMMdi.p.889* 
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mourut  en  avril ,  et  Léoa  doona  ce  siège 
dttVMiQ  Tacaiu  À  sou  cousin  Giulio  dt' 
dici.  Dès  le^motâ  de  septembre  saivaol ,  il 
le innaa onNud»  et  lui  cojiia  ia  légatiea 
deBotogDt.  Il  aoonu  fa  oum  tiidâiMi 
MO  mfm  hmoom  mm  tmMf 
Beroardo  da  Bibbiflua,  et  le  protonoudra 
Lorenzo  de'  Pucci ,  qui  était  aussi  eotière- 
ment  dévoué  à  la  famille  des  Mediri. 

A  Florence,  lea  reiatioos  de  cette  famille 
avec  la  ?ille  avaient  été  fortement  troublées 
par  un  malheureux  accideot.  Pietru  Paolo 
à^Bomlu  peadi»i  qmQwmadéfUf^ 
ifiel  e9  faodiis  •«  ccpcJne,  wmi  penfai 
me  lifte  des  noms  d'homnee  ooeoss  pour 
leur  amour  de  la  liberté  f  il  eette  Hfie  fin 
considérée  aussitôt  comme  rindice  d'une 
conjuration  contre  les  Medici.  Boscoli,  A^os- 
tino  de'  Cappooi ,  Niccolô  de'  MachisTelli , 
et  d'autres  ,  Furent  mis  à  la  torture  ,  et , 
quoiqu'on  ne  découvrit  pas  de  ceiupiratioii, 
rati  «léeMflr  Boffoliet  Qtf^hjim 
d«  éhfKi  de  GiofiBiiii  et  m  eiili  lee  an* 
trflf  de  f  loraMi.  Ce  ne  lut  qQ*A  riTénenam 
de  Léon  que  quelques  grAces  furent  accor- 
dées fl).  Ce  pape  fit  aussi  rendre  aux  Flo- 
rentins Pieira  Santa  et  Muirone  par  les  Luc- 
qiiois,  et  amena  un  traité  entre  Lucques  et 
Fl<»reoce. 

Xii4IVa«Mse«  dwf  rûttéréi  deHÊIflise» 
aili  m  rtaUté  pour  Inrnrifer it  teille»  lé 
lonrMi  pmiUv  aviut  tait,  wtkk  dm  éniu 
d'un  «aliecAlé»  M  çele  d'uMmamére  qui  dé- 
termina en  grande  partie  la  politique  subsé- 
queniede  Léon.  Sous  l'influence  de  Raymcmd, 
Parme  et  Pbisî^nw?  s'étaient  de  nouveau 
soumises,  après  la  mon  de  Jules,  au  duc 
Massiouliaou.  Léon  avait  destiné  ces  terri- 
toifee  i  ton  frère  GinUano»  00  eo  général  à 
fi  taille }  c*efC  pourquoi  il  lef  ledemuda 
aussitôt. 

L'alliance  négodée  auparavant  entre  la 

France  et  Venise  avait  été  définitivement 
couclue  le  13  mars  1513  (2),  et  avec  la  con- 

(1)  Koscoe  ,  vol.  II ,  p.  187. 

(2)  D'autres  citeolie  2rï  mars.  Vojez  la  oMe 
dmGiiicciardioi ,  vol*  T,  p. 
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dition  que  l'ancien  territoire  défi  Vénitienf, 
avec  QrémoDe  et  la  GIiiaradaddâ,leur  serait 
publiquement  {;araQti  par  les  Français,  mais 
que  k  république  «'engagerait  eu  secret  à 
lifwr  Crt^onf  ft  la  Ghiaradadda,  et  ae  con- 
mtfwilfB  échange  4a  territoin  dn  nar* 
qnii  de  Mmnm»  qni  derait  ém  vidiBe  dn 
cesarraogemento.  Uwif  voulait  envoyer  une 
armée  considérable,  en  mai,  dans  la  Lombar- 
die;ies  \'eniiiens  devaient  marcher  en  même 
temps  avec  huit  c^nLs  gens  d'armes,  quinze 
cents  iiomnies  de  cavalerie  légère,  et  dix 
Bitte  bomnee  à  pied  conire  le  duché  de 


Aloft  fove  Lonif  de  fat  Tuteonillo  ff  rén* 
Dirent  A  Suie  douze  cents  gens  d'armes  fran* 
fiais,  huit  cents  hommes  de  cavalerie  légère» 

puis  huit  mille  lansquenets  conduits  par  la 
saiifjier  des  Ardennes,  Robert  de  la  Marck, 
et  seâ  Hls ,  les  sieurs  de  Fleuranges  et  de 
JaoMt ,  et  huit  mille  Frauyais  recrutés  de 

cAtéeUfanm.  Im  Ténidfn  phcèwiit  Bw- 
toifonM»  4f  Alviano ,  qnn  In  ni  mit  fa  li- 
berté ,  A  la  téte  de  leurs  tronpes ,  quim 
raasembléreot  prés  de  S.*Bonibcio;*4|^ 

flotte  française  était  prête  à  Gf^nes  pour  ap- 
puyer 1rs  Adorni  et  Fieschi,  tandis  que  Ray- 
mond retu-tit  les  troupes  de  ïorlona  et  d'Â- 
leiaadrie,  se  npliait  lui-mémo  avec  ^un 
amét  f  en  la  Tnhbia,  et  ae  propocait  dTéT»- 
an»  nniiAnwMt  rimie  fipiantrionilat  dn 
aorte  que  lee  |mitfli|f  de  Um  pnfent 
seules  le  retenir*  • 

MLïssimifiano  ,  dam  ces  circonstances  , 
était  reduu  uniquement  au  secours  des 
Suisses;  mais  Léon  mit  fin  à  ces  relations, 
en  n'adoptant  point  la  position  de  6uu  pré- 
déoMfeor  vif-à-vie  dti  emone,  et  en  ne  leur 
fiuaani  ^yar  qne  qpnnMHtat  niUe  flo- 
fine  ponr  lonie  aatif&ciioa.  Qaoiqo'îl  ne 
voulût  ^int  mettre  à  découvert  Tltalie  ceor- 
trale  par  le  dépari  de  Raymond,  il  ne  pou- 
vait plus  se  trouver  en  liaison  prononcée 
avec  les  ennemis  de  la  Franco,  etavaitrenda 
sa  feveur  au  duc  de  Ferrare. 

Lee  Soifiei,  qol  contldinient  in  défcme 
de  Hflan  comme  une  affrtre  d*lKHiiMiir  1 
durent néanmoioi  fe  letirar  vera  Hovira^ 
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potequelltyinond  ne  leur  donnait  aticon  se- 
cours; Alexandrie  et  A?t!  tomberont  au 
pouvoir  de?  Français  ;  la  bannière  de  France 
fui  arborée  a  Milan,  et  la  citadeHe,  ocfnpéc 
encore  par  les  Français,  pul  se  raviuillor. 
Massimiliano  s'était  montré  goaVttnMDt  trop 
inhabile  pour  pouvoir  gagner  1m  MilaMit, 
cette  ffeiie  hneoiuMik.  Paine  ei  PImnce, 
perraadéee  per  Beynioiid,  leprètèrent  mein- 
tenant  volontieni  à  reconnaître  le  ponvoir 
suprême  du  pape.  Valegijio,  Ppsrhirrn,  Cré- 
mone se  rendirent  aux  Vcnuiens.  Soiicinoet 
Lodi  élevèrent  le  drapeau  français.  Une  par- 
tie de  l'armée  vénitienne  sous  Lorewo  da 
Ccri  alla  occuper  Brescia  ;  YéoitioBB  et 
français  se  troimdentde  noofem  en'coiB- 
mmiicalioD  diraclOt  sans  qu'il  y  eût  ancnn 
engagenent.  Du  côté  de  Génc» 
des  combats  avaient  été  livTés. 

Le  fort  du  phare  de  G(^nes  se  maintenait 
encore ,  ei  une  flotte  française  s'était  ap- 
prochée pour  le  défendre.  Les  Adorni, 
Antoniolto  et  Gieronimo  avaient  réuni  one 
trpupe  de  quatre  nulle  bommes ,  et  mar- 
chaient avec  elle  par  terre  contre  la  ville; 
mais  Giano  de'  Fregoai,  le  doge ,  qnl  savait 
qne  les  Fieschi  à  Gênes  lui  étaient  contrai- 
res, fil  exécuter  Gieronimo  del  Fiesco  avant 
de  marcher  rnntre  les  Adomi  (I)  ;  ce  qui  le 
rendit  impopulaire  même  auprès  des  adver- 
saires des  Fieschi ,  et  ce  qui  paralysa  les 
mouvements  plus  que  n'aorait  pn  le  fcire 
l'influeooe  de  Gienmtaio.  Les  gens  dn  doge 
fiirent  liettas  par  Adorno ,  les  Fieschi  tuè- 
rent son  frère  Zachaiie,  et  Préjean, Famiral 
Irançais,  pénétra  hcaren«omeiit  jusque  dans 
le  port.  Giano  se  sauva  alors  ;)\  ec  «îcs  parti- 
sans sur  la  floue  à  Spczzia ,  et  Anloniotto 
Adorno  se  présenta  comme  gouverneur  pour 
le  roi  de  France ,  et  fut  nommé  doge  à  la 
plaoe  deGiino.  Les  ftançaie  et  les  Vénitiens 


(1)  Il  est  même  denteos  li  est  aete,  qd  Ait 
MOHuto  par  les  Mtm  da  doge,  Lodovioo  et 

Frefosino ,  fut  aussi  réfléchi  que  Sismondi  veut 
bien  le  représenter.  Ci.  G iiicciarduU»  p.  214  jBt 
\anoto. 


avaient  atteint  partout  leur  but  ;  Novara|  et 
Como  étaient  senis  encore  au  poavoir  des 

Suisses. 

La  Trémouille  commença  le  siège  de  No- 
vara  (1]  ;  il  eut  bientôt  ouvert  une  brèche; 
nnisles  Soisseséiaientsi  andacieox,  que  leurs 
cheb  finnt  dire  au  général  français  qi^fl 
pouvait  épargner  sa  poudn  pour  Fasatut; 
car  ils  étaient  pféts  à  lui  ouvrir  leurs  portes , 
ou  à  élarf;ir  etii-mêmes  la  brèche;  et,  malgré 
les  in<;!nn(  es  et  les  rcprésontations  dec  Ita- 
liens enfermés  avec  eux  ,  ils  ne  voulureut 
pas  souffrir  qu'un  fossé  fùl  creusé,  ni  qu'un 
nouveau  rempart  fiAt  élevé  derrière  la  brèche. 

Las  Suisses,  qnl  étaient  des  feus  de 
Sehwyts,  UrI  et  Unierwalden  avaient  eu  avis 
de  renforts  qui  leur  venaient  des  autres  can- 
ions,  per  le  Simploo ,  le  Saint-Gothard  et  le 
V»>^^'Tber{] ,  et  ils  avaient  le  projet  de  laisser 
les  I  r.inraig  monter  h  Tassant ,  sitôt  qu'ils 
seraient  informés  de  l'approche  de  ces  ren- 
forts. Robert  de  ta  Mark  voulait  que  Ton  al- 
lât présenter  la  bataille  aux  Suisses  qui  arri> 
valent;  maïs  le  vîeu  Trinho»  tpâ  éÊth  à 
raTniée,envrît  un  avis  coocratre;  Il  comptait 
sur  Faction  de  la  cavalerie  française,  genre 
de  troupes  qui  manquait  aux  Suisses,  pour 
réduire  les  assiégés  par  la  famine  ;  et  à  cette 
fin  il  conseillait  de  lever  Ip  crimp  ,  et  d'in- 
vestir Novara  à  une  plus  grande  distance. 
La  Trémouille  se  rangea  a  i  eite  opinion,  et 
le  5  juin  il  leva  son  camp,  qu'il  alla  asseoir 
ailtenn,  saus  construire  avant  la  nuit  au- 
cun ouvrage  de  défense.  Le  même  soir 
les  Suisses,  qui,  ayant  reçu  des  aeooun, 
étaient  plus  de  neuf  mille,  tinrent  consal, 
et  Jarnb  Matli  do  Si\  inen  fit  adopter  l'avis 
d'aller  attaquer  les  Français.  Le  6  juin  avant 
le  jour,  ils  arrivèrent  sur  l'cnnenu  eu  co- 
lonnes longues  et  serrées ,  si  bien  que  les 
boulets  de  rartillerie  française  leur  empor- 
taient des  files  de  cinquante  hommes  [2]  ;  toa> 


(1)  «  Et  Triulzo  se  vanta  de  prendre  les  SniS' 
ses  cemme  on  prend  do  plomb  fendu  dans  om 
cuiller.»  Ranke,  p.  399.  il  les  SBÎiit  «n  eflbt, 

mais  il  s'y  brûla  ks  mains. 

(2)  Mcycr  de  Knonuu,  a.  a.  0.  S.  31J. 
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tefbis  leor  attaque  n'en  fat  pas  ralentie,  et 
bientôt  ils  abordèrent  les  Franrais  corps  à 
corps ,  à  coups  de  hallebarde  et  d'épèe ,  ou  de 
dague  et  de  poignard  lorsque  la  mêlée  était 
trop  serrée.  Après  cinq  heures  de  combat, 
1t  tîoionra  leur  resta;  les  cadavres  de  huit 
nrille  Français  coamleot  le  cbamp  de  ba- 
tÊi/hf  01  lefMte  ferait  m  détordra.  Qninae 
eenls  Saines  avaient  perdu  la  vie. 

Toutes  les  repr^entations  des  Vénitiens 
ne  purent  retenir  en  Italie  ces  débris  de 
Tannée  française,  dont  la  défaite  eut  pour 
résultat  la  soumission  de  toutes  les  villes  li- 
gnées contre  Maximilten ,  et  qui  n'échappé- 
raat  an  chMiiiMat  i|ai  las  mmacait  qu'en 
payant  tféDoniMS  coatribuiions  (1).  Les 
flninai  foraot  tidieoient  récompansés ,  et 
Raymond,  reprenant  fofliBiisiTe,  envoya  trois 
mille  fnntnssins  (>«îp!i<»noîs,  sons  les  ordres 
de  Pescara  ,  potir  aider  Ottaviano  de'Fre- 
gosi  à  cliasser  de  Ti^^nes  les  Français  et  les 
Adomi.  Mais  l'réjcaa  et  la  flotte  française 
quittèrent  le  port  sans  attendra  rairivée  de 
Peacara»  et  la  lotie  do  Fregoso  y  nvint  de 
Rpenia  sans  raneontrar  d*clMliKles.  Les 
AdomI ,  sott  qu'ils  désespérassent  de  se 
maintenir  snn<;  les  Français,  soit  qu'ils  pris- 
sent en  considcr.ition  le  salut  deGônes,  sor- 
tirent de  la  viUe,  et  Oitaviano  Frej^oso  fut 
proclamé  doge  le  17  juin.  La  ville  paya  aux 
Espagnols  one  indemnilé  de  qoatra- vingt 
mille  florins. 

Yen  ta  mi-jnio ,  Baitolommeo  d*A]viano, 
craignant  lee  foraes  véonies  de  Raymond  et 
des  Suisses,  se  retira  sur  l'Adipe,  investit 
tout  à  coup  Vérone  ,  et ,  comme  celte  place 
tenait  bon,  il  f^n^na  le  pr^ys  île  Vicence  , 
campa  quelque  temps  à  ia  Tomba,  et  fut 
s'enfermer  dans  Padone.  Pendant  ce  temps, 
Raymond  livrait  Crtasone  an  pillage,  et  levait 
des  contribniions  à  Brasda,  Bei^isme  et 
inins  villes.  Tout  le  territoire  vénitien  se 
troovaitainsilivfé  sans  défense^à  reioeption 


[i)  La  Savoie  et  le  Montferrat  fivent  égale- 
ment imposés ,  le  premier  de  ces  Êttts'  à  cin- 
quante mille ,  ot  le  second  à  cent  mille  ducats. 
Haake»  S.  402. 
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de  Padone ,  qu'occupait  BarioloDmeo ,  de 
Crema  et  de  Trévîse  ,  où  Lorenzo  da  Geri  et 
(linvîin  Paolo  de'  Rnrliani  s'étaient  jetés.  Mnis 
les  Suisses  ne  se  reniaient  pas  plus  que  les 
Espagnols  I  envie  d'aller  prendre  Venise. 
Les  ODS  et  les  antres  troovaient  plus  com- 
mode de  lerar  des  contributions  en  Lom- 
Imrdie,  et  de  piller  et  ravager  te  paya  à  rooest 
de  r  Adfjie. 

Il  n'y  eut  pour  Raymond  de  résultat  mi- 
litaire bien  décidé  que  lorsque  son  «souve- 
rain ,  après  de  vaines  tentatives  de  média- 
tion entre  Maximilien  et  Venise,  lui  donna 
ordre  d'opérer  sa  jonction  avec  l'armée  im- 
périale ;  monvemeot  que  les  gens  d'armes  du 
pape  snivirent  sous  la  oondoiie  de  TroHodsT 
Savelli  et  de  ]lfn2Îo  délia  Colon  na.  L'empe- 
reur était  représenté  en  Italie  par  le  cardisal 
de  Gurk,  lequel,  étant  habituellement  sans 
arjjeni  ,  laissait  volontiers  rarmée  vivre 
comnte  par  le  passé»  aux  dépens  du  pays 
qu'elle  pillait;  cependant  il  donna  ordre  à 
Raymond  4*attaqaer  Padone,  qnel*eaiperear 
MmiBulien  oonvniiait  évidemment  Le  siège 
de  cette  ville  cosnmeoça  ieSS  jnillei;  maîB 
Bartolomoieo  se  défendit  vigonreas^aaentt  et 
la  noblesse  vénitienne,  transportée  d'unnoo« 
vel  enthousiasme,  vint  à  son  aide.  Le  ter- 
rain bas  et  marécageux  des  environs ,  par  ses 
exhalaisons ,  engendra  ia  âèvre  dans  l'armée 
impériale ,  et  le  t6  dn  flMrfa  d'aoAt,  Raymond 
se  vit  obligé  de  nprandra  la  rame  de  VI- 
cenecPins  tard  il  entreprit  une  expédition 
aventureuse  contre  Mesire ,  Margheraet  Fn* 
sine;  et  les  boulets  de  l'artillerie  allemande 
qu'il  avait  dans  son  armée  battaient  déjà 
les  murs  du  couvent  de  S.-Secondo  (1). 
Mais  cette  entreprise  faillit  lui  être  fatale  ; 
csr  ia  population  entière  était  exaspérée  de 
cequ'elleavaitenà  aooftir.etBarlolonuieo» 
ntilisant  osa  bandes  do  paysans  déterminés» 
fit  occuper  les  bords  de  laRrenta  et  du  Bao- 
chiglione,  tous  les  passages  et  routes  sur  les 
derrières  de  Rnymond  ,  ot  les  rendit  imprati- 
cables A  ses  iroupes  régulières.  Lorsque 
Raymond  voulut  reveiur  sur  ses  pas,  il  trouva 


(i)  GuicciardiDi ,  p.  338 ,  et  lUnkc ,  s.  a.  O. 
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i  CilUdolla  uno  vigoureuse  résistance.  Il 
s'agi&sâii  dïota  de  passer  ia  lireoia  ;  là  encore 
il  iui  repoussé  jusqu'À  ce  que  Pescara  9t  la 
cavalerie  légère  fiiitan  pamouaàtrairenar 
la  rivière,  en  perlie  par  rose  ;  nais  à  chaque 
pat  OD  était  urèié  |Nir  lea  Yéoitieoa  et  |>ar 
les  reirancheoieois  et  lea  batteries  qu'ils 
avaient  élevés.  Gîovan  Paol'Mle'  I^Rf^lioni  oc- 
(  iifiait  M(»ntccchio ,  et  Barii  tu  {)er- 

hoiine  était  à  l'Olmo,  aupic»  *ie  \  icence. 
Lej»  i^pa^juoli»,  ue  sachant  (>lu«  où  cioaiter  de 
la  téte,  marcliAraat  aubiteoiem  sur  Basiauo, 
le  7  octobre,  afirès  avoir  brûlé  niia  sraade 
partie  de  leiira  begagea;  le  brovUlard  du 
matio  empêcha  quelque  temps  laor  mouve- 
ment d'être  remarqué  ;  Bartulommeo  détacha 
à  leur  poursuite  son  neveu,  Deroardo  Aati- 
niola,  avec  de  la  cavalerie  léf;«^rf  et  deui 
pièces  derîîmfiap,ne.  Celui-ci  cuibut a  la  cava- 
lerie ^alleniaude,  et  ne  tut  arrêté  que  par  i  m- 
fiinteriede  Peswa;  tandis  que  les  stradioiee 
et  4»  BsiUieia  de  pafaaaf  acbaméa  harco- 
laieM  lea  Haaea  des  Bipagwla  ba  tattaiia , 
et  édaircissaieot  leurs  range  par  leur  mons- 
queterie.  C'en  était  fait  des  ennemis  de  Ve- 
nise, si  Ton  eâl  suivi  le  conseil  dp  Rartolom- 
meo,  qui  voulait  éviter  d  en  venir  aux  mains, 
et  se  conienter  de  harceler  l'enoemi  ;  mais 
Andréa  Loredaoo,  provéditeur  de  Venise, 
voolait  une  rieioira  décîëve*  et  Bartotemmeo 
dm  eonaieaper  ralta«|iia.  Li  aopérioriièdea 
tronpsa  ei|M({aolaa  ee  M>am  daaa  eette 
circoMtaaice  avec  édai.  Les  mercenaires 
roni;tî»ool8  ftiront  culb'nés ,  et  le  rcsii;  de 
l'armée  vi  luheane,  sans  attendre  le  choc  de 
l'ennemi,  s  eul  lit  à  Padoue.  Raymond  ar- 
riva victorieux  à  Vice  nce  qui  avait  fermé  ses 
portai  au  foyardi  ;  les  Espagnole  a'empa- 
rèrentdetonslea  ba  gagaederaméa  véaitien- 
ae,  etfireot  priioooiin  BagyoBe,Giulio,Gio- 
vaoPaolollaafroui  le  f\U,  et  le  Malateatade 
So{;liano.  Plusieurs  che6s  des  plusdistinguésde 
l'arouV  véifiiÎPîitif»,  tols  nncCarloda  Montone, 
Antotno  (lo  l'ii  vi  SI  m  1  ils  Gostanzo,  et  Hernies 
de'JDeutivugli,  périrent  dans  ce  comblé  (1). 

(i)  Siimondi ,  p.  32lw 


Après  ce  succès,  l'armée  espagnole  prit  ses 
quartiers  à  £sl,  Montagnana  ei  environs; 
et  Bartoloromeo ,  ayant  reçu  de  Targeot  da 
sénai  do  la  république ,  miiwiila  da  aoa- 
vellea  troupea.  Cependiot  Yoaieo  ne  poa- 
vait  plus  caoïiNor  m  la  FfaMa»  aaaea  «e- 
cupée  de  aei  embsnae  loiérieors.  Aprèf 
s'ôtro  épuisée  h  soutenir  pendant  larrt  d'an- 
nées la  guerre conire  l'empereur  et  le  pape , 
les  Espafïnols  et  U  s  Suisses ,  il  fui  fallait  re- 
noncer a  i(>ul«  (jâpérance  de  iuccèi.  A  ii 
même  époque ,  un  ioceadb  coosuBa  précisé 
meut  la  phii  riflba  qavliar  de  Vaaioa^fi  laa 
principee  d'éqoilibra  paliliq 
jusque-li  été  suivie  IiaKa 
la  république  de  sa  perte  certaine. 

Suivant  toute  apparence ,  ta  mort  de  Maxi* 
milien,  en  faisant  passer  entre  les  maina  de 
ses  petiis-hls  et  héritiers  non-seulement  les 
l^tats  d' AlleoMgoe  et  d'Autriche,  mais  eoooie 
les  royauoMi  d'Espagne  ei  dotteSoi 
Tait  avoir  pow  léeeltaft  i'aaaarviaaMiBM  da 
aaim-iiég»,  qui  io  trouvait  enserré  de  tomes 
paru  dans  les  possessions  impériales.  Myi, 
dans  des  conférences,  il  avait  été  question 
de  donner  en  inaï  Kige  une  princesse  fraii- 
vame  a  Charles,  un  des  petits -tils  de  i  eiïipd* 
reur,  et  alors,  ai  ce  projet  se  réalisait,  ei  le  rot 
de  Fraaoa  ae  raUlaitpar  Iftauioléilia  dali 
naiaoo  de  Habsboig*  iloe  realaît  plaa  oaa 
voie  do  aalat  tm  funéaiinaot  lematia  di 
Christ. 

Ces  considérations  n'échappèrent  pas  à 
Léon  X,  qui  avait  du  reste  toujours  été  porté 
à  is  uiiier  à  la  France,  et  n'avait  fait  que  céder 
aux  circonstances.  D  parvint  à  décider  les 
Véoitieae  et  l'aoïpeiour  i  Faoeepiar  romme 
arbitre  de  leora  diiéreMli  (1),  ol  peadaat 
tes  négociations  il  y  eut  une  suipensiood'hee* 
tilités,  sauf  les  brigandages  qo'il  était  akMi 
impossible  d'interdire  absolument  aux  gens 
de  guerre.  Léon  travaillait  en  Tnt^'me  teaspa  à 
une  réconciliatioti  ;ivec  ia  France. 

Pai  au  les  cardinaux  du  concile  de  Pise, 
Carvajal  et  Sanaevetino,  prisonniers  de 


(1)  GiUociardfaii,  voL  ti ,  p»  SI, 
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Léon ,  araient  par  l^ur  rppemir  pt  lour  abiti- 
ration  obtenu  h  ur  (,ràce.  Le  concile  avait 
été  trantféré  d«  Milan  à  Lyon.  Fort  peu  d'ec- 
détiattiqaes  »  même  fratiçais ,  s'éuient  ren- 
d«f  Mllé  «fllti  Unis  »  fMtr  m  édit  de 
Goifaw  M  dMi  do  87  octobre,  Im  m  cou* 
flilOt  0K  Im  iMélitB  de  Lyon  oox-német  y 
renoncèrent,  et  reconnorwl  le  concile  de  La> 
tran.  ï/l^^^iisp  ^tait  fîonc  riinpn<''e  ^  l'union. 
Lorsque:'  .sainl-fière  se  fut  ,iinsi  in<!^[in;^j^  tine 
▼oie  de  récoïK'iiiaiian  avec  la  cour  do  Fiaoce, 
il  iàchà  de  rappntctier  Louis  et  les  Suisses , 

«ttiHV  doHUNH  bcraialf  dtl*mrton  de  l'Au- 
lrieho  «reo  FB^MgM;ei,  dm  la  cMrani  do 
raflnéo  ^oM,Loiiiott,  d*dft  tMfiooMi, 
Ift  Mtisfectton  do  eoilun  m»  pils  lolde 
jkrec  Henri  VHL 

L'amélioration  de  In  position  de  la  Frrrnce 
ne  tirt  cependaDt  pas  les  Vénitiens  d  embar- 
ras. Loois  n'envoya  pas  d'armée  au  delà  des 
Alpoi  ;  loi  diodolloi  do  Milan  et  de  Crémone 
npiiiiiwn  M  Boii  de  jda  1514,  et  le  Ibn 
da  pèaro  de  Oéoeo  eaMc  oet  etttnple  le 
9ft  aoèl  de  le  BÉMe  année* 

Lea  ouvertures  paciHq  ipR  entre  Venise  et 
romporeur  furpnt  empiV  Ik  ps  par  les  difficul- 
tés que  fit  naître  le  cardirial  (ift<iurk.  Toute* 
fois  la  guerre  dégénéra  en  brigandrt{»essar  les 
frontières.  Des  genlilstiommes  allemands  ou 
d'iiirie  fidialMi  de  Mpe  e«  tHBpe  ifee  de 
peikoi  troepeo  doi  enanioeo  dUM  le  Frloal 
M  dam  la  Marcbo  de  Tféfieo»  mtHâ  sAfla 
poBfoir s'y  maintenir.  Bartolommeo  d*AlTla' 
no  avait  à  la  vérité  rassemblé  une  nouvelle 
armée {  mais  elle  était  en  mftjcure  partie 
employée  contre  Raymund,  01  no  j  ouv  iii  que 
de  loin  on  loin  venir  au  secours  du  1  rioul.  Le 
général  vénitien  surprit  loa  Espagnols  dans 
Bit,  et  puis  A  liorigo»  lot  leeommodial  oteti 
per  dopotiieoeetfepriaeaqel  II!  rfoMMiiit 
«taireiraient  (1).  Lerenee  do'Ceri,  blM 
qu'avec  moins  de  ressources ,  étendait  éga- 
lement ses  courses  deCrpma  sur  le  Milanais. 

Les  embarras  et  riiniiiliit-  de?  nAf^orin- 
tiona  pour  rapprocher  Venise  «(  l'eapereur 


(1)8l«lioodl,p.8ll9, 
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fi'nvaient  servi  qu'ù  resserrer  leo  HaOi  OBlra 
Léon  \  Pt  h  rom  do  France. 

Les  cuofitlérations  d'intériU  {général  ne 
faisaient  cependant  pas  perdre  de  vue  à  Léon 
iobiOD-llfe  01  l*éléfttioD  do  ae  propre  I»» 
■lUtoé  11  eveit  le  firoijei  de  fonder  fionr  aee 
frère  Giuliano  ane  priacipeelé  plee  grrndo 
sur  les  bords  du  P6.  Le  duo  éê  Ferrare  était 
à  la  vérité  r^ntrô  en  f^rftce  .tnprés  de  lut; 
mais  la  nCtiiil  f);is  (^ricorr  officiellement 
torirlne.  Le  projet  du  pape  était  de  ne  pas 
lui  rendre  Heggio  et  Modèoe;  la  première  de 
eoa  viHoo  était  déjà  ob  ao  poiMnce,  et  la  se- 
eoede  était  occupée  par  lie  Inpériaiitr  mAi» 
eteo  Felde  deallaagoni,  Hodèie  toeri»  éga* 
lemont  eiiifeiWiMiee,otf  eiieiem  se  laisse 
désintéresser  mnycnnant  quarante  mille  do* 
cats.  Parme,  Plaisance  et  leur  territoire  de- 
vaient être  joint»  A  fif  fM^io  et  .Motiènc  f»our 
former  i' apanage  de  Gmliann.  Lorenzo  de' 
Medici ,  fila  do  Pietro ,  était  alors  à  la  téie  de 
le  république  de  Florewe. 

L'élévatioft  do  ae  propre  OHrfaon  avait  doae 
empêché  Léon  de  pnndre  vlf-è«fii  deren* 
pire  et  de  l'Espagne  une  attitude  telle  qœ 
son  intiTTitté  fivec  In  Frftnre  rt^t  pn  le  faire 
supposer;  Inin  de  \à,  il  s'effor*;;ot  de  d^mpu- 
rer  avec  ces  puissances  en  des  rapfMirts  favo- 
rables à  ses  vues  intéresaéea,  et  de  mémo 
quo  ion  MiOlMl  Geaiak>  avait  m  m  meinte- 
eirao  «Uioedo  ooalh  dot  pnitsaoees  ItaKoa- 
aea,  de  même  LéoaX  asprepoaalt  do  te  po- 
aorentro  les  principales  ptiii8aeeai,etdetiff« 
parti  du  maintien  de  l'équilibre  de  FEuropo, 
AU  profit  dp  pro[»re  indépendance  et  potir 
l'accomplissement  ie  ses  vues.  Mais  sur  ces 
entrefaites  sonini  un  de  ces  événements  pro- 
pres k  déjouer  les  combinaisons  humaines  : 
iMiaXil  moerM  la  1»  Janvier  1515,  laiaient 
le  irftoe  do  Flranee  à  Fraoçoii  d'Aaeonléme, 
Jenaohomoied'un  earaetéro  ferme  et  résoht. 

Comme  son  prédécesseur,  François  prît  le 
titre  de  duc  de  Mil  n  ;  mais,  tout  en  faisant 
peu  après  son  avcrieinent  de  fjrands  prépa» 
ratifs ,  il  eut  soin  de  ne  paraître  préoccupé 
que  de  sa  défense.  Les  ouvertures  pour  le 
rtubBiieBMtian  le  aaimiea  de  la  paix  qu'il 
flt  C|ii«  ea  mlnt  iiBpe  anpièi  de  foofoa 
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coara  de  quelque  importance,  n'eurtiiii  du  l  é- 
s(ilt»'t8  qu'en  Angleterre  et  au{)rès  du  priDce 
Charles  de  Bourgogne ,  petit-fils  de  Tempe- 
reor  MaiimiKMi  ;  les  Stdtns  M  voidartntpM 
néme  leoeroir  les  eofoyés  da  roi  dê  Fran- 
ce (1) .  Le  pepe  prétendit  néemnoiu  persister 
dans  sa  politique  équivoque,  et,  tandis  qu'il 
faisait  à  Franrois  des  protestations  de  neu- 
tralité, il  garaniissaii  au  duc  Massimiliaiio  son 
duché,  de  concert  avec  l'empereur,  le  roi 
Ferdinand  et  les  Suisses.  Veuitie  au  con- 
traire »  non  eonteoie  de  renoureler  avee 
Ftançois  l'alHanoe  conclue  aTCC  aoo  prédé- 
cenevr,  s'imiawii  plus  étroitODent  à  loi,  par 
un  ooufean  traité  do  S7  juin. Ottaviano  Fre- 
goso,  le  nouveau  doge  de  Gènes,  en  fil  secrè- 
tement autant,  lorsqu'il  eut  pénétré  que  les 
puissances  auxquelles  il  devait  sa  réintégra- 
tion à  Gènes  poussaient  l'avidité  et  le  désir 
de  leur  propre  agrandissement  trop  loin  pour 
qu'il  pût,  à  rèreoir,  ae  fier  à  éllea.  En  con- 
aéqnence  il  •'eneaget  à  aovienir  lea  Fran- 
çaia  à  leur  entrée  en  Italie ,  et  à  convertir 
ion  titre  de  doge  en  celui  de  gonvemenr 
pour  le  roi  de  France. 

Dès  que  François  fut  vu  l'issue  de  ses 
dtflerenU's  lentatives  politiques  ,  il  fit  ras- 
sembler eu  Daupbiné  trois  mille  lances  fran- 
çaiiee,  vingt-aix  mille  lanaquaneia  dea  Pays- 
Bai,  aona  la  conduite  de  Oiarlea  d'Bg- 
mont  (9),0tdiz  mille  Gascons  et  Basques  (3) . 
A  ces  troupes  se  joignirent  dix  mille  fan- 
tassins français  à  sa  propre  solde,  quinze 
ccius  hommes  de  cavalerie  légère  ,  et  six 
compagnies  de  retires  italiens  coaunandés 
par  un  Sanseverino. 


(1)  SimMOdi,  p.  358.  ireMoei  pour  flMr- 
UfiredtlaSuisie,  publiées  parM«EielieretJ.  J; 

HotUDger,t.  i,p.  23  el  2ï. 

(2)  Six  mille  d'eoire  eux  étaierit  des  gens  de 
pied  tout  équipés ,  aui  armei  et  drapeaux  noirs, 
appelés  à  cause  de  cela  les  bandes  noires  de  la 

Guetdre  ,  coniitntf  s  p^ir  Tr>vnnno<!. 

(3)  Pedro  Navarra  était  leur  <  hrf;  le  nK'me 
qui,  pour  se  venger  de  co  que  Fcrdiuand  n'a- 
pit  pm  voulu  le  racheter  lersqu'il  ftit  pris  à 
Ravmna  t  émit  enHé  w  aima  de  Franee. 


CHAP.  HT. 

De  vaines  tentatives  de  conciliation  avec 
la  France  avaient  été  fiiites  en  Suisse  p^r  le 
duc  de  Savoie ,  dont  une  aonr  était  la  mère 
dnroi  Françoîa  I**;  rmmoaonraiaitépoiii 
enfiHrrierGioKaoode*liedki.Quelqmlc^ 
auparavant ,  il  avait  été  contean  à  Ofoi 
que  François  payerait  aux  Suisses  aoefonni 
déterminée  et  des  sobsifles  annnels,  por 
garder  à  sa  solde  qtiatn  nu  11*  de  leurs  sol- 
dats. Plus  tard  il  leur  tii  [ir^j  osi  r  i  liern; 
de  donner  en  France  un  dudié  à  Mci&)Uiu- 
liano;  mala  les  Snlaaea  étaient  abnpHoo- 
copée  dea  prépantifr  d^nne  grande  opédi* 
tion  •  et  eaa  néipociaiiona  ae  rompirmt  dmi 
manière  pénible  (1)  par  la  nouvelle  de  Tal- 
liance  du  doge  de  Gènes  avec  François  I". 
AuseitAt  quatre  mille  hommes  d*expéditioo, 
ei  près  de  trois  mille  volontaires  ,  se  ilîrf- 
gèrent  vers  le  duché  de  Milan.  Lorsqu  ib 
dirent  joints  ans  Suisses  qui  étaient  renés» 
Lombardie ,  on  eut  patao  i  laa  ea^iéebv  * 
aureher  anr  Génea ,  en  leur  denaml  l'ini> 
rance  que  la  nouvelle  était  fausse,  etqvele 
pape  répondait  de  la  fidélité  da  doeejS).  I 
Mais,  aussitôt  qne  celui-ci  se  vit  aoDteaoi»  i 
la  F'rance ,  il  jeta  le  masque ,  et  se  dèdnt 
gouverneur  pour  le  roi  François  K 

Les  Saisies  offrirent  aiui^  a  l'enpenar 
do  Ain  une  iiroptino  an  France,  iMam 
que  lea  pdaaancaa  oonKaéaa  canne  «tint 
s'engageassent  à  lea  aomenir.  llabhifa>> 
ces  des  SuisMo  furent  trouvées  trop  pn 
considérables  pour  une  pareille  enlrepnse, 
cl  (  eiix-d  firent  d'inutiles  efforts  pour  eœ- 
pécher  que  l'on  reconnût  la  distraction  de 
Parme  et  Plaisance  des  États  du  pspe; 
rempereur ,  de  son  côté ,  avait  trop  i  ftin 
dana  lea  PaT»-Baa  et  an  Hongrie  povria 
entraprendra  contre  In  FMnco,  et  il  Mfcit 
aux  Suisses  quelques  milUaRa  da  dnfan 
qu'ils  lui  demandaient  pour  appo|er  kv  {1* 
vasion  en  Franco  (8), 


(1)  Arehittei  d'Eicher  et  Bottiogei-,  ^ 
cité,  p.  26. 

(2)  AnMm ,  pais,  cité ,  p.  29. 

(3)  JrdMMis>p.33. 
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Cependant  Mnssimiliano,  qui ,  dans  sa  pé- 
narie,  avait  fait  frapper  de  la  fausse  monnaie, 
et  s'en  6ei  vait  pour  payer  les  Suisses ,  aussi 
l»ien  que  par  sa  6ibleflse  «t  ton  incaptcité, 
ft*étaH  mis  Tie-à-v»  d*eQi  dans  nne  poAlioii 
telle,  qu'il  paraicsaît  être  leur  afOfw  en 
Lombardie  (1). 

Milan  se  souleva  ;  Massimiliano  s'enfuit  à 
Novara ,  et  les  Suisse»?  s'enfermèrent  dans 
Ta  citadelle.  Le  {in  nuer  corps  de  confédé- 
rés, de  huit  mille  hommes  à  peu  près ,  était 
mora  à  Alexandrie,  et  le  second,  de 
qniiiie  mine  eoTÎioii,  ae  ranemblait  aax 
«nriroDs  daYaroelli  ;  ils  voalaieat  réduira 
Milan;  mais  le  duc  s'y  opposa ,  craignant , 
en  usant  de  violence ,  de  disposer  tous  les 
esprits  en  faveur  des  Français ,  et  Milan 
apaisa  les  Suisses  moyennant  cinquante  mille 
ducats.  Kn  Suisse  également,  les  différents 
partis  s'agitaient  dans  tous  les  sens ,  lorsque 
rarrifée  dn  roi  de  iVanoe  à  Lyon ,  vert  la 
fin  de  jtÛD  ,  fit  cesMT  touiea  Iw  trréaotn- 
tions  ;  mais  le  désordre  ,  l'amoar  dn  pillage 
et  riodiacildine  (2)  régnaient  parmi  les  trou- 
pes suisses  en  Italie  ;  la  confusion  rt;iit  uni- 
verselle ,  et  avant  que  le  conseil  de  gtierre 


(1)  ircMSti,  p.  SI  s  t  Us  lui  preserivaient  le 
cArfaHMial  dont  il  àenit  s*entoorer,  les  formes 

à  employer  pour  sceller  leur  alliance ,  le  choix 
ou  la  destitution  de  ses  employés,  et  les  relations 
qu'il  pouvait  avoir  avec  les  autres  puissances  ; 
eux  seab  avaient  le  droit  de  contrôle  cor  ses 
manitions  et  ses  «pprovisionnements;  les  deb 
(le  la  forteresse  demeuraient  entre  leurs  mains; 
ils  percevaieut  rlinqui'  •umce  trenic  six mille  flo- 
rins qui  leur  avaieul  été  antérieurement  al- 
loués ,  plus  quinse  cents  datais  pour  le  nouveau 
CMUen  d'Appensèn  ;  enfin  le  duc  était  obligé,  i 
leur  gré  ,  de  convoquer  le  peuple  entier  de  Mi- 
lan pour  écouter  les  comninni<^ations  que  les 
confédérés  avaient  à  lui  faire.  Ea  revanche ,  on 
loi  proait  de  prendre  la  responsabilité  des  gens 
de  sa  garde  et  de  la  garnison  du  château ,  et  de 
le  pnrantir  de  tous  les  désordres  et  txcès  d'in- 
tempérance auxquels  ils  pourraient  se  porter, 
sous  peine  pour  eux ,  en  cas  d'ivresse ,  d'cHre 
Immédiatcment'renvoyés  dans  leurs  foyers.» 
(S)  Àrekivu ,  a.  a.  O.,  p.  40  sq. 
■IST.  B'ITALIB.  II. 
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assemblé  à  Montcaliere  eût  arrêté  un  plan 
ou  pris  quelques  mesures ,  on  apprit  que  les 
V  énitiens  disaient  de  grands  progrès  sur  les 
derrières  ;  alors  nue  grande  partie  de  Tar- 
mée  des  confédérés  occupa  les  passages  des 
Alpes  piémontaises  pour  s'assurer  nne  re- 
traite. Raymond  avait  pris  position  près  de 
Vérone;  le  gros  He  l'nnnée  vénilionne  occu- 
pait le  pays  de  Vicence ,  et  Giuliano  de'Me- 
dici ,  nommé  par  le  pape  porte-étendard  de 
l'Église  romaine,  rassemblait  dans  les  pays 
riveraiDS  du  F6  les  troupes  du  pape  et  celles 
de  Florence. 

Le  roi  François  I*,  appraDant  que  les  cou- 
fédérés  occupaient  les  débouchés  de  tous  tes 
passages,  doutnii  de  la  possibilité  de  descen- 
dre en  Italie  :  mais  le  vieux  Trinlzo  proposa 
de  longer  la  Durance,  de  pénétrer  par  le  col 
d'Arjjentièrc  dans  le  Sturathal  jusqu'à  Coni, 
tandis  que  quelques  troupes  détachées  oc- 
cuperaient l'anention  des  eonfédérés ,  eu 
leur  donnant  à  croire  que  rarmée  française 
devait  s'avancer  par  le  mont  Genèvre  ou 
par  le  mont  Cenis.  Ce  plan  fut  exécuté  (1), 
L'.ivniit  (Tirde  ,  conduite  par  le  connétable 
de  iimirbon,  Triulzo  et  Navara  ,  et  pré- 
cédée de  doux  mille  cinq  cents  pionniers 
aoas  les  ordres  dn  sénéchal  d'Armagnac , 
Galiol ,  partit  d'Embrun  le  8  aoAt  >  et  cinq 
jours  après  elle  était  devant  Coni.  Au  cen- 
tre étaient  le  roi ,  le  duc  Charles  d'Egmoot 
de  Gueidre  ,  et  le  duc  de  Lorraine  ;  après 
eux  ,  la  Trémouille  et  le  maréchal  de  Lan- 
trec ,  ;\  la  téte  de  la  dievalerie ,  et  beaucoup 
d'autres  grands  de  France.  Enfin  l'arrière- 
garde  suivait ,  commandée  par  le  duc  d'A- 
lençiMi. 

Bien' que  fea  confédérés  eussent  reçn 
maint  avis  de  la  marclie  de  rarmée  fran- 
çaise ,  ils  ne  pensèrent  pas  que  ce  passage 
lui  fût  si  aisé  y  nisnrtoutsi  prompt,  et  ils 


(!)  On  tronvc  les  d(^tails  de  cette  campagne 
dan«  ArrAiw<  d'Esoh<«r  et  Urittinirer.  dont 
nous  avons  déjà  eu  plusieurs  occasions  de  citer 
reicellettt  «nvrage  sur 'la  campagne  de  Fran- 
çois I«  centre  les  Sulams  dans  leMDsnsis. 
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n  y  ajoutcrcni  foi  que  lorsque  itayard ,  lom- 
bani  sur  leurs  derrières,  et  surprenant  à 
Villafranoi  PnMpero  dèHa  Goloaiia  6t  It  ca- 
▼alerie  mUniiM,  Feut  pris^  loi  et  les 

Cependant  la  division  et  les  disseosions 
régnaient  au  piu'i  liaui  c!or;r^  parmi  les  Suis- 
ses. Au  milien  de  celte  ineei  litudp  ,  un  né- 
{îoeia'eur  savoyard  vint  ieur  laiie ,  de  la 
pari  du  roi  de  i  raocc  ,  les  mi}mes  proposi- 
tiona  qa'îl  leur  wak  fiiitei  «atérieurament  ; 
sue  partie  des  obefii  était  duposée  à  l6B 
accueillir,  honnis  ceux  de  Zurich,  Schwyts, 
B&le ,  et  des  Grisons ,  ipii  ne  peiMaient  pas 
qu'il  fût  de  l'honneur  du  pays  de  so  retirer 
hichpment ,  lorsque  l'on  était  en  pré^nce  de 
rciiut  ii  ii.  Mais  ces  opposants  eurent  le  des- 
sous, Cl,  laudis  que  Louis  d'Ërlach  se  ren- 
dait A  Tarin  pour  traiter  définitkaaient  de 
la  .pais ,  ransée  eonliédérée  se  retira  der> 
rière  TeKcelli  ««baodoooant  aux  Français  la 
plaine  où  leor  cavalerie  pouvait  se  déve- 
lopper ;  leur  artillerie  les  rejoignit  dans  le 
mtVno  temps.  Les  Suisses  oureni  beaucouj»  à 
aourtrir  dans  celle  retraite  ,  et  la  toniative 
que  firent  les  Fran^uiis  d'enlever  leurs  pléni- 
poientîiires  dans  la  ville  nentre  de  Tarin , 
miteeBdaniierB«i'faite.  <DeChiMsso,  qni 
était  lont  aaQea96,iraiBée'e(niftdérée  arriva 
A  Irrea»,  et  puis  à  Vercelli,'  tandis  que  le  roi, 
traversant  Coni,  Carmat^nole  et  Montcaliere, 
entrait  à  Turin  ,  où  il  recevait  du  duc  de  Sa- 
voie un  mafîintuine  accueil,  il  arriva  à  i'.Wi- 
vasso ,  pendant  que  les  Suisses  occupaient 
VercelU  ,  et  la  livraient  au  pillage.  Les  pro- 
poeilioa  de  .paix  préeôdeaiDent  Wtes  dt> 
yisérent  encore  une  fois  les  Suisses,  et  les 
déienninàrent  à  reculer  jusqu'à  Novara. 
Là  les  contingents  de  Berne  ,  Fribourj;  , 
Soleureet  Biel,  qui  étaient  dan*!  !e<?  intérêts 
des  Français ,  se  séparèrent  du  gros  l'ar- 
mée et  s'en  furent  à  Arona  ;  les  autres  mar- 
clièreot  sur  tiallerate  ;  rertiUerie ,  que  l'on 
avait  en  tant  de  peine  à  amener  jusque-là , 
ftit  laissée  dans  la'  dtadélle  deNorara. 

Les  Français ,  ayant  reçu  du  renfort  do 
n'énes,  s'étendirent  jusqu'à  la  Trebbia, 
dont  tonte  «Jt  rive.|iiiBcbe  jnsqu'an  ïaiaia 


CH.U'.  ilL 

tont!)a  en  leur  pouvou-.  Bientôt  ia  ciiadcUe 
de  Novara  leur  tivra  ses  portes  et  toot  le 
BMtériel  de  l'amée  coaftdérée.  Bayaond  se 
trouvait  en  présence  de  Bartoloauneo  d'Aï* 
viano ,  et  dans  le  plus  grand  embarras  »  car 
Ferdinand  et  l'empereur  ne  lui  envoyaient 
auctin  secours  :  il  vit,  [lar  les  papiers  «le  llin- 
tio  da  l  ivoii  qu'il  avait  fait  prisonnier  ,  q  ic 
le  pape  voulait  se  rapprocher  de  la  France  I  ; . 
Alors,  ayant  jeté  dans  Brescia  MarcaDlonio 
délia  Colonne  avec  quelques  centaines  de 
reltres  et  un  pen  d'autres  troupes ,  il  s'en- 
ferma, avec  seulement  s^  oents  gens  d'ar- 
mes ,  six  cents  hommes  de  cavalerie  légère 
et  six  mille  fantassios,  dans  un  camp  forti- 
fié sur  le  PA. 

Bartolommeo  se  rapprocha  alors  de  Cré- 
mone ,  ei  le  roi  avait  déjà  pris  position  prés 
de  finffiilora;  il  n'y  avait  qu'un  seeoura  eo- 
voyé  de  Suisse  «-ou  une  divernon  des  oenft- 
dérés,  <iai.pAt  sauver  le  dnobé  de  Milan.  Le 
duc  Franoesco  SfonadeBari  ,  firére  da  duc 
Massimiliano ,  fut  en  personne  presser  le 
secours ,  dont  la  ilièie  confia  le  commande- 
ment à  Marx  Koiisi,  boor{»mesire  de  Zu- 
rich. Mais  l'accord  et  l'ordre  furent  aussi 
étrangers  à  ces  tronpee  qu'aux  antres ,  et 
celte  levée  réunie  ne  montait  pas  i  cpiine 
raille  hommes  (t).  HoQst  «dterehe  À  rallier  à 
lui  les  Suisses  qui  s'étaient  retirés  à  Arona^ 
mais  ceux-ci  prirent  la  direction  de  i)omo 
d'Ussoln  ,  f»t  les  f»on*?  (!e  Berne  poussèrent  si 
loin  1  iii(iiscif)iine  ,  (jue  leurs  jtropreç  chefe 
n'éiaieiu  pas  eu  sûreté  au  milieu  d'eu]^.  Lau- 
trec ,  dans  Tintervalle ,  négociait  avec  ceux 
qui  étaient  restés  à  Galterate  ;  maïs  les  gens 
d'Un,  de  Schwytz  et  de  Claris,  demeurèrent 
étrangers  aux  négociations.  De  nouvelle» 
ouvertures  furent  faites  aux  Suisse*;  (]iii  s'é- 
taient rassemblés  à  Varèse  ,  cl  landis  qu'ils 
se  diri[;eaieut  vers  Appiano;  mais  ces  der- 
niers n\  îonnerent  pas  suite,  et  marchèrent 
sur  Aiuuza,  en  dépit  des  teuialives  de  négo- 


(1}  L'eipédition  étdt  A  peu  près  de  quinse 
mille  honinies ,  mais  une  pirlie  se  joignit^  eeas 


Digitized  by  Google 


IDSQir  A  LA  MORT  DU  PAPE  LËON  X. 


563 


cUtioi»  dei  Français.  RoOat ,  étant  parvenu 
à  rétablir  la  discipline  dans  ses  iroopes,  fit 

sa  jonction  i\  Mon/a  avec  un  des  corps  qui 
l'avaient  précédé,  eise  trouva  alors  à  la  tôte 
de  vinjjt  a  trente  mille  hommes.  (]eu.\  de 
Domu  rentrèrent  dans  leurs  foyers,  laisitant 
dans  cette  ville  une  garnison  i|uî  fut  bientôt 
enlevée  parles  Français.  Unepartieseulement 
des  Bernois  se  joignit  aux  troupes  de  Monza. 

Pondant  t(;iitc<s  cos  marches  et  négocia- 
tions, le  cardin;d  ?  siinnor  éiail  accouru 
auprès  de  llaymo.i  !,  .-".  H  a  i- mt  de  rassem- 
bler des  iroii[ifs  et  quolcjue  ;ir;if'nt.  Il  re- 
vint à  Monza  avec  quatre  cents  retires  (1) 
et  quelques  fonds,  et  son  argent  et  ses 
paroles  énergiques  <tteidéreot  cette  partie 
des  GonfiMérés,  Le  10  septembre,  ils  pri- 
rent la  route  de  Hllao  (-2; ,  uù  ils  furent 
reçus  avec  joie ,  parce  que  la  bourgeoisie  de 
Milan ,  et  à  sa  IcMe  Girolamo  Morone,  comp- 
tait sur  leur  prô«*»nce  et  leur  appui  pour  re- 
couvrer son  nnie[)endan(  e  et  sa  constitu- 
tion républicaine  ;  et  lorsque  François  l"  , 
ae  croyant  assnré  des  Milaaais ,  lenr  dépê- 
cha TrittlEO  avec  trois  cents  lances  et  aiz 
mille  fantassins»  le  trompette  qui  vint  som- 
mer la  ville  trouva  les  portes  fermées, 
et  les  Français  furent  reeus  les  armes  à  la 
main  et  rcpoussès  ;  ce  (juc  voyant ,  ceux-c  i 
se  mirent  à  ravager  la  contrée  ,  et  à  couper 
toutes  les  communications  ^  pour  obliger  les 
Suisses  à  prendre  un  parti.  Bartolonuneo 
d*Alviano  entra  i  Lodi ,  et  François  s'avança 
Tcn  Abbiate-Grasso  et  S.>Brigitla«  entre 
Marignane  (Melignano)  et  S.«Donalo.  Les 
deux  armées,  commandées  par  Raymond 
et  Giuliano  ,  s'observaient  mutuellement , 
et  restaient  sur  les  bords  du  Pô*  aux  envi- 
rons de  Piacenza. 

Le  l'2  septembre,  le  roi  de  France  fit  en- 
core une  fois  offrir  la  paix ,  et  les  premiers 
payements  qui  devaient  en  être  la  consé- 


(1)  Parmi  eux  étaient  Muzio  délia  Coloaoa  et 
Lui^  dePiUgliano.  Sismondi,p.  969. 

Voyez  dans  les  Archiva  d'Escher  et  Ilot- 
tingcr,  p.  75 ,  cette  date ,  que  Si^mondi ,  meins 
exact ,  indique  au  13. 


quence  ;  mais  les  contingents  des  trois  can- 
tons forestiers  et  de  Claris  n'en  Touluront 

pas  entendre  parler.  Toutefois  Roiist,  voyant 
encore  la  di^Kord.*  dans  le  camp,  opinA 
pour  la  paix  ,  et  dis  lors  on  se  divisa  en 
deux  partis.  Mousl  ctaii  à  la  tc'te  de  l'un , 
le  cardinal  do  Sion  dirigeait  l  autre.  Le  [)ro- 
mier  voulait  accepter  la  paix ,  et  se  retirer  le 
lendemain  avec  ceux  de  Zurich  et  de  Zug 
qui  lai  obéissaient;  le  second  méditait  une 
atta((ue  subite ,  pour  obliger  par  là  les  cop- 
fôilàrés  à  combattre  ensemble ,  et  il  exécuta 
son  projet  le  lendemain  ,  à  l'aide  de  Muzio 
délia Colonna.  Crlui-d  disposa  en  effet  une 
sortie,  etfit  répandre  dans  la  ville  que  l'armée 
française  s'a van^^i il  en  ordre  de  bataille.  Les 
cantons  forestiers ,  dont  les  chefs  étaient 
dans  le  complot ,  sortirent  pour  le  soutenir  ; 
les  bourgeois  de  Milan  prirent  les  armes,  $t 
se  cliargèrent  de  garder  la  ville  ;  enfin  le 
reste  des  Suisses  eux- mômes ,  qui  faisaient 
leurs  préparatifs  de  départ,  suivirent  l'im- 
pulsion qui  leur  était  donnée.  Scliinner  cou- 
rut à  leur  téle,  et ,  pour  hâter  le  zèle  des 
retardataires,  on  leur  fit  dire  que  sept  ca- 
nons étaient  déjà  pris  aux  Flrançais  j  ce  qui 
était  fiiux.  Ils  accoururent,  croyant  les  leurs 
engagés ,  et  ils  les  trouvèrent  enfin  campés  à 
distance  de  l'armée  franç  aise ,  dans  des  prai- 
ries ,  à  l'ombre  de  grands  arbres ,  et  se  re- 
posant. Il  en  résulta  entre  les  deux  partis 
une  viuleiiie  altercation. 

Le  roi  de  Fïmce  reçut  la  première  non- 
Telle  de  rapproche  de  Tennemi  par  le  Jeona 
marquis  de  Fleuranges,  et,  comme  Bandom* 
meo  d'Alviano  était  sous  sa  tente,  il  finvita 
à  faire  avancer  en  toute  hâte  ses  troupes 
pendant  li  nuit.  Tandis  que  les  Suisses 
étaient  encore  à  se  quereller,  le  roi  convo- 
quait un  conseil  de  guerre,  et  se  ffiisail  armer 
chevalier  par  Bayard.  Alors  le  parti  suisse 
qui  voulait  combattre,  craignant  le  départ , 
pendant  la  nuit ,  do  parti  opposé ,  se  décida 
&  attaquer  les  Français  dans  leur  camo  re- 
tranché (1) ,  et  mit  ce  projeté  exécution.  £n 


(1)  Voyez  la  description  de  ce  camp  dans  les 
.4rcWfM  d  l-scher  et  Iloiiinger  p,       cl  1.%: 
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conséquence  le  corps  de  bataillo  des  confé- 
dérés s'avança  sous  les  orfircs  des  landam- 
mans  de  Schwylz ,  Lntersvalden  ,  Zug  et 
Claris;  le  bour(;mesure  Roûst  coadttiiait 
l'aile  droite,  compoiée  des  gens  de  Zaridi , 
Schaffbaasen,  el  des  Grisons;  le  maire  de 
Lucerne  et  le  bourgmestre  do  BAle  étaient 
à  l'aile  gauche.  L'arlillcrie  des  Suisses ,  com- 
posée seulement  de  quatre  coulcuvrinos , 
Mnll  rnmmaïKÎt'c  par  le  capitaine  Pontely  , 
de  Fribourg.  Warner  Steiner,  de  Zug,  con- 
duisait ravani-gardc.  Après  une  pieuse  allo- 
cation et  nne  courte  prière  ,  il  marclia  en 
avant.  La  ligne  de  bataille  des  confédérés» 
repoussant  le  marquis  de  Fleoranges  qni 
chargea  à  la  téte  d'une  troupe  de  gens  d'ar- 
mes, et  rtilbntant  les  lansquenets  allemands 
qui  s'ciaient  jetés  sur  son  aile  gauche,  ar- 
riva ,  sous  le  feu  meurtrier  des  Français , 
jusqu'au  bord  du  fossé  de  retranchement» 
et  s'empara  de  la  première  batterie,  dont  les 
boit  pièces  forent  toiunéos  contre  eux.  La 
première  ligne ,  êom  les  ordres  du  connéta- 


a  Bu  camp  des  confédérés  une  digue  élevée , 
traversant  des  prairies  riantes  et  entrecoupées 
de  fossés»  eondaisalt  tn  camp  fhinçais ,  qui 
était  assis  au  ctnichint  »  snr  trois  lignes  »  ivec 

des  intervalles  pour  ranf^er  l'armée.  Le  camp 
comiiien(;;\it  aux  ruines  d'un  temple  élevé  par 
l'empereur  Juiien.  De  ce  côté  commandait  le 
connétable  de  Bonrbon ,  le  roi  était  an  centre, 
le  duc  d'AIcnçon  à  l'arrièrc^arde*  Celte  faste 
plaine  s'i  t  nd  jusqu'au  Tossin,  entre  deux  li- 
gnes de  collines  couvertes  de  maisons  de  plai- 
sance. Des  bouquets  de  bois,  de  beaux  arbres 
fmiticrs ,  des  onnes  entrelacés  do  vignes ,  quel- 
ques habitations  et  métairies  variaient  la  partie 
de  la  plaine  arro-<éL-  par  le  Lanibro,  qui  remplii?- 
sait  les  larges  fossés  de  la  droite  du  camp  ,  dont 
les  dt-rriei'L'S  «ilaieut  délendus  par  le  village  for- 
tifié de  S.<BrigittB.  Pieiro  NaTarra  avait  di- 
rigé tons  ces  ouvrages.  Soixaotcf-qnatorae  piè- 
ces de  gros  calibre  battaient  toutes  les  avenues. 
I.es  boucliers  des  archers  étaient  placés  sur  le 
parapet  daui  toute  la  longueur  du  front»  et 
liés  entre  eux,  pour  leur  servir  d'abri.  Une  atta- 
que de  froat  contre  de  semblibles  ouTtages  pa- 
raissait tout  à  fait  impossible,  a 
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f  ble,  était  tout  en  déroute;  la  sceonfle  s',i- 
!  vança ,  et  le  combat  se  prolongea  a()rès  le 
coucher  du  soleil.  Partout  la  vaillance  des 
oDnfMérés  triomphali,  et  Bayard  lui-méoie 
avait  fiiî.  La  noit  devenait  de  plus  es  phi 
sombre;  le  roi  se  replia  avec  le  rsais  di 
corps  de  bataille  sur  l'arrière-garde  »  et  vint 
1  en  personne  dégager  rariillcrie ,  qui  était 
.  l'objet  d'une  nouvelle  atlaiiue.  Le  romh^it 
'  finit  une  heure  avant  minuit  :  les  confcdfa'S 
'  avaient  pris  dix  drapeaux  et  douze  canons. 
Le  cardinal  de  Sion  avait»  durant  toute 
Faction»  toujours  été  ans  premiers  rangs; 
il  s*occnpa  alors ,  avec  les  gens  dn  dnc,  de 
procurer  à  l'armée  des  vivres  et  denssa- 
1  tions.  11  pensait  que  leaenl  moyen  de  cos- 
i  server  les  résultats  de  ce  combat  {;iganie^ 
que  était  do  rentrer  en  bon  ordre  dans 
Milan  (1),  attendu  que  les  pertes  des  Suisses 
étaient  trop  grandes ,  tandis  que  celles  dei 
Français  allaient  être  réparées  par  rsrriiéB 
de  l'armée  vénitienne.  Cet  avis  dosas  Kes  i 
de  violentes  discussions  quin'eureotaucua 
résultat  y  parée  qqe  les  F  r  m  rais  ayant  pointé 
quelques  canons  sur  le  feu  auprès  duquel 
était  assemblé  le  conseil,  il  dut  se  séparer. 

Le  roi  en  personne  reconnut  \es  encemis 
avant  le  jour,  elaux  premières  lueursduma- 
tin  toot  était  prêt  pour  recommencer  le  oooh 
:  bat.  La  ligne  de  bataille  des  Fkaociii  éMii 
^  plus  profonde  qu'étendue;  les  Soisseï  wnSM 
\  serré  leurs  masses  vers  le  centre,  qeiflCtIt 
fois  étaft  commandé  par  Roûst. 

L(>rsqîif'le  combat  fut  commencé ,  re  corps 
de  bataille,  avec  une  intn'pidiii'  surliuai;iifl«, 
et  malgré  un  feu  opouvaiiiable,  franchit  le 
fossé  qui  défendait  l'eiioemi ,  culbuta  l0 
bandes  noires,  et  aoatint  leehoe  en  nuit 
de  la  gendaimerie  française.  L'eiaipMB 
était  portée  au  plus  haut  point  dioi  O0M 
môlée  si  épaisse  et  si  proloiigée,  et  les  cofl- 
fcdérés ,  malgré  l'infériorité  du  nombre  et 
leur  artillerie ,  combattaient  comme  des 
lions,  ti  ils  voulaient  bien  ffioorir,  iOAiso*^ 
pas  reculer.  » 


(I)  Àreh»M9t  p,  |g«. 
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JUSQU'A  LA  MORT 
Alors  parut  d'Alviano.  Sa  cavalerie  ,  con- 
duite par  lui-même,  fut  rei>ousâée,  aussi 
bien  que  les  deux  ailes  de  rannée  française, 
doQt  le  centre  seol  tenait  encore ,  ioiMiae 
daos  l'aprèsHnidi  arriva  tonte  l'armée  véni- 
tienne. Il  y  eut  un  mouvement  d'hésitation 
parmi  les  confédérés  harassés  de  fuî^ue: 
les  uns  demandaîont  qu'on  battît  en  retraite; 
le  plus  grand  nombre  voulait  lonter  un  der- 
nier efFort.  Tout  à  coup  Triuizo  fil  rom- 
pre la  digue  du  Lambro ,  dont  les  flots  en- 
vahirent le  terrain  occupé  par  les  Suisses; 
ceux-ci,  dans  l'ean  jmqn'anz  gemmz» do- 
lent songer  à  la  retraiie.  Les  blessés  et 
Fartillerie  qu'on  ne  pouvait  traîner  furent 
portés  à  bras  ,  ot  plnct'-g  avec  les  dra- 
peaux au  milieu  d'un  carre  qui,  arrêté  dans 
sa  retraite  par  les  accidents  du  terrain , 
souffrit  horriblement  du  feu  des  Français 
qui  le  suivaient.  lies  drapeau  des  Soissee 
forent  sauvés,  à  Texception  du  taureau 
d'Uri  qui  fut  perdu  (1).  L'énergie  morale 
des  Suisses  ne  se  démentit  pas  dans  ces  cir- 
constances désastreuses ,  et  le  soir  enfin  ils 
atteignirent  Milan,  après  avoir  éié  peu  de 
temps  poursuivis  par  les  Fraudais.  .Mais  leur 
effroi  fut  grand  lorsque ,  convoques  le  len- 
demain ,  ils  envisagèrent  de  sang-froid  la 
perte  de  six  i  sept  mille  des  leurs ,  parmi 
lesquels  beaucoup  de  leurs  plus  vaillants  ca- 
pitaines ;  et  cependant ,  malgré  le  découra- 
gement général ,  les  anciens  cantons  et  Zu- 
rich voulaient  défendre  Milan  jusqu'à 
l'extrémité,  h  condition  délre  roniboursés 
par  le  duc  de  l'arriéré  de  leur  sohlc  ,  et  de 
pouvoir  réparer  leurs  vêlements ,  leurs  ar- 
flures  et  leurs  armes.  Le  duc  s'était  enftrmé 
dans  la  citadelle  avec  quinze  cento  merce- 
naires italiens  ;  il  fit  dire  aux  confédérés 
qu'il  lui  était  impossible  de  satisfaire  à  leur 
demande ,  et  les  supplia  de  ne  pas  l'abandon- 
ner. F.:^  HessTis  ,  ils  lui  donnèrent  quinze 
cents  do  leurs  guerriers  pour  la  défo  isi'  du 
château,  et  ils  en  laissèrent  dans  la  <  iiudclle 
de  Crémone  douze  cents  autres  qui  y  étaient 


(i)ivcftaff,  p.  m. 
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déjà  ;  le  reste  de  leur  armée  voulut  aller  au- 
devant  des  renforts  qu  ils  attendaient  do  leur 
pays.  Le  cardinal  de  Sion  s'en  flit  avec  le 
frère  du  duc ,  Francesoo  Sfona ,  le  duc  de 
Bari ,  i  la  cour  de  Maximilien  (1)  ;  et  les 
Suisses ,  la  garnison  du^chAteau  exceptée , 
après  avoir  pourvu,  autant  qu'il  leur  était 
possible ,  mx  besoins  de  leurs  blessés  qu'ils 
laissaient  derrière  eux ,  sortirent  de  la  ville 
enseignes  déployées ,  tambours  battants  ,  et 
rentrèrent  par  Côme  dans  leurs  foyers  sans 
être  inquiétés 

Les  Milanais  n'avaient  désormais  plus  de 
moyens  d'arrêter  les  progrès  des  Français, 
et  bientôt  ils  se  virent  frappés  par  eux  d'une 
contribution  bien  plus  considérable  que  la 
soU»^  redamée  par  les  Suisses.  De  plus,  le 
connétable  de  Bourbon  tit  prendre  à  .Milan 
les  quartiers  d'hiver  à  seize  mille  hommes  ; 
b  citadelle  de  Milan  Int  iafsstie  par  Pietro 
Navarm ,  celle  de  Crémone  par  le  marquis 
de  Fleuranges ,  tandis  que  les  siqela  italiens 
des  Grisons,  dans  la  Valteline ,  tentsient  en 
faveur  des  Français  une  insurrection  qui 
fut  bientckt  réprimée.  Toutes  les  villes  du 
duché  de  Milan  qui  n'étaient  pas  occupées 
par  les  Suisses  s'empressèrent  de  faire  leur 
soumission  au  roi ,  et  les  YaMsans  n'empé* 
chèrent  pas  Domo  d*Oisola  de  tomber  entre 
les  mains  des  Français. 

Raymond ,  dont  les  soldats  réclamaient 
avant  tout  leur  paye ,  et  qui  était  pendant 
ces  événements  demeuré  dans  l'inaction,  se 
replia  devant  les  Français  victorieux.  Pen- 
dant que  la  diète  de  Lucerne  promettait  des 
secours  aux  garnisons  de  Milan  et  de  Gré* 
mono,  et  les  engageait  A  tenir  jusqu'à  la 
dernière  extrémité  ;  pendant  que  les  Suisses 
défendaient  ces  deux  châteaux  avec  un  cou- 
rage indompté,  le  pitoyable  duc  de  Milan 
devenait  de  jour  en  jour  ptu«  lâche  ,  et  tout 
lui  paraissait  préférable  à  la  crainte  des  bou- 
lets et  des  mines  (3).  Toutes  les  représenta- 


it) Gnicciardini ,  vol.  vl ,  p.  8(1. 
(2)  Àrehivtt ,  p.  177. 
QnehiacsHU»  eut  reproché  &  Girolamo  Mo- 
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tioDS  furent  inutiles  ;  les  Suisses  cédèrent 
enfin,  et  entrèrent  on  pourparlpr*;  (1).  Le 
4  ortnbrc  fut  sifjnrc  une  (•.i|iituI;iiion,  par  la- 
quelle le  duc  (".lisait  à  Frai^ois  1^.  abandon 
des  chAieaux  de  Milan  et  de  Crémone,  ainsi 
que  da  reste  du  pays  et  de  tous  ses  droits , 
et  s'engageait  à  résider  en  France  ;  moyen- 
nant quoi  le  roi  lui  ^rantissaît  un  revenu 
conforme  à  son  rang ,  et  le  payement  de  tou- 
tes ses  dettes  ,  môme  envers  les  Siii-sis.  En 
conséquence  les  conlé'lrré.s  sorlirenl  avec- 
tons  les  honneurs  de  la  guerre,  et  le  roi  fil, 
le  10,  son  cnirce  dans  iMilan,  en  maître  de  la 
ville  et  de  la  principauté;  après  quoi  il  Ihl 
conduire  son  armée  au  camp  de  Vigevano* 

Déjà  avant  son  entrée  à  Milan ,  François 
avait  signé  avec  le  pape  Léon  X  un  traité 
né[;ncté  par  Tévéqne  de  Tritanio  et  le  duc  de 
Savoie  (2) ,  et  qui  fut  conclu  à  Viterbe,  le 
13  octobre.  Parme  et  Plaisance  fiireut  de 
nouveau  réunies  au  duché  de  Milan;  en  re- 
vanche» Florence  fut  garantie  à  la  funille  de* 
Medtci ,  et  Ton  donna  au  pape  Fassurance 
qo'A  l'avenir  le  duché  de  ^filan  tirerait  tout 
le  sel  de  sa  consommation  des  salines  de 
Cervia,  qui  appartenaient  au  saint  sié^^e  'X. 
Raymond  traversa  ,  sans  éiro  inquiété,  les  | 
Etats  de  l'Église,  et  se  dirigea  vers  le  royau- 
me de  Napies. 

En  dépK  de  tontes  ses  promesses  ans  Yé- 
ttttiena ,  dont  rarrivée'avait  décidé  la  défiiite 


roue .  conseiller  le  plus  Intime  du  duc,  if  avoir» 
par  tralii'^on  ,  rlôrirtt^  «on  mnnn^  h  sr*  ri'nfîrr.  I,a 
lAcheté  (lu  duc  fut  en  celte  rirconstanrp  son 
seul  conseil,  et  Morjnc ,  voyant  que  ses  efforts 
étaient  impuissants ,  dut  se  taire  iiour  ne  pas 
être  stcriBé*  Cf.  Bemardi  Arlvni  d*  BtUù  Ve- 
neto  lib.  vi ,  in  Ormtii  Thutm,,  vol.  ?, 
part.  III ,  p.  271. 

(1)  Arckivetf  p.  187.  Les  Suisses  résistèrent 
avec  fermeté  jusqu*A  ce  qa*nne  dépêche  offi- 
cielle du  duc  leur  eut  déclaré  que,  «  malgré  leur 
opposition  ,  il  avait,  pnr  h  fuicc  tîr-  srr  volonié 
souveraine,  disposé  du  château  et  Ue  sa  personne 
ducale  en  faveur  du  roi  trcs-cbréticn.» 

{S9  Guicciardiui»  L     p.  88. 

(3)8iameBdi»p.387. 
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des  Suisses  à  Marignan,  le  roi  de  France  mit 
tant  de  lenteur  et  de  mauvaise  grâce  à  les 
soutenir,  qu'ils  durent  ne  s'en  rapporter 
qu'à  leurs  propres  forces  du  soin  de  leurs 
intérêts.  Bartolommeo  d'Alviano  avait  dû 
attaquer  Brescia,  qui  n'était  que  foiblenent 
défendue;  mais,  ses  opérations  ayant  été  en> 
travées  à  cause  d'une  blessure  qu'il  avait  re- 
çue à  Marignan  ,  le  commandant  de  Brescia 
eut  le  temps  de  tirer  i\i'<  secours  de  Vé- 
rone 1  .  Ce  général  vénitien  mourutle  7  oc- 
tobre suivant. 

Le  commandement  de  l'armée  de  la  répu- 
blique lut  alors  confié  é  Gian  Jacopo  de* 
Trinizi ,  qui  avait  amené  un  corps  amiliaire 
français  de  sept  cents  gens  d'année  et  sept 
mille  mercenaires  allemands,  odt  le 
devant  I^rescia  ;  mais  les  lansquenets  alle- 
mands se  firent  un  scrupule  de  porter  les 
arnu^s  (outre  les  drapeaux  de  l'empereur 
qui  flottaient  sur  les  remparts;  on  envoyai 
leur  place  einqDillle  Biscayens,  soos  les  or- 
dres de  Pietro  Navarra.  Les  assiégés  firent 
des  sorties  heoreuses,  opposèrent  descontie- 
niii  M  S  aux  mines  de  Pïavarra  ,  et  obligèrent 
enfin  Triulzo  à  convertir  le  siège  en  un  simple 
blocus.  T)é}h  les  assiégés,  pressés  par  la  fa- 
mine, s'étaient  vus  obligés  de  promettre  la 
reddition  de  Brescia,  si  dans  les  vingt  jours 
ils  n'étaient  secourus  (2) ,  lorsque  Jorg  de 
Licbtenatein,  accourant  avec  quelques  mil- 
liers de  Tyroliens,  ravitailla  la  place.  Les 
Vénitiens  ne  reprirent  que  les  forteresses  de 
Peschicra ,  Asola  et  Lonado. 

Cependant  le  roi  de  France  et  le  pape 
avaient,  le  10  décembre,  une  entrevue  à 
Bologne  (3).  Le  pape  consentit  à  la  reslilu- 
tion  de  Reggio  et  de  Modcnc  à  Ferrare, 
moyennant  la  somme  que  le  saint-siége  avait 


(1)  Hùtarin  FMUnsNa,  di  Paolo  l'a  ruu. 
lih.  III  (Begl.  litofM  délié  eau  r<Mj;teM»  i 

qutiU  kanno  scriUo  per  pubbUeQ  décrcfe»  l.  m. 
Yeuerif. ,  1718,  p.  217). 

(2)  Paruta,  l.c.,p.  232.  Cet  écrivain  appelle 
J6rg  de  Lîchtensteiu  Rocaodoiro. 

(3)  tinicefardini ,  l,  c,  p.  9t. 
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payée  à  l'empereur  pour  l'acquisiliou  de  Mo- 
dèoe.  Afin»  cependaDt,  de  ne  pts ftter  à aa 
lamille  la  perspecU?e  de  pooseniooi  autres 
que  Florence»  le  pape  tâcbad  obtenir  do  roi 
son  acquiesoemenl  à  la  confiscation  future 
du  duché  dT'rbinn.  Le  roi  ndhéra  à  cotte 
demande  ,  aussi  bien  qu'à  un  concordat  qui 
devait  légK  r  de  nouveau  les  rapports  de 
l'Ejjli.sc  fraii^iaise  avec  le  sainl-siége,  établir 
la  pra(;matique  sanction.  £n  revanche,  le 
pape  lui  promeiUnt  rappoi  des  Sniasee  pour 
défendre  le  duché  de  Mibn ,  et  la  dlme  des 
biens  de  l'Église  en  France  poor  un  an 

François  I"  était  é{;alement,  par  Tentr^se 
du  dur  (le  Savoir,  pptiv  en  négociations  avec 
Ir>  Suisses,  à  Genève;  maisnn parti  allemand 
qui  profita,  pour  travailler  le  peuple,  des  re- 
présentations de  l'empereur,  et  de  la  menace 
qu'il  fit  d'intercepter  les  graine  dn  c6té  de 
r AUemagne  ;  ce  parti,  sontenn  parle  cardinal 
Scbinner,  empteba  que  la  paix  ne  fût  géné- 
ralement conclue.  Enfin ,  en  janvier  151G,  la 
majorité  des  cantons  acquiesça  h  la  paix  dé- 
finitive ,  et  ils  touchèrent  leur  part  des  deai 
cent  mille  couronnes  juo  J'rançois  paya  à 
celte  occasion  aux  cuuiedérés.  Zurich ,  Uri , 
Scbwytz,  Bàls  et  Schaffliaaseo  pit>testéreDt 
aenb,  et  tinrent  bon  pour  remperenr,  auquel 
ili  eiiTOf èrent ,  an  printemps  auifaot,  un 
corps  de  douze  mille  hommes  coBunandés 
par  Jacob  Stapfer  de  Zurich  {%  • 

l*endants(m  séjour  àBoIogne.Françoisavail 
communiqué  au  pape  ses  projets  sur  Naples, 
que  celui-ci  feignit  d'approuver  ;  mais,  selon 
toute  apparence,  il  agit  de  manière  que  ces 
plans,  plus  aisés  à  exécuter  après  la  mort  de 
Ferdinand  le  Catholique»  fîissent  pour  le  mo- 
ment presque  impraticables*  François  entra 
dans  les  vues  du  saint-père,  et,  après  avoir 
congédié  son  arméf  ,  à  l'exception  de  sept 
cents  lances,  sî\  r'ulle  lansqueriPts  et  (juatre 
raille  Gascons  et  Uisr.n  cii-i ,  il  rotonnt  i  en  | 
France,  donnant  aiuiii  à  Léon  l'occasion  de 


(  l  )  Sismondi ,  p.  393  cl  394.  Lebret ,  Bi$tok$ 
d'Italie,  t.  VII .  p.  163. 

Meyer  de  kaooau,  a.  a.  0.,  p.  3i6. 
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gagner  du  temps,  ce  qui  était  d  abord  son 
bot.  Leffouveroenient  do  Milanais  fut  donné 
an  4X>nnétable  de  Bourbon,  qui  garda  auprèe 
de  In  le  ▼ieni  Triulzo.  A  la  téte  de  Taiinée 
vénitienne  était  Teodoro  de'  Triulzi ,  neveu 
de  Gian.ïacop(»;et  les  auxiliaires  Français  au 
service  de  \'enise  étaient  commandés  |Mir 
Odel  de  Foix,  seigneur  lo  Lautrec. 

La  mort  de  Ferduiand  arriva  bientôt 
après ,  vers  le  16  janvier;  peu  de  temps  au- 
paravant il  avait  envoyé  k  l'empereur  une 
somme  considérable  pour  continuer  la  guerre 
contre  les  Français  en  Italie.  Henri  Vlll,  roi 
d'Angleterre,  fit  parvenir  également  à  Maxi- 
milien  des  subsides  à  cet  effet ,  et  Francesco 
Sforza  ,  le  frère  du  triste  Massimiliano ,  fit, 
après  la  rcjsignaiion  de  ce  dernier ,  valoir 
SCS  préteolions  sur  son  héritage  de  .Milan. 

L'eoqiereur  tfaximilien  eut  bientôt ,  avec 
l'aide  des  Sidsses,  rassemblé  une  armée  con- 
sidérable, composée,  indépendamment dee 
troupes  confédérées,  de  cinq  mille  reîtres  et 
de  dix  mille  fantassins  espagnols  et  italiens. 
Lors(^u'au  commencement  (ie  mars  ces  trou- 
pes descendirent  lo  long  de  l'Adige  en  Ita- 
lie, Brescia,  qui  était  à  la  veille  de  capituler, 
fut  dégagée  i  leiv  approche.  Teodoro  et 
Lautrec  se  retirèient  de  Bresda  sur  le  Min- 
cio;  le  dernier,  traversant  bientôt  après  rO« 
glio,  entra  sur  le  ti  rritoire  de  Crémone,  où  il 
rejoi[jiiii  le  reste  des  troupes  françaises  sous 
le  comuiaudemeni  du  connétable  (1).  Maxi- 
milien,  au  lieu  do  suivre  le  conseil  du  cardi- 
mà  de  Sion,  et  de  marcber  droit  sur  Milan , 
perdît,  par  point  d'honneur,  on  temps  pré- 
cieux devant  Asola  (2)  qui  le  bravait,  et  il  ne 
marcha  sur  Milan  qu'après  que  les  Français 
rtirenl  en  le  temps  d  y  arriver  de  Crémone, 
et  de  brûler  les  f;iubour;;s.  Néanmoins  la 
tel n  ur  é(;)it  à  .««ou  comble  dans  la  ville;  car 
i!  l  avati  Tail  menacer,  u  si  dans  trois  jours 
la  garnison  française  n'était  pas  cliassce  par 
les  habitants  (3] ,  o  d'un  traitement  plus  dur 


(1)  Sismondi,  p.  éOl  et  M^. 

(S)  Pamta ,  I.  c,  p.  947.  Guicciardini,  p.  1€8 

et  10«). 

(3)  Arluno  parle  longnemenl  de  ce  qui  se  iias- 
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lliie  celai  qne  leur  avait  infligé  Frédéric 
Tout  à  coup  parut  Albrechl  de  Steio,  du  parti 
des  Français  en  Suisse ,  lequel  amena  dix 
miUe  confédérés  à  iMilan. 

ÏM  SiitatM  des  deux  cAtAe  dédarèreot 
qaTUs  ne  ae  batiiaieDt  pas  entre  eux,  et 
ooDUe  leurs  chefs  araient  chaque  jour  des 
entrevues,  les  commandants  des  deux  armées 
craignaient  beaucoup  qu'ils  ne  tinssent  à  se 
réunir,  et  à  dicter  à  la  fois  des  coudiiions  aux 
Français  ei  aux  Allemands.  Triul/.o  imagina 
alors  de  faire  tomber  entre  les  mains  de  l'em- 
pereur une  Causse  lettre  adressée  à  Supler, 
et  conçue  de  fiiçon  à  donner  A  Maximilien  le 
soapton  d'nn  complot  tramé  contre  sa  per- 
sonne. Le  trésor  de  l'empereur  était  épuisé, 
et  Stapfer  rèdamait  l'arriéré  de  la  solde  de 
aesgens.  Maximilien  fut  tellcinent  frappé  de 
la  crainte  de  se  voir  en  personne  arréic  par 
les  Suisses  comme  naraniie  de  te  qui  leur 
était  dû ,  qu'aprti»  leur  avoir  donné  des  es- 
pérances de  payement,  il  quitta  le  camp  avec 
deux  cents  cavaliers,  et  rentra  dans  le  Tyrol, 
sans  remettre  k  personne  le  commandement 
de  son  armée ,  et  sans  prendre  aucune  des 
précautions  les  phis  indispensables. 

Son  armée,  qui  ne  savait  que  penser  de  sa 
disparition  (i),  i»e  mit  à  piller  Lodi  et S.- 
Angelo  pour  se  payer.  Dans  T intervalle, 
ceux  de  Bergame  avitoil  versé  selie  mille 
ducais;  trente  mille doeatsdesubsides  étaient 
arrivés  d'Angleterre  :  tout  cet  aiigent  fut  en- 
voyé à  l'armée;  mais  les  Suisses  des  deux 
partis,  obéissant  à  rmjonction  de  la  diète, 
rentrèrent  dans  leurs  foyers.  Trois  mille  des 
mercenaires  de  l'empereur  pasbèreul  à  l'en- 
nemi, et  le  rebte  ho  debauda,  sans  rien  avoir 
entrepris  d'important.  Le  connétable  aussi 


sait  alors  dans  la  ville.  L*c.,  p.  âSS.  £w»  JEfo- 
ioire  d'Italie. 

(1)  L'excuse  qu'il  allégua  :  «  La  cagionc  délia 
•ua  partita  non  Cisere  per  altro  che  par  andare 
n  te  proviiîooe  di  danari  per  le  paghê  diiT  eser- 
citos  (Paruta,  I,  c.,  p.  251),  n'était  guère 
plr)ii<;ihle ,  de  pareils  déiaib  ne  pouvant  nocessi. 
ter  i  absence  personnelle  de  l'empereur  hors  do 
fsncamp. 


CHAP.  III. 
quitta  l'Italie  vers  ce  temps, et  Lautrec  devint 
lieutenant  du  roi  dans  le  duché  de  Milan ,  et 
son  {jénéralissime  en  Italie.  Celui-ci  seconda 
de  nouveau  les  Vénitiens  qui  assiégeaient 
Breadt;  une  tentative  des  Allemands  pour 
secourir  cette  ville  écihoua,  et  Brescîn  an  ren- 
dit à  la  république  le  2(  mai  (1). 

Lautrec  refusa  d'aider  la  république  1 
s'emparer  ensuite  de  Vérone ,  parce  que  le 
pape  paraissait  avoir  dos  vues  sur  l'arme  et 
Plaisance;  les  Vduiiens  n'entreprirent  donc 
rien  contre  Marcanionio  délia  Colonna  ,  qui 
commandait  dans  Vérone,  d'où  il  fut,  la 
S8  juUlet,  surprendre  et  piller  Vioence. 

Les  deux  i^uvemeurs  des  jeunes  vois 
Charles  de  GastQle  et  d'Aragon  etFinn- 
çoia  I*'  de  France ,  Antoine  de  Croy ,  sei- 
fineur  de  Cbi^vres ,  et  Arthur  de  CouIBer, 
seigneur  de  Jioisy,  avaient,  dans  l'intervalle, 
négocié  à  Noyon  la  paix  entre  Icui»  sou- 
verains, et  l'avaieat  définitivement  conclue 
le  13  aoAt.  Les  dUBcultés  au  sujci  de  Naples 
qui ,  aux  termes  des  derniers  traités  avec 
l'Aragon»  devait  appartenir  aux  Français 
dans  le  cas  où  'Germaine  de  Foix  n'aurait 
pas  d'enfants  de  Ferdinand,  furent  aj^lanies 
par  les  fiançailles  de  Charles avecla  fille,  en- 
core au  berceau ,  de  François  I",  et  Naples 
restaà  l'Espagne.  La  reine-veuve  de  >'avarre 
devait  être  dédommagée  par  Charles,  en  Ara^ 
gon ,  de  la  perte  de  son  royaume.  Haxion- 
lien  fut  libre ,  en  cédant  la  ville  de  Vérone 
moyennant  deux  cent  mille  ducats ,  d'%- 
quicscer  au  traité  de  Noyon.  Pour  l'y  dis- 
poser encore  mieuit,  François  donna  ordre 
à  Lautrec  d'aider  de  tous  ses  moveuîi  les 
Vénitiens  ,  (jui  [iro.ssaieiit  Vérone.  En  con- 
séquence le  siège  commença  le  20  août; 
toutefois  Lautrec,  qui  n'avait  ordre  que 
d*intimider  remperenr ,  ne  voulut  entendre 
parler  ni  d*assaut  ni  d'aucune  mesure  qui 
pût  amener  une  inutile  effusion  de  sang.  H 
ne  doutait  pas  du  prochain  acquiescement 
de  Maximilien  à  la  paix;  car  les  négociations; 
de  la  France  avec  la  Suisse  prenaient  une 
tooroore  favorable,  et  Maximilien  lui-même 


(tjStMnoodi,p.40(» 
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ne  cherchait  plasàdéloaraer  le  parti  allemand 
en  Suisse  des  dtsposittona  plus  bienveSlantes 
qu'il  maDifestatt  envers  François.  Le  29  no- 

Tembrefutcondueuno  paix  soi-disant  perpé- 
tuelle entre  les  confi  tlcrés  et  laFrance  (1) .  Le 
concordat  consenti  le  18  aoi^t  avec  le  saint- 
siéfî©  reriu,  le  19  tléccinbre,  la  sanction  du 
concile  do  Latran.  En  conséquence  le  roi 
de  FrancAî  eut  la  disposition  de^  bénéfices 
dans  réimdne  de  son  royaume;  en  revandie 
les  annales  forent  assurées  au  pape  (2). 

Le  m6me  jour  18  août,  Léon  X,  après 
avoir  signé  le  concordat,  investit  son  neveu 
Lorenzo  de'  Mcdici  du  duché  d'Urbino,  dont 
il  avait  pris  possession.  Jusqii'A  ce  jour  ce 
duché  avait  été  proiéf^c'  par  le  frère  de  Léon, 
Giuliano,  l'époux  de  Phtliborte  de  Savoie,  tan- 
te de  François  I",  en  reconnaissance  de  Tac- 
eueil  et  de  Tappui  que  Giuliano  avait  autre- 
fois reçus  de  hi  cour  d'Urbino,  lorsqu'il  éi«t 
banni  de  Florence.  Mais  Giuliano  était  mort 
le  17  niarSy  et  Léon  se  trouvait  dès  lors 
libre  de  ses  mouvements.  Peu  aprt's  la  mort 
de  Giuliano  ,  on  Ht  de  nouveau  au  duc  délia 
Rovere  un  crime  de  l'assassinat  du  duc  de 
Pavie ,  et  de  sa  manière  d'agir  envers  les 
fuyards  après  la  bataille  de  Ravenno.  L'on 
rappela  d'autres  ffiéh  encore;  le  résultat  de 
ces  accusations  fol  la  confiscation  de  aon  du^ 
ché;  Lorenzo  de'  Mcdici  et  Lorenzo  degUOr- 
sini  da  Ceri  furent  chargés  d'exécater  cette 
décision.  Francesco  Mari^  firlln  Provcro  se  ré- 
fugia à  Mantoue.  Lorenzo  enit  i ,  le  30  mai,  à 
Urbino  ;  trois  mois  après  capitula  ia  forteresse 


(1)  Voir  pour  les  articles  Meycr  de  Knonau, 
pass.  dté,  p.aS7et3a8.  Nous  nedterons  de  M eyer 

que  deux  articles,  qui  seuls  ont  rapport  à  l'Italie: 
«ill.  Bcllcnz,  T-ugano ,  Locirno  et  Main- 
thal  conservent  leurs  privilèges  dans  leurs 
rapports  avec  l'État  de  Milan. 

»  1S.  Les  conféd^és  ont  le  ehoix  entre  les 
trois  cent  mille  couronnes  qui  leur  ont  été 
promi<;es  et  le  territoire  de  ï.nîjano,  Locamo, 
Mainthal ,  la  Valtelinc,  Clèves,  et  autres  places 
dépendantes  de  Milan.  Belleoz  et  ses  dépendan- 
ces restent  dans  tous  les  cas  ani  trois  pays,  a 
(fi)8lsaM»di,p.ML 
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de  S.-Leo ,  dernier  point  des  territoires 
d'Urbino,  Pesaro,  et  Sinigaglia ,  qui  tint  en- 
core pour  le  duc  (1).  Une  aeule  voix ,  celle 
du  cardinal  Grimaldi  (évéque  d'Urbino)  pro- 
testa contre  rinrestiture»  qui  ae  Ét  le  18 
août  (2).  ' 

Après  de  longues  négociations  à  Bruxelles, 
Maximilien  noiiHa  enfin,  le  \  décembre,  son 
acquiescement  au  traité  de  Noyon  ^3,, .  Vé- 
rone ouvrit,  le  83  janvier  1517 ,  ses  portes 
à  Lantrec,  qui  reçut  la  ville  des  mains  de 
l'évéquc  de  Trente,  au  nom  de  Charles  !•»,  et 
le  même  jour ,  les  clés  furent  remises  aux 
provéditpurs  Andréa  Gritti ,  et  Oiampaolo 
Gradenigo.  Les  habitants  do  Vérone  té- 
moignaient leur  joie  d'être  rendus  à  leurs 
anciens  maîtres,  et  le  sénat  s'enquit  en  effet 
des  besoins  et  des  relations  des  villes  du 
continrat  qui  lui  étaient  rendues,  afin  de 
régler  sur  ces  données  son  administration 
future.  Mais  quoique  ces  territoires,  autrefois 
hostiles  à  la  république,  lui  fussent  rendus 
avec  un  esprit  rontraire,  elle  ne  se  releva 
jamais  de  cette  guerre,  dont  les  énormes  dé- 
penses Tobligèrent  de  vendre  tous  les  em- 
plois publics  (4)  ;  pendant  laquelle  le  com- 
merce du  Portugal  dans  les  Indes  orien- 
tales prit  un  développement  de  plus  en  pins 
grand ,  tandis  que  celui  de  Venise  sur  les 
côtes  d'Afrique  reculait  chaque  jour  devant 
l'influence  envahissante  des  Turcs.  Les  évé- 
nements qui  amenèreut  cette  décadence  du 
comnierco  de  Venise  n'étaient  pas  de  ceux 
que  l'on  peut  réparer*  comme  la  rupture 
d'une  digue ,  et  le  sénat  dut  trouver  plus 
aisé  de  repeupler  des  campagnes  dévastées, 
qne  d'arrêter  seulement  la  destmctîoo  da 
oommeree  de  la  république. 


(1)  Guîcciardini ,  ).  c,  p.  121k, 

(2)  Sismondi ,  p.  415. 

(3)  Tour  ménager  son  honneur,  il  donna  Vé- 
rone è  Chartes  I»  ion  neveu,  celid'ei  la  trans- 
porta au  roi  François ,  qui  la  remit  i  la  répu- 
blique de  \c.v\<^r.  i^es  (îcnx  mille  ducats  furent 
payés  à  Maximilien ,  moitié  par  la  France,  moi- 
tié par  Venise. 

(4)  La  vente  des  emplois  produisit,  dit-on, 
cinq  cent  mille  ducats.  Lcbrct ,  p.  371. 

ae* 
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f/acqm>scemeiU  de  Maximilicn  au  traité  i 
(lo  Noyon  rétablit  la  paix  entre  lui  et  la  ré- 
publique de  Venise  (1);  ma»,  en  fiiisantcesser 
ia  guerre  en  Italie»  il  ouvrit  à  ce  pays  une 
nouvelle  plaie,  en  abandonnant  «ans  em[>1oi 
et  sans  ressources  des  mercenaires  étran- 
{»ers  que  les  puissances  beHif;érantes  y 
aviiipni  amenés.  I.a  plu[>nri  do  ces  soldats  (!c 
louaf^e  entrèrent  au  service  du  ducdTrljino; 
et  à  leur  lôto  Federigo  da  Bozzolo ,  de  la 
maison  de  Gon/ague,  ({ui  sortait  de  Man~ 
toue,  le  jour  mèm  de  la  capituladon  de  Vé- 
rone, fit  une  irruption  dans  lepaysd*Urbjno. 

Léon  X  considéra  cette  entreprise  comme 
faîte  il  riiistîf;aiinn  dos  Français,  et  il  ren- 
voya à  l.orenzo  toutes  les  troupes  do  l'Kf^liso 
et  celles  de  Florence  pour  la  repousser.  Lo- 
renzo  de'Medici  et  sc3  au.\tliaircs  Lorcn/.o 
(degli  Orsini)  da  Geri  Gtolio  de*  Vitelli ,  et 
Gaido  de*  Rangoni,  ne  parent  empêcher  le 
duc  d'Urbino  d*arri?er  devant  Urbino  le  5 
février,  et  d'y  entrer  le  6.  Toutes  les  villes 
fin  dachf  arborèrent  de  nouveau  le  drariean 
de  leur  ant  ion  duc  '2j  :  il  reiita  toutefois  à 
Lorenzo  deux  hauteurs  fortitiées  près  de  Pe- 
snro  et  d  Lrbino,  et  il  y  reçut  les  renforts 
du  pape  et  de  Florence»  tandis  que  ses  ad- 
▼ersaires  manquaient  d'argent  et  d'artillerie. 
Maia,  bienqnMl  arrivât  des  antlllaires  fràn- 
(ais  et  napolitains,  tien  d'important  ne  fut 


(I)  Avec  Vérone^  Venise  ne  recouvra  pas  Ko- 

vrredo  et  la  rive  do  Trente.  pai\  i'  la  ré- 
puîillqne  p'  l'cmperrur  se  |iruii;i  (i'.ih'.rd  à  une 
iriHe  ik'  dix-huit  mois,  qui  lut  plus  tard  portce 
I  cinq  an<!,  moyenoant  quoi  TÊlat  de  Satat-Ufarc 
dut  payer  atmUellemettt  k  l'empereur  viugt  mfllo 
tcudi,  et  laissor  toucher  aux  bannis  qui  serraient 
dans  l'arniro  impf^rinlc  le  qanrt  des  r.'venus  de 
leurs  biens  situos  sur  le  territoire  de  Venise.  Pa- 
nita,  I.  (-.,  [I.  295.  Dans  le  Frioul,  Tcmperear  et 
la  république  gardèrent  ce  que  chacun  possédait 
lors  de  h  ror.rln^irtn  de  I.i  Ir've. 

^2  ri(ùr('iarclini ,  ]i.  liO:  u  Scciiifn  l'esmipin 
di  L  rhiuo  (  da  S.-Leu  in  tuora,  clie  per  il  silo 
mtmitissîmo  god  piccolo  presidio  si  dîfendevs) 
tutto  il  ducato. — Rimancrano  in  potOstA  di  Lo« 
renzo  ,  P<':>aro ,  Sinigaglia ,  Gradora  e  MOD- 
daino ,  terre  separate  dai  ducato.» 


entrepris  contre  les  rebelles,  jusqu'à  ce  qn»î 
Lorenzo  de'  Medid  fàt  blessé  à  la  tête,  le  i 
avril  [1).  On  le  transporta  à  Aiio6n«,  Umdii 
qn'è  Florenee,  oh  le  bmit  de  sa  mort  était 
déjà  n-pandu ,  il  était  question  d'envoyer, 
selon  l'ancien  usage  des  républiques,  âes 
commissaires  à  lo  téte  de  l'armée  ;  Léon  s'y 
opposa,  et  dépécha,  au  lieu  de  commissaires, 
le  cardinal  da  Bibbiena.  Pour  démentir  le 
bruit  de  sa  mort,  Lorenzo  se  rendit,  lors- 
qu'il fut  rétabli,  le  24  mat,  è  Florence  (S) , 
tandis  que  le  cardinal  ne  conduisait  pas  la 
{juerre  plus  habilement.  Les  fiasqoee  et  les 
.Allemands  à  la  solde  du  pape  passèrent 
presque  tous  au  duc ,  et  le  cardinal  sf  vit  en 
rlernior  lioiï  rejeté  suf  Pesaro.  Alors  les 
soldats  d'Lrbino  fondirent  sur  la  Toscane, 
rançonnant  Perogia ,  menaçant  Città  di  Cas- 
lello  et  Sienne  «  et  puis«  à  lent*  retour  eof  h 
territoire  d'Urbino,  ehassèieot  encore 
noe  Ibb  le  cardinal,  qui  se  retifa  dans  les 
montagnes.  L'armée  papale  s' étant  repliée 
sur  Ancône ,  In  Toscane  Fut  de  nouv^^ad  en- 
vahie ;  mais  ces  succès  partiels  ne  consoli- 
daient pas  la  domination  de  Francesco  Ma- 
ria, qui  n'avait  ni  alliés  ni  argent.  Dans  ces 
etroODttances ,  le  doc  solliciti  la  toédlatiott 
des  Français,  et  cooclet,  eDseptimibre«  im 
Léon  X ,  un  traité  par  lequel  celdi^d  STeii- 
gageait  à  payer  l'arriéré  de  la  solde  des  sol- 
dats au  service  du  duc  ,  aomrriait  une  amnis- 
tie entière  ,  et  auiorisaii  en  dernier  i 
emmëner  à  Manioue  sun  artdlerie  et  la 
biiothèque  d'Urbino  (3/. 

Pendant  que  Léon  X  était  occupé  de  cette 
guerre  d'Urbino,  il  lui  vint  d'ailleu»  d*an- 
très  embarras.  Le  vieux  Pandoifo  Petmoci 
était  mort  à  Sienne,  au  mois  de  mai  1511; 
Talné  de  ses  fila,  Borgfaèse  Petmoci ,  hn 


(1)  Sismondî,  p.  427. 

(2)  «CepeodRDt  le  bruit  de  sa  mort  s'était  ti!- 
lemcot  accrédité,  que  plusieurs  citoyens  afUr- 
mèrent  encore  que  le  prince  qui  se  montrait  i 
eux  n'était  qu'on  corps  sans  vie ,  aninié  par  un 
esprit  malin.  T»  Sismondi ,  p.  438. 

(3)  Sismondi ,  p.  432.  Quicciardini»  p»  tfiSL 
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trait  succédé  à  la  tête  de  la  halia  qui  gou- 
vernait la  république  de  Sienne.  Un  do  ses 
deux  plus  jentir'j  tïls  «Haii  cardinal  depuis 
1509.  Les  iruis  Irt-n  s  se  virent  meuacés  par 
leur  couiiifi  Rafaello  Petrucci,  évôque  de 
Groitoiio^  lavori  de  Léon ,  qui  Tavaitâevé 
A  ce  rang.  Il  éuit  eoiré  dana  lea  vnea  du 
^tfiê  do  le  £ure  H&^Mir  de  Sieone;  et  en 
effet ,  avec  l'aide  de  Vilello  de'  Viielli ,  Ra- 
faello fui,  au  mois  de  mars  1515  »  conduit 
à  Sienne ,  et  investi  de  la  seigneurie.  Bor- 
gbi'se  avait,  dans  son  indécision  ,  quitté  la 
ville  dès  la  veille  fil ,  et  tous  ceux  ijui  avaient 
eu  sous  lui  quelque  uitiucuce  furent  bauiiii>. 

RafeaUo  énin^  UeniAt  odi«n  à  tons  feux 
deSieqne. 

Dana  rimcmlle  ^  le  cardinal  Patnicci 
aamaait  le  |»a|ie  dTii^aciiBd^^  fA^  eoamc 
tous  ceux  qui  manquent  des  moyens 
de  vengeance,  il  parljui  hautement  de  se 
venger.  Pendant  la  guerre  du  duché  d'i  r- 
bino ,  il  quitta  Home  ,  et  des  lettres  de  lui, 
qui  furent  interceptées,  fournirent  à  Léon 
une  occaaion  1  ;^ale  de  le  Mire  en  juge- 
nept;  anaîa,  pour  le  faire  avec  fnii,  Léon 
ratdra  par  des  paroles  mielleuses  et  des  pro- 
messes, et,  aussitôt  qu'il  fut  à  Rome,  il  le  Ht 
eolerer  et  eofiemier  daoa  le  ch^tâaq^  lui  etaoo 


(1)  «rHaveodo  (  Borpheso  )  cooosi  iuto  d,r  ra- 
^ionnm'MUi  o  discorsi  loro  ,  chr  i  jtiii  ^\\  si  mu&- 
ixavau  jaeaàci  e  &eut«n4lo&i  cUei)4?aàlellano  (Ka- 
ftello  avait  étéAonunè  par  le  pa|ïe  ebàtelain  de 
S8int-Aoge)8*avTiciii8vaailaciUa.si  parti  senza 
altra  conchisionc  di  pnln/ro  cd  iindatosene  à 
casa,  dispcralo  di  poter  rnantcnvrsi  lo  slato  o 
govcrno  dclla  cillà  mcssosi  in  ordiiif  cou  T  altio 
aoo  fratello  dTeta  puérile ,  con  alcuni  suoi  pin 
fidati,  cal  far  mOSlra  d'andarc  n  rivcdori'  in  nni- 
rr.îilia  p^r  la  porta  a  Tufi  si  parti  di  SiiMio,  1  »?- 
siinilo  kl  palria,  la  statn,  la  mniîlic,  le  fliuU- 
liulc ,  gli  amici  e  le  sustaoze  à  discreziunc  de' 
saoi  oemici ,  etc.,  eic*  a  Malavoiti,  L  c.,  fol. 
118  b.  Après  la  départ  de  Horghèse  et  l'entrée 
de  KafacUo,  une  nouvelle  fc^'^i^i  de  puatre-vini-i 
dis  membre?  avait  éU'  m.umvr;  rliaque  monte 
luurnit  trente  ueoibres  pour  trois  ans.  Ibid. , 
M.  il». 


DU  PAPE  LÉON  X.  &I% 

ami  le  cardinal  SaoIL  Ton»  deox»  ainsi  que 

d'autres  personnes  compromises  dans  cette 
intrigue,  furent  livrés  à  la  torture;  les  ré- 
vélations (le  ces  derniers,  vraies  ou  fausses, 
j)arurout,  à  celle  époque,  suffisantes  {lour 
que  les  deux  cardinaux  fussent  dépouillés 
de  leurs  dignités  et  livrés  à  la  justice  sécu- 
liére  :  Petrucci  fiit  le  21  juin  étranglé  dans 
sa  prison;  Sauli ,  condanméàlaméme peine» 
fut  gracié  par  le  pape.  D'autres  cardinaux 
encore  furent  impliqués  dans  cette  affaire, 
et  ne  s" eu  Utérent  qu  à  force  d  argenl  ou 
d'humilité  ;  quelques-uns  n'en  furent  pas 
plui!  rassurés  p*>ur  cela  ,  cl  la  terreur  du  sa- 
cré collège  fut  telle ,  que  Léon,  ayant  tout  i 
coup  prooralgué,  le  V'  juillet ,  la  nomination 
de  trente  et  un  noQveauscardinauz  (enpar^ 
tie  moyennant  de  fortes  sommes  ) ,  et  ayant 
mis  ainsi  le  C()lléj;e  sous  sa  conijjlètc  dépcn- 
d.ince ,  pas  une  voix  n'osa  s'élever  contre 
cette  mesure  fl). 

^ous  ne  parlerons  pas  des  plans  formes 
en  commun  par  les  rois  Charles  et  François , 
et  par  le  pape,  confie  lea  Turcs,  dont  la  puis- 
sance dana  la  Méditerranée  devenait  fonni* 
dable ,  et  qui  souvent  ne  respeclaient  pas 
les  côtes  des  États  de  rÉgltsc.  Ces  plans 
ayant  [)cu  de  ra|)porls  à  l'histoire  des  Ktats 
d  Italie ,  nou^  ^ifTualerons  seulement  une 
union  de  plus  en  pius  étroite  entre  I^on  ei  la 
France,  union  motivée  par  les  intérêts  réci- 
proquea  des  deux  maisons  >  et  scellée  en 
janvier  1518  par  le  mariage  de  Loreozo  de' 
Mcdici ,  le  nouveau  duc  dTrbino ,  avec  une 
princesse  de  France  ,  Madeleine ,  fille  de 
Jean  de  la  Tour  d'Auvcr/;ne.  La  bonne  har- 
monie réjjna  (\';aÎpniont  entre  .Maximilion  et 
Venise  ;  si  bien  qui»  les  [lUics  tioal  la  der- 
nière guerre  avait  frappé  la  plupart  des 
Ktats  italiens  eurent  le  temps  de  se  cicatri- 
ser. La  mort  de  Maximiiien ,  qui  arriva  an 
mois  de  janvier  lolO,  n'eut  pas  non  plus 
sur  ces  Etals  l'ir.flucîice  immédiate,  la  riva- 
lité des  rois  Cliarl^  s  1 1  François  n  a  't  trou- 
vé provisoire:  lont  au  delà  des  Alpes  uu  théâ- 
tre assez  vaste. 


(l)Sismondi»p.m 
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Au  moii  d*aml  1519  monrni  réponse  de 
Lorenzo  d*Urbino;  le  duc  lui-même  suc- 
comba le  même  mois,  et  peu  de  jours  nprès , 
aux  suites  de  ses  déb.iurlics ,  laissant  une 
fille,  Catherine  (le"  Meiiu  i.  Siiul  que  Léon 
Cïil  avis  (lu  iian;;<T  que  courait  Lorenzo  ,  il 
cnvt»ya  à  Morcnte  le  cardinal  Giulio  de'  Me- 
dici  ;  ce  dernier,  ennemi  qu'il  élait  de  Lo- 
renzo ,  ne  mit  le  pied  au  palais  des  Medici 
que  lorsque  Lorenzo  fut  mort  (1) ,  et  il  ad- 
ministra TEiat  avec  beaucoup  plus  de  dou- 
ceur que  Lorenzo  ne  l'avait  fait  dans  les 
derniers  temps. 

Après  la  mort  de  Lorenzo ,  le  «iiiLlié  d  l  r- 
btïio  lui  rcuni  aux  États  du  sauil-sicye,  à 
l'exception  de  la  forteresse  de  S.- Léo ,  du 
comté  de  Montefoltro»  et  d'une  paroisse  du 
pays  de  Géséne ,  que  Léon  X  céda  en  paye- 
ment de  prêts  qui  lui  aTaient  été  faits  par  Flo- 
rence ;;2}.  Quant  aux  petites  principautés  du 
nord  des  États  de  l'Èj'Jisc,  et  aux  contrées  li- 
mitrophes, on  rcniarqup  que  le  marquis  I  ran- 
cesco  de  Mantoue  mom  ut  au  mois  de  février, 
et  que  son  fils  Federigo  le  suivit  de  près  ;  le 
duc  Alfonso  de  Ferrare  fut  atteint,  au  mois 
do  novembre ,  d*une  maladie  si  grave ,  que 
Von  désespéra  de  ses  jours.  Malgré  la  pénu- 
rie à  laquelle  la  guerre  l'avait  réduit  pendant 
longtemps,  il  était  parvenu  à  payer  toutes 
les  (lottes  (}u'il  avait  contractées,  et  à  amas- 
ser dé  nouveau  un  trésor ,  n'sultat  rpii  eut 
été  impossible  sans  les  c\loraiouî>  violentes 
quMl  exerçja  sur  ses  sujets.  Pour  compri- 
mer leur  mécontentement,  U  avait  fiiît  éle* 
ver  des  JWliBca lions  garnies  de  canons, 
lorsqu'au  plus  fort  de  sa  maladie  une  inon- 
dation renversa  une  partie  des  murailles  de 
Ferrare.  A  la  [)reniière  nouvelle  <?o  K»  ma- 
ladie du  duc,  Léon  X,  sous  prétexte  de  ses 
relations  politiques  avec  l'Etat  de  Gênes, 
dépêcha  l'évêque  de  Ventimiglia ,  Alessan- 
dro  de  Fregoso,  pour  lever  des  troupes 
dans  la  Romagne,  et  lui  fit  pour  cela  passer 
de  rtrgeot.  Alberto  de'Pii  da  Garpî  prêta  la 


(1)  Sisninmli  ,  p.  h'r2. 
\2)  Guicciardim,  p.  2/Ù6. 


main  &  ce  que  ces  troupes  vinssent,  sans 

être  inquiétées  ,  aussi  près  que  possible  de 
Ferrare  (1)  ,  et  l'on  comptait  sur  la  nouvelle 
brèche  des  murs  de  Ferrare  pour  pénétrer 
dans  la  ville  et  s'en  emparer.  L'entreprise 
fut  déjouée  par  la  vigilance  du  nouveau  mar- 
quis de  Mantoue,  qui  fit  avertir  à  temps  la 
cour  de  Ferrare.  Alessandro  de^Fngoai  fat 
contraint  de  se  retirer ,  et ,  sur  la  plainte  que 
le  duc  adressa  contre  Ini  i  Rome»  LéonX 
l'abandonna  entièrement. 

L'année  suivante  fut  fatale  mi  doyen  des 
rondoUieri  italiens ,  le  Baglioue  «liampaolo 
(le  Perugia.  Il  avait  toujours sen  i  fidèlement 
les  papes  depuis  sa  soumission  â  Jules  O; 
récemment  encore  dans  la  guerre  d*Urbiao, 
cette  fidélité  avait  été  mise  à  réprouve  ;  miisp 
lorsqu'on  1520  il  eut  chassé  de  Perugia  ton 
cousin  Gentile  de'  Baglioni,  et  mis  à  mort  plu- 
sieurs des  partisans  de  celui-ci,  le  pape  Léon 
l>rit  faitei cause  poîir  les  persécutés,  et  manda 
(iiani[)aoIoà  Home.  Ce  dernier  était  malade, 
et  il  envoya  à  sa  place  son  fils  Malatesta« 
auquel  Léon  fit  raccueîl  le  plus  amical ,  en  le 
prévenant  toutefois  que  Giampado  eAt  àse 
présenter  en  personne.  H  lui  envoya  eo  con- 
séquence un  sauf-conduit,  et  aHîrma  à  des 
amis  de  Baglione ,  sur  sa  parole ,  qu'il  n'a- 
vait rien  à  craindre.  Gianipanlo  vint,  es  se 
pré[>araitle  jour  suivant  à  se  présenter  au  dia- 
tcau  baiut-An;;e  ou  résidait  le  pape,  loi^qu'il 
fut  arrêté  et  livré  à  la  torture ,  pour  qu'il  eét 
à  confesser  les  crimes  qn*îl  avait  commis. 
Us  étaient  efiéctivement  révoltants ,  les  pins 
anciens  surtout;  et,  après  deux  moû  de 
captivité ,  le  pape  le  fit  décapiter.  Sa  veuve 
et  ses  enfants  se  réfugièrent  à  Venise  ;  et  dès 
lors  Peru|;ia  lut  soumise  au  saint-sié{;e. 

Depuis  la  chute  de  Cosare  IJorjjia ,  dan* 
les  petites  villes  des  Marches  s'étaient  èle- 
Yés  une  infinité  de  chefs ,  qui ,  en  partie  A 
Taide  de  moyens  pacifiques ,  par  une  tn- 


(1)  Les  débats  de  Federigo  da  Bozzolo  et  de 
Gian  Francesco  de'Pid  da  Mirandola,  an  su- 
jet de  la  ponesiieo  de  Gooeordia ,  permircot 
de  m  s  «sembler  des  troupes  sans  trop  eictter  de 

soupçons. 
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flueucc  prépondérante  sur  les  corps  munici- 
paux ,  en  partie  comme  capiiaines  et  comme 
officiers,  avaient  acquis  une  telle  autorité, 
qifâr  instar  dfsincieiitficairef  ils  Miatont 
Iw  dtés  isolées  soiit  lear  dépendance  plus 
ou  moins  tyrannicpie.  Léon  lésohit  de  mettre 
in  A  cet  abus,  et  il  se  servit  pour  cela  de  Gio- 
vanni dc'Medici,  fils  de  Catarîna  Sforza(l). 
Lorsque  Giovanni  parut  avec  sa  petite  armée 
devant  Fermo,  Luigi  de'  Freducci,  qui  y 
commandait,  prit  la  fiute  avec  ses  deux  cents 
gens  d'armes;  mais  il  fat  atteint  et  tué  avec 
oent  des  siens.  Lee  antres  petits  tyrans  se  dé' 
robàrent  égakoent  par  la  faite  on  vinrent  à 
la  oDor  du  pape  ponr  entrer  en  arrangement; 
mais  Léon  fit  subir  la  torture  à  tons  ceux  qui 
tombèrent  entre  ses  mains ,  afin  de  tirer 
d'eux,  comme  de  Giampaolo,  l'aveu  de  leurs 
méfaits ,  et  de  les  livrer  ensuite  à  la  justice. 
C'est  ainsi  qu'Amadeo  de'  Recanati,  Zibic- 
dlio  de  Fabbriano ,  Eitore  de  Severiani  de 
Béoévent,  monrarent  étranglés  (2) .  Tons  les 
prinoea  et  dieb  de  l'État  de  rÉglise  (A  rei- 
ception  de  Vareno  de  Camerino  et  de  Vi- 
tello  )  furent ,  comme  il  vient  d'être  dit , 
chassés  ou  mis  à  mort  ;  le  duc  de  Ferrare  se 
maintint  seul  dans  son  ancienne  position, 
d'autant  plus  détesté  du  pape ,  que  les  traités 
avec  la  France  exigeaient  que  Reggio  et  Mo- 
déne  fan  fussent  rendus,  œ  que  le  pape  re- 
niettait  d'année  en  année.  Afin  de  se'défiiire 
do  dnc,  te  pepe»  par  Tentreniise  du  proto- 
notaire  aj  osiolique  Uberto ,  de  la  fomille  du 
comte  G.  nbara  de  Brescia,  fit  {jagner  un 
rapit  iine  allemand  au  service  du  duc,  appelé 
lUduif  11. 11,  qui  promit  d'assassiner  le  duc, 
et  de  livrer  une  porte  du  fort  Tealdo  aux 
troupes  ronHdnes,  qui  devaient  s'avancer  de 
Reggio  ^  delfodéne.  Tout  était  déjà  préparé 
pour  rexécotion,  le  jour  était  fiié  :  on  n'avait 
commis  qu'une  feute»  e'étaitdeoomt  ti  r  ur 
le  capitaine  allemand,  qui  était  entré  dans  le 
complot  de  l'asseniinient  d'Alfonso,  afin  d'ac- 
quérir la  preuve  matérielle  de  la  perfidie  du 


(1)  Sisraondi ,  part,  iv,  p.  411. 
(S)  Reieoe  •  veK  iv,  p.  3St  et  SSB. 


DU  PAPE  LEON  X.  673 
pape.  Lorsque  ce  but  fut  atteint ,  il  y  eut  une 
instruction  judiciaire,  et  les  actes,  ainsi  ([uu 
les  lettres  do  Gambara ,  turent  déposés  aux 
ardiives  U)* 

Tandis  que  Léon ,  par  de  pareilles  entre-» 
prisée,  se  fUsait  plus  de  tort  en  Italie  et 
dans  ses  propres  États  qu'il  ne  relirait  de 
profit  d'avoir  purge  le  pays  de  ses  petits  ty- 
rans, le  faste  de  sa  vie  privée,  ses  dépen- 
ses exirâva(^antes  pour  la  musique,  les  re- 
présentations Hiiuiujues  et  autre4  divertisse- 
meuui ,  lui  suscitaient  des  embarras  ou  ne 
faoraient  pas  jeté  des  enconraijenients  sagca 
et  intellieents  donnés  ans  sciences  etanx  aria. 
Use  vil  alors  oontraint  d'avoir  recours,  pour 
amasser  de  l'arfjcnt,  à  des  expédients  inusités 
jusqu'alors  dansTHylise,  et  il  provoqua  m^mo 
en  Itiilie  ce  mécontentement  qui  explique  les 
progi  ès  que  la  réformation  faisait  alors  en 
Allemagne. 

Un  changement  remarquable  s'était  apérà 
dans  la  politique  de  Léon  depuis  la  mort  de 
Loremo  d*UrlHno,qni  était,  aveclni,le  der* 
nier  rejeton  légitime  du  vieuz  Cosimo  de' 
Medici.  Le  soin  de  ses  proches  contmua 
d'f^tre  un  puissant  mobile  de  ses  actions, 
mais  n(;issani  avec  moins  d'énergie  qu'au- 
paravant ;  et  lorsque  par  rassujellissemont  de 
Perugia  et  des  villes  de  la  Marche,  il  fut 
entré  dans  lee  votes  frayées  par  Jnles  II ,  il 
se  rapprocha  de  plus  en  ptua ,  aans  cepen- 
dant posséder  la  force  d'âme  de  son  prédé- 
cesseur, de  l'idéal  de  sa  politique,  l'ex- 
pulsion des  barbares  thi  sol  de  l'Ilalic  (2). 
La  rivalité  tic  l'onipereur  Charles  V  et  de 
François  P' ,  (jue  la  ruine  des  prétenuoiis 
de  ce  deruier  à  la  couronne  romaine  u'avaii 
filit  qu'enfiammer  davantage,  ouvrit  A  la 
politique  tortueuse  de  Léon  X  une  carrière 
fructueuse,  et  fat  un  nouvel  eneonragement 
à  son  plan  favori,  ranéantissement  dee  bar- 
bares les  uns  par  les  autres. 

T  a  reine  de  Nnvarrc  n'avait  pas  obtenu 
les  dédommagements  auxquels  elle  pensait 


(1)  Lebrct ,  a.  a.  0.,  p.  410. 
Roaeoe,KcMP.935. 
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avoir  droit ,  et  François  put ,  en  Tèdamant 
l'eièeatioD  du  traité  de  Noyon ,  prendre  en 
maiD  les  intérêts  de  cette  princesse;  U  in- 
voqua encore  les  constitutions  papales ,  qui 

s'opposaient  à  ce  que  la  couronne  impériale 
romaine  et  celle  du  royaume  de  \ap1es  se 
réunissent  sur  la  mémctiMo.cl  il  tii  valoir  les 
anciennes  prétentions  de  la  France  ëur  Na- 
ples.  Giarles,  de  son  côté,  parla  de  ses  droits 
aux  duchés  de  Milan  et  de  Bour(;()(;ne,  et  il 
y  eut  bienlAt  un  tel  conflit  de  prétentions  et 
d*exieeDoea  i^proques^  qn*il  devint  évi- 
dent que  la  guerre  seule  en  serait  la  solu' 
tion.  Nous  omettrons,  dnns  l'exposé  des  dif- 
férends entre  le  roi  François  et  Tempcreur 
Charles ,  tout  ce  qui  u  a  pas  rapport  à  l'his- 
toire d'Italie;  nous  passerons  sous  silence  le 
commencement  desluwtîlités  en  Navarre  et 
dans  les  Fays-Bas»  et  nous  constaterons  seu- 
lement combien  Â  entrait  dans  les  vues  de 
Léon  de  développer  les  germes  de  guerre  qui 
fermentaient  h  la  Cour  de  François  I"  et  à 
celle  de  Charles  V,  en  évitant  toutefois  de  se 
prononcer  pour  l'un  des  deux  partis.  Afin 


l'empereur  s'engageaieui  a  remettre  Fraa* 
cesco  Sforza  en  pOiseasioB  de  son  duché  de 
Milan»  dont  cependant  Pame  «t 

seraient  distraites  pouréuw  infloi|pontoa( 
l^iats  de  l'Eglise.  AumojidejuiB,lepepele«n 

la  défense  de  i  ëunir  les  couronnes  impér^riê 
et  de  Na|)les,  et  il  reçut,  en  échange,  la  pro- 
uiesst'  d  un  apauage  napttUtaiii  poiir  AIpbs»~ 
dro  de'Mcdici  (Ij. 

Girolamo  Morone,  le  chaiu»Uer  du  duc 
MasstmilianOfSevoyantiiiipaciaw  Français, 
avait  quitté  la  Lombalgie,  et  était  aVé 
joindre  Fraacesco  à  Tmite,  après  aniir  f»te> 
labicment  noué  des  relations  avec  le  fttti 
mécontent  à'Milan.  L'entreprise  de  Tempe» 
reur  et  du  pape  sur  la  principauté  iiahenue 
possédée  par  les  Français  devait  être  ap- 
puyée par  une  insurrection  pupokiie,  et,  aâu 
d'ouvrir  am  troupes  espagnolei  la  porte  de 
Lombardie  du  côté  de  la  mar,  et  cdiede 
Gènes,  les  Adorni  devaient  attaqnoriitr  une 
et  par  mer  les  forces  sous  les  ordres  de 
Fregoso  Ottaviano;  mais  ce  dernier  faisait 
trop  bonne  garde,  et  c«  plan  éclioua  &i  oom- 


d'être  prêt  à  tout  événement ,  il  prit  à  sa    plé.tement,que  les  Adorni,  au  lieu  de  conduire 


iolde  quelques  milliers  de  Suisses,  qui,  faute 
d'aliment  é  leur  ardeur  ^frière,  quitté^ 
rent  presque  tons  leurs  drapeam  (!}. 

Sa  Sainteté  parut  cependant  pencher 
d'abord  do  ^(^t^  de  h\  France,  et  l'on  né- 
gocia même  un  traité  qui  avait  pour  but  In 
conquête  <1e  Naples  entreprise  en  commua 
par  le  pape  et  le  roi  de  France.  Jusqu'au  Ga- 
rigliano  tont  le  pays  devait  appartenir  à 
rÊgUse  ;  le  reste  devait  former,  pour  le  se- 
cond fils  de  François ,  un  royaume  qui  serait 
gouverné  par  le  pape  jusqu'à  In  majorité  du 
jeune  prince.  A  ces  cnn'litions,  le  rni  ;iban- 
donnail  le  duclié  de  Ferrare.  Lorsqu  il  s'a- 
git de  ratifier  ces  traités,  François  crut  avoir 
assez  de  motifs  de  méfiance  contre  le  pape 
pour  que  ses  hésitations  donnassent  à  celoi- 
d  le  temps  de  convenir  avec  remperenr  d'un 
arrangement  définitif.  Le  8  mai  1531  fut 
eondue  une  alltmoe  par  laqnrile  le  pape  et 


(i)  Siimondi ,  p»  467* 


leurs  troupes  espaguoles  eu  Lombardie  ,  du- 
rent renvoy  er  leur  flotte  à  Ifapiea. 
fiegSiOy  que  Franoeaoo  jte'Gmocianliv 

tenait  alors  pour  le  pape»  étaitlepoînlde 
réunion  des  réfugiés  milanais.  Tout  à  ooifp 

Thomas  de  Foii,  seif^neur  de  l  escuns ,  fréa» 
de  Lautrec,  qu'il  remplaçait  dans  le  Milanais 
pendant  que  celui-ci  était  à  la  cour,  apprend 
que  Moronc  est  arrivé  à  Reggio  ;  il  part  aussi» 
tôt  pour  cette  ville  avec  quatre  cents  lances, 
en  donnant  i  Federigo  da  Bozzob ,  ordre  de 
le  suivre  avec  mille  hommes  de  pied.  Tandis 
que  Lescuns  s'entretenait  à  la  porte  avec 
Guicciardiiii ,  et  lui  faisait  des  représenta* 
tions ,  quoltiiies  Français  voulurent  pénétrer 
dans  la  place  à  la  f.iveur  d'un  cliaiioi  de 
grains  qu'on  y  laissait  entrer  ;  mais  ils  lun  ui 
repoussés;  Ton  en  vint  à  tirer  sur  1  escoitti 


(I)  Alessandro  obtfait  ettèctivement  dans  la 
suite  Città  di  Penna.  Roseee*l.  c^  p.  3», 
note  1. 
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du  Buufgnwf  firtnçais,  et  Al6ss«odro  de'  t  ne  (1),  oomposAe  de  quatre  oents  lances  et 
Trîolsiy  <|nt  en  fiibaii  partie ,  tomba  b1o.<si>  ù    de  quatre  mille  fant<issins,  sous  les  ordres  de 


mort;  sansFinterventiondeGoicciardini,  Les- 
ciins  lui-m^  me  n'était  pat  épar^n^  Les  lances 
se  roplièreni  sur  l'infanterie  deFederigo  (1). 
Lescuns  resta  un  jour  h  Re{»fîio  auprès  de 
Guicciardiot ,  puis  rejoignit  les  siens. 

Il ftUoidoiie  abandonner  le  plan,  formé  par 
Moroae^  de  aarpreodre  Parme.  Une  tenta- 
tire  qo'an  de  aea  aflRdés ,  Manfredo  de'  Pa~ 
lavicdni ,  fit  sor  Como,  avec  l'aide  d'un  clieF 
de  bandits,  r(  hoiia  éf;alement;etPal;ivi(  rini, 
son  compagnon,  et  plusieurs  complices  qu'ils 
araient  parmi  la  oobl^se  de  MUan ,  furent 
écartelés. 

Inaqne^là  ralHniee  du  pape  et  de  Tm- 
perear  avait  été  tende  aeorète.  Léon,  iTem* 
préseant  de  prendra  ponr  prétexte  la  confie 
de  Leicuns  à  Reggio  arec  une  suite  armée 

•i  œnsidérable,  qu.ilifia  la  chose  d'insolent*» 
Vîointinn  rlu  tfrriloire  de  TÉHi"?  ,  et  donna 
au  niai  quiîi  1  eiierlgo  de  Mantoue,  le  cora- 


ïeodoro  de*  Triulzi  et  d'Andréa  Grilii.  Il 
attendait  encore  six  mille  Suisses  (-2'.  Pros- 
pero  eut  ainsi  le  temps  de  bombarder  la  par- 
tie de  Parme  appelée  Codiponte,  et  Lescuns 
se  vit  conirainl  de  l'évacuer  dans  la  nuit  du 

anS  septembre  ;  les  troopee  de  Prospère 
y  entrèrent  iomiédiatemeot,  et  la  livrèrent 
an  pillage  (3). 

Cependant  le  duc  de  Ferrare,  qni  s'était 
aiîié  étroitement  à  la  France,  attaquait  Fi- 
nale et  S.-Felir  p  ,  et  Lautrec  s'avanr;ùt  ius- 
qw'au  Taro  ;  si  bit  n  que  Prospero  ,  qui  con- 
duisait la  guerre  avec  une  extrême  circons- 
pection y  ne  cmt  pas  devoir  rasCer  plos 
longtemps  devant  Parme,  et,  en  dépit  dea 
représentations  dn  marqnis  de  Mantone  et 
de  Guicciardini ,  se  retira  derrière  fEnza. 
L'armée  coalisée  resta  ainsi  un  mois  entier 
dans  l'inaction,  jusqu'à  ce  qu'ayant  été  con- 
sidérablement renforcé  par  les  cnrAlements 


mandement  supérieur  de  son  armée.  Fran-    que  lo  cardinal  de  Sion  avait  faits  en  Suisse 


oesoo  d«rOniodardinf  lut  Ait  adjoint  en 
ilodilé  de  commissaire  pontiflcil.  L'infente- 
rie  eipagnole  était  sous  les  ordres  dn  marquis 

do  Pescara»  et  Proipero  délia  Colonna  de- 
vait avoir  le  commnndi  mont  en  chef  de  cette 
nrmce  pontiHcn-iiii[)ériale,  composco  de  six 
teul»  gens  d'armes  du  pape  et  de  Florence, 
six  cents  autres  de  l'empereur,  quatre  mille 
Espagnols  et  sit  mille  Italiens  d'inliinlarie, 
et  de  aix  à  hoit  mille  Allemands  et  Soisses. 
An  commencement  d'août,  l'armée  s'avança 
▼ert  TEnka  i  dans  le  voisinage  de  Parme. 

Au  lieu  de  se  porter  rapidement  en  avant, 
Prospero,  qui  ui^nfi  Mt  en(  ore  des  Suisses  et 
des  Allemand^,  \mdd  beaucoupde  temps  sur 
rËnza,et  marcha  ijuuleuieul  au  bout  de  itcim 
joors  snr  Parme ,  que  défendit  Lescnns  ;  tan- 
dis que  Lautrec ,  malgré  sa  grande  disette 
d'argent»  rassemblait  cependant  cinq  cents 
lances ,  sept  mille  Suisses  et  quatre  mille  fan- 
tassins français,  et  opérait  sa  jonction  dans 
le  pays  de  Crémone  avec  l'armée  vénitien- 


(f  J  Guicciardini ,  vol.  vu,  p.  16t 


pour  le  pape,  Prospero  se  dédda  le  1«  octo-  ' 
bre  à  entrer  dans  le  pays  de  Crémone. 

Lantreeiosii  avait,  dans  Pinterviille,  rectt 
de  Suisse  des  renfnrts  considérables,  et  U 

comptait  bien  vingt  mille  confédérés  dans 
son  armée;  mais  si  Prospero  négligeait ,  par 
une  prudence  outrée,  les  meilleures  occa- 
sions, Lautrec  n'en  profitait  pas  plus,  par 
vanité,  suivant  avec  répugnance  un  avisqoe 
d'antres  avaient  oovertavant  Inî.  Aumi,  avant 
que  Ton  enfiltt  venu  aux  mains,  la  diète  rap- 
pela les  confiMérés  des  deux  armées,  pcnr 
qu'ils  n'eussent  pas  à  combattre  les  uns  con- 
tre les  autres.  Malhetireusement  pour  les 
Français,  Lautrec  avait  indisposé,  par  sa 
morgue ,  les  Suisses  de  son  armée ,  et  il  se 


(1)  Les  Vénitiens  avaient  offert  leur  média- 
tion; elle  ne  ftit  pat  acceptée,  etHs  emreot 

alors  qu'il  était  de  leur  honneur  de  se  rendre 
sorniaires  de  la  domination  franrai«e  k  Milan,  et 
de  la  soutenir.  Paruta  ,  1.  c,  p.  31^  sq. 

(2)  Sismoudi ,  p.  479. 

(Sj  Gnieciardini ,  L  c.,^  p«  39» 
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vil  réduit ,  Tes  quatre  cent  mille  écus  qui  lui 
étaient  proMiis  n  arrivant  pas,  à  rester  débi- 
teur de  lenr  tolde»  tandis  que  Scbinner  trou- 
vait moyen  de  retenir,  malgré  leur  rappel , 
les  Suifses  sous  les  drapeaux  du  pape;  auaii 
Lautrcc.  voyant  diminuer  chaque  jour  ses 
Suisses,  dut-il  se  retirer  sur  la  rive  droite  de 
rAdda,oijilse  retrancha,  et  élabUt  son  quar- 
tier yénoral  à  Cassano.  Mais  Francesco  Mo- 
ronc,  un  des  émigrés  italiens,  transporta 
des  bateaux  du  Brembo  sur  l'Adda ,  et  tra- 
versa le  fleure  à  Vaprio ,  au-dessus  de  Cai- 
sano.  Les  Italiens  qui  le  passèrent  les  pre- 
miers furent  attaqués  vigoureusement  par 
r<;one  dc'Pepoli,  puis  par  Lescuns;  mais 
Pescara  étant  venu  les  soutenir  avec  ses  Es- 
pagnols ,  Lntitrec  se  retira  sur  Milan.  De  tous 
ses  Suisses,  il  ne  lui  restait  que  quatre  mille 
hommes  (i). 

Prospero  demeora  pendant  quelques  jours 
indéda  s'il  marcherait  sur  Milan,  on  ai ,  tu 
la  saison  avancée ,  Il  ne  ferait  pas  mieux  d'al- 
ler prendre  aes  quartiers  d'hiver  A  Pavie  ; 
enfin  ,  le  19  novembre ,  dans  h\  soirée ,  son 
avanl-fjarde  arriva  devant  Milan,  et  les  Vé- 
nitiens évacuèrent  le  faubourg  qui  était  me- 
nacé de  plus  près  ;  Pescara,  suivi  de  quatre- 
vingts  arquebusiers  espagnols ,  escriada  la 
rempart  ;  le  reste  doses  genslo  suivît,  et 
la  porte  même  de  la  ville  leur  fut  livréo  par 
les  Gibelins  milanais.  Laotrec  croyait  les  en- 
nemia  enooreàlf  arignan,etsonfirèreLe8cnna 


dormait  déjà  profondément ,  lorsque  la  ville 
tomba  entre  les  mains  des  alliés  ;  aussi  Lautrec 
ne  fit*ilaucone  tentative  pourchasser  lesEspa- 
gnoIs,maisit  s*en  fiiti  Gomo,et  fit  praidmant 
troupes  qui  lut  testaient  leors  qoarliors  d^hî* 
ver  autour  de  Brcscia,  sur  le  soi  vénitien  (1). 
Lodi,  Pavie,  Plaisance,  Crémone,  oumrent 
leurs  portes  aux  coalisés  ,  et  lorsqnf  L:iutrec 
reprit  Crémone,  Alcssandro  do*  ^  nelU  s'em- 
para ,  en  revanche ,  de  Parme  pour  le  pape, 
et  Pescara  occupa  Como,  que  ses  gens  mal- 
traitèrent honiblement.  Finalo  et  S.-Felioa 
forent  également  btent6t  reprta  anx  Ferra- 
rais,  dont  le  territ(^ra  fut  en  partie  occupé 
par  les  troupes  du  pape  ;  les  Florentins  fui- 
rent 1ar,arfa^'nana,et  Guicciardini  sVmpara 
d'une  des  conirées  les  plus  dévouées  au  duc 
Alfonso,  le  Frif^nano 

Tel  était  Tétut  desciioiies  dans  la  haute  lu- 
lie  ,  lorsque  ceini  dont  les  efforts  nvaieat 
prindpalenient  tendo  i  fiiire  do  ce  pays  la 
théâtre  de  la  lotte  entre  la  France  et  FEapsK 
gne  et  rAllemaffoe,  disparut  lui-même  delà 
scAne.T^onX  venait  de  recevoir,  le  24  novem- 
bre, la  nouvelle  de  iapnse  de  Milan ,  Ifirsqiî'il 
éprouva  nnmalaise  qu'il  supposa  d  abord  de 
peu  d  importance  ;  mais  bientôt  la  hùvre  prit 
le  dessus,  et  Fentevale  l**'déoenibre.  Il  apprit 
encore  la  prise  de  jplaisance ,  et  le  dernier 
jour  cdle  de  Ferme,  Parme  dont  il  avait  dit 
autrefois  qu'il  mourrait  volontiers ,  ponmi 
qu'elle  hii  Ittt  tendue  auparavant  (3) . 


^  ni.  JJu  développevMUt  des  aru  de  la  rtpréttnkUion  e%  Italie,  jusqu'à  la  mort  de  Lion  X. 


La  litlératDfo  et  l'art  en  Italie  atteigni- 
rent, soua  le  règne  de  Léon  X,  leur  dé- 
veloppement le  plus  brillant.  Bien  qn*ll  soit 
possible  d'en  trouver  le  motif  ailleurs  que 
dans  la  libéralité  et  le  patronajje  de  Léon , 
bien  que  d'antres  causes  aient  pn  [(réparer 
ce  résultat ,  il  n'en  est  pas  moins  incuiUèsta- 
ble  que  les  honneurs  et  la  protection  que 


(l)Siimsndl,>l86» 


Léon  aotleordépartir  fîirent,poiir  la  adence 
et  Fart,  ce  qu'un  rayon  de  soleil  vivifiant  est 


(1)  Paruta ,  L  c,  p.  327. 

(2)  Roscoe ,  l.  c.,  p.  348. 

(3)  SIsmondi ,  p.  490.  L'édiansMk  du  pape, 
Bernardo  Mataspina, fut  '^nupçonné  d'avoir  cm- 
poisniiné  Léon;  le  rardmal  tliulio  de'.Mitlui 
urrÉta  uéauiuoius  I  tiistruciion  de  cette  affaire, 
afin  de  no  pas  conprsmetire  un  prince  pois- 
sant, qui  pouvait  être  en  jeu*  Voyea,  an  si^fat 
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i  ripaikonîwemait  d'une  fleur,  el  Ton  doit 
reconnaître  qa*à  Peiemple  de  son  père  el  do 

vieux  Cosirao,  il  provoqua  les  merveilles  en- 
4anl(^cs  par  le  génie  italien  ;  aussi  son  nom 
est-ii  intimement  lié  à  I  hist  ire  arusiique 
de  son  temps,  quelle  quo  st)ii  d  ailleurs  la 
part  que  l'on  assigna  dans  les  événements 
poliiiqaes  de  son  temps  à  wa  ftcnhés  per- 
«oonelles.  Ponr  nous,  en  présence  des  riches 
et  brillants  produits  de  l'art,  et  des  progrès 
immenses  accomplis  de  nos  jours  dans  l'ex- 
pression par  la  parole  et  par  l'image,  nous 
devons  nous  contenter  de  si{;nalcr  la  marche 
du  développement  en  général ,  en  nons  ren- 
feru>aiii  dans  les  limites  que  nous  prescrit  le 
but  politi  que  de  cet  ouvrage . 

Noos  avons,  plus  haut  (1),  quitté  les  ar*> 
tislra  florentins  à  une  époque  où ,  au  joge> 
ment  de  Kumohr,  ils  s'étaient  parta^^és  en 
deux  écoles,  dont  Fra  Filippo  et  probable- 
ment Cosimo  Koselli  étaient  les  rhofs.  Celui- 
là,  pour  t'e^tpression  de  la  passion,  se  ratta- 
chait évidemment  à  Sandro  Boiticelli  (2), 
aussi  bien  que  le  fils  de  Fra  Filippo,  Filip- 
pinns  de  Florentia ,  élève  lui-mèaiie  de  San- 
dro Bottioélli,  et  qui  surpassa  par  le  goAt  et 
la  noblesse  son  maître  et  son  père  (3] .  sans 
pouvoir  cependant  se  défendre  d'une  déca- 
dence progressive.  Cette  école  finit  avec  Fi- 
lippo ;  car  son  élève  Kafaellino  del  (iarbo 
appartient  par  ses  produciious  remarqua- 
bles à  l'école  ombrienne. 

Cosimo  Rosefli  te  distinguait  par  une  tou- 
che particulière  et  v^joareuse  a  lemper», 
reproduite  par  Domenico  Gbîrlandajo,  sans 
que  nons  puissions  nous  expliquer  par  la 
Gonuuonauiè  d'école  ou  autrement  lasiugu* 


de  l'empoisonnement  probable  de  LéonX,  Ros- 
coc,  1.  c,  p.  3i9  sq.,  et  le  journal  de  Paris  de 
'  Grassis  dans  l'appendice  n»  8i4. 

(1)  Part.  IV. 

(2)  Kumohr,  Beehereke*  iur  Vllalie,  t.  Il, 
p.  272  :  <f  Parmi  tes  fresques  de  la  chapelle  Sixtine 
à  Borne ,  il  y  a  une  histoire  de  Holse ,  chef- 
d'ieuvre  d'expression  et  d'exécaUon.» 

(3)  Rumohr  décrit  ses  ouvrages  dans  la  cha- 
p<>ll(;  nranrnrri ,  ot  uu  taberoacle  procbe  de 
S.-Marghcrita  du  Prato. 

msT.  D*rrAUB.  n. 
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li^  analogie  de  ces  deux  maîtres.  Sur  leurs 
traces  marchèrent  également  le  frère  de  Do- 
menico et  sonbeau-frére,  BnstianoMainardî 
de  S.-Ciimignann,  qui  lotis  deux,  ff  lorsqu'ils 
s'écartaient  do  leur  naturalisme  conséquent 
d'ailleurs,  ji>  rappelaient,  par  l'expression  des 
figures  et  la  disposition  des  draperies,  la 
manière  deCeeimo.  Domenico  dut^par  Fopi- 
nifttreté  de  seselforts,  s'attacher  à  reprendre 
les  avantages  que  donnaient  àFllippoetiSan* 
dro  la  vivacité  de  la  conception  et  le  bon 
goût  ;  il  réussit  si  bien  ,  que  «  ses  oeuvres 
croissent  en  mérite  à  mesure  qu'il  avance  en 
âge(l).jtt  Mainardi  sut  tempérer  par  «ne 
teinte  de  christianisme  le  naturalisme  de  ses 
beaul-frètes»  s'il  est  vrai»  comme  le  prétend 
Rumohr,  qne  les  peintures  de  la  chapelle 
délia  Beata  Fma»  dans  l'église  paroiasiale  de 
S.-Gimignano,  soient  de  lui. 

Tndépondamment  de  ces  deux  écoles  de 
peinture,  Florence  dut  à  Luca  délia  Robbia 
une  espèce  de  représentation  dont  nous 
avons  é^ialemeui  parlé  plus  haut  (2).  Lura 
couvrit,  en  1^38,  d'uu  de  ses  plus  heauK 
ouvrages,  l'espace  compris  entre  les  pi- 
liers qui  soutiennent  l'orgue,  i  gauche  ' 
de  la  chapelle  du  milieu  ,  dans  la  ca- 
thédrale de  Florence  (3).  Bientôt  Luca 
délia  Robbia  ?e  livra  à  un  genre  do  travail 
dont  il  ^t  1  uiventetir,  a  ouvrages  en  terre 


(1)  Rumohr  pense  que  Domenico  avait  beau* 
coup  travaillé  d'nprî'"?  j.s  niïiKrcs  alloiiiiinds  ,  et 
il  cite  à  l'appui  do  sou  opiuiun  ie  tableau  do 
saint  Jérôme,  qui  porte  le  millcsimc  de  liSO» 
et  qne  l'on  Tsit  an  couvent  Ognisanti.  On  ad* 
mire  cnrorc  de  lui ,  h  Cène ,  dans  le  même  cau- 
vcnt ,  également  do  I  WO;  les  fresques  de  la 
chapelle  Sassetti  dans  l'église  S.-Trinita,  de 
1485  ;  des  tableaux  dans  le  chœur  de  S.-Maria 
Novella,  de  1490.  Il  y  a  des  tableaux  de  Dome- 
nico Ghirland^  àlinnich  et  à  Bsiflu.  Il  moa. 
rut  en  1  i93. 

(2)  Part.  IV. 

^)  Ces  eavrages  sont  maintenant  en  partie 
dans  la  galerie  des  Ufllzi  à  Plor«nee.  D'autres/ 

ouvrages  non  terminés ,  qui  se  trouvent  dans  la 
même  galerie ,  sont  décrits  psr  M«  do  Kumohri 
pas«,eitMP*^«I* 

8Ï 
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t  glacéft  à  ia  s»irf:u'o  (1) ,  i»  appelée    su  «iès  son  enfance,  et  'lu  m^me  coup  d'œil, 

eoibrasser  riis|>eci  géuéittl  et  surpreiidxâ 
lei  détiiiff  ;  êvm  éitfit'i}  compléiement  mal- 
ire  de  son  sujet.  Cflui  de  ece  ouvrages  qui 
jouii  de  plas  de  .cèlébriié,  U  Cèao»  qm 
l'un  voit  dans  le  réfiei  toire  du  couveot  alla 
Grazie  à  Milan ,  est  des  dix  dernières  aii<* 
nées  du  xv*  siècle  (1).  A  nne  coonaissance 
plus  approfondie  des  prindpes  de  l'art,  il 
joint  le  mérite  de  U  naïveté  primitive  des 
sujets  religieux.  C'est  ainsi  que  «es  oidduoes, 
indépendiuiMiieoides  qualité  qm  ittmtHiMet 
1»  g^iire,  lOBt  reiiHrqu«l)l9«  ptr  pq«  iW 
trayvoiebeaotédfli  forM»  M  |i9r  la  %rk$ 
du  geste,  aqssi  bien  qu9  par  l'autorité  il 
saote  du  visaf;e  et  la  dignité  du  maintien. 

L>eonardo  ii  appartient  qu'à  demi  ans  éto- 
les  florentines  dunl  nous  venons  de  parler; 
car,  bien  que  les  travaux  des  pi^iirtrâ  qui 
ravftiept  précédé  aiom  dA  lui  jteirir  d«  de- 
grés pour  «tiejndrele  0ltl»  <|er«nt  îl  W 
fécvi  et  n'agit  pas  moins,  à  m  neillevr»  ipo- 
qqe ,  dans  une  indépendance  coioplîto  dfli 
cercles  de  Florence  et  dé  Medici,  Bien  mieux, 

uodia  que  le  dufi  l^yioo  4»  AtilM  dtfa*- 


n"ie  et 

Ji'^ins  lui  (t  rrc  ddla  Rohhia.  Ces  ouvrages 
ont  été,  j(i '  <  vers  1  "^SO,  reprodaits  maintes 
fuis  et  avec  uie  pei-f»cti*)n  qui  riv>)llse  aree 
h  s  ir.  vaux  iiiéutes  de  t'inve  ^ear, 

A  rMé  de  Luca  délia  Kotibia  vdoiit  les 
premières  œuvres  expriment  au  plus  haut 
de,  T  <  !  •  ';r  âi  e  et  la  vivat  itë  de  la  jeuues^'e,  « 
ei  qui  );Ius  lard  se  montra  riche  d'ima- 
{jinaiion ,  <'t  earacièrislique  da»»  l'exprcs- 
siiin ,  brilleretil  encore  d*aulre9  iflitles, 
V  qui,  sans  égaler  le  goût  et  le  génie  de  Lu- 
ca ,  contribuèrent  DéaomoiQt ,  par  des  qua^ 
lités  spéciales,  et  surtout  en  t  m  n  s  portant 
dans  la  peinture  la  correction  de  la  forme,  au 
développement  général  dp  Van.  »  Parmi  eux 
nous  citerons  Antonio  dell'ollajuolo  (2),  An- 
dréa dit  Verocehia  (  U08),  dont  les  précep- 
tes sévères  ,  minuiieux  et  réfléchis ,  familia> 
risérent  de  boune  lieure  Monardo  da  Vinci, 
son  élève,  avec  uue  étude  oonsdencieune 
desloisderaoatomie,  et  lui  fireni  «(tein- 
dre ,  dans  ta  reproduction  des  formes  orga- 
niques ,  une  silreté  de  touche,  une  finesse 
et  une  profondeur  d'expression  inconnues 
jusq>i*;dors .  et  eulinun  des  élèves  d'4ndrea, 
Lorcnzo  di  Credi. 

Lv -»nardo  da  Vinci,  «  le  créateur  d*iine 
th''>rie  précise  d'anatomie,  d*UD  intiment 
rammé  des  loia  des  coptours  ,  a  avait 


(t)  Luca  entreprit,  en  1116 ,  et  de  cette  ma- 
nière, un  ouvrage  représentant  rn<;rrn<;ion  du 
Christ.  Il  travailla  éga  emenl  aux  pnrics  de 
bronze  de  la  <luuble  sacristie  do  la  cathédrale , 
que  Donato  avait  dû  terminer  antérienrement , 
et  H  acheva  seul  le  revers  de  ce»  portes  en  l'ab- 
si  lire  de  Miclidlozo,  et  après  la  mort  de  Maso 
di  iiartolnmnieo ,  en  1464.  Rumohr,  p.  292. 

(2)  En  s'efforçant  de  transporter  dans  la  pein- 
ture le  sentiment  et  l'entente  des  formes  orga- 
niques, il  inspira,  ainsi  que  l'attestent  les  ouvra- 
ges de  son  frère  àS.-Miniato  à  Monte,  aux  pein- 
tres, ses  émules  sous  d'autres  rapports,  le  désir 
d'atteindre  également  par  la  peinture  i  ooe  con* 
naissance  plus  approfondie  et  plus  complète 
des  formes  organiqttes,  Kumolur,  psm*  dt., 


(1)  «  L'harmonie  de  la  disposition  et  des  dé- 
tails, la  fermf'i»^  lifrop»;  et  drs  fnrnies,ls 
rtncsse  du  d^win  ei  du  modrli^,  ont  acqitf?  i 
Leenarde  nne  grande  supériorité  stir  Im  pein- 
tres ses  eontemperainsi  ee  Ait  lot  qnl  les  taMa 
au9  mf  stères  de  l'art,  a  M.  de  lumohr  admire 
stirioMt  parmi  ses  rh»'fs-d*(puvre  o  le  petii  hémi- 
cycle auporche  supérieur  du  couvert  dc^.-Opi^ 
frtoàRome,  et  une  madone  dans  la  maison  Buon- 
viii  à  Lncqttes.a( Ces  deux  puvra^t-s  rappellent 
son  maître  et  son  condisciple  Lorenzo  di  Credi, 
et  gL^néralcnient  la  peinture  floren'ine  du  l'épo- 
que de  ia  jeunesse  de  Leonardo.)  |i  cite  cucore  ia 
CêM  de  la  galerie  électorale  de  Cassel.  là 
sainte  Catherine  dn  musée  royal  de  CopealM' 
gue,  l'Adoration  des  Mages  dans  la  Scuo/a  loi- 
cana  de  !a  galerie  des  L'fflci ,  et  le  saint  lé- 
rôme  de  la  collection  du  cardinal  Fesch  ,  pro- 
ductions qui  mettent  sous  les  yeux  les  dévelop- 
pements de  Part  jusqu'à  Leoosrdo  da  Vinçi ,  et 
les  ouvrages  de  l'époque  où  II  prit  le  aecpiru  de 
I  lapeisturot 
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il  PiMployiîf  à  kl  iNfWKiîoA  4r oartfA^it  dê 

néeamqne  et  d'byrfroitatiqité ,  Leooardo 
fbfidâit  dans  rfVf  \ilt«  ïam  école  à  lui, 
peipnfiiî  pn  mt'-Tiip  TpfDj>«i  le  C^lèbTf  tahî^au 
de  l;i  «îainip  (  ,i  np  1;.  il  esi  vr**!  qu'il  retour- 
Jiâ  a  Fiareitc*; ,  où  il  demeura  lon^îteiiips  , 
pois  à  Roue  au(jrc«  de  Léoo  X ,  jusqu  à  ce 
9itFfM|oif  l«  ripftlt  «0  frmt»,  od  il 
MTut  m  IMi;  Mil  M»  «on  il  fen- 
pwiaiedt  ww  ^Me  et  de  sai  imiyière  n'en 
•DNt  pm  mmê  nrtéi  à  réeoto  diM 
Mise. 

Nous  [jHssrrons  fîan<»  cett<i  revoe  enfance, 
et  ies  développements  dus  en  parti*»  au  con- 
tact de  riorence  »  de  la  peiftiore  à  Milan  et 
«iLMDbwdie  jMqi^i  iammêêf^mm 
f ivlMs  liriiiîniit  htdhfim  f  ertMMMM 
ëee  proevèi  il  Tinpiiliioa  éë  fm 

m  htkm ,  dont  le  résakai  fln  Raiîiel  et  le 
libre  essor  de  son  (^(^iiie;  nous  nous  borne- 
rons ici  à  indiquer  l  importance  de  fa  pein- 
ture quant  au  développement  de  l'esprit  ita- 
lien, et  Tiofluence  artiaiique  que  cet  eaprit 
iMrça ior  li Mi  du  moadi^i»  «mis 
forcani  de  mierrer  cit  apirfs  te»  k»K« 
Miliiqii         ydiUqui  dte  iiii»  iHig  lui 

PeiKfan!  fOf>  !9^f>iïr  ^  Milan,  LeonffTdo 
fon&à  niie  at^ademip  rloTit  les  brillant»  rl*si)!- 
lats  étendÏTent  Taciiou  du  maftre  par  delà 
9i>n  siècle.  Cesare  da  Sesto ,  fiernazzano , 
Giovinaftioiiib  BèflmiIBo,  f rattoesoo  Melzi, 
Andfea  Sdai  »  it  |»Br-diMin  un»  Bennrdio 
dft  Loîna»  aciiBirQBt  »  in  teor  ipaJiié  d*élè> 
fiiit  de  continuateurs  de  Leonardo,  de  la 
renommée  et  de  la  n'oire  dans  la  peinture , 
sana  cependant  s';iffratic}iir  de  l'influence  de 
l'éeole  romaine ,  qui  t  ommençait  à  grandir  , 
tandis  que  de  son  cA«é  l'école  romaine  savait 
a*Mppruprier ,  afic  on  «tpril  plus  noble  et 
plus  éleré,  lis  qualités  dooùuaQtis  de  Leo- 
Mrdo. 

L'iiCColsiiiiiDl  di  fécol»  rottainA  «ti 


f1)  I.an^t  ,  ffitloire  àc  la  peindre  en  llalif , 
avec  des  renturques  àe  i.  G*  de  Quaiiut«  pu- 
Uiia  par  Ad.  W«|^,  1. 1,  p.  100. 
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étroiliaiiiif  Ré  itt  dé««1opp«iMAt  de  Vwti  en 
Ombfié,  eC  phiihaaC  nom  avons  Indiqaé  le 
pohit  de  coDtacc  et  Faction  réciproque  dei 

écoles  toscanes  et  de  l'Ombric 

Mal{yé  l  imperfecuon  let  hnique  de  leurs 
oinrrages ,  et  leur  infériorité  eu  présence  des 
uinitres  florentins,  les  écoles  ombriennes, 
par  lew  tdéHté  «ux  Hgets  reKgiem  de  la 
TieiRe  peinture,  et  par  le  lesfiect  que  cei 
éciOtea  et  ieRes  dé  Steime  avalent  eoeservé 
pouf  les  ificiemieâ  traditions ,  avaient  er  an 
charme  f)artrculier  auquel  le  cœur  s'ourrait 
toTit  d'abord  (2).  »  Ceint  qtri  penseraient  de- 
voir attribuer  celte  circonetaru  e  ;m  voisi- 
n»{je  d'As9tSsi,ce  sanctuaire  des  Irancis- 
caina,età  Tinfluence  qn'il  exerçait  sur  l'Om- 
Me  t  eeex-M  rfiwtiint  aiM  qaTon  des  an- 
nium  di  le  dMinedii  ciuses  qd  ont  mne- 
né  ce  résultat ,  et  avaient  loin  d'aroîr  at- 
teint le  dernier;  car  pour  celui  qui  reoonnak 
qne  h  force  de  rindWidualiié  n'est  pas  ce 
qui  (lisiingue  particulièrement  !eç  h  iliens, 
c'est  toujours  une  énigme  de  .savoir  comment, 
dansKeipresaionsubjectifede  la  passion,  l'I" 
taKeeen  tenehar  an  prefondéen  de  Thoni* 
ble,  et  atteindre  andemler  degré  de  l'amour 
vraiment  céleste  et  de  l'inspiration,  et 
s'assurer  1c  premier  rang  dans  l'empire  du 
aenthnent  germano->romBin.  Mais  ensuite 
poursuivant  l'examen  ,  on  apercevra  dans 
le  développement  successif  des  Etats  de  l'E- 
glise, et  surtout  de  l'Ombrie,  plus  rappro> 
cbée  que  Rome  de  la  Toscane,  les  raisons 
pour  lesquelles  cette  propension  de  Tesprit 
italien  à  outrer  le  bien  et  le  aail,  trouva  en 
Ombrie  une  satisfaction  plos  oonipléie  ;  car, 
si  ce  fiHvs  a  produit  une  longue  suite  de 
condudwn  ,  de  {jouverneurs  et  autres  hom- 
me» altérés  de  sang ,  il  s'enorgueillit  égale- 
ment d'avoir  donné  le  jour  à  saint  François  ; 
il  a  ainsi  porté  et  vu  germer  dans  son  sein  les 
crimes  les  plus  abominables  et  lea  vertus  les 
plus  bauiea.  Là ,  au  cœur  de  Tllalie ,  à  o6ié 
des  rafBoemente  de  le  onienié atrooe,  on 

 .  ■  -  ■■ 

(Il  Part.  IV.  p.  -mm, 

(3)  Rumohr,  a.  a.  0.,  p.  3M»  - 
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trouvait  les  trésors  d'une  douceur  inaltéra- 
ble, qui  devait  â;\m  ses  ëpancbemenls  ga- 
gner tous  les  (vrurs  [1]. 

Les  ()romiers  signes  tic  l'action  des  écoles 
de  Sienne  sur  celles  de  TOmbrie  se  révèlent, 
an  dira  de  U.  de  ftomolir,  par  les  miDiatares 
d'un  maoïucrit  de  la  bibliothèque  da  chapi- 
tre de  Perogia,  de  la  première  moiilé  du 
xy  siècle.  Oa  eo  a  d'autres  indices  par  les 
peintures  de  la  muraille  extérieure  de  l'hô- 
pital S. -Giacomo  ad  Antonio  abbaie,  portiint 
le  millésime  de  liiâ,  d'un  maître  inconnu 
d'ailleurs  ;  la  forme  des  tigures  et  autres  qua- 
lités rappelleot  absolument  Taddeo  di  Fredo» 
tt  dont  lafloesse  de  détails  se  retronvedansles 
ouvrages  (3)  d'an  autre  peiotre  de  ee  icnips 
et  de  œ  pays,  Pietro  Antonio  da  Foligno.n 
et  dans  ceux  de  Niccolè  Ainnuo  da  Foli- 
Cno  (3S 

Cetto  influence  de  l'école  de  Fra  An- 
geiico  da  Fiesole,  ménagée  par  Benozzo 
Gozzoli ,  apparaît  plus  évidemment  en- 
core dans  1w  ouvrages  de  Fiorenio  di  Lo- 
renzo  de  Perogia  (4) ,  qui,  déjà  naître  re- 
marquable ea  1470  y  a  dA  vivre  encore  en 


(t)  M.  de  Humobr  dit,  au  sujet  des  peintres 
de  l'école  ombrienne  :  c  A  eui  seuls  apparte- 
nait une  eipretsion  de  pureté  sans  tache ,  de 
douce  mélnnrolii^,  et  celle  de  i'enthousiasmo 
sensible  ci  j,^i  ihti'ux. 

(2)  Voyez ,  sur  les  ouvrages  de  ce  pciulrc , 
Bumohr,  pass.  cité,  p.  914  sq,  Benozzo  Goz- 
zoli doit  également,  au  dire  de  cet  écrivain, 
avoir  eu  de  l'influonco  sur  le  talent  de  Pietro 

Autuiùo. 

(3)  Un  lablcâu  dans  TégUso  paroissiale  du 
bourg  la  Bastia,  entre  Perni^  et  Asiini,  le 

reste  d'un  tableau  dans  l'église  d'Assissi ,  un  ta- 
bleau h  un  îiutcl  latéral  de  l'église  des  Augus- 
tins  de  S.-Niccolô  à  Foligno ,  ei  un  autre  ta- 
bleau dans  la  chapelle  latérale  à  droite  du  chœur 
de  la  même  église,  sont  Us  ouvrages  que  Hu- 
nolir  ctle  de  ee  nattrc.  Le  mémo  oonnaisienr 
cl  archéologue  signale  comme  élèves  de  «  o 
maître  Andréa  di  Luigi,  surnommé  l'ingt^ 
gno  cl  Bernardlno  PinUirricchio* 

(4)  VofezdivMoniv. 


CHAP.  III. 

1521  (1).  M.  do  Rumohr  cherche  à  établir, 
par  les  ouvrn{]es  mêmes  de  ce  Fiorenzo  di 
Lorenzo,  qu  il  a  été  le  maître  de  Pietro  di 
Cristofaii  >  de  Caslello  délia  Pieve  i  plus 
conuu  suus  le  nom  de  Pietro  Perugino),  qui 
vint  à  FloreDoe  pour  se  perfieeiioDaer,  et 
qu*il  fiit  égaleineiit  odtii  de  Lnca  SigooieiU 
de  Cortoaa(3). 

Pietro  (appelé  Perugino  parce  que ,  de- 
puis 1500  environ  ,  il  habita  Perogia}  dut  à 
j  SOS  devanciers  ,  Fiorenzoet  Niccolô  Alunno. 
le  prû[;j  es  de  son  talent  depuis  son  arrivée  à 
Florence  (3).  Dans  cette  dernière  ville ,  il  se 
lia  sans  doute  étroitement  avec  Andréa  Ve- 
rooehio,  le  maître  de  Leonardo,  et  depuis 
1475»  «  sans  adopter  entièrement  les  prin- 
cipes et  la  pratique  de  ce  maître,  a  il  peignit 
à  la  manière  de  Florence  ;  le  texnps  de  ses 
meilleures  productions  se  prolonge  jusqu'en 
1495  (4J.  Depuis  1480,  îls'écarta  davantage 


(1)  T/onvragc  «  le  plus  aulhcnlique  de  ce  uoin- 
ire  est  dans  la  sacristie  de  l'église  de  S.-Fran- 
cesco  à  Perogia,  »  et  ses  peintures  sont  en  gfiné* 
rai  «  des  raretés  artistiques.» 

(2)  Rumohr,  pass.  cit.,  p.  333,  notr  :  «  ha 
fresques  de  Luca,  peintes  dans  réî:)isc  d'Or- 
victo,  sont  devenues  populaires ,  grâce  aux  gra- 
vures de  delU  Valle.  Il  y  a  de  lui  d'adminUei 
choses  dans  le  couvent  Monte  Uliveto  Maggiois 
(sur  la  route  de  Sienne  à  Rome ,  à  six  milles  seu- 
le nient  de  la  station  Buonconvenlo).  On  pnit 
voir  beaucoup  de  ses  tableaux  de  chcvaU  i  éàm 
le  chœur  de  la  cathédrale  de  Gortooa ,  et  quel- 
ques autres  dans  une  confrérie  vis-à-ris.  La  plu- 
part de  ces  ouvrages  ont  i^tt'^  Faits  dans  un  âge 
aTanrc. Quelques-unes  de  si  S  meilleures  produc- 
tions se  trouvent  dans  ia  sacristie  de  VuUorra; 
d'autres  plus  estimées  encore,  dansla  galerie  des 
Uffizi  à  Florence;  et  sonoul  le  magnifique  pan- 
neau représentant  des  saints  debout»  dans  il 
galfri»^  du  PfM  d<' Prusse  ;i  Herlin. 

['■ij  Uumoiir,  pass.  cit.  p.  337. 

(4)  Homohr  attribue  à  Pietro,  sons  la  date  de 
WS,  une  AdoraUon  des  Ibges  qnî  passe 
I  pour  florentine,  et  se  trouve  dans  la  cha- 
pelle du  couvent  di  S. -Maria  Nuova  à  Pe- 
rugia.  Environ  cinq  ans  après,  il  peignit  Is 
chapelle  Siitine.  «  Celui  de  les  tableeui  qui  Mt 
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du  naturalisme  des  écoles  Qorcutines  ,  et  ses 
meilleurs  ouvratjes  datent  des  années  sui- 
Tantes.  a  Comme  beaucoup  de  ses  contem- 
poriins  »  ce  graad  artiste  avait  quitté  on  mé- 
tier pour  les  pinceaux.  » 

Pieiro  avait  passé  répoque  de  ses  plus  belles 
productions  lorsque  Rafaël  devint  son  élèv«. 
Ce  dernier  ,  fils  de  fiiovanni  de*  Santi  ,  ou 
(iiov;)nni  Sanzio,  peiniro  TTirclincrp  d'I  rbino, 
vint  à  Perugia ,  dans  l'école  de  Pietro,  ou  ii 
puisa  cet  esprit  de  chasteté ,  ce  respect  des 
coutumes ,  cette  sévérité  religieuse  dans  Tex- 
pression  de  ses  idées.  »  Bien  qu  il  se  soit  ai- 
sémeiit  fiuniiiarisé  sTee  les  qualités  de  son 
maître,  cependant  cela.oe  suffisait  pas  pins 
que  la  capadlé  personnelle  de  Pietro  à  l'é- 
lever au  rang  qu'il  ocro[ia  bientôt;  sculc- 
menî  les  leçons  du  ninîu  e,  si  ello*?  éîaient 
un  souvenir  de  son  niciileur  temps,  stiiiiulè- 
reni  le  génie  de  son  élève ,  et  lui  apprirenteu 
même  temps  à  s'étauicer  rers  Vidésl»  et 
i  se  livrer  à  l'observatioii  et  à  la  teprodoc- 
tien  de  la  nature.  Cette  douMe  fiicnlié»  q«e 
Leonardo  et  Pietro  lui-même  avaient  d^. 
possédée  à  un  haut  degré ,  se  fait  remarquer 
dans  les  premiers  ouvrages  de  Rafsd,  et 


regardé  eomme  le  meilleur»  la  Remise  des  defii 

du  ciel ,  donue  è  penser  que  dès  lors  il  avait  mo- 
difié sa  manière,  et  qne  si,  en  nég!i?îcaniuii  poii 
la  nature,  il  arriva  à  se  rendre  plus  maître  de 
son  sujet,  il  s'était  également  ralenti  dans  ta 
voie  de  la  perfeciion,  •  On  conserve  dans  le  pa- 
lais  Albani  un  tablean  qui  date  de  f  i8l  ;  «près 
avoir  terminé  Sfs  travaux  à  la  clHiprllr  Sixtine  , 
il  entreprit  «lo  plus  bel  ouvrage  qui  soit  sorti 
de  sa  main ,  une  peinture  à  fresque  dans  Tinfir- 
ncite  du  couvent  de  S.-Maria  Haddalena  de' 
Passi  à  Florence.»  Un  autre  tableau  qui ,  par 
son  esprit ,  se  rattache  an  précc^ilent  ,  pnrtc  le 
no  4i  de  la  collection  de  l'Ëcole  des  arts  à  Flo- 
rence :  ff  I.es  fresques  bien  connues  dont  il  aemé 
le  tribunal  de  commerce  de  Pemgis  datent»  d'a- 
près le  millésime  1500,  inscrit  sur  une  colonne, 
et  qui  en  infliquc  le  commencraent  ou  l'acbè- 
ventrat»  Uo  l'i-poque  de  la  Uocadeoce  de  son  ta- 
lent ,  et  marquent  la  trsasltion  à  cette  dernière 
période  de  sa  vie*  oli  sssevvnfes  seniaieot  la 
msia  de  Tartlsan. 
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lursqu  ils  portaient  encore  te  cachet  do  l'école 
de  Pietro  (1).  Elle  dut  être  puissamment  en- 
couragée pendant  le  premier  séjoiu'  de  Ka- 
CmI  à  Florence  »  oii  les  ellbrts  de  Leonardo 
étaient  couronnés  dn  plus  grand  succès, 
a  Habitué  psr  son  maître  à  une  conscien- 
cieuse sévérité  de  travail ,  excité  par  rexem- 
j)le  de  ses  contemporains  h  se  pénétrer, 
comme  personne  no  î';)  jnmais  fait ,  des  lois 
de  la  forme  et  des  contours  ,  liafael  devait 
arriver ,  avec  Ic^i  dons  que  la  nature  lui  avait 
prodigués,  à  être  pour  la  peinture  à  venir  un 
modèle  universel.  » 

Tandis  que  nons  marchons  sur  les  traces, 
nous  pourrions  même  dire  à  la  voix  d'un 
homme  qui  a  poussé  la  science  de  l'art  et  l'é- 
rudition à  un  de{îré  que  l'on  ne  saurait  ad- 
mirer assez  ;  tandis  que  nous  suivons  l'art  en  , 
Italie  pas  à  p^is,  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
son  dernier  terme  ,  nous  avons  conipiéte- 
meni  négligé  quelques-nnes  de  ses  branches 
qui  ont  cependant  leur  importance,  en  fait  de 
peinture  aurtont.  11  ne  nous  convient  pas  de 
porter  un  lugmneni  en  pareille  matière;  et 
nous  devons  nous  borner  à  passer  rapide- 
ment en  revue  les  date'?  historiques  que  nous 
avons  à  enregistrer,  en  uous  abstenant  de 
toute  manifestation  esthétique,  et  en  nous 
bornant  ù  reproduire  les  observations  judi- 
cieuses et  sincères  de  r  honorable  auteur  des 
Inoutiyagùmê  sur  Tor^  tn.  IuMb, 

La  partie  de  l*histotre  de  l'art  qui  doit, 
avant  tout,  captiver  notre  attention,  est  celle 
qui  concerne  la  poinitir*'  à  V(Miise.  Comme 
Venise  est  en  quelque  sorte  un  pont  jeté  en- 
tre rOrient  et  l'Occident  chrétiens,  ainsi 
celte  ville,  par  la  structure  de  ses  édi- 
Sees,  [et  (^raleoient  par  l'expression  de 
son  goût  artistique,  seînble  une  sœur  de 
l'Orient  byzantin  plutAt  qu'une  BUedel'I* 
talie.  M.  de  Rumohr  fait  remonter  les  mosaï- 
ques de  la  voûte  de  la  galerie  extérieure  de 


(1)  Le  Sponlisio  i  Hflân,  rAicensioa  an  V«« 
lican,  Jésus  en  croix  de  la  galerie  Fesch,  la 
Vierfe  et  rBnUint  au  musée  de  Berlin. 
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!"(  l^li^orli  S  vint  Marcà  Vpni8efl),àune  épo- 
que aiilt'neure  à  la  cotislruciion  de  l'église  ac- 
tuelle, et  il  la  rapporte ,  en  allant  uu  peu  loin 
peut-être,  au  temps  de  l'exarchat  ;  quoi  qu'il 
en  toit,  ellefdatent  évideDineiit  de  la  doim> 
oâtfoii  romaiae;  le  style  auquel  ellei  ap* 
partiennent  s*est  religieuieoient  coMervé 
dans  l'Orient  ('2) ,  et  leur  eoBlemplaiion  a  dû 
èirc ,  faute  de  mieux ,  pour  les  arliatef  TéDi> 
tiens,  d'un  ntilo  PîTicij^nempnt. 

Ces  mosaiijucs  ne  duutieni  donc  matière 
i  aucune  induction  sur  les  premiers  temps 
de  Venise,  et  là,  comme  aillevra  en  IiaKe, 
fol  arts  n'ont  prit  nn  eitor  appréciaUo  qu'A 
dater  de  la  conquête  de  rempire  bysMiin 
par  lee  VénUieiit  et  les  chevallera  de  f Dé- 
cident. Un  autre  résultat  de  cette  coo- 
qui^te  fut  d'importer  à  Venise  une  ^niie 
d'ouvrages  des  maiiresgrecî^,  anciens  et  nrio- 
dernes,  et  arec  em.  le  poùt  de  l'apprécia- 
tion et  de  la  possei^sion  de  ces  chetâ-d'œu- 
Tre;  la  «MitéqueMce to de profonaer  i»ca> 
paefié  de  lee  reprodoiie  et  lamaliiplieN*  det 
peintres  (9}.  ToMeftiit  Gîolio  Ait  le  piv- 
nier  è  Venite  qui  dégagea  Fart  dee  entra- 
res  de  la  roui i no.  Noms  ayons  parlé  plus 
liaot  [k]  des  oatrufjes  de  Giotto  à  Parlow»  ; 
nn  de  ses  élères,  Giusto  de  Menabuoi  de 
Florence,  pins  connu  sons  le  nom  de  Gi»sto 
Fadovano  ,  parr«  qn'Il  se  fixa  plot  tard  A 
Padoue,  peignit  açftèê  VA  dana  cette  fille,  et 
e*ett  de  cette  école  qae  aoriit,  telen  i«ine 


(1)  Pas*. cit.,  1.  I,  p. 75. 

(2)  L'école  de  Rarcnne,  dont  ia  riehofse  et 
l'importance  n'a v^sient  fait  que  gagwr  à  sa  ré«- 
nion  à  Saftrt-fierre,  peat  Mea  evoir  prodafi 
des  eofragef  renvarqnahtef,  m(^me  pour  ce 
frWtr«-<à  ;  pt  r.~tt(»  branche  de  l'art  a  ilil,  pnr 
ps«encf ,  <M«  m»i»ii«ni>r  ri;îOt»rwi''PiiHM;t  ilan-;  s  m 
carocicrc  primUir  et  traditionnel.  Atifi  ro|<i- 
ninn  •  lrè'-probNb1«  tlii  rpsie ,  qui  attrilnie  ces 
mvsafqiies  de  Venise  à  l  ecolc  de  Riivenn*\  don- 
nerait à  penser  que  \\  daie  fie  l'ex  irchit  à  la- 
qiH'li»  on  les  repnrtp  n'est  pas  irés-foudée* 

\è)  Lanù  .  I.  ii ,  p.  5. 

(4)  Part.  IV* 


CUAP.  IH. 

I  apfiarence,  rTfTarTenfo  da  iPadOTt,^  tnh» 
vaillait  vers  Vm  (1;. 

Indépendamment  de  cette  école  de  Giotio, 
qn'illustrèfefH  des  artistes  de  Vérone  et  de 
Padoae,  Lanzi  signale  one  antta  bnacha 
sp^ciatf  de  f  ait^  eréée  pav  lté  peiMrai  en 
nriniatnrede  Tealee,  et  qal,  é'apnla  te  part 
que  maiire  PImiIo  a  prise  k  la  Pali  dTOro  de 
l'église  Saifit-Marc ,  semble,  plue  qoe  ne  Vont 
(ail  liioitoel  sesélève^î,  «r'étrp renf^rméo  dans 
Kancien  type,  auMni  toiitefiHs  que  k  per- 
mettaient les  condiiion?  iprcralea  d«  c« arU 

Sildt  qu'une  pratique  plus  fréqœale,  qoe 
rénnlMloii  dca  mûvnm  et  dualwlat  mvhi 
reodnlet  «faièftida  tm  ptei  eaiiitafelaa* 
hi  MMra  enilmiiWMW^  la  fie  Ubiinalle 
de  Venise,  dorent  efereervae  iaioeoce  ses* 
sibl#  sur  les  productions  enfantées  dans  ceWe 
vtUt»,  Nous  n«*  «sommes  pus  à  portée  d  ama' 
Ivîter  W%  quaities  précrses  de  l'école  fondée, 
en  par  Andréa  M urano,  et  conttBaé« 

par  BHwrlM  [%.  Do  mm»  façon,  l'air  dala 
aicrrla  ■anièw  pnnicaKètv  dont  IM  Im 
olifeta  m  détaelM  anr  krvitoir  dee  mm^ 
«tovatem  amener  bieoièf  II  vîfteilfr  al  la 
traneiiiofi  coloris^ 

A  ce  motif  de  progrès  dont  la  nature  fai- 
sait les  frais,  n<ni«?  en  joifidrons  un  autre, 
venu  (f  Ombrie,  et  qui  a  dû  ne  pas  être  sans 
influence  sur  la  manière  do  fécolv  dv  Te- 
nite.  GentRe  da  Fabbrumo,  qui  peignait  en 
l%17  A  Orviefo,  vînt  plut  tard  A  Tenito,  oft 
Jacopo  Bellini  se  ftinna  sous  lui  ;  les  deux 
fils  et  élèves  de  Jacopo,  Geniile  et  Giovanni 
BelJini,  furent  les  premiers  qui,  abordant 
franchement  leur  sujet,  rendireoi l'école  lie 
Venise  ïkanàt  de  tes  contemporains  sa 


TTanTT,  p,  ^.  V.  ne  m'nnptrtrpnt  p«<s  d»' 
jiif.'4'r  jiKq'i'à  quel  pumt  crtt*  <  cok  »le  V<i^9m 
lut  dik'oe  d*»  m  fradiirar.  Uni  aaMpMe 
Crinsi  n  I  T«drfe<»  di  f&add»^  aiat  Mlifar  aniM^ 

ment  -on  npimon. 

(2)  il  pjtrati  eepcn-lanf ,  d'après  Lanri  fpa«f. 
rit. ,  t  H  ) ,  qnt>  (l»ns  eeitc  écote  égatemsiit  ie 
dessin  s'aiiacita  à  devenk  la  lui  de  Ut  repradaa* 
tioa  dénature* 
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Itâlie,  et  surent  réunir  en  un  tout  harmonieiix 
les  éiéflwiiiji  «araciérisuqiiaf  de  çtê  autres 
écoles. 

Giovanni  I^ellini  (Uepuw  1464  environ 
jusqu'à  1516)  SQrlo«|td<iot  Tkole  produisit 
Giorgiooe  M  Tiziaso,  brilU  d'à»  vif  Mtt 
dans  la  pléiade  des  peintres  vénitiens, 
et  semble  avoir  atteint  à  un  haut  dé- 
gré  l'Imitation  fidèle  delà  nature,  ce  butdee 
efforts  conslanis  de  Geniile  da  Fabbriano. 
Ce  naturalisme  que  nous  avons  sitjiwlé  à 
propos  des  écoles  de  Florence  envahit  cga- 
ieiDent  la  peinture  vénitienoeî  et,  joint  aux 
trésora  d*6ipérieiioe  al  da  parMoa  pro* 
dniispar  des  travaux  opiniâtres,  opérant  sur 
qoelqua*  individus  doi^  d'un  génie  parti* 
culier,  tels  que  les  meilleurs  <^îèves  de  Gian 
Bellini.  Giorf^Kine  (  nutremont  dit  Giorgio  ), 
Barbarelli  di  Caslelfr.àiiCO,  et  Tuuao  Ve- 
celiio ,  il  donna  pour  dernier  résultat  le« 
diefr-d'oBOfra  da  Tart,  naîaaMWi  an  mém 
tempa  le  triomphe  da  aanmel  et  do  firirole 
ménie  m  la  pensée  profonde  el  morale. 
On  ne  pourra  iTeiPpécher  de  reconnaître 
qu'  à  Venise,  comme  à  Florence  et  (Uns  l'Om- 
brie,  le  savoir-faire  acquis  dans  on  certain 
genre,  la  routine  de  certains  sujet^i  abou^ 
tissaient  à  un  procédé  mécanique  «  et  noua 
n'en  TealDua  d'aôsra  prevre  que  la  ftciUté 
•t  la  rapidité  des  natlrai  ▼énUiena  à  COUTrir 
dea  toiles  d'une  grande  dimension. 

Qior|^ne  fut  préservé  de  ce  défaut,  tant 
par  son  naturel  impressionnable  et  passionné 
que  par  sa  sensibilité  exquise  et  sa  mort 
prématurée,  qui  arriva  en  15il,  dans  »a 
trente-quatrième  année  (!)•  Mais  Tiziano 
est  du  nombro  de  eea  boaunei  d*é1ite  qw» 
de  ravea  de  leurs  ooptemporainp  et  de  la 
poaiérité,  semblent  renatire  d'epi-véïnes 
par  l'énergie  de  leur  talent. 

En  passant  en  revue  les  homme??  qui  illus- 
trèrent certaines  écoles,  tels  que  !  eon.irdo, 
Rafaël  et  Ti/iano,  et  qui, portés  sur  les  som- 
mités de  l'art  par  leur  génie,  lui  durent  <^gale- 
mcot  la  faveur  des  princes  et  des  grands  de 


(1)  Unft,pi|i.cité,l«|i>pt^ 
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leur  patrie  et  des  pays  étrangers ,  nous  ne 
passerons  pas  sous  silence  un  homme  sur  la 
jeunesse  et  le  talent  duquel  la  famille  de'  Me- 
dioi  a  exercé  une  grande  influence;  cet  homme 
eatMiciielagiioiode*B»oaarotti,daFlorenea. 

Cet  artiala.detttlaffèiiia  aedéfeloppa  soiia 
les  yeux  du  duc  Lorenao»  quitta  Florence  aoa- 
sitôt  que  les  Medici  en  eurent  été  bannis,  et 
ne  revint  dans  cette  ville  que  lorsque  Sode- 
riiii  (  lit  pris  les  rén(  s  de  la  république;  le 
cardinal  hiario  i  «ipptla  ensuite  à  Rome.  Il 
y  demeura  jusqu'à  son  retour  à  Florence,  à 
peu  piéa  i  fa  «léma  époque  ob  ferenail  Lao- 
nardo»  aprèa  laebntedaLodovico  Sliona;  et 
dès  Ion  il  babiia  abematiraaeat  Flofenoa 
et  Rome. 

Assurément  jamaîs  artfste  ne  posséda  la 
scieiK  C  (lu  (Ic'i.sin,  du  modelé  et  de  In  pein- 
luro  à  un  [)lij8  haut  ôcfrè  que  Miilieîafî- 
nolo;  personne,  mieux  que  im,  ne  sut  eu- 

braaaard'Bii  coup  d'aSk  raMeartile  et  les  d^ 
tails  dTnp  olqels  «ait  eette  mtelligaiiae  da 
la  nature  était  encore  dépassée  par  eaflada 
la  pensée,  au  point  qn*il  bd  anivait  iboîm 

souvent  de  soumettre  ses  sujets  aux  formes, 
aux  crovflnces  ei  iiu\  usa^  reçus,  que  de 
suivre  aveuglément  1  inspiration  de  sou  f^é- 
nie»  et  de  faire  plier  la  nuiuru  à    volonté  de 

84 ^ol^a.  Partout,  et  dm  contaa  latbraiH 
cbea  «fiifanlMaaa  bi  eapaeité  bvnaiiw,  ba»* 
que  les  rapporta  de  la  pensée  et  da  la  oalut 
sont  tels  que  cette  deru^  n'ait  plus  que  bi 

servante  de  l'intelligence,  on  voit  poindre 
une  tendance  au  colossal»  dans  la  forme 
comme  dans  la  snbstanoe,  et  le  monstrueux, 
l'infini»  deviennent  l'eipression  de  çenéian- 
cameiti  de  rima  t  voilé  oe  qui  »  iodépen-* 
damant  da  ta  aopérioriié  dwa  loataa  laa 
paniaa^  a  distingué  UichalagiMdo  entra  lea 
cootemporainl;  voilà  ce  qui  explique,  à  cété 
de  ses  grandes  qualités,  a  la  direction  per- 
nicieuse qu'il  a  donnée  à  l'art.  Ce  résultat 
fut  surtout  déplorable  pour  rurcliiie*  lure, 
un  dans  lequel  JllichelHgnolo  était  é;;,ile- 
ment  passé  mettre»  et  qu'il  fit  dégénérer 
des  proportion»  d'une 


nie,  adoptées  et  anivie»  depvia  Bnumel* 
laïQQ.»  L'impobiim  donnée  par  on  féabi 
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del;i  trpmpoHe  Michclagnolo,  au  goût  et  à 
j'emploi  séduisant  de  l'abstrait,  amena  la 
perle  «  du  sentiment  de  i'indicible  beauté , 
du  caracu  re  pi  ofSoBd  dflt  fignreB  qoe  la  na- 
ture reproduit  dans  son  inépoitable  jeu- 
nesse^ qn^auGuoe  perfection  étrançàre  no 
saurait  remplacer  ni  compenser,  et  sans  la- 
quelle les  conccpiions  les  plus  puissantes  et 
les  plus  varices  ne  sauraient  être  de  vérita- 
bles œuvres  d'art,  b 

A  cette  époque  où  Leonardo,  Michelag- 
nolo ,  Rafaël  et  Tiziano  produisaient  leurs 
cbe^'œurre  immortéb»  rénudation  et 
l'ardeur  des  artistes  étaient  excitées  au  plus 
haut  point,  comme  aussi  Tesprit  d'apprécia- 
tion de  leurs  o«vrn[TOs  était  i;ôn('ralcment 
répandu.  Il  faut  dire  qu'à  celte  époque  il 
ne  s'agissait  plus ,  comme  du  temps  de  Co- 
simo,  d'éveiller  et  d'encourager  des  uleots 
timides  à  franchir  les  obstacles  qui  les  arrê- 
taient; car  presque  tous  en  étaient  venus  à 
dee  points  de  contact  fréquenta  anrae  les 
hommes  qui  étaient  le  plus  à  portée  de  don- 
ner à  leurs  facultés  l'occasion  de  produire. 
On  n'avait  alors  souci  que  d'ouvrir  devant 
ce  talent  qui  s'était  fait  jour,  devant  la  supé- 
riorité conquise,  une  carrière  assez  vaste 
pour  qu'ils  pussent  s'y  déployer  à  l'aise  ;  on 
prenait  à  tâche,  à  force  de  considératioii  et 
d'éeards,  d'inspirer  ans  grands  artistea  la 
confianoe  en  leur  puissance,  afin  de  les  pré- 
aerrer  dn  doute  d'eux-mêmes  et  dn  décoo- 
ragement. 

Cenx  qui  enYisaf»pnt  les  choses  sans  par- 
tialité, et  sous  un  point  <le  vue  large,  recon- 
naîtront ,  dans  la  perfection  où  les  arts  sont 
arrivés  de  nos  jours  ,un  résultat  d*nne  hante 
importance  historique  auquel  rinflnenoe  re™ 
ligienseabeaQOOnpeontribaé,  et  ils  ne  con- 
testeront pas  à  Alexandre  VI ,  malgré  la  dé- 
pravation Id  plus  profonde,  à  Iules  11,  malgré 
l'emportement  passionné  de  ses  actes  et  de 
ses  résolutions ,  à  Léon  X ,  en  dépit  do  sa 
politique  étroite  et  misérable ,  l'élan  que  tous 
trois ,  Léon  X  surtout ,  out  imprimé  par 
leur  protection  éclairée  et  e^néreose.  La 
Tblenoe  indomptable  du  pape  Jules  s'adou* 
ciisiit  dans  tel  relations  penonnsUei  arec 


Mu  hi  I.igQolo,  et  la  générosité  de  I.éon  X 
pour  luut  ce  qui  était  art  était  souvent  hors 
de  proportion  avec  ses  moyens.  Le  seul 
reproche  que  Ton  poisse  hii  fisire,  cfest  qoe 
sa  position  ne  comportait  pas  ce  goôt,  dont 
riiistoire  des  arts  lui  sait  gré,  mais  qui  ne 
convenait  pas  au  chef  de  la  chrétienté. 

Toutefois  on  peut  répondre  fjue  toute  dé- 
couverte et  tout  perfectionnement  devien- 
draient impossibles ,  si  chacun  devait  se  tenir 
dans  le  cercle  que  les  circonstances  ont  tracé 
autour  de  lui,  à  une  époque  oè  ces  décou- 
vertes et  perfecttonnemenis  ne  sont  pas  pres> 
sentis.  Les  grands  événements  se  dé|doient 
et  fournissent  la  carrière  qui  leur  est  assi- 
gnée, en  dé|)it  des  yyr/'vîsîons  et  des  empê- 
chements âes  hommes;  et  à  ceux  qui ,  se  li- 
vrant au  torrent ,  frappent ,  armés  d'idées 
nouvelles,  l'édifice  du  vieux  temps,  à  ceux- 
là  appartient  la  i^ire  de  ces  idées;  ils  en 
sont  les  héros ,  et  l'on  abandonne  votontiers 
aux  esprits  aigris  et  maladifr  ringrate  fonc- 
tion de  dresser  leur  acte  d'accusation. 

La  mort  de  Léon  X  est  le  point  d'arrêt  de 
l'art  en  îlalie  ;  car,  depuis  un  an,  dans  la  se- 
maine sainte  de  1520,  Rafaël  s'était  Hr  'uu  ;  et 
deux  ans  auparavant,  en  151R,  Leoaar  do  avait 
cessé  de  vivre.  La  faveur  des  cours ,  qui  au- 
trefois ne  manquait  pas  é  rartistedo  mérite» 
alors  même  qtf  il  ta  dédaignait ,  entraîna 
beaucoup  de  peintres,  empressés  de  servir 
les  fentaîsies  dn  maître,  à  une  peinture  fa- 
cile, floni  Vasarî  semble  avoir  donné  la  der- 
nière expression  fT.  Au  moins  cet  artiste 
est -il  siippoiiable  par  quelque  solidité; 
d  aulrcâ,  dépassant  les  limites  posées  par  la 
nature  et  le  bon  goût,  arrivèrent  à  produire 
de  ces  onmges  lourde  et  mamifr,  tels  que 
ceux  des  demiera  peintres  vénitiens,  on  i 
créer  des  choses  qtU,  par  la  forme  et  l'ex- 
pression ,  n'ont  pas  leurs  analogues  dans 
la  nature.  Nons  n'insisterons  pas  davantage 
sur  ce  dévergondage  do  l'art  ;  d'ailleurs 
l'histoire  des  principautés  italiennes  nous 
fournira  souvent  encore  l'occasion  de  re- 
venir snr  rhistoiro  de  l'art  en  Italie. 

(i)  Rumohr,  paii.  cité,  p.  417. 
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Au  reste,  les  époques  de  splendeur  sem- 
bleui  passées  pour  la  Péiiiasule  ;  une  car- 
rière d*liiniiliatimi«  va  t'onvrir  pour  eUe.  Si 
aw  ariittet  dcfceodeni  de  leur  heeteur,  aes 
princes  décroiiniil  lotn  beancoop  en  im- 
portance. Les  souferaint  pontifes,  qui  too- 
laieot  tenir  la  bataneeentre  les  potentats  de 


l'Europe  ,  vont  maintenant  servir  d'instru- 
ments À  la  politique  de  deux  rivaux ,  qui  se 
jouerotttdes  sneossseufs  de  saint  Piene.L'I- 
talie  asra  vn  champ  dos  oà  ronoembaiti» 
poar  des  iniMs  qoî  M  seront  étrangers , 
et  la  Rome  chrétienao  sera  pcofiuèa  par  de 
noufena  barlMres» 


FIN  DU  TOME  DEUXIÈME. 
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